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POOR PARAITRE PROCHAINEMENT 

NOBILIAIRE DU DAUPHINÉ 

Contenant la Généalogie de toutes les Maisons de cette Province, et l’histoire de la for- 
mation et du démembrement des Seigneuries. 

Avec un grand nombre de pièces justificatives inédites, des Armoiries, des Portraits 
gravés des illustrations sorties de chaque maison, des Vues de châteaux, eic. 

Deux forts volumes grand in-8°. 


Taris. — Imprimerie Renou et Maulde , rue de Rivoli, 144. 
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LABA8TIE, OU LABATIE (JeaN- 
Jacques), né à Gap le 28 févr. 1754, 
fu t d'abord avocat du Roi au bai 1 liage de 
cette ville eu 1782, puis commissaire du 
Roi en 1790. Nommé en 1791 présida du 
Trib. criminel des H.-Alpes, il devint 
la môme année député de ce départe¬ 
ment à l'Assemblée législative, mais il 
ne s'y fît nullement remarquer. Après 
la session, il fut successivement : pro¬ 
fesseur de législation à l'Ecole centrale 
des H.-Alpes (an m), juge au Tribunal 
d’appel de liséré (1 er juin 1800), mem¬ 
bre de la Légion-d'Honn. (14juin 1804), 
enfin, conseiller à la Cour imp. de Gre¬ 
noble (1811). Il est mort dans cette ville 
le 24 févr. 1821. 

LA BAUME DE SUZE, famille il¬ 
lustre de Dauphiné, dont la filiation 
prouvée ne paraît pas remonter au delà 
des commencements du xv* siècle (l). 
Son nom primitif était La Baume .- celui 
de Suze provenait de la terre de Suze 

(1) Guy Allard, qui a écrit sa généalogie (Voyez 
t. 1 , p. 16), la fait originaire de Nogarey, paroisse 
qoi dépendait autrefois de la baronnie de Sassenage, 
et remonte sa filiation jusqu’à un Guillaume vivant 
dans la première moitié du xm* siècle. Mais le 
nom de La Baume, Balma dans les titres latins, se 
rem ontre si fiéquemment au moyen âge, et il est si 
difficile de distinguer, parmi les nombreux person¬ 
nages qui l’ont porté, ceux appartenant à une même 
souche, que nous croyons devoir rejeter, comme peu 
certains, les premiers degrés donnés par ce généa¬ 
logiste. — On trouve quelques détails sur cette fa¬ 
mille dans l’opuscule suivant : Oraison funèbre de 
très illustre seigneur , messire Louis de la Baume 
comte de Suze, prononcée dans la chapelle des péni- 
tens blancs de la ville d’Avignon, par le R. P. Louis 
de Pingray. religieux de l'ordre des Grands-Car¬ 
mes. Avignon, Ch. Giroud, 1714, in-4°, 27 pp. 

11 


la-Rousse que Louis de La Baume avait 
eue de son mariage avec Louise de Sa¬ 
luées, en 1426. Après avoir jeté un vif 
éclat et contracté de grandes alliances, 
elle a été, sur la fin du xvuie siècle, en 
la personne de l'un de ses derniers 
membres, exposée à la risée de Paris 
et de la province, à propos d’un procès 
des plus scandaleux dont il sera parlé 
dans la notice de Servan (Voy. ce nom). 
Elle s'est éteinte de nos jours. Son der¬ 
nier reje ton, Marthe-Marie-Julie Aldonce , 
qui avait épousé Gabriel-Joseph-Mar¬ 
tial, marquis Desïsnards, est morte au 
château de Suze-la-Rousse en mai 1854. 
—Elle a donné naissance aux person¬ 
nages suivants : 

LA BAUME DE SUZE (FRANÇOIS 
de), c te de Suze et de Rochefort, baron 
de l'Hers, seig r d’Heyrieu et de Roche- 
gude, fut l'un des grands personnages 
de son temps. Lors des troubles reli¬ 
gieux qui désolèrent la Provence, il 
embrassa le parti catholique et lui resta 
fidèle jusqu’à la fin de sa carrière. En 
1562, il commandait à Pierrelatte. Le 
5 juin, s’étant joint à Fabrice Ser belloni, 
général des armées du pape, il s'empara 
d'Orange et prit part à ce fameux mas¬ 
sacre qui provoqua de si terribles re- 

g résailles de la part des protestants. 

eux jours après, ceux-ci. conduitspar 
le b° n Des Adrets, le chassèrent de Pier¬ 
relatte dont toute la garnison fut passée 
au fil de l’épée. Au mois de juillet sui¬ 
vant, il défit Montbrun près de Bollène, 
et s’empara de Valréas qu'il livra au 
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pillage. À cette nouvelle. Des Adrets 
accourut de Lyon, le joignit près de 
Talréas, et le mit en üéroute pour la 
seconde fois, après lui avoir tué plus 
de 2000 hommes. Le 2 septembre, il 
rit sa revanche, en battant Montbrun 
Lagi^nd, pjrès d’Orpierre, et s'empa¬ 
rant ensijgte, &vec £erhelloni, de Val- 
réas et d* plipieurs petites places voi¬ 
sines ; mais, comme si sa destinée eût 
voulu qu'il fût toujours vaincu par Des 
Adrets, celui-ci lui enleva toutes ses 
conquêtes au mois de décembre sui¬ 
vant. Quelques historiens placent vers 
ce temps-là un duel qui aurait eu lieu 
entre ces deux adversaires ; Saint-Foix, 
qui en a parlé le premier, croyons- 
nous, dans son Histoire de l'Ordre du 
Saint-Esprit , le raconte en ces termes : 
c Le baron Des Adrets, si fameux par 
c ses cruautés, envoya un cartel au 
c comte de Suze pour se battre trois 
c contre trois. De Suze lui répondit qu’il 
« n’exposeroit jamais personne que 
« pour le service du roi; mais que s’il 
c vouloit se rendre seul à l'endroit in- 
c diqué dans son cartel, il l’y trouve- 
« roit seul. Ils se battirent. De Suze 
c l’ayant renversé à ses pieds de deux 

< coupsd’épée, lui demanda : Queferois- 
« tu de moi , si tu m’avois mis dans l’état 
c où te voilà? Je t’achèverois, répondit 
« Des Adrets. « J'en suis persuadé, dit 
c de Suze, comme tu dois l'être , que je 

< n'ai jamais tué et que je ne tuerai jamais 
« un ennemi à terre. Il le fit transporter 
a dans la maison la plus proche et ne 
c le quitta point qu on eût pansé ses 
c blessures qui ne se trouvèrent pas 
« dangereuses. » L’abbé Brizard, après 
avoir rapporté cette anecdote dans sa 
belle Histoire généal. de la maison de 
Beaumont (t. I, p. 306), fait cette re¬ 
marque : « On ose dire qu’on a consulté 
« tout ce qui concerne le baron Des 
c Adrets avec le désir de savoir la vé- 
t rité, et qu’on n’a rien découvert qui 
a ne concoure à détruire cette anec- 
« dote. » Quoi qu’il en soit, le comte de 
Suze reçut en récompense de ses ser¬ 
vices plusieurs faveurs de la cour : il 
fut fait capitaine de 50 hommes d'armes 
des ordonnances du roi (1563); des let¬ 
tres du mois de déc. 1572 érigèrent sa 
terredeSuzeencomté,et il fut nommé, 
le 1 er juin 1578 , gouverneur de Pro¬ 
vence sur la démission du maréchal de 
Retz. Mais les Etals et le parlement de 
cette province, qui lui préféraient le 

Y comte de Carcès, n’accueillirent sa no¬ 
mination qu’avec une extrême répu¬ 


gnance. Ils lui envoyèrent, à Avignon, 
une députation pour le prier de ne pas 
accepter ce gouvernement, et s’adres¬ 
sèrent même au roi pour le lui faire re¬ 
tirer. Cependant, à son arrivée à Aix 
(8 nov.), la répulsion dont il était l’ob¬ 
jet parut cesser tout à coup, tant le be¬ 
soin était général de se rallier autour 
d’un seul chef, en présence de l’anar¬ 
chie qui désolait la Provence, et un dis¬ 
cours fort sage, qu’il prononça dans 
l’assemblée des Etats, lui concilia beau¬ 
coup d’esprits auparavant hostiles. 
Quelques mois se passèrent ainsi. Au 
commencement de l’année suivante, un 
capitaine huguenot, qui s’était emparé 
du fort du Puech, près d’Aix, commença 
de fairedes excursions jusqu’aux portes 
de la ville. Exaspérés contre un gouver¬ 
neur qui ne savait, ou ne pouvait les 
protéger, les habitants se soulevèrent 
et l’obligèrent à s’enfuir pendant la nuit 
(14 janvier 1579). Le mois suivant, les 
Etats supplièrent de nouveau le roi de 
lui enlever ce gouvernement(l). Retiré 
dans les Etats du pape (2), le comte de 
Suze continua de servir la cause catho¬ 
lique dans une foule de petits combats 
et de sièges dont l’énumération serait 
ici sans intérêt. La plus importante de 
ses opérations fut la prise d’une partie 
de Montélimar,à laquelle il eut la plus 
grande part, mais qui devait lui être 
fatale. En effet, lorsque les protestants, 
enfermés dans la tour de Narbonne, fi¬ 
rent, sous les ordres de Du Poët, de 
Blacons et de Vachères, la vigoureuse 
sortie qui leur rendit la ville, il fut 
atteint d’une arquebusade, au moment 
où il exécutait une charge à la tête des 
catholiques (22 août 1587). On raconte 
que, se sentant mortellement blessé, 
ilprit lechemin desonchâteau de Suze- 
la-Rousse, en disant à sa jument : « Al¬ 
lons, la Grise , mourir à Suze.» Delacroix 
(.Statistique de la Drôme , p. 607) dit qu’on 
lit ces mots au bas d’un tableau repré¬ 
sentant ce guerrier blessé, porté par ses 
écuyers dans une litière. Il avait été 
crée chev. de l’ordre du Saint-Esprit, 
en 1581. 

LA BAUME DE SUZE (ROSTAING 
de), fils du précédent, comte de Suze, 
maréchal de camp et bailli des monta¬ 
gnes du Dauphiné, apprit le métier des 
armes sous son père. Eu 1587, il fut 

(1) Papon. Hist. générale de Provence , t. IV, 
pp. 212-324. 

(î) Dès 1567, il avait succédé à Rangomdans le 
commandement général des iroupes papales du 
Comté-Venaissin. 
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fait prisonnier au siège de Montélimar, 
aux côtés de celui-ci, et conduit dans 
le château d’Orange. « Tout prisonnier 
« qu’il estoit, dit Videl ( Histoire de Les - 
t aiguières , édit, in-fol., p. 77), il ne 
« voulut pas estre inutile a son party. 
« Trouvant moyen de communiquer 
« auec le vice-légat d’Avignon, par 
« l’entremise d’un caporal qu’il auoit 
« pratiqué, il entreprend de se rendre 
« maistre du chasteau ; forme son des- 
« sein svr une porte qui regarde la 
a ville, et que le caporal lui promet. Cela 

< se traite plus particulièrement auec 
« le vice-légat qui, au jour pris pour 
t l’exécution, envoyé cinquante hom- 

< mes dans la ville, à diuerses troupes, 
« habillez en marchands, à la faueur 
« d’une foire qui s’y tenoit. La nuict 
c venue ils se présentent à la porte ; 
c mais le malheur du caporal voulut 
« qu’en même temps vne ronde, qui 
« passoit, les ayant découuert, donna 
« l’alarme, tellement, qu’ils se retirè- 
« rent, et le dessein fut rompu. Quel- 
« ques jours après, le caporal voulant 

< renouer, fut découvert et pendu au- 
« deuant de la même porte.» Quant au 
comte de Suze, il fut mis en liberté 
quelque temps après, moyennant une 
rançon de 10000 écus. — Il continua 
de servir sous les règnes d’Henri IM et 
d’flenri IV, se trouva aux sièges de Gap 
et de Tallard et de plusieurs autres 

laces dans le Viennois et le Graisivam- 
an, et donna des preuves d'une grande 
valeur en différentes occasions, soit en 
Dauphiné, soit en Provence. Aprèsavoir 
combattu longtemps à la tête de quel¬ 
ques régiments et souvent commandé 
en chef, il fut fait maréchal de camp. 
(Pithon-Curt, Histoire de la noblesse du 
comté Venaissin.) 

De Catherine de Grolée, sa seconde 
femme, il eut, entre autres enfants, 
Louis-François , d’abord abbé de Mazan 
et d’Orbestier, coadjuteur de Viviers 
en 1615, puis nommé à ce siège en 
1621. Il mourut le 5 sept. 1690, étant 
le plus ancien évêque de la chrétien¬ 
té. 

La famille de la Baume de Suze a 
donné encore deux autres prélatsà l’E¬ 
glise: Roslaing, qui, après avoir été re¬ 
ligieux de Cîteaux, devint abbé de Ma¬ 
zan, évêque d’Orange le 18 juin 1543, 
et mourut le 24 juillet 1556; Armand, 
Anne Tristan , nommé à l’évêché de Tar¬ 
bes en 1675, fut transféré à celui de S*- 
Omer, puis à l’archevêché d’Auch, le 
4 mars 1684. 11 mouiut en 1705. 


LA BLACHE (le C le de). —Voy. FàL- 
coz (Alex.-Jos. tie). 

LA SUISSE. — Voy. Galles. 

LA CASETTE. — Voy. FbkrüS 

(Georges de). 

LA CHARGE. — Voy. LaToür^du- 
PlN. 

L A€OCHE.--yoy .Theys (Pierrede). 

LA COLOMBIERE (CLAUDE w,), jé- 

suite célèbre, né à Saint-Symphorien- 
d’Ozon en 1641, fit ses études chez les 
jésuites de Lyon, et y professa quelque 
temps la rhétorique. S’étant ensuite 
appliqué au ministère de la chaire, il y 
obtint assez de succès pour être remar¬ 
qué par la duchesse d’York, qui l’em¬ 
mena avec elle en Angleterre. À Lon¬ 
dres il prêcha deux carêmes à la cour 
devant le roi Charles II; mais* par 
suite deoette habitude qu’ont en gé¬ 
néral les jésuites de vouloir se mêler 
de tout, il prit part à quelques intri¬ 
gues, et reçut Tordre de quitter le 
royaume après un séjour de 18 mois. 
Rentré en France, il se réfugia à Lyon 
dans le collège de son ordre, où il fut 
chargé de la direction spirituelle des 
’eunes jésuites qui y étudiaient la phi- 
osophie après leur noviciat. Bientôt 
après il eut une autre direction qui 
convenait mieux à son âme aimantç, à 
son esprit naturellement porté vers les 
abstractions mystiques. Ayant été en¬ 
voyé à Paray-le-Monial en Bourgogne, 
il y devint le confesseur de la célèbre 
visitandine Marie Alacoque, et coopéra 
avec elle à l’institution de la fête du 
Sacré-Cœur de Jésus. Ce dévot person¬ 
nage mourut, comme l’avait prédit sa 
pénitente, le 15 février 1682, a l’âge de 
40 ans.—(Voy. Revue du Lyonnais , t. Il, 
pp. 191-95. De Backer. Bib. des écriv. 
de Incomp. de Jésus, t. I.) 

Portraits. — I. R. P. Claude de La 
Colombière , de la Comp. de Jésus. Dirigé 
à G. Dans un méd. In-12. —II. R. P. 
Claude La Colombière, Soc. Jesu. obiit 
15 feb. 1682. Matth. Ogier del et sculp. 
Lugduni , 1682. Dans un méd. Dirigé k 
D. In-8°. —* III. R. P. Claude La Colom- 
bière , Soc. Jes . obiit 15 febr. 1682 , œta- 
tis 40. Dirigé à G. In-8°.— IV. R. P. 
Claude La Colombière , Soc. Jesu. obiit 
15 febr. 1682, œtatis 40. Dirigé à G. 
ln-4°. 

Bibliographie. — I. Sermons prêchez 
devant son altesse roiale, madame la du¬ 
chesse d'York. Lyon, Anisson, Posuel e 
Rigaud, 1684,3 vol. in-8°.=Autreséd. : 
ibiâ, 1687, 4 vol. in-8°. = 4 e éd., ïbid, 
1692,4 vol in-8* =5 e éd .,ibid. ,1697, 
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4 vol. in-8°.=Dernière éd., ibid., 1702, 
4 vol. h\-8°.=Ibid., 1757, 5 vol. in-12. 
— Ces sermons ont été insérés dans la 
Collection des orateurs sacrés, publ. par 
l'abbé Migne (Montrouge, 1844, in-4°, 
t. VII.) — Le sermon sur le scapulaire 
delà Vierge a été inséré dans l'ouvrage 
intitulé : Essai de sermons, Éloge du 
sacerdoce et du Carmel, par un prêtre du 
diocèse de Lyon . Trévoux, 1746, in-4°. 
Ces sermons ont été trad. en italien 

Ï enezia, per Paolo Baglioni, 1710, in- 
) ; quatre d'entre eux, sur la mort, 
ont été trad. séparément dans la même 
langue (Roma, Rosati e Borgiani, 1736, 
in-8° de 96 pag., réimpr. ibid. (s. n.), 
1834, in-18 de 106 pag.—Ils ont aussi 
été trad. en allemand (Vurzburg, Et- 
linger, 1826, in-8°), et en hollandais 
(S. Bocb, J.-J. Arthesteyn, 1827, in-8°). 

IL Réflexions chrétiennes . Lyon, Anis- 
son, Posuel et Rigaud, 1684, in-8°.= 
Autres éd., ibid., 1702.= Ibid., P. Bruy- 
set et Ponthus, 1757. in-12. 

Trad. en allemand (Constanz, 1721, 
in-8°). 

III. Retraite spirituelle. Lyon, Anis- 
son, Posuel et Rigaud, 1684, in-12. = 
Autres éd. : ibid., chez les frères Bruy- 
set, 1725, in-12. = Autre sous ce titre : 
Retraite spirituelle où sont marquées les 
grâces et les lumières particulières que 
Dieu lui communiqua dans ses exercices 
spirituels durant trente jours. Nouvelle 
éd. Paris et Lyon, Périsse, 1835,in-18. 

Trad. en italien (Venezia, AndreaPo- 
letti. 1702, in-12). 

IV. Lettres spirituelles. Lyon, J. Lions 
et L. Bruyset, 1715, 2 vol. in-12. = 
lb.. les frères Bruyset, 1725,2 v. in-12. 

Trad. en italien (Venezia, Seb. Co- 
letti, 1719, in-8°. 

V. De la dévotion au sacré cœur de 
Jésus. 1726, in-8°. — Trad. en italien 
(in Messina, Ant. Arena, 1702, in-24). 

VI. Prolusiones oratoriœ. Lugduni, 
apud Anissonios, J. Posuel et Cl. Ri¬ 
gaud, 1684, in-8° de 89 pp. 

VII. CEuuresduR. P. Claude La Colom - 
bière, de la compagnie de Jésus, conte¬ 
nant ses sermons préchés devant S. A. R. 
madame la duchesse d’York, ses refléxions 
chrétiennes sur divers sujets de piété, ses 
méditations sur la Passion, sa retraite et 
ses lettres spirituelles. Avignon, Séguin, 
1832, 7 vol. in 12. 

LACOSTE (Etienne-Jean CLE¬ 
MENT (1), dit), général de brigade, 

(!) Son nom de famille était Clément : nous igno¬ 
rons pour quels motifs il prit celui de Lacoste que 
ne portait pas son père. 
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baron de l’Empire, naquit à Romans 
(Drôme), le 27 sept. 1773, d’une fa¬ 
mille de commerçants. Entré simple 
soldat, le 12 août 1792, dans le 9 e ba¬ 
taillon de volontaires de la Drôme, il 
servit d’abord à l’armée des Alpes, fut 
élu lieutenant par ses camarades le 
17 nov. de la même année, et te trouva 
ensuite au siège de Toulon, où il reçut 
un coup de feu qui lui fracassa la fi- 

§ ure en montant à l’assaut du petit Gi- 
raltar (17 décembre 1793). En 1794 il 
passa, avec le grade de capitaine-ad¬ 
judant, à l’armée des Pyrénées-Orien¬ 
tales, à celle d’Italie en 1796 et 1797, 
fit la campagne de Suisse, et s’embar¬ 
qua en 1798 pour l’Egypte. Pendant 
cette mémorable expédition, il se si¬ 
gnala par plusieurs actions d’éclat, no¬ 
tamment a l’assaut de Sl-Jean-d’Acre 
(28 mars 1799) et à la bataille du 21 
mars 1801 devant Alexandrie, où un 
boulet lui brisa la jambe. — Rentré en 
France après la capitulation de cette 
ville, il fut nommé successivement ma- 
ior du 96 e de ligne le 3 déc. 1803, mem¬ 
bre de la Légion d’honneur le 26 mars 
1804, colonel du 27 e d’infanterie légère 
le 30 mars 1807. Il fit avec ce grade la 
campagne de Pologne, et défendit, à la 
tête de son régiment, avec autant d’hé¬ 
roïsme que de succès, le pont de Spau- 
den contre une partie de l’aile droite 
des alliés qu’il repoussa sept fois. En 
1808, il passa en Espagne, où sa belle 
conduite au combat d’Uclès (13 janvier 
1809) fit mettre son nom à l’ordre du 
jour de l’armée. Le 19 août suivant, 
l’Empereur le créa baron. 

Général de brigade le 30 mai 1813, 
il entra dans la garde impériale comme 
adjudant-général d’une brigade de la 
première division de la jeune garde (10 
décemb. 1813). Il mourut dans les pre¬ 
miers jours de la Restauration, le 27 a- 
vril 1814, dessuites d’une blessure qu’il 
avait reçue dans une reconnaissance à 
l’armée du Rhin. 

LACOSTE DU VIVIER (JeàN-LàU- 
rent-Jüstin), général de division, na¬ 
quit à Montéhmar le 15 avril 1747. 
Entré avec rang de lieutenant dans la 
l re compagnie de mousquetaires le 7 
juin 1766, ii devint capitaine en 1773, 
et passa ensuite dans le régiment de 
Belzunce (dragons) le 3 juin 1779. Nom¬ 
mé lieutenant-colonel du 4 e régiment 
de cette arme le 23 nov. 1791, il servit 
à l’armée du Centre en 1792, se dis¬ 
tingua le 19 août au combat de Fonte- 
noy, et le 19 sept. suiv. à la bataille 
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de Valmy, au succès de laquelle il con¬ 
tribua puissamment en défendant tes 
défilés ae Somme-Bionne. Sa belle con¬ 
duite en cette circonstance lui valut le 
grade de colonel (21 nov. 1792). L’an¬ 
née suivante il passa à l’armée de la 
Moselle, et y donna de nouvelles mar¬ 
ques de bravoure, notamment en re¬ 
poussant dans une escarmouche, avec 
85 hommes seulement, un corps de 
300 Autrichiens; mais le 3 avril 1794, 
ayant été coupé par l’ennemi et aban¬ 
donné presque seul dans les rues d’Hom- 
bourg pendant une terreur panique qui 
s’empara de nos troupes, cet accident, 
qui provenait soit d’une erreur dans les 
ordres donnés par le générai Frége- 
ville, soit d’un malheureux concours 
de circonstances, lui fut imputé à cri¬ 
me et un arrêté du représentant Hentz 
le suspendit de ses fonctions le 18 juin 
suiv. (1)—Réintégré dans son grade le 
2 juillet 1795, il rut d’abord employé à 
l'armée du Rhin et Moselle, et passa en- 
suitesuccessivement à celles d’Allema¬ 
gne, de Mayence et du Rhin, avec les¬ 
quelles il fù les campagnes des ans v et 
vi (1796-1798). L’année suiv. (29 août 
1799), le Directoire le nomma général 
de brigade (2).—Le 23 sept. 1801, il fut 
mis en non-activité; mais, sur sa récla¬ 
mation, le 1 er Consul lui donna l’in¬ 
spection des côtes de France depuis 
Bourg-Neuf jusqu'à l ’embouchure de la 
Loire. Nommé général de division le 
1 er févr. 1805, il fut employé dans le 
2 e corps de la grande armée, et se dis¬ 
tingua d’une maniéré brillante à la ba¬ 
taille de Friedland le 14 juin 1807. Sur 
la fin de la même année il eut l’inspec¬ 
tion de divers corps de cavalerie, et 
commanda la 2 e divis. milit. le 20 mars 
1809, et la 4 H le 19 avril 1811. — Ayant 
prêté serment aux Bourbons en avril 
1814, il obtint, en récompense de sa dé¬ 
fection, rinspection générale de la ca¬ 
valerie; mais il ne conserva pas long¬ 
temps ces fonctions. Mis à la retraite le 
24 déc. de la même année, il se retira 
à Montélimar, où il est mort le 2 août 

(1) Lacoste Duvivier publia alors pour sa défense 
ropuscnle suivant, qui est fort rare: Exposé sim¬ 
ple et vrai de ce qui s'est passé à Hombourg le 3 
avril , et de la conduite du colonel du 4 e régiment 
de dragons, (s 1. ni d.), in-4°, 8 pag. 

(2) Lacoste-Duvivier, soit par modestie, comme 
on l’a écrit, soit plutôt à cause du mauvais état de 
sa santé, refusa d’abord ce grade, et un arrêté du 
Directoire du 31 octobrel799 annula sa nominaliou. 
Mais peu de temps après, étant revenu sur sa pre¬ 
mière décision, il obtint un arrêté des consuls (27 
déc. 179»), qui confirma sa promotion b dater du 
premier arrêté du Directoire. 
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1829. — Cet officier général était com¬ 
mandant de la Légion d’honneur de¬ 
puis le 14 juin 1804. 

Son fils, Marie-Joseph-Maurice , né à 
Pont-à-Moussonenl787, général de di¬ 
vision par décret du 14 juillet 1851, est 
mort à Vichy, le 10 juillet 1854. 

LACOUR D’AMBESIEU ( ClàüDE- 
Charles), né en 1730, était avocat à 
Romans au commencement de la Ré¬ 
volution. Ses sentimeuts patriotiques 
le firent nommer député du tiers aux 
Etats de la province en 1788, puis aux 
Etats généraux en 1789. En août 1790 
il devint secrétaire de cette assemblée, 
et fut envoyé en juin 1791, lors de la 
fuite du roi, en qualité de commis¬ 
saire dans les départements de l’Ain, 
de la Haute-Saône, du Jura et du Doubs, 
pour y maintenir la Constitution. Nom¬ 
mé, après la session, président du tri¬ 
bunal du district de Romans, il se retira 
dans cette ville, et y mourut, le 22 sep¬ 
tembre 1792, à la suite d’un duel. 

Portrait. — (Dans la collection de 
Déjabin.) 

LACROIX DE CHE VRIEUES , fa¬ 
mille noble, originaire de Voreppe 
(Isère), dont les généalogistes font re¬ 
monter la filiation vers le milieu du 
xiv siècle.—Elle s’appelait primitive¬ 
ment Guerre; mais un gentilhomme 
du nom de Lacroix ayant, par testa¬ 
ment du 3 mars 1476, lègue tous ses 
biens à un Jean Guerre, les descendants 
de celui-ci, par reconnaissance ou par 
obligation, prirent le nom de leur bien¬ 
faiteur (3). Quant au titre de Chevrièves , 
il provenait d’une terre qui fut vendue 
par Diane de Poitiers, en avril 1560, à 
Félix de Lacroix, dont l’article suit (4). 
— La généalogie de cette famille a été 
écrite par Guv Allard. Voy. t. I, p. 17, 
no IV. 

LACROIX DE CHEVRIERE8 (FÉ¬ 
LIX de) fut d’abord avocat au parlement 
de Grenoble, et s’acquit une telle répu¬ 
tation qu’au rapport d’Expilly {Plaid. 
xiv, n° 14) « Il répondoit du droit, non- 
« seulement au peuple de Dauphiné, 

« ains aussi à toute la France. Y avoit-il 
« procez d'importance des plus illus- 
« très maisons de ce royaume qui fust 
« tenu pour bien consulté... s’il n’an 
« avoit donné son avis ? Ses réponses 
t étoient des oracles... » Quoiqu’il en 

(3) Ils conservèrent leur nom patronymique pour 
cri ae guerre. 

(4) Celte terre fut ensuite érigée en marquisat par 
lettres du mois de février 1682 , enregistrées à la , 
chambre des comptes de Grenoble, le i() mars suiv. 
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soit de ces éloges probablement exagé¬ 
rés, il fut pourvu d’une charge de con¬ 
seiller au parlement de Grenoble par 
lettres du 30 avril*543. L’année suiv., 
François I er le désigna comme l'un-des 
comnussaires chargésd’instruire le pro¬ 
cès du chancelier Poyet, et peu après 
comme l’uri des juges de la chambre 
instituée pour punir quelques crimi^- 
netè d'Etat, entre autres le maréchal de 
Biez. En 1549 il se défit de sa charge de 
conseiller pour prendre celle d’avocat- 
général au même parlement, où il ne 
fut reçu que le 18 déc. 1551 : ses provi¬ 
sions étaient du 3 janvier 1549.11 quitta 
à leur tour ces fonctions, et reçut en 
échange celles de maître des requêtes 
ordinaire du Dauphin, par lettres du 
19 août 1553 (1), et les exerça jusqu'à 
sa mort* arrivée en 1583.—Le souvenir 
de ce magistrat s’est longtemps con¬ 
servé au parlement de Grenoble : tous 
nos historiens s'accordent à taire l’é¬ 
loge de son savoir et de son éloquence. 

De son mariage avec Guigonne Por¬ 
tier il eut plusieurs enfants, entre au¬ 
tres Jean , dont la notice est ci-après, 
et Félix, qui acquit quelque réputation 

{ rendant nos guerres de religion dans 
es rangs des catholiques, sous le nom 
de Capitaine Chevrières. Il se signala 
à la défaite de Montbrun dans le Diois, 
obtint une compagnie de 300 hommes 
de pied le 5 août 1575, se trouva à la 
plupart des combats livrés aux hugue¬ 
nots, au siège de Monléléger, où il fut 
fait colonel, à celui de Moreslel (1576), 
qu'il emporta et où il reçut 7 coups de 
mousquet, à ceux de La Joncbère et de 
Hôstun. Il périt au siège d'Issoire en 
Auvergne en 1577. (G. Allard, Généal 
de Lacroix Chevrières .) A 

LACROIX DE ClfrEVRIERES 
(Jean de), fils du précédent, l’un des 
plus grands personnages de son temps, 
naquit vers 1556 (2). Il fut d’abord con¬ 
seiller au parlement de Grenoble, par 
lettres du 25 juin 1578 ; « mais, dit Guy 
« Allard, les talents particuliers qu’il 
« avoit à parler en public, la belle ma- 
« nière avec laquelle il s’expliquoit, et 
« son sçavoir éminent lui donnèrent 
c une semblable envie que son père 
« avoit eüe. » En conséquence* il se dé¬ 
fit de sa charge de conseiller, et fut reçu 
avocat-général le 20 décembre 1585. 
C'était en effet un orateur des plusélo- 

U) Moréri dit 1555. 

(2) Il était seigneur de Brie, d<; Chaptem*rle, 
de Cottanes, de Faramans, de Ueu-Dicu, d’Orna- 
cietix et de Pisançou ; baron,de Serve et de Çlériea. 
comte de Saiut-Vallier et de Vais 
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quents, si l’on peut s’en rapporter ace 
passage de la vie d'Expilly, que nous ne 
pouvons résister au plaisir de citer (3) : 
« S’il arrivoit à Expilly de plaider dans 
« tes mesmes causes sur lesquelles mes- 
« sire Jean de La Croix, seigneur de 
« Cheurieres..deuoit apres parler, 
« c’estoit vrayrnent alors que l’on ac- 
« couroit en foule dans le palais pour 
c voir entrer en lice ces deux braues 
t champions qui, disputant par vne no- 
« ble émulation de la gloire du bien 
« dire, et n’ayant principalement pour 
« objet que l’honneur et la dignité de 
c la Justice, déplovoient avec vne grâce 
« merueilleuse lesthresors et toutes les 
« lumières de leur esprit, et ne se ren- 
« doient pas moins inimitables qu’ils 
« n'estoient dignes d’estre imitez. En 
« effet, le sieur de Cheurieres auoit 
« une mémoire si excellente, vn juge- 
« ment si clair et vne si profonde doc- 
« trine, qu’on pouvoit dire de luy que 
« oten estoit vu abysme, et ne meritoit 
« pas moins le nom d’OIyrnpien que ce 
« fameux orateur d’Athenes qui ton- 
« noit, qui éclairoit en haranguant, et 
t portoit, dit-on, sur sa langue vne fou- 
« dre terrible. » —En 1580 il fut inten¬ 
dant de l’armée que le duc de Mayenne 
commandait en Dauphiné. Comme tous 
ses collègues du parlement, il embrassa 
le parti de la Ligue; mais à la prise de 
Grenoble (1590), il se soumit avec em- 

Ï iressement à Henri IV, qui, par la suite, 
e combla de faveurs. Tl fut nommé,par 
lettresdu 13 sep. 1595,surintendant des 
finances en Dauphiné et conseiller d'E¬ 
tat. Lors de la conquête de la Savoie, il 
remplit les fonctions de conseiller et 
de garde des sceaux du conseil établi 
à Chambéry, depuis le mois de septem¬ 
bre 1600 jusqu'au mois d'oct. 1601, 
époque à laquelle il fut l'un des négo¬ 
ciateurs chargés de traiter de l’exécu¬ 
tion de la paix avec les députés du duc 
de Savoie. De retour de cette mission, 
il se rendit à Paris avec quelques autres 
membres du parlement et de la cham¬ 
bre des comptes, pour soutenir et dé¬ 
fendre au conseil privé les privilèges 
de la noblesse dans le procès des tailles. 
Il profita des son séjour à Paris pour 
solliciter et obtenir une charge de pré^ 
sident à mortier au parlement de Gre¬ 
noble (31 déc. 1603). En 1604 les Etats 
de la province le députèrent au, roi avec 
Expilly et d'autres magistrats, pour de¬ 
mander la réunion augpuvernement du 

(3) Vie de messire Clavde Expilly, par Boniel de 
Catilhon, p. 32 
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Dauphiné, delà Bresse et du Bugey, dans celle de Genève, ^654, in-f°.— Oa 
qui venaient d’être cédés à la France a aussi de lui un mémoire que ses non** 
par le traité de paix dont il avait été l’un brcux biographesparaissentn’avoir pas 
des négociateurs. Les députés échoué- connu : Apurement des défenses du parlè¬ 
rent, ces deux contrées furent unies à ment de Grenoble contre le tiers Etat , ad 
la Bourgogne, mais Henri IV, qui avait roy. Paris, 1602, in-8°. (Bib. de Greno- 

S u apprécier par lui-même les qualités ble, 28257.)—(Voy. Eloge de Jean de La 
è Jean de La Croix, le nomma (27 mai Croix, chevalier, seigneur de Chevrières... 
1005) son ambassadeur extraordinaire, Publ.d’après un ms. inédit deGuyAl- 
chargé d'une mission confidentielle au- lard, par M. Garid, dans son Delphina- 
près du duc de Savoie. — L’antiée sui v. lia d’avril 1854.) 

mourut l’évêque de Grenoble, François LACROIX DE CHEVRIÈRES (Al- 
deFleard: ce prélat, comme nous le di- phonse de), fils du précédent, monta 
sons dans sa notice, avait d'abord été sur le siège épiscopal de Grenoble, en 
président de la chambre des comptes, mai 1619, à la mort de son père, don* 
À son exemple, Jean de La Croix, qui il avait été lé coadjuteur avec le titre 
était veuf depuis 1594 (1), désira échan- d’évêque de Calcédoine (3). Son épisco- 
ger son mortier contre une mitre.Le roi pat ne fut pas de longue durée : l’an- 
et le pape se prêtèrent à cette fantai- née suivanteil donna sa démission pour 
sie, et, quoiqu il ne fût pas engagé dans cause d’infirmités, et mourut à Saint 
les ordres sacrés, une bulle du il juil- Marcellin en 1637. — 11 paraît que ce 
lel 1607 le nomma à l’évêché de Gre- prélat cumulait volontiers les bénéfices, 
noble. 11 ne s’en tint pas là : quatre ans D’après G. Allard ( Généal . de Lacroix 
après, lors d’un Voyage qu’il fit à Pa- de Chevrières, p. 15), il était abbé de 
ris, il sollicita et obtint pour l’un de St-Martin de-Miséré eu Dauphiné, prieur 
ses fils la coadjutorerie de Grenoble, de N.-D.-de-Grosse en Normandie, de 
malgré les décisions des plus graves Beaulieu (d’Angoulême), d’Aubigny en 
docteurs, qui veulent que, semblable à Nivernais, et de St-Pierre-de-Juigny 
un patrimoine, le gouvernement de l’E- dans le Pc relie. 

glise ne devienne pas héréditaire dans LACROIX DE CHEVRIÈRES (Jean- . 
les familles. 11 déploya un grand zèle Baptiste de), fils d’un président à mor- 
pour la conversion des protestants de tier aux parlements de Dijon et deGre- 
son diocèse, en y organisant des mis- noble (4), entra d’abord dans l’ordre de 
sions et contribuant a la fondation des Malte. Ayant ensuite embrassé l’état ec- 
capucins de Grenoble : il obtint en ré- clésiastique, il obtint les prieurés de 
compense un brevet de conseiller d’E- St-Vallier et d’Oyeu en Dauphiné, l’ab- 
tat et une pension de 2000 liv. (12 sep- baye de Gimont au diocèse u’Auch (...), 
tembre 1612). En 1615 il assista aux et le titre d’aumônier du roi. En 1683 
Etats généraux en qualité de député du il s’embarqua pour aller prêcher l’E- 
clergé, et, en 1618, à l’assemblée des vangile aux sauvages du Canada, et en 
notables, tenue à Rouen. En 1619, s’é- avril 1685, LouisXlV, voulant le mettre 
tant rendu à Paris pour assister à l’as- à même de faire encore plus de bien 
semblée du clergé, il mourutsansy avoir dans cette contrée et en même temps ré¬ 
pu siéger, c’est-à-dire avant le 16 mai, compenser son mérite, le nomma évê- 
epoque de l’ouverture des séances. Son que de Québec. Le pieux missionnaire ■ 
cœur fut déposé chez les jacobins de la fut sacré en cette qualité le 25 janvier 
rue Saint-Honoré, et son corps trans- 1688 dans l’église de St-Sulpice, à Pa- 
porté dans le tombeau de ses ancêtres, r js. Reparti bientôt après pour le Ca¬ 
en l’église de Saint-Barnard, à Ro- nada, il y mourut le 26 déc. 1727, dans 
mans (2). l'hôpital de Québec qu’il avait fondé, 

Ce prélat aimait l’étude et les livres : laissant la réputation de l’un des pré- 
on a de lui des notes sur les décisions ] a ts les plus distingués et les plus pieux 
de Guy Pape et un commentaire sur le de son temps. (Voy Hist. de l’Hôtel-Dieu 
statut de LouisXI concernant les dona- de Québec , par la sœur Françoise Suche- 
tions entre-vifs. Ces deux ouvrages sont re au. Montauban, Légier, 1751, in-12.), 
imprimés dans plusieurs éditions des On a de lui : Etat présent de VEglise 

Guidonis Papæ decisiones, notamment (#) „ fQt SJtré en ^ qaalité 4 Lyon le 9 B0 _ 

(1) Il avait épousé, le 7 sept. 1^77, Barbe d’Ar- vembre lois. 

zac, fille de Joachim d’Arzac de la Cardonnière, et (4) Jean de La Croix de Chevrières, en faveur 

de Claudine de Costaing de Posignan. duquel la terre d’Ornacieux, au bailliage de Vienne, 

(S) Voy. Mém. sur la ville de Romans, par Do- fut érigée en marquisat par lettres du mois d avril 
chier, p. 273. i645. 
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tde la colonie françoise dans la Nouvelle - 
France , contenu dans me lettre écrite par 
messire Jean de Saint Vallier, évêque de 
Quebec . Paris, 1688, in-8V 

LACROIX DE CHEVRIERES (Jean- 
Denis-René), comte de SAINT-VAL¬ 
LIER (1), naquit à Clérieux (Drôme) le 
6 oct. 1756. Sous-lieutcnant aux gardes- 
françaises depuis 1783, il fut, en 1790, 
incorporé dans un régiment, et fit les 
campagnes de 1791 et de 1792. Pendant 
les orages de la Révolution il quitta le 
service et se tint prudemment à l’écart ; 
il ne reparut sur la scène qu’après le 
18 brum., et fut nommé membre du 
conseil général de la Drôme lors de sa 
formation. Lié d’amitié avec le préfet 
de ce département, Descorcbes de Ste- 
Croix,il voulut alors s’ingérer dans son 
administration par des avis et des re¬ 
montrances qui n’étaient pas toujours 
bien accueillis, et donnèrent lieu a une 
fort curieuse correspondance que nous 
avons eue sous les yeux. —Napoléon, 
auquel il s’était rallié avec un certain 
enthousiasme, le nomma sénateur le 
1 er févr. 1805, lui donna la sénatorerie 
de Gênes le 16 sept. 1808, et le créa en 
même temps comte de l’Empire. Le 26 
déc. 1813 il l’envoya, en qualité de com¬ 
missaire extraordinaire, dans la 7 e div. 
militaire (Dauphiné), pour y organiser 
la défense du territoire contre l’inva¬ 
sion par les Alpes. L’énergie et l’éton¬ 
nante activité qu’il déploya dans l’ac¬ 
complissement de cette mission sont 
pour sa mémoire un véritable titre de 
gloire. Arrivé à Grenoble, le 7 janvier 
1814, il vit se lever à sa voix, du milieu 
de la population patriotique de l’Isère, 
une armée de volontaires qui reprit 
bientôt aux alliés Chambéry et le dé¬ 
partement du Mont-Blanc.—Après l’ab¬ 
dication de l'Empereur, il se hâta de 
faire sa soumission à Louis XVIII, qui 
le nomma pair de France le 4 juin 1814. 
Au retour de l’île d’Elbe, il se retira à 
Sl-Vallier, et y resta loin des affaires 
publiques pendant les 100 Jours. A la 
seconde Restauration, il reprit son siège 
à la chambre des pairs, et le conserva 
jusau’à sa mort, arrivée à Valence le 13 
mars 1824. N’ayant pas laissé d'enfant 
mâle, il a eu pour successeur à la pai¬ 
rie M. le comte de Moreton Chabrillan, 
son gendre. Il était grand officier de la 
Légion d'honneur et grand’eroix de 
l’ordre de la Réunion (3 nov. 1813). 

(i) La terre de Saint-Vallier avait été acquise en 
1881. des héritiers de Diane de Poitiers, par Jean 
df La Croix de Chevrières, évêque de Grenoble. 


Un de ses frères (Jean-Claude-Marie), 
nommé conseiller de préfecture de l’I¬ 
sère le 28 mai 1809, a été député de la 
Drôme à la chambre introuvable (1815). 

LAFAYE. — Voy. Leriget de La- 

FAYE. 

LAFAYE (Jean de), né à Loriol 
(Drôme) en 1610, fut nommé pasteur de 
cette église probablement dès son ad¬ 
mission au saint ministère : du moins, 
il l’était déjà en 1636, époque à laquelle 
des propos peu révérencieux envers la 
sainte Vierge l’exposèrent à des pour¬ 
suites. Il parait qu’il fut assez heu¬ 
reux pour se justifier et rester à Loriol ; 
mais en 1660 de nouvelles poursuites 
ayant été dirigées contre lui à propos 
de son Anti-Moine, il dutsortir de France 
pour se soustraire à un arrêt du parle¬ 
ment, qui le condamnait à ramer pen¬ 
dant toute sa vie sur les galères ae Sa 
Majesté. Réfugié à Bâle, il y remplit 
pendant quelque temps les fonctions de 
pasteur, et mourut à Genève en 1679, 
d’après la Statistique de la Drôme, p. 325. 
(Voy. encore la France protestante de 
MM. Haag.) 

On a de lui : I. Le Livre officieux, ou 
le chemin ouvert à la paix pour la réunion 
des deux religions. Orange, 1643, in-4°. 
— II. Douze questions capucines répon¬ 
dues. Genève, 1648, in-8°. — P Anti- 
Moine, à messieurs de la communion de 
Rome de la ville de Crest. (Die, Ezéchiel 
Benoît, 1660), in-8°. On lit dans un 
journal des conversions opérées par la 
compagnie de la propagation de la 
foi (2)*: « Le 26 du courant, nostre com¬ 
pagnie, ne croyant pas de rendre moins 
de sertiice à Dieu en faisant chastier 
l’insolence des ministres qu’en proté¬ 
geant les nouveaux conuertis à la foy, 
a fait condamner par arrest de ce par¬ 
lement le nommé Jean de La Faye, mi¬ 
nistre de Loriol enValentinois, aux ga¬ 
lères pendant sa vie et en 300 liures 
d’amende, pour auoir composé vu liure 
très-scandaleux, plein d’impiété et de 
blasphèmes, intitul è T Antimoine, et Ezé¬ 
chiel Benoît, imprimeur de la ville de 
Dye, à bannissement et en 50 liv. d’a¬ 
mende, pourl’auoir imprimé sans per¬ 
mission, et que ledit hure sera bruslé 
par la main du bourreau audeuant du 
palais, comme il l’a esté. » 

LAFFEMAS (Barthélemy de), con¬ 
trôleur général du commerce et des 

^2) lovmal des conversions qui ont été faites et 
des grâces dont Dieu a favorisé la compagnie de la 
propagation establie à Grenoble, durant le cours de 
l’année mille six cens soixante un (s. l.nid.i. 
In-4°, 20 pp. (Bib. de renoble). 
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manufactures sous Henri IV, est l’un 
des hommes qui eurent laplusgrande 
part aux réformes tentées par ce prince 
pour relever le commerce de la France 
alors tributaire des manufactures étran¬ 
gères. Ses efforts et son intelligente 
initiative contribuèrent puissament à 
y introduire plusieurs industries qui 
font encore aujourd’hui une partie de 
sa richesse; mais, comme il n’est ar¬ 
rivé que trop souvent, ses services peu 
appréciés par ses contemporains ont 
été vile oubliés, et son nom, digne 
de figurer à côté de celui de Sully a 
élé pendant plus de deux siècles à 
peu près inconnu. — Il appartenait à 
notre époque de le tirer de cet injuste 
oubli. Déjà plusieurs écrivains, parmi 
lesquels nous citerons MM. Champol- 
lion-Fjgeac (Document hist. inéd ., T. II), 
Poirson (Hist. du règne de Henri IV, 
T. II), Ea. Fournier (Variétés hist. et 
litl ., T. VII), ont commencé à appeler 
l’attention sur lui et apprécié comme 
ils méritaient de l’être, son caractère et 
ses efforts. Nous allons leur emprun¬ 
ter les principaux éléments de cette 
notice, que nous compléterons à l’aide 
de nos propres recherches. 

Laffemas (1) naquit à Beausemblant 
(Drôme) en1545(2),d , unefamilledepe- 
tite noblesse (3) mais pauvre, professant 
la religion réformée. Son père se nom¬ 
mait Isaac et sa mère Catherine Bauthor. 
Ayant embrassé, quoique gentil¬ 
homme, le métier de tailleur d'ha¬ 
bits (4), il quitta le Dauphiné vers 
1562, et, soit afin de suivre sa religion 
avec plus de liberté, soit qu’il y fût 
amené à la suite de quelque seigneur 
dauphinois, il vint chercher fortune 

(1) M. Delacroix (Statistiquede la Drôme), 2* èû., 
p. 420) le nomme, nous ne savons d’après quel do¬ 
cument, Laffumât. 

(2) Cette date est tirée de la légende de l'an de 
ses portraits dans laquelle on le dit âgé de 53 ans, 
en 1508. M. Champollion-Figeac. an contraire, le 
fait naître en 1558; mais c’est évidemment une er¬ 
reur. En elfet, dans les lettres patentes de 1602 

8 ni le nomment contrôleur-général du commerce, 
lenri IV s’exprime ainsi : « Le roy désirant re- 
« cognoistre les longs services faits par ledit Laf- 
« femas depuis quarante ans. » D’autre part, Laf¬ 
femas dit lui-mème dans un de ses écrits (Heigle- 
ment général pour dresser les manufactures, imp. 
en 1507) : « Sire, ayant eu l’honneur d’estre votre 
« domestique depuis trente ans passés.* Or, en ad¬ 
mettant la date de 1558, donnée par M. Champol¬ 
lion-Figeac, Laffemas aurait commencé h servir le 
roi dès l’age de 4 à 7 ans, ce qui est inadmissible. 

(3) Son père, sieur de Beausemblant , portait pour 
armes : d’or, à un chêne de simple sur une terrasse 
de même. 

(4) Dans une lettre du 12 janvier 1584, Henri IV 
l’appelle « un pauvre artisan de la religion réfor¬ 
mée, du mestier mécanique de tailleur d'habits. » 


dans les Etats du roi de Navarre. Il y 
débuta par être simple tailleur, et ce 
fut de celte humble profession qu'il 
s'éleva par son intelligence et son ac¬ 
tivité à l’une des premières charges de 
l’Elat. Il fut successivement chausse- 
tier de l'écurie du prince de Béarn 
(Henri IV), tailleur attaché à sa garde- 
robe, puis son valet de chambre à 20 
livres de gages. A l’aide de spécula¬ 
tions heureuses, mais sur lesquelles 
nous ne possédons que de vagues ren¬ 
seignements, il agrandit peu à peu ses 
affaires, abandonnant la partie pure¬ 
ment manuelle de son métier pour 
entreprendre le commerce des étoffes. 
En 1572, ayantsuivi son maître à Paris, 
ses spéculations prirent rapidement 
une extension considérable : dès 1576 
on le voit en relations avec les plus ri¬ 
ches fabricants de la France et de l’é¬ 
tranger. A l'avénementde Henri IV au 
trône (1589), il conserva auprès de lui 
ses fonctions de tailleur valet de cham¬ 
bre, et s’établit à Paris dans la rue de 
la Vieille-Monnaie, à l’enseigne de la 
Pomme d'or. Dès lors, ses opérations 
commerciales acquirent une impor¬ 
tance plus grande encore, et un fait qu’il 
a consigné dans l’un de ses opuscules 
va nous montrer quel était son crédit 
dans les principales villes manufactu¬ 
rières de France. En 1591, profitantdece 
qu’il étaitchargé, en qualité de tailleur, 
de fournir les passements d’or et d'ar¬ 
gent des étoffes, i 1 leva à ses risq ues et pé- 
rils ta boutique d'argenterie du roi , et, 
dans ce but, emprunta à Pariç, à Lyon 
et à Tours plus de 200000 écus, somme 
énorme pour ce temps-là. En 1601, 
dit-il dansson Advertissement àmessieurs 
les commissaires du roi, il ne devait plus 
que 1500 écus, ayant tout payé, même 
les intérêts. L’immense fortune que 
fait supposer un emprunt de cette im¬ 
portance avait-elle été acquise au 
moyen d’opérations toujours licites? 
Nous n’oserions l’affiriner, car, après 
sa mort, elle donna lieu à des pour¬ 
suites de la part de Jean Bourgoin, 
dénonciateur général de la chambre 
de justice (5). 

Quoi qu’il en soit, au milieu de ses 
spéculations il méditait de grands pro¬ 
jets de réformes commerciales et ma¬ 
nufacturières, dont ses relations avec 
les fabricants et les ouvriers lui avaient 
montré la nécessité. L’importation 
des étoffes de luxe fabriquées a l’étran- 

(5) Champollion-Figeac, Documens hist. inédits. 
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gerl’occupait surtout d’une manière 
particulière. « Le trafic que j’ai fait 
c avec plusieurs marchandsestrangers, 

< dit-il au roi dans son Reiglement gé- 
« nêral 9 m’a fait voir le mal secret 
« qu’apporte à vostre royaume les 
c draps de soye, toiles d’or et d’ar- 
« gent et autres marchandises appor- 
« tées d’Italie et de Flandres. » Il vou¬ 
lait en conséquence réorganiser nos 
manufactures, en créer de nouvelles, 
les mettre en état de suffire aux be¬ 
soins de la consommation, prendre en 
même temps des mesures pour obtenir 
en France la production des matières 
premières et empêcher par ces moyens 
nos espèces monnayées de passer à 
l’étranger. Dans l’un de ses écrits, il 
formula sa pensée de la manière sui¬ 
vante : « Il est dict par les anciens que 
« celuygui peut faire puits en sa terre, 
« ne doit emprunter l’eau d’autruy; 
t Platon l’approuve en sa république 
« et dit que la grandeur et richesse 

< des païs et royaumes consistent 
« d’avoir les choses nécessaires ser- 
« vant à l’usage de l’homme sans les 
« mandier aux estranger. » L’assem¬ 
blée des notables convoquée à Rouen 
au mois de novembre 1596 vint lui 
donner l’occasion de mettre au jour ses 
projets. 

En cette circonstance,Henri IV ayant 
fait appel aux lumières des hommes 
compétents pour la réorganisation en 
France du commerce et de l’industrie 
gravement compromis pendant les 
troubles de la Ligue, divers mémoires 
lui furent adressés qu’il renvoya à l’as¬ 
semblée avec ordre de les examiner 
attentivement. Laffemas se mit sur les 
rangs, et rédigea un écrit contenant 
l’exposé d’une partie de ses plans de 
réformes. Quand il le présenta au roi 
il paraît qu’il fut assez mal reçu par sa 
goguenarde majesté, qui ne put résis¬ 
ter au plaisir de dire un bon mot et, 
se riant de la profession du réforma¬ 
teur, s’écria c qu’il entendoit que puis- 
« que les tailleurs comme lui faisoient 
t des livres, que ses chanceliers dores- 
« navant lui fissent ses chausses (1). » 
Le mémoire de Laffemas était intitulé 

(4) Lestoile raconte ainsi cette anecdote à ia 
date du il janvier 1607 : - J’ai acheté le jeudi, il, 
«8 sols {'Histoire des amours tragiques de ce temps, 

« imprimée nouvellement en celle ville, in-16 : 

« non pour chose quelle vaille, mais pour m’en 
« servir à un autre subject. L’auleur est le sieur 
« de Laffemas, jadis tailleur et maintenant avocat, 

« qui ne fait autre chose qu’escrire et brouiller du 
« papier, auquel S. M. dit un jour, etc.» Mais 


Reiglement général pour dresser les ma¬ 
nufactures en ce royaume, et, malgré les 
plaisanteries du roi, c’était le plus re¬ 
marquable de tous ceux qui furent sou¬ 
mis à l’examen des notables. Les ré¬ 
formes qu’il proposait consistaient: I* à 
prohiber rentrée des draps et étoffes 
de soie, d’or et d’argent ; 2° à prendre 
toutes les mesures nécessaires pour 
mettre l’industrie nationale en état de 
suffire à la consommation du pays; 
3° à établir dans les villes principales, 
pour chaque communauté d’arts et 
métiers, une chambre de commerce , 
chargée de la surveillance et du per¬ 
fectionnement des manufactures* et un 
grand bureau des manufactures des mar¬ 
chands et artisans , composé d'indus»- 
triels, et jugeant les différends entre 
patrons et ouvriers; 4° à créer dans 
les grands centres des ateliers de tra¬ 
vail où tous les ouvriers sans ouvrage 
seraient admis. On trouve là, en germe^ 
l’institution des prud’hommes, nos 
chambres de commerce et même les ate¬ 
liers nationaux. Ce projet offrait un. sys¬ 
tème à peu près complet, mais les nota¬ 
bles le trouvèrent trop vaste, et c’est en 
vain que Laffemas le défendit devant 
eux; ils n’en adoptèrent que les me¬ 
sures prohibitives sur les étoffes fa^ 
briquées, laissant libre Centrée des man 
tières premières. Henri IV ne se pressa 
pas de sanctionner leur décision : plein 
de confiance en son tailleur, dont il nV 
vaitpas tardé à apprécier l’intelligence, 
et désirant qu’il arrivât à faire trions 
pher ses vues, il lui accorda le privi¬ 
lège exclusif de publier « toutes re- 
« monstrances et mémoires parlant 
« du commerce et traffic des marchan- 
t dises, ouvrages et manufactures, 

« pour les establir dans ce royaume 
« pour le bien d’iceluy. » Ce fut seu¬ 
lement au mois de janvier de l’année 
1599 que parut l’édit de prohibition; 
mais, après une année à peine d’expé¬ 
rience, il fut révoqué, car nos fabricants 
d’étoffes étaient loin de pouvoir suffire 
aux besoins de la consommation que 
le développement du luxe, dans toutes 
les classes, rendait chaque jour plus; 
grands. 

Cet insuccès ne découragea point 
Laffemas. Pensant avec raison que ses 
projets n’avaient échoué que parce 
qu’on en avait fait une application par- 

Lestoile se trompe en mettant l’anecdote sur ta. 
compte de l’antenr de l 'Histoire des amours tragi* 
que s, Isaac de Laffemas, qui ne fut jamais tailleur. 
Voy. ci-après. 
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tielle, il les reprit dans leur ensemble, 
et les rédigea sous forme d’édit, en 
quarante articles, avec un préambule 
rappelant toutes les ordonnances sur 
la matière, depuis saint Louis (1). En 
même temps, il se faisait de puissants 
auxiliaires parmi les maîtres et gardes 
des métiers, les corps et communautés 
des marchands de Paris qu’il convoqua 
avec le concours du lieutenant civil 
pour leur soumettre ses projets : vingt 
communautés lui donnèrent leur ad¬ 
hésion. Dans de petites brochures qu’il 
répandait dans le public, il signalait 
les abus et les vices dont la réforme 
était urgente : dans l’une d’elles 
[VII* Traité, ci-après n° xiv) il faisait cet 
appel: «Tous amateurs du peuple pour- 
« ront apporter mémoires et instruc- 
« tions pour adiousler, augmenter ou 
« diminuer sur les advis et remon- 
« trances de l’autheur, à son logis rüe 
« de la Vieille Monnoye. » Dans d’au¬ 
tres, il cherchait à convaincre ceux 
qui lui étaient encore hostiles, et le 
nombre en était grand, surtout parmi 
les gros négociants qui entretenaient 
un commerce lucratif avec l’étranger. 
Il montrait que la France, pour la soie 
seulement, payait à ses voisins un tri¬ 
but de six millions d’écus, et que, par 
cette raison, elle était tout à fait épui¬ 
sée d’espèces monnayées. Faisant ap¬ 
pel au patriotismes de ses concitoyens, 
il les engageait à se priver d’étoffes de 
soie pendant deux ou trois années, 
temps jugé nécessaire pour mettre en 
France la production et la manufac¬ 
ture de la soie en rapport avec la con¬ 
sommation. Par des arguments pres¬ 
sants, il s’attachait à détruire les pré 
jugés répandus dans le public sur la 
possibilité de propager le mûrier chez 
nous : il établissait que cet arbre pré¬ 
cieux, introduit en France en 1494 (2) 

{l) La Commission édit., etc., ci-après. n<> x. 

(2) Le premier mûrier fut apporté d’Italie par un 
Guy-Pape qui le fit planter b Allan (Drôme', dont 
il était seigneur. La terre d’Allan ayant ensnite 
passé auxLaTour-du-Pin, un membre de celte fa¬ 
mille l’entonra d’un mur pour le protéger et dé¬ 
fendit qu’on en cueillit la feuille. D’après une lettre 
de Faujas-de-Saint-Fond;cet arbre vénérable était 
encore snr pied b la date du 26 niv. au x. Ses 
grands bras étaient maigres et caducs, et son tronc 
séparé en trois parties; mais, b chaque printemps, 
il se couvrait encore de feuilles, maigre les nom¬ 
breux hivers qu’il avait traversés. D’après Gueymar 
du Palais, il vivait encore en l’an xm ( Annuaire de 
la Drôme , an xm, p. 50). En 1824, le botaniste 
Loiseleur-Deslongchamps ayant fait.prendre de3 
renseignements sur son existence, apprit qu’il avait 
disparu depuis plusieurs années, mais qu’il y avait 
des rejetons presque aussi anciens aux environs 
d’Allan. Delacroix (Statistique de la Drôme , p. 421) 


LAF 

était maintenant en plein rapport à 
Lyon, à Paris, à Tours, à Orléans, en 
Poitou etc. ; il n’y avait pas, selon lui, 
de province en France où le mûrier ne 
pût prospérer : aux seigneurr., aux 
couvents, aux paysans, il promettait 
des bénéfices considérables s’ils vou¬ 
laient s’adonner à l’éducation dns vers 
à soie. Les exemples de fortunes ra¬ 
pides faites dans cette industrie ne lui 
manquaient pas, et il racontait que lui- 
même avait obtenu, dans sa propre 
maison de Paris, de la fort belle soie 
dont il avait refusé un prix plus élevé 
que celui des soies d’Italie. 

Ses efforts et sa persévérance ne fu¬ 
rent pas stériles ; la réalisation de ses 
plans fut commencée résolument par 
Henri IV en 1601. Le 13avril, ce prince 
signa des lettres-patentes portant créa¬ 
tion d’une commission chargée « de 
« vacquer au rétablissement du com- 
« merce et manufacture dans le royau- 
« me et diligemment examiner les re - 
« montrances et autres mémoires a nous 
« présentés par notre cher et bien-amé 
« Barthélemy de Laffemas. » Cette com¬ 
mission, la première,chambre de com¬ 
merce instituée en France, était com¬ 
posée d’officiers tirés du parlement, de 
la chambre des comptes et de la Cour 
des aides. Quelques mois après, le 21 
juillet, elle reçut de pleins pouvoirs 
our la propagation du mûrier et la fa- 
rication de la soie ; c’était le triomphe 
de l’une des idées les plus ardemment 
poursuivies par Laffemas, et le roi, pour 
lui permettre d’en surveiller l’exécu¬ 
tion et en même temps récompenser 
son zèle patriotique, le nomma par let¬ 
tres-patentes du 5 novembre (1602 (3), 
contrôleur général du commerce et des 
manufactures (4). Ce titre lui donnait 
la présidence de la commission qui sous 
sa direction adopta un large système 
pour la propagation du mûrier en 
France. Les 14 octobre et 3 décembre 
de la même année, elle passa un con¬ 
trat avec des marchands et des entre¬ 
preneurs de Paris, pour la fourniture 
de plans de mûrier à toutes les parois¬ 
ses. Peu de jours après (7 décembre) 
parut un mandement royal portant «qu’il 
« sera planté des mûriers par deux ha- 

parle de l’un d’eux, d’une grosseur prodigieuse, 
que l’on voyait encore eu 483ï dans celle commune, 
au domaine de Bovoir. 

(3) Ces lettres patentes sont insérées dans les 
Documents historiques inédits , loc. cil. pp. 36-34. 

• 4) Sous les règnes précédents, le commerce et 
l’industrie étaient administrés par des officiers' 
portant le nom d erois des merciers . 
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t bitants de chaque paroisse, lesquels 
t devront s’occuper de la culture de 
c cet arbre et de la fabrication de la 
« soie. » Ces deux habitants devaient 
être désignés par la voie de l’élection; 
en cas de refus ou de mauvais vouloir 
ils étaient passibles d’une amende de 
30 livres. Les entrepreneurs étaient 
chargés de leur distribuer les plans, 
graines, etc., en présence de Lauemas 
ou de ses commis. Les ecclésiastiques, 
entilshommes ou privilégiés qui vou- 
raient s’occuper de cette culture, 
pouvaient le faire sans déroger à leurs 
dignités, noblesse ou privilèges. Des 
experts seraient placés dans les villages 
pour instruire publiquement les habi¬ 
tants sur les procédés de fabrication, 
et acheter lessoiesfaites pour le compte 
des entrepreneurs. Tel est en substance 
ce curieux mandement (1). Mais Hen¬ 
ri IV et Laffemas, qui avaient ensem¬ 
ble de fréquentes conférences, ne se 
bornaient pas à des prescriptions : ils 
prêchaient d’exemple. Des mûriers 
avaient été plantés dans le jardin des 
Tuileries dès 1596 : cette mesure fut 
étendue successivement à tous les châ¬ 
teaux royaux, et l'on y établit même 
des magnaneries. Mais le zèle des po¬ 
pulations ne répondit pas à celui du 
gouvernement. Les évêques et les 
supérieurs des maisons religieuses, 
sur lesquels il comptait le plus, mi¬ 
rent à le seconder une tiédeur ex¬ 
trême; les entrepreneurs se plaigni¬ 
rent, et le mandement fut abrogé par 
une déclaration du 16 novembre 1605 
ordonnant qu’une pépinière de mû¬ 
riers serait établie dans chaque chef- 
lieu de diocèse (2). 

Si le projet de Laffemas sur la pro- 
* duction de la soie ne réussit pas com¬ 
plètement, il ne dut pas laisser que 
de communiquer une grande impul¬ 
sion à cette partie de l’industrie na¬ 
tionale (3). L’auteur obtint plus de 
succès dans lamanufacture des soieries. 
Sur sa proposition, le roi fonda le 2 

(1 ) On en trouve le texte dans le Recueil des 
ordonnances, par Isambert, t. XV, p. 278. 

(2) Recueil d’Isambert, précité t XV ; p. 291. 

(3) En général, on fait honneur h Olivier de 
Serres de la création de l'industrie séricicole en 
France, mais on est forcé de reconnaître que son 
rôle dans celte grande œuvre s'est borné û une 
coopération très-utile, très glorieuse sans-doute, 
mais partielle et bornée. Appelé à Paris par Hen¬ 
ri IV en 151)9, il eut avec ce prince plusieurs con¬ 
férences relativement au plantage du mûrier et h 
l'éducation des vers a soie, et lit imprimer alors 
son traité de la cueillette de la soie. Sa coopéra¬ 
tion se termina en 16J1 par l’envoi u’nne grande 
quantité de plans.de mûriers. Il demeura par con- 


août 1603, près de la place Royale, à 
Paris, une fabrique d’eloffes de soie et 
de brocarts qui prit le nom de Bâti¬ 
ment des manufactures. La direction en 
fut confiée à des Français, les sieurs 
Sainctot, Camus, Parfait et Lemoyne, 
avec une’subvention de 60000 écus. 
Elle se peupla bientôt d’ouvriers ha¬ 
biles. On y faisait des apprentis qui 
devaient être envoyés ensuite dans les 
provinces où des maisons semblables 
seraient établies. La création des Go- 
bel ins eut encore lieu en 1603, sous 
l’administration de Laffemas; l’inté¬ 
rêt avec lequel il en parle dans plu¬ 
sieurs de ses ouvrages montre que c’é¬ 
tait aussi un de ses établissements de 
prédilection. L’attention particulière 
qu’il donnait aux étoffes ne lui faisait 
ourtant pas perdre de vue les autres 
ranches de l’industrie. Il présenta à 
l’assemblée du commerce des projets 
pour le développement de la métallur- 
ie, de la cristallerie, de la poterie, etc. 
es vues ne s’arrêtaient pas uniquement 
sur le commerce, il proposa aussi à 
rassemblée divers projets qui tou¬ 
chaient aux plus hautes questions d’é¬ 
conomie politique. Ainsi, en matière 
d’impôt, il proscrivait toute taxe sur 
les aliments, et voulait que les péages, 
tailles et autres charges en horreur au 
peuple, fussent remplacés par un im¬ 
pôt unique, ou droit de marque de un sol 
pour livre sur les marchandises, avant 
leur mise en vente; ce droit acquitté, 
elles auraient circulé librement d’un 
bout du royaume à l’autre. L’idée d’u¬ 
nité l’entraînait plus loin : il avait pro¬ 
posé dès 1598 (4) l’établissement d’un 
système uniforme des poids et mesu¬ 
res. Mais sa conception la plus vaste 
fut celle de concentrer dans les mains 
de Henri IV toute l’industrie et le 
commerce de la France, au moyeu de 
bureaux tenus par des agents royaux, 
où seraient venus se faire inscrire ceux 
qui auraient eu à proposer au pu¬ 
blic leurs bras, leurs services, des mar¬ 
chandises ou toutes autres affaires. Ces 
bureaux établis dans tout le royaume 
devaient être reliés par une admi¬ 
nistration centrale, qui aurait en¬ 
tretenu avec eux une correspondance 
journalière. Entre autres avantages, 
cette combinaison permettait au roi 

séquent étranger h la fabrication et à la manufac¬ 
ture de la soie qui restaient h créer tout entières 
et dont l’bonnedr revient h Laffemas (.Voy Poirson, 
Hist. du règne de Henri IV, loc. cit.) 

(4) Trésors et richesses pour mettre Testât en 
splendeur . (n° iv) 
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de « sçavoir pour son contentement et 
« pour son assurance tout ce qui se 
c brasse et exécute par tous les lieux 
< et androits de son obéissance. » Hen¬ 
ri IV recula devant un semblable pro¬ 
jet; mais le bis de Laffemas, qui nous 
en révèle l'existence, le remit de nou¬ 
veau en avant, prétendant que sa mise 
à exécution remédierait à une foule 
d'abus et empêcherait la ruine de notre 
commerce (1). 

Le 22 octobre 1604, la commission 
du commerce instituée en 1601 termi¬ 
na ses séances (2). Laffemas qui en avait 
été l'âme, qui avait inspire et dirigé 
toutes ses délibérations, en présenta 
le résumé au roi dans un écrit intitulé : 
Recueil de ce qui se passe en rassemblée 
du commerce (N° xxm). A dater de celte 
époque il disparait de la scène publi¬ 
que; d'après M. Poirson il succomba 
Tannée suivante, épuisé, brisé par les 
fatigues de tant de travaux : « Il mou¬ 
rut littéralement à la peine, dit-il. » 
Mais nous ne pensons pas que cette as¬ 
sertion soit exacte, car Laffemas, bien 
qu'il ait cessé dès lors de prendre une 
aussi grande part aux questions com¬ 
merciales agitées de son temps, publia 
encore en 1608, 1609 et 1610, trois 
opuscules dont on trouvera les titres 
ci-après, et nous n'avons rien vu dans 
ces opuscules qui annonçât des œuvres 
posthumes. M. Weiss ( Biogr . univ. de 
Michaud), place par hypothèse sa mort 
vers 1612.Enfin M.Champollion-Figeac 
(Documents hist. inéd ., loc. cit.) qui pa¬ 
raît avoir eu à sa disposition des pa¬ 
iera de famille dont il ne nous a pas 

té permis de prendre connaissance, 
dit d'une manière positive qu’il mou¬ 
rut le 4 mars 1623. Nous avons com¬ 
pulsé les registres de l'église réformée 
de Paris et ceux de la paroisse Saint- 
Jacques-la-Boucherie sur laquelle Laf¬ 
femas était domicilié, et n'y avons rien 
trouvé qui nous permette de concilier 
ces témoignages contradictoires. 

De son mariage avec Marguerite Le - 
bret il laissa un fils, Isaac sieur de 
Humont , dont la postérité est venue 
jusqu’à nos jours et a contracté de 
grandes alliances. Isaac devint secré¬ 
taire du roi (21 juin 1613); grand 
voyerdela généralité de Paris (1622); 
maître des requêtes (17 oct. 1625); 
conseiller au parlement de Bordeaux 

(1) Histoire du commerce de France , par Isaac 
de Laffemas, sieur de Humont. Paris, 1606 in-8°. 

(2) Le procès-verbal en a été publié dans les 
Documents hist. inéd., loc. cit. 


(6 juillet 1627); intendant de Cham¬ 
pagne et pays Messin (1634); enfin, 
lieutenant civil de la prévôté et vi¬ 
comté de Paris (1635-1642). Il a ac¬ 
quis une sorte de célébrité par l’in¬ 
flexible rigueur avec laquelle il exécuta 
les ordres de Richelieu dont il fut l’âme 
damnée; d'Espeisses disait de lui : Vir 
bonus strangulandi peritus (3). D’un pre¬ 
mier mariage contracté le lOnov.1608, 
avec Jeanne-Marie Hjvltdesens , il eut 
plusieurs enfants dont l'un, Guichard, 
fut conseiller au parlement de Metz, 
(1640-1657) (4); et l'autre, Laurent , 
fut homme d’église (5). De son second 
mariage avec la fille d’un notaire au 
châtelet de Paris, Charlotte Becquet , il 
eut un fils, Maximilien, mort en 1701; 
et trois filles, dont l'une, Charlotte , 
mariée à JV. Lesage , Seig r . de S te -Hono - 
rine , laissa une fille, Nicole-Charlotte 9 
qui s’allia aux plus illustres familles 
d'Italie. 

MM. Haag mentionnent dans leur 
France Protestante plusieurs Laffemas 
dont ils ont trouvé les noms dans les 
registres de l’état civil tenus par les 
pasteurs de Paris, et qui appartiennent 
à une branche restée dans la religion 
réformée. L'un d’eux, Félix , sieur de 
Beausemblant , né vers 1561, fut ense¬ 
veli le 9 sept. 1641 ; un autre, Etienne , 
gentilhomme natif du Languedoc , fut en¬ 
seveli le 2 mai 1616. Nous ignorons 
quels liens de parenté les unissaient à 
celui dont nous écrivons la notice. 
M. Delacroix (Stat. de la Drôme), dit 
qu’il existe encore (1835) de ses des¬ 
cendants à S 1 2 'Romain d’Albon (Drôme), 
et dans les environs. 


PORTRAITS. 

I. Barthélémy de La Femas, aage 
de 53 (tan 1598 ). Il est en buste, de 
profil, tourné à G., dans un ov., autour 
duquel est la légende. H de i'ov. exté¬ 
rieur, 61 mill.Ce portrait se trouve au 
verso du titre de l’opuscule intitulé : 
Trésors et richesses , pour mettre l f estât 

(3) Isaac de Laffemas a laissé plusieurs écrits 

dont nous ne donnerons pas la liste, car étant né 
hors du Dauphiné, il ne rentre pas dans le cadie 
de ce livre. . ,, , 

(4) Voy. Biographie du parlement de Metz, par 
Emm Michel (Metz, Nouvian, 1853, in-8"). 

(5) Il y a des vers de sa façon dans un recueil de 
poésies publié en 1668 (Paris.de Sercy,5vol, in-12). 
On lui attribue aussi une traduction en vers bur¬ 
lesques de la Pharsale de Lucain (voy. Bibl. Fr. de 
Goujet, t, VI, p. 176, et le Parnasse fr. : 2 e part., 
p. xcj). 
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en splendeur (ci-apr., n°iv); au-des¬ 
sous, les vers suivants. 

QUATRE1N DE l’AVTHEUR 

Je n'ay désir, lecteur , de complaire à plusieurs, 
Aussi que mes escripts sentent de leur ramage : 
le seray salisfaiet lorsque ce mien ouurage 
Pourra de nostre France abolir les malheurs. 

AV LECTEVR 

Je te supplie, lecteur, excuse la science 
N’ayât par mes escripts aucun grec ny latin ; 
Mais regarde plustoi de mon traictè la fin : 

Tu verras aux François grande résiouissance. 

II. (Sans légende), fl est en buste, 
tourné à O, la tête de profil et le corps 
de 3/4, dans un ov. de 83 rnill. de H., 
gr. s. bois. Ce portrait, qui offre un 
type différent du précédent, se trouve 
au verso du titre de son opuscule, 17w- 
vredvlilé ov l’ignorance, Ci-apr. n° ix-En 
bas, le quatrain suivant : 

Authqur tuesblasmé d'infinis tous les, tours, 

Ne cognoissant le bien que tu fais pour la France : 
Les sages discrets iuieront de Voffence, 

Cest un œuure du ciel qui veut prendre son cours. 

III. La Bibliothèque hisl. de Lelong, 
t. Y, indique en ces termes un portrait 
de Laffemas, que nous ne connaissons 
pas : c N... 1595, petit ovale, âgé 
« de 55 ans. » 

ÉCRITS DE LAFFEMAS (1). 

I. * Reiglement general povr dresser les 
manvfactures en ce royaume, et couper 
le cours des draps de soye et autres 
marchandises qui perdent et ruÿnent 
l’estât. Auec l’extrait de l’advisque mes¬ 
sieurs de rassemblée tenue a Rouen ont 
baille a sa Maieste, que Ventree de toutes 
sortes de fil d’or et a argent, et marchan¬ 
dises de soye et laines manv facturées hors 
ce royaume, soient deffendues en iceluy; 
et d’oster les impôts sur les laines et soyes 
escrues. Ensemble le moyen de faire les 
soyes par toute la France. Paris, Claude 
deMonstr’œilet Jean Richer, 1597, in-8° 
de 40 pp. = Autre éd. revue et augmen¬ 
tée de plusieurs exemples touchant la ma¬ 
nufacture. A Roven, impr. de George 
l’Oyselet. m.d.xcxvii, in-8° de 41 pp. 
(Bib. imp.). 

II. * Response aux difficvltez proposées 
a rencontre du reglement general touchant 

(1) Cette nomenclature, beaucoup plus complète 
et plus exacte que toutes celles données par les 
bibliographes, a été faite de visu sur les écrits mêmes 
de Laffemas conservés dans les bibliothèques pu¬ 
bliques de Paris. Nous indiquons, à la fln des 
titres de ceux que nous n’avons pu voir par nous- 
même, les ouvrages où ils sont mentionnés. 


les manufactures. (s. 1. ni. à.) In-8°. il 
pp. et 2 ff. non chiff. (ibid.). 

III. Responce a messieurs de Lyon , les¬ 
quels veulent empescher rompre le cours 
des marchandises d’Italie, auec le prebb- 
dice de leurs foires, l’abus aux changes , 
v conseruatevr des dites foires , d* autres 
belles raisonspovrseruir au biendel’estai. 
Le. faux titre porte : Les monopoles et 
trafic des estrangers descouverts ; aùec le 
pernicieux abuz deh changes et autres belles 
raisons povr remettre l’estât. Paris, Est. 
Prevosteau, m.d.xcviii, in-8° de 23 pp. 
(Bib. S te -Gen.). Au milieu de ses bettes 
raisons , Laffemas décoche aux critiques 
répigrainme suivante : 

Ceux qui diront mes vers estre rude et grossiers 

P fier le les voudrois, de leur plus douce lime , 

C est par leur beau sçauoir, les rendre plus entiers 

Ven retiens la raison, et ils auront la rime. 

IV. Les trésors et richesses povr 
mettre l’estât en splendeur, monstrer 
au vray la ruyne des François par le traf¬ 
ic négoce des estrangers : § empescher 
facilement les petits procez en toute vaca¬ 
tion; voir comme la Ivstice des Consuls 
doit estre supprimée, # autres belles rai¬ 
sons. Le tout pour le bien de ce royaume. 
A Paris, par Est. Preuosteau, m.d.xcviii, 
in-8° de 54 pp.. (Bib. imp,). - Il y a à 
la page 22 un second titre ainsi conçu : 
Discours en Rythme qui demonstre aux 
grands le bien du commerce, § surlesvb- 
ject de la paix présente les louanges de m 
Majesté povr induire le peuple a prier Dieu 
qu’il la face longuemêt prospérer . Cette 
seconde partie se compose de quatrains, 
sonnets et autres pièces de vers adressés 
par Laffemas au roi et à de grands per¬ 
sonnages de son temps sur le commerce 
et la prospérité de la France. 

V. Advertissement # response aux mar¬ 
chands # autres, ou il est touche des chan¬ 
ges, banquiers ÿ banqueroutiers. Paris, 
Estienne Prevosteau, 1600, in-8° (Ibid.). 

VI. Advis et remonstrance à messieurs 
les commissaires députez dv Roy , au faict 
du commerce, auec les moyens de soulager 
le peuple des tailles, et autre bien néces¬ 
saire pour la police de ce royaume. Paris, 
Sylvestre Moreau, 1600, in-8°de 22 dd. 
(Bib. de l’Arsenal). 

VII. Le quatrième advertissement du 
commerce, faict sur le debvoir de l’QiUmosne 
des pauvres , faict par Barth.de Laffemas , 
qui représente sur ce l’abbus des tavernes 
et cabarets . Paris, Jamet et P. Métayer, 
1600, in-8°, avec portrait (Catalogue de 
la Bib. de M. Taylor, n° 335). 

VIII Les moyens de chasser la gueuserye 


Digitized by {^.ooQle 



LAF 


15 LAF 


contraindre les fenedts , faire vivre et em¬ 
ployer les pauvres. Desdiez a messieurs du 
clerae. Faict par Barthélemy de Laffemas, 
varlet de chambre du Roy, natif de Beau- 
Semblanten Dauphiné; qui représente 
sur ce le nombre des maistrises de Paris. 
Paris, Estienne Prevosteau, 1600, in-8° 
de 15 pp. (Bib. imp.). 

IX. U incrédulité ov Vignorance de ceux 
qui ne veulent cognoistre le bien % repos 
de restât , d* veoir renaistre la vie heu¬ 
reuse des François. Ce discours contient 
cinq petits traitez faicts depuis le 15 aoust 
dernier. Paris, Jametet Mettayer, m.d.c. 
in-8° de 29 pp. et 2 ff. non chiffrés, 
avec portrait (Ibid.). 

X. La commission, edit et partie des 
mémoires de Vordre $ establishment du 
commerce general des manufactures en ce 
royaume. Proposés par Laffemas... aduer- 
tissement av lecteur que les dits mémoires 
ont été imprimez à la hasle par comman¬ 
dement de messieurs les commissaires, 
par dîners imprimeurs •* qui est la cause 
n’auoir mis les articles en ordre selon leur 
rang. A Paris , faict au mois de may 1601. 
In-8° de 3 ff. non chiffr., 39, 28,10 et 
2ff. non chiffr. — C'est un recueil con¬ 
tenant, t<> l'arrêt de Henri IV, du 13avr. 
1601, qui nom me des comm issai res pour 
examiaersesdiversprojetsde réformes; 
2° un mémoire en forme d'édit, dans 
lequel sont exposés ces projets ; 3° les 
réponses des communautés de métiers 
pour donner leur avis sur ces projets 

J Ibid.). =Reprod. par M. Champollion- 
r igeac dans les Docum. hist. inéd. 

XL Les discours d'une liberté générale 
et vie heureuse pour le bien du peuple. 
Paris, Binet, 1601, in-12. (Ibid.) 

XII* Remonstrances politiqves sur l'a¬ 
bus des charlatans , pipeurs # enchan¬ 
teurs. A Paris (s. n.), fait au mois de 
juin 1601, in-8°, 15 pp. (Ibid.) 

XIII.* Neuf aduertmements povr seruir 
à l'utilité publicque, aduenus sur le bon 
heur de la naissance de Mon Seigneur le 
Daulphin. Assauoir est : 

D'un bon et rare ouurier françois. 
Faire fil d'or au tiltre de Milan. 

Faire croistre le ris en France. 

Bluter les farines par des en fans. 

Faire fromage à la vraye mode de 
Milan. 

Faire croistre esperges de deuxpoulces , 
$ longues d'un grand pied. 

Comme les estrangers possèdent la na¬ 
vigation de la mer , d* te* richesses des 
foires. 

Certains aduis de fabriquer toutes étoffes 
en France. 


Le désordre des Monnoyes , avec le re- 
mede du bien . 

Faict par B.D. L., à Paris, par Pierre 
Pautonnier, 1601, in-8°, 12 pp. (Ibid.). 

XIV. VIF Traité. Du Commerce de la 
vie dv loyal marchand , avec la commission 
du Roy , d* bien qu'il faict aux peuples £ 
royaumes. A Paris, cnez Léon Cavellat, 
1601, in-8% 15 pp., avec portr. (Ibid.). 
- Cet écrit paraît avoir donné lieu à la 
réponse suivante dont nous ne connais¬ 
sons que le titre : Le loyal François qui 
respond et donne avis aux mémoires du 
sieur de Laffemas. Par V. T. F. Paris, 
Binet, 1601, in-8° (Catalogue de la Bib. 
Mazarine). 

XV. * Remonstrance av peuple suivant 
les edicts et ordonnances des Roys, à cause 
du luxe d* superfluité des soyes, clinquants 
en habits, ruine generale. F oit par B.D.l i. 
Imprimé à Paris, par Nicolas Barbote* 
1601, in-8°, 16 pp. (Bib. Imp.) 

XVI. Lettres et exemples de la feu royne 
mere, comme elle faisait travailler aux 
manufactures, ÿ fournissait aux ouvriers 
de ses propres deniers. Avec la prevue 
certaine de faire les soyes en ce royaume : 
pour la provision d'iceluy, d* en peu d'an¬ 
nées, en fournir aux estrangers. A Paris, 
chez Pierre Pavtonnier, 1602, in-8p f 
24 pp. = Reprod. dans les Archives cu¬ 
rieuses de l'IIist. de France, t. ix, s% 
pp. 119-136 (Ibid.) 

XVII. Le tesmoignage certain du pro* 
fiiet d* revenu des soyes de France , par 
prevues certifiées du païs de Langtteaoé. 
A Paris, par Pierre Pautonnier, 1602, 
in-8°, 8 pp. (Ibid.) 

XVIII. Comme l'on doibt permettre la 
liberté du transport de l'or & de l'argët 
hors du royaume •• Et par tel moyen con¬ 
server le nostre, d* attirer celuy des es¬ 
trangers. Avec le moyen infaillible de faire 
continuellement travailler les monnoyes de 
ce royaume, qui demeurent innutilles. A 
Paris, par Pierre Pautonnier, 1602, 
in-8°. 8 pp. (Ibid.). 

XIX. Le plaisir de la noblesse et autres 
qui ont des éritages aux champs, sur la 
prevue certaine et profict des estauffes et 
soyes qui se font à Paris et les magazine 
qui seront aux provinces. Paris, Pierre 
Pautonnier, 1603, in-8°, 8 pp. (Bib. de 
l'arsenal). — Reprod.par M.Ed. Four¬ 
nier, dans ses Variétés liist. et litt ., t. vu, 
pp. 303 et suiv. 

XX. Preuve dv plant et profict des 
mevriers, pour les parroisses des généra- 
liiez de Paris , Orléans , Tours et Lyon , 
pour l'année 1603. Pans, Pierre Pau- 
lonnier, 1603, in-8° de 16 pp. (Ibid.). 
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XXI. * Le naturel et profit admirable du 
meurier , qui en Vouvrage de son bois , feuil¬ 
lages et racines , surpasse toutes sortes 
d'arbres, que les François n'ont encore 
sçu connottre : auec la perfection de les 
semer et elever ce , qui manque aux mé¬ 
moires de tous ceux qui ont écrit . Par 
B. D. L. F. Paris, 1604, in-8° (Bibliogr . 
agron de Mousset). 

XXII. La façon de faire et semer la 
graine de meuriers , les éleuer en pepi- 
nieres et les replanter aux champs : gou- 
uemer et nourrir les vers à soye au climat 
de la France , plus facilement que par les 
mémoires de tous ceux qui en ont escript, 
Paris, Pierre Pautonnier, 1604, in-12 
de 36 pp. La dernière chiffrée à ton 39. 
(Bib.de l'Arsenal). 

XXIII. Recveil présenté av Roy , de ce 
qvi se passe en l'assemblée du commerce , 
au palais à Paris . Faict par Laffemas 
controlleur general dudit commerce . A Pa¬ 
ris, par Pierre Pautonnier, 1604, in-8°, 
43 pp. (Bib. imp.). = Rep. dans les Ar¬ 
chives curieuses del'hist. aeFrance,t. xiv, 
l re série, pp. 218-245. 

XXIV. Instruction du plantage des meu¬ 
riers, pour messieurs du clergé : auec les 
figures pour apprendre à nourrir les vers, 
faire et tirer les soyes. Ceste instruction 
a este veue, abregee et corrigée, sur tous 
les mémoires cy-devant faits, Paris, David 
Le Clerc, 1605, pet. in-4° [France pro¬ 
testante de MM.Haag.) 

XXV. * La rvine *t disette d'argent, 
qv'ont apporté les drap sde soy es en France, 
auec des raisons que n'ont iamais cogneu 
les François pour y remedier. Faict par 
R . D. L. F. A Paris, chez Nicolas Bar¬ 
bote, 1608, in-8°. 15 pp. (Bib. imp.). 

XXVI. Adverlissement sur les divers 
crimes des banqueroutiers suivant lesedits 
et ordonnances des roys de France . Paris, 
J. Millot, 1609, in-8°. (Catalogue de la 
Bib. imp., jurisp.) 

XX VII. Advis svr l'vsage des passements 
d'or et d'argent, Paris, chez Iean Millot, 
1610, in-8, 66 pp. (Bib. imp.). 

XXVIII. Sources a abus et monopoles 
glissés sur le peuple de France (s. d.), 
in-8°. ( Rib . hist, de Lelong, toine ii, 
n« 19689.) 

LAFFREY (Arnoux), littérateur, na¬ 
quit à Gap le 19 sept. 1735; son père, 
qui était négociant, le destina à l'état 
ecclésiastique. Après avoir étudié suc¬ 
cessivement au collège de sa ville na¬ 
tale, chez l'abbé Aslier, prieur du vil¬ 
lage de Furmeyer, au séminaire de 
St-Irénée-de-Lyon et à Paris, il prit la 
tonsure, et fut pourvu du prieuré de 


St-Sébastien au diocèse de Die. Son goût 
pour l’étude lui fit entreprendre un 
voyage à Rome et dans la plupart des 
Etals de l'Europe. Le prince Frédéric 
de Salm-Kirbourg, dont il fit la con¬ 
naissance en Allemagne, s'attacha à lui, 
et, plein à son égard d’une rare bien¬ 
veillance, il lui fit accepter un logement 
dans son hôtel de la rue de Lille, à Pa¬ 
ris. Après la mort de ce prince, qui pé¬ 
rit sur l'échafaud le 23 juill. 1794 (5ther¬ 
midor an ii), sa veuve continua dé loger 
Laffrey et de lui prodiguer les soins de 
l’amitié; mais la fiu malheureuse de 
son protecteur l'avait affecté si profon¬ 
dément, qu'il dépérit de jour en jour, 
et mourut deux mois après, le 19 sept., 
jour anniversaire de sa naissance. 

Bibliographie. — I. * Vie privée de 
Louis XV, ovÿrbicipaux événements , par¬ 
ticularités et anecdotes de sonrègne . Lon¬ 
dres, Lytoh^*4781, 4 vol. in-12. Cet 
ouvrage est très-piquant et a eu plu¬ 
sieurs éditions; Barbier l'atlribue, nous 
ne savons sur quels fondements, à 
Moufle d’Angerville. = Trad. en alle¬ 
mand par R.-F. Trost. Berlin, 1781, 
in-8°.—II. Siècle de Louis XV, contenant 
les événements qui ont eu lieu en France , 
et dans le reste de l'Europe, pendant les 
59 années du règne de ce monarque ; ou¬ 
vrage posthiqmd’Arnoux Laffrey, publié 
par Maton djgmVarenne. Paris, 1796, 2 
vol, in-8°. Gül le livre précédent, re¬ 
manié par Maton de la Varenne, qui y 
a mis une préface d’où nous avons tiré 
cette notice. Quoi qu’en dise Barbier, 
il n'a pas eu d’autre part à cette publi¬ 
cation, dont le manuscrit lui a été four¬ 
ni par le neveu de Laffrey, Jean-Jac¬ 
ques, lequel, suivant une correspondan¬ 
ce autographe que nous avons sous les 
yeux, a failles irais de l’édition.—III. 
Annales de la monarchie française , depuis 
son origine jusqu'à la mort de Louis XV, 
Les bibliographes indiquent tous cet ou¬ 
vrage; mais nouspensonsqu'ils ont mal 
compris ce qu’en dit Maton, et qu'il a 
seulement été trouvé en manuscrit dans 
les papiers de l'auteur.—Il a, en outre, 
rédige, dans sa jeunesse, et pendant 
quelque temps, une feuille périodique 
à Bruxelles. 

LAFONT DE 8 AVINES (Charles), 
évêque de Viviers, né à Embrun, le 17 
février 1742, mourut dans cette ville, 
à la fin de 1814. Lorsque la révolution 
éclata, il en adopta les principes avec 
une sorte d’exaltation. Evêque depuis 
le 26 juillet 1778, il se démit de ses 
fonctions au commencement de l'an- 
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^évêque constitu¬ 
ait prêta le ser- 
fdépulé Saint-Martin, 
ayantas&fmee gette nouvelle à l’Assom¬ 
mée nati<^léÆlâns la séance du 22 
février 1791, d’Bspréménil s’écria, pour 
en atténuer la portée, que Savines avait 
perdu la tête. L’année suivante, ce pré¬ 
lat publia un écrit en faveur de la con¬ 
stitution civile du clergé. Un mouve¬ 
ment anti-religieux se manifesta par 
toute la France, dans les derniers mois 
de 1793; les communes convertissaient 
spontanément leurs églises en lieux de 
réunions populaires ou en magasins, 
et les ecclesiastiques s’empressaient 
d’abdiquer leurs fonctions : l’évêquede 
Viviers ne resta pas en arrière de ce 
mouvement. Il remit lui-même, le 1 er | 
décembre, à l’administration départe¬ 
mentale, scs lettres de prêtrise, tous 
les insignes de sa dignité, et accompa¬ 
gna ce dépôt d’une abjuration éclatante. 
Arrêté, néanmoins, comme suspect, il 
ne recouvra sa liberté qu’après le 9 
thermidor. Ayant voulu ensuite repren¬ 
dre son siège et faire appliquer toutes 
les réformes consacrées par la révolu¬ 
tion, telles que le mariage des prêtres et 
le divorce, il fut vivement attaqué par 
le parti religieux, et obligé d’abandon¬ 
ner son diocèse, que l’archevêque de 
Vienne fit .administrer par un conseil. 
En 1802, on le fit alors passer pour fou, 
et il fut enfermé à Charenton. Il se ré¬ 
tracta, dit-on, avant de mourir. 

Bibliographie. — I. D’après Barbier, 
il a publié l’ouvrage suivant, et en a 
fait la préface avec Collet de Messine: 
Narcisse dans Vile de Vénus , poème en 4 
chants (par Malfilâlre). Paris, Lejay, 
1769, in-8\ — II. Examen des principes 
de la constitution civile du clergé par 
M. l'évêque deViviers. Lyon, 1792, in-8°. 

LA FOUEST (Floride de), écrivain 
du commencement du xvn e siècle, ne 
nous est connu que par un opuscule 
politique intitulé : Recveü des responces 
faites av soldai françois , ov rameav d’oli¬ 
vier présenté avx psevdes soldats de l'vne 
ÿ l'avtre milice. Avec vne invective # vne 
apostrophe à la France , remonstrant qu’il 
faut bien obéir à son roy . Le tout composé 
par Floride de la Forest , d’Auphinois. 
(s. n. del.) m. d. c. v., in-12, de 21 pp. 
C’est une des nombreuses pièces de la 
nolémique que fit naître le Soldat Fran¬ 
çois de Pierre L’Hostal (1604, in-12). 

LA GARDE (ANTOINE ESCALIJV 
DES AIMARS, baron de), diplomate 
et homme de guerre du xvi e siècle, na 


quit à La Garde Adhémar (Drôme) (1), 
en 1496, de parents pauvres et obscurs, 
dont le nom était EscaUn. Il suivit, dès 
l’âge de 12 ans, et malgré sa famille, 
un caporal recruteur, en qualité de 
simple goujat de chambrée, et se fit 
soldat deux années après. Son aptitude 
pour l’état militaire, son intelligence, 
sen courage, lui valurent rapidement 
les grades d’enseigne, de lieutenant, 
puis de capitaine. Des duels nombreux 
dont il sortit toujours vainqueur, le fi¬ 
rent redouter et respecter dans une 
profession où la considération ne s’ac¬ 
quiert trop souvent que par des actes 
de force brutale; mais des qualités d’un 
ordre plus élevé attirèrent sur lui les 
regards de ses supérieurs. A force de 
travail et de persévérance, il était par¬ 
venu à se dépouiller de la rudesse du 
soldat et à acquérir des talents qui le 
mettaient au-dessus de la plupart des 
gentilshommes de l’armée. Le diplo¬ 
mate Guillaume du Belley le signala à 
François I er , non-seulement comme un 
officier du plus grand mérite, mais en¬ 
core comme un homme capable de rem¬ 
plir d’importantes missions. Précédé 
de ces recommandations, le capitaine 
Paulin , comme on le nommait dans les 
camps, se présenta à Fontainebleau. 
Une belle figure, une taille avanta¬ 
geuse, une tenue élégante, des ma¬ 
nières simples et polies, en firent aus¬ 
sitôt l’homme à la mode ; toutes les 
dames se le disputèrent. Le roi, qui 
sut vite l’apprécier, n’hésita pas à lui 
confier le poste délicat d’ambassadeur 
à Venise. Il s’agissait d’obtenir du Sé-' 
nkt un traité d’alliance offensive et dé¬ 
fensive contre Charles-Quint. Arrivé 
à Venise, il déploya une rare habileté, 
prodiguant l’or ou les caresses selon 
les personnages auxquels il avait af¬ 
faire. Sa mission fut couronnée d’un 
plein succès.—De l’ambassade de Ve¬ 
nise il passa à celle de Constantinople 
(1541). Soliman II avait à se plaindre 
de la France, qui l’avait traversé dans 
ses projets; mais Paulin réussit à cal¬ 
mer son irritation et à s’insinuer dans 
sa confiance, au point de lui faire con¬ 
clure un traité par lequel les flottes des 
deux nations se réunissaient contre 
celles de l’Espagne et de l’Angleterre, 
sous le commandement de l’ambassa¬ 
deur de France lui-même. A son retour 

(i) M. Roussillon le fait, par erreur, naître à La- 
garde en Oisans. ^Voy. son Guide du voyageur dans 
l’Oisans. Grenoble, imp. Maisonville. 1S?U. in-8° 
p. 95). 
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de Constantinople, François I er l’ano¬ 
blit, le nomma baron de La Garde et 
lui donna la charge de général de ses 
galères (1544). Mais celte charge n’é¬ 
tait pour ainsi dire qu’un vain titre, car 
il n’y avait pas alors de marine fran¬ 
çaise; la profession de matelot, géné¬ 
ralement méprisée, était laissée aux 
vagabonds et aux aventuriers de toutes 
les nations. Pour organiser une flotte, 
tout était donc à créer. La Garde, qui 
avait étudié Part nautique à Marseille, 
où son régiment avait longtemps tenu 
garnison, et pendant son séjour à Ve¬ 
nise et à Constantinople, rassembla en 
peu de temps les galeres éparses, né- 
gligemmentabandonnéesdansles ports, 
et pourvut à leur armement. On man¬ 
quait de rameurs, il fit mettre à sa dis¬ 
position tous les prisonniers du ro¬ 
yaume détenus pour crime capital. 
Cependant, malgré son activité, il ne 
put réunir des forces proportionnées 
a la grandeur de l’entreprise, et sa 
~ tte réunie à celle de Barberousse, 
vainement de s'emparer de Nice, 
uerre maritime étant suspen- 
prit un commandement dans 
înéu française du Piémont. Le roi 
le nomma ensuite son lieutenant-gé¬ 
néral en Provence, et le mit à la tête 
de l’expédition dirigée contre les Vau- 
dois. Des atrocités furent commises 
par son ordre contre ces malheureux 
(1545). Les affreux massacres de Ca¬ 
rrières et de Mérindol, que l'histoire, 
interprète de l’humanité, a justement 
flétris à jamais, souillent sa mémoire 
d’une tache ineffaçable. Heureusement 
il fut bientôt appelé à quitter ce théâ¬ 
tre d’horreurs, pour aller déployer son 
talent et son courage dans une meil¬ 
leure cause. Henri VHI s’étant emparé 
de Boulogne, une descente en Angle¬ 
terre fut résolue pour opérer une di¬ 
version (1545). D’Anuebaut, grand- 
amiral de France, avait le commande¬ 
ment de la flotte; mais, comme il 
n’était pas marin, La Garde eut la di¬ 
rection effective de l’expédition. Il 
battit les Anglais dans la Manche, cou¬ 
la un de leurs plus gros vaisseaux, et 
s’empara de l’ile de Withe. Son inten- 

S on était d’attirer les Anglais au corn* 
ât et non d’occuper le pays, mais il 
ne put y parvenir, leur premier échec 
les ayant rendus prudents. La Garde 
rentra au Havre après avoir montré 
les talents d’un habile marin.—Cepen¬ 
dant, le sang des eufants, des femmes 
et des vieillards égorgés à Cabrières et 



à Mérindol cria 
publique, soûle? 
férer au Parlement < 
de ces crimes. Le 
président D’OppèdesS 
néral Guérin fut pendu, et La Garîe, 
malgré le prestige de gloire qui l’en¬ 
tourait, fut dépouillé de sa charge de 
général des galères et condamné a une 
prison perpétuelle. 

La guerre s’étant rallumée entre la 
France et l’Angleterre, on sentit le be¬ 
soin de ses talents et de son expé¬ 
rience. Henri II fit réviser son affaire, 
et la justice trouvant cette fois, en fa¬ 
veur de son innocence, d’excellentes 
raisons qu’elle n’avait pas aperçues 
quand elle l'avait condamné, il fut mis 
en liberté et envoyé en Toscane pour 
y diriger les mouvements de l’armée, 
sous les ordres de Paul de Termes. Re¬ 
mis ensuite à la tête de la flotte, il 
battit les Espagnols dans la Méditer¬ 
ranée, et à l’aide d’une ruse peu loyale 
leur prit 15 navires. Son titre dégé¬ 
nérai des galères lui ayant été rendu, 
Henri II le chargea d’enlever la Corse 
aux Génois; il s’en acquitta avec succès, 
l’île fut bientôt conquise ; mais après 
s’y être maintenu quelque temps, il- 
dut l’abandonner faute de secours. — 

. Ennemi acharné des protestants, il prit 
une part active à la guerre que leur fit 
le duc d'Anjou (Henri III), assista aux 
batailles de Jarnac et de Moncontour. 
Il commanda aussi la flotte royale di¬ 
rigée contre La Rochelle, mais tous les 
efforts de l’armée catholique sétant 
brisés devant la constance des habi¬ 
tants, le duc d’Anjou s’en prit à lui de 
son peu de succès. Il le fit arrêter de¬ 
vant toute l’armée et mettre en prison. 
Il fallut que les murmures des soldats 
et des officiers l’obligeassent à réparer 
cette injustice envers ce vieux guer¬ 
rier. Là finit la carrière militaire du 
baron de La Garde; profondément frois¬ 
sé par la conduite du prince à son 
égard, et d’ailleurs averti par son 
grand âge qu'il était temps ae pren¬ 
dre du repos, il se retira au lieu de sa 
naissance et y mourut quelques années 
après, le 30 mai 1578, avec la réputa¬ 
tion du plus grand marin de son temps. 
Il fut en effet le créateur ou le réno¬ 
vateur de la marine française : c’est 
lui qui y introduisit la division d’une 
flotte par escadres, l’art des grandes 
manœuvres et des batailles navales. 

Il était seigneur de Château-Dauphin, 
de Pierrelate et de La Garde Adhémar ; 
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cette dernière terre lui avait été don¬ 
née à vie par Louis Adhémar de Mon- 
teil, baron de Grignan, le 28 juil. 1543. 

Il eut de Marguerite Langlois, sa maî¬ 
tresse, deux enfants, un fils et une fille. 
Le fils, nomm éJean-Baptiste, né a Rouen, 
fut légitimé par lettres du mois d’oc¬ 
tobre 1570, et épousa Polixène d’Eurre 
ou d’Urre, fille de Louis d’Eurre, sei¬ 
gneur du Puy Saint-Martin. Jean-Bap¬ 
tiste laissa un fils, Louis, en faveur du- 
uel la terre de La Garde Adhémar fut 
rigée en marquisat par lettres du mois 
de septembre 1646, enregistrées à la 
Chambre des comptes de Grenoble, le 
3nov. 1647. Un fils de celui-ci, Antoine, 
fut gouvernéur de la ville et châtelle¬ 
nie de Fûmes, dans les Pays-Bas, et 
mourut le 8 août 17i3, âgé de 90ans, 
sans enfants : en lui s’éteignit la pos¬ 
térité du baron de La Garde. 

LAGIER DE VAUGELAS, très- 
ancienne famille originaire deProvence, 
et fixée en Dauphiné dès le 17 e siècle. 
Elle a donné naissance à plusieurs hom¬ 
mes distingués dont les notices sui¬ 
vent : 

LAGIER DE VAUGELAS (Joseph) 
et LAGIER DE LA CAR DON AIE RE 

(André) frères, nés à Valdrôme, se 
signalèrent, en 1692, par leur courage 
et leur patriotisme. Victor-Amédée, 
duc de Savoie, ayant envahi le Dau¬ 
phiné et pénétré jusqu’au col de Cabre 
qui sépare le Gapençois du Diois, les 
deux frères Lagier prirent les armes 
pour voler à la defense du territoire 
envahi. Quoique les habitants de Val¬ 
drôme et des communes environnantes 
fussent en grande partie protestants, 
ils réussirent à leur faire oublier les 
trop justes ressentiments que leur cau¬ 
sait la revocatipn de l’édit de ÎSantes, 
et, à leur tête, ils contribuèrent à battre 
en plusieurs rencontres les troupes du 
duc de Savoie, et à les rejeter au-delà 
de nos frontières (1). Ce fut lors de cette 
invasion que se fit connaître la célèbre 
héroïne Philis de La Tour du Pin (Voy. 
sa notice).— Après avoir fait ensemble 
la campagne de rarrière-ban convoqué 
en 1694 , le plus jeune des deux frères, 
André , capitaine des gardes-wallonnes, 
fut tué à la tête de^sa compagnie au 
siège de Pampelune, en 1710, et l'aîné, 
Joseph , se retira à Valdrôme, où, pen¬ 
dant le cours de celte dernière année, 
il réussit à paralyser les efforts des 
agents de la reine d’Angleterre, qui 

(1) Voy. Ilist. topogr. antiq, des H.-Alpes, par 
Ladouceite (éd. de 1848), p. 741. 


cherchaient à exciter un soulèvement 
de la part des protestants dans les mon¬ 
tagnes du Dauphiné, en même temps 
que dans les Cévennes et le Vivarais. 

Il mourut en 1718. 

LAGIER DE VAUGELAS (LOUIS- 
Joseph) , petit-fils du précédent, né à 
Die le 29 septembre 1748, fut chanoine 
de l'église cathédrale de cette ville, et 
y mourut le 6 juin 1800. Savant et ju¬ 
dicieux archéologue, il avait fait une 
étude approfondie des antiquités de 
Die : un mémoire qu’il rédigea à ce 
sujet, sur la demande du préfet de la 
Drôme, a été inséré dans le Magasin 
encyclopédie Millin, 3 e année, t. X. 

LAGIER DE VAUGELAS (Etienne- 
André), frère du précédent, né à Die, 
le 1 er décembre 1754, se destina aussi à 
l’état ecclésiastique, et vint faire ses 
études à Paris. L'un des élèves les plus 
distingués de Saint-Sulpice, il soutint 
sa thèse pour la licence d’une manière 
si remarquable, que le roi lui accorda 
une pension de mille livres. De retour 
à Die avec le grade de docteur en Sor¬ 
bonne, il y fut nommé chanoine et 
grand vicaire de l’évêque. La nature l’a¬ 
vait doué de toutes les qualités quifont 
le grand orateur : il allait être désigné 
pour prêcher devant le roi, lorsque la 
révolution éclata. — Il est mort à la 
Trappe, en 1826. 

On a de lui : 1. Histoire de la législa¬ 
tion française depuis la concession de la 
charte constitutionnelle, t. I (seul paru), 
Paris, Bobée, 1818, in-8°. Cet ouvrage 
devait former 5 vol. — IL II est auteur 
des explications qui accompagnent les 
planches de l’ouvrage suivant .Soixante 
vues des plus beaux palais, monuments et 
églises de Paris cathédrales et châteaux 
de France , par Couché. Paris, Vilquin, 
1818, in-8° (avec 60 pl.) 

LAGIER DE VAUGELAS (FORTU- 
né-Honoré-Constant), neveu du pré- 
céd., né à Die le 3 mars 1792, entra dans 
les gardes-du corps, en 1814, au mo¬ 
ment de leur formation. L’année suiv. 
il était à Die en congé de semestre, 
lorsque, apprenant l’arrivée de Napo¬ 
léon à Grenoble, il se hâta d’accourir 
à Lyon avec son frère pour se joindre 
aux défenseurs de la monarchie, sous 
les ordres du comte d’Artois La défec¬ 
tion des troupes ayant forcé le prince 
à la retraite, les deux frères le suivi¬ 
rent à Paris, et furent du nombre des 
serviteurs fidèles et dévoués qui accom¬ 
pagnèrent la famille royale sur la route 
de l’exil. — En 1821, M. F. de Vauge 
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las entra dans la magistrature. Nommé 
en 1823 procureur du roi près le trib. 
de Die, il en remplit les fonctions d’une 
manière brillante jusqu’au 12 août 
1830, époque à laquelle il donna sa dé¬ 
mission pour ne pas servir la royauté 
issue des barricades. Après la révolu¬ 
tion de 1848, il prit une part des plus 
actives, avec les amis de l’ordre, aux af¬ 
faires municipales de Die, et fut élu 
maire de cette ville en juillet 1849 : il 
était alors membre du Conseil général 
de la Drôme. Il cessa ses fonctions de 
maire en décembre 1851, n’ayant pas 
voulu donner l’adhésion exigée des 
fonctionnaires administratifs. 

Son frère, dont nous avons dit un 
môt ci-dessus, Louis-Charles-André , né 
àDiele 19juin 1788, était un desélèves 
lès plus distingués du collège de Tour- 
non, où il avait terminé ses études dès 
la fin de sa quatorzième année. Doué 
desplusremarquables dispositions pour 
la poésie, il composa, à l'âge de dix- 
neuf ans, un poème en quatre chants 
sur les Alpes Dioises. Ce poème, resté 
manuscrit entre les mains de sa fa¬ 
mille, est rempli de beautés du premier 
ordre : les richesses de l’imagination, 
la grandeur des images, l’élévation des 
pensées, la magnificence des descrip¬ 
tions y sont répandues à profusion. En 
publiant son œuvre, nul doute qu’il ne 
se fût placé à côté des hommes qui, au 
commencement de ce siècle,ont le plus 
illustré les lettres françaises; mais, 
semblable à cés fleurs Alpines décrites 
dans son poème, qui n’exhalent leurs 
parfums qu’à l’ombre des bois où elles 
sont nées, le jeune poète, plein d’une 
rarè modestie, cultivait les lettres pour 
lui seul, et cachait avec soin les remar¬ 
quables productions de sou esprit. Apres 
révénernent politique qui l’arracha un 
instant à ses douces études, il revint 
dans ses montagnes, où chacun de ses 
j ours fut marqué par un nouveau bien¬ 
fait envers les pauvres, par un nouveau 
service rendu à ses concitoyens. — 
En 1844, s’étant rendu à Rome, mbiûs 
en archéologue qu’en pieux pèleiÉERi 
fut atteint, peu de jours après iSpwft;- 
rivée, d’une fièvre typhoïde, qui toû- 
leva, le 21 mars, entre les bras du cha¬ 
noine Joanin, son compatriote et son 
ami. Sa mort fut celle d’un saint. 

On a de M. ForLuné de Yaugelas ; 
I. * Illégalités ministérielles à Végard de 
S. A. R. Madame , duchesse de Berry ; 
far un Dauphinois. Die, 25 janvier 1833, 
m-8°, 18 pp., signé à la fin ; F. de Vaw- 


gelas, procureur du roi démissionnaire.— 
II. Considérations sur la réforme électo¬ 
rale. Grenoble, impr. Barnel (s. d.), 
in-8°, 52 pp. — 11 a aussi publié quel¬ 
ques odes dans la Gazette de Francp et 
une Vie de Saint Etienne dans le Journal 
de Die , de 1851. 

LAGIERL ACOND AMINE ( JOSEPH- 
Bernard), né à Die, le 20 août 1758, 
était avocat au bailliage de cette ville 
avant la révolution. Procureur-syndic 
du district en 1791, il fut élu, la même 
année, député de la Drôme à l’Assem¬ 
blée législative, où il siégea et vota 
toujours avec les partisans de la mo¬ 
narchie constitutionnelle. Après le 9 
thermidor, il devint commissaire du 
gouvernement près le tribunal de Die, 
et exerça pendant le reste de sa vie ces 
fonctions sous les diverses dénomina¬ 
tions que leur firent subir les gouver¬ 
nements qu’il vit, pendant trente ans, 
se succéder en France. En 1806, les 
élect. de la Drôme lui confièrent de nou¬ 
veau leur mandat, en le nommant dé¬ 
puté au Corps législatif. Après la clô¬ 
ture de cette assemblée, dont il avait 
été vice-président en 1810, M. Lagier 
Lacondamine reprit ses fonctions au 
parquet du tribunal de Die, et mourut 
dans cette ville le 14 juin 1823. 

LAGRANGE ( Claude DE ), né à 
Saint-Marcellin, étudia le droit à l’uni¬ 
versité de Valence, sous Cujas, de 1571 
à 1573. et fut d’abord avocat au parle¬ 
ment de Grenoble. Peu d’années après, 
au plus tard en 1580, il obtint la charge 
de lieutenant particulier au baillagede 
sa ville natale. Trois mémoires, dont je 
donne les titres ci-après, et quelques 
passages des historiens du Dauphiné 
nous apprennent qu’il fut l’un des dé¬ 
fenseurs du tiers-état t dans le procès 
des tailles; mais l’on ne saurait dire 
précisément quelle part il prit à cette 
rande lutte, car sa vie, comme celle 
e tous les hommes courageux qui osè¬ 
rent alors attaquer les deux ordres pri¬ 
vilégiés, est enveloppée de la plus 
épaisse obscurité. — L’époque de sa 
mort est inconnue ; d’après Guy-Allard, 
il vivait encore au commencement du 
xvn e siècle.—Il laissa un fils, Antoine , 
qui lui succéda, je crois, en sa charge. 
Bibliographie. — I. Stylus cariæ ma - 

i ’orts Viennesii et Valentinesii , cum notis. 
^ugduni, 1581, in-8°. — II. La juste 
plainte et remontrance faite au Roi et à 
nos seigneurs de son conseil d'Etat, par le 
pauvre peuple de Dauphiné, touchant le 
département et pour liquidation des tailles , 
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contre les prétendues franchises ou exemp¬ 
tions des nobles , ou autres exempts et pri¬ 
vilégiés de ladite province : avec la défense 
desdits nobles et la réponse du tiers état et 
pauvrepeuple à icelle. Lyon, 1597, in-8°. 
— III. Réponse et salvation des gens du 
Tiers Etat du Dauphiné aux contredits 
baillés par VEtat des Nobles , pour la con¬ 
tribution aux charges publiques. Paris, 
Huby, 1599, in-4°. — IV. Répliqué du 
Tiers-Etat de Dauphiné à la défense de la 
noblessedu même pays (s.d.),in-4°.(Bi&. 
de Lelong, t. III, n. 37973). 

LAGRÉE (Marc-Marib-Ennemond- 
Octàvien DOUDART de), procureur 
général à la chambre des comptes de 
Grenoble dès 1774, mort vers 1800, est 
auteur des deux ouvrages suivants : 

I * Mémoire sur In concession de la 
plaine , anciennement forêt de Bièvre. Gre¬ 
noble, de l’impr. roy. (Cuchet), 1780, 
in-4° de xxvm et 580 pp. 

II * Chronologie historique des ducs de 
Croy , contenant des preuves sur l’origine 
royale , la filiation de toutes les branches 
et les grandes illustrations de cette mai¬ 
son; le tout dressé sur des litres originaux , 
sur les registres des chartes du Roi.... Le 
tout terminé par quelques diplômes des 
empereurs , rois de Hongrie , qui recon¬ 
naissent , attestent et proclament l’origine 
de la maison de Croy comme issue en ligne 
directe et masculine des anciens rois de 
Hongrie. Grenoble, impr. de J.-M. Cu¬ 
chet, 1790, in-4° de 307 pp., avec deux 
tables formant ensemble 59 pp., et un 
très-grand tableau généalogique. 

Cet ouvrage est l’un des nombreux 
documents publiés sur cette question 
non encore élucidée de l’histoire généa¬ 
logique de notre province, si les princes 
de Croy et ducs de Croy d’Havré sont 
de la même famille que les Croy-Cha- 
nel. Après l’avoir cité dans sa France 
litt., M. Quérard ajoute la note suivante 
que nous copions textuellement : 

t Ce livre, d’une extrême rareté 
parce qtt’il ira point été mis dans le 
commerce, doit être rangé parmi les 
livres pseudo-généalogiques. Des per¬ 
sonnes versées dans l’mstoire du Dau¬ 
phiné nous ont assuré que toute la par¬ 
tie qui concerne les Croy-Chanel était 
généralement considérée, à Grenoble, 
comme controuvée. Quoi qu’il en soit, 
le tableau généalogique qui termine le 
volume n’est pas la partie la moins cu¬ 
rieuse de cet ouvrage intéressant; il 
comprend la descendance des deux 
branches aînée et cadette de la maison 
de Croy (les Croy Solre et les Croy 


d’Havré n’êtSht considérés par les Croy- 
Chanel que comme la branche cadette) 
commençant par Attila, roi des Huns, 
surnommé le fléau de Dieu, et finis¬ 
sant par Claude-François comte de Croy- 
Chanel, le même, à ce que nous croyons, 
qui, en 1819, a fait effacer une fasce de 
gueules des armes de Croy d’Havré et 
de Croy Solre; mais aussi le même à 
qui MM. de Croy ont fait défendre, dit- 
on, par un arrêt de la Cour royale de 
Paris, de joindre le nom de Croy à ce¬ 
lui de Chanel ». 

LALLY (Thomas-Arthur, Comte 
de), baron de TOLLENDAL, gouver¬ 
neur des possessions françaises dans 
l’Inde et célèbre par sa fin tragique, 
naquit le 13 janvier 1702, à Romans, 
où se trouvait alors en garnison une 
partie du régiment de Dillon, dont Gé¬ 
rard Lally, son père, était colonel-com¬ 
mandant. Dès l’âge de 7 ans il eut unç 
commission de capitaine réformé dans 
le régiment, et fut pourvu d’une com¬ 
pagnie le 15 février 1728. Dix ans plus 
tard, le cardinal de Fleury le chargea 
d’une mission diplomatique en Russie. 
De 1741 à 1744, il se distingua dans la 
guerre de Flandre, sous les ordres du 
maréchal de Noailles, et le 1 er octobre 
de cette dernière année, leva à ses frais 
un régiment d’infanterie irlandaise. Sa 
bravoure et son habileté à Fontenoy 
le firent créer brigadier sur le champ 
de bataille. Partisan des Stuart, fl 
parvint à décider Louis XV à opérer 
une descente en Angleterre pour le ré¬ 
tablissement de cette famille sur le 
trône; mais l’expédition échoua (1745). 
Il servit ensuite avec distinction dans 
les Pays-Bas sous le maréchal de Saxe; 
les qualités brillantes qu’il montra au 
siège de Maestricht (1748) lui valurent 
un nouvel avancement; le jour même 
de la prisedecette ville, il reçut le bre¬ 
vet de maréchal de camp. 

La compagnie des Indes orientales, 
qui avait besoin d’un chef capable et 
entreprenant pour relever, dans cette 
péninsule, la puissance française pres¬ 
que totalement ruinée par les Anglais, 
jeta les yeux sur lui. 11 fut en consé¬ 
quence nommé, le 19 nov. 1756, lieut.- 
général et gouverneur de toutes nos 
possessions de l’Inde. Quoique les mo¬ 
yens mis à sa disposition pour cetté 
grande entreprise fussent insuffisants, 
il partit néanmoins, comptant sur les 
prompts secours qu'on lui promettait. 
À peine débarqué, il se mit en cann 
pagne et obtint d’abord de rapides sue- 
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cès ; mais l’ennemi ayant reçu des ren¬ 
forts considérables, il fut repoussé 
devant Madras dont il voulait s’empa¬ 
rer, et bientôt assiégé lui-même dans 
Pondichéry, n’ayant à opposer qu’une 
faible garnison décimée par les com¬ 
bats etla ppiisère, il se vit contraint de 
déposée tes armes et de se rendre 
(#$ janvier 1761). Conduit prisonnier 
en Angleterre, puis relâché sur parole, 
il vint en France où le gouvernement 
le fit enfermer à la Bastille, après l’a¬ 
voir laissé libre une année entière à 
Paris, O fi lui fit son procès avec la der- 
n|^ t iygWfeur, sans aucune des formes 
des accusés. Il resta 19 
être interrogé ; l’instruction 
commencée, il ne put obtenir un délai 
de 8 jours pour mettre sa défense en 
état, pas même 12 heures pour pré¬ 
senter une requête d’atténuation; ses 
ennemis les plus acharnés furent en¬ 
tendus comme témoins à charge. Le 6 
mai 1766, le Parlement le déclara cou¬ 
pable d’avoir trahi les intérêts du roi 
et le condamna à être décapité. Le mi¬ 
nistère, qui, par son incurie, étaitle vé¬ 
ritable auteur des désastres de l’Inde, 
s’absolvait lui-même en le frappant ; 
aussi est-ce en vain que les amis de 
cet infortuné, après avoir obtenu un 
sursis de 3 jours, s’épuisèrent en dé¬ 
marches pour lui sauver la vie. Son 
supplice fut avancé de 6 heures; con¬ 
duit à l’échafaud dans un tombereau, 
il y monta avec fermeté et reçut le coup 
fatal avec une intrépide résignation (9 
mai). Dans la crainte qu’il ne parlât au 
peuple, un bâillon lui avait été mis 
par ordre . 

Le généreux défenseur de Calas, Vol¬ 
taire, fut le premier qui osa s’élever 
contre cet assassinat juridique, dans un 
factum publié en 1773 (1); les ascusa- 
tions qu’il y porta contre les ennemis 
de Lally soulevèrent la conscience pu¬ 
blique. Cette réhabilitation fut conti¬ 
nuée avec une admirable persévérance 
par Lally-Tollendal,filsdumalheureux 
àûttverueur. En 1778, il se pourvut en 
«ration de l’arrêt prononce contre son 
nre. Le conseil d’État, sous la prési¬ 
dence de Louis XVI, cassa à l’unani- 
milé l’arrêt de 1766 et renvoya l’affaire 
au Parlementde Rouen.Lally-Tollendal 
y défendit lui-même la mémoire de son 

S ère avec le plus grand éclat; ses plai- 
oyers son t à la fois des monuments de 

* fî Fragments sur quelques révolutions de l’Inde , 
et sur la mort du comte de Lally . (s. n. de 1.) 1773, 
1 b- 8» de iv et 162 pag. 


piété filiale et des chefs-d’œuvre d’élo¬ 
quence. Ses nobles efforts allaient être 
couronnés d’un plein succès, lorsque la 
révolution éclata : l’affaire resta sans 
décision; mais la mémoire de la victime, 
réhabilitée déjà dans l'opinion, pouvait 
se passer, et s’est passée en effet, d’un 
acte juridique. Il poursuivit pendant 
toute sa vie cette œuvre de piété filiale; 
la moindre circonstance lui donnait oc¬ 
casion de publier d’éloquentes et cha¬ 
leureuses justifications. One biographie 
nouvelle etait-elle annoncée, il s’em¬ 
pressait de se mettre en rapports avec 
l’éditeur et de lui fournir des rensei¬ 
gnements. Nous citerons à ce sujet une 
anecdote qne nous croyons peu connue. 
Dans l’espoir d’être chargé de la notice 
de son père dans la Biographie de Mi- 
chaud, il se fit inscrire au nombre des 
collaborateurs de cette importante pu¬ 
blication; mais qu’on juge de sa dou¬ 
leur quand il apprit qu’elle avait été 
donnée à M. Villemain ! Ce ne fut qu’à 
force de supplicationsqu’il obtint la fa¬ 
culté de la refaire. Nous avons sous les 
yeux une magnifique lettre inédite qu’il 
écrivit à Michaud en cette circon¬ 
stance. Nous en citerons un fragment : 
« Comme homme, comme fus, comme 
« ami et comme confrère, je vous de- 
« mande encore trois jours pour i’ar- 
« ticle de mon père dans la Biogra- 
« phie. Si vos presses ne peuvent s’ar- 
« rêter, accordez-moi de laisser une 
« feuille en blanc. Le travail de M. Vil— 
« lernain était beaucoup trop resserré; 
« celui qu’on y asubsiitué estbeaucoup 
c trop etendu. Il y a à prendre dans 

< l’un comme dans l’autre, en élaguant 
« le premier et en étendant le second. 

< Il ne s’agit que de remaniements ; je 
« compte les lignes. Nous écourterons 
« le récit de l’Inde. Vous payez vos ou- 

< vriers, vous donnez des honoraires 
« aux plumes que vous employez, lais 
« sez-moi joindre ici de quoi satisfaire 
« à tous ces frais; il y a des inconsé- 

< quences, quelques méprises; trois 

c jours répareront tout. Je suis sûr <|Ue 
c monsieur votre frère ne me refpw» 
« rait pas. Votre cœur ne peut êtredlfc 
« au point de mettre le mien en pièces. 1 ., 
t Ce sera, si Dieu veut, le dernier ef- 
« fort de ma vie ; mais j’y passerai deux 
c jours et deux nuits. » * 

Nous donnerons dans le supplément 
la liste des portraits de Lally et de 
toutes les pièces relatives à son procès 
et à son exécution. 

LAMERLIÈRË ( HUGUES - MARIE - 
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Humbert BOCON de), dit Eugène, 
homme de lettres* naquit à Saint-Mar¬ 
cellin (Isère), le 5 janvier 1797 (1). Des¬ 
tiné par sa familleà la carrière du bar¬ 
reau, il fut envoyé à l'École de droit de 
Grenoble. Un biographe (2) prétend que, 
bien vite fatigué des doctes leçons de 
MM. Planel et Burdet, plein d’enthou- 
siasmepour Napoléon, il s'engagea dans 
un régiment en 1812; qu'il servit avec 
bravoure, devint officier, et fit ensuite 
partie de la maison militaire de Louis 
XVIII, de 1814à 1817. M. de Lamerlière, 
né en 1797, était âgé de 15 ans seule¬ 
ment en 1812, et nous ne savons jusqu'à 

Î uel point on peut ajouter foi à tout cela. 

>uoi qu’il en soit, nous le trouvons en¬ 
core à Grenoble en 1819, époque à la¬ 
quelle il quitta cette ville, après lui 
avoir fait ses adieux dans un opuscule 
dont on trouvera le titre plus loin. — 
Quelque temps après, il vint se fixer à 
Paris, où il se lia d’une manière parti¬ 
culière avec un grand nombre de gens 
de lettres, notamment avecCh. Nodier, 
dont les conseils décidèrent de sa car¬ 
rière. Il débuta, en 1821, par un petit 
roman larmoyant: Souvenirs de madame 
Jenny et ce fut alors que, par eu¬ 
phonie ou par condescendance pour 
madame Jenny Bastide, il quitta ses 
graves prénoms de Hugues-Marie-Hum - 
oert? pour prendre celui plus léger et 

Ï rius galant d 'Eugène : quant à son nom 
éodal de Bocon, inutile de dire qu’il 
ne le compromit jamais en l’inscrivant 
sur le titre de ses ouvrages. Il travailla 
ensuite pour le théâtre en collaboration 
avecTheaulon, Dartois et autres grands 
faiseurs de l’époque. Quelques succès 
obtenus dans ce genre lui donnèrent 
l’idée d’aller fonder dans une ville de 
province un centre de fabrication dra¬ 
matique assez puissante pour se passer 
des pièces de provenance parisienne. 
En conséquence, il vint se fixer à Lyon 
en 1824, et travailla avec une ardeur 
extrême à la réalisation de son idée. 
Pour donner l’exemple aux littérateurs 

(1) Fils de Laurent Bocon-Lamerlière et de 
Mêlante Dongier (registres de l’état civil) — Nous 
ne possédons pas de renseignements sar la famille 
de Bocon, et ne saurions dire d’où lui venait le 
surnom de Lamerlière. Un de ses membres, Féli¬ 
cien Bocon de Lamerlière, né à Vienne en 1714, 
fut sacré évêque d’Apt le 4 juin 1752, donna sa dé¬ 
mission en 1778, et se retira b Grenoble, où il 
mourut en 1788. avec le titre de chanoiue vétéran 
du chapitre de Saint-André.— Mm de Lamerlière 
qui, de nos jours, a figuré dans un procès b pro¬ 
pos de l’apparition de la Sainte Vierge b la Salette, 
est-elle de cette famille*de Bocon ? 

(2) Dans YEntfacte Lyonnais , numéro du 28 
avril 1838 


lyonnais, il déploya une fécondité aussi 
merveilleuse quç celle de ses collabo¬ 
rateurs de Paris. En peu d'années, si 
nous sommes bien informé, il fit re¬ 
présenter près de 50 pièces, drames, 
comédies, vaudevilles, à-propos patrio¬ 
tiques, etc., dont une partie seulement 
a été imprimée. En 1830 il célébra, 
l'un des premiers à Lyon, la révolution 
de Juillet en faisant jouer mie pièce de 
circonstance, le Drapeautricolore, écrite 
et apprise, dit-on, en quarante-huit 
heures. Il composa aussi une chanson 
patriotique, la Lyonnaise , qui, dans le 
Midi, partagea avec la Parisienne les 
honneurs de la popularité. En 1832, il 
fonda le Papillon, publication purement 
littéraire, qu’il céda dix-huit mois 
après à Léon Boitel. En 1836, il acheta 
le journal le Commerce et le rédigea 
jusque vers 1840. A partir de cette 
époque nous n’avons pu nous procurer 
le moindre renseignement sur sa vie: 
on nous a assuré qu'il s’était retiré en 
Algérie. Un de ses amis, qui lui a con¬ 
sacré dans Y Entracte lyonnais la notice 
dont nous avons parlé en commençant, 
dit de lui : « Entre autres qualités qui 
distinguent cet écrivain lyonnais, il 
faut dire qu’il n’a jamais été membre 
d’aucune académie, société littéraire, 
cercle scientifique, athénée des arts, 
institut des lettres, congrès, clubs et 
toutes sortes d’assemblées de celte na¬ 
ture. Il fut une seule fois président du 
caveau lyonnais. On y faisait de bonnes 
chansons... et d’excellents repas. M. de 
Lamerlière n’a pas fait la Pucelle d'Or¬ 
léans ni la Gastronomie , mais il pour¬ 
rait être l’auteur de ces deux ouvrages; 
il a beaucoup de dispositions pour ce 
genre de poésie. » 

Portraits. — M. Evgène de Ljmrr- 
lière , homme de lettres. Galerie artisti¬ 
que de YEntfacte lyonnais. Lith. Gubian, 
a Lyon. Morel del. Il est en lunettes, 
en buste, de 3/4, tourné à D. in-fol. 

Bibliographie. — I. Adieux à Gre¬ 
noble. Grenoble, imp.de Baratier, 1819, 
in-8°, 16 pp. Tiré à 100 ex. seulement. 

— II. Souvenirs de madame Jenny D . 

Paris, Vente, 1821, in 12 de 252 pp. 
Roman. — III. * Le Matin et le Soir , ou 
la Fiancée et la Mariée , comédie-vaude¬ 
ville en deux actes. Paris, M me Huet, 
1822, in-8° (avec Arm. Dartois, Théaulon 
et Chazet). — IV. Le Comédien de Paris, 
ou Assaut de travestissements , vaudeville 
en un acte et en prose. Paris, Barba, 
1822,in-8° (avec Arm. Dartois et Théau¬ 
lon). — V. * L'Amateur à la porte , ou la 
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Place du Louvre , vaudeville en un acte, 
par MM***.Paris,Fages, 1822,in-8° (avec 
Desgroseiliez et Mazères). — YI. * Le 
Damné. Paris, Ponthieu, 1824 , 2 vol. 
in-12 (avec M me Jenny Bastide). Ce ro¬ 
man a eu une deuxième éd. —VH. * Le 
monstre, par l’auteur du Damné . Paris, 
Canel, 1824, 2 vol. in-12. Ce roman fut 
saisi peu de jours après sa publication. 

— VIII. * L'Actrice chez elle , ou C'est ma 
femme, comédie-vaudeville en un acte. 
Représentée pour la première fois à Lyon , 
sur le théâtre des Célestins , le 12 janvier 
18^5. Paris, Lyon, 1825, in-8°. 36 pp. 

— IX. Biographie contemporaine des gens 
de lettres de Lyon. Lyon et Paris, 1826, 
in-12 (avec MM. Montandon, Gaillard, 
Vallois et Desportes). — X. Sainte-Pé- 
rine , ou l'Asile des vieillards , tableau- 
vaudeville en un acte . Paris, Barba, 1827, 
in-8° (avec Arm. Overnay et Arm. d’Ar¬ 
tois). —XI.* L'Amoureux de sa Tante , ou 
une heure de jalousie, vaudeville en deux 
actes. Représenté pour la première fois à 
Lyon , sur le théâtre des Célestins , le 23 
sept. 1828. Lyon, Laforgue, 1827, in-8°, 
63 pp. (avec Isidore Baron). — XII.* Le 
Départ pour la Grèce, ou l'Expédition de la 
Morée , à-propos-vaudeville en un acte. 
Lyon, Boursy, 1828, in 8°, 32 pp., fig. 
(avec Kauffmann).—XIII. * Les Martyrs 
lyonnais, ou la Ligue de 1829 , à-propos en 
vers , enrichi de notes contemporaines à 
l'usage de la congrégation. Dédié aux,jé¬ 
suites par un jésuite défroqué. Lyon, 
Brunet, 1829, in-8°, 60 pp. — XIY. Le 
Drapeau tricolore, ou Trois journées de 
1830 , à-propos patriotique en trois ta¬ 
bleaux, mêlé de couplets et à grand spec¬ 
tacle , représenté pour la première fois à 
Lyon , le 8août 1830. Paris, Barba. Lyon, 
chez tous les libraires, 1830, in-8°, 
81 pp.—XY. Le Soldat de Jemmapes, ou 
l'Heureuse arrivée , scènes patriotiques, 
représentées pour la première fois sur le 
grand théâtre de Lyon, devant S. A. R. 
Mgr le duc d'Orléans (nov. 1830). Lyon, 
Chambet, 1830, in-18,34 pp.—XVI. Na¬ 
poléon , ou la Vie d'un grand homme, drame 
contemporain en trois actes et dix ta¬ 
bleaux. Lyon, Chambet fils, 1830, in-18. 
—XVII. Èpître à M. Prunelle, docteur en 
médecine et maire provisoire de Lyon. 
Lyon et Montpellier, 1830,in-8°, 15 pp. 
—XVIII. Deuxième épitre à M. Prunelle , 
maire de Lyon. Lyon fs. d.), in-8°, 8 p. 
—XIX. Lanrette. ou Trois mois à Paris, 
comédie-vaudev. en trois actes , en prose. 
Lyon , Chambet fils, 1830, in-18 (avec 
Chambet). — XX. * Les Trois jours de 
Lyon, ou Résumé des événements qui ont 


ensanglanté notre ville pendant les jour¬ 
nées des 21, 22 et 23 nov. 1831, par un 
témoin oculaire. Lyon, 1831, in-18. — 
XXI.* L'Ile de Scio , ou la Délivrance de la 
Grèce , ballet-héroïque en trois actes, re¬ 
présenté pour la première fois sur le grand 
théâtre de Lyon , le 7 avril 1831. Lyon, 
Chambet fils, 1831, in-8°, 15 pp. (avec 
Bagaine). — XXII. * Les Giboulées de 
Mars, poisson d'avril , en onze morceaux. 
Lyon, Boitel, 1837, in-8°, 16 pp. (avec 
Labié et J. Augier) (1). — XX1IJ. Sous 
Constantine , à-propos-vaudeville en un 
acte, mélé de couplets. Lyon, Bertaud, 
1837, in-8° (avecDuflot). — XXIV. Ma¬ 
zagran, ou les 123. A-propos militaire en 
trois parties. Lyon, P. Nourtier, 1840, 
in-8° (avec Duflot). — XXV. * Lyon en 
1840. Récit des inondations qui ont frappé 
cette ville et le département du Rhône , 
par un témoin oculaire. Lyon, Perrin, 
1840, in-8°, 64 pp. — XXVI. * Notice 
biographique sur M. Alexandre Barginet 
(de Grenoble). Extraite du journal T En - 
tr'acte lyonnais du 3 mai 1840 (Lyon, 
imp. Boursy), in-8°, 8 pp. 

LAMORLIÈRE. — Voy. MaGàLON. 

LAMORL1ÈRE (JACQUES RO¬ 
CHETTE de), homme de lettres, plus 
connu sous le nom de chevalier de La- 
morlière, est un des personnages les 
plus originaux du xvm e siècle. Quel¬ 
ques amateurs de vieilleries littéraires 
ont essayé dans ces derniers temps de 
réhabiliter sa mémoire: pour excuser 
certaines desesactions,ilsont dit «qu’il 
avait été l’homme .de son temps, voilà 
tout ». Un heureux hasard a fait tom¬ 
ber entre nos mains des notes de police 
dont nous avons souvent pu contrôler 
l'exactitude et qui nous serviront de 
guide pour classer les faits de cette no¬ 
tice : elles jettent de sinistres lueurs 
sur diverses époques de sa vie et met¬ 
tront le lecteur à même de décider jus¬ 
qu’à quel point il avait droit aux hon¬ 
neurs de la réhabilitation. — Le che¬ 
valier de Lamorlière naquit à Greno¬ 
ble le 22 avril 1719 (2). Son père était 
conseiller à la chambre des comptes; 
sa mère, Anne de Bûcher, descendait 
de ce Pierre Bûcher, procureur géné¬ 
ral au parlement, qui joua un grand 

(1) Voy. un opuscule intitulé : Procès Cham¬ 
bord. à propos de la troisième scène des Giboulées 
de Mars (par Léon Boitel)- Lyon, Boursy fils, in-8», 
4 pp. 

(2) Les biographes lui donnent les prénoms de 
Charles-Jacques»Louis-Auguste, et le font naître en 
1701. Nous avons sons les yeux son acte de bap¬ 
tême extrait des registres de la paroisse Saint-Hu- 
goes de Grenoble. 
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rôle dans les affaires de Grenoble au 
xvi® siècle, et auquel nous avons con¬ 
sacré une notice dans le premier vo¬ 
lume de cet ouvrage. Son père le des¬ 
tinai! au barreau, et le plaça chez 
M« Brochier, procureur en la cour, pour 
le former à la pratique du droit;mais, 
se sentant né pour les aventures, pré¬ 
férant les plaisirs à tout le reste, il ne 
parut que bien rarement à son étude. 
Il se livra à toutes sortes de folies, de¬ 
vint la terreur des bourgeois dont il sé¬ 
duisait les femmes et les filles, eut de 
nombreux duels avec les officiers de la 
garnison et remplit la ville du bruit 
de ses frasques. Un jour, ayant con- 
promisgravement en pleinerue la jeune 
épouse d’un vieux conseiller assesseur 
de la gabelle, sa famille s’émut du scan¬ 
dale que fit cette affaire et sejlécida à 
employer à son égard un remèae qu’elle 
jugeait capable de calmer un peu celte 
rande effervescence; elle le fit entrer 
ans les mousquetaires du roi. Mais le 
jeune étourdi n’en devint pas plus sage; 
il continua à être querelleur et à se 
battre; il scandalisa de ses amours et 
de ses équipées les mousquetaires eux- 
mêmes, gens cependant peu scrupu¬ 
leux, et finit par se faire chasser de ce 
corps. Le bruit courut dans le temps 
que ce fut ce pour des causes déshono¬ 
rantes (1). » Son père voulut alors le 
faire revenir à Grenoble; mais il avait 
goûté de la vie de Paris, seule ville où 
ses mœursdébraillées pouvaient s’épa¬ 
nouir à Taise, et il n’en voulut pas 
sortir. Il s’y lia avec quelques gens de 
lettres assez mal famés, tels que Palis- 
sot, le chevalier de Mouhy, et hanta, 
dans leur compagnie, les cafés, les 
salles cUarmes, les tripots et les cou¬ 
lisses. Ce train de vie eut pour résul¬ 
tat de le brouiller tout à fait avec sa 
famille et de dissiper rapidement le 
peu de bien qu’il avait retiré de sa 
mère. Quand il n’eut plus rien, il cher¬ 
cha à se créer des moyens d’existence 
en utilisant 1rs dons qu’il avait reçus 
de la nature. D’après les notes de po¬ 
lice dont nous avons parlé, c’était un 
fort bel homme, d’une tournuré élé¬ 
gante, doué d’un certain esprit et sur¬ 
tout d’une imperturbable assurance; 
effronté, libertin, grand hâbleur, ne 
doutant de rien, portant à ses côtés 
une longue épée qui lui battait les ta¬ 
lons et sur ses habits la croix de Tordre 
du Christ de Portugal, qu’il s’était pro¬ 
bablement octroyée lui-même. Décidé 

(O Voy. le Journal hist, de Collé, 1.1, p.^473. 


à faire son chemin per fas et nefip 9 nous 
allons voir quel parti ce singq|ieprper¬ 
sonnage sut tirer de tout cela. 

Le milieu dans lequel il vivait lui 
indiquait la carrière à suivre. En con¬ 
séquence, il se fit homme de lettres et 
débuta par des romans dont un seul, 
celui d'Angola, (1746), écrit dans la ma¬ 
nière de Crébillou fils, eut un grand 
succès de ruelles et de boudoirs. En¬ 
couragé par les applaudissements des 
amateurs de ce genre de littérature, 
il publia Tannée suivante les Lauriers 
ecclésiastiques . Le premier n’était que 
licencieux; celui-ci était obscène et lui 
attira des tracasseries de la part de la 
police, qui, en 1748, lui donna Tordre 
de sortir de Paris. D’après les rapports 
de l’agent chargé de le surveiller, il 
était déjà, à cette époque, tombé bien 
bas ; on y. lit des choses de ce genre : 

« Ce déréglé n’a pas de domicile à lui, 
il demeure rue des Postes, chez la fille 
Robustel, sa maîtresse ». 

Après quelques mois de séjour à 
Rouen, Lamorlière revint à Paris, où il 
mit à exécution un grand projet qu’il 
avait médité dans son exil. 11 s’établit 
le régulateur du parterre, ou, pour 
parler plus juste, entrepreneur de suc¬ 
cès dramatiques; cela s’appelait autre¬ 
fois chef de cabale: on dit brutalement 
aujourd'hui, chef de claque . Dans ce 
but, il allait pendant le jour au café 
Procope, alors fréquenté par les gens 
de lettres, et y parlait d’un ton tran¬ 
chant du mérite ou des défauts de la 
pièce nouvelle et des acteurs qui la de¬ 
vaient jouer; puis, le soir, trônant au 
parterre au milieu de jeunes gens qu’il 
soudoyait ou qu’il avait séduit par ses 
manières, il faisait applaudir ou siffler 
toutes les nouveautés. Dans les grandes 
circonstances, il ne s’en tenait pas à 
ces démonstrations, il publiait dans 
de petites brochures les motifs de ses 
jugements. La violence avec laquelle 
il s’imposait au public lit bientôt de 
lui une redoutable puissance que les 
auteurs et les acteurs cherchèrent à 
ménager et à se rendre favorable à 
l’aide dé mystérieuses transactions. 
Les gens de lettres, surtout, le prirent 
en exécration; mais ils ne hasardèrent 
d'abord que desépigrammesanonymes, 
tant sa grande épée les tenait en res- 
ect. Les plus violentes diatribes pu- 
liees contre lui ne l’ont été que dans 
des gazelles étrangères ou après la 
mort de leurs auteurs. Nous ne pou¬ 
vons résister ap plaisir de rappeler ici* 
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le pa&age suivant d’un livre posthume 
de;lmpot (1); c’est le profil de notre 
chévaner crayonné de main de maître; 
il seqabîe le voir passer dans la rue : 
t Ce chevalier de Lamorlière, qui re¬ 
tape son chapeau sur son oreille, qui 

Ï iorte la tête au vent, qui vous regarde 
e passant par-dessus son épaule, qui 
fait battre une longue épée sur sa 
cuisse, qui a l'insulte toute prête pour 
celui qui n'en porte point et qui semble 
adresser un défi à tout venant, que 
fait-il? Tout ce qu'il peut pour se per¬ 
suader qu'il est un homme de cœur, 
mais il est lâche. Offrez-lui une cro- 
quignole sur le bout du nez, et il la re¬ 
cevra en douceur. Voulez-vous lui faire 
baisser le ton? élevez-le, montrez-lui 
votre canne ou appliquez votre pied 
entre ses f.Tout étonné de se trou¬ 

ver un lâche, il vous demandera qui 
est-ce qui vous l'a appris, d'où vous le 
savez? Lui même l'ignorait le moment 
précédent ; une longue et habituelle 
singerie de bravoure lui en avait im¬ 
posé, il avait tant fait les mines qu’il 
croyait la chose. » 

Pendant quelques années il conserva 
ce singulier empire; il le perdit le jour 
où lui-même voulut produire ses 
œuvres sur la scène : ce fut Fréron 
qui lui porta le premier coup. En 1751, 
il avait donné aux Italiens une comédie 
en prose, te Gouverneur , qui, malgré 
toutes efforts, se traîna péniblement 
pendant six représentations seulement. 
Pour se relever de cette chute il donna 
aux Français, en août 1754 une se¬ 
conde comédie, la Créole ; mais hélas! 
elle ne fut même pas achevée. « On ne 
voulut pas, dit Collé (2), en écouter le 
dénouement, que l'on interrompit en 
claquant des mains ironiquement jus- 

Î u’à ce que les acteurs se retirassent. » 
►uelques jours après, Fréron impri¬ 
mait les lignes suivantes : (3) « J’ai 
bien vu tomber des piècesel j ; en verrai 
vraisemblablement encore, mais je 
doute qu'il y ait jamais de représenta¬ 
tion plus tumultueuse, plus affligeante 
pour un auteur, que l'a été celle de la 
Créole , petite comédie en un acte, en 
prose, donnée aux Français le lundi 
12 de ce mois. On trouva que cet ou¬ 
vrage dramatique ressemblait à cinq ou 

six autres que nous avons déjà.La 

pièce eut le sort qu’elle méritait : elle 

(1) Le Neveu de Rameau (Paris, Brière, 18211, 
J>. 61. 

{2) Journal historique , t. II, p. 52. 

(8) Année littéraire , t. V, pp. 65 et suiv. 


fut généralement proscrite et mourut 
sur la place. Le parterre vous eût offert 
l'image d’une de ces terribles émeutes 
où le peuple acharné exerce sa rage 
barbare sur une malheureuse victime, 
la déchire impitoyablement et ne l’a¬ 
bandonne que lorsqu'elle est immo¬ 
lée.M. le chevalier de Lamorlière, 

ce juge redoutable qui tient dans ses 
mains, à ce qu'il dit lui-même, les 
destinées de toutes les pièces de théâ¬ 
tre, n'a pu sauver la sienne du nau¬ 
frage. » A cette lecture le chevalier de 
Lamorlière bondit de fureur et com¬ 
posa ab irato un pamphlet contre Fré¬ 
ron; toutefois, avant de l'en écraser, il 
s'avisa d'une proposition d'accommo¬ 
dement qui rappelle celle qu'un poète 
de Montélimar adressa naguère à l'un 
des rédacteurs du journal le Siècle. Il 
fit dire â son adversaire qu'il était à la 
veille de publier un terrible libelle 
contre lui, qu'il l'engageait à relire sa 
pièce, qu'il lui permettait d’en criti¬ 
quer la contexture, et que, s’il conve¬ 
nait seulement qu’elle était bien écrite, 
à cette condition il voulait bien c éloi¬ 
gner la foudre prêle à tomber. » Fréron 
répondit : c C’est bien assez d’avoir vu 
la Créole sans être obligé de la lire. 
Au reste, je ne crains point la foudre 
de ce petit Jupiter (4) ». Le lende¬ 
main, le terrible pamphlet était sous 
presse (5). 

Malgré la vivacité de sa réponse, 
Lamorlière vit, à dater de ce jour, son 
crédit baisser. Ce fut en vain qu’il 
essaya quelques années après (1758) de 
le relever en faisant jouer une autre 
comédie, l'Amant déguisé ; le public ne 
la laissa pas achever. Son règne était 
passé. Ses finances durent grandement 
s’en ressentir; mais il avait plusieurs 
autres industries à son service. Il pro¬ 
curait des éditeurs aux gens de lettres 
qui n'en avaient pas : entre autres né- 

f ociations de ce genre, c’est lui qui en 
755, vendit au libraire Prieur le ma¬ 
nuscrit de l'Histoire de la guerre de 
1141, volé par le marquis de Ximenès 
à la nièce de Voltaire (6). Il formait 
aussi des jeunes gens et des jeunes 
filles pour la scène; malheureusement, 
la perte de son crédit vint lui enlever 
cette industrie : on l'accusa même d'ex¬ 
ploiter de toutes manières ses jeunes 
débutantes. Une dernière affaireacheva 

(4) Année littéraire , t. V, p. 214. 

(5) C’est l'écrit indiqué ci-après sous le n° xii. 

(6) Œuvres de Yoltaire (édit. Beuchol;, t. LVI, 
pp. 729 et 731. 
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de le perdre tout à fait. Au mois d’août 
1762, nous ne savons à propos de quel 
sa façon, sa famille^ûtttint une 
leprè de cachet et le fit enfermer à 
$VLazare. Bachaumont raconte ainsi 
le fait (1) : c M. le chevalier de La- 
morlière, plus connu par ses escroque¬ 
ries et sa scélératesse que par ses ou¬ 
vrages, vient enfin d’être mis à S‘-La- 
zare; sa famille a obtenu cette grâce 
de crainte qu’un jour il ne la désho¬ 
norât par un supplice ignominieux ». 
Mis en liberté après quatre mois de 
détention, « il reparut, dit le même 
chroniqueur, avec un front d’airain ». 
En quête de moyens d’existence, il ne 
reculait devant rien pour se procurer 
quelques louis. En 1768, il composa 
un ouvrage en deux volumes intitulé 
le Fatalisme , qu’il dédia à la Dubarry. 
11 lui disait ; « La nature vous prodi¬ 
gua scs dons les plus rares, la destinée 
la plus heureuse semble présider à 
votre carrière, et l’affabilité, la bien¬ 
faisance, bonheur de caractère bien 
plus essentiel encore, feront sans 
doute applaudir au concours avanta¬ 
geux des deux premières. Vous vous 
livrerez, Madame, à tout ce que ces 
estimables qualités vous inspireront 
de plus favorable; vous honorerez les 
sciences, les arts et tout ce qui vous 
paraîtra digne d’une distinction mar¬ 
quée, etc. ». La pauvre fille, qui n’é¬ 
tait pas habituée à de tels hommages, 
invita l’auteur à souper en tête-à-tête 
avec elle et lui donna une bourse de 
100 louis. Cette dédicace et ce souper 
firent grand bruit, mais ne relevèrent 
pas les affaires de Lamorlière. 11 était 
alors arrivé à un tel degré d’abaisse¬ 
ment que, pour se cacher aux yeux de 
la police, il habitait sous de faux 
noms dans les rues les plus immondes 
de Paris. L’année suivante, alléché par 
le succès de sa dédicace, et dans l’es¬ 
poir de pareille aubaine, il dédia un 
second ouvrage (le loyalisme) à sa pro¬ 
tectrice. 11 avait fait mettre les vers 
suivants au bas du portrait qui est en 
tête du volume: 


Plaire n’est pas l’aniqne sourpour elle. 

Un goût pins vrai l’occupe tout le jour; 
Sensible aux maux d’autrui jusqu’au sein de la cour, 
Ccst pour obliger qu'elle est belle. 


Mais cette fois, la Dubarry feignit de 
ne pas comprendre et n’envoya ni 
bourse ni invitation à souper. 
Cetouvrage fut le dernier effort de la 

(i) Mémoires secrets. Au 13 août 1769. 


verve du chevalier de Lamorlière, qui 
cessa dès lors de demander à la litté¬ 
rature et au théâtre des moyens d’exis¬ 
tence. Trop âgé pour exploiter comme 
au temps de sa jeunesse de tendres 
maîtresses et de confiants fournisseurs, 
il les chercha dans le jeu, etces moyens 
ingénieux inventés par les chevaliers 
déshérités de la fortune, pour s’appro- 

S rier le bien d’autiui. Nous choisirons 
ans nos notes de police cet exemple 
de son savoir-faire : c 11 a fait, y est-il 
dit, un mauvais tour à un jeune homme 
dont il a vendu des tableaux pour mille 
écus, et prétend n’cn avoir reçu que 
mille livres ». Ces notes nous en four¬ 
niraient plusieurs autres du même 
genre, mais nous en ferons grâce au 
lecteur; la mémoire de ce pauvre che¬ 
valier est déjà bien assez chargée. Il 
vécut désormais d’une vie obscure et 
crapuleuse, mais il ne fil jamais partie 
de la police, comme on l’a prétendu. 
Complètement oublié, méprisé de tous 
ceux qui l'avaient connu, il mourut à 
Paris le 9 février 1785, dans une petite 
chambre qu’il occupait rue du Four- 
St-Germain. — Les rédacteurs de sa 
notice, dans la Biographie deMichaud, 
rapportent une particularité que nos 
recherches ne nous ont pas permis de 
vérifier, c Tombé dans la misère, 
disent-ils, cet homme, dont l’âme était 
aussi dure que le tempérament, suc¬ 
comba au chagrin d’avoir vu périr une 
jeune personne dont il avait fait sa 
gouvernante et qui seule ne l’avait pas 
abandonné ». 

Un homme d’esprit, M. Charles Mon- 
selet, lui a consacré sous forme d’auto¬ 
biographie une notice plus agréable 
qu’exacte; elle est intitulée : les Aveux 
d*un pamphlétaire ; Paris, Victor Lecou, 
1854, in-12 de 94 pp. Les pages 85 à 
fin contiennent une notice sur le che¬ 
valier de Mouhy. 

Bibliographie.-—!.* Le siège de Tour - 
nay. Paris, 1745, in-12.—II.* Angola , 
histoire indienne. Paris, 1746, in-12. = 
Plusieurs fois réinipr. — III.* Milord 
Stanley ou le Criminel vertueux. Cadix 
(Paris), 1747,3 part, in-12.—IV./ Campar 
gnesde Tabbé T. (s. n.), 1747, in-12. = 
Autres éd.sous les titres suiv. : Les Lau¬ 
riers ecclésiastiques , ou Campagnes de 
Vabbé de T***, avec le triomphe des reli¬ 
gieuses. Luxuropolis, 1748, pet. in-12= 
édit, augmentée des Délices du Cloître. À 
Luxuropolis, de l’impr. ordinaire du 
clergé, 1782, pet. in-12.—V. Très-hum¬ 
bles remontrances à la cohue sur la ira - 
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gédiede Denis le Tyran (de Marmontel). 
(s.d.) (1748), in-12. - VI.* Mirza-Na- 
air, ou Mémoires et Aventures du mar¬ 
quis de Saint T *"*, où se trouve l'Histoire 
des dernières expéditions de Thamas Kou- 
likan. La Haye (Paris), 1749,4 vol. in-12. 
—VII . * Réflexions sur la tragédie d’Oreste 
(de Voltaire), où se trouve placé natu¬ 
rellement Vessai d'un parallèle de cette 
pièce avec T Electre de M. de C*** (Cré- 
hillon). (s. 1. ni d.), in-12, 47 pp. — 
VIII. Le Gouverneur , comédie en trois 
actes , en prose . Paris, Quillau, 1751, 
in-12.—IX. Lettre de M. Racine à 31. M . 
(Marmontel), avec la réponse de ce der¬ 
nier , après la première représentation des 
Héraclides . (s. I. ni d.) (1752), in-8°.— 
X. Observations sur la tragédie du Duc 
deFoix (de Voltaire). 1752, in-12,42pp. 
—XL* Lettre d'un sage à un homme très 
respectable , et dont il a besoin , sur la mu¬ 
sique française et italienne. Paris, 1754, 
in-12.—XI1 .* Le Con trepoison des feuilles , 
oulettres surFreron, 1754, in-12.— XIII. 
Analyse de la tragédie de l'Orphelin de la 
Chine (de Vol taire). La Haye (Paris, Val¬ 
ley re). 1755, in-12,43 pp.(l).—XIV. Le 
Fatalisme ou Collection d'anecdotes pour 
prouver Vinfluence du sort sur l'histoire du 
cœur humain . Amsterdam et Paris, Pis- 
sot, 1769, 2 part, in-12 —XV.* Le 
Royalisme ou Mémoires de Du Barry de 
Saint-Aunez et de Constance de Cezelli sa 
femme; anecdote héroïque sous HenriIV, 
dédié à M me Du Barry ; par M. de L **\ 
Paris, Valade, 1770, in-8°. — XVI. Le 
Misantrope et les conseils du chevalier de 
La Morlière à un jeune littérateur quil 
avait adopté pour fils , ou Etrennes aux 
journalistes, (s. I. ni d.), in-12. (Cata¬ 
logue Soleinne. T. V.N° 381). 

11 est un des auteurs de la comédie 
composée en 1763, à l’occasion des dé¬ 
mêles du marquis de Dumesnil avec le 
parlement de Grenoble. (Voy. ci-dev. 

1.1, p. 226, note 3.) — D’après nos notes 
de police, il composa un roman anti¬ 
religieux intitulé Sœur Thée, qu’il se 
proposait d’aller faire imprimer eu An¬ 
gleterre vers 1749. — Les rédacteurs 
de sa notice, dans la biographie Mi- 
chaud, prétendent qu’au moment de sa 
mort il travaillait à une histoire du 
Théâtre-Français depuis 1720. 

LAMOTTE DE LAPEYUOUSE 
(Gabriel ROCHON), seigneur de Châ- 
teauvieux et des Piles , coseigneur de VE- 
tret, maréchal de camp, naqui t à Gap, le 

(1) On lai a attribué par erreur un antre opus¬ 
cule relatif à cette pièce intitulé : Lettre à de ** , 
sur l’orphelin de la Chine. 1755. in-12 de 24 pag. > 


1 er octobre 1067, d’une famille origi¬ 
naire du Périgord. Dès rage de six ans, 
il figurait en qualité de sous-lieutenant 
sur les cadres du régiment de Norman¬ 
die, où son père était officier supérieur. 
Entré comme lieutenant titulaire dans 
celui de la Couronne , le 12 déc. 1682, 
il parvint successivement aux grades 
de capitaine (28 juin 1685), de major 
(26 nov. 1702) et de lieutenant-colonel 
(11 mars 1710). Il servit d’abord en 
Allemagne, en Piémont et en Espagne, 
et se distingua, en 1707, à la bataille 
d’Almanza. Le maréchal de Berwick, 
qui fut son constant protecteur, l’eut 
sous ses ordres, en 1710, lorsqu’il dé¬ 
fendait le Dauphiné contre l’invasion 
des troupes alliées. Lamotte de Lapey- 
rouse fut appelé en Espagne vers ta fin 
de cette même année et prit part à la 
longue guerre soutenue par Louis XIV 
pour le maintien du trône de son petit- 
fils. La bravoure qu’il déploya au siège 
de Barcelone lui valut le grade de co¬ 
lonel du régiment de Blaisois (25 août 
1714). Philippe V, qui cherchait par tous 
les noyens à attirer des officiers capa¬ 
bles dans ses propres armées, ne put 
parvenir à le séduire par l’appât d’une 
pension : il ne voulait rien devoir qu’au 
roi de France. Après la mort de Louis 
XIV, il eut les bonnes grâces du régent, 
sons les ordres duquel il avait com¬ 
battu en Espagne. Il fut créé brigadier 
des armées du roi le 1 er février 1719, 
pourvu du commandement de St-Jean- 
Pied-de-Port (1 er mai 1720), puis de 
celui, bien plus important, de la pro¬ 
vince du Guipuscoa. Il occupa ce der¬ 
nier poste jusqu’en août 1721, et laissa 
dans la province espagnole le souvenir 
d’un administrateur sage et vigilant. 
Il passa au commandement du Puy-en- 
Velay (25 août 1721^ (t®s alors, ravagé 
par la peste, où il contribua, par des 
mesures sanUaîres; circonscrire le 
fléau qui menaçait de gagner le Midi. 
Du 18 sept. 172#|Lisqu’en 1730, le gou¬ 
vernement remploya à la répression 
des faux-sauniers qui parcouraient la 
Picardie, et^ rah n éesuiTantev|gi confiai 
le commajÉpaçnt de Galais; Nommé 
inaréchafldifenipvilfuimis, i&20 juin 
1734, à^l^pl d^on^corps de troupes 
envoyé panlËBuis XV à Dantzick pour 
seççpjir le roi.Stanislasqui y était as- 
siége,par les Russes. L'expédition fut 
in^MMrûuse.Lapeyrouse ne put péné¬ 
tra™ f>lace ? et, après avoir vu 
^e^so|jPté décimés par le feu et les 
^m^adt^ fut obligé de capituler ; il ob- 
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tint du maréchal Munich de se retirer 
avec armes et bagages et d’être trans- 

Ï iorté avec les siens à Copenhague par 
es vaisseaux de la flotte russe; mais 
cette capitulation n’ayant pas été rati¬ 
fiée par la cour de Pétersbourg, les 
Français furent désarmés, retenus pri¬ 
sonniers, et ils ne durent leur liberté 
qu’aux actives démarches de la diplo¬ 
matie.— De retour en France, au com¬ 
mencement de 1735, Lamotte Lapey- 
rouse vint à la cour rendre compte de 
sa conduite; mais, loin de lui adresser 
des reproches, les ministres lui surent 
gré de n’avoir pas laissé dans cette 
malencontreuse expédition, jusqu’au 
dernier de ses soldats; le roi le créa 
même commandeur de l'ordre de Saint- 
Louis. En décembre 1736, il fut nommé 
gouverneur de la ville de Valenciennes, 
où il est mort le 13 juillet 1738. 

M. Chérias a écrit sa vie. Voy. t. I, 
p. 234. 

LANGES, famille protestante, origi¬ 
naire d’Orange, anoblie en la personne 
de Louis , viguier de cette ville, sieur 
de Montmirail et de Martignon, par 
Guillaume de Nassau, Je 3 novem¬ 
bre 1583. Des persécutions religieuses 
l’ayant forcé de quitter son berceau, 
elle vint s’établir en Dauphiné, où sont 
nés les deux personnages suivans : 

LANGES (André de) fut un des plus 
célèbres avocats du parlement du Gre¬ 
noble : nos arrêtistes Basset et Expilly 
rappellent plusieurs fois son nom dans 
les termes les plus élogieux. Guy Al¬ 
lard, son contemporain, dit de lui: 
« Par ses doctes playdoyers en ce par- 
« lement en qualité d'avocat, il a im- 
« mortalisé son nom dans cette pro- 
« vince. » Chorier ( Nobiliaire ) lui appli¬ 
que ces deux vers : 

.... Grata quo non spectatior alter 
Voceraovere fora, alque orando fingere mentes. 

Il mourut fort jeune, peu avant l’an¬ 
née 1661, laissant deux fils de son ma¬ 
riage avec Madeleine Mathieu. 

LANGES (Claude de), fils du pré¬ 
cédent , né à Grenoble en 1639, em¬ 
brassa, comme son père, la carrière di* 
barreau, et y obtint aussi de grands 
succès. Nommé conseiller à la cham¬ 
bre de l’Edit, il en remplit les fonc¬ 
tions jusqu’en 1669. Il eût pu alors en¬ 
trer au parlement en abjurant, mais il 
préféra rester fidèle à la foi de sa fa¬ 
mille, et reprendre la modeste profes¬ 
sion d’avocat. En 1685, époque de la 
révocation de l’édit de Nantes, il se ré¬ 
fugia à Genève, où il mourut, d’après 
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le Dict . de Moreri, le 13 janvier 1713, 
ou en 1717, d’après la France protes¬ 
tante de MM. Haag. 

On a de lui : Histoire du Vieux et du 
Nouveau Testament par demandes et par 
réponses. Geuève, 1718, 3 vol. in-8°. 

Les bibliographes lui attribuent en¬ 
core les ouvrages suivants, mais nous 
ignorons s’ils ont été imprimés : I. 
Réflexions sur le traité (dePapin) inti¬ 
tulé : Deux Voies opposées en matière 
de religion : l’Examen et l’Autorité.— 
II. Réflexions sur le 44 e chapitre de Ni¬ 
cole, intitulé : Préjugés légitimes contre 
les protestants.—III. Des Réflexions mo¬ 
rales dans le goût de celles de La Ro¬ 
chefoucauld.—IV. Des Dialogues contre 
rinfaillibilité de l'Église romaine. 

Son frère, nommé Claude comme lui, 
embrassa l'état militaire. On lit dans 
un mémoire manuscrit intitulé : Estât 
desnomeaux convertis delà ville de Gre¬ 
noble fait par ordre de M. Bouchu , inten¬ 
dant , ensuite des ordres qu'il a reçeus de 
la cour , 1686 : « M. de Langes n’est 
pas marié; il a esté lieutenant de la 
compagnie de Villefranche, puis capi¬ 
taine au régiment de Normandie pen¬ 
dant qu'il estoit en garnison dans 1 ar¬ 
senal de Grenoble; et après il accepta 
la majorité de Gap, de laquelle il fut 
obligé de se défaire à cause de la reli¬ 
gion. U passe parmy ceux qui le con- 
noissent pour très meschant huguenot, 
quoy qu’il aille parfoys à l’église parce 
qu’il s’y trouve obligé. Son frère, qui 
esioit avocat et qui avoit, beaucoup de 
bien, ayant déserté des premiers avec 
sa femme, il a eu par authorité de jus¬ 
tice une partie desdits biens. » 

Cette famille a produit encore quel¬ 
ques hommes distingués, mais qui n’ap¬ 
partiennent pas à notre province, en¬ 
tre autres Nicolas de Langes, président 
au parlement de Dornbes, et au siège 
' présidial de Lyon, né en 1525, mort en 
1608, Mécène, des gens de lettres de 
son temps. Voy. le Catalogue des Lyon¬ 
nais dignes de^mémoire. 

LANGON (Nicolas-François, mar- 
uis de ), fils de Hugues de Langon et 
e Magdeleine de Gallien de Chabons, 
naquit à Grenoble le 5 mars 1742. En¬ 
tré dans les chevau-légers de la garde 
du roi, le 25 avril 1757, il devint suc-’ 
cessivement cornette au régiment de 
Marcieu (10 avril 1761), capitaine dans 
celui de Dauphin-cavalerie (1 er février 
1762), exempt des gardes du corps, 
compagnie Luxembourg (29 juin 1768), 
sous-lieutenant (1 er janvier 1776), et 
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lieutenant dans la même compagnie 
(20 décembre 1782), brigadier (1” Jan¬ 
vier 1784), enfin maréchal de camp, le 
9 mars 1788. La noblesse de Gre¬ 
noble le députa aux états de Romans 
cette même année, et l’élutensuitepour 
la représenter aux états généraux. Il 
se réunit, T un des premiers, au tiers- 
état, avec la minorité de son ordre, et 
se tint, pendant toute la session de l’As¬ 
semblée constituante, dans la plus com¬ 
plète obscurité. Lorsque les travaux de 
cette assemblée furent terminés, et la 
constitution votée, il signa, avec ceux 
de ses collègues attachés au parti de la 
cour, une protestation contre les dé¬ 
crets rendus dans les séances des 12 et 
15 septembre 1791. Ayant ensuite émi- 
migre, ses biens furent confisqués et 
vendus; la Biographie moderne prétend 
qu’un cordonnier de Marseille s’en ren¬ 
dit acquéreur. On croit que le marquis 
de Langon est mort à l’étranger pen¬ 
dant l’émigration. 

Portrait. Dans la collection de Dé- 
jabin. 

LAPOYPE. — Voy. le supplément. 

LA RIVIERE (Louis de), réligieux 
minime du couvent de Grenoble, né à 
Romans, d’après des notes mss. de Ju¬ 
les Ollivier, fut procureur de son or¬ 
dre pour la nation française à Rome. Il 
parait qu’ii se mêla quelque peu à la 
grande affaire de la conversion de Les- 
diguieres, car, en 1621, ce dernier le 
chargea d’une lettre qu’il adressait à 
Grégoire XV pour le complimenter sur 
son avènement à la papauté. Ce reli¬ 
gieux devint ensuite visiteur général 
en France. 

On a de lui : I. Vie du bienheureux F 
de Sales . Lyon, Rigaud,1625, in-8° = 
4e édit. Rouen, 1631, in 8°. — II. His¬ 
toire de la vie et mœurs de Marie Teisson- 
nière , native de Valence en Dauphiné. 
Lyon, CL Prost, 1650, in-4°. = Paris 
1655, in-4°. 

LASALCEXTE. — Voy. Colaud. 

LASALETTE. — Voy. Joubert de 
Lasalette. 

LASTÏC (Jean BOjYPAR de), né 

13 7 , 1 ’ S> ra nd-maître de Malte de 

1437 a 1454. La plupart de nos histo¬ 
riens le font naître dans le Valentinois 
ou, du moins, le rattachent à la branche 
cadette de Lastic, qui sortit de l’Auver¬ 
gne dans la seconde moitié du xv e siècle 
et vint s’établir en Dauphiné où elle 
posséda la terre de Saou ; c’est une er- 
reur. Il appartenait à la branche aînée 
de sa famille restée en Auvergne, et, 


d ailleurs celle à laquelle on a voulu le 
rattacher n’était pas encore formée à 

I époque de sa naissance. (Voy. tous les 
répertoires généalogiques.) 

LATIER (1) DE BAYANE (Al- 
phonse-Hubert) , cardinal, pair de 
France, appartenait à une famille noble 
du Dauphine dont l’origi ne ne pa raît pas 
remonter au-delà du milieu du xv'siè- 
cle. Ne a Valence le 30 octobre 1739, 
11 ^.iutsuccessivement chanoine de cette 
ville (1770), vicaire général de l’évêque 
de Rodez, auditeur de Rote pour la 
France et chevalier de Malte (1777) ; il 
passa en Italie à l’époque de la révolu¬ 
tion. En l’an IX, il prit une part active 
a la conclusion du concordat et obtint 
en recompense de son zèle la dignité 
de cardinal (21 therm.an x) et les titres 
de gr. off. de la Lég. d’honn. '5 therm. 
an xia) etde comte de l’empire. En 1807 
son devqpement à Napoléon le fit en¬ 
voyer à Paris par le pape, dans l’espoir 
de terminer les démêlés alors existants 
entre la cour de Rome et l’empereur. 

II fut même chargé de proposer à celui- 
ci le titre d "empereur d’Occident, en 
échangé d’antres concessions (2), mais 
la mission de Latier de Bayane fut tra¬ 
versée par le parti ultramontain et elle 
échoua. — Pie VII ayant été amené à 
Fontainebleau, il fut Un des huit car¬ 
dinaux qui composèrent le conseil du 
pontife et qui le déterminèrent à signer 
un autre concordat en 1813. Ce nouveau 
service lui ouvrit les portes du sénat 
(5 avril 1813). Il n’en vota pas moins, 

1 annee suivante, la déchéance de Bona¬ 
parte. Uneordonnance royaledu 4 juin, 
qui l’appelait à la chambre des pairs, 
tut la récompense de sa défection. — 
En 1815, il complimenta Napoléon à 
son retour de l’ile d’Elbe (26 mars) et 
assista l’archevêque de Tours, M. de 
Barrai, à la cérémonie du champ de 
Mai. N’ayant pas été alors compris dans 
la liste des pairs impériaux, le roi, à 
la seconde restauration, lui rendit son 
siège à la Chambre. Il a racheté ces 
tergiversations, en refusant de prendre 
part au procès du maréchal Ney. Il est 
mort à Paris le 26 juillet 1818. 

EA TOUR-DU-PIN. —Deux grandes 
et illustres familles de ce nom sont 
originaire de notre province. 

De la première sont sortis les dau¬ 
phins de la troisième race, Humbert /« r 

(1) On trouve aussi ce nom écrit Laitier et La- 
thier. 

(2) Hist. de France sous Napoléon, par Bignon. 

| T. vu, pp. 163-64. 


Digitized by {^.ooQle 



LAT 


31 


LAT 


(1281-1307), Jean II (1307-1318), Gui¬ 
gnes VIII (1318-1333), et Humbert II 
(1333-1349). Voy. 1.1, pp. 287 et suiv. 
Elle a aussi donné naissance à trois 
rélats : Robert , archevêque de Vienne 
el174 au 11 mai 1195, époque de sa 
mort; Hugues y évêque de Clermont vers 
1242, mort le 28 décembre 1250, pen¬ 
dant la croisade de saint Louis; Guy, 
neveu du précédent, entra chez les do¬ 
minicains de Clermont en 1246, à l’âge 
d’environ 15 ans, et succéda à son oncle 
en 1250. Il mouruten 1286(voy. Echard, 
Script . ord. Prœdic., 1.1, p. 403). On a 
élevé des doules sur son épiscopat. Voy. 
à ce sujet un article du Mercure de 
France , août 1743, pp. 1699 et suiv. — 
Le président de Valbonnays a écrit sa 
généalogie (I), et ne la fait remonter 
qu’àBerïion I« r , vivanten 1107. Baluze, 
au contraire, d’après une copie de titre 
fournie par Chorier, en a fait une 
branche de la maison d’Auvergne. 
En 1717, une vive polémique s’engagea 
à se # sujet entre les deux savants (2), 
mais, comme il arrive presque toujours 
en pareil cas, sans apporter de bien 
grandes lumières sur la question : tou¬ 
tefois la plupart des généalogistes mo¬ 
dernes se sont rangés à l’avis de ce 
dernier, qui, il faut le reconnaître, 
réunit en sa faveur, sinon des preuves 
certaines, du moins d’assez fortes pro¬ 
babilités.—Cette famille s’est divisée en 
trois branches : la première, celle qui 
a donné les dauphins, s’est éteinte en 
la personne du fils d’Humbert II, André , 
mort à l’àge de 2 ans en 1335. La se¬ 
conde, celle de Vinay, a été formée 
vers la fin du xu e siècle par Berlion , 
frère d’Aynard IL Son dernier rejeton, 
Antoine , mourut sans enfants en 1394, 
après avoir institué héritier de ses 
biens François de Sassenage, son neveu, 
à condition qu’il prendrait le nom et 
les armes de La Tour-du-Pin. Ce Fran¬ 
çois de Sassenage fit la troisième bran¬ 
che que nous nommerons Vinay-Sas- 
senage, qui s’éteignit elle-même quatre 
générationsaprès,en la personne ae Ger¬ 
maine, femme de Charles d’Ancezune. 
— L’entière extinction de cette famille 
a été contestée par quelques généalo¬ 
gistes, comme on va le voir ci-après. 

La seconde famille, du nom de LA 

(I) Histoire du Dauphiné et des princes qui ont 
porté le nom de dauphins , particulièrement de 
ceux de la troisième race, descendus des barons 
de La Tour-du-Pin.... (Genève, Fabri et Barillot, 
1721-22, 2 vol in-fol.), t. l, pp. 153 et sniv. 

(-) Valbonnays, loc. cit. t pp. 155 et suiv. 


TOUR-DU-PIN (3) a ieté, dans tous les 
temps, le plus vif éclat à raison de ses 
grandesaliiancesei des nombreuses il¬ 
lustrations qu'elle a produites. D’après 
les titres qu'elle fournit elle-même en 
1666, par-devant Dugué, commissaire 
chargé de la recherche des usurpateurs 
de noblesse en Dauphiné, son origine 
prouvée ne remonte pas au delà des 
premières années du xiv® siècle. En 
1331, elle était déjà divisée en deux 
branches, représentées, l’une par Guil¬ 
laume, fils de Guigues, l’autre par 
Pierre , fils d ’Amblard. « De cette fa- 
» mille, dit Chorier (4), sont venues 
» toutes celles qui en portent aujour- 
> d’hui le nom : elles ne sont que des 
» branches de cette tige. > Des généa¬ 
logistes modernes ont attaqué cette 
filiation; comme si la famille de La 
Tour-du-Pin n’était pas assez illustre 
par elle-même, ils ont voulu rehausser 
son origine, et, trompés sans doute 
par la conformité des noms, ont pré¬ 
tendu qu’elle était une branche cadette 
de celle des dauphins. L’ancien archi¬ 
viste de la préfecture de la Drôme, 
Moulinet (5), est le premier, croyons- 
nous, qui, dans un long mémoire gé¬ 
néalogique, rédigé vers 1787 (6), ait 
soutenu cette opinion. Son système 
peut se résumer ainsi : La maison de 
La Tour-du-Pin actuelle a pour auteur 

(3) Son vrai nom est simplement La Toür. Elle 
n’a commencé b porter celui de La Tour-du-Pin 
que dans le siècle dernier. 

(4) État politique , t. 3. Chorier remplissait les 
fonctions de procureur du roi dans la recherche 
de 1668, et c est d’après les titres remis par les 
parties intéressées qu’il a rédigé son nobiliaire. 
Quoique ce soit le plus exact de ses ouvrages, il 
a été souvent attaqué par des familles qui n’avaient 
pas encore, en 1666, les prétentions qu’elles ont 
eues depuis. 

(5) Moulinet ( Jean-Baptiste ), né à Greuoble, 
exerça d’abord la profession de feudiste dans celte 
ville. Son habileté dans l’art de déchiffrer les 
vieilles écritures le ût ensuite appeler aux archives 
de la chambre des comptes en qualité de déchif- 
freur. Au commencement de la révolution, il fut 
nommé archiviste du district de Romans, et passa, 
en l’an v, avec le même emploi aux archives de la 
DrOme. 11 est mort vers 1811. 11 avait formé nne 
riche collection «te documents manuscrits sur les 
familles et l’histoire de notre province. Après la mort 
de son dis, qui fut après lui archiviste de la préfecture 
delà Drôme (1811-1815), cette collection futvendoeà 
Paris en 1819, et achetée en partie par M. le vicomte 
de La Tour-du Pin Chamhly. Voy. Aymar du Ri- 
vailetsa famille , parM. Giraud (Lyon, 1849, in-8°), 
p. 26, et l 'Essai hist. sur l'abbaye de Saint-Bar,- 
nard, par le même (Lyon, 1856, in-8°), ir e part., 
t. I, p. 24. — Nous avons sous les yeux un opus¬ 
cule de Moulinet, dont voici le titre . Discours 
prononcé par le citoyen Moulinet à l’assemblée 
primaire de Saint-Nicolas de Romans. Valence, 
P. Aurel (s. d ), in-4», 7 pp. Ce discours est re¬ 
latif anx événements dn 31 mai 1793. 

(6; Ce mémoire n’a pas été imprimé, mais il en 
existe plusieurs copies (sept. 1858). 
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Pierre I er , châtelain d’Oulx, vivant en | 
1343 et 1345, qui forma la branche de 
Clelles, ce Pierre était fils de Henri 
de la branche de Yinay, et frère de 
Hugues , dit Turpin; la branche de 
Clelles est donc cadette de celle de 
Yinay, qui était elle-même cadette de 
celle des dauphins. Comme on le voit, 
le point essentiel pour la jonction des 
deux familles est de démontrer que 
Pierre I er était fils de Henri de la bran¬ 
che de Vinay. Moulinet allègue à l’ap¬ 
pui des lettres du dauphin Humbert il, 
adressées, en 1343,1344 et 1345, à on 
nommé Pierre, qu’il traite de cousin 
consanguin. Celte preuve paraissant sans 
doute insuffisante, les généalogistes 
ont parlé, depuis lors, d'un paiement 
fait en 1350 à des juifs par Aynard 
(de Vinay) pour le compte d’un Pierre 
de La Tour , damoiseau , son oncle . Mais 
où sont ces titres? quelle est leur au¬ 
thenticité, quelle portée ont-ils réel¬ 
lement? Cette filiation n’e*t pas d’un 
intérêt purement généalogique; elle 
en offre un tout particulier pour l’his¬ 
toire du Dauphiné, celui de savoir si 
la famille de ses anciens souverains 
subsiste encore; aussi regrettons-nous 
qu’ils n’aient pas été livrés à l’impres¬ 
sion. Il en existe, dit-on, une copie aux 
manuscrits de la Bibliothèque impé¬ 
riale : nous avons fait de vains efforts 
pour en obtenir communication, nous 
l’aurions insérée ici en entier. Nous 
ne connaissons donc pas ces titres; 
mais, quels qu’ils soient, il nous est 
bien difficile de Concilier la portée que 
les généalogistes leur attribuent avec 
des faits du genre de ceux-ci : 

D’après les actes publiés par Valbon- 
nays et ceux que nous avons consultés 
nous-même aux archives de la cham¬ 
bre des comptes de Grenoble et en di¬ 
vers cabinets particuliers, il est hors 
de doute qu*Henri (de Vinay) laissa un 
fils unique, Hugues, dit Turpin. 

Antoine, dernier rejeton de la oranche 
de Vinay, n’ayant pas d’enfants, in¬ 
stitua héritier de tous ses biens Fran¬ 
çois de Sassenage , son neveu, à condi¬ 
tion qu’il prendrait le nom et les armes 
de La Tour-du-Pin. Or, on ne com¬ 
prendra pas facilement celte dernière 
disposition de sa part, alors qu’il au¬ 
rait eu, dans la branche collatérale de 
Clelles, des cousins du quatrième ou 
cinquième degré portant son nom et ses 
armes. 

Dans les actes nombreux qui nous 
restent relatifs aux affaires de la bran¬ 


che Vinay, on ne rencontre pas un seul 
mot indiquant l’existence de parents 
collatéraux. — La copie d’un ancien 
inventaire de ses titres, conservée aux 
archives de la chambre des comptes de 
Grenoble, ne fournit également aucune 
indication de ce genre; aussi Valbonnays 
n’a-l-il pas craint de dire : « Si j'ai 
* conduit (cette généalogie) jusqu’à la 
c branche collatérale des seigneurs de 
« La Tour-Vinay, et à celle des sei- 
« gneurs de Sassenage, entée sur cette 
c dernière, c’est parce qu’il s’est pré- 
« senté plusieurs monuments dignes 
« de paraître au jour pour l’illustration 
» de cette maison. Ils serviront à faire 
« voir quels en ont été les derniers 
t rejetons et avec quel fondement quel- 
« ques autres maisons, sur la confor- 
r mité du nom, peuvent se flatter 
« d’une même origine. » 

La différence des armes des deux 
familles est trop grande pour qu’on la 
puisse regarder comme une brisure 
adoptée par des cadets. La branché des 
dauphins et celle de Vinay portaient 
une tour crénelée avec un avant-mur. La 
maison de La Tour-du-Pin actuelle a 
toujours port ëunetour (sansavant-mur) 
au chef chargé de trois casques (1). 

Enfin, le parlement de Grenoble 
« considérant que cette famille est tou¬ 
jours dénommée dans les anciens titres 
La Tour et non La Tour-du-Pin ; que 
la substitution de ce dernier nom au 
sien propre en des procédures et des 
mémoires semble indiquer, de la part 
des gens de loi qui l’ont faite, l’inten¬ 
tion de la rattacher à la famille des 
Dauphins, nos anciens souverains dont 
la race est éteinte, » le parlement, 
dis-je, a souvent protesté contre une 
erreur dans laquelle la conformité des 
noms entraînait et entraîne encore les 
généalogistes. Il existerait même, si 
nous sommes bien informé, un arrêt 
rendu à ce sujet. 

Quoi qu’il en soit, cette famille a 
donné le jour à un grand nombre 
d’hommes remarquables; mais, pour 

(1) D’azur, à la tour d’argent , chargé de trois 
casques d'or tarrés de profil ; aujourd'hui elle écar- 
telle du Dauphiné, c’est-à-dire d’or au dauphin 
d'azur. Ces armes sont ainsi flgurées et décrites 
dans des lettres-patentes du 13 mars 1820 délivrées à 
Frédéric-Séraphin de LæToür-du-Pin Gouvernet, 
pair de France. Louis XVIII dit dans ces lettres- 
patentes, qu’il l’élève à la dignité de pair de France, 
en considération de l’honneur qu’il avait de lui 
être allié , faisant ainsi allusion an mariage du 
dauphin Guignes VIII avec Isabelle, fille du roi 
Philippe le Long-,Nousdoutons fort que LouisXVIII 
ait jamais ouï parler du mémoire de Moulinet. 
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nous renfermer dans le plan de ce 
livre, nous allons consacrer des arti¬ 
cles seulement à ceux qui sont nés en 
Dauphiné. 

LA TOGR-DU-PIIV GOUVERNET 

(René de), baron d’Aix, Mévouillonfl) 
et Montauban, marquis delà Charce (2), 
maréchal de camp, compagnon d’armes 
de Montbrun et de Lesdiguières, naquit, 
en 1543, à Gouvernet (Drôme). En 1569, 
il fit partie des bandes pi otestantes con¬ 
duites en Guyenne par Crussol, et se 
trouva aux batailles de Jarnac et de 
Moncontour. Après le massacre de la 
Saint-Barthélemy, il fut l’un des gen¬ 
tilshommes dauphinois qui les premiers 
coururent aux armes. Le 18 mai 1573, 
il servait sous Montbrun au siège de 
Lamotte-Chalancon, et y provoqua, d’a¬ 
près les catholiques, un de ces massa¬ 
cres dont nos guerres civiles offrent de 
trop fréquents exemples : on raconte, 
qu’après la reddition de celte petite 
place, il attira les habitants dans la 
forteresse, sous prétexte de faire leur 
traité, et, qu’à peine entrés, on les pré¬ 
cipitait du hautdes tours (3). En 1575, 
on le retrouve encore dans le Diois 
comme l’un des lieutenants de Mont¬ 
brun; Le 13 juin, i) contribua à la dé¬ 
faite des Suisses au pont d'Oreille, près 
du village de Molières, et le 20 du même 
mois, avec De Bar, il tailla en pièces la 
compagnie du comte de Beino sortie 
d’Etoile pour escorter un envoyé du roi. 
Après la prise de Montbrun, il fut l’un 
des genti Ishommes protestan ts qui s’as¬ 
semblèrent à Mens (5 août) et adressè¬ 
rent à De Gordes et au Parlement des 
lettres menaçantes pour obtenir la li¬ 
berté du prisonnier. — Après le sup¬ 
plice de ce dernier, il se rallia l’un des 
premiers à Lesdiguières. En janv. 1577, 
il surprit Tulette et quelques autres pe¬ 
tites places voisines d’ou il faisait des 
courses dans leComtat-Venaissin.— En 
1578, il faillit s’emparer, par escalade, 
de la forteressede Seguret, où son frère, 
Jacques de La Tour, seigneur de Saint- 
Sauveur, fut blessé(30 juil.). Lel6 sept, 
suivant, il tailla en pièces, entre Nyons 
et Mirabel, un détachement de troupes 
catholiques commandées par Oddi. — 
En 1579, Lesdiguières l’envoya avec 
2,000 hommes de pied, 60 cavaliers et 

(1) Il acheta celle terre qui dépendait de l’ancien 
domaine Delphinal, le 8 nov. 1593, au prix de 
15,714 livres. 

(2) Cette L'rrefut érigée en marquisat par lettres- 
patentes du mois de mai 1619. 

(3) La réforme et les guerres de religion en Dau¬ 
phiné , par M. Long, p. 110. 

II. 


quelques pièces d’artillerie, dans le 
marquisat de Saluces, au secours du ma¬ 
réchal de Bellegarde. La même année, 
il contribua à l’apaisement de la ré¬ 
volte suscitée par Jacques Colas, prit le 
château de La-Roche-du-Buis, et reçut 
le command 1 2 3 de celui de Mévouillon. 
Pendant l’invasion du duc de Mayenne 
en Dauphiné, il fut mis à la tête des 
troupes protestantes des frontières de 
Provence et du Comtat-Venaissin, par 
lettres-patentes du roi de Navarre du 
20 avril 1580. La même année, il con¬ 
tribua, près de Chorges, à la défaite du 
capitaine Mures qui était chargé de ra- 
vi tai 11 er Tal lard.—E n 1584, i 1 assiégea, 
avec Du Poët, la citadelle de Die et en 
chassa le gouverneur, Antoine Solignac 
de Veaune. Il reçut, bientôt après, le 
commandement au Diois.—En 1585, il 

Ê rit part au siège de Montélimar par 
esdiguières.—En 1586, il marcha avec 
ce dernier au secours du baron d’Alle¬ 
magne et contribua à la défaite de Vins. 
La même année, pendant une escar¬ 
mouche avec les troupes de Lavalette 
et de Maugiron, il défia en combat sin¬ 
gulier le chevalier de Loriol, maréchal- 
des-logis des gens-d'armes de ce der¬ 
nier, et le tua d’un coup de pistolet, 
et Gouvernet, dit Videl, estoit tenu pour 
« l’un des plus adroits gens d’armes de 
« son temps, etquiseseruoit le mieux § 
« dupistolet,enayantsouventfailessay 
« à tuer des heures à la course. » — En 
1587, la guerre ayant été portée dans 
les baronnies, il prit Yenterol (18 av.) 
etMérindol( 15-17 juin).—En 1588, il fil 
partie des troupes qui, dans les pre¬ 
miers jours d’avril,se réunirent autour 
de Gap, pendant la construction du fort 
de Puymaure. Quelques jours après, il 
assiégea,avecCugie,lePont-en-Royans, 
mais il ne put s’en emparer (25-28 av.). 
Le 13 août, il fut l’un des négociateurs 
chârgésde préparer, entre Lesdiguières 
et Lavalette, un traité d’union dont ils 
signèrent les articles, le lendemain, à 
Château-Arnoux. — En 1589, Lesdi¬ 
guières l’envoya en Provence avec 4 cor¬ 
nettes de cavalerie et 4 à 500 arquebu¬ 
siers, pour assister Lavalette contre les 
ligueurs de cette province.— En 1590, 
lors du siège de Vienne, il fut chargé, 
avec Du Poët, de s’emparer de Con¬ 
drieu : il emporta cette place après six 
jours de résistance. — En 1591, il servit 
en Savoie, en Piémont et en Provence ; 
uni à Lavalette, il battit les Savoisiens 
à Vinon, le 18 déc. Dans cette journée, 
dont le succès lui fut hautement attri- 
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bué, il lua de sa propre main, en com¬ 
bat singulier, à la vue des deux armées, 
Vinceguerrt, gentilhomme provençal. 
Il avait été créé marée, de camp par bre¬ 
vet du 1 er avril de cette année. — De 
1592 à 1597, il continua à prendre part 
à louteslesexpéditionsde Lesdiguières, 
en Savoie et en Piémont. 

Gouvernet fut l’un des plus braves 
parmi les gentilshommes qui prirent 
part à nos guerres civiles. M. Long 
rappelle, dans son Histoire de la réforme 
en Dauphiné (p. 187), « l’Ajax des pro- 
« testants » ; il avait pour devise : Cou¬ 
rage et loyauté . Plusieurs duels, dont sa 
vigueur et son adresse le firent sortir 
avec bonheur, donnèrent à sa réputa¬ 
tion un certain éclat chevaleresque (1). 
Malgré quelques nuagesqui s’élevèrent 
entre lui et Lesdiguières, notamment à 
propos du gouverm d’Orange (1605), ce 
dernier avait en sa fidélité la plus en¬ 
tière confiance, et l’employa dans une 
foule de circonstances dont nous n’a¬ 
vons mentionné que les plus impor¬ 
tantes : son nom se rencontre à chaque 
instant dans l’histoire de cette époque. 

(l) Nous avons rappelé celui dans lequel il tua 
le chevalier de Loriol d'un coup de pistolet (1591.) 
En moi, il taa aussi en duel I un de ses meilleurs 
amis, Du Poët, qui jouissait dans l’armée d’une ré¬ 
putation égale à la sienne. Ce combat, qui fut pres¬ 
que un événement dans notre province, nous a 
•paru mériter quelques détails. 

D’après Videl (rlist. de Lesdiguières , éd. in-fol., 
p. 918), voici quels en auraient été les motifs : 
« Au combat de Grésillane (99 nov. 1592), Gou- 
« vernet, qui menoit l’avant-garde, se trouvant 
« poussé par les ennemis et en désordre, Du Poët 
« fut mis en sa place pour le soutenir, de quoy 
« l'autre auoit ccnceu vn secret dépit contre luy, 
« ensuite duquel ils en estoieut venus b quelques 
« discoars picquans. qui furent éteints tout a l'heure 
« par le soin de Lesdiguières. Enuiron le temps où 
« nous sommes (1601), Gouvernet, qui nesongeoil 
« plus b cela, et qui tenoit Le Poët pour son amy, 
« jusques b l'auotr fait parrain d’un de ses enfans, 
« estant recherché par luy, sur quelque mauvais 
« rapport, dont il vouloit b toute force tirer raison, 
« ils se rendirent en an lieu assigné auprès de Crest 
« où ils se battirent, etc. » D’après une autre ver¬ 
sion, ce combat aurait eu lieu b propos du gouver¬ 
nement de Montélimar. Quoi qu’il en soit, voici 
le récit que nous en a laissé un Dauphinois, Wul- 
son de la Colombière, dans son Vrai théâtre d’hon¬ 
neur et de chevalerie , t. II, p. 599 : « Le duel à 
« cheual qui se lit en Dauphiné sous le régné de 
« Hen ri t roisieme, entre le seigneur René de Latour, 
« baron de Gouvernet, et le seigneur baron de Poët, 
« est assez remarquable et extraordinaire. Ils étoient 
« tous denx vaillans et genereux, et leur mérite, 
« aussi bien que leur naissance, les avoit mis en 
« grande considération. Le sujet de leur querelle 
« nu le gouvernement du cbasteau et de la ville de 
« Montélimar, auquel, pour plusieurs raisons, ils 

• prétendoient tous deux : et comme il éloit im- 
« possible que tous deux en eussent la possession, 

• ils voulurent que le duel decidast ce différend, 
« etque la mort d’un d’iceux en laissast la iouis- 
« sauce libre au suruivant. Gouvernet estoit grand, 
«de bonne mine, fort et robuste; Le Poët estoit 


Henri IV, qui le tenait en grande es¬ 
time, l’avait nommé, n’élant encore 
que roi de Navarre, l’un de ses cham¬ 
bellans; il le fit, après son avènement 
au trône, conseil* a’Etat et capitaine de 
cent hommes d’armes de ses ordonnan¬ 
ces et lui donna, en 1611, une pension 
de 10000 livres, somme considérable 
pour le temps. Il fut sénéchal des com¬ 
tés de Valentinois et de Dios, et gou¬ 
verneur de Die, Nyons, Mévouillon et 
Montélimar. Il avait eu ce dernier com¬ 
mandement après la mort de Du Poët. 

Il passa les dernières années de sa 
vie à Die, où il mourut au mois de dé¬ 
cembre 1619. M. Long(Loc. ctf,), pages 
246 et 314), rapporte qu’en 1620 le 
synode provincial de Briançon censura 
le ministre Desaignes et le bureau aca¬ 
démique de Die, pour avoir prononcé 
son oraison funèbre. Son souvenir est 
encore vivant dans les traditions popu¬ 
laires de cette ville, où nous avons 
entendu, dans notre enfance, bien des 
contes effrayants sur sa cruauté envers 
les prêtres et les moines. En 1594, il y 
fit construire, avec les matériaux pro- 

« petit, maigre et foible des jambes, mais yigou- 
« reux, hardy et adroit b cheval, ce qui les obli- 
« gea b choisir cette sorte de combat, en chemise et 
« b l’espée seule. Ils y vinrent tous deux bien mon- 
« tez et pleins de courage et de résolution ; mais 
« Le Poët se seruit de deux ruses qui ne lui réussi- 
« renl pourtant pas ; il fil faire et prit vne chemise 
« tres-ample et très large, pensant de tromper le 
« jugement deGouuernet par cette ruse et l’obliger 
« b donner dans la largeur de cette chemise, pendant 
« qu r il mettroit son corps b couuert derrière le col 
« (le son cheval; l’autre finesse dont il voulut se 
« seruir (et qui par un cas fortuit, estrange et im* 
« préveû, lui fut fatalle et mortelle), fut que d’a- 
« bord qu’ils furent en présence, il donna de son 
« épée sur le deuant de la teste du cheual de Gou- 
« uernet, lequel en estant estonné, tourna tout court, 
« et sans que Gouuernet le peust faire reuenir, il 
« prit le frein aux dents, et emporta son maistre 
« b traucrsle champ contre sa volonté. Sur quoy Le 
« Poët qui pensoit profiter de ce désordre courut 
« après et cria : Ha l Gouuernet, tu fuis, arreste, 
« arreste , et en mesme temps luy tenoit l’espée 
« dans les reins : mais Gouuernet qui esloitemporté 
« contre sa volonté, plustot par la fougue de son 
« cheual, que par son courage, respondit : Tu as 
« mentg, c’est mon cheual qui m'emporte. Et en 
« mesme temps leua le bras, et porta vn coup au- 
« dessvs de sa teste par derrière contre Le Poët qui, 
« le pressant de trop près, se trouuva si puissam- 
« ment frappé b la gorge, qu’il tomba roide mort de 
« ce s,ul coup ; et ainsi la fortune favorisa le bon 
« droit et la franchise de Gouuernet, dont le courage 
« ne s’étoit voulu seruir d’aucune finesse. » Gou¬ 
vernet fut, dit-on, inconsolable de la mort de son 
ami : il acheta le champ où le combat avait eu lieu, 
et, en 1609, lors de la fondation du couvent des 
capucins de Crest, il en fit don, quoique protestant, 
b ces religieux, b la charge par eux de célébrer ù 
perpétuité un ohituaire pour Du Poët : ce qui eut 
lieu jusqu’b la révolution. Il fit plus : il voulut 
être le tuteur de son fils, l’éleva et le maria eusuite 
b Justine sa fille. 
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venant d’un couvent de dominicains, 
une citadelle dont une partie est encore 
debout. Huit ans auparavant, c’est-à- 
dire vers 1588, il avait fait démolir tout 
un côté de l’Eglise cathédrale, pour se 
construire un château sur l’éminence 
qui domine le petit village d’Aix. D’a¬ 
près une enquête de l’an 1631, dont un 
fragment a été reproduit par M. Long 
(Loc. cit.y p. 276), cet acte de vandalisme 
n’aurait pas été commandé, mais souf¬ 
fert par lui. « Feu M. de Gouvernet, 
« lit-on dans cette enquête, ayant baillé 
« à prix fait de construire un chasteau 
€ dans la baronie d’Aix, il fut persuadé 
« de se servir des matériaux (de l’E- 
« glise). A quoy obtempérant, il permit 
« aux ouvriers d’en prendre, qui, abu - 
u sant de la licence , ont réduit les mu¬ 
te railles en l’Etat qu’elles sont à prê¬ 
te sent» (1). D’après une tradition po¬ 
pulaire, confirmée par un passage du 
Mémorial d’Eust Piémont, il fit établir 
de Die à Aix, l’espace d’une lieue, une 
chaîne de corvéables qui s’en transmet¬ 
taient les pierres de main en main. Ce 
château était flanqué de quatre tours 
rondes, au fond desquelles on avait 
pratiqué les oubliettes. Ces tristes mo- 
munents de la féodalité se trouvaient 
encore, il y a trente ans, dans un état 
de conservation parfaite. 

LA TOUR-DU-PIN GOUVERNET 
(Jean-Frédéric), comte de PAULIN, 
ministre de la guerre, naquit à Gre¬ 
noble le 22 mars 1727. Entré avec le 
rade de cornette (i) dans un régiment 
e cavalerie (1741), il servit en West- 
phalie, en Bohême, en Bavière (1743) 
et en Suisse (1744). Il passa à l’armée 
de Flandres en 1745, se trouva à la ba¬ 
taille de Raucoux (1746), aux sièges de 
Berg-op-'/oom (1747) et de Maëstricht 
(1748). Nommé colonel en 1749, il fit 
ensuite, à la tête de son régiment, les 
premières campagnes de la guerre de 
Sept-Ans, et fut nommé, après la paix, 
maréchal de camp. — Au commence¬ 
ment de la Révolution, il commandait 
les provincês de Poitou, Aunjs etSain- 
tonge. Elu député aux états généraux, 

(1) Cette église fat restaurée en 1673 par Daniel 
de Cosnac, évêque de Die. Voy. Mém. de Daniel de 
Cosnac , 1.1, p. 316. (Paris, 183-2, in-8°). 

(2) Corneite au régiment de cava¬ 


lerie Bourbon,. 20 oct. 1741. 

Lieutenant. 16 avril 1743. 

Capitaine. 2 déc. 1744. 

Colonel d’infanterie. 1 er fév. 1749. 

Chevalier de Saint-Louis. 3 janv. 1757. 

Brigadier. 20 fév. 1761. 

Maréchal de camp.. 25 juil. 1763. 

Lieutenant général . 5 déc. 1781. 


par la noblesse de Saintes, il se montra, 
dès les premières séances, par isan des 
idées nouvelles, et se réunit, avec la mi¬ 
norité de son ordre, au tiers-état. Le 
roi lui confia bientôt le portefeuille de 
la guerre (4 août f789). Cette nomina¬ 
tion fut d’abord accueillie avec faveur 
par le parti patriote, mais la difficulté 
des circonstances et quelques mesures 
regrettables ne tardèrent pas à faire 
perdre au nouveau ministre sa popula 
rité. Presque tous les corps de l’armée 
demandaient à grands cris la réforme 
d’une discipline peu en harmonie avec 
les mœurs du xviii® siècle : leur mé¬ 
contentement éclatait partout en ré¬ 
voltes contre leurs officiers. M. de La 
Tour-du-Pin se plaignit plusieurs fois 
de cet état de choses à l'Assemblée na¬ 
tionale, sans obtenir autrechose que des 
demi-mesures insuffisantes pour rame¬ 
ner l’ordre. Cependant, en 1790, lors 
de l’insurrection des trois régiments de 
Nancy, il réussit à faire partager ses 
sentiments à la majorité, et obtint un 
décret qui ordonnait l’emploi de la force 
pour les ramener dans le devoir. On 
connaît cette malheureuse affaire : le 
marquis de Bouillé, chargé des pleins 
pouvoirs du ministre, étouffa dans le 
sangdes plaintes qu’à une autre époque 
on eût regardées comme légitimes (31 
août). Dès lors, les patriotes ne cessè¬ 
rent de harceler M. La Tour-du-Pin dans 
les journaux elà la tribune des Sociétés 
populaires, par des dénonciations et 
des demandes d’enquêtes. Le 10 nov. 
suivant, les sections de Paris le dénon¬ 
cèrent solennellement, et le roi, pressé 
parl’opinion publique,dut le remplacer 
le 16du même mois par Duportail. — 
Rentré dans la vie privée, il se retira 
à Auteuil chez le marquis de Gouvernet 
son cousin. Il y fut arrêté une première 
fois le 6 mai 1793, mis en liberté peu 
de temps après, puis arrêléde nouveau 
le 31 août sui van t. Assigné à cette époque 
devant le tribunal révolutionnaire en 
qualité de témoin dans le procès de 
Marie-Antoinette, ses réponses furent 
combinées de manière à ne pas la com¬ 
promettre. Quand on lui demanda si le 
comle d’Estaing, témoin comme lui, 
n’avait pas assisté au fameux conseil du 
5 oct. 1789, où s’était agitée la question ; 
du départ de Louis XVI pour Metz, ileut 
la générosité de déclarer, pour ne point 
compromettre le comte,qu’il ne l’y avait 
pas vu; mais celui-ci, qui n’espérait 
plus être sauvé et en avait pris son 
parti, lui donna sur-le-champ un dé- 
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manti. Du reste, l'ex-ministre parut là 
bien moins en témoin qu’en accusé : on 
lui reprocha amèrement le massacre de 
Nancy et le licenciement de trente mille 
soldats patriotes renvoyés dans leurs 
foyers avec des congés infamants , dits 
cartouches jaunes. Traduit lui-même de¬ 
vant le redoutable tribunal, le 9 flor. 
an ii (28 avril 1794), il eut à répondre 
sur les mêmes actes de son ministère 
et sur l’imputationgrave d’avoir rétabli 
les lettres de cachet en faisant incar¬ 
cérer arbitrairement deux officiers, les 
nommés DavouxetMuscard.il fut con¬ 
damné à mort et exécuté le même jour 
avec son frère Philippe-Antoine , le comte 
d’E6taing et le duc de Villeroy. 

On a ae lui : Mémoire sur Vorganisa¬ 
tion de l’armée, adressé à l’Assemblée na¬ 
tionale. Paris, lmp. nat.. 1790, in-8°, 

12 pp. 

— Son fils, Frédéric-Séraphin , né 
à Paris le 6 janvier 1759, fut successi¬ 
vement ministre plénipotentiaire de 
France à La Haye en 1791, préfet des 
départements de la Dyle (12 mai 1808 
au 12 mars 1813) et de la Somme (25 
mars 1813 à 1814), ambassadeur ex¬ 
traordinaire au congrès de Vienne, 
pair de France (7 août 1815), ambassa¬ 
deur en Hollande (1816) et a la cour de 
Turin (1820). Après la révolution de 
1830, il refusa de prêter serment à la 
royauté, issue de6 barricades, et se re¬ 
tira à Lausanne (Suisse), où il est mort 
le 28 février 1837. 

Le fils de celui-ci, Frédéric-Claude- 
Aymar, prit une part active, en qualité 
d’officier d'état-major, aux mouvements 
provoqués par la duchesse de Berry, 
dans la Vendée, en 1832. Il fut, en con¬ 
séquence, condamné à la peine de mort 
par la Cour d’assise de Bourbon-Vendée, 
le 24 mai 1833, pour attentat contre la 
sûreté de l’Etat, et à cinq ans de tra¬ 
vaux forcés, par la même Cour, le 16 
juillet 1834, « pour association de mal¬ 
faiteurs contre les personnes et les pro¬ 
priétés, dit l’arrêt, et vol d’argent 
perçu au nom de l’Etat par le percep¬ 
teur des Herbiers, dans une maison ha¬ 
bitée, par une bande armée, avec vio¬ 
lences et menaces. » Ces deux condam¬ 
nations, prononcées par contumace, l’o¬ 
bligèrent de se réfugier en Italie. 

LA TOUR-DL-PIN DE LA CHAR 
CE (Philis de), née à Nyons en 1645 
(I), a mérité l'honneur d'être rangée 

(l) Son père, Pierre ue la. Toür-du-Pin de la 
Charce, fat élevé dans la religion protestante et 
prit parti, dès sa pins tendre jeunesse, dans les 


parmi les héroïnes françaises. En 1692, 
le duc de Savoie, Victor-Amédée, ayant 
fait une irruption en Dauphiné et pé¬ 
nétré jusqu’au col de Cabre, les habi¬ 
tants des communes voisines se levè¬ 
rent en masse pour le repousser. Les 
volontaires des Hautes-Alpes étaient 
commandés par MM. de Flotte, de St- 
Pierre et de Taillades (2); celles de la 
Drôme par les deux frères Lagier de 
Vaugelas et deLa Cardonnière, et M lle de 
La Charce. « Cette héroïne, dit De- 
courcelles (3), monta à cheval, rassem¬ 
bla les vassaux de son père, se mit à 
leur tête, fit couper les ponts et gar¬ 
der les passages, empêcha les ennemis 
de pénétrer au delà de Gap, les re¬ 
poussa en plusieurs rencontres et con¬ 
tribua puissamment à les chasser de la 
contrée. Tandis qu'elle combattait ain¬ 
si dans les défilés des montagnes, sa 
mère exhortait les habitants de la 
plaine à se maintenir dans le devoir, 
et M me d’Urlis, sa sœur aînée, faisait 
couper les câbles des bateaux qui ser¬ 
vaient à passer la Durauce, afin que les 
Barbets ne pussent s'en emparer. » In¬ 
struit de ces faits par un rapport de 
Bouchu, intendant du Dauphiné, 
Louis XIV accorda une pension à M lle de 
La Charce et désira la voir à sa cour. 
Elle s’y rendit avec sa mère et M lle d’A- 
leyrac, sa sœur cadette, et y reçut l’ac¬ 
cueil le plus flatteur. Le roi fit placer 
au trésor de Saint-Denis son épee, scs 
pistolets, son portrait et Pécussou de 
ses armes. D’après l’auteur du roman 
historique dont elle a été l’objet, « on 
« la suivoit dans tous les lieux où elle 
« se montroit, comme une personne 
« extraordinaire; enfin elle eut lieu 
« d'être satisfaite de l’approbation de 
« ce qu’il y avoit de plus grand, et du 
« public en général. » M 1 * 6 d’Aleyrac, 
qui se piquait de bel esprit, eut aussi 
sa part d’ovation dans les salons et les 
ruelles. Les poètes chantèrent, non 

guerres de religion de son temps soas le nom de 
baron des Plantiers. A l’àge de quinze ans 
(1622), il fut créé mestre de camp d'un régiment 
par le duc de Rohan. Il servit au siège du château 
de Charbonnière, en Languedoc, et à la prise du 
château de Montlaur, où il fut grièyement blessé. 
A la paix de 1622, il embrassa le parti du roi, ser- 
vit, avec le grade de capitaine, au siège de La Ro¬ 
chelle (162?), en Piémout et en Lorraine (1631). 
En 1640, il commanda, au siège de Turin, l’arrière- 
ban du Gapençais, du Briançonnais et des Baron¬ 
nies. En 1642, il se trouva au siège de Perpignan. 
En décembre 1648 la noblesse du Gapençais le 
députa h la cour. Enfin, le roi lui donna, en 1652, 
deux régiments et le brevet de maréchal de camp. Il 
mourut à Nyons, en 1675. 

(2) De la maison de La Tour-du-Pin. 

(3) Dict. hist des généraux fr. T. ix, p. 309. 
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point fleur beauté, car elles avaient 
passé le temps d’aimer et étaient assez 
laides, mais leur courage et leur es¬ 
prit. L’un d’eux, Guyonnetde Vertron, 
faisant allusion à deux héroïnes de la 
Clèlie qui était encore dans toute sa 
vogue, leur adressa ce quatrain : 

Par la prudence et la valeur 
La Cbarce surpasse Célie; 

Par l’esprit et par la douceur 
D’Alérac surpasse Télie. 

La duchesse de Nemours chercha à 
retenir les deux sœurs auprès d’elle ; 
M lle d’Aleyrac, que ses goûts littéraires 
éloignaient de la province, y consen¬ 
tit et finit ses jours à Paris. Mais Phi- 
lis préféra retourner avec sa mère à 
Nyons, où elle mourut quelques années 
après, le 4 juin 1703. 

Cette héroïne a été l’objet d’un ro¬ 
man historique dont voici le titre: 
* Histoire de M 11 ® de La Charce, de la 
maison de La Tour-du- Pin , en Dauphiné , 
ou Mémoires de ce qui s'est passé sous le 
règne de Louis XIV . Paris, Pierre Gan- 
douin, 1731, in-8° de 452 pp. Le nom 
de l’auteur nous est inconnu, mais il 
était Dauphinois d’après ce passage tiré 
de la page 2 de son livre : « Les liai- 
« sons étroites que j’ai eues avec Made- 
« moiselle de La Charce, qui était d’ail- 
« leurs ma compatriote , m’ont mis à 
« portée de sçavoir exactement tout ce 
« qui regarde les personnes intéres- 
« sées dans cette histoire. » 

Portrait. — Pains de La Toor-du- 
Pin La Cbarce, fille du marquis de La 

Charce . r . b . del. A Paris, chez 

Bonnart, 1693. Elle est à cheval, vêtue 
en amazone, dirigée à G.; au fond, 
une escarmouche; in-f° eu H. 

LA TOLR-DU-PIN MONTAUBAN 
(Hector), baron deL ACHAU(l), fils de 
René, maréchal de camp, fut le dernier 
chef militaire des protestants du Dau- 

Î )hiné. D’abord gouverneur de Mévouil- 
on, le 20mars 1617, puis gentilhomme 
de la chambre du roi, le 30 septembre 
suivant, il devint gouverneur de Mon- 
lélimar par provisions du 30 août 
1619, après la mort de son père. Lors¬ 
que Brizon (Du Roure), son parent, eut 
soulevé, à l’instigation du duc de Ro¬ 
han, les protestants du Vivarais et se 
fut emparé du Pousin (l* r janv. 1626), 
il essaya, lui aussi, de rallumer la 
guerre civile en Dauphiné. Il renforça 
les garnisons de ses châteaux de Mé- 

(1) Lachau est an village situé près de Séderon 
(Drôme); presque tous les généalogistes écrivent 
par erreur La Chnup. 


vouillon et de Soyans, et les mit en état 
de défense. La révolte commençait à 
s’étendre, la navigation du Rhône était 
déjà interceptée, lorsque Lesdiguières 
accourut du Piémont pour arrêter ces 
mouvements. Comme il n’avait sous la 
main qu’une poignée de soldats, il 
tenta d abord la voie des négociations. 
Brizon, qu’il effraya en le menaçant de 
rappeler les troupes d’Italie, se montra 
disposé à traiter, « mais Montauban, 
« ditVidel (2),témoignoitunplusgrand 
« endurcissement; de maniéré que le 
« connestable voyant que les exhorta- 
« lionsestoient inutiles en son endroit, 
« se résolut d’attaquer Soyans, y en- 
« voya quelques troupes qui se logèrent 
« d’abord dans le village, et bientost 
« après y fit mener trois canons : et 
« comme il auoit cette petite occasion 
- à cœur à cause de la dureté desrai- 
« sonnable de Montauban qui parloit 
« plus hautement qu’il n’estoit en estât 
« de faire, il voulut estre au siège en 
« personne. » Pendant cinq jours, Mon¬ 
tauban résista aux efforts du conné¬ 
table, il repoussa même victorieuse¬ 
ment un assaut; mais, battu par l’artil¬ 
lerie, qui avait fait plusieurs brèches 
aux fortifications du château et rendu 
sa defense impossible, il l’évacua pen¬ 
dant la nuit avec ses troupes en descen¬ 
dant p;ir des cordages dans un précipice 
que les assiégeants croyaient infran¬ 
chissable, et alla s’enfermer dans sa for¬ 
teresse de Mévouillon. Cette place était, 
par sa position, presque imprenable; 
aussi, Lesdiguières n’osa-t-il d’abord l’y 
suivre et se retira à Grenoble, attendant 
des troupes qu’il avait mandées d’I ialie. 
Brizon s’étant soumis sur ces entre¬ 
faites, et Montauban restant dès lors 
abandonné à ses propres forces, il se 
mit aussitôt en mesure de le réduire. A 
celeffetjil se rendità Valence; mais, soit 
u’il n’eût pas, comme pour le château 
e Soyans, « cette petite occasion à 
« cœur, » soit qu’il fût déjà atteint de 
la maladie qui devait l’emporter, il ne 
dirigea pas lui-même les opérations du 
siège de Mévouillon : il en chargea La- 
motte-Verdeyer, l’un de ses officiers. 
Nous neconnaissons pas les événements 
qui amenèrent la reddition de la place; 
Videl se contente de dire: « Montauban 
« fut bientost contraint d’implorer la 
« grâce de sa Maiesté. » Nous savons 
seulement que celui-ci résista 46 jours, 
et, d’après les conditions de sa capitu* 

(2) Hist. de la vie du connestable de Lesdiguières 
(Ed. in-fol., p. 463). 
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ation, fi est permis de croire qu’il les 
imposa plutôt qu’il ne les reçut. En 
effet, le connétable fut obligé de lui 
acheter sa forteresse pour la somme 
delOOOOOliv. En outre, le roi lui donna 
un brevet de maréchal de camp, le ré¬ 
tablit dans ses charges de gouverneur 
de Montélimar et de gentilhomme de 
sa chambre, et lui accorda le rare pri¬ 
vilège de conserver à son château de 
Soyans deux pièces de canon. Avant 
même que cette négociation fût entiè¬ 
rement terminée, Lesdiguières s’étei¬ 
gnit à Valence, le 18 sept. 1626 : Mon- 
tauban lui survécut quatre ans, et mou¬ 
rut le 16 septembre 1630. Le château de 
Mévouillon fut ensuite démoli par ordre 
de Louis XIV, en avril 1684 : toutefois, 
il eut jusqu’à la révolution un gouver¬ 
neur et un lieutenant, mais iis n’y ré¬ 
sidaient point et n’y paraissaient même 
jamais. Quant aux deux pièces du canon 
du château de Soyans, elles y restèrent 
jusqu’en 1790, époque où elles en furent 
enlevées par les patriotes de Séderon. 

LA TOLR-DU-PIN MONTAUBAN 
(René II, marquis de), lieutenant-géné¬ 
ral, fils du précédent, naquit en Dau¬ 
phiné vers 1620. Ses parents lui firent 
abjurer la religion protestante et le pré¬ 
sentèrent fort jeune encore à la cour de 
Louis XIII, où sa bonne mine et son 
adresse dans les exercices du corps lui 
procurèrent les bonnes grâces de Ri¬ 
chelieu. Il fut d’abord capitaine-châte¬ 
lain de Saou, après la mort de son père, 
par brevet du 18 oct. 1630. Ayant en¬ 
suite obtenu une compagnie dans un 
régiment de cavalerie (19 janv. 1641), 
il servit en Catalogne, sous le comte de 
La Motbe, jusqu’en 1645; sous le comte 
d’Harcourt, en 1646 ; sous le prince de 
Condé, en 1647 ; sous le maréchal de 
Schomberg, en 1648, et sous le duc 
de Mercœur et le comte de Marchin, 
en 1649 et 1650. En 1652, il leva un ré¬ 
giment de cavalerie de son nom (Mon- 
tauban) avec lequel il se rendit de nou¬ 
veau en Catalogne et prit part à toutes 
les opérations militaires jusqu’à la paix 
des Pyrénées (7 nov. 1659). Son régi¬ 
ment fut ensuite licencié (11 av. 1661), 
et deux ans après, le roi le nomma 
gotiverneqr de Nyons (28 févr. 1663). 
— En 1664,il servit avec ses deux frè¬ 
res, Louis et Alexandre (1), dans la guerre 

(t) Alexandre de la tour-du-pin, marquis de la 
CAàu, fol capitaine de cavalerie le 8 avril 1650, 
sur la démission de son frère René. Il était colonel 
en 1671 et 1673. et devint peu de temps après maré¬ 
chal deeamp. il mourut!» Allex (Drôme), le 6 août 


de Hongrie contre les Turcs ; tous les 
trois y déployèrent un rare courage, 
notamment à la bataille de S^Godard 
(1 er août 1664). Après son retour en 
France, René obtint des lettres du roi 
pour le rétablissement de son régim* 
(7 déc. 1665). Nommé ensuite brigad* 
de cavalerie (4 mai 1667), il fit la cam¬ 
pagne de Flandre et celle de Franche- 
Comté en 1668. La paix ayant été con¬ 
clue entre l’Espagne et la France, le 
2 mai 1668, il dut, l’année suivante, li¬ 
cencier de nouveau son régiment (24 
mai 1669). En 1671, quelques mois avant 
la déclaration de guerre à la Hollande, 
il le rétablit encore et servit dans cette 
contrée sous Condé, Turenne et le ma¬ 
réchal de Luxembourg. Au siège de 
Crèvecœur(1672), il commandaun corps 
de 4000 chevaux. Nommé gouverneur 
de Nimègue et de Zutphen, sa conduite 
lui mérita tellement les sympathies des 
habitants de cette dernière place, que, 
lors de son départ, ils placèrent son 
portrait dans rhôtel-de-ville, à côté de 
ceux de leurs magistrats les plus recom¬ 
mandables. Le 13 février 1674, il reçut, 
en récompense de ses services, le grade 
de maréchal de camp. La même année, 
il se trouva à la bataille de Senef sous 
Condé (11 août), à celle de Mulhausen, 
sous Turenne (29 déc.), où il fut fait 
prisonnier. Après avoir été échangé (19 
avril 1675), il continua à servir sous 
Turenne, puis sous le comte de Lorges 
qu’il seconda puissammentdansle mou¬ 
vement de retraite que l’armée fran¬ 
çaise dut alors exécuter.—Nommé 1 ieu- 
tenant-général le 5 janvier 1677, il se 
rendit, peu de jours après, à l’armée 
de Sici!«e sous les ordres du duc de Vi- 
vonne. 11 y fut gouverneur de Messine, 
et là, comme à Zutphen, il sut se con¬ 
cilier l’estime et l’affection des habi¬ 
tants qui lui firent don d’une copie de la 
fameuse sainte famille attribuée à saint 
Luc (2) En 1678, il passa à l’armée de 
Roussillon sous le maréchal de Na- 
vailles : sa belle conduite au siège de 
Puy-Cerda lui valut le commandement 
de cette place avant même qu’elle eût 
été prise. L’année suivante, le roi lui 
donna enfin le reposque méritaient ses 
longs et honorables services : par lettres 
du 10 janvier 1679, il le nomma lieute¬ 
nant-général de la Franche-Comté. Le 
20 nov. 1683, il lui donna encore la 

1676 (Voy. le Dict. des généraux français , par 
Decourcelles. T. IX, p. 340). 

(3) Elle existait encore au château de Soyans 
avant la révolution. 
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charge de Sénéchal du Valentinois et 
du Diois, que son oncle et son aïeul 
avaientdéjà possédée.— Il mourut dans 
son gouvernement de Franche-Comté, 
à Besançon, le 19 juillet 1687. 

LA TOUR- DU - PIN MONTAU- 
BA1V (Armand-François), marquis de 
SOYANS, maréchal de camp, na¬ 
quit à Crest (Drôme), le 3 mai 1750. 
‘Entré au service comme sous-lieute¬ 
nant, en 1765, il passa successivement 

{ >ar tous les grades de la hiérarchie un¬ 
itaire (1). Au commencement de la 
révolution, il était maréchal de camp. 
« En 1789, dit un de ses biographes (2), 
« il fut persécuté dans sa personne et 
« dans ses biens pour avoir révélé des 
f complots auxquels on prétendait l’as- 
« socier », et émigra dès le mois de 
juillet de cette année. Après un court 
séjour à Chambéry, il se rendit à Malte 
auprès du bailli, son frère, qu’il accom¬ 
pagna dans plusieurs expéditions sur 
les côtes d’Italie. Vers la fin de mai 
1791, le comte d’Artois lui confia une 
mission auprès du grand-maître de 
Malte ; il s’agissait d’en obtenir des ar¬ 
mes pour 4000 royalistes qui devaient 
se rassembler à Aigues-Mortes dans le 
but de s’emparer, par un coup de main, 
de la ville de Nîmes. L’ordre de Malte lui 
fournit 3000 fusils, 7 pièces de canon et 
4 galères de transport commandées par 
le bailli de La Tour-du-Pin (3). Arrivés 
à Barcelone, où l’armement devait être 
complété par les soins de l’Espagne, les 
deux frères apprirent l’arrestation de 
Louis XYI à Varennes. Cet événement 
ayant modifié les intentions du gou¬ 
vernement espagnol, il fallut renoncer 
à l’expédition. M. de La Tour-du-Pin 
revint à Chambéri où il reçut une dépu¬ 


(l) Deuxième sous-lieutenant au 
régiment du roi (infanterie)... 12 août 1765. 

Sous-lieutenant... l cp août 1767. 

Lieutenant en second.. 19 nov. 1769. 

Capitaine (rang de) au régiment 
de Royal-Piémont. 4 mai 1771. 

Gouverneur (en surviv e ) de Mon- 
télimar. 43 juil. 1771. 

Capitaine au Royal-Piémont. 5 mai 1772. 

Coionel du régiment provincial 
de Valence. 19 oct. 1773. 

Gouverneur de Montéliraar. 20 avril 1775. 

Colonel en second dans le régi¬ 
ment de Chartres (dragons)_ 1776 à 1781. 

Chevalier de Saint-Louis. août 1783. 

Colonel du régiment de Uouergne 
(infanterie). I«*janv.i784. 

Brigadier des armées du roi. id. îd. 

Maréchal de camp. 9mars 1788. 


(2) Decourcellcs. Dict. hist. des généraux fran- 
çais, t.IX, p. 332. 

(3) David Sigismond , né le 25 juin 1751 au ehà- 
tean de la Mothe-du-Caire, en Provence, mort en 
s eptembre 1807 à Fiume, en Italie. 


tation des habitants du Gévaudan, qui 
méditaient un mouvement insurrec¬ 
tionnel dans leurs montagnes, et qui lui 
proposaient de se mettre à leur tête. 
Mais les princes, qui commençaient à 
renoncer au système des insurrections 
et n’avaient plus d’espoir que dans unè 
invasion de la France par l’étranger, 
s’opposèrent à ce projet. S’élant rendu 
à Coblentz en 1792, il commanda un 
corpsd’infanterie dans l’armée des émi¬ 
grés jusqu’en 1793.11 passa ensuite une 
année à Mindrisio, en Italie, dans le 
sein de sa famille, et alla vers la fin de 
mars 1795 reprendre du serviceà Malte. 
11 y commandait Je fort Manoël, au mo¬ 
ment de l’attaque de cette île par les 
Français, le 10 juin 1798. Sous le consu¬ 
lat, il rentra en France et vint se fixer à 
Bourges, auprès de l’archevêque son on¬ 
cle. C’est là qu’il est mort le 5 fév. 1810. 

Il a laissé des Mémoires intéressants 
sur l’émigration etun Traité delà guerre 
chez les anciens , dont il fit hommage à 
l’archiduc Charles. Ces deux ouvrages 
sont restés manuscrits eutre les mains 
de sa famille. 

LA TOUR-DU-PIN MONTAUBAN 
(René-Guillaume -Claude - François- 
Jean), marquis de SOYANS, fils du 
précèdent, maréchal de camp, pair de 
France, naquit à Grenoble, le 18 jan¬ 
vier 1772. Entré à l’école militaire de 
Paris le 31 oct. 1785, il en sortit avec 
le grade de sous-lieutenant dans le 
régiment du roi (infanterie), le 18 
janvier 1787. En 1790, il émigra, ainsi 
que la plupart des membres de sa fa¬ 
mille, se rendit à Turin auprès des 
princes, puis à l’armée de Condé dans 
laquelle il fit les campagnes de 1792 à 
1796. Nommé capitaine au régiment de 
Mecklembourg, le 27 avril de cette der¬ 
nière année, il suivit ce corps en Por¬ 
tugal où le prince régent lui donna, 
dans celui d’Olivença (cavalerie), d’a¬ 
bord une compagnie (2 juill. 1798), puis 
les grades de major (4 nov. 1803) et de 
lieutenant-colonel (24 juin 1806). En 
1807, l’armée française ayant renversé 
la maison de Bragance, M. de La Tour- 
du-Pin quitta le Portugal et se réfugia 
en Angleterre. Il ne rentra en France 
qu’à la l re restauration. Louis XVIII, 
qui lui avait donné pendant l’émigra¬ 
tion un brevet de colonel (15 janvier 
1805), l’éleva au grade de maréchal de 
camp, le 5 juill. 1814, et lui confia, en 
1815, le commandement d’une brigade, 
sous les ordres du comte d’Artois, pour 
s’opposer à la marche de Napoléon. La 
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défection de ses troupes ayant rendu son 
zèle inutile, M. de LaTour-du-Pin suivit 
lesprincesenBelgique.Après la seconde 
restauration, il eut successivement di¬ 
vers commandements (1). En 1823,pen¬ 
dant la guerre avec l'Espagne, il fut mis 
à la tête de la 3® brigade de la 10 e div. 
faisant partie du 4 e corps. Il fut parti¬ 
culièrement employé à suivre dans les 
montagnes le général Mina, et se dis- 
tinguaen plusieursaffaires, notamment 
à Casteltersol, l’Hospitalet et Bordetta. 
De 1824 à 1826, il exerça encore divers 
commandements (2) : enfin, il entra à 
la chambre des pairs le 3 mars 1827, 
après la mort du marquis de Vioménil, 
son beau père, auquel il avait été ap¬ 
pelé à succéder par une ordonnance du 
19 janvier 1824. — Il est mort dans sa 
terre d’Aulnoy le 14 juin 1837. 

LA TOUR - DU-PIN DE VER- 
CLAUSE DES TAILLADES ( Au- 
guste-Alexandre, baron de), maré¬ 
chal de camp, naquit au Buis (Drô¬ 
me), le 9 février 1749. Entré au ser¬ 
vice avec le grade de lieutenant en se¬ 
cond, le 30 sept. 1764, il devint capi¬ 
taine en 1771, puis colonel au régi¬ 
ment de la reine (dragons), le 13 avril 
1780. En 1791, ilcommaodait le régi¬ 
ment des grenadiers royaux de Nor¬ 
mandie. En décembre 1792, il émigra 
et fit partie successivement de l'ar¬ 
mée des princes et de celle de Condé. 
Louis XVïlï le nomma maréchal de 
camp par brevet du mois de septembre 
1797, avec rang, du 13 avril 1795. 11 
servit jusqu’en 1800, époque du li¬ 
cenciement des derniers corps d’émi¬ 
grés. Profitant alors de la faculté que 
lui laissaient les decrets consulaires, 
il rentra en France et se retira à 
Bayeux. A la première restauration le 
roi le confirma dans son grade et lui 
donna sa retraite peu de temps après 
(10 déc. 1814). Nous ignorons l'époque 
de sa mort. 

LATOUR - MAUBOURG ( MàRIE- 
Chàrles-Cèsàr de FAY, comte de), 

(1) Commandant le déparlement 


de la Gironde. 8 août 18!5. 

Inspecteur d’infanterie dans la 
16 s division militaire. 18 août 1816. 

Inspecteur de cavalerie dans la 
22* division militaire. 27 avril 1817. 

Commandant la l pe subdivision de 
la S”»' divis. railit (II.-Rhiu). 50 déc. 1818. 

Commanda ni la 4“ subdivision de 
la ire div. milit. (S.-et-Marne). 21 avril!820. 

Inspecteur de cavalerie. S juil. 1822. 

(2) Insp. géu du 6 e arr. d’infant. 23 juin 1821. 

Id. 9* id. 29 juin 1825. 

Id. 7 e id. 17 mai 1826. 


naquit à Grenoble le 11 fév. 1756 (3)* 
Avant la Révolution, il était colonel 
du régiment de Soissonnais et avait 
déjà manifesté des idées avancées en se 
démettant de certains droits seigneu¬ 
riaux qu’il possédait en Languedoc. Il 
dut à ces généreux sentiments d’étre 
nommé, en 1789, député de la noblesse 
du Puy en-Velay, aux états généraux ? 
de préférence au duc de Polignac, qui 
s’était mis sur les rangs. César de La¬ 
tour-Maubourg est une des belles fi¬ 
gures de l’assemblée constituante : il 
s’y fit remarquer par un grand zèle 
pour les réformes et un attachement 
sincère aux idées nouvelles. 11 s’em¬ 
pressa de se réunir au tiers-état, avec 
la minorité de son ordre, pour concourir , 
dit-il, à la régénération publique . Il pos¬ 
sédait un privilège héréditaire dans la 

Î irovince de l’Artois, il y renonça dans 
a mémorable nuit du 4 août. Dans la 
question du comtat Venaissin, qui oc¬ 
cupa longtemps l’assemblée, il se pro¬ 
nonça avec chaleur pour la réunion à 
la France. Le 21 juin 1791, lors de la 
fuite de Louis XVI, il fit décréter que 
tous les officiers de.terreet de mer prê¬ 
teraient serment de fidélité à la nation, 
et en donna lui-même l’exemple à la 
tribune. Ses collègues le chargèrent, 
avec Barnave et Pétion, de ramener le 
roi à Paris. A la suite de cet événement, 
oncraignaituneinvasiondes puissances 
étrangères, et une armée fut organisée 
en toute hâte. Le 6 juillet, Latour-Mau¬ 
bourg reçut l’ordre de se mettre à la 
tête de son régiment alors à Metz. Nous 
avons sous les yeux une de ses lettres 
datée de cette ville, le 26 avril 1792, 
sur le cachet de laquelle on lit : Vivre 
libre ou mourir . Elle est adressée à sa 
sœur Amélie, aux Dames de Saint-Just 
de Romans , et il lui dit que l'armée va 
entrer en pays ennemi, que le régim\ 
de son frère ‘ Victor est parti la veille, 
que Charles est avec lui, quoique un 
peu malade, et qu’ils se trouveront tous 
trois à la première affaire; puis il 
ajoute : « Tu entendras sûrement dire 
que tes frères ont péri plutôt que de 
faire une lâcheté, et c'en serait une 
ue de composer sur le moindre article 
e notre constitution. Ainsi, c’est là 

(3) Il appartenait b une ancienne famille noble do 
Velay dont le nom est Fay. Celni de Latour-Mau¬ 
bourg provenait d’une héritière du nom de Mau- 
bourg qui mit cette terre dans la branche aînée de 
la maison, ainsi que celle de Latour en Velay. — 
Une autre de ses branches, celle de Perrault, a 
donné, en 1524, un lieuteuant général au gouverne¬ 
ment de Dauphiné, Noël de Fay. 
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notre point de ralliement, qui serait 
aussi le tien, si tu étais homme.» Nom¬ 
mé maréchal de camp, il prit le com¬ 
mandement de l’avant-garde, en rem¬ 
placement de Gouvion, tué sur le champ 
de bataille le 13 juin 1792; Lafayette, 
qui commandait en chef, était son ami : 
il suivit sa fortune. Comme lui, il pro¬ 
testa contre la journée du 20 du même 
mois, l’accompagna dans sa fuite le 
18 août, futarrêté avec lui par les avant- 
postes autrichiens, traîné de prison en 
prison, et, enfin, renfermé dans celle 
d’Olmütz, où il endura, ainsi que ses 
compagnons, de cruelles tortures. 11 
fut rendu à la liberté en l’an vi, par 
suite du traité de Campo-Formio, et 
rentra en France après le 18 brumaire. 

- Député au Corps législatif, en l’an ix, 
par le département de la Haute-Loire, 
il fut appelé au Sénat le 28 mars 1806, 
puis créé comte. De 1807 à 1814, il 
exerça diverses fonctions militaires et 
s’occupa de l’organisation des gardes 
nationales dans les départ, de la Nor¬ 
mandie et de la Bretagne. Louis XVIII 
le nomma pair, en 1814; Napoléon 
l’ayant conservé dans cette dignité, 
l'année suivante, on le vit fréquemment 

Î irendre la parole pour la défense de 
a liberté. Une ordonnance du roi, du 
24 juillet, l’exclut de la pairie, et ce 
n’est que le 5 mars 1819 qu’il y fut ré¬ 
intégré. 11 mourut à Pans, le 28 mai 
1831.— Il était commandant de la lég. 
d’honn. depuis le 4 frim.an xu. 

LATOUR MAUBOURG (Marie- Vic- 
tor-Nicolas de FAY, marquis de), 
frère du précéd 1 , général, ministre de 
la guerre, naquit à La Motte de Galaure 
(Drôme), le 23 mai 1768. Après avoir 
rempli, depuis le 15 juillet 1782, les 
fonctions d'officier dans divers régi¬ 
ments, il entra, le 6 mars 1789, dans 
les gardes du corps avec le grade de 
sous-lieutenant, équivalent à celui de 
lieutenant-colonel de l’armée de ligne. 
Le 6 octobre 1797, lorsque le peuple 
envahit le château deVersailles, il pro¬ 
tégea Marie-Antoinette et la conduisit 
auprès du roi. Nommé colonel du 
3 e chasseurs, le 5 février 1792, il fit 
partie, avec son frère César, de l’avant- 
garde de l’armée de Lafayette, fut 
proscrit à la suite de la journée du 
10 août et arrêté, comme eux, dans sa 
fuite, par les Autrichiens. Sa captivité 
ne dura qu’un mois, et il se retira en¬ 
suite en Hollande, où il vécut pendant 
les orages de la révolution sans se mê¬ 
ler aux intrigues des émigrés et sans 


prendre, comme quelques biographes 
l’ont dit par erreur, au service dans 
l’armée de Condé. Rentré en France, 
après le 18 brumaire, il fut chargé par 
le 1 er consul, le 22 niv. an vin, de porter 
en Egypte la nouvel le de ce coup d’Etat. 
Successivementaide decamp de Kléber 
et de Menou, il se distingua, le 21 niv. 
an xi, devant Alexandrie, où il fut 
grièvement blessé d’un éclat d’obus. Il 
ne quitta l’Egypte qu’avec les débris 
de l’armée et conserva, à son retour en 
France, le commandement du 22 e chas¬ 
seurs qui lui avait été donné pendant 
l’expédition. Créé chevalier de la Lég. 
d’honn. le 19 frim. an xu, il adressa, 
le 12 vent., au nom des légionnaires 
de son régiment, au grand chancelier 
de l’ordre, une lettre pleine de protes¬ 
tations de dévouement à la personne 
de Bonaparte, à propos de l’affaire de 
Georges Cadoudal; il y exprime la 
profonde indignation dont lui et ses ca¬ 
marades « étaient pénétrés de l’atten¬ 
te tat affreux qui a dû se commettre 
t contre le 1 er consul, et qui, sans les 
« destinées qui président à sa conser- 
« vation, devait nous plonger, ainsi que 
f tous les bons Français, dans le deuil 
i et dans la douleur. » Nommé général 
de brigade le 3 niv. an xiv, et général 
de division le 14 mai 1807, il fut l’un 
des plus brillants généraux de cava¬ 
lerie dts guerres de l’empire. 11 s’est 
particulièrement fait remarquer à la 
bataille d’Austerlitz (1805), dans les 
campagnes de Prusse et de Pologne 
(1807), en Espagne (1808-11) et dans la 
campagne de Russie, où il commandait 
le 1 er corps de cavalerie. A la bataille 
de Leipzig, le 16 mai 1813, il eut la 
cuisse emportée par un boulet, au mo¬ 
ment où il exécutait une charge déses¬ 
pérée contre les Russes, à la tête du 
1 er corps de cavalerie. C’est en cette 
occasion qu’il dit à son domestique, qui 
se désolait, ce mot plaisant : «Console- 
« toi... désormais tu n’auras plus 
« qu’une botte à cirer. » En 1814, il 
se rallia à Louis XVIII et lui resta fi¬ 
dèle. Il fut nommé, le 20 avril, membre 
d’une commission pour l’organisation 
de l’armée, et chargé, le 12 mars 1815, 
avec le comte de Yioménil, de former 
des bataillons de volontaires, pour 
s’opposer à la marche de Napoléon sur 
Paris. Elevé à la pairie par ordonnance 
royale du 14 juin 1814, puis éliminé 
par l’empereur, il ne reprit son siège 
a la Chambre gu’après les Cent-Jours. 
Le 19 nov. 1819, il remplaça Gouvion- 
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Saint-Cyr au ministère de la guerre, 
qu'il quitta en décembre 1821 pour 
prendre le eou vernement des 1 nvalides. 
Après la révolution de 1830, il refusa 
de prêter serment à Louis-Philippe. 

11 était grand-cordon de la Légion 
d'honneur (23 août 1814), grand’croix 
de l’ordre de la Réunion (3 avril 1813), 
et de Saint-Louis (12 octobre 1818), 
chevalier du Saint-Esprit (26 sep¬ 
tembre 1820) ; il avait reçu de Napo¬ 
léon le titre de baron (1808), et de 
Louis XVIII ceux de comte, puis de 
marquis le 31 août 1817. 

Rio-bibliogràphie. — Le général de 
Maubourg , par A. Sala. Paris, 1850, 
in-8°. 

On a de lui : Lettre à M. le maréchal 
duc de Bellune, en réponse à Vintroduction 
de son dernier Mémoire . Paris, Didol, 
1826, in-8 tf de 16 pages. Relative aux 
marchés Ouvrard. 

LAUGIER (Jean-Bàlthazàr). né à 
Tallard (Hautes-Alpes), le 7 tevrier 
1737, fil ses éludes médicales à l'Uni¬ 
versité de Montpellier, y reçut le di¬ 
plôme de docteur et revint ensuite 
exercer la médecine dans sa ville na¬ 
tale. Quelques années avant la révolu¬ 
tion, ayant pris part à un mouvement 
populaire occasionné par la cherté des 
grains, qui agita profondément cette 
paisible cité, il dut la quitter pour 
obéir à un arrêt du parlement de Gre¬ 
noble du 6 sept. 1764, qui le condam¬ 
nait t à s'absenter du lieu et man¬ 
te dement de Tallard pendant l'espace 
« de 3 ans (1). » Il se fixa alors à Gre¬ 
noble. L'un des praticiens les plus 
intelligents et les plus habiles de cette 
ville, il y devint membre du jury 
médical et directeur de l'École de mé¬ 
decine. Il y est mort le 18 novembre 
1812. — Il était membre correspondant 
de la Société de médecine de Lyon, et 
de celles de santé et des sciences et arts 
de Grenoble. 

On a de lui : I. Constitution épidé¬ 
mique de Grenoble , des trois derniers 
mois de Van vu et des six premiers mois 
de Van nu ; avec la notice des maladies 
qui Vont précédée et suivie ; on y a joint : 
1° un discours sur les connaissances 
utiles au médecin , et sur le but de la sai¬ 
gnée ; 2° un essai sur les forces vivantes 

(1) Voy. Arrest de la cour de parlement , aides 
et finances de Dauphiné, du 6 septembre 1704, qui 
condamne aux galères deux particuliers et plusieurs 
autres y dénommés à des peines afflictives , tous 
accusés d’avoir excité une émotion populaire dans 
le lieu de Tallard. Grenoble, impr. d’André G i- 
rood, m. dcC. lxiv, in-4° 7 pp. 


du corps humain ; 3° un examen critique 
de la doctrine de Brown. Grenoble, 
impr. de J. L. A. Giroud, an îx, in-8. 
La France litt. de Quérard désigne, par 
erreur, cet ouvrage comme anonyme. 
— II. Le Rabat-Joie des vaccinateurs. 
Cet écrit, que nous citons sur ouï-dire, 
fut publié lors de la vive polémique 
soulevée à Grenoble entre les partisans 
de la vaccine et de l'inoculation. 

LAURENCIN (Jean-Baptiste-Espé- 
rance, C‘ e de), ne à Chabeuil (Drôme), 
le 17 janvier 1733, appartenait à une an¬ 
cienne famille de Lyon dont on fait re¬ 
monter l'origine au delà du xn e siècle. 
Son père, Hugues de Laurencin, était 
brigadier des armées du roi; sa mère 
se nommait Angélique de Guy-Patin. 
C’était l’un des hommes les plus spi¬ 
rituels et les plus aimables de son 
temps. Il s'occupait de sciences et de 
belles-lettres, et fut membre des aca¬ 
démies de Rouen, de Yillefranche et 
de Lyon; les archives de cette der¬ 
nière conservent de lui quelques mé¬ 
moires manuscrits dont nous donnons 
ci-après la liste. Il se prit d’enthou¬ 
siasme pour le magnétisme animal et 
les ballons. 11 fut l’un des hardis 
voyageurs qui osèrent accompagner 
Montgolfier dans la belle ascension qui 
eut lieu à Lyon le 19 janvier 1784, et 
lui-même donna bientôt après (8 fé¬ 
vrier), aux habitants de Chabeuil, un 
spectacle du même genre, en faisant 
enlever à leurs yeux un ballon de pa¬ 
pier. On trouve une relation de cette 
expérience, la troisième qui avait lieu 
dans notre province (2), dans les Affi¬ 
ches du Dauphiné , numéro du 27 février 
1784. Pendant la révolution, ses enfants 
émigrèrent, mais il resta à Lyon et 
exerça même des fonctions municipa¬ 
les dans une commune des environs de 
cette ville. Toutefois il paraît qu’il eut 
à subir diverses persécutions pendant 
la Terreur; le peu de renseignements 
que nous avons pu nous procurer sur 
sa vie ne nous permet pas d’en indi¬ 
quer la nature; la politique, croyons- 
nous, n'en était pas l’unique cause. 
On doit trouver quelques détails à 
ce sujet dans les deux opuscules sui¬ 
vants que nous n’avons pas été à même 
de consulter ; Réflexions (s. 1. ni d.), 
in-8°,12 pp., libelle dirigé contre lui 
au sujet d'un procès relatif à la con¬ 
struction du pont de la Mulatière, à 
Lyon .* Observations , mémoire et pièces 

(2) Voy. la notice du marquis (PArlandes, t. 1, 

p. à7. 
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pour J.-B. Espérance Laurencin . 2 brum. 
an II (s. n.), in-8°, 22 pp. (1). Il mou¬ 
rut le 21 janvier 1812. Il était cheva¬ 
lier de Saint-Louis. 

On a de lui : Lettre à M . de Montgol - 
fier sur l'expérience aérostatique faite à 
Lyon en présence du roi de Suède. 1784, 
in-8°. 

Le recueil de l'académie de l'Imma- 
culée-Conception de Rouen (années 
1774 à 1776) renferme trois pièces 
du O de Laurencin couronnées par 
cette académie. — Ce sont: la Mort du 
Juste , idylle; Palémon, ou le Triomphe 
de la Vertu sur l'Amour, idylle, et des 
stances sur la Vie champêtre. (Quérard, 
France litt.) 

Les archives de l’académie de Lyon 
conservent les quatre pièces suivantes 
qui n’ont pas été imprimées: Rapport 
sur l'ouvrage de l'abbé Fabre, intitulé 
Syntaxe française. — Rapport sur quel¬ 
ques fragments de la Jérusalem déli¬ 
vrée, traduits par M. l'abbé Castan, de 
Béziers.—Echec et mat, épitre (en vers). 
— Apologie du Mariage (en vers).— 
Théorie sommaire du régime le plus con¬ 
venable à l'homme physique. (Voy. le ca¬ 
talogue des manuscrits de la Bib. de 
Lyon, par Delandine.) 

LAURENT DE SAINTE MAGDE¬ 
LEINE (2), carme déchaussé de Gre¬ 
noble, dont le vrai nom paraît être Du- 
clot, vivait dans la seconde moitié du 
xvu e siècle. 11 fut vicaire générai de 
son ordre en France et à l’étranger, et 
c composa, dit Guy Allard, VHistoire 
de Nostre-Dame de l f Osier, qu’il va ren¬ 
dre publique. » Nous ne croyons pas 
que cet ouvrage ait été imprimé. 

LAUTIER OU LAUTHIER (PHI¬ 
LIPPE de;, d’une famille noble d’Em- 
brun, né dans cette ville vers 1524,de¬ 
vint général (président) en la Cour des 
Monnaies de Paris. Il occupait encore 
cet emploi en 1584. A sa mort il laissa 
en manuscrit l’ouvrage suivant, qui 
fut ensuite publié par J. B. Haultin, 
conseiller au Châtelet de Paris : Fi- 

f vres des monnoyes de France (s. n. de 
nid’iinpr.). mdc.xix, in-4° a ecclj ff. 
chiffrés au recto. (Bib. imp). Ce vo¬ 
lume est de la plus grande rareté: 
Peiresc prétend (lettre du 30 sep.1619) 
qu’il n’a été tiré qil’à une vingtaine 

(1) Ces deux opuscules faisaient partie de la 
Bibliothèque lyonnaise de M. Coste. n°» 4734 et 
12347. 

(2) Guy-Allard et Chalvet disent de sainte Mar¬ 
guerite. Nous avons préféré suivre le biographe 
de l’Ordre, C. deVilliers. {Bib. Carmel, t. II, 

p. 228.) 


d'exemplaires. 11 renferme les figures 
des monnaies de toute espèce frappées 
en France, depuis le commencement de 
la monarchie jusqu’au règne de Hen¬ 
ri II; ces figures, gravées sur bois et 
fort bien exécutées, ne sont accompa¬ 
gnées d'aucun texte explicatif. L’ou¬ 
vrage n’est donc, à proprement parler, 
qu’un recueil présentant purement et 
simplement la forme des monnaies et 
leurs légendes 

Anne de Lautier, sa nièce (3), dame 
de Champ-Baudoin , épousa un conseil¬ 
ler au conseil privé, nommé Groslot 
ou Grossot, dont elle était veuve en 
1584. A l’exemple des demoiselles De 
Morel, ses compatriotes, elle s’adonna 
aux belles-lettres et fut un des beaux 
esprits du temps. Lacroix du Maine, 
un de scs admirateurs, lui a consacré 
quelqueslignesd’élogesdanssaÆià.Fr.: 
• Cette demoiselle, dit-il,"est siheureu- 
f sement douée des grâces requises 
t aux dames vertueuses et doctes, 
« qu’elle ne mérite tenir les derniers 
« rangs entre celles qui honorent la 
« France par leurs doctes écrits; car elle 
« a connoissance de la langue latine; 
« elle sait fort bien écrire et en prose 
t et en vers, et n’ignore pas les mathé- 
i maliques. Elle n’a encore rien mis 
t en lumière de ses compositions. Elle 
« florit à Paris celle année 1584. » 

LE BLANC (Jean), dit Le Perse, 
l’un des héros de nos guerres civiles, 
naquit vers 1670 dans le Trièves, peut- 
être au village du Percy d’où lui serait 
venu son surnom. Il appartenait à la 
religion réformée et commença, très- 
jeune encore, à servir dans la compa¬ 
gnie de Lesdiguières comme simple 
gendarme; son courage, qui allait jus¬ 
qu’à la témérité, le fit désigner pour 
l’exécution d’un grand nombre de 
coups de main dont il sortit toujours 
avec bonheur. Il acquit ainsi la répu¬ 
tation de l’un des hommes les plus 
braves de son temps. Videl cite quel¬ 
ques-uns de ses faits d’armes dans son 
histoire de Lesdiguières (4). Ce der¬ 
nier, qui l’avait pris en grande estime, 
le nomma capitaine de ses gardes en 
1590, et l’employa, jusqu’en 1626, 
dans toutes ses expéditions militaires; 
il le chargea aussi de plusieurs mis¬ 
sions confidentielles auprès d’Henri IV 
et lui confia, en 1597, le commande- 

(3) Guy Allard loi donne le prénom de Marié 
et dit qu’elle était fille de Lauticr. Nous avon* 
préféré suivre Lacroix du Maine. 

(4) Voy , entre autres, tes pp. 105,157, 166, 172, 
188, 436del*éd. iu-fo. 


Digitized by CjOOQle 



LEB 


44 


LEB 


ment du fort de Leuille, en Piémont, 
dont il venait de s'emparer. Le Perse , 
c’est le nom que lui donnent presque 
toujours nos historiens, dut à sa bra¬ 
voure et en même temps à sa posi¬ 
tion auprès de la personne de Lesdi- 
guières, d’arriver à une haute fortune. 
En 1602, il obtint des lettres de no¬ 
blesse et acheta de son maître la terre 
du Percy au prix de 20000 livres. Il 
eut de Madeleine de Larmusière, sa se¬ 
conde femme, deux enfants: François , 
qui s’allia à deux des plus grandes 
maisons de la province par son mariage 
avec Geneviève d’Agout, et Françoise, 
qui, après avoir été recherchée par 
Salvaing de Boissieu (1), épousa, en 
1637, Louis de Micha, seig r d’Orcières 
et de la Palud. 

LE BLANC (François), savant nu¬ 
mismate, né à Romans, se livra dès sa 
jeunesse avec passion à l’étude des 
médailles, et parvint à en amasser une 
quantité considérable. En 1684, ayant 
conçu le projet de publier un grand 
ouvrage sur les monnaies françaises, 
il vint à Paris pour compléter les élé¬ 
ments de son travail, et s’y lia d’une 
manière particulière avec le directeur 
du cabinet des médailles du roi, qui 
lui fit obtenir l’emploi de garde de ce 
cabinet. La riche collection qu’il avait 
à sa portée lui permit bientôt de met¬ 
tre la dernière main à son ouvrage; 
mais, au moment de le publier, il par¬ 
tit pour ritalie, à la suite du comte de 
Crussol. Il profita de ce voyage pour 
rechercher des médailles et des mon¬ 
naies rares; il trouva notamment un 
denier d’argent de Louis le Débon¬ 
naire, frappé à Rome, qui lui donna 
l’idée de composer une dissertation 
pour réfuter cette opinion accréditée 
par des écrivains, que les rois de France 
n’avaient jamais eu d’autorité dans 
Rome que du consentement des papes. 
A son retour en France, il publia cette 
dissertation (1689), et l’année suivante 
son grand ouvrage sur les monnaies 
françaises. — Sur la fin de sa vie, il 
fut désigné, dit on, pour enseigner 
l’histoire aux enfants de France; mais 
il mourut avant d'avoir rempli cet em¬ 
ploi, à Versailles, en juin 1698. — 
Voici les titres des deux ouvrages dont 
nous venons de parler : 

I * Dissertation historique sur quelques 
monnoies de Charlemagne , de Louis le 

(1) Voy, Relation des principaux événements de 
la vie de Salvaing de Boissieu, par M de Terre- 
basse, p. 34. 


Débonnaire, de Loihaire et de ses succes¬ 
seurs , frappées dans Rome, par lesquelles 
on réfute Ûopinion de ceux qui préten¬ 
dent que ces princes n’ont jamais eu au¬ 
cune autorité dans cette ville que du con¬ 
sentement des papes . Paris, Coignard, 
1689, in-4°, fig. = Autre éd. : Amster¬ 
dam, P. Mortier, 1692, in-12.=Réimpr. 
dans la 2 e éd. de l'ouvrage suivant : 
— « C’est une excellente pièce, dit 
« Lelong {Bib. Hist.), et dans laquelle 
« l’auteur réfute bien solidement la 
« prétention des papes qui se sont ef- 
« forcés de faire remonter leur souve- 
« raineté dans Rome jusqu’à l’empe- 
f reur Constantin. » Voy. encore Jour¬ 
nal des Sçavants, mars 1689; Hist . des 
ouvrages des Sçavants, mars 1690; Hist. 
de la décadence de l’Empire romain , par 
Gibbon, ch. 49, note 61. 

II. Traité historique des Monnoies de 
France , depuis le commencement de la 
monarchie jusqu’à présent. Paris, Ch. 
Robustel, 1690, in-l°, fig., titre gr.= 
Autre éd. : Amsterdam, P. Mortier, 
1692, in-4°, fig. Quoique cette réim¬ 
pression soit moins estimée, on la re¬ 
cherche parce qu’elle contient la dis¬ 
sertation précédente. — Cet ouvrage 
contient, outre l’histoire des monnaies 
des rois de la l r % de la 2 e et de la 3® 
race, une table du poids du marc d’or 
et d’argent, année par année, depuis 
1144 jusqu’au règne de Louis XIV. 
« Il a fallu, dit encore Lelong [toc. cit,), 
« bien des recherches pour tirer cette 
« histoire de l’obscurité où elle était 
« jusqu’au règne de Philippe le Bel, en 
« 1293, que commencent les registres 
« de la cour des Monnoies. M. Le Blanc 
« a travaillé d’après MM. Bouteroue, 
« Poullain, Constant, Petau et Peiresc, 
« qui lui ont été d’un grand secours, 
« ainsi qu’il l’avoue dans sa préface, i 
Voy. aussi Y Hist. des ouvrages des Sça¬ 
vants, juin 1690; Journal des Sçavants , 
avril 1690; Lenglet Dufresnoy, Méthode 
hist., t. iv ; Clément, Bib. curieuse , t. iv. 

LEBRUN {de Grenoble ). — Voy. la 
notice suivante. 

LEBRUN TOSSA (Jean-Antoine), 
littérateur dont le vrai nom est BRUN, 
naquit à Pierrelatte (Drôme), le 24 sept. 
1760. Étant venu chercher fortune à 
Paris, il se lança dans la littérature et 
débu ta, en 1785, par fonder un journal 
de modes. Quand la révolution éclata, 
il en adopta les principes avec enthou¬ 
siasme : une facétie en vers, qu’il pu¬ 
blia après la prise fde la Bastille, le 
Père éternel démocrate , témoigne de 
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toute son ardeur patriotique, et, en 
môme temps, de son esprit irreligieux, 
pour ne rien dire de plus. Il fit aussi 
représenter sur divers théâtres de Pa¬ 
ris, avec plus ou moins de succès, un 
grand nombre de pièces de circonstan¬ 
ce qui n’ont pas'été toutes imprimées et 
dont nous ne connaissons pas les ti¬ 
tres; la Biogr. univ. et port, des con- 
temp. (suppl. V°. Tossa) dit qu’il débuta 
par un drame en trois actes, les Noirs 
et les Blancs. Toutefois, ses opinions 
politiques n’allèrent pas jusqu’au sans- 
culottisme, car il célébra Charlotte Cor- 
day dans une pièce intitulée : Apo¬ 
théose de Charlotte Corday , et fit jouer 
en 1794, au théâtre Favart, un drame 
lyrique dirigé contre les Jacobins, Ara- 
belle et Vascos. En 1796, lors de la 
création du ministère de la police gé¬ 
nérale, il y entra comme sous-chef 
d’un bureau dit de direction , où il eut à 
diriger des agents, des espions et des 
mouchards en toutes sortes d’opéra¬ 
tions contre les émigrés et les conspi¬ 
rateurs. Vers le milieu de l’an ix il sortit 
de la police, et ce fut alors qu’il publia, 
sous le pseudonyme de Lebrun (de Gre¬ 
noble ), l’écrit intitulé : Portefeuille po¬ 
litique d'un ex-employé au ministère de 
la police générale, écrit remarquable où 
sont exposées, avec une brutalité par¬ 
fois cynique, les idées les plus avan¬ 
cées et les plus hardies, en religion, 
en morale et en administration. Peu 
de temps après, il obtint un emploi 
au ministère de l’inférieur et passa en¬ 
suite (an xii) dans l’administration gé¬ 
nérale des droits réunis dont Français 
de Nantes venait d’être nommé direc¬ 
teur. Mis à la retraite avec pension, au 
commencement de la seconde restaura¬ 
tion, il resta à Paris entièrement étran¬ 
ger aux affaires publiques. Nous n’a¬ 
vons pu découvrirl’éDoquede sa mort; 
il vivait encore en 1830. 

C’était un homme d’infiniment d’es¬ 
prit, mais qui se fit beaucoup d'af¬ 
faires désagréables par son impiété et 
vécut fort mal avec ses collègues en 
littérature. Sous le Directoire, sa que¬ 
relle avec Fabien Pillet amusa beau¬ 
coup les oisifs de Paris. Voici un 
échantillon des épigrammes de ces 
deux Messieurs; Pillet lui décocha 
celle-ci dans le Grondeur : 

la naïveté. 

Pourquoi, disait Tossa d’un ton affectueux, 
Refusez-vous toujours ce que je vous propose? 

(Il m’offrait de ses vers le recueil monstrueux), 
Mon tome, je le sais, parait volumineux, 

Mais c’est, au fond, bien pea de chose. 


Lebrun Tossa répondit par la sui¬ 
vante : 

Je veux exterminer tous les sots du Parnasse, 
Criait un jour le capitan Pillet. 

— Hé ! mon ami, faites leur grâce, 

Lui dit quelqu’un qui IVnlendait. 

—Qui, moi les épargner! moi que rien n’intimide! 

— Soit; mais le ciel défend le suicide. 

Il eut une autre querelle, en 1812, 

3 ui lui fit beaucoup d’ennemis. A^ant 
écouvert, parmi de vieux papiers que 
l'on brûlait au ministère de la police, 
une pièce manuscrite en vers intitulée 
les Gendres ingrats et punis , il proposa 
à M. Étienne, son ami, qui venait de 
débuter avec succès au théâtre, de re¬ 
faire celte pièce en collaboration. Ce 
dernier accepta, prit la pièce, cessa de 
voir son collaborateur, et donna, deux 
ou trois ans après, la fameuse comédie 
des Deux Gendres. Lebrun, trouvant 
que celte pièce ressemblait pour le 
fond et pour la forme à celle qu’il avait 
sauvée des flammes, accusa M. Etienne 
de mauvaise foi, d’abus de confiance, 
de plagiat, et publia deux brochures 
qui vinrent donner un nouvel aliment 
à la polémique soulevée par l’appari¬ 
tion de Conaxa. Les nombreux amis de 
M. Étienne attribuèrent ses attaques à 
la jalousie, et quelques-uns d’entre 
eux allèrent même jusqu’à nier l’his¬ 
toire du manuscrit sauvé des flammes. 

On a de lui : I. le Père éternel démo¬ 
crate, ou le vainqueur de la Bastille en 
paradis , malgré saint Pierre (s. 1. ni d.), 
in-8°, 15 pp. Facétie en vers, très- 
rare. — IL Arabelle et Vascos , ou les 
Jacobins de Goa, drame lyrique en trois 
actes. Paris, 1794, in-8 0 .— III. Le Caba - 
leur , comédie en un acte. 1794, in-8°.— 
IV. La Folie de Georges , ou l’Ouverture 
du Parlement d'Angleterre, comédie en 
trois actes et en prose. Paris, an ii, in- 
8°. — V. Le Savoir-faire , opéra en deux 
actes et en prose. Paris, 1795, iu 8°. 
— VI. Le Mont Alphéa , opéra en trois ac¬ 
tes et en prose. Paris, 1796, in-8°.— 
VIÏ. Alexandrine de Bauny, ouï'Innocence 
et la Scélératesse. Paris, Galelli, 1797, 
in-8°.—VIII. * L'antiprêtre , parLebrun 
(de Grenoble). Paris, les marchands de 
nouveautés, an vi, in-8° de 70 pp. — 

IX. Les faux Mendiants, opéra comique en 
un acte et en vers. Paris, an vi, in-8°.— 

X. L'Honnête Aventurier, comédie en un 
acte et en vers , Paris, an vi, in-8°.— 

XI.* Portefeuille politique d'un ex-employé 
au ministère de la police générale, ou Es¬ 
sai sur l'instruction publique , par Lebrun 
(de Grenoble). Paris, l’auteur, an ix, 
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1800, in-8° de xxiv, iij cl 313 pp. — 
XIÏ. * Le Terne à la loterie , ou les 
Aventures d'une jeune dame, écrites par 
elle-même. Paris, Debray, 1800, in-8°. 
Trad. de l’italien de l'abbé Chiari.— 
XIII. La jolie Parfumeuse, ou la Robe 
de conseiller, vaudeville en un ante, par 
les citoyens Lebrun-Tossa et Bonel. Re¬ 
présentée, pour la première fois, sur le 
théâtre Montansier-Variétés, le 13 bru¬ 
maire, an x. Paris, Barba, an x, in-8°, 
35 pp. = Autre Ed. Paris, le même , 
an xiii, in-8°, 35 pp.— XIV. Mes Révé¬ 
lations sur M. Etienne, les deux Gendres 
et Conaxa. Paris, Dénia, 1812, in-8°, 
35 pp. Il y a eu une 2 e édit, de cet 
opuscule. — XV. Supplément en réponse 
à MM. Étienne et Hoffmann. Paris, 
Dentu, in*8°.—XVI. La Patrie avant tout. 
Eh ! que m'importe Napoléon! Paris, juin 
1815, in-8°. Brochure napoléonienne. 

— XVII. * L'Évangile et le Budget, ou 
les Réductions faciles, par M. Talon- 
Brusse , marguillier de sa paroisse et ren¬ 
tier consolidé. Paris, Plancher, Delau- 
nay, 1817, in-8°, 88 pp. - XVI1Ï. * Vol¬ 
taire jugé parles faits, par M. **\ Paris, 
Plancher, 1817, in-8°. —XIX. * Les Con¬ 
sciences littéraires d'à-présent, avec un 
tableau de leurs valeurs comparées, indi¬ 
quant, de plus, les degrés de talent et 
a’esprit, par un jury de vrais libéraux. 
Paris, Plancher, 1818, in-8°. — XX. * 
Plus de charte octroyée! plus de noblesse 
héréditaire ! par VAveugle du Marais (qui 
n'y voit que trop clair). Paris, août 
1830, in-8°. 

Il est encore auteur d’un grand nom¬ 
bre de pièces de vers insérées dans 
des recueils périodiques, entre autres 
dans l'Almanach des Muses. 

LE FEVRE (Jean-Rodolphe)- Faber 

- né à Grenoble, fut d’abord avocat au 
Parlement de cette ville. Ses opinions 
religieuses Payant ensuite obligé de 
sortir de France avec son père, Gabriel 
Le Fevre, il se réfugia en Suisse, et 
devint professeur de philosophie à Lau¬ 
sanne, vers 1620. En 1629, son Portrait 
de l'Homme ,dans lequel on trouva a plu¬ 
sieurs choses déshonnêtes et dange¬ 
reuses », le fit destituer. Quelques an¬ 
nées après, il obtint une chaire de pro¬ 
fesseur de droit à Genève. Il mourut 
vers le milieu du 17 e siècle. — (Voyez 
la France protest, de MM. Haag.) 

On a de lui : I. Totius logicœ peripate- 
ticœ corpus. Aureliæ, 1623, in-4°. — II. 
Cursus physicus in quo totius philosophiæ 
naturalis corpus explicatur. Genevæ, 
1626,in-12.—III. Leportraitde l'homme, 


mis à son jour et rehaussé en vives et écla¬ 
tantes couleurs. Grenoble, 1629, in-8°. 
(Bib. de Grenoble). — IV. Clavis juris- 
prudentiœ, sive brevis ac methodica ln- 
stituliomm Justiniani explicatio. Gralia- 
nopoli, 1638, in 4° (Ibid.) —V. Syslema 
triplex juris civilis, crminalis . canonici 
et feudalis. Genevæ, 1643, in-fol. (Ibid.) 
— On a encore de lui un ouvrage de 
droit intitulé Aviarium juris, que je ne 
connais pas. 

LEGER - Leudgarius , Leodegarius, 
Leudegarius, - archevêque de Vienne et 
abbé de Saint-Barnard de Romans au 
xi e siècle, naquit dans cette dernière 
ville d’une famille illustre et puis- 
sonte. «S’il fallait s’en rapporter auCé- 
lestin Jean Dubois, le plus ancien com¬ 
pilateur des antiquités de Vienne, il 
était parent du roi de France Henri 1**. 
Les preuves de cette origine royale ne 
sont pas venues jusqu’à nous, mais le 
cartulaire de l’abbaye de St-Barnard 
lu <n assigne une assez noble en le 
rattachant par sa mère à cette antique 
race des premiers seigneurs de Clerieu 

ui ne relevaient que de l’empire et 

ont l’origine se perd dans les ténè¬ 
bres du moyen âge. Guillaume, son 
père, avait épousé la fille de Silvion de 
Clérieu, Fida, et pour prétendre à une 
telle alliance il devait être un des plus 
puissants barons de la contrée; on 
voit, en effet, que ses domaines s’é¬ 
tendaient depuis Valence jusqu’aux 
confins du Royonnais » (1); Romans, 
qui n’était alors qu’une humble bour¬ 
gade, son abbaye et tout son territoire, 
en dépendaient.—Léger, qui avait re¬ 
çu dans l’Église du Puy une éducation 
conforme à sa naissance et se faisait 
remarquer par sa piété, fut élu, en 
1025, abbé de Saint-Barnard. Toute¬ 
fois, nous devons dire qu’il dut son élé¬ 
vation, moins à son mérite personnel 
et à ses vertus, qu’à une sorte de trans¬ 
action. En effet, Guillaume, son père, 
en qualité de seigneur de Romans, 
l’imposa aux chanoines, et ceux-ci y 
mirent la condition expresse qu’il leur 
ferait abandon de tous ses droits sur 
cette ville (2). Quelques années après 
(1030), Léger fut appelé à succéder à 
Burcard sur le siège archiépiscopal de 
Vienne. Il s’occupa avec le plus grand 
zèle des deux administrations pasto¬ 
rales qui lui étaient confiées; il remit 

(1) M. Giraud, Essai hisit. sur l'abbaye de Saint- 
Barnard, l rc part-, p. 73. 

(- 2 ) Voy. l’acte de sou élection dans l 'Essai huit. 
précité, l rc partie {preuves), pp. tOi-102. 
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en vigueur dans son abbaye de sages 
règlements tombés en désuétude, lui 
fil restituer des biens qui avaient été 
usurpés et obtint pour elle ce qu’on 
appelait la liberté romaine, c’est-à-dire 
le droit de dépendre immédiatement 
du Saint-Siège, privilège alors fort re¬ 
cherché dont ne jouissaient qu’un 
bien petit nombre de monastères. Il fit 
aussi reconstruire (1092) l’église, le 
cloître et les maisons affectées aux 
chanoines qu’un incendie venait de 
consumer. Comme archevêque il ne 
déploya pas moins de zèle pour les af- 
faires de son diocèse ; nous nous bor¬ 
nerons à rappeler qu’il contribua à la 
fondation d’un hôpital à Vienne et y 
fit achever la belle église de Saint- 
Maurice. Il assita à plusieurs conciles, 
notamment à celui de St-Gilles (1042) 
où son influence contribua puissam¬ 
ment à faire établir la trêve du sei¬ 
gneur « seul progrès alors possible, 
« dit M. Giraud, au milieu de la bar- 
« barie contemporaine. «Parvenu à une 
extrême vieillesse et sentant sa fin ap- 

Î >rocher, il se démit de son abbaye en 
àveur de Varmond, chanoine de Vien¬ 
ne et de Romans (6 oct. 1069). Il 
mourut à Vienne le 12 juin de l’année 
suivante (1). —Ce prélat, l’un des plus 
éminents de son temps, aimait les let¬ 
tres et 1 étude. Il s’était formé une bi¬ 
bliothèque riche et nombreuse pour 
son siècle et la légua à son église. 
Charvetcite, d’après un ancien nécro¬ 
loge, quelques-uns des manuscrits qui 
la composaient. 

LE GRAS DU VILLARD (2) (Pier¬ 
re), écrivain, chanoine de l’église St- 
André de Grenoble, naquit aux envi¬ 
rons de cette ville vers 1700. Dans 
l’opuscule intitulé Lettre... sur la Comète 
(pp. 11 et suiv.), il nous apprend quel¬ 
ques particularités de sa vie. En 1720, 
un riche prélat italien, dont il avait 
fait connaissance à Grenoble, et qui 
l’avait pris en grande affection, lui pro¬ 
cura l’argent nécessaire pour faire un 
voyage en Italie. Il se rendit à Rome 
auprès de son protecteur, et fréquenta 
assidûment l’abbé deTencin,qui y était 
alors en qualité d’agent secret des af¬ 
faires de' France. Chez ce dernier, il 
vit tout ce qu’il y avait de plus distin- 

(I) Charvet [Hist. de l'Église de Vienne , p. 296) 
le fait moorit le 2 mars 1069. 

(2) Son vrai nom est Gras dd Villard. Noos 
lai avons donné celai de Le Gras par suite cTune 
erreur matérielle dans le classement alphabétique 
de notre travail causé par Chaivet et la France IM. 
de Quérard qui le nomment ainsi. 


ué à la cour papale, entre autres l’ab- 
é Lambertini, qui fut depuis élevé au 
pontificat sous le nom de Benoit XIV. 
Peu de temps après, son protecteur 
mourut en lui léguant une somme de 
600 livres. Il resta encore deux ans à 
Rome pour attendre la délivrance de 
son legs; puis, il se mit à voyager dans 
les autres parties de l’Italie. A son re¬ 
tour à Grenoble, il entra dans les or¬ 
dres, et obtint un canonicat dans l’é¬ 
glise Saint-André. En 1741, il fit un 
dernier voyage, celui de Paris, où il 
resta plusieurs mois: il s’y trouvait au 
mois de septembre de cette année, et 
assista à l’ouverture du testament du 
célèbre Rollin, avec lequel il avait eu 
quelques relations.. « Quand je fus de 
« retour de mes voyages, dit-il ( loc. 
« cit ., p. 16), pensant alors que je n’a- 
t vois déjà que 

« Trop vu sur la mer de ce monde 
Errer au gré des vems ma barque vagabonde, 

t je formai la résolution de faire tout 
« ce qui seroit en moi pour bien jouir 
« des délices du port; et, pour mieux 
« y réussir, je pris le parti de battre 
t en retraite dans mon cabinet. Quel- 
« que temps après, le hasard voulut 
« que je fusse chargé, dans un lieu 
« solitaire, de la direction spirituelle 
« et administration temporelle d’une 
« maison de piété (3). Je vous avoue 
« que mon goût, dans ce désert, s’y 
f augmenta si fort pour la solitude et 
« pour l’étude, qu’elles ont fait en moi 
« une seconde nature. » Ce fut dans 
l’exercice de ces paisibles et douces 
fonctions que le bon et heureux cha¬ 
noine passa le reste de sa vie. Ami des 
lettres, possédé de la manie d’écrire, 
il employa ses nombreux loisirs à noir¬ 
cir du papier des réminiscences indi¬ 
gentes de ses lectures, et de toutes les 
balivernes qui se heurtaient dans son 
•cerveau. Dans la Lettre.... sur la Co¬ 
mète, qui est son chef-d’œuvre, il s’é¬ 
lève jusqu’au sublime de la niaiserie 
et de la vulgarité. — Il mourut, d’après 
Chaivet, en 1785. 

On a de lui. I * Of/icia propria sanc - 
torum in ecclesia cathedrali ÿ diœc. 
Gratianop. de præceplo recitanda* Ex 
mandata illustrissimi ac reverendissim 
Episcopi $ princip. Gratianop. Apposais 
quibusdam recentibus ad breviarium Ro - 
manum spectantibus... Editio novissima. 
Gratianopoli; apud Viduam Gasp. Gi- 
roud, m. dcc. xl, in-12 de 85 pp. — 
| (3) La maison de retraite de Parméuie. 
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La première éd. est de Grenoble, 1730, 
in-12 (Bib. de Grenoble, 1163). — Ce 
petit ouvrage, compilé par Gras du 
Yillard, avec l’autorisation de M. de 
Caulet, évêque de Grenoble, oui appor¬ 
tait une grande négligence dans l’ac¬ 
complissement des devoirs de son mi¬ 
nistère, contient plusieurs légendes 
apocryphes : il fut improuvé par le 
cardinal Le Camus. La France litt. de 
Quérard l’indique sous le titre de 
Sanctoral de Grenoble . — 11. Eloges de 
quinze illustres chanoines de Saint-André 
de Grenoble. 1733, in-12 (en latin). — 

III. * Discours sur la vie et la mort de 
M. le cardinal Le Camus, évêque et prince 
de Grenoble. Lausanne (Grenoble j, 1748, 
in-12 de xxxij, 96 pp. et 6 pp. non 
chiff. L’épitre dédicatoire aux diocé¬ 
sains de Grenoble est signée G. D. — 

IV. * Histoire de la pieuse bergère du 
mont de Parménie, ou la Vie de la sœur 
Louise, fondatrice de la maison de re¬ 
traite de Notre-Dame des Croix, dans le 
diocèse de Grenoble ; en laquelle est ren¬ 
fermé un précis de la vie *de M. Roux, 
prêtre , mort en odeur de sainteté dans 
cette solitude. Grenoble, André Armand, 
1752, in-12 de 6 ff. non chiff., xii et 
168 pp., et 9 ff. non chiff. = Autre éd. 
précédée (Sun abrégé historique de plu¬ 
sieurs autres établissements qui ont an¬ 
ciennement existé sur la même montagne. 
Grenoble, A. Armand, 1764, in-12 de 
3 ff. non chiff., lxvi, et 199 pp. et 7 
ff. non chiff. (Bib. de Grenoble.) —V. 
Lettre sur la procession des Fous et au¬ 
tres extravagances en diverses églises. 

1 757. — VI. Les Agréments de la solitude , 

1 758, in-12. — VIL Dissertation sur 
Vorigine des noms de famille. 1758, in-12. 
—VIII. Cantiques spirituels. 1759, in-12. 

— IX. Le Voyage spirituel des sœurs de 
Parménie , 1760, in-12. — X. * Lettre 
d*un chanoine de Grenoble à un de ses 
amis sur la comète . (s. n.)M. dcc. lxxiii, 
in-8°, 54 pp. Signee à la fin, G\ D***. 

— XI. Copie des inscriptions que M. le 
chanoine Gras de Villard a fait peindre 
à fresque dans le cloître de Véglise St- 
André de Grenoble, (s. 1. ni d.) Petit 
in-f<> d’une feuille (1).—XII. Grassiana , 
ou Œuvres mêlées. « Il n’a paru de ce 
recueil qu’un cahier in-4° contenant la 
description de quelques antiquités de 

(1) U y a sur ce même suie! un opuscule dont 
nous ne connaissons que le titre: Inscriptions 
mises dans le cloilre de l'église Saint-André de 
Grenoble, avec une lettre de Jean de Sassenage , 
sur la perte de plus des trois quarts de ses habi¬ 
tants . Grenoble (s. d.), in-4°. (Bib. de Grenoble, 
24449.) 


l’église St-André. » (France litt. de 
Quérard.) — XIII. Abrégé historique de 
la maison de Parménie... (France litt • 
de Quérard.) 

Il nous apprend dans sa Lettre sur la 
comète (pp. 14 et 15) qu’il £ donné une 
nouvelle édition des Délices de VItalie 
par Rogissar). c J’avois remarqué, 
dit-il, que l’auteur s’y étoit tellement 
oublié, qu’il donnoit, ainsi que je l’ai 
observé dans la préface de la seconde 
édition, César pour Annibal, les Par- 
thes pour les Daces, Sélencée pour 
Selinante, des toises pour des cou¬ 
dées, etc. » Parmi les diverses éditions 
qui ont été faites de ce livre, nous n’a¬ 
vons pu découvrir celle dont il se dit 
l’auteur. 

Il se proposait de donner des Mé¬ 
moires sur la province du Dauphiné , qui 
devaient former 3 vol. in-4°; mais il n’a 
paru que le prospectus. » (France litt. 
de Quérard.) Il s’était avisé de vouloir 
dévoiler dans cet ouvrage la véritable 
origine d’un grand nombre de maisons 
nobles de Dauphiné qui se sont gref¬ 
fées sur des maisons anciennes. On en 
fut instruitet l’on sut, par des menaces, 
arrêter la publication de son manu¬ 
scrit. jVoy. Bib. hist. de Lelong. m, 

LËLIÉVRE (Jean), né à Vienne 
vers le milieu du xvi° siècle, prit le 
grade de bachelier en théologie et de¬ 
vint ensuite chanoine-sacristain de 
l’église St-Maurice. En 1588, il accom¬ 
pagna à Paris l’archevêque Pierre de 
Villars, que les états du Dauphiné 
avaient député au roi pour lui repré¬ 
senter la déplorable situation des af¬ 
faires de celte province et implorer 
son secours. En 1590, quand le duc de 
Nemours eut rendu la Ligue triom¬ 
phante à Vienne, il suivit le même pré¬ 
lat à Rome. Pierre de Villars, ditChar- 
vet, le chérissait particulièrement à 
cause de sa régularité et de son amour 
pour l’étude : « Libéral envers les pau¬ 
vres, il aimait son état et il l’honora 
par son zèle, sa piété et son attache¬ 
ment à remplir tous ses devoirs. » Pen¬ 
dant son séjour à Rome, Lelièvre se lia 
d’une étroite amitié avec Saint-Phi¬ 
lippe, instituteur de la congrégation 
des prêtres de la Vallicelle, qui le pressa 
fortement d'embrasser son institut. Il 
resta à Rome probablement jusqu’en 
1592. Jérôme de Villars, qui succéda, 
en 1598, à Pierre de Villars, son frère, 
sur le siège de Vienne, lui continua la 
même faveur dont il paraît avoir joui 
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sous ce dernier; il le nomma abbé de 
St-Ferréol après la mort de Guy Fom- 
bert, vers 1612. — Lelièvre vivait en¬ 
core en 1623, époque de la publication 
de son Histoire de Véglise de Vienne . 
11 était alors dans un âge fort avancé 
comme il parait par Tune des pièces 
encomiastiques placées en tête de cet 
ouvrage, dans laquelle l’un de scs ad¬ 
mirateurs l'appelle venerande senex . 
(Voy. Charvet, Hist . de la sainte église 
de Vienne , pp. 71,580 et 582.) 

Lelièvre, comme nous l’avons dit, 
aimait l’étude : il fit d’assez grandes 
recherches sur l’histoire et les antiqui¬ 
tés de l’église devienne. C'est lui qui 
fournit à Clément Durand, chanoine 
de cette église ( ou au célestin Jean 
Dubois), les matériaux d’après lesquels 
fut rédigé le fragment historique inti¬ 
tulé : Antiques sanctae ae senatorioe Vien- 
nœ ... an’iquitates (voy. t. I, p. 351). 
D’après Charvet (loc. cit. y p. 582), ses 
recherches se réduiraient à fort peu de 
chose, et les matériaux recueillis par 
lui ne seraient que des mémoires ré¬ 
digés par 1 archevêque Pierre de Vil¬ 
la rs, pour être communiqués à Baro- 
nius : il n’aurait fait que leur donner 
une forme historique. Quoi qu’il en 
soit, il les publia sous le titre suivant: 
Histoire de l'antiquité et saincteté de la 
cité de Vienne en la Gavle Celtique . A 
Vienne, par Jean Poyet, 1623, in-8°. 
Le catalogue de la bibliothèque de Gre¬ 
noble, n° 24457, cite une édition datée 
de Vienne, 1625. Ne l’ayant pas vue, 
j’ignore si c’est une 2 édition, ou la 
même avec un nouveau titre. Charvet 
ajoute que Lelièvre a inséré dans cet 
ouvrage plusieurs faits étrangers à son 
sujet et quelquefois apocryphes, t Ceux, 
t dit-il, qui faisoient son véritable ob- 
t jet ne sont point rangés suivant l’or- 
« dre des tenus, et il manque de goût 
« et de critique. » Ces observations 
sont fondées, et l’on peut ajouter que 
le bon Lelièvre montre trop souvent, 
à propos de faits miraculeux, une cré¬ 
dulité d’enfant. Mais, que les maté¬ 
riaux dont il s’est servi aient éié re¬ 
cueillis par lui ou par un autre, il n'en 
est pas moins vrai qu’il a le mérite de 
nous avoir donné la première histoire 
de l’église de Vienne, et de nous avoir 
conservé un grand nombre d'actes au¬ 
jourd’hui perdus. Charvet qui, venu 
après lui, a su faire un usage plus ju¬ 
dicieux de ces matériaux, le traite avec 
trop de dédain : il eût dû, ce qu’on ou¬ 
blie trop souvent, tenir compte des in- 
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nombrables difficultés que rencontre 
à chaque pas l’écrivain qui élabore un 
sujet encore inexploré, et se montrer 
plus indulgent pour les erreurs dans 
lesquelles il peut être entraîné. Cet 
historien ajoute (p. 582) : < Il est au- 
« leur de plusieurs petits ouvrages de 
« piété v Je ne connais que le suivant : 
U Enfer des simoniaques , extraict. du 
Psalme cent-huictiesme. Vienne, J. Poyet, 
1619, in-8°; très-rare. 

LE MACON (Antoine), écrivain du 
xvi e siècle/né au Buis (Drôme), appar¬ 
tenait à une famille noble originaire de 
Crolles, près de Grenoble. Il fut con¬ 
seiller du roi, receveur général des fi¬ 
nances, trésorier de l’extraordinairedes 
guerres sous François I er , et secrétaire 
de Marguerite, sœur de ce prince. Nous 
n’avons pas d’autres renseignements 
sur sa vie. 

On a de lui : 1. Le Décameron de Mais¬ 
tre Jean Boccace , Florentin . Paris, Rof- 
fet, 1543, iu-fol. « Cette traduction, qui 
« est fort estimée, dit Lenglet Dufres- 
« noy (Bib. des Romans ), fut faite par 
t ordre de M me Marguerite. Anioine 
« Le Maçon, qui étoil à son service, fut 
« un des beaux et bons esprits de son 
« siècle. La langue françoise et les let- 
« 1res lui ont obligation. » — Parmi les 
nombreuses edit. qui en ont été faites, 
nous citerons les suivantes : Paris, Rof- 
fet, 1548, in 8°; Paris, Groulleau, 1551, 
in 8°; Lyon, G. Rouille, 1558, in-16; 
Paris, Marrin, 1559, in-8° ; Lyon, G. 
Rouille, 1560, in-16; Paris, de Harsy, 
1569, in-12; Lyon, G. Rouille, 1580, 
in-16; Lyon, J. Vetrat, 1597, in-16; 
Amsterdam, 1597, in-16. Ces anciennes 
éditions sont plus exactes et plus re¬ 
cherchées que celles qui ont paru de¬ 
puis. — IL Erotasme , ou les Amours de 
Phydieetde Gelasine . Lyon, 1550, in-8°. 

On lui doit encore, dit Lenglet Du- 
fresnoy, l’édition des œuvres de Jean 
Lemaire, in-folio, et celle des poésies 
de Clément Marot dont il était l’ami. 

LEMPS (Louis de), né à Chirens 
d’après Chalvet, d’une famille noble 
que Chorier (1) fait remonter au 13° s., 
fut un célèbre avocat du parlement de 
Dauphiné. Après avoir été consul de 
Grenoble en 1670, 71 et 72, son mérite 
le lit appeler à une charge de conseil¬ 
ler au Parlement; mais, par une mo¬ 
destie bien rare, on pour des causes qui 
nous sont inconnues, il refusa. Son 
nom, aujourd’hui oublié, s’est long¬ 
temps conservé dans les traditions du 

(1) Supplim, à l’Ettai pot., p. 170. 
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barreau de Grenoble, comme celui d'un 
avocat aussi remarquable par son éru¬ 
dition que par son éloquence. Chorier 
parle de lui dans ses Adversaria, pages 
216 et 222. 

LENOIR-LAROCHE (JeAN-JacQ.) 
naquit à Grenoble le 29 avril 1749. Sou 
père, avocat dans cette ville, le destina 
au barreau. Il s'y distingua de bonne 
heure et alla, en 1783, se fixer à Paris, 
où il avait été appelé pour plaider une 
affaire importante. Lié avec les écri¬ 
vains les plus distingués de cette épo¬ 
que, et particulièrement avec ses com¬ 
patriotes Servan et Savoye-Rollin, il 
salua, comme eux, l’aurore de la Ré¬ 
volution et fit tous ses efforts pour la 
diriger dans la voie des réformes et 
d’une sage liberté. Les premières crises 
de 1788 le ramenèrent en Dauphiné. Il 
prit une part active aux événements de 
Vizille, publia un écrit où il demandait, 
en faveur du tiers-état, une représen¬ 
tation égale en nombre aux deux autres 
ordres, et fut nommé député de Paris, 
extra muros . La faiblesse de son organe 
lui interdisait l’abord de la tribune ; 
c’est avec sa plume qu’il servit la cause 
à laquelle il s’était voué, en rédigeant, 
pendant et après la session, le journal 
de Perlet. Lors du procès de Louis XVI, 
il publia, sous le pseudonyme de un An¬ 
glais, trois lettres pour établir que la 
Convention n’avait pas le droit de juger 
ce prince. Pour le soustraire aux dan¬ 
gers que cette publication aurait pu lui 
attirer, le ministre Garat l’envoya en 
mission à Grenoble (1793), d’où il ne 
revint à Paris qu’après le9 thermidor. 
11 entra, bientôt après, à l’école cen¬ 
trale du Panthéon, comme professeur 
de législation, emploi qu’il garda jus¬ 
qu’à l’an vi. Attaché, en l'an ni, à la 
rédaction du Moniteur, il devint, l’année 
suivante, directeur de ce journal, en 
remplacement de Trouvé. Lorsque la 
constitution de l’an ni fut mise en vi¬ 
gueur, il s’attacha à en démontrer l’ex¬ 
cellence et à faire prévaloir la nécessité 
de conserver l’ordre de choses établi, 
attaquant avec la même vigueur les 

f partis extrêmes. Cependant, lesroya- 
istes devenus plus entreprenants à la 
faveur de cette constitution, et mena- 
çanr chaque jour de la renverser, il fit 
placarder sur les murs de Paris (mes¬ 
sidor an v), comme membre du Cercle 
constitutionnel , un appel aux patriotes, 
auxquels il .dénonçait la majorité mo¬ 
narchiste du conseil des Cinq Cents. Le 
28 du même mois, il fut nommé mi¬ 


nistre de la police ; mais, attaqué, har¬ 
celé par ceux qu’il avait eu le courage 
de dénoncer dans son affiche, il donna 
sa démission le 6 thermidor, après 
avoir passé 10 jours seulement au mi¬ 
nistère. En l’an vi, les Parisiens l’élu¬ 
rent député au conseil des Anciens. 
Après le 18 bru maire, il devint membre 
de la commission intermédiaire, puis 
sénateur (8 frim. an vm). Il fit partie, 
du 28 nov. 1806 jusqu’à la fin de l’em¬ 
pire, de la commission sénatoriale de 
la liberté individuelle et y vota con¬ 
stamment avec la minorité libérale. Eu 
avril 1814, il adhéra à la déchéance de 
Napoléon, fut élevé à la pairie par 
Louis XVIII (14 juin), et fil entendre 
dans la chambre de belles paroles en 
faveur de la liberté de la presse. Il se 
tint à l’écart pendant les Cent Jours et 
ne reprit son siège qu’à la rentrée du 
roi. Il est mort à Paris le 17 février 
1825 (1). Napoléon l’avait nommé 
commandeur de la Légion d’honneur 
le 25 prair. an xii, et créé comte en 
1808. — (Voy. Biographie des lieute- 
nants-géneraux, ministres de la police en 
France , parS-Edme,pp. 278-84. - Fas¬ 
tes de la Légion d'honneur, t. 2, p. 369.) 

PORTRAIT. 

M. le comte Lenoir-Laroche, pair 
de France. En buste, de 3/4, tourné à 

G. dans un petit ovale de lü4 mil!, de 

H. Point. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I. * Considérations sur la constitution 
des États du Dauphiné , applicable aux 
états généraux. Paris, 1789, in-8°. 

II. De l'esprit de la constitution qui 
convient le mieux à la France . Pans, 
1795, in-8°. 

III. Coup-d’œil raisonné sur les assem¬ 
blées primaires de Paris. Paris, 1795, 
in-8°. Cet écrit avait d’abord paru dans 
le Moniteur du 13 vendém. an iv. 

IV. Discours prononcé au cercle con¬ 
stitutionnel , le 19 vent, an ri , sur la 
constitution de l'an ni et sur les moyens 
qui doivent y rattacher tous les citoyens . 
Paris, 1798,in-8° 

Outre le Journal de Perlet et le Moni¬ 
teur, Lenoir-Laroche a été encore l’an 
des rédacteurs du Mercure de France. 
Il a dirigé seul une feuille politique, 
historique et littéraire, intitulée le Sur - 

(i ) Il avait épousé une demoiselle de Grenoble, 
Claire Réguis, qui acquit sons la Restauration une 
sorte de célébrité par ses excentricités mystiques. 
(Voy. sa notice.) 
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veillant , in-8°, an v et vi (120 num.). 

LEORIE R-DELTSLE (PieRRF.-Ale- 
xandre), célèbre fabricant de papiers 
et écrivain, né à Valence en 1744, suivit 
d’abord la carrière militaire et devint 
capitaine de dragons. 11 est le créateur 
des importantes papeteries de Langlé 
et de Buges, près de Montargis (Loiret). 
Les essais curieux auxquels il se livra 
sont connus de tous les bibliophiles. Il 
a édité, en 1784, les Loisirs des bords du 
Loing , par Pelée de Varennes ( 1 vol. in-12), 
ouvrage dont 50 exempt, ont été tires 
sur un papier de son invention, fabri¬ 
qué avec de l’herbe, de la soie et du 
tilleul. Il transformait tout en papier : 
la guimauve, les orties, le houblon, la 
mousse, les roseaux, les écorces, les 
feuilles et les racines des arbres. Une 
édition des OEuvres du marquis de Vilette , 
publiée en 1786 (1 vol. in-16], fut im¬ 
primée sur du papier composé de toutes 
ces substances, et Léorier donna, dans 
l’épître dédicaloire adressée par lui à 
M.Ducrest, une notice sur ses merveil¬ 
leuses découvertes. L’année suivante, 
il fonda la manufacture de Buges, en 
société avec Anisson-Duperron, direc¬ 
teur de l’Impr. roy. N’ayant pu payer 
la moitié des fonds nécessités par l’éta¬ 
blissement, ce qui était une condition 
du contrat, un nouvel acte fut passé le 
31 janv. 1791, par lequel Anisson deve¬ 
nait seul propriétaire, et Léorier direc¬ 
teur et intéressé. Anisson mourut sur 
l’échafaud révolutionnaire le 6 floréal 
an h. La manufacture de Buges tomba 
dans le domaine national. La fabrica¬ 
tion du papier-assignat y était concen¬ 
trée depuis le 2 frim., et Léorier était 
le seul dépositaire des secrets de cette 
importante opération. La Convention, 
qui voulait aliéner l’établissement, et 
ne pouvait sans danger le faire passer 
en d’autres mains, le lui vendit le 
24 vent, an ni, au prix de 1,224,720 fr. 
assignats (459,270 fr. numéraire). En 
l’an vu, la famille Anisson tenta de ren¬ 
trer en possession, en faisant annuler 
la vente. Léorier présenta un mémoire 
au conseil des Cinq Cents. L’affaire y 
fut chaudement discutée dans la séance 
du 4 pluv., et, enfin, décidée en sa fa¬ 
veur. Depuis, ce manufacturier n’a cessé 
de travailler au progrès de son indus¬ 
trie. Il est mort à Montargis le 25 août 
1826. 

On a de lui, outre ce que nous avons 
indiqué ci-dessus : Réponse aux récla~ 
mations de la famille Anisson, sur la vente 
de la papeterie de Buges 9 faite par la 


Convention nationale au citoyen Léorier- 
Delisle (an vu), in-8° de 14 pp. Voy. 
sur cette même affaire uu opuscule de 
Duchesne (t. 1, p. 333, n° xxi). 

I.ÉOTAUD (Vincent), mathémati¬ 
cien, né à la Vallouise, en 1595, entra 
dans la Société de Jésus, à l’âge de 
18 ans. Il s’appliqua à l’étude des ma¬ 
thématiques, et les enseigna pendant 
quatorze ans dans plusieurs maisons de 
son ordre, notamment à Dôle et à Lyon; 
il s’acquit une réputation immense, dit 
le P. Sotwel (Bib. script . Soc . Jesu ), et 
devint l’un des plus savants mathéma¬ 
ticiens de l’Europe. Sur la fin de sa 
vie, il fut envoyé dans la maison d’Em- 
brun, où il mourut le 13 juin 1672, à 
l’âge de 77 ans. 

On a de lui : I. Geometriœ praticœ 
elementa , ubi de sectionibus conicis ha - 
bentur quœdam insignia. Dolæ, Ant. Bi¬ 
nard, 1631, in-16.—II. ELymon quadra¬ 
tures circuli hactenus editarum celeber - 
rimas, quam Gregorius a S. Vincenüo ex¬ 
posait, Lugduni, 1563, in-4°. = Autre 
édit., avec le titre de : Examen circuli 
quadratures,,. Lugduni, 1564, in-4°.— 
III. Institutionum arithmeticarum libri 
ir. Lugduni. Guillel. Border, 1660, 
in-4\— IV. Cyclomathia , siue multiplex 
circuli contemplatio , tribus libris compre - 
hensa. Lugduni, Bened. Coral, 1663, 
in-4°. — V. Magnetologia, in qua expo- 
niturnovade magneticisphilosophia.Lus- 
duni, Laur. Anisson, 1668, in-4° (Bib. 
de Grenoble). — VI. Il a publié en 1654 
un ouvrage sur les mathématiques, par 
Artus de Lionne, évêque de Gap. (Voyez 
ce nom). 

LERIGET DE LA F AVE (JEAN- 
Elie), mathématicien, membre de l’A¬ 
cadémie des sciences, naquit à Vienne 
le 15 avril 1671, de Pierre Leriget (1) 
de La Faye et d’Anne Héraut. Son père, 

3 ui s’occupait de belles-lettres, lui fit 
onner une éducation soignée. S’étant 
pris de passion pour l’étude des sciences 
exactes, il eut pour professeur un jé¬ 
suite, le P. Loup, habile mathématicien, 
sous lequel ses progrès furent rapides. 
A l’âge de 19 ans, il entra dans un régi¬ 
ment de cavalerie ; il passa ensuite dans 
les mousquetaires» puis dans les gardes 
françaises où il devint successivement 
lieutenant (1703) et capitaine (2 janv. 
1704).IlassislaauxbataillesdeFleurus, 

(I) Ce Pierre Leriget fat anobli par une charge 
de receveur général des Finances en l’élection de 
Vienue dont il avait été pourvu le 33 iuiilet 1680. 
Il était en même temps commis h la vérification et 
liquidation des dettes des communautés villageoises 
du Viennois. 
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de Ramillieset d’Oudenarde; au combat 
d'Ekrem, près d’Anvers, aux sièges de 
Douai et du Quesnoy. Il se distingua 
dans toutes ces circonstances, particu- 
ièrement à Oudenarde où on lui confia 
e commandement d'un bataillon. Les 
loisirs que lui laissait la guerre, il les 
employait à l’étude. Le génie militaire 
lui doit plusieurs plans levés sur les 
champs ae bataille, des machines nou¬ 
velles pour le passage des rivières et le 
transport de l’artillerie. Il proposa et fit 
agréer au duc de Bourgogne un projet 
d’organisation de compagnies d’ou¬ 
vriers pour l’exécntiondes travaux mi¬ 
litaires, ruais la conclusion de la paix lit 
abandonner ce projet, qui ne devait 
être repris que bien plus lard. La Faye, 
fixé à Paris, s’y livra tout entier à son 
goût pour les sciences, surtout pour les 
mathématiques, la mécanique et la 
physique expérimentale. L’Académie 
des sciences le reçut au nombre de ses 
membres en 1716. L’année suivante, il 
lut devant cet te compagnie un mémoire 
sur une machine à élever les eaux , in¬ 
vention ingénieusequi fut expérimentée 
devant le czar Pierre le Grand, lors de 
son voyage à Paris. A ce mémoire en 
succéda un autre, sur la formation des 
pierres de Florence , sorte de tableaux 
naturels représentant des plantes, des 
buissons, des clochers, des châteaux, et 
dont la nature était alors peu connue. Il 
s’occupait d’un grand travail sur l’ai¬ 
mant, et ses confrères attendaient avec 
impatience la publication de ses décou¬ 
vertes, lorsqu'il mourutprématurément 
à Paris le 20 avril 1718. — On ne con¬ 
naît de lui que les deux ouvrages cités 
plus haut, et qui sont insères dans les 
Mémoires de iAcadémie des sciences , 
année 1717. — De son mariage avec. 
Catherine Legras, d’une famille de 
robe, il laissa un fils, Jean-François , 
seigneur de Coudé, Sacconnay, Cour- 
thiésy, Savigny, Beaune, Selles, Mon- 
thurel, Pargny, Monligny, This, Neu¬ 
ville, Houdisy, Loges, etc., etc., etc. 11 
futd’abord secrétaire du cabinetdu roi. 
Ayant ensuite embrassé la carrière mi¬ 
litaire, il devint colonel du régiment 
Royal-Comtois et mourut à Gênes des 
blessures qu’il avait reçues, en 1747, 
dans un engagement. 

LERIGET DE LA FAYE (Jean- 
François), frèredu précédent, membre 
de l’Académie française, l’un des hom- 
ipes les plus aimables et les plus spi¬ 
rituels de son temps, naquit à Vienne 
en 1674. Il entra, comme son frère,dans 


les mousquetaires et devint capitaine 
dans le régiment de Lassay (infanterie), 
le 11 janv. 1702; mais la faiblesse de sa 
santé l’obligea d'abandonner l’état mi¬ 
litaire. Homme élégant,d’une politesse 
exquise, esprit fin, plein de grâce et 
de ressources, il n’eut qu’à se montrer 
à la cour pour y être recherché. Louis 
XIV le nomma l’un de ses gentilshom¬ 
mes ordinaires, et lui confia ensuite 
l’ambassade deGênes. En I7l3,il fut en¬ 
voyé à Utreeht ; c’est lui qui eut l’hon¬ 
neur de rapporier au roi les ratifications 
du traité de paix conclu dans cette vil le. 
L’habileté dont il avait fait preuve àGê- 
nes lui fit donner, peu après, l’ambassa¬ 
de Londres. Pendant sa mission, qui 
dura six mois, il sut inspirera la cour 
d’Angleterre l’idée la plus avantageuse 
du goût et de l’esprit français. — De 
retour à Paris, il se livra exclusivem 1 
à l’étude des lettres et des beaux-arts, 
et fut bientôt lié avec tout ce que la lit¬ 
térature comptait d’hommes distin¬ 
gués. Bien différent de son frère, on 
l’entendait à chaque instant manifester 
une profonde aversion pour toute élude 
sérieuse. Il répondit un jour à quel¬ 
qu’un qui lui présentait une histoire des 
insectes : « Je ne me soucie nullement 
« de connaître, l'histoire de tous ces 
c gens-là : il ne faut pas s’embarrasser 
c des personnes avec qui on ne peut 
« pasvivre.» Il faisait de très-jolis vers, 
pleins de naturel et de délicatesse. La- 
motte ayant entrepris une sorte de croi¬ 
sade contre la poésie, il combattit ses 
paradoxes dans une charmante épitre 
sur les avantages de la rime , que son ad^ 

' versai re eut le mauvais goût de traduire 
en prose, pensant lui faire ainsi beau¬ 
coup d’honneur. — Possesseur d’une 
grande fortune, La Faye était la provi¬ 
dence des gens de lettrés et des artistes. 
Il rassembla une riche galerie de ta¬ 
bleaux, des pierres gravées, des bron¬ 
zes, des marbres, des porcelaines, etc., 
et une précieuse bibliothèque. Ses col¬ 
lections étaient accessibles à tous, aux 
curieux comme aux hommes d’étude. 
En 1730. sa générosité,sa magnificence, 
la distinction de son esprit, bien plus 
quesesœuvres littéraires, lui ouvrirent 
les portes de l’Académie française. Il y 
occupa le 4« fauteuil, en remplacement 
deValincourt. Maisil ne devait pas jouir 
longtemps de cet honneur : il mourut- 
à Paris le 11 juillet de l’année suivante. 

La Faye avait été secrétaire descom¬ 
mandements du duc de Bourbon, qui 
l’envoya en Allemagne pour négocier* 
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son mariage avec la princesse de Hesse- 
Rhinfelds; il avait occupé aussi les 
charges de secrétaire du cabinet du roi 
et de la province de Bourgogne. Dans 
une notice publiée après sa mort, dans 
le Mercure de juillet 1731 (pp. 176976), 
l’abbé de Neuville lui donne le titre de 
seigneur deCondé , et nous apprend qu’il 
'ouïssait d’une pension de 3000 liv.sur 
e Iré.'Or. — 11 fut regretté de tous ceux 
qui l’avaient connu : les gens de lettres 
et les artistes perdaient en lui un Mé¬ 
cène et un ami. Parmi les nornbn uses 
ieces de vers qui furent faites en son 
onneur(l), nous rappellerons celle de 
Voltaire, quoique bien souvent citée : 

Il a réuni le mérite 
Et d’Horace et de Pollion : 

Tantôt protégeant Apollon, 

Et tantôt marchant h sa suite» 

Il reçut deux présents des dieux, 

Les plus charmants qu’ils puissent faire : 
L’un était le talent de plaire, 

L’autre le secret d’être heureux. 

LE bisse (Guillaume de), et non 
LARISSE, comme le nomme Chalvet, 
était capitaine de santé à Grenoble 
lors de fa peste qui ravagea cette ville 
et une partie du Dauphiné, en 1587 (2). 
Il parait qu’il rendit de grands services 
en prescrivant des mesures sanitaires 
pour combattre ce terrible fléau. On a 
de lui un livre intitulé : Méthode pour 
guérir la peste et se préserver d’icelle. Gre¬ 
noble, 1008, in-8 ü (Bib. de Grenoble). 
f LESCtJRE ( Jean - Antoine de ), 
Tune des gloires de l’ancien barreau 
de Grenoble, naquit dans la vallee de 
Graisivaudan, vers 1534 (3). Après 
avoir étudié le droit à Toulouse sous 
Cujas, de 1547 à 1549, il vint se faire 
recevoir au nombre des avocats con¬ 
sistoriaux du parlement et acquit, au 
dire de nos historiens, par ses plai¬ 
doyers et ses conseils, une grande ré¬ 
putation. En 1583, il obtint une chaire 
de droit à l’Université de Valence et la 
conserva jusqu’en 1585, époque à la¬ 
quelle nous plaçons sa mort, d’après 
des notes manuscrites de M. Berriat 
St-Prix qui avait dépouillé les regis¬ 
tres des approbations de cette univer¬ 
sité. 11 laissa des commentaires ma¬ 
nuscrits sur quelques lois du digeste. 

(1) Voyez le Mercure de France , année 1731, 
pages 1776-77, 1921, 2220, 2293, etc. 

<2) Cette peste, presque aussi terrible que celle 
de Marseille, n’a pas eu d’historien. Voy. quelques 
détails «tans la Réforme et les guerres de religion en 
Dauphiné, par M. Long, pp. 193-91 

(3) Voy. i’enquête sur les vie <*t mœurs de Cujas, 
•n tête du t. l de ses œuvres (éd. Fabrot). 


LESDIGUIERES (4) (FRANÇOIS M ^ 
BONNE, duc de), pair et connétable de 
France* appartenait à une famille de 
pauvresgentilshommes duChampsaur, 
dont nous avons déjà parlé dans le 
premier volume de cet ouvrage (V. 
BONNE) (5). Son père, Jean de Bonne, 
seigneur des Diguières et du Glaisier, 
co-seigneur de Laye et de Saint-Lau¬ 
rent du Gros, avait passé une partie de 
sa vie à guerroyer, et était, à ce qu’U 
paraît, un rude compagnon : on dit 
que, se trouvant un jour dans son châ* 
teau de Laye avec i’evêque de Gap, 
Gabriel de Clermont, il se prit de que¬ 
relle avec lui et le jeta par la tVnêire. 

Sa mère, issue de Tune des plus an¬ 
ciennes familles de Provence, se nom¬ 
mait Françoise de Castellane. 

Lesdiguières naquit à Saint-Bonnet 
(Hautes-Alpes), le 1 er avril 1543. Les 
historiens racontent, comme un événe¬ 
ment mémorable, que le jour même de 
sa naissance le bourg de Saint-Bonnet 
fut consumé en partie par un incendie : 
Videl, qui n’avait garde d’omettre cette 
circonstance dans la vie de son héros, 
ajoute gravement : c II a eu celte con- 
« formité avec Alexandre-le-Grand, 

« à la uaissance duquel fut bruslé le 
* fameux temple de Diane en Ephèse, t 
Destiné à la carrière du barreau, il fit 
ses humanités à Avignon, et alla en¬ 
suite à l’université de Paris pour y ap¬ 
prendre le droit (6), mais la mort de 
l’un de ses oncles, prieur de St-André- 
lès-Avignon, qui faisait les frais de son 

(4) Pendant une partie de sa vie, il se fit appeler 
et signa Des Diguières . du nom de sa seigneurie, le 
petit village des Diguières, dans le Chaïupsaur. Il 
prit celui de Lesdiguières que l’histoire lui a con¬ 
servé, quand il commença à abandonner le parti pro¬ 
testant. 

3) Après avoir parlé de l’extinction de tontes ses 
branches, nous avons oubl é de dire qu’il y avait 
naguères à Momélimar une famille qui se faisait 
appel r, nous ne savons pourquoi, Bonne- Lesdi- 
guières. 

(tij Les panégyristes de Lesdiguières, qui se sont 
toujours fort étonnés de celte destination donnée à 
un homme qu>* la fortune désarmés devait élever si 
haut, ignoiaient que l’étude du droit avait été en 
honneur dans sa famille. Un de ses pareuts, nommé 
François, dont Guy-Allard s’est bien gardé de parler, 
était notaire a Saint-Bonnet dans la deuxième moitié 
du xv e siècle. Nous avons sous les yeux un acte de 
vente du 23 juin 1477 passé devant lui (coram me 
nobili Francisco de Bona notario de Sancto-Boneto, 
Vapincensis diœcesis). Son pere, Jean de Bonne, ce 
rade compagnon dont nous avons parlé, possédait, 
tout homme de guerre qu’il était, de grandes con- 
nais<an< es »*u droit. Guy-Allard raconte (Gènéal. de 
la maison de Bonne ) que, vers 1345, les gentilshom¬ 
mes du Dauphine qui se prétendaient exempts de 
la taille comtale, lui conlièrent la défense de leurs 
intérêts, qu’il rédigea tous les mémoires nécessaires 
et plaida lui-même l’affaire an parlement de Gre¬ 
noble. 


Digitized by LjOOQle 



LES 


54 


LES 


éducation, vint l'obliger d'interrompre 
ses études ; sa famille étant trop pauvre 
pour continuer de l’entretenir à Paris 
(elle n’avait alors que 700 liv. de ren¬ 
tes), il dut revenir en Dauphiné. On a 
prétendu qu’il s’était alors fait recevoir 
avocat au parlement de Grenoble, et 
avait même plaidé quelquefois; plus 
tard, les désunis l’appelèrent ironique¬ 
ment Monsieur Vavocat « Il y eut de si 

< brutaus, dit d'Aubigné, qu’ils le vou- 
« loyentrendredesdaignable pourestre 
« sçavant et jurisconsulte, comme cho- 

< ses incompatibles avec un vaillant, a 
Yidel s’élève avec vivacité contre cette 
assertion : « 11 ne vestit iamais de 
« robe, dit-il; i’ay mille témoins qui 
c déposent pour ce que i’escris » (1). 
Quoiqu'il en soit, de retour en Dauphi¬ 
né, il renonça à la carrière du barreau 
pour celle des armes, et entra, comme 
simple archer, dans la compagnie d’or¬ 
donnance de De Gordes, lieutenant de 
roi en Dauphiné. Il était alors catho¬ 
lique ; mais, en 1562, le baron des A- 
drets ayant donné le signal du soulève¬ 
ment général des protestants de la pro¬ 
vince, il se laissa facilement entraîner 
à prendre parti dans la religion nou¬ 
velle, dont un de ses précepteurs lui 
av^it, dit-on, enseigné les principes. Il 

(t)Tallemant des Réaax nous a conservé, sur les 
commencements de Lesdiguières, un cancan de 
cour que nous allons reproduire : 

* Après avoir fait ses éludes, il se fit recevoir 
avocat au parlement de Grenoble, et y plaida, dit- 
on, quelquefois; mais, se sentant appelé il de plus 

S ranaes choses, il se retira chez lui en desseins 
'aller a la guerre. Cependant, n'ayant pas autre¬ 
ment de quoi se mettre en équipage, il emprunta 
une jument a un hôtelier de son village, faisant 
semblant d’aller voir un de ses parents. Or, cette 
jument n’appartenant pas h cet hôtellier, lai fut re¬ 
demandée , et cela donna sujet h un procès qui, 
quoique de petite conséquence, dura pourtant si 
longtemps, comme il n’arrive que trop souvent, 

S u’avant qu’il fût terminé, M. de Lesdiguières étoit 
éjà gouverneur du Dauphiné. Un jour donc qu’il 

S assoit h cheval, suivi de ses gardes, dans la place 
e Grenoble, ce pauvre hôtellier, qui y étoit à la 
poursuite de son procès, ne put s’empêcher de dire 
assez haut : « Le diable emporte François de Bonne, 
« tant il m’a causé de mal et d’ennui. » Un des assis¬ 
tants lui demanda pourquoi il parloit ainsi, et cet 
homme lui raconta toute l’histoire de la jument. 
Celui qui lui avoit fait cette demande étoit un des 
domestiques de M. de Lesdiguières, et, le soir 
même, il lui en fit le conte; car le connétable 
avoit, ait-on, cette coutume qu’il vouloit voir tous 
ses domestiques avant de se coucher, et quelquefois 
il s’entreteuoit familièrement avec eux. Ayant su 
cette aventure, il commanda h cet homme de lui 
amener le lendemain le pauvre hôtellier, qui, bien 
étonné, et intimidé exprès par son conducteur, se 
vint ieter aux pieds de M. de Lesdiguières, lui de¬ 
mandant pardon de ce qu’il avoit dit de lui ; mais 
lui, n’en faisant que rire, le releva, et, pendant 
qu’il l’entrelenoit du temps passé, (U venir la partie 
adverse, avec laquelle il s’accorda sur le champ et 
donna même quelque récompense h ce bonhomme. « 


s'engagea sous les ordres du capitaine 
Furmeyer, qui le nomma enseigne de 
la colonelle de son régiment, et lui fit 
faire ses* premières armes au siège de 
Sisteron, assiégé par lecomtedeSomme- 
rive (2). La même année il fit partie des 
troupes protestantes qui marchèrent au 
secours de Grenoble, dont Maugiron 
faisait le siège. Il se signala dans une 
vive escarmouche sur les bords du Drac, 
et poursuivit les catholiques jusques à 
Gière ; à son retour au camp, Furmeyer 
le nomma guidon de sa compagnie de 
gens-d’armes.—L’annéesuiv. (1563), il 
se trouva à la prise de Romette, ou il 
contribua à la défaite des secours en¬ 
voyés sur cette place par la garnison de 
Gap. — En 1565, les protestants du 
Champsaur l’ayant choisi pour chef, il 
s’empara de Corps, alla ensuite porter 
des secours à ses coreligionnaires du 
Pont-Saint Esprit, et, chemin faisant, 
mit en déroute cent lances italiennes 
commandées par un nommé Scipion, 
capitaine fort redoutédansces contrées. 

— En 1569, il fil partie des troupes qui 
se rendirent en Guyenne sous les ordres 
de Crussol; il assista aux batailles de 
Jarnac et de Montcontour, et rentra en 
Dauphiné sous les ordres de Montbrun. 
Ce fut pendant cette expédition que le 
roi de Navarre le remarqua pour la pre¬ 
mière fois, et commença à lui donner 
des marques d’une affection qui, parla 
suite, ne se démentit jamais. — En 
1572, à l’époque de la Saint-Barthé¬ 
lemy , il se trouvait à Paris aux noces 
de ce prince; mais, prévenu par de 
secrets avis du massacre qui se prépa¬ 
rait, il se hâta de revenir dans ses mon¬ 
tagnes, où il s’empara du château d’Am- 
bel, du bourg de Mens, et de Corps, qui 
lui avait été enlevé pendant son absence 
parBeaumont,gentilhommecatholique. 

— En 1573, il secourut Freissinières 
assiégé par Bon-Repos, gouvern r d* Em¬ 
brun. Le jour de la Pentecôte de la 
même année, les catholiques de Gap 
ayant fait une sortie, il les tailla en 
pièces près du ruisseau de Buzon. — 

— En 1574, il servit sous Montbrun à 
la prise de Serres et au combat où La- 
bourel, gouverneur de Gap, fut mis en 

(1) L’histoire de Lesdiguières est en quelque 
sorte celle du Dauphiné pendant une période de 
plus de 60 ans ; pour l’écrire avec tous les détails 
nécessaires, il faudrait un volume entier. Le lec¬ 
teur comprendra que les bornes étroites de cet ou¬ 
vrage ne noos permettent pas de donner a une seule 
notice d’aussi grands développements, et que nous 
devons, comme nous l’avons fait pour la plupart de 
ses compagnons d’armes, nous borner a une sèche 
et aride énumération de ses actions. 
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déroute ; il contribua aussi à la défaite 
de la garnison de Vif et à la prise de 
La Mure; s’empara du ehâieau de La 
Roche dans le Gapençais; sur la fin de 
la même année, ravitailla Livron as¬ 
siégé par le roi Henri III en traversant, 
avec une audace incroyable, le camp 
de ce prince, en plein jour. —En 1575, 
le théâtre des hostilités ayant été trans¬ 
porté dans leDiois, il assiégeaChâtillon, 
se trouva au combat du pont d’Oreille 
(13 juin) et à celui du pont de Blacons, 
où Monthrun, qui avait engagé l’action 
malgré ses conseils, fut fait prisonnier 
(20 juin). Après cette malheureuse af¬ 
faire, il rallia près de Ponlaix les débris 
de la petite armée protestante, et se jeta 
dans les montagnes du haut Dauphiné 
où, continuant la guerre, il reprit Am- 
bel et Corps aux catholiques. 

La mort de Montbrun (13 août 1575) 
avait jeté la division parmi les chefs des 
réformés de la province. Plusieurs com- 

Î iétiteurs s’étant mis sur les rangs pour 
ui succéder, il se forma divers parfis 
qui furent souvent près d’en venir aux 
mains. Dans une assemblée tenue à 
Mens, ceux du Haut-Dauphiné recon¬ 
nurent Lesdiguières pour chef, mais 
ceux du Valentinois, du Diois et des Ba¬ 
ronnies le trouvaient trop jeune et pas 
d’assez bonne maison pour leur com¬ 
mander ; les opposants furent appelés 
les désunis (1) : ils ne s’en tinrent pas 
à des intrigues, plusieurs fois ilscher- 
chèrentà le faire assassiner. Pour mettre 
fin à cet état de choses, on décida de 
s’en rapporter au maréch 1 Damville, qui 
désigna Lesdiguières, et, par l’entremise 
de Calignon, cechoix futdéfinitivement 
approuvé par le prince de Condé et le 
roi de Navarre. Mais, loin de se sou¬ 
mettre, les désunis continuèrent pen¬ 
dant plusieurs années encore leurs ma¬ 
nœuvres; cette division faillit être 
fatale à la cause protestante. — Sans 
tenir compte de la répulsion dont il 
était l’objet, Lesdiguières se fortifia 
dans les places qu’il occupait dans le 
Haut-Dauphiné, et s’empara par sur¬ 
prise de la ville de Gap dans la nuit du 
2 au 3 janvier 1577. Sa persévérance et 
son habileté lui donnèrent bientôt une 
importance telle, que l’année suivante 
le duc de Savoie et le maréch 1 de Belle- 
garde recherchèrent son alliance dans 
une intrigue relative au gouvernement 

(1) Le* principaux d’entre eux étaient Du Poët, 
Comps, Voysin, Cugie, Vachères, Délayé, Condor¬ 
cet, Pontaujard, Alançon, Pape Saint-Auban, Ver- 
coyran, Espie et Blacons. 


du marquisat de Saluces, de préférenceà 
celle des autres chefs protestants. — 
En 1580, le duc de Mayenne entra en 
Dauphiné à la tête d’une armée de seize 
mille hommes peur y faire exécuter 
l’édit de Poitiers et les articles des con¬ 
férences de Nérac. A la faveur de l’a¬ 
narchie causée par les désunis , il reprit 
le Pont-en-Royans, Cbâteaudouble, 
Beauvoir, et vint mettre le siège devant 
La Mure vers la fin de septembre. Les¬ 
diguières avait fortifié cette place avec 
soin, mais le mauvais vouloir des désur 
nis rendit vains tous ses efforts pour la 
secourir ou opérer une diversion ; le duc 
s'en empara après une héroïque résis¬ 
tance de la part des assiégés (2), il en 
fit raser les tortifications (3) et contrai¬ 
gnit les chefs protestants réunis en as¬ 
semblée générale à Bordeaux, à accep¬ 
ter la paix (1581) La perte de La Mure, 
qui était le boulevard du parti dans la 
vallée du Drac, ayant fait comprendre 
enfin aux désunis les dangers de leurs 
divisions, ils se soumirent définitive¬ 
ment à Lesdiguières. 

La paix imposée par le duc de Mayen¬ 
ne dura trois ans : Lesdiguières en pro¬ 
fita pour mettre en état de défense les 
places de sûreté qui lui avaient été don¬ 
nées, et il se rendit ensuite (1584) à 
Montauban pour recevoir les instruc¬ 
tions et les ordres du roi de Navarre. 
En 1585, ce prince lui ayant envoyé la 
moitié d'un écu d’or, signal convenu 
pour la reprise des hostilités, il s’em¬ 
para de Chorges (23 juin), de Montéli- 
mar (25 août), de Châtillon, d’Aix et 
de Montlaur dans le Diois et d’Embrun 
(20 nov.), où il séjourna une partie de 
l’hiver. — En 1586, il soumit Sainte- 
Jalle (15 avril) et MiraDei dans les ba¬ 
ronnies, puis se transporta en Provence 
pour dégager le baron d’Allemagne, 
son parent, dont le château était assiégé 

{ >ar De Vins, gentilhomme catholique, 
'un des principaux chefs de la Ligue 
dans celte province. Il défit ce dernier 
et lui tua plus de 1200 hommes. On 

(2) Nos historiens racontent que les femmes 
elles-mêmes travaillaient jour et nuit h réparer les 
brèches faites par l’artillerie aux remparts et qu’elles 
se battaient mêlées aux défenseurs delà place.L’une 
d’elles, que les assiégeants avaient nommée la Cotie 
rouge, à cause de la couleur de sa jupe, s’était fait 
remarquer entre toutes par son courage. Sans cesse 
sous les armes, on ta voyait toujours aux premiers 
rangs dans les assauts et les sorties : on prétend 
qu’elle ue fut jamais blessée. Son nom est demeuré 
inconnu. 

(3 IL fit aussi raser celles de Saillans, de Pon- 
taix, de Quint, de Vinsobres, de Tuleite, de Saint- 
Panl-Trois-Cbàteaox, de Livron, deLoriol, deChà- 
teandouble, de Grane et du Puy-Saint-Martin. 
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connaît le billet qu’il écrivit après cette 
expédition à la aame de Lesdiguières, 
sa femme : c Ma mie, j’arrivay hier icy, 
c j’en parsauiourdhuy, les Provençaux 
« ont esté défaits, adieu,»C’est du César 
au petit pied. — De 1587 à 1589, il fit 
la guerre aux ligueurs, dont le nombre 
devenait chaque jour plus grand en 
Dauphiné. On trouvera ci-apr., pp 66 et 
suiv., la suite de ses opérations mili¬ 
taires pendant ces trois années; nous 
ne croyons pas devoir la répéter ici. 

La mort de Henri 111, arrivée le 1 er août 
1589, fusionna eaun seul parti les roya¬ 
listes et les HgSaîrè. Lesdiguières et 
Alphonse d’Ornano, lieutenant-général 
en Dauphiné, firent un traité (13 sept. 
1589) pour maintenir cette province 
sous l’obéissance de Henri Iv; ils ré¬ 
unirent leurs forces et s’attachèrent à 
réduire les places qui restaient encore 
à la Ligue, surtout à resserrer de plus 
en plus Grenoble, son principal boule¬ 
vard. Dans ce but, ils s’emparèrent de | 
Mçirans et des forts de Cornillon, de 
Montbonnot et de Gière. L’année suiv. 
(1590), ils marchèrent sur Vienne pour 
secourir Maugiron que Chevrières de 
Saint-Chamond, chef des ligueurs du 
Lyonnais, assiégeait dans le château 
Pipet. Après cette expédition, ils se 
séparèrent; d’Ornano prit la route de 
Lyon afin d’arrêter la marche du duc 
de Nemours qui, disait-on, projetait de 
faire une incursion en Dauphiné; Les- 
diguières, demeuré seul pour le service 
du roi, prit Marestel et retourna en¬ 
suite dans le Haut-Dauphiné. Mais, à 
peine était-il loin, que Saint-Jullin et 
d'Albigny (1), commandant à Grenoble 
pour la ligue, lui enlevèrent Morestel 
et les forts de Montbonnot et de Gière. 
Lesdiguières répara ces pertes par la 

f >rise de Briançon, seule place que les 
igueurs occupassent encore dans cette 
partie de la province; puis, tournant ses 
armes contre le duc de Savoie, il envahit 
ses états par Barcelonnette, et lui prit 
les forts St-Paul, de Barles et d’Exilles. 
Il termina cette excursion en faisant 
assassiner La Cazette, dernier soutien 
de la Ligue dans les montagnes (2). 
Pendant qu’il était occupé ‘dans ces 
uartiers, un nommé Simon, concierge 
e la prison de Grenoble, vintlui propo¬ 
ser de l’introduire dans cette ville par 
la maison de l’un de ses amis située 

(I) Charles de Simiane Albigny, fils de Bertrand 
de Simiane de Cordes, ancien lieutenant-général 
de la province. 

(S) Voyez Ferres ( Georges de). 
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derrière la rue Saint-Laurent; l'occa¬ 
sion était d’autant plus favorablequ’une 
partie de la garnison venait d’en sortir 
pour une expédition en Auvergne, sous 
les ordres du marquis de Saint-Sorlin, 
commandant de l’armée du duc de Sa¬ 
voie. Il se décida aussitôt à entrepren¬ 
dre cette expédition; mais, afin de don¬ 
ner un prétexte à son arrivée dans le 
Graisivaudan et de ne pas éveiller les 
soupçons des Ligueurs, il convoqua à 
Voiron, pour le 21 novembre, une as¬ 
semblée des consuls des dix villes , à l’ef¬ 
fet de nommer un successeur à Alph. 
d’Ornano, alors prisonnier du duc de 
Nemours <3). A l’ombre de ce prétexte, 
il manda secrètement des troupes, il 
prit toutes ses mesures, et, au moment 
où l’on s’y attendait le moins, pendant 
la nuit du 24 au 25 du même mois, il 
se porta rapidement sur Grenoble, et 
entra, sans éprouver de résistance, par 
la maison qui lui avait été indiquée, 
dans les rues Saint-Laurent et La Per¬ 
rière. Maître de cette partie de la ville, 
il voulut forcer le pont qui réunit les 
deux rives de l’Isère; mais une herse 
de fer, qui défendait la porte d’une 
tour construite sur ce pont, arrêta les 
efforts de ses soldats. Il fit alors éta¬ 
blir des batteries sur les hauteurs, me; 
naçant de détruire la ville si on ne lui 
en donnait l'entrée. Nous ne connais¬ 
sons pas les détails de ce siège, mais il 
ne paraît pas qu’il ait été bien meurtrier: 
quelques escarmouches, quelques vo¬ 
lées de canon sans grands résultats, et 
ce fut tout. Cet état de choses durait 
depuis» près d’un mois, lorsque les ha¬ 
bitants, fatigués de faire le coup d’ar¬ 
quebuse, se décidèrent à envoyer des 
commissaires pour traiier de la paix. 

« Lesdiguières, dit Videl, les voyant- 
« preuenus de peur, et voulant la leur 
< augmenter, leur fait voir ses troupes 
a auec cette adresse, qu’vne mesme 
f passoit cinq ou six fois, déguisée par 
« le changement des chefs et des ca- 
« saques tournées; tellement que les 
f autres, qui estaient peu expéi imen- 
f tez en ces choses-là, se trompèrent 
« aysément au nombre, i Vivement 
impVessionnés par cette parade de 
théâtre, les commissaires se hâtèrent 
de signer les articles de la capitulation 
(22dféc.) (4). Le lendemain, le vain- 

(3) L’assemblée élut Artns Prunier de Saint- 
André, président du pailemeni, uni avait déjà été 
désigné pour ces fondions des le 24 avril précé¬ 
dent. <Voy. Cborier. Efatpol , t. I er p. *26.) 

(4) Quelques écrivains dounent, par erreur, kcet 
événement la date du 1 er mai 1691, d’autres celle 
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queur fit son entrée à Grenoble, accom¬ 
pagné de Prunier Saint-André et d’une 
députation des principaux habitants. La 
modération et la douceur dont il usa 
envers ses ennemis, principalement 
envers l’un d’eux, Guillaume d’Avan- 
con, archevêque d’Embrun, qui avait 
pieusement trempé dans plusieurs com- 

Ï dots contre sa vie, lui gagnèrent tous 
es cœurs. «Il donna, ditencore Videl, 
« si bon ordre à garentir chacun d’op- 
« pression et en y establissant avec vue 
cc si grande douceur l’authoritédii Roy, 
« que l’on conceut. autant par là de re- 
« uerence et d’affection pour luy, que 
« Ion en auoit auparavant eu de crain¬ 
te te. » Le même historien raconte à la 
suite de cet événement une anecdote 
qui, si elle est authentique, donne une 
triste idée de ce qu’était alors la royau¬ 
té. Peu de jours après son entrée à Gre¬ 
noble, Lesd igu ières avai t en voyéauprès 
de Henri IV Florent Saint Jullien, son 
sécrétaire, pour lui annoncer la prise 
de cette ville, et lui en demander le 
gouvernement. Le conseil ayant rejeté 
sa demande, Saint-Jullien osa s’écrier 
en présence du roi : «Messieurs, vostre 
« response inespérée m’a fait oublier 
« vn mot. C’est que puisque vous ne 
« treuuez pas bon de donner à mon 
« maistre le gouuernement de Greno- 
« ble, vous anisiez aussi aux moyens 
« de le luy oster. » Cette bravade 
donna à réfléchir aux membres du con¬ 
seil, et le gouvernement fut accordé. 
—La prise de Grenoble porta un coup 
mortel à la Ligue en Dauphiné : il ne 
lui restait plusque Vienne, dont le con¬ 
nétable de Montmorency et d’Ornano 
s’emparèrent en 1595 (1). 

Après avoir pourvu à la sûreté de sa 
* conquête en y faisant construire une 
citadelle et le fort de la Bastille, Les- 
diguières tourna ses armes contre le 
duc de Savoie qui, non content de four¬ 
nir des secours aux ligueurs de la pro¬ 
vince, et d’y entretenir les troubles par 
ses manœuvres, avait été jusqu’à pro- 

f mser aux États de le proclamer roi. Il 
ui enleva le fort des Echelles, les 2 et 
4 mars 1591 (2), puis se rendit en Pro¬ 
vence où ses troupes réunies àceilesde 
la Ligue pressaient vivement La Va r 

do 20 septembre. — Les pièces originales de la 
capitulation ont été publiées dans te Journal de 
Grenoble de 1808, n° 120. 

(i Dans 1e !•*“ volume de cet onvrage, b la no¬ 
tice de Disimieo, noos avons écrit, par inadver¬ 
tance, le nom de Lesdiguteres au lieu de celai de 
Montmorency. 

(2) Voy. «-après pp. 69 et soir. 


lette ; à peine arrivé, il battit à Spar- 
ron le comte de Martinengue, son lieu¬ 
tenant-général (15 avril).. Au mois d’a¬ 
vril suivant, les courses du duc de Ne¬ 
mours l’appelèrent en Dauphiné : il y 
rétablit l'ordre, s’empara de Givorsen 
Lyonnais (I er juillet), et retourna en¬ 
suite en Provence (aoûl) ; mais bientôt, 
ayant appris qu’Amédce, bâtard de Sa¬ 
voie, et Olivarès, général espagnol, ra¬ 
vageaient le Graisivaudan à la lêle de 
forces considérables, il accourut avec 
six mille hbmmes seulement pour les 
combattre. L’action s’engagea près de 
Ponlcharra, le 18 septembre : les en¬ 
nemis furent complètement battus et 
laissèrent sur le champ de bataille plus 
de 2500 (3) morts. Cette affaire, la 
plus importante de sa carrière militai¬ 
re, le couvrit de gloire : elle a été cé¬ 
lébrée en vers et en prose. — Après 
quelques jours de repos donné à ses 
troupes, il fit une incursion dans le 
comté de Nice, s’empara de Barcelon- 
uette (20 oct. 1591), revint en Provence 
pour aider Lavaletie à faire le siège de 
Digne, et fut de retour en Dauphiné vers 
le milieu du mois suivant. — E*i avril 
1592, il repassa en Provence que la 
mort de La Valette, arrivée le 11 fé¬ 
vrier précédent, laissait exposée aux 
entreprises du duc de Savoie; dansune 
courte et brillante campagne, il enleva 
aux Ligueurs un grand nombre de pla¬ 
ces, et y aurait entièrement abattu ce 
parti, si une nouvelle irruption du duc 
de Nemours ne l’avait tout à coup rap¬ 
pelé en Dauphiné à la fin du mois de 
juillet; il reprit alors Saint-Marcellin 
28 aoûi), et fit une excursion jusque 
ans les faubourgs de Vienne (4 sept.) 

Sur cesenirelaites, Henri IVlui donna 
l’ordre d’envahir les Etais du ducdeSa- 
voie, afin de contraindre ce prince à 
se retirer de la Provence et à restituer 
l^marquisatde Saluces, dont il s’était 
emparé pendant lestroublesde la Ligue. 
Le 25 sept. (1592), ses troupes franchi¬ 
rent le mont Genevre; il battit le duc à 
Vigon (4 oct.), à Gresiliane (22 nov.), 
et lui prit quelques places ? entre au¬ 
tres Briqueras, qu'il nt fortifier, et Ca- 
vours (5-6 décembre). — En 1593, les 
Savoisiens prirent l’offensive et lui en¬ 
levèrent le fort d’Exilles, mais il rem¬ 
porta sur eux un avantage considéra¬ 
ble à Saliberlrand (7 juin), où leur gé¬ 
néral, Don Rodrigue de Tolède, perdit 
la vie. Ce fier hidalgo « ayant refusé, 

(S) Videl dit S000. D'après cet historien, Lesdi- 
goieres ne perdit pas 50 nommes. 
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« dit Videl, de se rendre à vn harque- 
« busier à cheual, pour ce qu'il n’estoit 
« pas gentil-homme, il ayma mieux 
« mourir que d’estre le prisonnier d’vn 
« homme qui ne fui pas de qualité. > 
Ce succès amena le duc à demander une 
trêve, qui fut signée le31 aoûtsuiv.— 
En 1594, il fut rappelé en Provence 
pour soutenir les Carcistes contre le duc 
d’Epernon, qui cherchait à s'y rendre 
indépendant. Après deux moisdeséjour 
à Aix, dont la citadelle fut démolie par 
sesordres, il rentra en Dauphiné où ras¬ 
semblée des Etats était convoquée pour 
la fin du mois de juillet. Bientôt, ayant 
appris que le duc de Savoie se prépa¬ 
rait à faire le siège de Briquéras (sep¬ 
tembre), il partit en toute hâte de Gre¬ 
noble pour secourir cette place, mais 
l’expédition ne fut pas heureuse : il ne 
put parvenir à forcer les lignes des as¬ 
siégeants ni à opérer une diversion en 
s'emparant de quelques petits forts. Bri¬ 
quéras succomba (22oct.), et lui-même, 
vivement pressé par les Savoisiens, dut 
battre en retraite et se replier sur Se- 
sanne et Briançon. — Pour réparer cet 
échec, il reprit Exilles après 22 jours 
de siège, le 22 janvier 1595; mais le duc 
de Savoie lui enleva une place impor¬ 
tante, celle de Cavours (3-4 mai), et 
l'obligea une seconde fois à battre en 
retraite. De retour en Dauphiné, il s’em¬ 
para de Mirebel et des Echelles occu¬ 
pées par les ligueurs (12 et 28 juillet); 
la prise de ces deux places amena une 
trêve qui fut conclue au commencent 
du mois suivant. — Lesdiguières pro¬ 
fita de la suspension des hostilités pour 
aller faire sa cour à Henri IV, qui était 
alors à Lyon. Ce prince le nomma con¬ 
seiller d'Etat (6 sept.),et, peut-être afin 
de l’éloigner du Dauphiné, où il crai¬ 
gnait qu’il se rendît trop puissant, il 
lui donna la charge de lieutenant-gé¬ 
néral en Provence, sous le duc de Guise 
qui venait d’en recevoir le gouverne¬ 
ment. En conséquence, il se rendit de 
nouveau dans cette contrée vers le mi¬ 
lieu du mois de novembre (1595); mais 
le duc l'ayant contrarié dans ses opé¬ 
rations, il licencia ses troupes et se re¬ 
tira en Dauphiné après une courte cam¬ 
pagne (31 janvier 1596). 

En 1597, Henri IV rappela à Paris 
pour l’entretenir d’une expédition pro¬ 
jetée contre le duc de Savoie, et lui en 
donna le commandement avec le grade 
de lieutenant-général. Lesdiguières re¬ 
vint aussitôt en Dauphiné (avril); mais 
le roi, alors préoccupé du siège d'A¬ 


miens, n’ayant pu lui donner Pàrgent 
nécessaire pour lever des troupes, c il 
« fut réduit, dit Videl, à faire valoir son 
< crédit en la commission dont il estoit 
« chargé. » Avec ses propres fonds, ou 
autrement (1 ), il leva un corps d'ar¬ 
mée de 6000 hommes de pied et de 600 
chevaux avec lequel il envahit la Mau¬ 
rienne, et s'empara de Saint-Jean (23 
juin), de La Rochette (15 juillet), des 
forts de Chamousset (20 id.), d’Aigue- 
helle (26 id.) et de Lueille (4 août). Le 
duc de Savoie accourut pour s’opposer 
à sa marche, et l’attaqua impétueuse¬ 
ment aux Molettes, oùilétaitiortement 
retranché; mais, après deux tentatives 
meurtrières f 14 et 15 août) pour l’en 
débusquer, il abandonna le champ de 
bataille (2) et fit une incursion dans le 
Graisivaudan; ce fut alors qu’il com¬ 
mença la construction du fort Barraux. 
Une entreprise aussi hardie, exécutée 
presque à la vue de nos troupes, et sans 
qu’elles cherchassent à rempêcher, 
excita de violents murmures contre 
Lesdiguières; celui-ci dut envover à la 
cour un de ses gentilshommes, fe baron 
de Luz, pour se disculper, c II fit repré- 
« senter au roy, dit Videl, qu'un fort 
« estoit si nécessaire en cet endroit-là, 

< que quand le duc ne l’y bastiroit 
« point,ilfaudroitqueS.M. l*y fitfaire: 

« que c’estoit un pentagone fort com- 

< plet, que quand il seroit acheué, il le 
« preudroit sans canon, sans siège, et 
« sans qu’il en coûtât un escu. » Il tint 
parole ; quand le fort fut suffisamment 
pourvu d’armes et de munitions, il l’en¬ 
leva par escalade dans la nuit du 17 mars 
1598 (3). Peu de temps après, il fit son 
entrée solennelle à Grenoble en qualité 
de lieutenant-général de la province, 
dont les provisions lui avaient été don¬ 
nées au mois d'octobre de l’année pré¬ 
cédente.— Le traité de Vervins, signé 
entre la France et l’Espagne le 2 mai 
1598, fit cesser les hostilités; mais elles 

(l)Ne serait-ce pas à cette destination que furent 
consacrés les 17,760 écus dont le synode de Mont- 

r îllier (mai 1598) l’accusa de s’ètre emparé? (Voy. 
ce sujet VHtst. de l’édit de Nantes , par Elie Be¬ 
noit, 1.1. pp. 259 et 370.) 

(2) En général, les historiens mettent le combat 
des Molettes au nombre des victoires remportées 
par Lesdiguières; la vérité est qu’il n’y eut dans 
cette affaire ni vainqneur ni vaincu ; nne phrase 
dn journal de Calignon$( Voy. ci-apr. p. 76) ne 
laisse aucun doute è cet égard : « Le lendemain dn 
« combat, y est-il dit, les denx armées se tinrent 
« en bataille chacune en son logis sans rien en- 
« treprendre, ayant pris l’alarme l’une de foutre. » 

(3) Et non le 15 mars, comme on l’écrit générale¬ 
ment. Voy. Videl (édit- in-fol.). pp. 198 et suiv.— 

Ce fort ne consistait alors qu'eut de simples ou¬ 
vrages en terre. 
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se rallumèrent en 1600, par suite du 
refus du duc de Savoie de restituer le 
marquisat de Saluces. Henri IV déclara 
la guerre à ce prince, et voulut en di¬ 
riger lui-même les opérations. Lesdi¬ 
guières, qui servit sousses ordres, s’em¬ 
para de Montmélian (13-14aoûtl600), 
de Chambéri (21 id.), de Saint-Jean-de- 
Maurienne (14-15 sept.) et de Briançon 
en Tarentaise (7 oct.). Cette campagne 
fut terminée par le traité de Lyon (17 
janvier 1601), qui enleva au duc de Sa¬ 
voie la Bresse et le Bugey, et lui laissa, 
en échange, le marquisat de Saluces. 

Lesdiguières, qui, depuis le commen¬ 
cement de sa carrière, n’avait cessé de 
guerroyer, put s’occuper alors, à la fa¬ 
veur de la paix, d’une manière plus 
particulière, des devoirs de sa charge 
de lieutenant-général du Dauphiné. Il 
y réorganisa l’administration, qui, de¬ 
puis le commencement des guerres ci¬ 
viles, était dans le plus grand désordre. 
Il fit tracer des routes, construire des 
ponts et autres grands travaux d’utilité 
publique; par ses soins, la ville de 
Grenoble fut agrandie et reçut de no¬ 
tables embellissements. Son autorité 
était à peu près sans bornes : le parle¬ 
ment et les trois ordresdela province lui 
obéissaient aveuglément.L’édit de Nan¬ 
tes avait accordé aux protestants treize 
laces desûreté, Grenoble, Montélimar, 
mbnin,Gap, Puymaure, Nyons, Brian¬ 
çon, Livrons Die, Serres, Barraux, Mé- 
vouillon et Exil les ; les garnisons de ces 
places, toutes de la religion, ne recon¬ 
naissaient que ses ordres; à Vizille, il 
avait un arsenal renfermant des armes 
pour équiper dix mille hommes Tran¬ 
chant du souverain, il entretenait deux 
compagnies de gardes et deux capitai¬ 
nes servant par quartier, des pages et 
six gentilshommes des premières fa¬ 
milles de la province, pour le service 
spécial de sa personne. Ses allures don¬ 
nèrent plus a’une fois à ses ennemis le 
prétexte de le représenter comme cher¬ 
chant à se rendre indépendant, et l'on 
prétend que Henri IV se serait un jour 
écrié; « Voilà monsieur de Lesdiguiè- 
« res qui veut se faire dauphin. » Mais 
ce prince qui, d’ailleurs, ne pouvait mé¬ 
connaître les grands services qu’il lui 
avait rendus en abattant le parti de la 
Ligue en Dauphiné et en Provence, ne 
lui témoigna jamais rien de ses défian¬ 
ces secrètes. En 1609, désirant l’asso¬ 
cier à ses grands projets pour le rema¬ 
niement (Je la carie de l’Europe, il l’ap- 
pelaà Pariset lecréa maréchal de France 


par brevet du 27 sept. Muni de ses in¬ 
structions, Lesdiguières revint en Dau¬ 
phiné, et eut avec le duc de Savoie une 
entrevue à Bruzol (21 avril 1610), où 
furent jetées les bases d’un trait^ que 
l’assassinat du roi rendit inutiles. Dès 
lors, il s’attacha à Marie de Médicis, qui, 
poursuivant à son égard la politique 
de Henri IV, le nomma duc et pair par 
lettres du mois de mai 1611 (1). Deux 
ans après, il fut choisi pour comman¬ 
der en Dauphiné pendant le bas âge 
du comte de Soissons, par commission 
du mois de septembre 1613 (2). 

En 1616, la guerre se ralluma entre 
la Savoie et l’Espagne. Le traité d'Asti 
(21 juin 1615) faisait à la France un de¬ 
voir de secourir le duc; mais le conseil 
de Louis XIII, où dominait la faction 
espagnole, se décida à l’abandonner 
honteusement: il fut même défendu ex¬ 
pressément dans tout le royaume de 
lever aucunes troupes pour lui. Lesdi¬ 
guières, dont la parole avai l été engagée 
par le même traité, et qui avait con¬ 
science du danger qui résulterait pour 
la France de l’abandon où on voulait 
laisser ce prince, cédant peut-êlre aussi, 
comme nous le dirons plus loin, aux 
sollicitations de Marie Vignon, sa maî¬ 
tresse, osa prendre une résolution har¬ 
die, injustifiable autrement que par le 
succès. Malgré le roi et les représenta¬ 
tions du parlement de Grenoble, il leva 
à ses frais un corps de7000 hommes et de 
500 chevaux, et franchit les monts le 
19 décembre 1616. Ses troupes réunies 
à celles du duc de Savoie s’emparèrent 
de Saint-Damien, du château de Calos 
et d’Albe. Quelques mois après, le roi se 
décida à approuver une expédition qu’il 
n’avait pu empêcher, et lui envoya des 
secours; puis, craignant de se brouiller 
tout à fait avec l’Espagne, il le rappela 
en Dauphiné vers la fin de 1617. 

Cet acte de désobéissance qui. en 
d’autres temps et sous un gouverne¬ 
ment plus fort, eût élé sévèrement puni, 
loin de nuire à la fortune de Lesdi¬ 
guières, contribua à son avancement. 
La cour, en effet, comprenant combien 
un homme capable de telles licences, 
pourrait donner d’embarras, s’il cher¬ 
chait jamais à se rendre indépendant, 
ou s’il se mettait à la tête de quelque 
soulèvement des protestants, résolut de 
se l’attacher de la manière la plus 

(i) Elles ne furent enregisirées au parlement de 
Paris que le 6 février 1690, et li la chambre des 
comptes de Grenoble que le 91 novembre 1691 

(9) Il conserva ce commandement jusqu’en 1693» 
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étroite; elle pensa que, pour atteindre 
ce but, le meilleur moyen était de lui 
faire abjurer sa religion et de lui don¬ 
ner en échange l'épée de connétable. 
Ce fut Tune des plus grosses affaires 
du règne de Louis XIII. Déageant/ 
charge de lui eu faire la proposition 
expresse de la part du roi (l), se rendit 
en Dauphiné pour conduire la négocia¬ 
tion. Il trouva en lui un ambitieux, in¬ 
différent, pour ne rien dire de plus, en 
matière de religion, et tout disposé à 
trahir pour des dignités, des titres ou 
des pensions, une cause à laquelle il 
devait son élévation et sa fortune. 
Aussi, après divers pourparlers dont 
nous ne ferons pas ici-l'histoire, et où 
furent mêlés un grand nombre de per¬ 
sonnages secondaires, Déageant et lui 
signèrent un acte par lequel l'un s’en¬ 
gageait à abjurer, et l’autre promettait 
au nom du roi la dignité de connéta¬ 
ble. Ce marché, que le témoignage des 
historiens ne permet pas de révoquer 
en doute, fut conclu à Valence, dans la 
maison du présid 1 Frère, vers le com¬ 
mencement de l’an 1621 ; toutefois,dans 
le but de ne pas affaiblir le crédit de 
Lesdiguièresauprès des réformés, cré¬ 
dit dont la cour avait encore grand be¬ 
soin, on convint de tenir l’affaire se¬ 
crète. Il s’agissait alors d’obtenir de 
l’assemblée de La Rochelle qu’elle se 
séparât volontairement; le futur con- 
néiaLle s’y employa avec un grand zèle : 
il écrivit aux députés une longue lettre 
(1 er février 1621) pour les engager à se 
séparer et à se confier en la bonté du 
roi. Afin de donner plus de poids à .ses 
conseils, il necraignit pas de leur dire: 
c Non que ie me veuille séparer de nos- 
t tre union, car au contraire iy veus 
t demeurer ferme, etservir à l’église de 
« Dieu, en la profession que ie fay, ius- 
c quesauderniersoupiraemavie.»Ilfit 
plus, il refusa lecommandement d’une 
armée de 20,000 home», et 100,000 écus 
d’appointements que l’assemblée lui of¬ 
frit. Son intervention fut sans succès, 
elle ne servit qu’à le rendre tout à fait 
suspect à ses coréligionnaires. Pour ré¬ 
compenser sa défection, et, en même 
temps, lui faire attendre avec moins 
d’impatience la dignité de connétable 
ui lui avait été promise, et dont le duc 
e Luy nés venait d’être pourvu, on créa 
tout exprès pour lui une charge de ma- 
réchal-de-camp général ; il en fut re¬ 
vêtu par provisions du 36 mars 1621.— 

(!) Voy. Mémoires de Mensievr Deageont (Gre¬ 
noble, 1668, in-li), p. 830. 
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Dès lors, il ne garda presque plus de mé“ 
nagements envers les protestants; par 
suite des devoirs de sa nouvelle charge, 
il marcha conlre eux aux sièges de St- 
Jeand’Angély, de Bergerac, de Clairac 
et de Montauban. L’insurrection pro¬ 
voquée par Dupuy-Montbrun et Bla- 
cons, assez confiants pour le regarder 
comme prisonnier à la suiie de la cour, 
le rappela en Dauphiné : au commence¬ 
ment de l’année suivante (1622), il leur 
reprit Bais-sur-Baiset le Pousin. 

La mort de Luynes, arrivée le 15 dé¬ 
cembre 1621, vin t enfin lui donner cette 
dignité de connétable, terme de tous ses 
désirs. Le 25 juill. 1622, au grand scan¬ 
dale de ses coréligionnaires, il alla en 
grande pompe à la messe dans l’église 
Saint-André de Grenoble, et fit abjura¬ 
tion entre les mains de Guill e d’Hugues, 
archevêque d’Embrun (2); après la cé¬ 
rémonie, Créqui, son gendre, lui remit 
lesletlresdu roi qui lenommaientcon- 
néiable (3». Le lendemain, il entendit 
une seconde messe dans le couvent des 
Capucins, qui, dès-lors, firent les em¬ 
pressés au près de lui pourse l’accaparer, 
sous pretexte qu’il portait le nom de 
leur séraphique fondateur, saint Fran¬ 
çois (4). Les deux jours suivants, il as- 

(2) VAlbum hist. archèol. et nobil. du Dauphiné 
a publié un fac-similé de l’acte de son abjuration. 
En voici les teimes : 

Nous, François de Bonne, duc, pair et concslable 
de France, confessons et protestons de suivre et 
tenir tous le-* jours de nostre vie la foy et croyance 
que la s 11 * Egli-e catholique, apostolique et ro¬ 
maine croit et confesse en tous ses articles, et ainsi 
nous le jurons et p;omettons en vos mains sur les 
sainlz eoangiles, ayant soubzcril ces piesentes de 
nosîre propre main. A Gieuoble, ce vingt-si\iesme 
juillet mille six cent vingt-deux. Lesdigdières. 

Je Guiile, archev. d’Ambrun. 

(3) On lit dans Vide! : « F.ntre aunes dignes 
« termes ausquels ces lettres estoient concédés, ce 
« rare et véritable élOr’e y fut remaïqué que le 
« roy le faisoit conuestable..- pour avoir tovsiours 
« este vainqvevr t et n’avoir iamais esté vainco. » 
Cette phrase que tous les biographes de Lesdiguiè¬ 
res ont répétée ne se trouve pas textuellement dans 
ses lettres de connétable, elle n’est qu’uue ampli¬ 
fication d’un mot que nous allons rapporter : « ...Et 
soit ainsi, lit on dans ce< lettres, que nostre très- 
cber et amé co sin Me>sire François de Bonnes, 
duc d’Esdigmères, pair mareschal de France, et 
mareschal general de nos camps et armées, ait de¬ 
puis 60 ans servi sans discoutinuation cet estai, 
tant durant les guerres civiles qui y ont eu cours, 
que contre les princes voisins, qui y ont ozé entre¬ 
prendre, ayant pour cet effet commandé plusieurs 
armées, ass égé places, donné batailles, et toujours 
vaincu; et non-seulement conservé tes pays qui 
lui ont esté baillez eu gounernement: mais reconquis 
ceux qui avoieul de longtemps esté perd>is,etc etc.» 

(4) On lit dans VHist. des Connétables , Chan¬ 
celiers, etc , par LeFeron et Den Godef.oy. p. 52 : 

«« Ensuite de sa conversion ie ga dien des capu¬ 
cins lui offrit une médaille d’or dont le corps 
esloit vne estoi le dans vn vase, vne lune dans la 
nuit, et vn soleil dans vn beau iour, et pour rame 
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sista à de nouvelles messes : dans 
Tune, il reçut l’ordre du Saint-Esprit, 
dans l’autre il corn nui nia « avec une 
profonde humilité », dit Vide!. Enfin, 
toutes ces cérémonies se terminèrent 

f >ar une dernière messe célébrée par 
es PP. Capucins dans la chapelle de 
son château de Vizille. 

Après tou les ces capucinades , comme 
disaient dédaigneusement les minis¬ 
tres, il alla joindre le roi au siège de 
Montpellier, où, après plusieurs entre¬ 
vues, il décida le duc de Rohan à ac¬ 
cepter la paix. — En 1623, il suivit la 
cour à Paris. La même année (16 mai», 
ayant été nommé gouverneur ae Picar¬ 
die, il alla inspecter les places fortes 
de cette province, et revint à Paris as¬ 
sister à plusieurs conseils où fut agitée 
le projet de chasser les Espagnols ae la 
Valieline, et de se rendre maître de 
Gênes. Ayant été chargé de c-îtte der¬ 
nière expédition, il partit de Paris vers 
le milieu de juillet 1624; quoique âgé 
de plus de 80 ans, il franchit les Alpes 
au fort de l’hiver (janv. 1625), et joignit 
ses troupes à celles du duc de Savoie. 
Pendant que celui-ci attaquait les Gé¬ 
nois d un côté, il s’empara de Capriara, 
de Gavi, et remporta quelques autres 
avantages; mais une armée espagnole 
étant venue au secours des Génois, il 
dut battre en retraite apres avoir perdu 
toutes ses conquêtes. La mauvaise sai¬ 
son ayant suspendu les hostilités, il 
cantonna ses troupes dans leurs quar¬ 
tiers d’hiver et rentra en Dauphiné; 
mais, à peine arrivé, il apprit que les 
protestants du Vivarais, soulevés par 
Brizon, s’étaient saisis du Pousin, que 
Montauban s’était joint à eux en met¬ 
tant en état de défense ses châteaux de 
Soyans et de Mévouillon. Il descendit 
aussitôt à Valence pour réprimer ce 
commencement d’insurrection (lj. Ce 
fut sa dernière expédition. Atteint de 
la fièvre dans la nuit du 21 août 1626, 
il se traîna péniblement pendant un 
mois encore, et, malgré tous les soins 
de la médecine, il expira à Valence le 
% 2t septembre suiv., entre les bras des 
capucins et des jésuites dans la maison 
du chanoine Rosset, la même où 64 ans 

ces paroles de l'Ecclésiastique, chap. 50 : Quasi 
Stella maintins . in medio nebulæ, et quasi luna 
plenn in diebus suis lucet , et quasi sol refui - 
gens, sic ille effulsitm temple, dei. Ce qui repré- 
toit les trois estais de sa vie . ayant este eailm- 
lique iusqueà 20 ans; depuis cetaage iu que â 80 
de la religion, et * 80 aus abiurant cette‘religion, 
et estant honoré de cette première charge de la 
eonronne.» 

(i) Voy. la notice de Montauban, cidev. p.*7. 


auparavant La Molte-Gondrin, lieute¬ 
nant-général de la province, avait été 
endu par les soldats de Des Adrets, 
on corps fut d’abord transporté à Gre¬ 
noble. où on lui fit de magnifiques 
obsèques dont Videl nous a laissé un 
récit minutieux. 11 fut ensuite dépécé 
par les médecins : le cœur et les en¬ 
trailles restèrent aux chanoines de 
l’église N.-D., et le reste fut inhumé 
aux Dignières, dans un beau mau¬ 
solée qu’il s’était lui-même fait pré¬ 
parer par un habile sculpteur, Jacob 
Richier (2). 

Lesdiguièresest l’homme le plus re¬ 
marquable dans toute l’histoire du 
Dauphiné. A une grande intelligence, 
il unissait le courage, l’activité, la 
prestance, et les autres avantages ex¬ 
térieurs. Ambitieux, d’une ténacité ex¬ 
traordinaire dans ses projets, il ma¬ 
nœuvra avec une rare habileté au 
milieu des écueils politiques de son 
lerups, et mit tout à profit pour son 
élévation et sa fortune. Sans convic¬ 
tions religieuses, il sut, en reniant à 
point la religion pour laquelle il avait 
si longtemps combattu, s’en faire un 
marchepied pour s’élever à la dignité 
de con nétable, la première d u roya u me, 
la dernière où pouvaient tendre ses 
vœux. Après avoir conquis le Dau¬ 
phiné pied à pied sur tous les partis, 
il s’y rendit à peu près indépendant; 
au milieu des magnificences de son 
château de Vizille. entouré comme un 
prince de courlisans et de flatteurs, 
disposant à son gré des armes et des fi¬ 
nances du pays, nommant au comman¬ 
dement des places, faisant des nobles, 
il rappelle les grands feudataires du 
moyen âge.Pour s’être élevé de simple 
archer à une si haute fortune, et avoir 
pu s’y maintenir, il fallait que son mé¬ 
rite fût bien supérieur. Si nos rois le 
comblèrent de faveurs et fermèrent les 
yeux sur ses allures de petit roi-Dctu - 
phin, comme on l’appelait à la cour, 
c’est qu’il aurait été dangereux de s’en 

<2) Cet al tiste était de Saint-Mihiel en Lorraine; 
M. l’iiot lui a consacré une notice dans le Bulletin 
de la Soc. de statistique de l’Isère, 2« sérié, t îv, 
p. 14 et suivantes. On prétend que Lesdigmères, 
d’aboid mécontent de son travail, lui aurait donné 
son atelier pour prison, le menaçant de la vie s'il 
ne faisait pas mieux. ^Voy. VAnnuaire des H -Alpes 
pour 1808, p *0.) Ce beau monument, dont il existe 
un grand nombre de descriptions, fut transporté b 
Cap « n 1798; quant au cercueil, il resta abandonné 
dans la chapelie en mines du château des Diguiè- 
res. En 1822, la famille de Béranger le fit transpor¬ 
ter dans l'église de Sassenage où un simple marbre 
noir, sans inscription, indique aujourd’hui la place 
oft repose le dernier connétable de France. 
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faire un ennemi : d'un mot, il eut pu 
rallumer la guerre civile, en appelant 
aux armes les protestants que sa con¬ 
version devait écraser comme parti po¬ 
litique; et d'ailleurs, les services ren¬ 
dus par lui à la royauté et à la France 
commandaient de‘grands égards : il 
avait en effet conservé le Dauphiné à 
Henri IV, et l'avait défendu, ainsi que 
la Provence, contre les invasions du 
du duc de Savoie, qui s'en serait peut 
être rendu maître à la faveur des trou¬ 
bles de la Ligue. 

Presque tous les historiens parlent de 
son caractère dur et inflexible, et de sa 
cruauté envers les manants de ses ter¬ 
res. Ils lui reprochent la terrible for¬ 
mule, Viendrez ou brûlerez , par laquelle 
se terminaient ses ordres adressés aux 
corvéables. Sans rechercher ce qu'il y 
a d’authentique dans cette accusation, 
il ne faut pas oublier, comme le dit 
avec raison M. Jules Taulier dans son 
Hist . du Dauphiné (p. 283 J : c Que les 
mœurs de ces temps de triste mémoire 
doivent faire excuser un peu ce qui de 
nos jours paraît trop odieux. La féoda¬ 
lité étoit alors encore toute puissante 
(en Dauphiné), et n’avoilrien perdu de 
ses préjugés barbares. Les longues 
guerres civiles engendrées par les que¬ 
relles religieuses qui avoient fait ré¬ 
pandre tant de sang, avoient en quel¬ 
que sorte accoutume les chefs militaires 
a faire bon marché de la vie des hom¬ 
mes ». On dit aussi que ses gens ayant 
surpris un paysan volant une ti u ite dans 
l’un des bassins deVizille, il fit trancher 
la tête à ce malheureux, et qu’afin d’em¬ 
pêcher pareille hardiesse de se renou¬ 
veler, il ordonna que l'on sculptât sur 
l'une des portes du parc une tête d'hom¬ 
me et un poisson. Nous ne savons si 
ce morceau de sculpture existe encore, 
ou s’il a réellement existé, mais ne 
serait-ce pas quelque fragment de mo¬ 
nument antique dont la signification 
inconnue aura donné naissance à cette 
légende? La tradition nous a conservé 
plusieurs traits du même genre, qui 
tous témoignent de la dureté de son 
caractère, et en même temps de l’im- 

Î iressiou profonde qu’il a laissée dans 
es souvenirs populaires. Sous son com¬ 
mandement, il est vrai, la guerre reli¬ 
gieuse fut moins barbare que sous des 
Adrets et Monthrun; cependant, pour 
nous servird’uneexpressiondeM. Long, 
a on voit qu’il se sentait encore des 
« leçons de ses terribles prédécesseurs». 
Nous en donnerons deux exemples qui 


nous sont garantis par un témoin ocu¬ 
laire, son partisan, le rédacteur du 
journal dont un abrégé est ci-après : 
Le 16 avril 1595, le lendemain du com¬ 
bat d’Esparron, où il avait été vain¬ 
queur, de 200 soldats de la petit armée 
savoisienne qui s’étaient réfugiés dans 
une église et un moulin à vent < on en 
< garda prisonniers quelques uns et le 
« reste a esté pendu ». Quelques jours 
après, le 25 du même mois, à la prise 
de Gian, en Savoie : « Tous ceux qui 
c estoient dedans tués, hormis quel- 
c,ques-uns qui furent pendus » Le ba¬ 
ron des Adrets, dont la mémoire est si 
odieuse, n’a jamais fait pis. 

Comme Henri IV, avec lequel il a 
plus d’un point de ressemblance, sa 
vie privée était peu régulière, et les 
syno ies le censurèrent plus d'une fois 
c pour le scandale estant en sa mai - 
« son » L’histoire de son mariage avec 
Marie Vignon, rapportée plus loin,suf¬ 
fira pour édifier le lecteur à ce sujet. 
Les ministres lui reprochèrent aussi de 
s’occuper plus à amasser du bien qu à 
l'avancement de sa religion. Quand 
on récapitule les nombreuses terres 
qu’il possédaità l'époque desa mort(l), 
on ne peut s'empêcher de trouver ce re¬ 
proche fondé, et l’on est presque tenté 
de dire avec un pamphlétaire: a II traic- 
c toit le Daulphiné à la façon d’un escu- 
c meur demer.»Nousavonsditaucom- 
inencerpen t de cette notice que son patri¬ 
moine nes’élevait pasau delà de 700liv. 
de rentes. A dater de l’époque où il fut 
recounu chef des protestantsde la pro¬ 
vince, il ne passa presque pas d’année 
sans se rendre seigneur de quelques 
nouveaux fiefs. Nous avons été curieux 
de faire le relevé de toutes ses acqui¬ 
sitions: celles de 1593 seulement, s’é¬ 
lèvent à plus de 150,000 livres. Il ac- 
uit, le 6 nov. decetteannée-là, la terre 
e Pisançon pour 42 écus d’or sol, celles 
de Theis et de Claix pour 42,000 liv., 
celles de la Mure et d’Oisans pour 

(1) En le nommant duc et pair, Louis XIII éri¬ 
gea en faveur de Lesdiguieres* et de Charles de 
Créqui, son gendre, la petite terre des Diguières en 
duché-pairie, par lettres données à Paris en mai 1611 
confirmées par d’autres lettres datées de Touis, le 
13 sept. 1619, enregistrées au Parlement de Paris, 
le 6 février 1620 et à la Chambre des Comptes de 
Grenoble le 21 nov. 1621. Ce duché-pairie ne com¬ 
prenait pas uniquement la terre des Diguières; le 
Roi l’avait augmentée de 20 communautés, c’est-h- 
dire de presque tout leChampsaur. Ce don fut dis¬ 
simulé sous l'apparence d’un échange : Lesdiguières 
céda les pareries de La Tour-du-Pin, de Quln- 
sonnas et de Château-Vilain. Ce fut aussi dans ce 

S rétendu échange que le Roi lui donna le Marquisat 
e Vizille, qui comprenait 12 paroisses. 
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112,500 liv. D’où provenaient les fonds 
avec lesquels il payait des acquisitions 
aussi considérables? Nous trouverons 
peut-être une réponse à cette question 
dans un passage de son histoire par 
Videl, passage qui paraît avoir échappé 
à ses biographes. En racontant les 
propos édifiants qu’il tint dans ses 
derniers moments, Yidel rapporte ceci : 
« En suitte de quoy voulant tout a lait 
ce décharger sa conscience, comme vn 
« bon chrestien doit faire en pareilles 
c occasions, ei voyant entrer dans sa 
a chambre Boffin, secrétaire delaCon- 

< nestablie, et son exécuteur testa- 

< mentaire, il luy dit en ces termes 
a exprès: Monsieur Boffin , ie vous prie 
« de faire sçavoir à mes héritiers , qui 
c sont le comte de Sault et la mareschate 
« de Crequy, ma fille, que par le testa - 
c ment que ïay fait à Paris, ie n’ay 
a point entendu n’y n'entens leur donner 
a le bien d’Eglise que ïay 9 mais au con - 
c traire ie m’en décharge pour le rendre 
« à qui il appartient; reconnaissant qu’il 
« n’estoit pas à moy, et pour les reuenus 
« que i’en ay retirez, i’ai commencé d’en 
a faire restitution, par la fondation de 
« l’hospital que ïay fait baslir à Vizile , 
t lequel ïay renté de quatre cents Hures 
a annuelles a perpétuité .» Quelques frag¬ 
ments cités par M. Long dans son Hist. 
de la réforme en Dauphiné , viennent 
confirmer les conséquences que l’on 
peut tirer de ce passage de Videl : Les¬ 
diguières s'était, en effet, emparé de 
presque tous les biens d’Eglise de la 
province, et il en toucha les revenus 
jusqu’à l’édit de Nantes. Au reste, les 
Créquy, ses successeurs, traitèrent un 
peu aussi le Dauphiné en pays con¬ 
quis : l’un d’eux de son autorité pri¬ 
vée, fit abattre la superbe forêt de 
Claix appartenant au roi, pour en ven¬ 
dre les bois a sou profit. 

Ces ombres que nous venons de je¬ 
ter sur la vie de Lesdiguières ne doi¬ 
vent pas faire oublier, comme il a été 
déjà ait, qu’il protégea notre province 
contre l’invasion étrangère, et que son 
administration ferme et vigoureuse y 
rétablit l’ordre en réparant les maux 
causés par les guerres civiles et l’a¬ 
narchie. 

Il avait épousé par contratdu 11 nov. 
1566, Claudine de Bérenger, quatrième 
fille d'André de Bérenger, seigneur du 
Gua. Elle mourut en 1608. Il se rema¬ 
ria (1617) avec une de ses maîtresses, 
Marie Vignon, qui avait su prendre le 
plus grand empire sur son esprit. 


L’histoire de ce second mariage exige 
quelques développements; ils achève¬ 
ront de faire connaître notre héros. 

Voici d'abord quelle agréable tour¬ 
nure le grave Videl a su donner à cette 
affaire (édit, in-fol. pp. 238-39): « Es¬ 
tant, dans sa maison, comblé d’hon¬ 
neurs et de biens et satisfait de soy- 
mesme, autant qn’un homme le peut 
amais estre ; se voyant bien avant dans 
’âge, car il estoit alors plus que sexa- 
énaire, et considérant que pour suf- 
re aux divers employs que sa vertu 
lui procuroit tous les jours, il devoit 
penser à prolonger sa vie, et d’autant 
plus qu’à cause des maladies conti¬ 
nuelles de la dame de Lesdiguières sa 
femme, retirée depuis quelque tems 
pour ce sujet dans sa maison de Puy- 
more, il estoit privé du fruit de la plus 
douce société qui soit entre les hommes, 
il crut avoir besoin des soins d’une per¬ 
sonne à qui la sienne fut chère et de 
laquelle il put recevoir l’assistance qui 
luy manquoit : Et certes comme par le 
passé il n’avoit jamais eu de repos, et 
qu’il ne se promettoit pas à l’avenir 
une vie plus tranquille, il est certain 
que ses grandes et ordinaires occupa¬ 
tions ne luy permettoient rien inouïs 
que de penser à sa conservation. Jean 
Davin,son médecin, l’y exhortant d’ail¬ 
leurs, et luy remontrant par des raisons 
tirées de sa complexion naturelle que 
sa santé se pouvoit altérer dans celte 
sorte de vie, le fit résoudre d’appeller 
auprès de luy unejeune femme nommée 
Marie Vignon, qu’il possédoit depuis 
quelques années en secret, si toutefois 
les affections des personnes de ce rang 
là peuvent estre secrettes. Cette femme, 
belle, de bonne grâce et d’un esprit 
accort tel qu’elle l’a fait paroistre en 
la conduite de sa fortune, estoit fille 
de Jean Vignon, capitaine chastelain 
de la Baronne de Theys, et mariée à 
Euemond Ma tel, marchand de soye. 
Au commencement elle recevoit Lesdi¬ 
guières dans son logis, mais le mau¬ 
vais traitement que son mary lui fai— 
soit pour cela, l’ayant obligée de se 
retirer chez soii père au champs, il l’y 
alioit voir souvent. Enfin la dame de 
Lesdiguières, ayant passé à une meil¬ 
leure vie (1608), il la fit venir à la 
ville, et luy donna une maison et des 
gens pour la serv ir. Comme cependant 
force personnes à qui ce commerce ne 
sembloit pas honneste, avoient entre¬ 
pris de le rompre, elle descheut de sa 
faveur pour un tems, jusques-là que 
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ceux qui désiroientsa ruyue la tcnoient 
toute assurée. Mais comme avec son 
adresse naturelle elle avoit un grand 
* ascendant sur 1 esprit de Lesdiguières 
et que de puissants intercesseurs 
avoient travaillé à sa paix, elle se res- 
tablit non seulement, mais elle regai- 
gua de nouveaux avantages en ses 
bonnes grâces. De sorte qu’il ne fit 
point difficulté de luy donner un ap¬ 
partement dans son logis, de la faire 
nommer dame de Moiranc, l’une de ses 
terres, et de la mener en un voyage 
qu’il fit à Perdoyeraux nopcesde Veu- 
terol, l’un des capitaines de ses gardes. 
Mais de tout ce que les femmes légi¬ 
times ont de commun avec leurs maris, 
elle n’avoit encore que le lict; toute¬ 
fois un peu de temps luy acquit tous 
les autres privilèges. » Ennemond 
Matel, son mari, qui s’obstinait à vivre, 
était un grand obstacle à l'acquisition 
de ces autres privilèges; or, voici com¬ 
ment la difficulté fut levée : 

En 1614, le duc de Savoie s'étant 
brouillé de nouveau avec l'Espagne, 
envoya auprès de Lesdiguières, en qua¬ 
lité d'agent diplomatique, un certain 
colonel Alard, pour lui demander des 
secours et en même temps ses bons 
offices auprès de la cour de France. 
La négociation à suivre était >des plus 
épineuses, car le double mariage de 
Louis XIII avec l’infante Anne d’Au- 
tricbe, et de Philippe d’Espagne avec 
la sœur du roi, était arrêté depuis 
deux ans, et il paraissait fort difficile 
d’amener la France à prendre parti 
contre son alliée. La puissante inter¬ 
vention de Lesdiguières était néces¬ 
saire en cette circonstance; pour l’ob¬ 
tenir à son maître, Alard pensa que 
le plus sûr moyen était de gagner tout 
d’abord les bonnes grâces de Marie Vi- 
gnon, toute puissante elle-même au¬ 
près du maréchal, et, pour cela, de lui 
reudre le service de la débarrasser de 
son mari. Un soir donc, que le pauvre 
marchand de soie revenait de sa mé¬ 
tairie de la Tailla, à une lieue de Gre¬ 
noble, il fut a tué de guet-à-pens » au 
détour d*un chemin (1614). Que cet 
assassinat ait été commis par le colo¬ 
nel lui-même, c’est ce que Ton ignore, 
mais la voix publique n’hésita pas à 
l*en accuser et le parlement, montrant 
quelque velléité d’indépendance, le fit 
arrêter ei jeter en prison. Lesdiguières 
se trouvait alors pies Lyon, à la Ver- 
pillière, l*uite de ses terres; prévenu 
de cet événement pendant qu’il était 


en chemin pour revenir à Grenoble, il 
se hâta d’accourir fort irrité contre le 
parlement. « Il n’attendit pas, dit Vi¬ 
del, d'estre dans son logis, pour com¬ 
mander à Laffrey, sergent major de la 
ville, daller mettre le colonel en li¬ 
berté; Laffrey le demande au concierge 
qui d'abord le refuse et déclare qu'il ne 
le peut donner sans l’ordre du parle¬ 
ment. Mais le mareschal y estant allé 
luy-mesme, et le menaçant d’user de 
son pouvoir, s'il ne le metioit promp¬ 
tement dehors, il fut contraint de le 
relascher; de quoy le parlement s’es¬ 
tant fort émeu, comme d'une action 
qui chocquoit son authorité et en ayant 
délibéré, tout à l’heure, le premier Pré¬ 
sident, accompagnédu Procureur géné¬ 
ral et de quelques conseillers, le fut 
trouver de la part de tout le corps, 
pour se plaindre de lùy à luy-mesme ». 
Lesdiguières, étonné, eut une vague 
idée de l’irrégularité de son procédé, 
argua du caractère diplomatique dont 
était revêtu le colonel, puis, à titre 
d’hommage rendu au droit de l’auto¬ 
rité judiciaire, il offrit de réintégrer 
le prisonnier, à condition qu’on le re¬ 
lâcherait immédiatement, pour rendre 
également hopimage au droit de l'au¬ 
torité politique. Le parlement, fier d’a¬ 
voir déployé tant de courage, se hâta 
d'accepter cet accommodement, mais, 
quand il s'agit d’y procéder, on ne re¬ 
trouva plus Te colonel ; il avait regagné 
la Savoie (1). Lesdiguières demanda au 
roi des lettres d’absolution qui lui 
furent accordées sans difficulté; il les 
fil vérifier et enregistrer au parlement 
le 8 avril 1615, et cette affaire s'assou¬ 
pit. 

Devenue veuve, Marie Vignon fut 
nommée marquise de Treffort, et ne 
tarda pas à obtenir les autres privilèges 
dont nous a parle Videl. En femme ha¬ 
bile, elle sut mettre le duc de Savoie 
dans ses intérêts en contribuant puis¬ 
samment par ses instances à décider 
Lesdiguières à le secourir contre l'Es¬ 
pagne en 1616. Le duc en fut recon¬ 
naissant, et, soit atin de lui témoigner 
sa gratitude, soit par suite du be^in 
qu'il avait d’elle pour se conserver les 
bonnes grâces du maréchal, il pressa 
virement ce dernier de régulariser sa 
position vis-à-vis de sa maîtresse; « il 
le flaltade cette opinion, dit Videl, que 

(1) Peu de temps après, ayant été chassé de Sa¬ 
voie pour quelques iulkléliies envers son maître, 11 
se réfugia à Milan, et y fut tue en pleine me de 
deux coups de couteau par un jeune homme (Videl. 
Ed. in fol. p. S6t). 
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leur amitié pourroit bien aboutir à 
quelque alliance de leurs maisons » . 
Sans doute, le vieux guerrier connais* 
sait trop les princes, pour ajouter toi 
a de telles paroles, mais elles l’encou¬ 
ragèrent à ceder aux obsessions matri¬ 
moniales de la veuve Matel, et il l’é¬ 
pousa le 16 juillet 1617 chez le ba?on 
de Marcieu ; cette union fui bénie par 
Guillaume d’Hugues,archevêque d’Em- 
brun (1). — Quelques jours après, le 
marquis de Vilieroy, qui se trouvait à 
Grenoble, étant venu lui offrir ses fé¬ 
licitations. < Mon ami, lui dit-il, vous 
* vous êtes marié à dix-huit ans, et 
« moi à soixante-cinq; n’en parlons 
« plus, il faut une fois -en sa vie faire 
« une folie. » 

Il est necessaire de donner quelques 
details sur les enfants issus des deux 
mariages de Lesdiguières et sur leurs 
alliances. 

Du premier mariage contracté en 
1566 avec Claudine de Bérenger , il eut 
plusieurs enfants qui moururent jeu¬ 
nes, entre autres un fils, Henry-Emma¬ 
nuel, dont Henri IV, et le duc de Sa¬ 
voie furent les parrains : né le 11 avril 
1580, il mourut le 21 novembre 1587 * 
il ne lui resta qu’une fille, Madeleine 
nee en 1576, mariée le 24 mars 1595 à 
Charles de Créqui, comte de Sault, qui 
fut substitué au nom et aux armes de 
Lesdiguieres. 

De sa maîtresse, Marie Vtgnon, il 
avait eu deux filles qu’il légitima par 
son mariage subséquent, en 1617 (2). 
La première, Françoise , née en 1604, 
fut fiancée dès l’âw de 8 ans, en 1612, 
a . Charles Réné Du Puy Montbrun, pe- 
tit-nls du brave Montbrun, décapité en 
*575. La deuxième, Catherine , épousa le 
10 févr. 1619, avec dispenses du pape, 
son neveu, François de Créqui, fils de 
Charles de Créqui et de Madeleine , sa 
sœur du premier lit. Elle mourut sans 
enfants eu 1621. Alors, afin qu’aucune 
portion de l’immense fortune du conné¬ 
table n’échappât aux Créqui, on s’avisa 
d'une singulière combinaison: ce fut de 
démarier Françoise d’avec Montbrun et 
de la donner à Charles de Créqui, veuf 
de sa sœur Madeleine. Le pape accorda 
de nouvelles dispenses, et cette union 
disproportionnée entre une jeune fem¬ 
me de 19 ans et un homme de plus de 
50 ans, s’accomplit le 3 décembre 1623. 


f. 1 ) Voy. SQr Marie Vignon le feuilleton du jour- 
/ ie i‘ 0Hrrter ée Paris , n° du 4 oct. 1*57. 

(i) On ne s’inquiéta non-seulement deceqa’elles 
étaient nées da vivant de Jacques Matel. 


Malgré tous ces expédients pour avoir 
des héritiers de son nom et de ses ti¬ 
tres, Lesdiguières ne fut pas heureux. 
De ses trois filles, Madeleine seule eut 
des enfants. Elle laissa deux fils. Fran¬ 
çais et Charles de Créqui, tiges de deux 
branches, qui ne tardèrent pas à s’é- 
leindre; l’une en 1703, par la mort de 
Jean -François Pau le, duc de Lesdiguiè- 
res (3) : l’autre, en 1711, par la mort 
d Alphonse de Créqui, comte de Cana- 
ples. 

Nous allons compléter la notice de 
Lesdiguières par un journal de ses opé¬ 
rations militaires de 1586 à 1597, ex¬ 
trait d'un manuscrit inédit de la Biblio- 
thèqueimp. intitulé: Iournal des Cuerres 
de Monsieur Des Diguières escrit par Mon¬ 
sieur le président Calignon (in-fol de 73 ff. 
écriture du xvi« siocle, tonds Colbert). 
Malgré les lacunes qu’on regrette d’y 
rencontrer,ee document, rédigé par un 
témoinoculaire, Calignon, ou toutautre, 
est précieux pour l’histoire du Dauphi¬ 
né, en ce qu il donne des dates certai- 
nesà une quantitéconsiderable de petits 
faits, et jette parfois un jour tout nou¬ 
veau sur des événements plus impor¬ 
tants mal présentés par nos historiens. 
Sa reproduction in extenso aurait exigé 
plusieurs feuilles, nous avons dû nous 
borner à en faire un abrégé. — Videl 
s’en est servi pour la rédaction de son 
histoire de Lesdiguières, il en repro¬ 
duit souvent des phrases entières. Dans 
ce travail,nous 1 avons suivi pasà pas: 
quand notre manuscrit n’apprend rien 
de plus, nous énonçons le fait pur et 
simple avec sa date; quand, au con¬ 
traire, il donne quelques détails négli¬ 
gés par cet historien, nous les repro- 
duisonsen empruntant souvent ses pro¬ 
pres termes. Nous avons fait ainsi une 
sorte de complément de l’histoire de 
Videl. 

L’extrême concision qui nous était 

(3) Son père, François-Emmanuel, gouverneur de 
Dauphiné, éiaii mort eu 1681. Le R-P. Breuier, 
jesuiie, prononça son oraison funèbre qu- fut impri¬ 
mée sous ce litre : Oraison f>mè' re de Messin Em¬ 
manuel François de Bonne de Crèquy, duc de Les- 
diguières, pair de F tance, gouverneur et lieutenant - 
général en la province de Dauphiné, prononcée en 
legUse cathédrale de Grenoble, le 11 juillet 1681. 
Cicnoblc, Laurens Gllibert, 1681, iu-4 de 97 pp. 
(Bib de Genoble. 

Le père de celui-ci, François, mari de Catherine 
de Bonne, gouverneur de Dauphiné, mourut le 1 er 
jüuviei 1677, h l'age de 77 ans Son oraison funebre, 
prononce" par Laurent de Br< ssac, fut imp> iiuce sous 
le titre vivant : Oraison funèb e de François de 
Bonne de Lrèqui, duc de Lesdiguières, pair de France, 
prononcée à Grenoble , dans l’église cathédrale de 
Notre-Dame, le 91 janvier 1677. Grenoble, Jacques 
Petit, 1677, in-16 (Bib. imp). 
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commandée par le cadre étroit de ce 
livre nous fera pardonner certaines 
tournures et expressions hasardées; 
nous avons employé, comme le fait le 
rédacteur du journal, l'abréviation Mgr 
(Monseigneur), pour désigner Lesdi- 
guières dont le nom revient à chaque 
instant; nous avons conservé aussi Tan- 
cienne orthographe des localités et des 
noms propres. 
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fl5se. 

MVEmiBB. — i* r . Làvalette met le siège 
devant Charges. A cette nouvelle, Mgr accourt à 
Embrun. — 17. Jonction de Layalette et du duc 
d’EPeRNon. — 19. Leurs forces réunies pressent vi¬ 
vement le siège de Chorges. — 21. Le cadet de 
Cbarenck conduit dans la place un secours de six 
vin gts arquebusiers. — 23. Elle est battue par 
14 pièces d’artillerie. 

RÊCCMBRF. — 4. Les sieurs DE Buat, Ca- 
Dxllan et Gbarmont, viennent à Embrun , où Mgr 
était encore, sons prétexte de rendre visite au sieur 

Briquemaud, mais, en réalité, pour ouvrir des 
négociations au sujet de Chorges , dont la mauvaise 
tmson ne permettait plus de continuer le siège. 
-7-21. Négociations. — 22. Signature du traité. 

— 23. La garnison rend volontairement la place 
après 52 jours de siège et une résistance héroïque. 

1599. 

JANVKFR. — 1 er . Mgr parT à’Embrun, et 
vient \ Ancelle . — 2. Aux Diguières, où il sé¬ 
journe le 3.— 4. A Ko». — 5. A Tresminis. — 6. 
A ta Faurie . — 7. A Serres , où il séjourne jus¬ 
qu’au 12. — 13. A Orpierre. — 14. A Sainte - 
Eupkèmie. — 15. A Nyons, où se tint une assem¬ 
blée de la noblesse. — 24. Départ de Nyons et arri¬ 
vée à Saint-Sauveur. — 25. A Serres. 

FÉVRIER.— 2. Mgr part de Serres et arrive 
à Veynes, où il a une entrevue, pendant la nuit du 
3 au 4, avec le baron de la Roche (Balthazar de 
Flotte). — 4. Retour à Serres . Le même jour, Be- 
rxti, secrétaire du duc de Montmorency, y vient, 
de la part du roi de Navarre, pour traiter de la 
trêve du Comtat. — 6. Départ de Bereti. — 18. 
Mgr part de Serres et se rend à Ventavon « pour rei- 
« gUr la garnison et pouruoir à la fortification. • 

— 20. Retour à Serres. — 21. A Veynes. — 22. A 
flatte. — 23. A Embrun. — 27. Arrivée à Embrun 
de M. de Chatillon (le fils de l’amiral). 

MARS. — 2. Départ de M. db Chatillon pour 
retourner en Languedoc. — 7. Mgr part aussi à'Em¬ 
brun et vie rit à Lurgentière. « Ce voiage du Brian - 

• connais fut entrepris pour avoir argent pour la 
« cause : mais en ne tira justement que les deniers 

• de U fortification à 1 Embrun et la moindre partie 

• dis trréraiges des contributions. — 8. Au Y illard 
ta Briançon. — 10. Au Mont-Genèvre. Mort de 
&Ukt-Jean et du capitaine Glaveri.L 6 même jour, 
Mgr vient coucher a La Vachette. —11. Retour an 


LES 

Villard de Briaaçon. — 13. Il vient an Monestier 
de Briançon. — 14. A Saint-Chafrey. — 15. A La 
Vallouise. — 16. A Embrun. — 25. Départ à'Em¬ 
brun et arrivée à Remolon. — 26. A Suint-Bonnet. 

— 27. Aux Diguières. — 31. « Des Diguières, nous 
« vînmes souper aux Noyers , et l’après souper on 
o partit et marcha toute la nui et pour l’entreprise 
« au chasteau de Champs, près Grenoble. » 

AVRIL. — 1 er . Prise du château de Champs 
vers deux heures du matin. - 3. Conférence au châ¬ 
teau d 'Eybens entre Mgr et MM. d'Eybens et de Bon- 
repos, au sujet d’un projet de trêve. — 4. Mgr se 
rend à Saint-Martin . — 5. A Vif. — 6. A dettes. 

— 7. A Trèminis. — 8. A A après. — 9. A Serres. 

— 12. Mgr fait partir de Serres trois pièces de ca¬ 
non pour Nyons. —14. Il se rend à Veynes. — 16. 

« 11 va faire une escarmouche à Gap, où il y eut 
« quelques mis de l'ennemi tués et blessés. » Re¬ 
tour à Veynes \t même jour. — 17. « U retourne à 
« Gap pour parler au s r de Prabaud, escarmouche, 

■ et revient à Veynes. » —18. « Venterol craignant 

■ le canon, se rendit en l’absence de Mgr, à sça- 
« noir les murailles à sa discrétion, et que le chas- 

■ teau ne seroit abbatu, ny ce lieu pillé. * — 19. 
Mgr vient à Serres. — 21. A Rosans. — 22. A 
Nyons. 

MAI. —3. Mgr part de Nyons et revient à Ro¬ 
sans. — 4. A Serres. — 5. Les sieurs de Mont- 
rond et de Rosset « font une embuscade près de 

■ Sautt, envoyent prendre le bestail et taillent en 
« pièces six vingt nommes dudit S >ult, qui estoient 
« sortis, entre lesquels il y avoit 20 ou 30 hommes 
« de commandement. Il y eut force cheuaulx tués 
« et blessés, et plusieurs aussi blessés, des nostres: 
« mais point d’aultre mort que le cadet Blanc, de 
« Gap. L'ennemi se défendit très bien, aussi il n’en 
« reschappa ung seul. » — 10. Mgr part de Serres 
et vient à Ventavon. — 11. A Vais erres. — 12. A 
Embrun, où il séjourne jusqu’au 21. — 22. A An- 
celte.. — 23. Aux Diguières . — 26. A Nantes. Le 
même jour, ou commence à assiéger lechàtesn du 
sieur du Monestier et le fort du pont de Coynet. — 
27. On ouvre la tranchée devant le château. Mgr 
va donner des ordres à Champs. — 31. Soumission 
du fort de Cognet. 

JUIN. — 8. Soumission du ehâteau. Négocia¬ 
tions relatives à une trêve. Mgr va à Saint-Jean - 
iïRèrans, où il séjourne le 9. — 10. A Aspres. — 
11. A Serres. — 12. Conclusion de la trève : les 
châteaux de Champs et du sieur du Monestier ( à 
la Mure) seront démantelés, « à la charge qu'on 
« nous donneroit 6000 escus, et que l’un ny l’au- 
« tre party ne s’en pourroit seruir ni fortifier par 
« cy-après. » Mgr va à Rosans. —15. De Rosans, à 
Nyons. Gouvernet investit Mèrintlol dès la pointe 
du jour.—16. Mgr se rend à Mèrindolety conduit les 
trois pièces de Qgnon qu'il avait envoyées à Nyons. 

— 17. Mèrmdol se rend à discrétion. —18. Beni- 
vay se rend. « Motions est assiégé, et le siège levé le 
« mesmé jonr. » — Pierrelongue et Eygaliers se 
rendent. — 20. Les trois pièces de canon arrivent 
à Saint-Maurice, et partent à minuit pour le siège 
de Jonquières. — 21. « Après une douzaine de ca- 
« nonades » Jonquières se reud. — 22. Les pièces 
sont ramenées à Nyons. Dans la nuit du 22 au 23, 
le Poët-Laval est investi. — 23. Mgr part de Nyono 
pour en diriger le siège. — 26. Il va à Montélimar 
prendre deux pièces d’artillerie. —27. En revenant 
il défait à La Bûlie-Rolland , Ramefort et Charpey. 
Dans cette escarmouche « Matsonneufub, papiste, 
« fut prins. a — 28. Assaut donné au Poet-Laval 
« où les nostres furent repoussés, a — 29. Reddi¬ 
tion volontaire de la place. — 30. Mgr se rend à 
Die. 

JIJIE.IÆT. — 5. « Après avoir pourueu au 
t Dyois et Royatmès. » Mgr part de Die et arrive à 
la Beaume. —6. A Serres . — 8. A Menleyer. — 0. 
A Montorcier, où il assista aux noces de Mlle de 
Villette. — 10. Aux Diguières, —12. A Ancelle , 
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où ü uiUbaox flançaille» de M. ïe Rosset. - 13 . 

tZ, ? > i r U n re *' 08 >•?“* U VilETTE prend Pierre, 
longue par composition. — 14. Des Manières à 
Mené. - 16. De Mens, à — 

A08 { e ; Ç? commence les fortifications de'ce 
part d’d o*/e avec la cavalerie 
gtu 1 escortait, et vient à Derbières « pour favoriser 
« le passage de M. de Chastillon. » 


av^JES' “ 1 v M * DE Ch ^ till <>n Passe le Rhône 
îlîc a f5 uebusier s environ, et vient camper 

cavalerip^r M ~~ 2 * Ces tr0u P es ! réunies à la 
ÏÏW 4? sem ettent en marciie et vont lo- 
fues à s /fnnrn^ , i k , Mo * tèlè 9 er «t à Beaumont, où 
r»L A° U ^ nt le londem ain. - 4. Elles s’arrêtent 
a Roche for t-Sanson et autres villages environnants. 

Claîx - n f A*%r 7 *i C A ?**"""• Satneiuge et 

Sïnî l fotUèUm <l r > moins le fort de Narbonne. Mgr 
dépêche aussitôt Du Poet, Blacons , de Salles et 

fué nr^ C H o E ’Æ 0Ur 16 défendre * - 18* MORGES est 
de Champs., - 19. Les troupes de M. de 

d^Sn.W « de >n gr arrivent à Champs. Défaite 
—%* ^VS ar D ÛRNA "°- Reprise de Montèlimar. 

P^ mp8 ^ au ^9 Misons. — 23. An 
^V^ 116 ' Ce même J our > M. DE CüATILLON 
entre en Suivie. — 25. Du 
vulord d A rène, Mgr se rend au Monestier-de-Brian- 
fait fortifler le temple et où il met le 
?fô r c ^ ÜET -, 3 ‘- Au VMard-de-Briançon. 
l Z e ™ sme J°'*> 1e dls du comte de Grignan print 
!i party et se saisit de Ctansayes et de Montse- 
I appartenant à sou père. Environ ce mesme 
! ÎÏÏÏK' ^ de Suze \ ia Rousse) fut prise et 
SSf.P» le s de M. de Élacons, puis 
« quittée à cause du chasteau. » 

ler * Cuillestre est Assiégée 
K j es i ro HP es A Embrun. - 2. Mgr se rend au 
4* Soumission de Guillestre.— 5. Château- 
Queyras ert investi. - 6. Mgr s’y rend. - 8. U 

cotÏJ^mL ^Y Un ‘ T 11 'i Les catb6 liques de Brian- 
2? SfiV?' k ““t* du temple fortifié 

44 Aulif l3 ‘ MgT vient a Montgardin. - 
U. A Montmaur. — 15. A Serres. - 21. Mgr part 

dt-cZe* 6t ïo en i » Vtntavon.— 22. A La Motte - 
Ott-Cflirg. — 23. A Bel la faire. — 24 A La Breaute. 

dé î à investi, est assiégé. — 25. 

. a' 1" P îuie très-grande et telle qu’on 
Pf^t ^e mémoire d’homme. » — 28. D’Em^rim à 
/ Argentière. — 29. A Saint-Martin de Queyrières. 

“ 1 er * part de Saint-Martin 
de Queyrières et vient à Arvieu.—ï. A ViUevieille. 

— 40 rw a i 1S ? a de T Ehâteau-Queyras parlemente. 

itulaüon. Le sieur de Lun y (bâtard de 

de Œ; y rr dait - y* La s °* 

i;Sr T,x ! Î: Le . sieur DE Brioüemaüd enlève 
la Tal^ H» a /*l, ,3e n rtia . ée de toint-Pierre, dans 
ÂI/ü /? e Cfl “ leau - D <*uphtn. — 14. Mgr part de 
*hn!t < i‘'9 Ue i! /ra> ’ 0Ù s ’étalt rendu le_ et 

Sri./ TentjtlYe de Ramiport sut 
Stint-Etiemu fArançon, — 2|. Mgr vient «ni Di- 

r **• Les a,enrs 01 Bonrepos, d’Eybens, 

y- J SW S'fe.SJt 
! MÏVÏ ÜSJS 4 -*— 5 " S: 

. *®VK**n*. —l«r. a Serres.- 6. Be Serra, 
a Baunères. _ 7. A We. - 12. De Die, à Tosle. 

à “T 11 !?. 06 / 411 ' f “ u - »’d«*ie, 
^T w/ * “ t 6, De Loriot , à Montèlimar. - 21 
« Hwiry de Bonne, fils de Mgr, alla à Dieu. C’esl 
■ mmiri^ g eufa °t de très-beUe espérance et qui 
nom Bieu à l’a âge 

à Mn»/Xr t7 8 rif* “ ~ 22 ‘ Be Montèlimar, 
^Montsègur. - 23. A iVuona. — 24. A Rosans. - 

âa.ffv*— 28 * Be Serre#, à Veynes. — 29. A 
la Bâiie-Meuve. — 30. A Embrun. 

—?4 ^ aÎÎ 1 #???• “ 10 • B 1 Embrun, à Saint-Bonnet. 

- 11. Aux Dtguièree. - 14 . Le Blanc est envoyé 
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Ziam N *î rr î ^ ¥«*• ~ 19 ‘ Bes Di^^ee, 
2ü - AAncelte.— 21. A Embrun. 

flJISS. 

à /î^ïî^v 1 ®* 2 \ M ê7 part d’Ewônm et vient 

a /« Bâtie-Neuve. — 3. A Feime* — 1 A “ 

~ 6. Tentative du comte de Sozi pour s’emparer 
d Orange. - 7 . De Serres, à Fewie#.- 9 

4 °i‘ * De Luc ’ on a’achemiM 
tout le jour et toute la nuit a Grenoble pour le 
« prendre.» — u. « De Grenoble, que nous feilli*- 
a mes prendre sur les cinq heures du matin, on 

Gièfe à ïri- M n artl ? de Poysa l : 0 Prise du f °rt de 
vaîn%7 % om L ne --^. De Domé/ie, à Cham- 
< u —16 * Au Monestier de Clermont. — 17. A 
Samt-Mauriee. — 18. A Trèmnis. - 19. A Aspres. 
9 o 20 ; ^ Serrer. 22 . De Serres, à Ventavon. — 
A*n£ Serr ' e v "” 28 Ci? e Eerr e9 ^ à La R tourne. - 29. 
f fut tenue et testât dressé. 

« Un nommé La Croix y vint durant l’assemblée, 

« trêve* » Part deS catho “ < ï ues P our te faict de te 

. r D ^ HIE ^*‘~ 6 ' V eDie ' à Soint-Mauriee «où La 
• Crok reumt pour la treue. » — 7 . A Trèminis 
ou il assista aux noces des sieurs de Beaumont et 
de Prabaud. — 8. Aux Diguières. -—11 Des 1H- 
guières, à Veynes. -12. A Serres.- 14. «UCro^ 

« et Bdssod reuindrent une autrefois pour la treue 

« et s en retournèrent le lendemain.»_20. «Vas! 

« sieu part de &rm pour aller trouuer le roy de 

' Îit î".’ T' S 11 at aeioari JVy»w jo*quea enui! 

« ron la fin du moys de mars. » — 23. Mgr part de 
Serres et vient à Lauset , près de Gap. — 24. A 
Remette. — 26. De Romette , à Embrun. — 29. « En- 
« uiron ce temps M. de Paris fut tué, et M. de 

« et DEBALLES 8 , PriSOnUier P ar M 31 * DE MONTBRÜN 

. j**^?*,' — 7 * MM- deChandieü et Du Jay par¬ 
tent d Lmbrun pour se rendre en Allemagne, — 9. 
Le sieur de Roybon vient à Embrun. « Le même 
« jour, Mgr part pour l’entreprise de Tallard, la- 
« quelle il debuoit eiécuter le 10, mais elle se 
« trouua double (sic), de sorte que ledit sieur s’en 
«retourna ledit 10, à Gap, puis a Embrun». — 14 . 

D Embrun, à Saint-Laurent. — 15. Aux Diguiiret, 
— 17. Des Diguières, à Valbonnais .— 18. « De Van- 
« bonnais, , Mgr partit à six heures après midy et alla 
« tenter 1 entreprise de Vhilte , laqueüe fl faillit 
« ceste mut là. Puis aUa disner à Champs etcou- 
* ^f. a , Champagnier . • - 20. Chemin faisant, 
a Tiv! 1 a Rookt $0 ou 60 arqnebusiers du fort 
de G 1ère, conduits par le capitaine Delislei il 
arrive à Uriage. « Mgr avoit entrepris ce voiage 
« pour la contribution. » Dans la soirée de ce 
I e 8ieur D ! Beaumont (de la religion R.), 
faillit s emparer du château de Revel . — 21 JP lit 
nage, à la Mure.— 22. A Mens. — 24. De Mens à te 
Faurie. — 25. A Serres . ’ 


AVBIL. - 3. De Serre#, à Veynes. — 4. A Pny- 
maure, « ou les pionniers se rendirent pour forti- 
° c ® Le sieilr EE la Marooüsse, com¬ 

mandant à Tallard, est tué par les troupes du sieur 
de Grignan, qui se rendaient à Puymaure. La. Va¬ 
lette assemble des troupes pour s’opDOser i la 
construction du fort. — 5 . Commencement des for- 
üflcations de Puymaure. - 14. « Puymaure est ache- 
« védestre mis en estât de défense ayant esté les 
« courtines haussées de 15 pieds aux plus bas en- 
« droicts. » — 15. Escarmouche à Curban entre 
Mgr et la compagnie du sieur de Saint-Jollien. 
qui se retire à Claret. Mgr arrive à Serres. Escar¬ 
mouche entre quelques soldats de Gap et de Puu- 
~ ,8 * Valette part de Sisteron avec 
350 chevaux et 5 ou 600 fantassins pour aller re¬ 
connaître Puymaure. Mgr. se rend i Ventawm pour 
surveiller sa marche, et revient à Serres.— 19 . Lava- 
lette emploie la journée à reconnaître les fortil 
cations de Puymaure. Mgr vient s’y enfermer. - 
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ba nAnart de La Valette; il s’arrête à Tallard. 

u ! KSS " 

JSjmEÆJ Jk - ». Mgr revient de TflM i 
sX-îs -u i Veines.-î 5. A PuymaureSamt- 
& *£m esfassiégè par Cnoret üo^ekhet 
Le sieur de Séchilienne, a la tète de 30 s _iaaes 
et 25 arauebusiers du sieur de Morges, défait près 
de Vir la compagnie de M. de Maugiron,' conduite 
uar le sieur de P Disimieu : ce dermer reçoit sept à 

ESt coups d’épée, et Bonyert sergent-major de 

Grenoble y est tué. - 28. Levée du siège de Pont 
ZToyaW. -29. Mgr part de Puymaure et rient 
aux Diguières . 

mai.— 3. Mgr revient à Puymaure , — 4. a Sur 
« lanuict ceux de Saint-Jehan (en Royans) ayant 
« mis te feu en leurs loges dedans l’eglise quil» 

« auoient fortifiée, s’en fuirent a JteiMaiw, se^ns 

« venir 1e second siège. » - 6. Le sieur Du Bos- 
ouet (de la R. R.), se loge avec sa compagnie près 

de Jarjayes.-l . Mgr va à JfM™ et Put/- 

— 9. A Embrun. - 10. A Chorges. — li. Artiy 
maür e —12. Jarjayes est battue de deux pièces de 
fanon— il RecÉlition delà pUce.-îl. &gr part 
de Puvmaure et vient aux Dtguieres. — 22* 

« M Fauhe s’en va de là tes monts, a Turin, pour 
. n’anoir luy mesme la peine de rendresourampW ^ 

— 25 Mgr vient a Puymaure. - 26. « Il reçoit 
« lettres le M. Faure, ^xcusant de son despart 
. faict pour eniter la prison : prie M. Bjaro i de 
« rendre son compte pour luy. » — -?•Jj£> r 

de Puymaure et vient à Mens. — 28• A Die. 30. 
Prise à!Etoile par Du Poet et de Morges ; 1e châ- 
teaT résiste. - 31. Mgr y accourt avec des troupes. 

JUKI. - 5 . Mgr» quitte Etoile sans avoir pu 
s’emparer du château, et revient à Die .—-7 De Die , 

à M pnx _Aux Diguières. — 10. Des Diguières, & 

Puymaure. -M .Le Puymaure. à Serres. -16. De 
terres à Rosans. — 17. A Nyons, ou des troupes 
étaient réunies pour 1e siège du Pont 
__ 18. A Montsègur. — 10. Au Pont Saint-Esprit. 
Exécution de Saint-Chamas « ayant confessé 1 en- 
« treDrise $ Orange qu’il tramoit en faueur des ca- 
: thoÏÏques. » —20. Arrivée de nouvelles troupes 
nour le siège. — 26. Mgr, acompagné de Gouver- 
E Grtgnan, Du Poet, Flacons, Saint-Sadveto, 
Vac’rères et Montbrdn, passe le Rhône pour aller 
conférer avec le dnc de Montmorency et revient au 
camp 1e même jour. 

JUKLIABT. - Mgr lève 1e siège du Pont 
Saint-Esprit, et vient à Montsègur.— 2. A Nyons. 
_3.A Serres. - 5. De Serres , à Puymaure.- 7. 

« Ceux de Gap attaquent une escarmçmche contre 
« le corps de garde qu’estoit au moulin de Burle, 

. et ylirent perte âe 7 hommes et 15 blessés » 
— 8. Les habitants de Gap envoient dans le fort 
les sieurs de Passieu et Davin, pour négocier une 
trêve. — 9. Les deux députés Capençais reviennent, 
accompagnés de M. d’Yêres chargé de porter la 
parole? Sve de deux jours. —14. les sieursoLs- 
tables et Marquet se rendent de Gap a Crenoble, 
nour négocier une suspension d armes. — 15. con¬ 
clusion l’une trêve avec Mgr pour Ç«P, et le sieur 
de Saint-Jullien pour î al lard. — 18. Conîerences 
à Grenoble pour une suspension 4 
sultat. — 20. On y arrête que 1e sieur d Eybens. se 
rendrait à Puymaure , pour en conférer avec Mgr. 
_21. Les envoyas protesta-s reviennent à Puy¬ 
maure laissant Cugy à Grenoble , comme gage de 
"r&sir de traiter.- 22. Départ du sieur »'|YBENS 

__24. Arrivée du sieur d Eybens, et conférences 

sans résultat avec Mgr. - 26. Le sieur d Eybens 
retourne 1 à Grenoble. - 28. Mgr quitte ^ymaure 
et vient am. Diguières. — 31. Des Dtguieres , a Em¬ 
brun. « Ceste nuict nos gens tirèrent trois coups de 
« pétard au chasteau de Briançon, sans succès. » 
AOUT. — 1". « Nous eusmes aduis que M. de 
« La Roche faisoit faire une bonne citadelle à Ro- 
« mans, et s’étoit rendu maître de la ville. • — 
Les sieurs de Briquemaud et de Prabaud fortifient 


la maison de M. Do Collet à La Bréole. — D Em¬ 
brun, Mgr vient à Serres. — 8. De Serres, à Veynes 
et à Puymaure. —13. A Montmaur, où se trouvè¬ 
rent Gouvebnet et Buisson : « Et là se net une 
« espèce d’union avec M. de La Valette.» Retour a 
Puymaure. — 16. De Puymaure, aux Dtguieres. — 
17. A Lu Mure. — « A La Mure se fict reueue de 
« la compagnie de Mgr, de 100 maistres bien ar- 
« més auec la casaque de velours bleu. » — 19. De 
r » u.... a ri/sie» ..ni, îo <Annit»inp. Jehan (ingénieur 


_uec la casaque ne vemiuo 

La Mure , à Clair « où le capitaine Jehan (ingénieur 
a provençal!, tracoit 1e fort de Biusancieu . " DE 
Morges s’y établit.— 20. On commence a travailler 
à ce fort «avec 700 pionniers et trois jours après 
«il y en eut plus de 700.»— 22. Arrivée des compa¬ 
gnies deGRIGNAN.GOUVERNET, SAINT-SAUVEUR, BRI- 

ouemaud et de celles du Diois. « Ce jour ou lut a 
« Grenoble , mais il ne s’y fict aucun effect et n y 
« eust qu’une légière escarmouche. » — 30. Les dé¬ 
putés de Saluées arrivent du marquisat a Bau- 
sancieu. — 31.Traité entre ces députes et ceux du 
Dauphiné , pour contribuer aux frais de la guerre. 

SF.PTEMBRE. — 1 er . Les quatre canons de 
Morges arrivent à Bausancieu. — 2. « Ce jour, 

« nous eusmes nouuelles que la petite Claude, nue 
« de Mgr, étoit morte à Embrun , et enterrée dè 
« 1e mardy auparauant. » — 8. Mgr part de Bau¬ 
sancieu où il laisse Morges, et arnve a Saint- 
^Georges. — 9. A La Mure, où il conclut «ne trêve 
avec les députés de Valence et de Romans .- 10. 
Siège de Baumes.— 12. Prise de cette p ace. —13. 
Détourné™™ Bourg d’Oisans. «Ce jour, nous 
« apprismes la mort de M. de Grignan père, nous 
« eusmes aussy des nouvelles de la fornficatiou d 
chasteau de Liuron par Courbiêres » - 
« Nous fortiflasmes une partie du d wstfiw, 

« où est le vieux chasteau. » — 19. Mgr JJ 
Bourg d’Oisans, dont il laisse le commandement au 
sieur de Beaumont, avec 100 hommes de pied, , sa 
compagnie à cheval, et celle de pied du capitaine 
Baudon; il arrive à ^illard-d Arène. —-0. Au Mo- 
tie lier de Briançon.— 23. Du Mone tier , à Arneu. 
Sur son passage « tes consuls de Briançon, font la 
« reverence à Mgr et obtiennent sauue^arde. » — 
24. A La Chanal. Château-Dauphin est iinvesti par 
Briquemaud et Souberoche. - 25. Mgr se rend.ui 
siège de Château-Dauphin.* La casemate du fort est 
« gaignee par tes nostres, regaignee par les cathohe- 
« ques 1e mesme jour, et, tenuit, reprise par for« .e 
« uar tes nostres. » - 26. Prise du foit. - 27. Dé¬ 
part de Gouvernet et de l’infanterie pour‘leur^gar- 
Sison. - 28. Entrevue du sieur de La Fitte et de 
Mgr. —30. De Château-Dauphin, Mgr vadans le 
Queyras , où il apprend que M. de Chambaud était 
assiégé à Saint-Egrève . 

«MrroimE — t" Mgr vient à Embrun, où 
il apprend que Blacons était assiégé dans 
(mes (au. comtat VenaissinV - 2. Il mande à fera- 
vfrnet d’aller au secours de Blacons.— 4. ifEm 
Jrm^lpuymaure.—6. De Puymaure, aux D.^rev. 

_7 A Mens. Le duc de Savoie assiège Château - 

Dauihin - 9 ! De Mens, au Monestier de Clermont. 
Chemin faisant, il rencontre les sieurs de Ciærvaux 
et de Boybon , revenant d’Allemagne. Siège 
Bourg d’Oisans par M. Du Maine. - 10. A 
cieu. eX retour au Mone tier. — 11- Le sieur de 
Roybon est envoyé auprès de Rame ^J . et d _ B t 2* 
ouemaud «pour le secours du marquisat». 1 • 
î»n Monestier, à Me,,s. Les sienrs oe Cbervam et 
hf Vicose nartent pour la Guyenne.— 13. mçi 
frit demander des secours à U Valette; .1 envoie 

pour lf même motif, le sieur F.NE auprès de 

Dn Poet, Vachères et Chambabd. — 14. Mg »p 
nrend aue tes troupes du duc de Savoie ont été 
Eattues^ près de CMteaurDauphln, par. Rameeort. 
-15. le sieur be Roybon est envoyé auprès de 
La Valette, pour lui demander de nouveau des 
seconrs? — 1 7 ? Le stenr de Vachères arnve avec 
auelaues troupes. « Nous passâmes à La Mure et 
^ Mct à Ponsonnas, d’où il despart à la mimuct 
« eÆen va embusquer près de BrU pour attaquer 
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« les vivandiers de Grenoble an camp, mais ils 
« prinrent le chemin du iort de Giere et de La Co- 

• che. Ledit jour, le capitaine Jehan reuint de Bo - 
« sancy, laissant la fortification à faulte d'argent. » 

— 18. Du Poet et de Vacuères arrivent à La 
Motte avec des troupes. — 21. Mgr va à Valbon- 
»uM et à Puteville. — 22. Au fort de Balmes. — 
23. Il envoie les sieurs de Vacuères et l)u Villar 

• pour donner au plus près du camp » Escarmou¬ 
che dans laquelle périt le sieur de Mezieu. Mgr 
s’approche du Bourg d’Oisans, pour reconnaître les 
dispositions des assiégeans. — 25. Il s’arrête à La 
Paute. - 26. Escarmouche auprès d’un moulin.» 
30. «MM. de Gouuernet, Bricquemaud et de Salles 

• donnèrent jusques à Vaujany, et parce que les 
« païsans auoient pris et battu quelques soldats 
« des nostres, ils mirent le feu en quelques mai- 
« sons et tuèrent quelques païsans. » 

NOVEMBRE. — 1 er . Engagement avec les 
troupes amenées par Chevriêres ( Miolans) au 
secours des assiégeants. — 3. Le baron de La Ro¬ 
che vient pour faire un traité d’union. — 4. Mgr 
se rend à Mens où le traité est conclu. — 9. Le 
sieur Fine amenant à Mgr 100 arquebusiers du Vi- 
varais, sous le commandement du capitaine Allard, 
passe à Lie. — 7. Mgr va à La Mure. — 10. Sou¬ 
mission du fort du Bourg d'O'isans. — 20 . Mgr va 
à Saint Georges. — 21. Au Mone lier de Clermont. 

— 22. A Mens. — 24. Aux Digutères. — 25. A Puy- 
maure. — 26. A Embrun. 

DÉCEMBRE. — 13. Mgr vient d'Embrun à 
Puymaure. —17. De Puymaure, à Serres .— 23. De 
Serresk Rosans.—U. A Bourdeau i.—27. De Bonr- 
deaux, à Anconne ■ qui estoit assiégé par les nos- 
« très, b — 28. Prise d 'Anconne, après un assaut 
de trois heures. — 29. Mgr va à Monlélimar . 


I5§9. 

JANVIER.— 1 er - Siège de Marsmne « par les 
« nostres, sans effect à cause du maunais temps b. 
Le même jour, Donzere se soumet à Mgr. — 5. De 
Monlélimar, à Loriot.— 8. A la Baume Comilliane. 

— H. A Charpey.— 16. A La Grange , près de la 
Motte-Conin. « Saint-Marcellin est pi tardé par le 
« s r de Ougvb.— 18. Mgr revient a Charpey. —19.A 
la Baume Comilliane .—20. A Monlélimar .—^ï. A 
Donzère.— 23. Près de Camarel. —26 A Nyons, 
pour prendre de l’artillerie.—27. Près de Camarel. 
—28. A Coloncelles, dont il fait le siège.—29. Sou¬ 
mission de la place « par composition, vie sauue aux 

• gens de commandement: toutefois ils furent tous 
« tués b . Le même jonr Mgr. s’empare de Rocherence. 

FÉVRIER. — 1 er . Le Bouchet se soumet. — 
2 . De Ro herence, Mgr se rend à Camarel , dont il 
fait le siège. Le même jour, Rochegude se sonmet. 

— 5. Camarel se rend. - 6. A Aubignan. Mort du 
sieur de Vérone.— 9. T)'Aubignan, à Momas, pour 
voir la duchesse de Montmorency; le soir, à Orange. 

— 10. Retour à Aubignan. — 14. T)’Aubignan, à 
Orange. — 15. A Villedieu, qui se rendit, et, le 
« mesme jour, se rendit Querane , ayant veu le ca- 
« non, et Buisson , sans le voir, b — 16. A -V yons. 

— 17. A Puymérac, qui se rendit.—18. Mgr prend 
Motions d’assaut. Vassieu (de la R. R.) y est tué. 

— 19. Il vient à Venter ol, où les députés catholi¬ 
ques, Chateadvilain et Mures, confèrent avec lui 
au sujet d’une trêve pour le Dauphiué. — 20. A 
Nyons.- 25. De Nyons, à Rosans. —26. A Serres. 

— 28 A Puymaure. 

MARE. - 5. De Puymaure, aux Diguières. — 
7. A Mens. — 9. A Bausancieu, où l’on reprend les 
négociations de la trèue. — 28. « La trèue fut 
« conclue et signée auec le sieur Alfonse (il’Or- 

* ni no), aux faulxbourgs de Grenoble, en une mai- 
« son nommée la Trèue. b — 30. De Bausancieu, 
à Mens. 

AVRIL. — l <r . Aux Diguières. —5. A Saint- 
Bonnet, et le même jour à Puymaure. - 8. A Ser- I 


res.- 17. De Serres, à Ribiers, « où il fit sa mons- 
« tre de sa compagnie et de ses arquebusiers à 
« cheval, b — 18. A Serres . — 22. De Serres à 
U paix. —23. A Ribiers, où se trouvait La Valette. 
Le même jour, à Ventavon. — 24. A Puymaure.— 
26. A Châteauroux, « pour donner ordre aux nes- 
• tiférés d 'Embrun. « — 27. A Puymaure , où il 
tomba malade. 

JIAI. — 2. « La Ligue commença à tumultuer 
b a Grenoble. « — 4. Les ligueurs y prennent les 
armes pendant la nuit.—5. «Au matin, Alfonse se 
« trouue assiégé à la Trésorerie ; les choses s’appai- 
« sèient sur le raidy par conuention. b — e. «Le 
« seigneur d’Ornano quitte la ville et se retire d’a- 
« bord à La Plaine , près de la ville, puis à Saint- 
« Marcellin. « — Mgr se rend de Puymaure à 
Serres. — 12. A Rosans. — 13. A Nyons. — 15. A 
Orange « pour faire la trèue du comté, b 

JUIN. — 1 er . Mgr. part d 'Orange et vie«t à 
Gngmin. — 2. A Monlélimar. — 6. A Loriot. — 

8. A Vachères . — 9. A Die où se tint le synode._ 

14. — De Die, à Baurières. — 15. A Serres. — 30 
De Serres, à Puymaure. 

JUILLET. — 24. De Puymaure , à Montorcier. 
— 25. Aux Diguières. 


. — 4. Des Diguières, à Puymaure. —5. 

A Montmaur. — 6. A Serres. — 7. A Ribiers — 
8. Aux Mees. 11. A Ries. -15. A Mesel.— 16. Au 
Brusquet. —17. A Saint-Pier>e-les- Veynes. —18. 
A La Brèole. — 19. A Embrun. — 20. A Puy¬ 
maure. — 24. « Gap se rendit à luy par traitté. » 

— 25. Le chatean de Tallard se soumet à lui « La 
« ville ayant capitulée un peu auparavant, b— 26. 
Mgr fait son entrée à Gap. — 28. Entrée à Tallard . 

— 29. Il revient à Gap. 


SEPTEMBRE. — De Gap, aux Diguières. — 
S. A La Mure. - 9. Au fort de Balmes « où il 
« s’aboucha avec M. d’Ambel. b — io. A. La Mure 
• où les sieurs Duchastelard (c** 1 au parlement)’ 
■ et de La Motte, le vindrent trouuer pour trai- 
« ter de la continuation de la treue. b — i j Aux 
Diguières. — 12. A La Mure. — 13. A Sassenage. 

— 14. A La Moite-Conin. — 15. A la Grange . — 
16-18. Entrevue de Mgr et d’Ornano. — 19. A 
Charpey. — 20. A Chabeuil. Le même jour, d’Or¬ 
nano entre à Ci est. — 21. Mgr y entre aussi. — 
24. A Livron. — 25. Il revient à Crest, dont le 
château venait d’être occupé, contre le traité, par 
Marsanne (Urre). — 26. Prise du château par com¬ 
position. - 27. Mgr. vient à Charpey. — 28. A Ro¬ 
mans. — 30. A Tullins. 

OCTOBRE. — 1 er . Siège du château de Moi- 
rans par les troupes de Mgr et de d’Ornano. — 2. 
Mgr vient au camp devant Moirans. — H. Prise 
du château. —13 Mgr va à Saint-Jean et au F on- 
tanil. — 14. A Saint-Robert. Prise de Comillon. 

— 15. « Ou alla escarmoucher à Grenoble, b 

IOVEMBR • 21. Prise de Condrieu. 


1501 . 

4 MARS. — I e * . Deux pièces de canon sont en¬ 
voyées de Gronoble aux Échelles. — 2. Mgr part 
de Grenoble pour celte expédition. Prise du vil¬ 
lage des Echelles, auquel les Savoisiens mettent le 
feu en se retirant. — 4. Siège du château, dont le 
commandant, le sieur dp. Corbeau, capitule après 
cinquante-sept corps de cauon. — 5. Sortie de la 
garnison. Escarmouche au village de La Crotte.— 
6-7. Combats au bord du Gnters. — 8. Mgr revient à 
Grenoble. Le même jour, Morges arrive d’un 
voyage à la cour. — 11. En egistrement au Parle¬ 
ment des lettres du roi qui donnent à Morges le 
commandement de Grenoble. — 13. Mgr vient à 
La Mure. —U. Aux Diguières. — 15. A Puymaure. 
— 25. De Puymaute , à Serres. — 29. De Serres, à 
Rtbiers. — 30 à Lachau. — 31. A Sèderon. 
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AVRIL. - i".Auréûu, Le Renet, Saint-Trinit, 
dans le comté de Sault , se rendent par composition. 

— 2. A MèvouiUon. - 3. A Lachau. - A Ribiers. 

— 5. Aux *ees. - U.Des Mets, à Valensol .—12. 
Prise du château de Vinon . — 13. A Vian*. Jonc¬ 
tion des troupes de Mgr et de La Valette. — 15. 
Combat d’ Esparron. — 16. De 200 soldats qui s’é¬ 
taient réfugiés dans un moulin à vent et une église 
« on en garda prisonniers quelques uns et le reste 
« a été pendu. • — 17. Le reste de l’armée Savoi- 
fienoe qui s’était réfngié dans le village, se rend à 
discrétion. —18. L’armée royale part à'Esparr on et 
vient à Bras. —19. A Tournes. — 22. De Tournes, 
aux environs d'Aix. — 24. A Marignane , qui se 
rend à La Valette par composition. — 25. A Gian, 
qui fut emporté d’assaut. « Tous ceux qui estoient ! 
t dedans tués, hormis quelques uns qui furent 

• pendus.» —27. De G/an, a Saint- Anauol. — î8. 
De Saint-Anduot, à Baumettes.—80. A Lourmarin. 

MAI. — l* r . A Corbiêres et à Sainte-Tulle .— 
2. A Voulx. — 3. A Peyruys et Chteau-Arnoulx. 

— 4. A Serres . — 6. À Gap . — 8. M. Vulson ar¬ 
rive de la cour.—9. Prévenu «delà mauvaise garde 
» qu’on faisoit à Briançon, «Mgr part de Gap. Ar¬ 
rivée à Embrun. — 10. Ayant pourvu à la sûreté 
de Briançon, où il met M. de Prabaud, il part 
pour Gap. Arrivée à Guillestre, — 11. A Embrun. 

— 12. A Gap. — 15. De Gap , aui Diguières. — 16. 
A Grenoble. — 18. Ouverture des états de la pro¬ 
vince. — 28. Clôture des états. 

JUIN. — 4. Mgr et d’Ornano se dirigent vers 
le Pont-de-Beauvoisin, où des troupes du duc de 
Nemours commettaient des ravages. Arrivée à Vo- 
reppe. — 5. A Chirens. — 6. A Saint-Genis. A 
leur approche, l’ennemi évacue le Pont-de-Beau- 
voisin après l’avoir démantelé. — 7. Escarmouche 

S rès de Saint-Genis. — 8. L’armée royale finit 
’assiéger Saint-Genis. Le capitaine Guichard, qui 
avait été nommé le jour même sergent de bataille 
par d'Ornano, est tué dans la tranchée. — 9. Ar¬ 
rivée de Gouvernet avec sa compagnie et celle de 
d’Auriac. Prise du château de Montfleury (en Sa¬ 
voie), par Blacons. — 10. Autre escarmouche près 
de Saint-Genis.— 11. Un corps de Savoisienstombe 
dans une embuscade dressée « eu un grangeage ». 
— 16. Mgr part du Pont-de-Beauvoisin avec Gou¬ 
vernet, Du Poet et Blacons, « en intention d’exé- 
« cuter une entreprise sur Chamberi. » — 19-21. 

« M. 4e colonel (d f Ornano) entre en traicté avec les 
« chefs de l’armée ennemye pour le commerce libre 
« et agriculture, mais rien ne s’est peu résoudre. » 
—24. Mgr part du Pont-de-Beauvoistn avec l’armée 
et vient à Èourgoin.- 26. D eBourgoin, à Eyrieu 
27 .Expédition sans résultats au faubourg de la Guil- 
Iotièrc{ Lyon).—28 et 29. « L’on négocie auec ceulx 
» de Lyon la reddition de Chandieu, par l’entremise 
« du sieur de Pasouiers, sans rien résoudre. » — 
30. L’armée part d'Eyrieu et va à Givors. 

JUILLET. — 1 er . Prise de Givors. Mgr vient 
à Vienne. — 2. A la Côte Saint-André. — 3. A 
Grenoble. —8. De Grenoble , aux Diguières. — 11. 
Des Diguières k Puymaure. — 16. D e Puymaure, à 
Ventavon, où il vit La Valette, puis à Serres. — 
19. De Serres, à Puymaure. — 23. • Aduerty quç 
• l’ennemy auoit quelque intelligence sur Exillet », 
il part de Puymaure et vient à Embrun. — 24. A 
Oulx , « où il sceut que l’ennemy aduerty de sa ve- 
« nue auoit rompu son desseing. » — 25. A Brian- 
pan. — 26. A Embrun. — A tuymau*e. — 29. Pré¬ 
venu que les Savoisiens ravageaient le Graisivau- 
dan , il part de Puymaure et vient aux Diguières. 
— 30. A La Mure. — 81. A Grenoble. 

AOUT- — 2. H fait avancer quelques troupes 
dans la vallée de Graisivaudan, du côté de la Sa¬ 
voie. — 3. Il fait tomber un corps de Savoisiens 
dans une embuscade. — 4. Revient à Grenoble. — 
8 . Il part de Grenoble, passe par Goncelin , et ar¬ 
rive à Montmeillan, dont il fait rompre le pont. 
Escarmouche dans laquelle La Buisse est blessé. 


les 

Le même jour, Mgr va & Pontcharra. — 9. A La 
Pierre. - 10. A Grenoble , — 12. n revient k Gon¬ 
celin. — 16. Il part de Goncelin avec une partie de 
sa cavalerie pour faire une reconnaissance jusqu’à 
Montmeillan , où, disait-on, se trouvaient des trou¬ 
pes du pape conduites par le duc de Monte-Mar- 
tiano. Il revient le même jour à Goncelin. — 17. 
Retour à Grenoble. — 20. Il part de Grenoble pour 
secourir Berre (en Provence), arrive à Saint-nau- 
rice en Trièves. — 21. A Serres. —22. A Ribiers, 
où il apprend la prise de Berre. — 23. « Il fait 
« faire reuue à sa comoagnie. » — 24. Il part de 
Ribiers et vient à Château-Amoulx.— 25. aux Mees. 

SEPTEMBRE. — 1**. Mgr fait le siège de 
Lurs (Provence). — 2. Soumission de la place. — 
3. Mgr se disposait à a ler assiéger Digne, lorsque 
« un paquet arriva de Grenoble, contenant que 
« l’enuemy auoit assiégé Morestel, et faisoit beâu- 
« coup de ravage dans la vallée de Graisivaudan .» 

— 4. Il part des Mees et arrive à Mezel. Prise de 
Chantorsier et de Courbon. — 5. A Volonne. — 6. 
A Gap. — 7. Aux Diguières. — 10. A Grenoble. 
Les troupes de Savoie lèvent le siège de Morestel 
et se replient sur Pontcharra . Mgr fait occuper le 
Cheitas, Goncelin et Tenctn.— 16. Escarmouches dans 
lesquelles Du Bellier, Mures et Morges se distin¬ 
guent. Mgr arrive au camp. —18. Combat de Pont¬ 
charra. « Le nombre des morts (de l’ennemi) passe 
« 2,500. » — 19. 2000 Italiens retirés dans le 
château d'Avalon, se rendent à discrétion, mais 
6 à 700 sont massacrés. —20. Mgr se rend à Gon¬ 
celin. — 21. Polignt tente sans succès de s’empa¬ 
rer de Marche (Savoie). — 24. De Goncelin , Mgr 
revient à Grenoble. 

OCTOBRE.—1 er . De Grenoble, aux Diguières. 

— 5. A Pisançon — 6. A Saint-Bonnet. — 7 A 
Saint-Jean. — 8. A Puymaure. — 11. Il part de 
Puymaure pour assiéger Barcelonnette ; arrive à 
Remolon. - 12. Au Lauzet. — 14. A Saint-Pons. 
Investissement de Bari elonnelte. — 18. Prise de 
Caumare par M. de Mirebel. — 20. Capitulation de 
Barcelonnette. — 23. Départ de Mgr pour aider La 
Valette à s’emparer de Digne. Arrivée à Selonet . 

— 25. Au Brusquet, où il s’arrête pour attendre 
que La Valette « fit ses approches avec sou canon. » 

— 31. Il vient camper près de Digne. 

lOVEMBUE. — 1 er . Prise de Goubert près 
de Digne. — 2. « Tous ceux qui estoient dedans 
« portant les armes furent pendus, excepté 2 sol- 
« aats. » — 3. Siège et prise cTun petit fort dominant 
la ville de Digne. — 4. Capitulation d* la ville. Mgr 
vient aux Mee<. — 5. Il se dirige avec La Valette 
vers le Puech, assiégé par le duc de Savoie. Arrivée 
à Sainte-Tulle. — 6. Arrivé sur les bords de la 
Durance , il aperçoit les troupes du duc rangées en 
bataille. — 7. Le duc se replie sur Aix pendant la 
nuit. — 8. Mgr séjourne à soù quartier placé à la 
Tour (TAigues. - 9. Il part et vient à Rions. — 10 
et 11. «On traite avec Apt , sans rien succéder. » 

— 12. Mgr prend congé de La Valette et vient à 
Saint-Etienne de Cruei. —13. A Ribiers. —14. A 
Serres. — 16. A Puymaure. — 24. A Embrun. — 
29. Retour à Puymaure. 

DÉCEMBRE.— 9. l)e Puymaure. à Remolon. 
10. Retour à Puymaure. — 17. Aux Diguières. — 
18. Le duc de Savoie est battu devant Vinon , par 
La Valette et Gouvernet. — 20. A lu Mure. — 
21. A Grenoble. 


1599 . 

JANVIER. — 3. Mgr part de Grenoble et va 
à La Grange près Saint-Marcellin , pour y conférer 
avec quelques gentilshommes. — 5. Est de retour & 
Grenoble. — 27. Ouverture des états de Dauphiné. 

FÉVRIER. — 11. Mort de La Valette, tué au 
siège de Roquebrune. — 17. Clôture des états. Dé¬ 
part d’Ornano pour J utiins. — 18. Mgr « fait taira 
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• roaene et monstre à sa compagnie à Vif, où il cou- 
« cha. p — 19. Retour à Grenoble. 

MAR*. — 8. Arrivée à Grenoble des d épatés 
de la Provence pour l'inviter à aller les protéger 
contre le duc de Savoie. — 16. Pressé par un nou¬ 
veau message, il part de Grenoble et arrive à La 
Mare. — 17-18. Aux Diguiéres. — 19-24. A Puy- 
matire, où il confère avec Goüvernet sur le pian 
d« la campagne. — 25. La noblesse de Provence 
vient au Voit, au-devant de Mgr. — 26-27. A Ser¬ 
res. — 28. A Puymaure. 

AVRIL. — 3. Il vient aux Diguiéres. — 4. 

• Estant bien aduerty que les ennemis debuoient 
« venir eiecuter le soir suiuant une entre trinse 

• qu'ils auoient sur Morestel, partit d**s Diguiéres 
« et se rendit à Goncelin à 2 heures de nuict. • — 
5. Séjour à Goncelin. — 6. A Grenoble. — 7-9. Aux 
Digutéres. — 11-27. A Puymaure. — 28-29. A Em¬ 
brun. — 30. A Selonet (Provence). 

MAI. — 1 er . Au Brusquet. — 3. A Vallensol. 
Siège de Beynes. — 8. Réduction de Saint-Paul, 
Riatis et Gemseray. Siège de Baudouin. — 10. Prise 
de Baudouin par composition. — 12. Mgr se rend 
de Vallensol sMezel. —13.Capitulation de Beynes. 
Ce môme jour « M. de Pgljgny fut blessé d une 

• mousquetade a la teste en allant recongnoistre 
« avec Mgr un lieu propre pour loger le canon, et 

• mourut le 15. » — 17. Réduction de Castellane. 
Mgr retourne à Vallensol. — 18. A Riez, où il ap¬ 
prend la réduction d'Aups, Bar coule, Coliyuac, 
Peyrelies et Jonques. - 19. A Aups. — 23. A Dra¬ 
guignan. Réduction de Baryesme. — 24. A F agence. 

— 25. A Moans , qui est pris par composition. — 
Î7. A Chdteauneuf , pris aussi par composition. — 
28. A Antibes. 

JUIW. — 3. Mgr sort d'Antibes pour faire une 
reconnaissance aux environs. — 6. Il va assiéger 
Vence, s’empare du bourg, mais échoue devant le 
château/— 7. Retour à Antibes. — 10. Il quitte 
cette ville après l’avoir pourvue d’une forte garni¬ 
son, et rient à Grasse.— 11 . A Fayence. — 12. A 
Draguignan. — 18. Il met le siège devant le Muy. 

— 21. Il va à Saint-Tropez. — 22. Retour au camp 

devant le Muy.— 26. Capitulation du Muy. —27. 
Mgr se rend à Pignan. — 29. A Cueurs. I 

JUILLET. — l*r. A OUolles. — 3. A La Ca-- 
Bière, qui est assiégée. — 4. Prise de La Cadière.— 

5. Soumission de La Cio lot, Cereste, Cassins, Signe 
et Roquefort. — 7. Mgr se rend à OUolles. — 10. 

A Cueurs. — 12. A Bras. - 13. A Fourrières. - 
14. A Rions. — 16. A Manotque. —17. Aux Mees. 

— 18-21. A Puymaure. — 22. Aux Diguieres.— 23. 

A La Mure. — 24. A Grenoble. — 31. A Cham- 
beri. 

AOUT. — 1 er . Mgr revient à Grenoble. — 9. A 
La Motte-Canin et à Izeron, où il s’aboucha avec 
d’Ornano. « La résolution fut prinse sur ce qui es- 
m toit necessaire de faire pour s’opposer aux des- 
m seins de M. de Nemours, qui auoit desia prias 
« Vienne et Saint-Marcellin , et faisoit d’aultres 
« progrès dans le Viennois. • —16. Mgr va à Mo- 
reetel et revient à Grenoble. — 18. «Il fa*t faire 
« reueue à sa compagn e. » — 26. Il paît de Greno¬ 
ble et vient coucher à La Sône. — 27. Jonction de 
ses troupes à celles de d’Ornano. Le Mo lard, près de 
Saint-Marcellin , est évacué par les ligueurs.— 28. 
Siège et prise de Saint-Marcellin . — 30. L’armée 
arrive à La Côte-Saint-André. 

SEPTEMBRE. — 1 er . Les troupes des ligueurs 
se retirant en Savoie.— 4. Celles de Mgr occupent Sep- 
tème , n qui auoit esté reduict en l’obeissance de 
« S. M. parceluy qui y commandoit dedans 2 ou 3 
b jours auparavant. » Ce même jour Mgr va faire 
nue excursion jusques dans les faubourgs de Vienne. 

— 5. Retour à La Côte-Saint-Andrê. — 6. A Vo- 
reppc. — 7. A Grenoble. — 9. A Mens. — 10. Aux 
Diguiéres. — H. A Puymaure. — 14. Il envoie en 
Provence le juge de Gap et Perrinet, complimen¬ 


ter le doc d’Epernon. — 22. Ayant réuni toutes ms 
troupes pour marcher contre le duo de Savoie, a 
quitte Puymaure et arrive à Embrun. — 24. A 
Briançon. — 25. Son armée passe le mont Genèvre 
et vient se loger à Sésànne et aux environs. — 28. 
L armee est divisée en trois corps : l’un marche sur 
Pragelas, l’autre sur Perouee et Pignerol, le troi¬ 
sième sur Suze. Perouse est prise, sauf le château, 
dans la nuit du 26 au 27, à une heure du matin. 
Pignerol et Suze repoussent nos troupes avec succès. 
“ 30 - frise du bourg d'Osasco. Le fort de Perouse 
est rendu par le capitaine Francesco Caqubrano 
qui y commandoit. 

Octobre. — 1 * r . Prise du château de Le- 
* er * g ; “J*. L'armée va à Briqueras. — 4. Prise du 
fort de Mireboue. Mgr ma che sur Vigon, où les 
troupes du duc de Savoie sont défaites; leur chef, 
le colonel Branqubti, est tué. — 8. Occupation de 
1 abbaye de Staffarde. — 9. L’armée commence à 

zon ^ r ^ uera8 ' * M 8 r cn port* le premier ga- 


1VOVEMBRE. — 1 er . Les députés des vallées 
d Angrogne , de Perouse, de Saint-Martin et de 
Luserne , font leur soumission et envoient des pion- 
mers travailler aux fortifications de Briqueras. b Ils 
b v ont accouru gayement, tesmoignant par là com- 
« bien ils abayent apres la liberté francoîse. « — 8. 
Mgr va reconnaître Pignerol. —*11. Du Poet est 
envoyé à la tête du régiment de Bernin et de 200 
chevaux, soumettre Orbassan.— 13. b L’artillerie 
b acheua de passer les monts, qui n’est pa6 petite 
a entreprise... La conduite et diligence desdits ea- 
b nons est à remarquer, car ça esté à force de bras 
b par le chemin de ta Perouse et de Portée. • — 
16. Arrivée de Goüvernet et deBuous, à la tête do 
400 maîtres, 4 à 500 arquebusiers et 50 carabins. 

— 17. L’armée se met en marche pour assiéger Ca* 
vours.— 18-20. Préparatifs du siège de Cav&urs. — 
21. Prise de l'un des ouvrages avancés ( la tour de 
Bramefain ), après une canonnade de sept heures. 

— 22. ( Pour faire diversion, le duc de Savoie, parti 
la veille de Vigon, tente un coup de main sur Bri- 
queras. a II tint à peu qu’il n’emportast la place. % 
A cette nouvelle Mgr va au-devant de lui avec 
toute sa cavalerie, laissant d’Aurïac devant Cavours, 
à la tête du reste de l’armée. Combat de Gresitlane. 

— 23 et jours suiv. Continuation des opérations du 
siège de Cavours. 

DÉCEMBRE. — 2. Un convoi de vivres des¬ 
tiné à ravitailler Cavours , est dispersé. — 5 et 6. 
Après une honorable résistance, les commandanç de 
la place, Emmanuel de Luzerne et Hiérosme de 
Versel, capitulent. — 7 et jours suiv. Mgr fait for¬ 
tifier Cavours. — 20. Il vient visiter Briqueras. 
donne des ordres pour l’entretien de la garnison, et 
part deux jours après pour le Dauphiné. — 28. Il 
arrive à Fenestrelles. — 24. A Sesame. — *6-27. 
A Briançon. — 28. A Puymaure. 


1599 . 

JAirwiER.—4. De Puymaure, Mgr vient aux 
Diguiéres .— 5. A Puymaure. — 7. a Estant requis 
b par MM. duparlement de s’acheminer du eostjf de 
b Grenoble , pour remédier aux courses et ravages 
a que les ennemis faisoient dans la vallée du Om¬ 
it sivaudan, au moyeu de la prise de Morestel , na- 
b guères à eulx rendu par un capitaine Mûnjoüj, 
« Mgr. partit dudit Puymaure et alla coucheri 
« Saint-André *, oh il séjourna le 8.— 9. Aux Cor- 
riardes. — 10. Au Monestier de Clermont. — 1 i e t 
suiv. à Grenoble.—II. Aux Diguiéres.—1b et suiv. 
à Grenoble. 

FÉVRIER. — 3. A La Mure. — 4-6. A Pvy* 
maure .—7. Aux Diguiéres.—Z et suiv. & Grenoble . 

MAR*. —Tout ce mois « fut employé au régle- 
b ment des monnoyes, des vivres, à mander les 
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« compagnies pour l’exécution du desseing de Mo- 
« restel, qni ne feust depuis suiuy a faulte de viures 
« que le pars ne voulut fournir, à la tenue des 
« Estats à Vt lence, ou fut envoyé M. de Morges 
« pour tenir la place de Monsieur, et à la vériffica- 
■ tion des edicts du ruy apportez par M. de Saint- 
« Julian, de la cour, qui estaient pour la reuente 
« du domaine de S. M. desia alliene.» 

AVRIL. — 1 er * «Après auoir remédié de tout 
« ce qui se pouuoit a ceste frontière pour empesrher 
« les courses des ennemis, et a la seureté du lahon- 
« rage, par un traicté faict auecq ceulx de Savoye, 
« il vint coucher à La Mure.- 2. Aux Diguières. — 
3. A Puymaure . - 5. Il va à Serres « pour remé- 
« dier a quelques abbns suruenuz en ces quartiers- 
« là a cause du reglement des monnayes. » — 
10 . Retour à Puymaure. — 23. Il va à Tallard et 
revient à Puymaure le même jour.—-24. Averti que 
le duc de Savo'e faisait des ouvertures de paix, il se 
dirige vers Je Piémont et arrive à Embrun-. —26. A 
Briançon- 27. A Sesanne.— 28. A Fenestrelles. — 
29. A Briqueras. — 30. Entrevue de Mgr avec Tar- 
?(AVAS, bâtard de Savoie et le colonel Purpurat, au 
sujet de la paix, mais sans résultat. 

MAI. —3. Mgr quitte Briqueras et revient à Fe¬ 
nestrelles.— A Sesanne.— 6. Le duc de Savoie fait 
occuper par ses troupes l’église de Saint-Colnmban ; 
Mgr accourt ei le chasse de cette position. Le s r de 
Prabaud est blessé « d’une mousquetade auxreings» 
et meurt dans la soirée du même jour. — 7. Mgr se 
rend à Briançon ; il donne des ordres pour réunir des 
troupes et s’opposer aux desseins du duc de Savoie 
qui marchait sur Exilles. —10. Il part en tout hâte 
de Briançon et arrive à Outx.—i 1. Revient à Briançon. 
—15. A Oulx. Le duc de Savoie comineuce le siège 
du château à'Exilles. —17. Mgr y fait entrer des 
secours. Déjà il y avait envoyé Blacons et quelques 
autres gentilshommes.—18. « M. D’Auriac fait con- 
« strnire un fort par ceulx de Pragefas à une mon- 
« taigne nommée Crenasse, au-dessus dudit chas- 
« teaii. » .—20. « Ce iour feust donné 3 assanlx à 
« lad. place, qui furent soustenus par les nostres. » 
—21. Mgr reçoit la nouvelle de la prise de La Ter - 
rosse , près ae Grenoble , par les Savoisiens.—22. 
Capitulation du fort à'Exilles. — 23 et suiv. Mgr 
fait construire un fort dans la vallée à'Oulx. 

JUIN.—7. Don Rodrigue de Tolède, command* 
des troupes Espagnoles au services du duc d- Savoie, 
est défait près'du village, de Sait ber trand , et tué 
pendant l’action.—9. Mgr ayant appris que le duc 
commençait à évacuer le foit d 'Exilles, quitte sa 
position à Oulx et vient à Sesanne. — 10. Prévenu 
par une lettre de Du Poet qu’un corps ennemi s’était 
logé aux environs de Pignerol , il part pour le Pié¬ 
mont. Arrivée à Fenestrelles. — H. A Prugelas. — 
12. A Sesanns. — 13. M. de Saint-Vincent défait 
un corps d’Espagnols kSaltbertrand.— 14. Mgr ayant 
été averti qve le duc avait entièrement évacué 
Exilles , change de résolution et vient à Briançon. 
—15. A la nouvelle que le duc « se préparait pour 
• venir droict à nous auer de grands appareils qu’il 
« faisoit •, Mgr prend la route du Gralsivaudan 
pour s’opposer aux courses qu’y faisoient les Savoi¬ 
siens. Arrivée kEmbrun.- 16. A Puymaure.— 17.Aux 
Diguières. —18. A La Mure.— 19. A Grenoble.— 20. A 
La Terrasse.—Zi. « A La Buissière, auprès duquel 
« lieu et vis-à-vis d’iceluy nous trouuasmes les en ne* 
« mis bien retranchez et de longue main fortifiez. » 
— 22-24. 11 essaye envain de les forcer dans leurs 
retranchements —25. Voyant ses efforts inutiles, il 
se retire au Touvet. La fondre met le feu au châ¬ 
teau de Morestet, « où le magasin des poudres saute 
« et emporte to ite la tour et la plus part des rem- 
« parts et palissades, b— 26. Mgr se dirige aussitôt 
de ce côté pour s’en emparer. Il loge son infanterie 
à Goncelin et lui-même vient à Domènei-Vl. A 
Mor estel.— 28. Il est repoussé et revient à Domène. 
—29. A Grenoble. 

JUILLET.—5. Mgr part de Grenoble et vient 

La Mure.—b. Aux Mgwères.—S. A Saint-Bonnet. 


-10-14. A Puymaure.— 15. A Saint-André de Beau- 
chêne. —16. A Clelles.— 17 et suiv. A Grenoble , où 
il fait les préparatifs nécessaires pour aller an devant 
d’un secours de 4500 Suisses qu’il attendait de Ge¬ 
nève. —25. Il part de Grenoble et. arrive à Voiron. 
—25. Prise du château de Montdragon et de Saint 
Genis (Savoie). — 27. Prise du château de Murs 
(Savoie). —28. Construction d’un fort près de ce 
château. 

AOIJT. — 8. Apprenant que les Suisses qu’il 
avait fait lever « n’estoient encore prests b , Mgr fait 
raser le château de Murs et le fort qu’il y avait con¬ 
struit.—9. Les troupes évacuent le Pont-de-Beau- 
voisin et Saint-Genis. D’Ornano, qui faisait partie 
de cette expédition, se retire à Moras, Mgr aiTive à 
Chirehc.—10 . De retour à Grenoble. —20. Après une 
entrevue à la Molte-Conin avec d 'Ornano, il prend 
la route du Piémont. - 21. Arrive à La Mure • — 
22 . A Puymaure.— 29. A Embrun. — 31. Trêve de 
3 mois conclue et signée au lieu de Vaux de Levene, 
entre le duc de Savoie et MM. D’Auriac , de Jons 
et Duvillars, députés de Mgr. 

SEPTEMBRE. — l* r . Arrivée à Guillestre.— 
2. Au château de Queyras.— 4. A Ristolas.— 5. Au 
Villard de Bobi.— 6 et suiv. A Briqueras.— 25. Pro¬ 
longation de la trêve jusqu’à la fin de janvier pro¬ 
chain. — 27. Après avoir « rafraîchi les garnisons 
« de Cauours et de Briqueras , qui y estoient si mi- 
« serables que le 12 on 15 compagnies de gens de 
« pied ne s’en trouuoit pas 300 hommes, tant la 
« misère y auoit esté grande p, ü part de Briqueras 
et arrive a Fenestrelles.— 28. A Briançon. 

OCTOBRE.- 1 er . A Puymaure. — 7. Aux Di- 
guières.— 9. A La Mure.— 10 et suiv. A Grenoble , 
où « sur la requeste de MM. de la court et du 
« pays, il s’aboucha avec d’Ornano, pour remédier 

• aux affaires de la prouince et au soulagement du 
« pays, b 

NOVEMBRE. — 4. « Fut faict une depesche 

• en cour par le lacquais de mons. de Morges, et 
a le reste dudit mois fut employé à la diette de 
a mond. seigneur, b 

DÉCEMBRE. — 5. Mgr part de Grenoble. — 
6. 11 arrive à TullinseX y confère avec d’Ornano sur 
les affaires de Provence. « Dépesche est faicte à 
o Mons. le connectable pour le supplier d’attendre 
a le commandement ou la volonté au roy a liant que 
« de fav oriser Mons. d’EsPERNON uy le ProvensauU b 
—7. A Grenoble « où, après auoir demouré quel- 
« ques jours, en partismes pour aller du costé de 
« Serres , d’où nous fusmes aie retour incontinent, p 

1504 . 

JANVIER et FÉVRIER. — . Nouvelle 

entrevue à la Côte Suint-André avec d’ORNANO; il 
est anèté que Mgr irait an secours des Provençaux. 
— De la Côte Saint-André, il se rend à Voreppe , 
puis à Grenoble. 

MARS. —8. Départ de Mgr pour La Mure.— 
9. Arrivée aux Diguières.— 10. A Puymaure, « d’où 
a il mande toutes ses troupes, tant de cheval que 

• de pied, leur donnant rendez-vou? aux environs 
« de fie res pour le 23. b —18.11 part de Puymaure 
et arrive à Serves —17. Il se met à la tête de ses 
troupes et arrive à Ribiers.— 29. A Sainl-Estève de 
Cruys.— 30-31. A Manne. 

AVRIL.— 1". A Sainte-Tulle.— 2. A Pertuis, 
où une pleurésie l’oblige de séjourner jusqu’au 24. 
Le duc d’EPER>ON s’avance à sa rencontre et can¬ 
tonne ses troupes à Peyrolles.— 25. L’armée de Mgr 
se met en m Tche. — 26. Elle passe la Durance et 
arrive à Orgon. D’Epernon s’établit à Senas. à Lam- 
besc et à Mal le mort. Escarmouche entre les deux 
armées ; Du Vache, commandant la comp. de chevau- 
légers de Morges, est tué d’un coup de pistolet : le 
s r de Bezaudun y fut fait prisonnier, et le duc 
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d’Epernon « le fit misérablement tuer en sa pré- 

• sence, longtemps après sa prise, et de sangfroia. » 

MAI.— 12. D’Epernon ayant rendu la citidelle 
d’Air, Mgr s’achemine vers cette ville, où les habi¬ 
tants lui fout une entrée tiiomphale. 

JUIN.—Il séjourne à Aix. 

IULLET.-8. Il y fait démolir la citadelle* 

• Plus de 3 mille personnes y accoururent avecq 
« pioches et pelles : ce travail ne fut pas continué 
« z jours qull n'y demeura quasi aucune marque 
« de fortimcation non plus que si jamais ny en eust 
« point eu. »—15. 11 quitte Aix pour se rendre à 
Grenoble , où l'assemblée des Etats allait avoir lieu. 
Arrivée à Perluis. —16. Il réduit, enjpassant, le vil¬ 
lage de Reillane et y séjourne le 17.—18. Arrivée 
k^Sèderon. — 19. A Serres . — 20-22. A Puymaure. 

— 23. Aux Diguières. — 24. A La Mure. — 25. A 
Grenoble.-^M. Assemblée des états. 

AOÛT. —17-18. Conférences à la Côte Saint- 
André entre Mgr et d'Ornano a tant des expédiens 
« qu’ils pourvoient prendre sur la résolution desdits 
« es lais au soulagement du peuple, que de certaines 
« aultres affaires concernant le Dien de la pronince.» 

— î«. « Estant mondit seigneur fort incommodé 
« d’une sciât que se resolust d’aller aux bains de 
« La Motte } où il se rendist le mesme jour et y 
a seiourna jusqu es au lundy 29 aoust. • 

SEPTEMBRE.—6. Ayant appris que le duc 
de Savoie se préparait à faire le siège de Briqueras , 
Mgrpart.de Grenoble pour aller secoutir cette place. 
—7. Aux Diguières.—8 -H. A Puymaure.— 12-18. A 
Embrun.'— 19. A Puymaure , où il apuiend que la 
veille le duc de Savoie avait assiège Briqueras.— 
20-25. Il vient à Embrun. — 26. A Briançon. —27. A 
Embrun. — 30. A Briançon, « d’où il dépesche de 
« tous costés vers ses amys pour secourir Briqueras .» 

OCTOBRE.—1 er . Une partie de Briqueras est 
emportée par le duc. « Le mesme jour, Mgr vint 
« coucher à Guilleslre , d’où M p deSaint-Jeürs (gen- 
« tilhomme provençal, cousin germain de Lesdi- 
« gui ères) partit avec le capitaine La Couronne, 
« conduisans quelques gens de pied en intention de 
« les jetter dans briqueras. »—2. Mgr vient à Em¬ 
brun.—Z. A Briançon.—A. A Feneslrelles —5-6 A 
La Pérouse pour observer les positions de l’ennemi. 
—7. A Fenestrelles. —8. A Sesanne A Briançon. 
10. Il va k Embrun recevoir le marquis d’ORAisoN, 
qui lui amenait des troupes .—11. Retour à Briançon. 
Ce même jour, il va au Monestier de Briançon re¬ 
cevoir Gouvf.rnet, qui lui amenait 30 maîtres.— 
13. 11 se met en marche pour secourir Briqueras. 
S'arrête à A m>».—14-16. A Bobi.— \l. «A Bubianne, 
« où fust jugé qu’il esto t impossible de forcer les 
« ennemis, ny meme secourir Briqueras .» -19. Pour 
tenter une diversion il va à Baignai et à Barges.— 
20 . A Cavours. Le même jour il prend le château 
de Champillon.—il . 11 tente, mais sans succès, de 
forcer les lignes des assiégeans. — 22. Voyant ses 
efforts inutiles, « feust résolu d’aller du costé de 
« Pignerol pour essayer de conpper les viures. » En 
conséquence, il part de Bubianne et vient à Dublon. 
Ce même jour la garnison de Briqueras capitule.— 
26. Mgr assiège un fort situé sur un coteau, entre 
Pignerol et La Pérouse. — 28. Capitulation de ce 
fort.—29. « Mgr congédie une pariie de ses troupes 
« après auoir recherché tous moîens et tenté toutes 
a occasions qui se pouuoient pour attiier les enne- 
■ mis au combat.* —31. « Mon s. de Savoye vint 
u sfe loger près de Pignerol anec toutes sestronppes.» 
Le même jour, Mgr quitte Dublon et se replie sur 
Fenestrelles. 

NOVEMBRE.— i rp . Mgr arrive à Sesanne. — 
2 . A Briançon.— 4. AEwôrtt».—6-17. A Puymaure. 
—18. « 11 va du costé de Digne, où il estoit appelé 
« par les habitans tonr quelque rumeur qui estoit 
« suruenue entre enlx et Mons. de Saint-Vincent.» 
—18. Arrive à Remolon.— 19-20. A Seloxnet, « où 


« les principaux de lad. ville (de Digne) se trou- 
« uèreut, et le frère dudit sieur, et où l’affaire fut 
« assoupie. » —21 . De retour k Chorges. — îl. A 
Puymaure. —30 « Ayant divers advis de Mons. de 
« Baratier, commandant à Cuuours, des nécessitez 
« que la garnison avoit de plusieurs choses », Mgr 

{ >art de Puymaure conduisant un convoi de 25 mu¬ 
ets, et arrive à Embrun. 

DÉCEMBRE.—1 et 2. Séjourne à Briançon .— 
3. A Sesanne.- 4. Le convoi arrive à Cavours.— 5. 
Retour à La Peyronse. — 7. A Fenestrelles.— 8. A 
Sesanne.— 9. A Briançon. — 10. A Embrun —11-20. 
A Puymaure. —21. Aux Diguières. -23-28. De retour 
à Puymaure. —29. « A dessein de destourner et in- 
« terrompre le passaige des tronppps du rov d Es- 
« paigne , qui alloieut tous les jours eu Savoye , » il 
couvoque ses troupes pour assiéger le fort d ’Exilles; 
départ de Puymaure, et arrivée à Embrun. — 30. A 
Briançon —31. A Sesanne. 

1595. 

JANVIER. — 1 er . « Estant aduerty du peu de 
« cens qui y auoit dans led. chasteau, » Mgr s’éta¬ 
blit près de Chaumont et fait investir Ext lies- — 
6 . Afin de secourir cette place, le duc de Savoie 
vient à Suze.—12 . Mgr se rend au camp devant 
Exilles —14. Le duc de Savoie campe à Chaumont. 
—15-17. « Mgr fait monter pendant la nuit, sur 
a un petit cousteau au-dessus dud. chasteau 
« qui voioyt presque dans la moitié d’iceluy, 
« aenx couleuurines et une bastarde. — <8 Lésa. 
« couleuurines et 4 gros canons de batterie com- 
« mencent à battre. » —19-21. Le duc de Savoie , 
à la lête de 800 hommes de pied et de 600 che¬ 
vaux, attaque à plusieurs reprises les lignes de 
Mgr, défendues par 200 hommes de pied : il est re- 

E oussé avec une perte de 300 hommes — 22. Une 
lèche étant faite aux remparts du fort, la garnison 
capitule.—23. Elle sort avec les honneurs de la 
guérie, à dix heures du matin, conduite par Carles 
Gazin, « estant en nombre de sept-vingts nommes. • 
—24. Le duc de Savoie se replie sur Suze.— 25. Mgr, 
après avoir laissé daus le fort 300 hommes comman¬ 
dés par le s r dTse, se retire à son tour.—26-27. Sé¬ 
jour à Oulx.— 28. Il fait partir un convoi pour 
ravitailler Cavours, et l'accompagne jusqu’à Sesanne. 
— 29. A Mantoules. — 30. Le convoi, conduit par 
M. de Saint-Jeurs, arrive à Cavours, et revient le 
même jour, par Angrogne , k Saint-Germain où Mgr 
l’était venu attendre.—31. Retour à Sesanne. 

FÉVRIER.— 1 er * Mgr vient à Briançon.—ï. A 
Embrun.— 3-21. A Puymaure. —22. Pressé par un 
message du comte de Garces, qui l’appelait à son 
secours afin de se maintenir dans Salon (Provence) 
qu’il venait d’enlever aux ligueurs, » Mgr prend le 
« chemin de Lyon pour en communiquer à mons. 
« de Beliéure » et arrive aux Diguières. — 23. A La 
Mure. — 24. A Grenoble. 

MA RD.—7. De Grenoble , à la Côte Saint-André. 
—8. A Heyrieu.— 9. A Saint-Priest, où se tint un 
conseil composé de Bellièvre, Ornano, Rabot, 
Calignon, et quelques autres. On y décide qu’un 
gentilhomme serait envoyé en Provence au duc 
d’Epernon, pour l'engager à lever le siège de Salon. 
— 10. Mgr vient à Bourgoin , où il séjourne le 11.— 
12. A Voreppe. — 13-14. A Grenoble —15. Aux Di¬ 
guières.— 16 A Puymaure, où il séjourne jusqu’au 
30, « lequel temps il emploia au mariage d'entre 
« mons. de Créquy et sa fille. » 30. Unart de Puv- 
maure avec ses troupes pour aller mire lever le 
siège de Sulon: arrivée à Serres.—Zi. A Orpierre. 

AVRIL.—1 er . A Sault.-Ï-Z. A Apt.— 4-9. Sé¬ 
jour à Orgon.— 10. L’armée part d 'Orgon et va cam¬ 
per dans la plaine de La Crau. Ravitaillement de 
Salon. — 12. A Lourmurin. — 13-14. A Pertuis. — 
15. A Sainte-Tulle.— 16. Aux Mèes.— 17. A Digne. 
—18. A Seme.— 19-21. A Embrun.— 22-23. A Brian¬ 
çon.— 24. Il part de cette ville pour aller ravitaille 
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Cavours, dont le doc de Savoie s'était approché 
avec ses troupes ; arrivée à Sesanne. — 25. A La 
Souchitre , dans la vallée de Pragelas. — 26-28. A 
Perouxe , où Cdgie lui amène des troupes.—29. Au 
bourg de Frussale , dont il s’empare par un coup de 
main. Ses troupes étaient alors composées de 6 à 
700 maîtres, et de 15 à 1800 arquebusiers.— 30-31. 
Escarmouches avec les troupes du duc de Savoie 
campées à Suze. 

MAI.—1 er . Mgr s’avance «du costé de l’abbaye»: 
autre escarmouche dans laquelle Saint-Vincent, 
capitaine d’une comp. de chevau-légers, est tué.— 
2. Il reprend le chemin de Frussale. et, en passant, 
brûle le village de Burias.-Z-A. Le duc de Savoie 
prend Cavours par composition : « La garnison en 
« estoit réduite a telle extrémité que de manger les 
« cheuaulx et les rats. » — 6. A cette nouvelle, 
Mgr prend en toute hâte le chemin du Dauphiné. Le 
duc ae Savoie se met à sa poursuite et l’atteint 
entre Frussale et La Perouze: grande escarmouche. 
—7.» Arrivée à La Souchhre , dans la vallée de Pra¬ 
gelas. — 8-19. A Briançon. —10-11. A Embrun. — 
Ï2-13. A Seyne, « où il met pour gouuerneur le i> r de 
« Saint-Jeürs à la place du feus r de Saint-Vincent 
« qui auoit été pourueu dud. gouuernement. » — 
14-17. A Puymaure. — 18. Anx Diguières. — 19. A 
La Mure.— 20. A Grenoble. 

JUIN. -16. A la nouvelle que le duc de Savoie 
assiégeait le fort de Mirebouc , Mgr part de Grenoble, 
pour aller'le repousser.— 47. Arrivée à Puymaure. 
où il reçoit un message de mous, de Sanct, qui 
l’invitait à s'aboucher avec lui.—20. D’Auriac, à la 
tète de 50 maîtres et de 500 arquebusiers, est chargé 
d aller ravitailler Mirebouc. Mgr part de Puymaure , 
et arrive aux Diguières.—21 -22. A Grenoble.— 23. A 
Lempa. — 24. A Heyrieu , où il trouva mons. de 
Sancy. — 25. A Bourgom. — 26. A Voiron.- 27. A 
Grenoble , jusqu’au 8 du mois suivant. 

JUILLET.—5. «Estant supplié de la part de 
« Mess" de la court de parlement et du pays de se 

* vouloir disposer au siège de Mirebei », il y envoie 
Morges à la tète de quelques troupes. —8. 11 s’y 
rend à son tour.—9. Préparatifs du siège.—10. « On 

* bast 1a place de 4 gros canons et d’une bastarde. » 
— 12. Prise de Mirebei après la plus vive défense 
de la part des assiégés. —17. « Les députez de Dau- 
« phhté et ceulx de Savoye concluent, à Barraux , 

* une treue s’estendant jusques à la fin d’aonst pro- 
« chain. » —18 Mgr fait sommer le gouverneur des 
Echelles de lui remettre cette place.—20. L’armée, 
qui était restée à Mirebei , part ce jour-là et arrive à 
Grenoble le 22. — 23. « Il se fit une assemblée à 

* Sainl-Geoire , où se trouuèrent Mess*» le colonel, 
« d’Tllins, Audeyer, dü Mottet et autres, pour 
« desliberer sur la treue qui n’avoit encore été ap- 
« prouvée de Mons. de Savoye. *—24. Antre assem¬ 
blée à Chirenc pour le même objet. — 25. Autre à 
Monlferraiy où il fut résolu qu’en attendant la rati¬ 
fication de la trêve par le duc de Savoie, on ferait 
le siège des Echelles. Dans ce but, Mgr va loger le 
même jour à YitleUe . — 26. Escarmouche près des 
Echelles : ce village est saccagé. — 27. Quelques 
pièces de canon arrivent de Grenoble , et on les met 
en batterie pour commencer le siège.—28. Après 
quelques volées de canon, la garnison capitule et 
sort avec les honneurs de la guerre : « Mais il ne 
« feurent pas à ung quart de lieue de là, qu’ayant 
« remply leurs fournimens et leurs habits ae poul- 
« dre, le feu s’y mit de telle sorte qu’il n’y eustpas 
« un d’eux qui se peut dire exempt de la feste, ne 
« laissant toutefois de puursuiure leur chemin tous 
« rostis qu’ils estoient. »—28. Le commandement 
des Echelles est donné au capitaine Blanc , et l’armée 
se porte à Morestel pour en faire le siège.—30. Mgr 
se rend à Grenoble.— 31. Mons. le colonel y vient 
aussi. Ce même jour Morges fait investir Morestel. 

AOUT.—i rr . M. de Sillery, ambassadeur du roi 
en Suisse y arrive à Grenoble. Mons. le colonel se 
rend à Morestel . — 2. Mgr s’y rendaussi. — 3-5. La 


trêve est renouée avec des députés du duc de Savoie ; 
on convient que Morestel sera rendu au roi le U 
de ce mois et ses fortifications rasées. — H. Une 
partie du fort e.*t livrée à Morges qui s’y établit.— 
12. Le baron de Chomurat, qui y commandait, sort 
avec la garnison.—44. L’armée du roi évacue à son 
tour Morestel. et Mgr vient à Grenoble. — 45. On 
commence la démolition des fortifications de Mores¬ 
tel , sons la direction de mous, de Marcieu. — 49. 
Mons. le colonel part de Grenoble .—« Tout 1 a reste 
« de ce moys fut employé à se préparer pour le 
« voiage de Lyon. » 

SEPTEMBRE. — 2. Mgr part de Grenoble et 
arrive à Voreppe. — 3. A la Cote Saint-André. — 
4. A Virieu. Ce même jonr le roi fit son entrée à 
Lyon.- 5. Mgr y arrive aussi, accompagné de 80 à 
100 gentilhommes « Après plusieurs allées et ve- 
« nues que mous, le cnanceli r de Nauarre (Cali- 
« gnon) fit vers Sa Maierté, moud. seig r s’en allant 
• droict au logis d’icel>e la rencontra sur le bord de 
« la rivière de Saosne, qui le receut auecq autant 
« de caresses qu’il flst à gentilhomme de son royaume, 
« jusques à luy dire quil estoit celny de ses servi- 
« teurs qu’il avoit le plus d enuye de voir. Cela faict, 
« et ayant receu fort gracieusement tous eeulx qui 
« accompagnoient moud, seig* - , il le print par la main 
« et le mena à un grand jardin fort proche delà, en 
« nn quartier de la ville de Lyon nommé Aytié. où 
« il le tint au promenoir plus d’une heure et demye 
« avec force caresses et beaucoup de démonstra- 
« tions de bonne volonté. »—6. Il reçoit un brevet 
de conseiller d’Etat. — 24. Départ du roi : Mgr 
l’accompagne jusqu’à Roanne et revient à Lyon le 
25, et y séjourne le 26 et le 27. — 28. Départ de 
Lyon et arrivée à Bourgoin.— 29. A Voiron.— 30. A 
Grenoble. 

OCTOBRE. — 4-26. Mgr fait faire une levée 
de 3000 hommes de pied pour une expédition en 
Provence , dont la lieutenance générale lui avait été 
donnée par le roi, et aider le duc de Guise, qui 
eu était gouverneur, à enlever les places encore 
occupées par d’Epernon. — 27. Il part de Grenoble 
et arrive à La Mure.— 28. Aux Dtguières. — 29. A 
Puymaure. où il séjourna jusqu’au 44 du mois sui- 
vant : « Pendant lequel temps il luy suruint une 
« nouvelle de Grenoble que MM. du parlement et 
« ceulx du pays se roidissoient fort contre les em- 
« prunts quon faisoit pour l’entretènement des gar- 
« nisons, tellement que mond. seig r feust contrainct 
« d’y faire un voiage pour y remédier, ce qu’il flst, 
« et feut de retour aud. Puymaurç dans 4 jours. » 

NOVEMBRE. —15. Mgr part de Puymaure et 
arrive à Serres avec une partie de ses tronpes : 
d’Auriac s’arrête avec l’autre à Tallard.—i 6. L’ar¬ 
mée arrive près de La Baume (faubourg de Sisteron) 
où d’Aurtac entre de vive force.—17-19. Prépara¬ 
tifs du siège. —20. « Une grande escarmouche se 
« dressa du costé du chasteau, qui dura 3 heures, où 
« il demeura des morts d’un costé et d’aultre, * Le 
même jour, par suite d’une intrigue tramée 
entre le marquis d’Oraison, Buous, Mesplès et 
autres gentilhommes, pour enlever à Mgr l’honneur 
de prendre Sisteron et l’écarter de la lieutenance de 
Provence , M. de Mesplès, l’un de ses officiers, se 
jette dans la place avec 200 hommes de pied.—21. 
Mgr va se loger à la Maladrerie et au pont ae Gebion. 
Le même jour, un secours de 200 maîtres et de 300 
arquebusiers envoyé par le duc d’Epernon, tente inu¬ 
tilement de pénétrer dans Sisteron.— 22. Ramefort, 
qui commandait dans le château, fait sa soumission 
au roi à condition qu’il conserverait sou comman¬ 
dement.—23. Les partisans du duc d’Epernon, au 
nombre de 400 maîtres et 300 arquebusiers, sortent 
de la ville et sont conduits jusqu’à Vinon , par 
M. d’Herculès. — 27. La ville sa rend au duc de 
Guise. —30. Ce dernier et Mgr font leur entrée à 
Sisteron , où ils demeurent 6 jours : le commande¬ 
ment en est donné à Ramefort à l’exclusion de Mgr. 

DÉCEMBRE. — 6. Mgr part de Sisteron et 
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arrive aux Mées.— 7. A Valensolle.— 8-12. A Riez, 
où il conclut une trêve de quelques jours avec 
Peyroles, qui y commandait pour le duc d’Epe&non. 
—13. Il part de Riez pour se rendre à Aix: arrive 
à La Verdière.— 14, A. Aix.— 22. 11 part dM ix pour 
aller soumettre Auriol , où commandait le s 1 ' nu 
Chastellus, gentilhomme gascon, qui est fait pri¬ 
sonnier le même jour dans une escarmouche. — 
22. Ne pouvant soDger à réduire cette place, Mgr 
revient à Aix. — 29. L’armée se rend à Marseille , 
« où les fugitifs d’icelle auoient un desseing, mais 
« les affaires y furent si mal disposées que tous ces 
« beaux préparatifs revindrent a rien. » — 30. Re¬ 
tour à Aix . 


i5*»e. 

3AVTIER. — 5. Mgr part à'A ix pour assiéger 
Vinon et Puymoisson * arrivée à Saint-Paul , où il 
apprend que le capitaine Bonnefoy, commandant 
ae Vinon, avait déia rendu cette place à d’Adriac. 
— 6. A Riez , d’où il fait cerner Puymoisson. —18. 
Capitulation de la place. — 19. La garnison, au 
nombre de 500 nommes, sort avec arm* s et bagages. 
Ce même jour « l’infanterie du Dauflnè , ou la plus 
« part, feust congédiée, pour n’auoir voulu le pays 
• de Provence pouruoir à son entretènement. » — 
24. Il part, de Puymoisson , après y avoir laissé pour 
commandant le s r de Seres, de Monlèlimar , et se 
dirige vers Noranie -dans le but de s’en emparer, 
ainsi que de Senez , Bl’ioux, Saint-André, et autres 

Ï ietites places.—26. Soumission de dorante et autres 
ieux susnommés : ce même jour Mgr se rend à 
Senez.— 29. « Il se délibère de prendre la routte 
« ducosté de Dauflnè à cause de la mauvaise volonté 
« du peupèe qui s’y estoit essayé de fa>re retran- 
« cher les garnisons des places que mond. seig r a 
« en Dauflnè , assisté de la persnasion d’aucuns gen- 
« tilshomraes à la dernière tenue des Estats assem- 
« blés à Saint-Marcelin. » En conséquence, il part 
de Senez et arrive à Digne. — 30. A Volonne. — 
31. A Ventavon. 

FÉVRIER. — 1 er . Mgr arrive à Puymaure , où 
il séjourne jusqu’au 9.—10. Aux Diguières.—i 1. A 
Grenoble. 


1509. 

JTCJIW.—20. Les troupes destinées à l’expédition 
de Savoie , et s’élevant à 6 mille hommes d infanterie 
et à 500 chevaux, arrivent à Saint-Robert , près de 
Grenoble.—21 . Mgr va à Vourey faire une visite à 
d'Ornano « suiuant l’assignation qui y auoit esté 
« donnée ensuitte du commandement au roy. • 11 
revient à Grenoble le même jour et y passe en revue 
son iufanterie.—22. Il part de Grenoble avec toutes 
ses troupes et arrive à Vuujani. — 23. Il entre en 
Savoie par la montagne « d’entre Vauütni et Saitit- 
« Jehan de Maurienne ». Une barricade construite 
et occupée par des paysans sur le col de Y Ouïe est 
occupée sans coup férir. Saint-Jean de Maurienne se 
rend sans résistance : Mgr y laisse 800 hommes de 
pied et 200 chevaux sous les ordres du s r de Pas- 
qdiers.—24. Don Sanche de Salines, command* 
de la cavalerie du duc de Savoie, fait rompre le 
pont de Villar8-Cléinent, près de Saint-Jean de Mau¬ 
rienne , et tente de s’y fortifier avec 300 hommes , 
mais Crequy, avec une partie de l’infanterie fran¬ 
çaise, franchit le pont à'Hermillon au-dessous de 
Saint-Jean et vient prendre par derrière les troupes 
du duc qui se replient sur Saint-Julien.— 25. Après 
avoir rétabli le pont de Villars-Clèment , l’armée se 
dirige sur Saint-Julien. Salines , trop inférieur en 
forces, évacue ce village et se retire du côté du 
Monl-Cenis, laissant le capitaine Jacques G arretto, 
avec une compagnie dans le château de Saint-Michel. 
«—26. Mgr arrive à Saint-Michel avec toutes ses 
troupes : il y laisse quelques compagnies pour ré¬ 
duire le château et se met à la poursuite de Salines. 


-27. Soumission du fort de Samt-Michel. Mgr ar¬ 
rive à Saint-André , dont il fait refaire le pont par 
le s r Duserre: de là, une partie de l’armée va 
camper à Modane et l’autre kAuriens. Saunes s’était 
retranché près de ce village, à Ocel, dans une posi¬ 
tion difficile à emporter, mais se voyant près (Tètre 
attaqué, il l’évacue pendant la nuit.—28. Mgr se met 
à sa poursuite et arrive jusques à Amebourg, au 
pied du Mont-Cenis, sans avoir pu l’atteindre ; mais 
a la nouvelle que 12 à 1500 fantassins avaient déjà 
franchi le Petit-Suint-Bemard , il se replie sur Bra¬ 
mant. —29-30. « Ces deux jours furent emploiés à 
« recosnoistre si on pourroit bastir un fort sur le 
« Mont-Cenis , suiuant le premier dessein qui auoit 
« esté pris. Ce projet ayant été jugé impraticable 
« ou résolut de rebrousser chemin, et donner à 
« l’autre costé de ceste vallée qui tourne contre 
« Monlmélian , et prendre là le canon qu’on faisoit 
» venir de Grenoble. » 

JUILVJBT. — 1 er . Mgr vient coucher à Saint- 
Michel , dont il donne le commandement au capi¬ 
taine Grenetier, « un des asseurés soldats de l’ar- 
« mée.» — 2. A Saint-Jean de Maurienne , « où il 
« trouua les s rs du Poet et la Baume, auec leurs 
« compagnies de gens d’armes, et celle du Vic te de 
a Chamois conduitte par son lieutenant, auec deux 
« régiments de Languedoc conduits par Bimar et 
u Fontcouuerte.»— 3.a Mgr fait dessiner trois forts 
« autour àeSaint-Jean de Maurienne.» — 4. « Après 
« auoir faict les ordonnances militaires qu’il vou- 
« loit estre obseruees, tant entre les soldats et les 
« habitants de la Sauoye , » Mgr part de Saint-Jean 
de Maurienne et arrive à La Chambre. Ce même jour, 
le duc de Savoie arrive à Monlmélian. — 5. Mgr va 
reconnaître Aiguebelle et Argentine. — 6. Il en fait 
rétablir les ponts. Créquy se loge dans Aiguebelle , 
et le s r de Rosans «empare du fort de Sainte- 
Hélène, situé aux environs.—7. La cavalerie pousse 
une reconnaissance jusqu’à La Rochette. Ce même 
jour, le capitaine Triadons, ayant appliqué un pé¬ 
tard k Chamousset , est tué d'un coup de mousquet. 
Le s r de La Murette y reçoit aussi un coup de mous¬ 
quet dont il mour t le lendemain. — 8. Le duc de 
Savoie vient à Conflans, a pour y dresser le gros de 
« son armée. »—9-10. « On battit encore la strade 
« jusqu’à La Rochette , dont le château saluoit les 
a nostres à coups de petites pièces ; on fit aussi les 
« aproches autour du chateaudM iguebelle. •» —l i. A 
la nouvelle que le s r d’Auriac était arrivé à Allevard 
avec son régiment et trois cornettes de cavalerie, 
Mgr lui va au-devant jusqu’à La Rochelle .— 12. 
« Ce jour furent exécutés à Grenoble un chartreux 
a et un nommé Vallier, traistres. Dépesches à la 
« cour portée par le s r Expilly. » — 15. D’Aüriac 
arrive à La Rochelle amenant trois grosses pièces 
d’artillerie. Aussitôt Mgr attaque cette place avec 
1200 fantassins et toute sa cavalerie : Créqui était 
chargé de poursuivre le siège d 'Aiguebelle avec le 
reste de l’infanterie. La Rochette est enlevée de vive 
force, « par le moïen d’un pétart qui fut applicqué 
« à la muraille auprès de la porte sur les 4 heures 
« du soir. »—16. « Le chasteau faisant contenance 
« de vouloir tenir bon, ayant arboré 2 enseignes 
« rouges, » Mgr fait avancer une pièce de canon : 
au 3 e coup, la garnison demande à capituler. Mgr 
va pendant la nuit avec sa cavalerie et 400 arque¬ 
busiers de Fontcouverte, jusqu’au pont de Mont- 
mélidn « qu’il fit rompre bien 40 pas de long. » — 
17. A son retour, il signe la capitulation du châ¬ 
teau, qui n’était défendu que par 25 ou 30 hommes 
commandés par le s p du Poisson.— 18. On apprend 
que le duc de Savoie devait passer Y Isère au-des¬ 
sous de Miolans et se loger à Chamousset pour em¬ 
pêcher la jonction de Mgr avec Créqui. —19. Mgr 
part de La Rochette , dont il laisse le commande¬ 
ment au s r de Bardonenche, et vient à Chamoux. 
Chemin faisant, il s’empare, après une vive résis¬ 
tance, d’un fort de gazon que les troupes du duc de 
Savoie construisaient. Soumission du château de 
Villarsallet.—ïO. Le fort de Chamousset , situé près 
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delà, où se trouvait une garnison de 15 hommes 
seulement, commandés par Le Grand, de Monlmë- 
lian , se rend à discrétion. Mgr y établit le capitaine 
Pierre André et vient à l'Argentine.—U. La pièce 
de canon qui avait servi dans ces affaires arrive au 
bord de Veau à Aiguebelle.—l 2, La journée est em¬ 
ployée à lui faire franchir le torrent.— 23. D’auriac 
s’avance an delà de Chamousset pour reconnaître les 
forces du duc.—24. La pièce de canon engagée dans 
le torrent d'Aiguebelle est enfin tirée hors de l’eau. 
—25. On commence à battre en brèche le fort d’di- 
• guebelle , dont la garnison, composée de 150 hommes 
demande à capituler.—26. Capitulation.—27. Sortie 
de la garnison. D’Arces y est établi avec 200 hom¬ 
mes.—28. On commence à diriger l’artillerie vers 
le château de Lueillc (Leugli).—29. L’infanterie et 
quelques cavaliers vont se loger autour de Charnus - 
set.—30. Mgr se rend pendant la nuit à Eyton pour 
arrêter les troupes du auc qui devaient passer Peau 
à Conflans. — 31. L’armée arrive à Vmarsallet et 
Mgr a Argentine. — Effectif de l’armée : 

INFANTERIE. 


Le régiment de M. de Creodi .10 compara. 

M. D’Auriac.. ..... 6 

M. De Bone. 9 

M. De Pasquiers. .. io 

M. De Verdun. 5 

M. De Bardonencbe 4 

M. De Rosans. 6 

M. De Fontcouverte 8 

M. De Bimar. 5 

M. De Montmorin . 3 
M. De Saint-Jean.. 4 
M. De la Roche... 4 
M. De Pierre André 4 
Le capit. S^Laurens 2 


CAVALERIE. 

Escadron de M. du Poet, maistre de camp des 
chevau-légers; 

Sa compagnie. 

M. de la Buisse. 

M. de Saint-Jurs. 

M. du Rival. 

M. de Vallouse. 

La compagnie de carabins de Cève. 

Escadron de M. Des Crottes; 

Sa compagnie. 

Celle de M. de Créqui. 

Celle de M. de Morges. 

Escadron de M. d’Auriac. 

La cornette blanche. 

La compagnie de M. de Lesdiguiéres. 

Celle du sieur d’Auriac. 

Escadron de M. de la Baume; 

Sa compagnie. 

Celle de M. du Passage, commandée par 
le s r de la Frette; 

Celle de M. de Saint-Jullien, commandée 
par le s r de Grammont; 

Celle du vicomte de Chamris, commandée 
par le s r du Buisson. 

AOUT. — 1 er . Mgr ayant appris par une lettre 
interceptée que le duc de Savoie se préparait à une 
action générale, vient prendre position à La Ro¬ 
chette. — 2. Il se loge à Chamousset, qu’il choisit 
pour champ de bataille.—3. Siège du fort de VEuille. 
« Cette place appartient de toute ancienneté au 
« marquis de La Chambre. » — 4. Capitulation du 
fort, ou Bay commandait. — 5. Mgr vient visiter ce 
fort et y établit le capitaine Blanc avec 100 hom¬ 
mes. Le même jour, le duc de Savoie ayant reçu un 
renfort de 2000 Suisses et de 1200 Milanais ou Na¬ 
politains, ce gui élevait ses troupes à 6 ou 7000 
fantassins et a 8 on 900 chevaux, vient se ranger 
autour de Mohtmélian. — 6. Mgr va reconnaître les 


positions du duc. — 7. Il choisit les Molettes pour 
champ de bataille et prend son quartier aux Essods 
(Essais).—8. Les troupes du duc se rangent tn ba¬ 
taille dans une prairie au-dessous des Molettes _ 

9 et 10. Mgr fait fortifier son camp par des ouvrages 
en terre. — H. Don Philippin, bâtard de Savoie, 
fi*t défier Créqui en combat singulier.—12. Autre 
défi entre le s r de Saint-Jurs et Turnavas, frère 
naturel du duc.—13. Combat de dix cavaliers fran¬ 
çais contre une vingtaine d’ennemis.—14. Combat 
des Molettes. Les troupes du duc attaquent celles 
de Mgr qui étaient retranchées derrière des travaux 
de gazon et un ruisseau non guéablc : elles se reti¬ 
rent sans avoir pu les forcer, laissant 4 à 500 morts. 
« La perte des nostres fut fort petite d’aultant qu'ils 
« estoient couuerts de leurs retranchements et n’y 
« eut que 5 ou 6 de tués entre lesquels fut le s r de 
« Nardoti d’un coup de fauconneau. Ce mesme 

* jour, Mgr dépesche par tout le Dauphiné pour 
« connier tous gentilshommes et contraindre tous 
a ceulx qui estoient propres à porter les armes de 

■ se rendre en l’armée au roy. » — 15. Les deux 
« armées se tindrent en bataille chacune en son 
« logis sans rien entreprendre, ayant pris l’alarme 
« l’une de l’autre. » - 16. Le duc lève son camp 
pendant la nuit, passe sur le pont de Monlmélian et 
se dirige vers la vallée de Graisivaudan. Après son 
départ, les troupes de Mgr mettent le feu an village 
et an château de Sainte-Hélène.—il. En représailles, 
le duc fait incendier divers lieux dans la vallée de 
Graisivaudan. — 18. Mgr envoie une dépêche à la 
cour. — 19. Qnelques cavaliers qui avaient passé 
1 Isère à gué, en face de Praquin, « tuent une tren- 
« tame qui alloient à l’armée du duc, et entre aultres 
« le s r de La Tour, marchand d’Argentine, riche 
« de cent mille escus, et se retirèrent sgns aucune 
« perte chargés de butin et avec quelques prisonniers 
» entre lesquels estoit le s r Bat, qui commandoit 
« autrefois à E utile. » — 20. Mgr prend position à 
Bayard; le duc fait placer deux couleuvrines au- 
dessus du port de La Gâche.—11. « Mgr eut aduis 
« de quelques desseings et entreprise des mauuais 
« sénateurs du roy sur Romans. » — 23. Dépêche 
envoyée à la cour.—24. Le duc fait commencer à 
Barraux la construction d’un fort à cinq bastions. 
— 25 et 26. Mgr va à Grenoble. —28. Retour au 
camp. Ce même jour « un courrier fut surpris en 

■ Tarentaise allant de Turin au duc, portant force 

* lettres par le moïen desquelles on descouurit 
« beaucoup de desseins du auc et de la duchesse, 

« tant en Pragelas qu’au Bas-Daufinè. »—29 et 30. 

« La peste sestant prise aux meilleures maisons de 
« Grenoble, chacun abandonne la ville, et quelques 
« jours après la chambre des vacations s’établit hRo- 

* mans.i -31. Dépêche àla cour portée parM. deLus. 

SEPTEMBRE. —1-3. Le duc ayant appris 
gue le colonel Ponte était entré dans la vallee de 
Pragelas f ût faire des feux de joie.—4. Il fait des¬ 
cendre quelques bateaux jusqu’au port de La Gâche. 
—5. « Un gentilhomme arrive à Bayard de la part 
« du comte d’Egmont pour le mariage de luy avec 
o M Ue de Saut.» —6-8. Défaite de la cavalerie du duc. 


PORTRAITS (1). 

I. Framciscfs Bonn a Lesdigferifs. 

REGI PATRIÆQ. Fl DISS. FIRTFTE M ERITOQ. 
SFO PERAMABILIS. JET. A° Lit. 1595. Il 
est en buste de 3/4, tourné à G. cou¬ 
vert de son armure : dans un ov. de 

(1 ) Les portraits de Lesdiguiéres sont fort nom¬ 
breux : nous noui bornons à signaler ceux qui, par 
leur ancienneté ou leur mérite artistique, offrent 
quelque intérêt. 
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134 mill. de H. - àD. le monogramme 
du graveur Mathieu Greuter, 

II. Franciscfs Bonn a Ledigferifs. 
Régi patrimq. fidiss. firtfte meri - 

TOQ. SFO PERAMAB1LIS. MT. SFM Llll . 

En bas, un distique latin : 

Gallus et Allobroges; de te dicentqne Salassi, 
Lesdigveri, magnï gloria martis vras. 

Il est en buste de 3/4, tourné à D., 
couvert d une armure et sans écharpe. 
H! 172 mill., L. 123 mill. 

III. François de Bone, seigneur de 
Lesdigfieres, âge Lui , 1596. Enbas t 
quatre vers : 

En l’honneur de son roy ce guerrier indontè 
Maint/ s fois a battu les ennemis de France , 

Cet oeil que te te montre et ce front redouté 
Donne a l’estranger crainte au François assurûce. 

Thomas de Leu fe. Il est en buste de 
3/4, tourné à G., couvert de sou ar¬ 
mure; il a une écharpe en baudrier dont 
les extrémités flottent à G. -II. 150 mill. 
L. 101 mill. 

IV. François de Bone, seigneur de Les - 
diguières Copie même sens du préced, 
Tho. de Leu fecit . H. 65 mill. L. 45 mill. 

V. François de Bone , seig. d*Es- 
digfieres , age 55. 1598. En buste 
de 3/4, tourné à G. ; dans un ov. autour 
duquel est la légende, H. 91 mill. L. 
65 mill. Thomas de Leu fecit . En bas ce 
quatrain : 

0 France , tu ne produits pas 
Tant de lauriers en cent années 
Que ce guerrier en ses journées 
A pour toy gaigne de combats. 

VI. François de Bonne, dfc de Les - 

DIGFIERES , CO N N F. ST A BLE DE FRANCE. Il 

est en buste de 3/4, tourné à G., dans 
un ov. autour duquel est la légende. 
Au-dessous de l’ov., le monogrammedu 
graveur Michel Lasne. En bas,iV. delà 
Mathonière ex. et ce quatrain : 

Prudent comue un Hector, (sic) taillant comme 

[Pompée, 

Par vos exploits guerriers tous auez mérité 
Le rang de connestablê, et d,'en porter l’espee 
Le vostre ayant noz roys au besoing assisté. 

Il y a des épreuves avec le nom de I. 
Honeruogt ex. H. 144 mill. L. 114 mill. 

VII. François de Bonne , dfc de 

LesDIGFIERES , PAIR ET CONNESTABLE DE 

France. Il est en buste de 3/4, tourné 
à G dans un ov. placé sur un fond 
d’architecture et entouré de trophées 
militaires. Au-dessous les vers sui¬ 
vants : 

C'est icy que tu voys l'image véritable 
D'vn Vlysse prudent , d’vn Achille indomptable. 


Qui de tous les honneurs atteignit le sommet : 
Mais corne son portraict regarde son histoire. 

Tu verras que son bras acquitte avecques gloire 
Tout ce que son visage heureusement promet . 

En bas, trois petits médaillons repré¬ 
sentant la prise du fort d’Exilles, celle 
du fort Barraux et le combat de Pont- 
charra. A Paris , chez Pierre Rocolet... 
M. DC. XXXVIII. D. Dumoustier pinxit . 
Huret f., in-f°. Se trouve en tête de son 
histoire, par L. Videl. Il y a trois états 
de cette planche : 1° avçc les médail¬ 
lons blancs et sans adresse; ces épr. 
sont très-belles ; - 2° avec l’atli esse de 
Rocolet ; - 3° celui que nous avons dé¬ 
crit. 

VIII. François de Bonne . duc de Lesdi - 
guieres , pair et connestable de France. 
Daret ex. cüpriuil. Reg. christ. Il est en 
buste, de 3/4, tourné à D., cou vert d’une 
armure, une écharpe et une fraise au 
cou; derrière lui. à G., une draperie; 
en haut, ses armes. In-4°. 

IX. François de Bonne, dfc de Les - 
digfieres , pair mareschal.... 18 lignes 
de texte. Daret ex. cüpriuil Reg. 1652, 
dans un ov. de 141 mill. de haut. En 
buste, même sens que le précédent et 
même composition, mais sans la dra¬ 
perie et les armes du fond. 

X. Francesco de Bonne, duca dell* 
EdIGUIERA,PARI, MARESCIAI LO, E CONTE 

stabile di Francia. En buste, même 
composition que le précédent, mais en 
contre-partie, dans un encadrement oc¬ 
togone; in-4°. 

XI . Francesco de Bone, signor del - 
la Diqfiera . Copie en contre-partie du 
n° m : mêmes dimensions. En bas, ce 
distique latin : 

Aetas prima togam, sagum tulit altéra , utraque 
Sat foelix, sed in hac nomen et omen habes. 

• XII. Francesco di Bon a, conte sta¬ 
bile de la Dighiera. Il est en buste, 
de3/4, tourné à G.-EnH.,dans le coin 
D., ses armes: en bas, le n° 122. H. 
133 mill., L. 93 mill. 

XIÜ. François de Bonne, dfc de 
Lesdigfieres. Il est en buste de 3/4, 
tourné à G. ; dans un méd. rond sur un 
fond d’architecture. Se trouve dans 
l’ouvrage intitulé : Les Triomphes de 
Louis XIII, contenant ses plus grandes 
actions.... par Jean Valdor. Paris, 1649, 
in-f°. 

XIV. Franciscfs de Lesdigfieres, 
comes stabfli. Il est en pied, en grand 
costume de cérémonie. Se trouve dans 
l’ouvrage intitulé : Les portraits des 
hommes illustres français qvi sont peints 
dans la galerie du palais cardinal de 
Richelieu . Paris, 1655, gr. in fol. 
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écrits relatifs a lesdiguières Lyon, par Thibavd Ancelin. m.d.xcvii, 

OU QUI LUI SONT ATTRIBUÉS. ill-8°, 19 pp. 

IX. Brief discours de la prime faicte 

I. Discovrs de ce qvi s’est passé en par Monsieur de Lesdiguieres, le diman- 

Davlphine depuis le mois de may dernier, che 15 mars 1598 , du fort que le duc de 
par le sieur Desdiguieres, contre le Duc Savoye avoit fait faire à Barraux en l'an~ 
de Sauoye. A Tovrs, chez Iamet Met- 1597 . A Lyon, par Thibault Ancelin, 
taver, m. d. lxxxx, in-8°, 24 pp m. dxcviii, in-12. Reproduit dans Y Al- 

II. Articles accordez svr le fait de la bum du Dauphiné, t. IV, pp. 134etsuiv. 
reddition de la ville de Grenoble en l'obéis- = Autre éd. sous ce titre : Brief dis- 
sance du Boy. Entre le sieur Desdiguieres cours de la prise de Barravx faicte svr le 
# les commis du pats. A Tovrs, chez Dvc de Sauoye, par Monsieur Desdiguieres, 
Iamet Meitayer, h. d. xci, in-8°. lieutenant general du Boy ès années de 

III. Discours delà des faicte de l'armee Dauphiné # Sauoye, le tour de Pasques 

du Duc de Sauoye, faicte par le seigneur fleuries, 1598 . Rouen, imp. de R. du 
Des-diguieres en la plaine de Pontcharra , Petit-Val, m. d. xcyiu, in- 8°, 15 pp. 
près le chasteau de Bayard, vallee discovrs véritable de la réduction 

Graisiuodan , le 18. jour du mois de semé ^ffîyttmean de Monlmillan, à Sa Majesté 
tembre 1591- A Grenoble (s. ii.)m.d.xc^ ^W&§krestienne Henry ////. Roy de 
in-8°, 15 pp. ^ afegige ^ ^ e Nüuwre. A Lyon, par Gvi- 

III bis. La bataille de Pontcharra et Ivllieron, 1600, in-8°, 13 pp. 

journée de Salbertrand, gaignées par Discours de l'art militaire, faict 

monseigneur le duc d'Esdiguières , pair et pcfêMonseignenr le connestable de Lesdi - 
mareschal général aux armées du roi, et guières. Manuscrit in-f° (Bib. Imp.). 
lieutenant-général au gouvernement de Ce discours fut composé par Lesdi- 
Dauphiné, descrites par mesaire Claude guières sur la demande de Henri IV. 
Expilly. Grenoble, Marnioiles, 1621, XII. Panegyric a Monseigneur Desdb- 
in-4° de 1 f. et 4 pp. gvieres, mareschal de France,# lieutenant 

IV. La des faicte des troupes du duc de general pour le Roy en Daulphiné. Par le 

Savoye, par Monsieur des Diguières, lieu- s r djoity , gentilhomme ordinaire de la 
tenant général pour le roy, ès armées de chambre du Roy . A Lyon, pour Guil- 
Piedmont et Sauoye , le 14 d'aoust 1597. laume Linocier, m. dcxi, in-8°, 61 pp. 
Paris, Iamet Mettayer, 1597, in-8°. XIII. Coppie de la lettre escritte à 

V. Le vray discovrs de la de f faicte de Monsieur Desdiguieres, par la Royne, 
neuf compagnies de cauallerie du Duc de 1614 (s. n.), in-8°, 7 pp. = Autre éd. 
Sauoye par l'armee du Roy, commandée sous ce titre : Lettre de la Rome envoyée 
par le sieur des Diguieres , le 8 . seplem - au Mareschal Desdiguieres . Imprimé à 
ore 1597. Enuoyé du camp de Pont - Paris, chez Pierre Des Rayes, m.dc.xv, 
charrat# de Bayard. A Paris,chez Iamet in-8°, 8 pp.; relative à la retraite du 
Metiayer et Pierre L’Huillier, 1597, in- Prince de Condé. 

8°, 8 pp. XIV. Extraict de la lettre envoyée av 

VI. Advis de la deffaite de Varriéré- Roy en la ville de Bovrdeavx, par Mon- 
garde du Duc de Sauoye par l'armee du sievr le mareschal Desdiguieres. A Paris, 
Roy à Banaux. Extraict d'vne lettre es- par Iean Bovrriqvant, m. dc. xv, in-8°, 
cripte par le seigneur Desdiguieres, lieu- 6 pp. = Autre éd. : Paris, jouxte la co¬ 
tenant general de sa Maiesié du camp de pie imp. chez J. Bourriquant, 16l5,in-8°. 
Pontcharras, le6. d'octobre 1597. APa- = Autre, sous ce titre: La lettre en- 
ris , chez Iamet Mettayer et Pierre voyée av Boy en la ville de Bourdeaux... 
L’Hnillier, 1597, in-8° de 1 f. et5 pp. Lyon, louxte la copie imp. à Paris, 

VII. Advis de la desfaicte de partie des (1615), in-8°, 11 pp. 

trouppes du duc de Sauoye par l'armee du XV. Advis donné par Monsieur le ma- 

Boy au port de la Gasche depuis la des- reschal Des Digvieres, a Messieurs les 
confiture de V arriere-garde dudict Duc. Beputez de la Religion , assemblez a Gre- 
Extraict d’une lettre escripte par le sei- noble (s. n.), 1614, in-8% 16 pp. =* 
gneur Desdiguieres lieutenant general de Antre éd. sous ce titre: Advis donné par 
sa Maiesle en ladite armee, du 17 octobre Monsieur le mareschal des Diguieres, à 
4597. Paris, chez Iamet Mettayer et l’assemblée deGrenoble(s. n.),M. dc.xv, 
Pierre L’Huillier, 1597, in-8°, 7 pp. in-8°, 13 pp. = Nous connaissons 

VIII. Sommaire récit des progrès de quatre autres éd. de cette pièce; trois 
f armee du Roy en Sauoye,# de la prinse sont datées de 1615; la quatrième est 
des places # victoires obtenues en icelle. A sans date. 
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XVI. Lettre de Monsievr de Lesdi - 
gvieres au Roy (s. 1. ni d.), in-4°, 3 pp., 
suivie d’une avtre lettre de Monsievr de 
Lesdiguieres a la Royne. En faveur du 
duc de Savoie et dalée de Grenoble, le 
14 nov. 1616. 

XVII. Lettre dv Roy a Monsievr de 
Lesdiguieres (s. 1. ni d.), in-4°, 4,pp. Le 
roi le prie de ne pas aller au secours 
du duc de Savoie. Cette lettre est sui¬ 
vie de la réponse de Lesdiguieres. 

XVIII. Copie de lettre de Monseigneur 
le mareschal iï tsdigvieres , av Roy . A 
Vienne, par lean Poyet, 1617, in-8° 
13 pp. — Cette lettre datée du 9 déc. 
1616, est relative au duc de Savoie et 
au traité d’Asti. 

XIX. Lettre de Monsievr le mareschal 
Desdiguieres enuoyee tant à Messieurs de 
La Rochelle , qu'autres chefs de la Reli¬ 
gion prétendue reformée. Le 28 décembre 
dernier . Paris, de l’impr. d’Anthoine 
du Breuil, 1616, in-8°, 8 pp. = Autre 
éd. ; Lyon, louxte la copie imp. à Paris , 
in-8°, 7 pp. — Il engage ses anciens 
coréligionnaires à se séparer du Prince 
de Condé. 

XX. Relation de ce qui est arrivé en 
Xarmée du duc de Sauoie y depuis le 21. 
Ianuier 1611, iusques â la fin de ce mois . 
Auec l'entrée du Prince de Piedmont § des 
trouppes de Monsieur Desdiguieres au Mi- 
lanois , (f* la prise de la ville $ chasteau 
de Creue-Cœur d* autres places ... A Lion 
(s. n.), 1617, in-8°, 7 pp. = Autre éd. 
sous ce titre: Relation des exploits de 
Monseigneur le Prince de Piedmont, de¬ 
puis le21.de Ianuier , iusques au dernier 
tour de ce mois. (s. n.) n. dc. xvii, in-8°, 
7 pp. 

XXI. La conqveste de la cité d'Albe 
Pompée : faicte par le Duc de Sauoye, d* 
monsieur le Mareschal de Lesdiguieres , 
depuis le 22. de feurier , iusques au 6. de 
mars 1611. Traauitte de l'italien, imprimé 
à Thurin, par Louys Pizzamiglio , impri¬ 
meur ordinaire de Son Altesse. A Lyon, 
par André Bergier, 1617, in-8°, 16 pp. 

XXII. Les victoires et conqvesles de 
Son Altesse de Sauoye , et de monseigneur 
le Mareschal de Lesdiguieres , sur l*Estât 
de Milan. Auec la deliurance d'Ast, d* 
cinq places prinses par force ; plusieurs 
ailles gagnées , d* l’armée Espagnole di¬ 
minuée die cinq mille hommes en moins de 
six iours . A Lyon, par Claude Morillon, 

m. dc.xvii. in-8-, 15 pp. — On lit à la 
fin : louxte la copie imprimée à Turin , par 
Louys Piszamvglio , imprimeur Ducal , 

n. ne. xvii. 

XXIII. Lettre de Monsieur le mareschal 


Desdiguieres av Roy. A Paris, Pierre 
Latius, 1618, in-8°. = Autre éd. (s. 1. 
ni d.), in-8°. = Autre : Lettre... sur ce 
qui se passe en Sauoye. A Paris, par 
tautheur (sicj, m. dc. xviii, in-8°, 6 pp, 

= Autre : Lettre... touchant le traité qui 
avoit été fait et conclu entre le duc de 
Sauoye et le roi d?Espagne. Paris, P. Lat¬ 
ius, 1618, in-8°. = Autre : Lettre... sur 
l'infidélité de l'Espagnol (s. n. de 1.). 
1618, in-8°. 

XXIV. Coppie de deux lettres escrites $ 
l'vne av Roy d* Xautre a la Royne mere. • 
Par Monsievr le maréchal Desdigvieres 
(du 3 avril 1619). A Lyon, louxte la 
coppie imprimée à Paris , 1619, in-8°, 

8 pp. 

XXV. Lettre et advis envoyé av Roy , 
par Monsieur le mareschal de Lesdiguie¬ 
res. A Tovrs, 1619, in-8°. = Autre ed. : 
Tours, 1619, in-8°. = Autre, sous le 
titre de: Lettre... touchant l'assemblée 
de Loudun. Tours, 1619, in-8°. 

XXVI. Récit véritable de ce qvi s'est 
passé au Lovvre a l'arriuee de Monsieur 
le mareschal de les Diguieres. Ensemble 
les noms des seigneurs qui luy ont esté au 
deuant. A Paris, chez Anthoine du 
Breuil, m. dc.xx, in-8°, 8 pp. 

XXVII. La réception solennelle de Mou- 
sievr le mareschal de l'Esdiguieres, en la 
qualité de duc d pair de France. A Lyon, 
chez Claude Armand dit Alphonse, 
m. dc. xx, in-8°, 8 pp. signé à la fin. 
Pelletier = Autre éd. : à Paris, par 
Antoine Estienne, m. dc. xx, in-8°, 8 pp. 

XXVIII. Lettre escrite a Monsievr le Duc 
de L'Esdigvieres par Messievrs del' assem¬ 
blée. De Loudun ce 26 mars 1620 (s. n.), 
m. dc xx, in-8°, 5 pp. 

XXIX. Copie de aevx lettres escriptes 
de Lovdvn a Messieurs le dvc d'Esdi- 
guieres , pair d* mareschal de France, d 
de (haslillon colonnel de l'infanterie 
française aux Pals-Bas. Auec l'extraict du 
second article du cahyer de l'assemblée 
qenerale des Eglises de ce royaume § de 
la souueraineté de Beam. d“ quatre lettres 
de l'assemblée politique de Pau contre les 
accommodements # surseance qu'on pro¬ 
pose en l'affaire de la main leuée des biens 
ecclesiastiques de la dicte souueraineté 
(s. n.). Imprimé l'an mil six ans vingt , 
in-8°, 38 pp. 

XXX. Lettre de Monsievr le mareschal 
de Lesdiguieres , envoyée le neufiesme dé¬ 
cembre 1620. Aux rebelles du pays de 
Beam. Sur les assemblées par eux faictes 
contre le seruice du Roy. Paris, suivant 
la coppie imprimée à Bourdeaux , par 
Iacques Châtaignier, 1620, in-8°. = Il 
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y a trois autres éd. de cette pièce avec 
l'adresse du même imprimeur : Tune 
d'elles porte la date de 1621. 

XXXI. La response de Monsieur le duc 
Desdiguieres , aux plaintes à luy enuoyees 
par ceux de rassemblée de la Rochelle 
(1 er févr. 1621). A Paris, chez Antoine 
Vitré, 1621, iri-8°, 13 pp. == Autre éd. 
(s. 1. ni d.) iïi-8 '. 

XXXII. Lettre de Monsieur le duc 
éC Esdiguieres escritle a Nostre S . Pere le 
Pape f sur son aduenement an somerain 
pontificat. A Paris, chez Antoine Vitray, 
1621, in-8°, 5 pp. 

XXX1I1. Seconde lettre de rassemblée 
de la Rochelle a Monsieur le duc de Des- 
diguieres2.auril1621 (s. n.), m.dc.xxi, 
in-8°, 7 pp. = Aulre éd. : in-8°, 7 pp. 
— Ces 2 éd. ne diffèrent entre elles que 
par les caractères du titre. 

XXXIV. Dernier advis de Monsieur le 
mareschal Desdiguieres , a Messieurs de 
La Rochelle, sur lademiere resolution du 
Roy, du 5 may, mil six cens vingt vu. A 
Paris, chez Adr.Bacot, 1621, in-8°,l2pp. 

XXXV Lettre de Monseigneur le dvc 
D* Esdiguieres, au sieur de Montbrvn, luy 
enjoignant expressément de la part du Roy , 
d’auoir à désarmer dans son gouuerncment 
du Dauphiné : Et à faute de ce, déclaré 
criminel de leze maiesté, # perturbateur 
du repos public. Escrite du camp Royal 
de sa Maiesté, douant Montauban. ce 19. 
nouembre 1621. A Paris, louxte la coppie 
imprimée à Lyon , par Pierre Ma^nullles , 
chez Robert Fevge,M.DC.xxi,in-8 0 jDp. 

XXXVI. Lettie de Messieurs de 
semblée de la Rochelle, a MomievrieÊÊm 
de Lesdiguieres. A Larochelle, 

Pierre Pie de Dieu, 1621, in-8\ 15 pp. 

XXXVII. La palme a Monseigneur le 
dvc de Lesdiguieres pair , # mareschal de 
France , mareschal general des camps # 
armees royailes, # lieutenant general pour 
le Roy au gouueniement du Dauphiné . 
Pour n'auoir voulu accepter la charge de 
connestable de France , à coa lition de se 
faire Catholique Romain. Le luste fleurira 
comme la palme dans la maison du Sei¬ 
gneur. A Paris. 1*an u. dc xxi, in-8°, 
14 pp. Signé,à la lin, des initiales L.V. 
(Louis Videl?) i 

XXXVIII. Lettre à M* d’Esd guières, 
Vexhorlant à recevoir la charge de con- 
nestabk , et à se faire catholique ; en res - 
pon?e d'un advis qui luy a esté donné 
au contraire, (par de quais). Grenoble, 
Pierre Verdier, 1621, in-4° de 23 pp. 
(Bib. de Grenoble). = Autres éd. : Gre¬ 
noble, P. Verdier, 1621, in-8°,20pp. = 
Paris, impr. de F. tiuby , jouxte la copie 


imp. à Grenoble , par P. Verdier, 1621, 
in-8°, 16 pp.=Vienne, J. Poyet. in-8°, 
29 pp. 

XXXIX. La conversion de toute la 
maison de Monsieur D'Esdiguieres a la 
foy catholique, apostolique et romaine. 
Paiis, Silvestre Moreau, 1621, in 8°, 
14 pp. 

XL. La fvitte donnée au régiment du 
sieur de Morit-brun , chef des rebelles en 
Dauphiné. Par Monsieur le mareschal de 
LEsdiguieres. Ensemble la prise des prin¬ 
cipaux de leurcaballe. La de ffaite#des- 
routte de quelques compagnies. Lordre 
qui est de présent tenu en la Prouince , 
par le commandement dudit seigneur Ma- 
reschnl , contre lesdicts rebelles. A Paris, 
chez Isaac Mesnier, h. dc. xxi, in-8°, 

16 pp. 

XLI. La réduction des villes dv Povsin 
et Bay à iobeystance du Roy. Par Mon¬ 
sieur le duc de Lesdiguieres , api'es un fu¬ 
rieux assaut. Ensemble les articles de la 
capitulation. A Paris, chez loseph Bo- 
villerot, m. dc. xxii, in-8°, 14 pp. 

XLII. Ordonnance de Paix en Dau¬ 
phiné, donnée par Monseigneur le duc de 
Lesdiguieres, pair # mareschal de France , 
lieutenant general pour le Roy au gouuer- 
nement de ceste province. A Paris, chez 
P. Mettaycr, m. dc. xxii, in-8°, 11 pp. 

XLII1. Lettre et dernier advis de Mon- 
sievr le mareschal Dédiguieres aux re¬ 
belles et Partialistes de Montauban , Lan¬ 
guedoc , Vinarets # la Rochelle, du 26 
mars 1622. A Paris, chez Germain 
Drvot, 1622, Iourte la copie imprimée 
à Lyon, in -8°, 13 pp. 

XLIV. Lettre de Monsieur le dvc de 
Lesdiguieres, escritle au duc de Rohan, 
le 10 Iuillet 1622. A Paris, par Iean 
Bessin, 1622, in-8°, 14 pp. = Il y a une 
autre éd. que nous ne connaissons pas, 
in-8° de 12 pp. 

XLV. Harangue a Monsieur le connes- 
table (s. 1. ni d.), in-8 b , 4 pp. Par les 
députés de Genève en 1622. 

XLVI. Response de Monseigneur le 
connestable aux remonstrances et articles 
à luy proposés par les ministres du Dau¬ 
phiné sur le subject de sa conversion 
(s. n1622, iu-12, 13 pp. 

XLVII. Histoire de la conversion au 
giron de l'Eglise catholique , apostolique 
romaine, de François de Bonne , duc 
d'Esdiguieres, pair et mareschal de 
France, lieutenant général pour le Roy 
en Dauphiné, mareschal général aux ar¬ 
mées de Sa Majesté , # conestable de 
France. Grenoble, Pierre Verdier, 1622, 
in-8° 11 pp. (Bib. de Grenoble). 
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XLVIÏI. Récit véritable de tovtes les 
ceremonies observées dans la ville de Gre¬ 
noble. A la protestation de foy de Mon¬ 
seigneur le auc de l'Esdiguieres. Ensemble 
les ceremonies de sa réception à TEstât 
de connestable de France , # à celles de 
Tordre du Sainct Esprit. Avec les magni¬ 
ficences # célébrités faites tant à Grenoble 
que par tout le Dauphiné sur ce subject. A 
Pans, chez Ioseph Boüillerot, m. dc. xxii 
in-8". 16 pp. 

XLIX. Le lys d'allégresse, et ïoliue de 
Réconciliation sur l'heureuse conuersion 
de Monseigneur le duc de Lesdiguiéres , à 
la foy catholique, apostolique # romaine, 
ornée le fidele rapport de toutes les cere¬ 
monies qui ont esté obseruées tant à l'acte 
de son abiuration de ïheresie, qu'à la re- 
ceptiô du collier de l'ordre du S. Esprit , 

# l acceptation de l'espée de coneslable, 
à luy enuoyee par le Roy. Le tout arriue 
dans la ville de Grenoble , par quatre iours 
consecutifs, qu'a duré toute ceste belle 
ceremonie. A Paris, chez Deiiys Lan¬ 
glois, m. dc. xxii, in-8°, 30 pp. 

L. La conversion de Monseigneur le 
dvc d'Esdigvieres à la religion catholique, 
apostolique # romaine. Ensemble leBreuet 
de l'estât de connestable de France à luy 
enuoyé par Sa Maiesté, le septiesme de ce 
mois deluillet1622. A Paris, chez Pierre 
Rocollet, m.dc. xxii,in-8°, 14 pp. et 1 f. 
= Autre ed. : Paris, le même, in-8°, 14 
pp. et 1 f. = Autre sous ce litre : Bre- 
uet de l'estât de connestable de France 
enuoyé du Roy à Monseigneur le duc de 
Lesdiguieres, le quinziéme iour de Iuillet 
i622. Ensemble l'heureuse conuersion du¬ 
dit seigneur de Lesdiguieres à la Religion 
catholique , apostolique tf* romaine. A 
Roven. Ghez \sic) Iacques Besongne 
& David Ferrand, m. dc. xxii, in-8,14 
pp. et 1 f. 

LI. La conversion de Monseigneur le 
duc de Lesdiguieres, connestable de 
France, à la Foy catholique, apostolique, 
romaine. Auec ce qui s'est passé puis peu 
en Languedoc , Dauphiné & ailleurs. A 
Bourdfeavs, par Simon Milianges, 1622, 
in-8®, 11 pp. 

LII. Lettre de congratulation a Mon¬ 
seigneur le duc de L'Esdiguieres , pair # 
connestable de France , sur son heureuse 

# desiree conuersion à la foy catholique, 
apostolique# romaine. A Paris, chez An¬ 
toine Estienne,M.DC. xxii, in-8°,18pp. 
(Signé PELLEnfctt.) 

LUI. Portrait ae M* le duc d'Esdi- 
guîères , où, sous le discours fait en honeut 
de la bien-méritée réception dé M T le 
comte deSault , en la charge de lieutenant 

u 


général de Roy en Dauphiné, se descou¬ 
vrent les traits de leur semblance ; par 
Valàntier. Grenoble, Pierre Verdier, 
1622, in-4® de 22 pp. (Bib. de Grenoble). 

LIV. Discours ae l'heureus succèz des 
armes du roy, contre la rébellion , suscitée 
dans son estât. Ensemble les raisons f 
motifs de la conversion de Monseigneur le 
duc de L'Esdiguieres, connestable de 
France. Paris, Ant. Estienne, 1623, 
in-8°, 97 pp. A la suite se trouve : 
Double d'une lettre escritte à Monseigneur 
le duc de l'Esdiguieres, connestable de 
France, lorsqu'il se convertit à la foy 
catholique, apostolique & romaine (signé 
Pelletier). 19 pp. (Bib. de Grenoble). 

LV. Tableau historique, dans lequel 
sont contenues, quelques remarques d'Es¬ 
tât : Et comment le Roy, a fait Monsieur 
le mareschal de Lesdiguieres , connestable 
de France. Par F. F. P. D- V. (F. Fran¬ 
çois Pradier de Vie). Paris, impr. B. 
Martin, 1623, in-8°. 

LV1. Recueil des Brie fs envoyez par 
Nostre S. Pere le pape Grégoire xv à Mon¬ 
seigneur et dame la connestable de Lesdi¬ 
guiéres. Touchant sa conuersion au giron 
de la saincte Eglise catholique, apostolique 
el romaine. Auec la translation d'iceux 
du latin en françois. Ensemble deux let¬ 
tres missiuespar lesquelles Monsieur l'abbé 
de S. Rambert rend compte de son ambas¬ 
sade à Rome pour ce subiect. Paris, impr. 
deHierosme Blageart, 1623, in-8°,23 pp. 

LV1I. Récit véritable de ce qui s'est 
passé en l'armée du roi , conduite par 
M. le connétable delà les monts ; ensemble 
la prise de Novi, la défaite de leur secours 
el de celui de Gavy . Lyon, G. Armand, 
dit Alphonse, 1625, in-8°. 

LV1II. Relation véritable de ce qui s'est 
passé en l'armée du roi étant en Italie, 
commandée par M. le connétable ; ensem¬ 
ble la furieuse défaite des Napolitains 
envoyés du Milanais pour sécourir la 
seigneurie de Genes. Paris, P. Ramier, 
1625, in-8°. = Il y a une autre éd* 
sous la môme date et chez le même li¬ 
braire. 

L1X. Lettre et advis de M. le connétable 
de Lesdiguiéres au sieur de Soubize * 
Escrite du camp de Gaui le vingt-unièsme 
aurd. Paris, veufve du Carroy, 1625, 
in-8°. 

LX. La prise et réduction de la ville de 
Gavi, par Monseigneur le connestable de 
l'EsdiguiereS' Auec l'estrange fatalité dJe 
la guerre qui se fait en ceste présenté ari- 
née, contre la Republique de Genes. A 
Paris, chez Adrian Bacot, 1625, in-8®, 
13 pp. et 3 pp. non chiff. 
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LXI. La prise de la citadelle et fort de 
Gavy, par monseigneur de l f Esdiguieres, 
connectable de France. A Paris, chez 
Adrian Bacot, m.dc.xxv, iu-8°, 8 pp. 

LXII. La grande et signalée victoire 
obtenve par Varmee du Roy, soubx la con¬ 
duit te de Monseigneur le connestable, ÿson 
Altesse de Sauoye deuant la ville d'Olagio 
§ Gauy, contre les Espagnols # Génois. 
Auec la liste des noms des seigneurs ca¬ 
pitaines d* enseignes : d* du général qui 
conduisoit Varmee. Ensemble la prise de 
plusieurs villes , chastenux # rencontres 
qui ont esté faictes depuis le 9. tfauril 
1625, iusques à maintenant. A Paris, de 
l'iinpr. de Claude H ul peau, m. dc. xxv, 
iri-8°, 15 pp. = Autre é I. sous ce titre: 
Les prosperitez des armes du roy, et de 
celles de son altesse de Sauoye en Italie, 
sous la conduite de monseigneur le con¬ 
nestable. Auec la défaite de l armée des 
Espagnols $ Génois. Et la liste des noms 
des seigneurs , capitaines... A Paris, le 
même , m.dc.xxv, in-8°, 15 pp. 

LXI II. Récit véritable de ce qui s est 
passé en Varmée de monseigneur le con¬ 
nétable, depuis la prise de Gavi ; auec un 
prodige étrange arrivé en la ville de 
Gennes, le 30 avril. Paris, veuve du 
Carroy, 1625, iu-8°. 

LXIV. Les expéditions guerrières et 
militaires faites en Italie par l'armée de 
h rance et celle de Savoy e, sous la con¬ 
duite de monseigneur le connétable ; avec % 
les villes et châteaux rendus à l*obéissance 
de son altesse et du seigneur connétable ; 
ensemble la prise faite par les galères de 
son altesse, vaisseaux et galions de mon¬ 
seigneur le duc de Guise, de quatre cent 
mille écus , et autres munitions de guerre 
qui sortoient d*Espagne pour sécourh la 
ville de Genes. Paris, imp. de C. Hul- 
peau, 1625, in-8". 

LXV. La sommation de la ville et sei¬ 
gneurie de Gennes, faite par monseigneur 
le connétable ; ensemble ce qui s'est passé 
à la Valtoline par l'armée du roi com¬ 
mandée par M. le marquis de Cœuvre. 
Paris, J. Martin, 16 5, iu 8°. 

LXVI. Lettre de monseigneur le con¬ 
nestable au Roy. Paris, J. Bessin, 1625, 
in-8°. 

LXVII. Lettre de Monseigneur le con¬ 
nestable, au Roy. Ensemble vue lettre de 
Monsieur le mareschal de Crequy enuoyee 
à sa Maiesté, sur la retr itte du duc de 
Feria d* de ses troupes d'alentour de la 
ville d’Ast (s. n.). 1625, iu-8", 13 pp. 

LXVIII. La levee dv siégé de Verne 
(sic), auec la desfaicte de l'armée Espagno¬ 
les (sic), par Monseigneur le connestable, 


d* monseigneur le mareschal de Crequy. 
A Paris, chez P. Roeoler, 1625, in-8°, 

11 pp. 

LXIX. La levee dv siégé de Verve, et 
la defaicte des Espagnols , par monsei¬ 
gneur le connestable , $ monsieur le ma¬ 
reschal de Crequy. Ensemble le nombre 
des morts d* des prisonniers. A Paris, 
chez Henry Sara, m.dc.xxv, iu-8°, 
13 pp. 

LXX. Relation av vray, particulière et 
ample de tout ce qui s'est faict iour par 
iour au siégé de Verrve , depuis le com¬ 
mencement du mois d’aoust, iusques au 
dix-hmetiesme de nouêbre, l'an 1625. 
Traduit de l'italien , imprimé à Turin. A 
Lyon, par IacqvesRovssin, m. dc. xxvi, 
in 8°, 103 pp. 

LXXI., Lettre de Monseigneur le con¬ 
nestable euvoyee av Roy (s. n.). 1626, in- 
8°, 11 pp. 

LXX1I. Advertissement très-important 
d’vn gentilhomme François, en forme de 
responce, aux demandes d'vn caualier cu¬ 
rieux. Sur le iusle suiet de la guerre 
d'Iialie. Auec la ïustification de Monsei¬ 
gneur le connestable [s. n.). m.dc.xxvi, 
in-8°, 40 pp., signé à la fin : D. C. = 
Autre éd. sous ce titre : La response 
d'vn gentilhomme François, aux demandes 
d’vn caualier curieux. Sur le suiet de la 
guerre d’Italie (s. n.). m.dc. xxvi, in-8°, 
40 pp. 

LXXIII. Histoire des exploits généreux 
faits par les armées, tant du roy. que de 
son altesse, soit en Piedmont.sur les terres 
de Gennes, siégé de Verrue, quen Dau¬ 
phiné • sous l'heureuse conduite de feu 
monseigneur le conestable de lesDiguieres, 
son trespas, d* enterrement. Rédigée par 
F. Bouchet. Grenoble, Richard Cock- 
son, 1626, iu 8° de 208 pp. (Bib. de 
Grenoble). . 

LXXIV. Lettre dv sievr de Vergnes, 
prieur de S Marie de Relleveve, a Mes¬ 
sieurs de la prouince du Dauphiné. En la¬ 
quelle est contenu au vray toutes les actions 
vertueuses d* chrestieanes, que le grand 
Conestabê de Lesdiguieres a pratiquées 
en sa maladie derniere ; d la glorieuse d* 
très chrestienne fin qu'il a faite en la re¬ 
ligion catholique, apostolique § romaine, 
dont il auoit fait profession depuis l'annee 
mil six cens vingt deux. Grenoble, P. 
Verdier. 1626, in-8\ 24 pp. 

LXXV. Discours svr la mort de fev 
messire François de Bonne, dvc de Les- 
digviere, pair et connestable de France . 
Au Roy. Par le sieur Pelletier. Paris, 
Edme Martin, 1626, in-8°, 15 pp. 

LXXVI. O raison funebre de François de 
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Btmne , duc de Lesdiguières, connétable de 
France , par Claude Brenier, jésuite. 
Grenoble, 1626, in-12. {Bïb . Hist. de 
Lelong.) 

LXXVII. Histoire de la vie do Connes- 
table de Lesdigvieres contenan t toutes ses 
actions, depuis sa naissance, jusque s à sa 
mort. Avec plusieurs choses mémorables 
semant à l'intelligence de l’histoire géné¬ 
rale. Le tout fidellement recueilli par Loris 
Videl , secrétaire dudit Connesiable. 
Paris, Pierre Rocolet, m. dc.xxxviii, 
in-f° avec portrait. = Autres éti. : His¬ 
toire dv connesiable de Lesdigvieres , con¬ 
tenant toute sa vie , anec plusieurs choses 
mémorables, semant à V histoire générale, 
ii. Edition , reueüe $ augmentée. Greno¬ 
ble, J. Nicolas (Impr. de P. FremonJ, 
1649, in-8°. = ///. Edition , reueüe # 
augmentée . Grenoble, J. Nicolas, 1650, 
in-8«. C’est 1 édition précédente pour 
laquelle on a fait un nouveau titr**. = 
A Paris, chez François Mauger, 1666, 
2 vol. in-12. - Ces réimpr. ne contien¬ 
nent pas, comme l’ed. in-f°, une table 
alphabétique des matières. 

LXXVIII. Histoire abrégée de la vie de 
François de Bonne , duc de Lesdiguieres , 
pair et dernier connétable de France, par 
J. C. Martin. On a joint à cette histoire 

celle du chevalier Bayard . Grenoble. 

impr. de David, an x (1802), in-8 1 ,180 
pp. C’est un mauvais abrégé de l'ou¬ 
vrage précédent. 

LXXIX. La Diguiéréade, a l’honneur 
de très haut et très puissant seigneur 
messire François de Bonne , seigneur des 
Diguieres, gouverneur et lieutenant géné¬ 
ral pour le roy en Daufiné , par noble 
Guigues Basset. Manuscrit in-4° non 
achevé. (Bib. de Grenoble). Il en a été 
nblié de longs extraits dans Y Album 
ist. archéol. et nobiliaire du Dauphiné , 
par MM. Champollicn-Figeacet Borel- 
d’Haulerive, l r * part., pp. 58*68 Ce 
poëtne s’arrête au combat de Pont- 
char ra. 

LESTANG. — Voy. MüRAT. 

LE VACHET (Jean-Antoine), insti¬ 
tuteur de la congrégation des sœurs de 
l’Union chrétienne, naquit à Romans 
en 1603, de Gabriel Le Vaehet et d’Alix 
Col. Après qu’il eut terminé ses huma¬ 
nités chez les jésuites de Grenoble, un 
de ses o *cles, qui habitait cette ville, 
voulut lui faire, mais inutilement, em¬ 
brasser la carrière du barreau. P us 
tard, il résista au>si aux prières de sa 
famille qui dédirait le marier ; il s'en¬ 
fuit de la maison paternelle, alla à 
Rome, en mendiant le long de la route, 


revint ensuite en France de la même 
manière. Ses parents n’apprirent que 
par hasard qu’il était chez es jésuites 
deDijon, où, reçu d’abord comme hom¬ 
me de peine et portier, il terminait ses 
études théolog. Son père étant mort 
peu après, il revint à Romans, vendit 
tousses biens, dont il donna le prix aux 
pauvres, selon un biographe; puis, sa 
mère étant entrée à son instigation dans 
une communauté religieuse, il partit 
pour Paris. — Ordonné prêtre le 3 mars 
1635, il fut successivement confesseur 
des dames de la Roquette (faubourg 
Saint-Antoine), sulpicien et prédicateur 
dans lescampagnes, directeur de l’hô¬ 
pital et des religieuses hospitalières de 
Saint-Gervais (1646). Eu 1661, il créa 
le séminaire des sœurs de Y Union chré¬ 
tienne, corn m u n a u té sécu I i èr e co n i posee 
de veuves et de tilles, dont la mission 
était de travailler à l’éducation des jeu¬ 
nes personnes nouvellement conver¬ 
ties. Cette maison, d’abord établie à 
Cbaronne, puis transférée, en 1685, à 
l’hôtel Saint-Chaumont, près la porte 
Saint-Denis, fut l’origine d’un grand 
nombre d’autres du même genre qui 
s’élevèrent en France sous les auspices 
du gouvernement. Le Vachet mourut à 
Pans, en odeur de sainteté, le 6 février 
1681. 

Sa vie a été écrite par Richard, sous 
ce titre : La vie de messire Jean-Antoine 
Le Vachet prêtre instituteur des sœurs de 

I Union chrétienne , dédiée au T . B. P. 
de La Chaise , confesseur du roi. Paris, 
Antoine Waiin, 1692, in-12. Cette vie 
est précédée du portrait de Le Vachet. 

II y est représenté en buste, vêtu d’un 
surplis, les mains jointes et tourné à 
D. devant un crucitix; au bas, une lé¬ 
gende de 8 lignes : Mre Jean-Antoine 
Le Vachet, prêtre de la ville de Roman ... 
Trouvain sc . 

On a de lui quelques ouvrages ascé¬ 
tiques, dont voici les titres : 1 L’Exem¬ 
plaire des enfants de Dieu . Paris, J. de 
la Caille, 1653, in-12. — II. La voye de 
Jésus-Christ , fils unique de Dieu , et de 
tous les prédestinés ses enfants adoptifs. 
Paris, Fr. Muguet, 1666, in-12. — III. 
L’Artisan chrétien ou la vie du bon Henri 
M., cordonnier à Paris , instituteur et su¬ 
périeur des frères co donniers et tailleurs . 
Paris. Desprez, 1670, in-12. Les 2 e et 
3 e parties de celle vie contiennent des 
détails inlére'sants sur le compagnon¬ 
nage au xvii® siècle — IV. Réflexions 
que doivent faire les personnes qui com¬ 
munient souvent , données aux sœurs du 
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séminaire de l’Union chrétienne, par mes¬ 
ure Jean-Antoine le Vachet... et impri¬ 
mées par les soins de l'auteur de sa vie. 
In-12 de 38 pp. Ce petit écrit est im¬ 
primé avec une pagination séparée à la 
tin de sa vie, par Richard, et un faux 
titre dont nous venons de reproduire le 
texte en entier; à la fin, on lit ce qui 
suit : O» donnera bientôt au public des 
lettres que M. Le Vachet a écrites à plu¬ 
sieurs personnes dont il dirigeoit la cons¬ 
cience, sur différons sujets d’instruction 
morale. Nous ignorons si ces lettres ont 

^lionne, et non LYONNE, famille 
noble de Dauphiné, dont Cborier, par 
une flatterie de généalogiste, semble 
vouloir reculer l’origine jusqp’à l’épo- 

n de l’occupation romaine. « Lionne, 
it-il (Estât politique, t.Ill), estoit une 
* famille de Nismes sous les Romains. 
« On voit encore cette inscription, 7*. 
« Homuleio Lioni, Varinus liberlus ». Ce¬ 
pendant, malgré toute sa complaisance, 
il ne peut la taire remonter au-delà de 
Guillaume de Lionne, qui était abbé de 
Boscodon en 1133 : cette antiquité nous 
parait déjà assez respectable. — Après 
avoir donné le jour à quelques hommes 
remarquables dont on trouvera les no¬ 
tices çi-après, cette familles’eslétein te, 
selon les généalogistes, en 1731. Voy. 
ci-apr. p. 86 (1). 

LIONNE (Humbert de), ne vers 
1597, fut pourvu, vers 1620, d’une 
charge de conseiller à la chambre des 
comptes de Grenoble. 11 s appliqua à de 
sérieuses études sur l’hist. de notre pro¬ 
vince, et le fit avec assez de succès pour 
mériter d’être regardé par ses contem¬ 
porains comme un fort savant homme. 
C’est l’éloge que Guy-Allard l'ait de lui 
dans sa Bib. du Dauphiné. — D’après 
Chorier, qui lui a consacré quelques 
lignes parmi les amis lettrés de Boissat, 
Humbert de Lionne vivait encore en 
1680. Il était alors doyen de la Chambre 
des Comptes. ., _ 

De son mariage avec Geneviève Ra-, 
bat, il eut un fils, Joachim, qui, après 
avoir été conseiller au parlement de 
Grenoble, embrassa le parti des armes, 
et mourut le 31 mars 1716, premier 
écuyer de la grande écurie. (Voyez le 
Journal de Verdun, mars 1717.) 

LIONNE (Artus De), né le 1” sept. 
1583, de Sébastien de Lionne et de 
Bonne Des Portes, fut d’abord conseiller 

i l) Il existe à Paris «ne faut.le De Lionne qui 
leud, noos ne savons sur quels fondements, se 
rattacher h celle-ci. 


au parlement de Grenoble. Ayant perdu 
en 1612 Isabeau Servien, sa femme, 
âgée de 21 ans (2), qu’il aimait tend re¬ 
ment, il chercha des consolations dans 
la religion, et finit par entrer dans les 
ordres sacrés. Le 13 août 1634, le roi 
le donna pour coadjuteur à Ch.-Salo- 
mon Duserre, évêque de Gap, et le 
nomma ensuite à cet évêché en mai 
1637 ; mais, pour des motifs qui nous 
sont inconnus, Artus de Lionne ne fut 
sacré qu’en 1639, et il ne fit son en¬ 
trée solennelle à Gap que le 19 avril 
de l’année suivante. — Ce prélat s’ap¬ 
pliqua d’une manière toute particulière 
à reparer les ravages que les guerres 
de religion avaient faits dans son dio¬ 
cèse. Par ses soins, et en grande partie 
de ses propres deniers, la vieille ca¬ 
thédrale de Gap, ruinée par les protes¬ 
tants en 1577, fut presque entièrement 
rétablie sur de nouveaux plans; le P. 
Vincent Léotaud, jésuite, avait donné, 
selon M. Gautier (3), les dessins d’a¬ 
près lesquels on reconstruisit le clocher. 
Son attachement pour le diocèse qui 
lui était confié le détermina, dit-on, à 
refuser l’archevêché d’Embrun, auquel 
le roi l’avait nommé en 1649, après la 
mort de Guillaume d’Hugues, mais, en 
1661, les infirmités de la vieillesse l’o¬ 
bligèrent de donner sa démission. Il se 
retira à l’abbaye de Solignac (dioc. de 
Limoges), seul bénéfice qu’il possédât, 
et y mourut le 18 mai 1663, âgé de 80 
ans. — Il avait eu de son mariage avec 
Isabeau Servien un fils, Hugues de 
Lionne, qui fut ministre d’Etat. (Voy. 
ci-apr.) 

Artus de Lionne est le premier qui 
ait tiré de l’oubli les noms des évêques 
de Gap, ses prédécesseurs. A la prière, 
des frères de Sainte-Marthe, qui pré¬ 
paraient les matériaux de leur Gatlia 
Chrisliana , il fit faire des recherches 
non-seulement dans toutes les archives 
du Gapençais, mais encore dans celles 
de la Chambre des Comptes d’Aix, et 
rédigea un Rolle des evesques de Gap des - 
quels nous avons pu avoir quelque mémoi¬ 
re. Les archives de l’évêcné de Gap 
possèdent encore, croyons-nous, une 

* (2) Elle était rœur d’Abel Servien surintendant 
des finances. Sa mort prématurée donna lieu-au* 
deux opuscules suivants : Discours consoiaioire à 
M. Artus du Lyonne , conseiller au parlement de 
Dauphiné , sur la mort d’Isabeau de Servies , som 
épouse . Par J. Bufevent de Murinès Paris/1612, 
in-4® (Bib. de Grenoble;. — II. Discours sur la mort 
de madame de Lionne , Isabeau de Servien. Par Je** 
rome de Bénévent. Paris, 1612, in-i4° (Bib.hlst* de 
Lelong, IV, n° 46110.) 

(3) Précis de rhist. de Gap , p. 340. 
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ôppife dè êe Mie. —■ IJ «•occupait aussi lection du pape Alexandre VII (1654) > 
des mathématiques, et en composa un qu’il Réussit à faite triompher. En 
traité qui fut publié par le P. Vincent 1656, Louis XIV lui dohna des pouvoirs 
ILéotâud : Curviiinœorum amœnwr con- illimités pour traiter de là paix avec 
temptotio. Ltigduni, G. Barbier, 1654, la cour de Madrid. Ces pouvoirs, té- 
inj-4°. — Noos connaissons encore de moignage de confiance sans exemple, 
loi l'opuscule suivant : Oraison finèbre, étaient écrits de la main du rôi, et 
èvr te ttespas dv feverendmime pere en consistaient en ce peu de mots : « fc 
Bien inessire François de Sales, Eves- « donne pouvoir au sieur Lionne dé 
O**, & prince de Geneve . Prononcée aux t traiter, de conclure et de signer leè 
soeurs de la visitation de Saincte Marie de « articles de paix entre moy et ihon 
Grenoble , le 9 Ianvier i623. Par messire * frère et oncle le roy d’Espagne, et 
Arivs de Lyonne , sieur d’Aouste, prebstre « promets, en foy et parole de réy, 
4r chanoine en l'Eglise cathédrale de « d'approuver, de ratifier et d’exécuter 
Nostre Dame de Grenoble , ÿ cy devant « tout ce que ledit sieur de Lionne 
conseiller en la cour de Parlement de « aura accordé en mon nom, en vertu 
Grenoble. Grenoble, imp. de Pierre « du présent pouvoir.» L’ambassadeur 
Verdier, 1623, in-8°, 91 pp. obtint tous les articles qu'exigeaient 

Son oraison funèbre fut prononcée à les intérêts de la France, sauf celui du 
Gap et imprimée avec ce titre : Oraison mariage du roi avec l’infante Marie- 
funèbre d’Artus de Lionne , par le prieur Thérèse, qui ne devait être arraché que 
de Charmes. Grenoble, 1675, in-4° ( Bib . plus tard, à l’aide de nouveaux efforts 
hist. de Lelong, I, n° 7908). des armées et de la diplomatie. Lionne 

La Bib. Imp* possède son portrait avança beaucoup la conclusion delà 
déssmé à l’encré de Chine. (fcoliect. paix, en formant à Francfort, en 1658, 
des évêques.) de concert avec le maréchal de Gram- 

LlO\NE (Hugues de), fils du pré- mont, la fameuse Ligue du Rhin qui 
cèdent, marquis de Fresnes et de Berny, ruinait les espérances des Espagnols 
célébré diplomate, et ministre des af- en mettant la maison d’Autriche dans 
fairesétrangères,néàGrenoblelelloct. l'impossibilité de leur porter secours 
1611, fut élevé auprès de son oncle ma- dans les Pays-Bas. Nommé ministre 
ternel, Abel de Servien , contrôleur- d’État la même année, il eut enfin la 
général des finances, qui en fit son gloire de terminer, avec Mazarin, par 
premier commis, dès qu’il eut atteint le traité des Pyrénées (1659), l’œuvre 
1 âge de 18 ans. Richelieu ayant rem- poursuivie avec tant de persévérance 
placé assez brutalement Servien par par le cabinet français. 

Desnoyers, Lionne refusa dé servir Le cardinal, en mourant (1661), dé¬ 
dans les bureaux de celui-ci, et partit signa Lionne à Louis XIV comme le 
pour Rome où il se lia avec Mazarin seul homme capable de le remplacera 
d une amitié qui ne devait finir qu’avec la tête des affaires étrangères, par sa 
leur vie. Le cardirial, nommé pfénipo- haute capacité, sa fidélité, sadiscré- 
tentore à Munster, se l’associa enqua- tion, et la possession exclusive qu’il 
lite de secrétaire. Devenu premier mi- avait de tous les secrets de la diplo- 
nistre, il l’envoya, en 1642, auprès des matie. Le roi lui confia, en effet, la 
princes italiens, pdur terminer lesdif- direction de ce département, dont le 
lerehds d'Urbain VIII et du duc de vain titre et la signature étaient laissés 
Parme, mission qui fut couronnée de à M. de Brienne, qui vendit sa charge 
succès. Toute l’Italieadmira lediscours à Lionne en 1663. Le successeur de Ma- 
qu il prononça, en cette occasion, en zarin montra, dans les débuts de son 
plein sénat de Venise, et à la suite du- administration, une fermeté à laquelle 

? [uei la résistance des vieux patriciens une politique cauteleuse avait peu’àgi- 
ut vaincue par l’éloquenee persuasive couturné les esprits. Le baron de Baffe- 
d un diplomate de 25 ans. Créé, à son ville, ambassadeur d’Espagne à Lon- 
retour, secrétaire des commandements dres, ayant insulté (10 oct. 1661) le 
de ia reine-mère, il partagea la dis- comte d’Estrades, notre représentant 
grâce momentanée de son protecteur à la même cour, pour une question de 
pendant les troubles de ia Fronde, de- préséance, le ministre exigea et obtint 
vint grand-maître des cérémonies et la révocâtion du baron, et força le roi 
commandeur des Ordres du roi, puis d’Espagne à déclarer qu'à l’avenir ses 
fut chargé, comme ambassadeur ex- ambassadeurs céderaient le pas à ceux 
traordinaire, d appuyer, à Rome, Té- de ia France. Un an après, à l’occasion 


Digitized by v^.ooQLe 



uo 


86 

d’une autre insulte, faite à Rome par 
les gardes corses au duc de Créqni, 20 
août 1662, il infligea une humilia¬ 
tion encore plus sanglante à ce même 
Alexandre VII, sur la lêle duquel il 
avait placé la tiare, la même année, 
à la suite d’une négociation habile, il 
fit restituer Dunkerque à la France par 
le roi d’Angleterre Charles II, moyen¬ 
nant une somme de cinq millions. C’est 
le dernier acte éclatant auquel ce mi¬ 
nistre ait attaché son nom : il mourut 
à Paris le I er septembre 1671 (1), lais¬ 
sant la réputation de l’iiu des plus 
rands diplomates français. Tous les 
isloriens lui ont décerné çel éloge, 
u’il sut réussir avec la seule bonne foi 
ans des négociations où la ruse tradi¬ 
tionnelle eût été impuissante. On ne 
lui a pas encore consacré une notice 
digne de lui. Eugène Sue ( Hist. de la 
Marine Fr ) et Mignet ( négociations re¬ 
latives à la succession dEspagne) sont 
les premiers, croyons nous, qui l’aient 
apprécie à touie sa valeur. 

Lionne, pour nous servir d’un mot 
de Saint-Simon, ne fut heureux ni en 
femme ni eu enfants Sa femme, Paule 
Paykn, d’une famille bourgeoise de 
Paris, scandalisa la cour et la ville 

Ï >ar les desordres de sa vie privée. A 
a suite d une incroyable aventure, 
dont Bussy-Rabntm fait le récit dans 
son Hist. amoureuse des Gaules , elle fut 
enferméedansuncouvent.Aprèslamort 
de son mari, elle devint presque folle, 
mangea tout son bien et mourut en 
1704 laissant quatre enfants : 

L’aîné, Louis , qui recueillit, en 1675, 
les biens de la branche aînée de la fa¬ 
mille par son mariage avec Jeanne - 
Renée* sa cousi ne, fut maître de la ga rde- 
robe du roi, et mourut le 22août 1768, 
âgé de 62 ans, laissant un fils unique, 
Charles-Hugues. Celui-ci devint briga¬ 
dier des armées du roi en 1710, épousa 
une servante d’auberge de Phalsbourg, 
et mourut sans enfants en 1731. En lui 
s’éteignit la famille de Lionne. 

Jules-Paul , abbé de Marmoutier, de 
Chàlis, de Cercamp, et prieur de Saint- 
Martin des Champs, fut mis en cura¬ 
telle à cause de ses prodigalités, et 
mourut, en 1721, par suite de l'habi¬ 
tude singulière qu’il avait prise, dit-on, 
de boire vingt pintes d’eau de rivière 
par jour. Il faisait à Lesage une pension 
de 600 liv., la seule qu’ait jamais reçue 

(1) U mourut, dit Saint-Simon, è l’àgedeOOans, 
ponr avoir vonln imiter cette austère diète qui a 
rendu Comaro célèbre. 
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le célébré romancier. — On a gravé le 

Ï iortrait de cet abbé, Jouvenet pins. Ede- 
inck. sc. Gr. in-fol. 

Madeleine , marquise de Cœuvres, 
morte eu décemhrel684. On a imprimé 
son oraison funèbre sousce litre : Orai¬ 
son funèbre de la marauise de Ceeuvre, 
prononcée en présence ae M. Vévêque de 
Laon , en Véglise des PP. Fenil tans de 
Soissons, le 20 déc. 1684. Par M. Vtl- 
lette, chanoine de Laon. Laon, Rennes- 
son, 1685, in-4° et in -8°. — Comme sa 
mère, elle s’élait adonnée à une vie 
des plus licencieuses et partageait 
souvent ses parties de débauche. Le 
Chansonnier de Maurepas (ms. de la 
Bib. Imp.) contient sur elles de bien 
singulières chansons. 

Artus , né à Rome en 1655 pendant 
l’ambassade de son père, mort le 2 août 
1713, s'engagea dans les missions d’O- 
rient, fut évêque de Rosalie et vicaire 
apostolique de la pro\ince deSuchuen 
(Chine) I) fut mêlé à la grande polé¬ 
mique qui s’éleva vers la fin du 17® s., 
au sujet des cérémonies superstitieuses 
lolerees par les missionnaires dans le 
Céleste-Empire. Voici, d’après les PP. 
de Baeker (2), la liste des opuscules 
auxquels sou nom est attaché : 1/ Re¬ 
lation de ce qui s’est jpassé à la Chine en 
1697, 1698 et 1699 , à l* occasion d'un 
établissement que M. l'abbé de Lyonne a 
fait à Nien-Tcheou, ville de la province 
de Tche Kiang. Liège, Dan. Moumal, 
1700, iu-12. - IL Lettre de M. l'abbé 
de Lyonne... a Monsieur Charmot , direc¬ 
teur du séminaire des Missions étrangères 
à Paris... à présent procureur-général en 
cour de Rome des missions des euèques 
françois dans les Indes (s. 1 ). m. dcc., 
in-12,257 pp. sans les préhm. — III.* 
Lettre à Madame de Lionne , sur le libelle 
des Jésuites , contre M. Vévêque de Rosa¬ 
lie, son fils. Rome, 10 fév. 1701, in-12, 
84 pp., 1 fig. — IV. Lettre de Madame 
de Lionne aux Jésuites ( s. n. ). Signé à 
la fin : Payen de Lionne , à Paris , ce 23 
avril1701 , in-12, 36 pp. Plusieurs fois 
reinipr.— V.* Lettre à Messieurs des mis¬ 
sions étrangères , sur celle qu'ils ont écrite 
à M mo de Lionne (s. n.L iïdcci, in-12, 
68 pp. — VI * L'apolneosi Melchiorrica 
faito cur’ioso advenuto in recanati nell ’ 
ottobre del 1100 colla giunta d'una ripos¬ 
ta allaletteradimadamadi Lionne (s. n.), 
in-12. 15 pp. 

Portraits.—I (Sanslégende.) De La 
Roussiere sc. Il est en buste, de 3|4, 

(2) Bib des écrivains de la Compagnie de Jésus, 
t-2, p.137. 
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tourné à D., dans un octogone de feuil¬ 
les de chêne. In fol. —II. Suite de 
Montcornet, in-4°. — III. P. de Jode 
sc., in-8°. — IV. Hugo de Lionne , mar- 
chese di Fresnes . toaurit. Lang sc., pet. 
in-f u . Rare. 

ÉCRITS RELATIFS A H. DE LIONNE. 

I. Récit de ce qui se fera à Bemy à 
l 9 arrivée du roi , de la reine % de Monsieur 
et de toute la cour. « Ce manuscrit, lit- 
on dans la Biblioth. hist. de Lelong (n, 
n° 26459), est conservé dans labihlioth. 
de M- Jardel à Braisne. C’est le récit 
d’une fête magnifique donnée vers 1665 
au roidauscette maison par M. de Lvou- 
ne, à qui elle appartenait.» — II. Rela¬ 
tion de l’avdiance donnée par le sieur de 
Lyopne, à Soliman Musta Féraga, en¬ 
voyé au roy par l'empereur des Turcs , le 
mardi/19 nov. 1669. A Suresne. A la fin : 
louxte la copie imprimée à Paris au bu¬ 
reau d'adresse , le ÛS nouembre 1669, avec 
permission (s. n. de I.), in-4° de 4 pp. 
— III. Arrêt du conseil d’Etat du roi , 
rendu entre M. l'archevêque de Paris et 
Ml\t. Hugues de Lyonne , seigneur de S> r- 
von. Paris, 1666, in-4°. Nous ignorons 
à propos de quelle affaire fut rendu cet 
arrêt dont nôus donnons le titre d'a- 
rès le cala ogue de la Hih. de Greno- 
le, n° 7443 — IV. Essai Biographique 
sur M. Hugues de Lionne , par M. Félix 
Real. Grenoble, impr. Prudhomrne, 
1857, in-8°, de 23 pp. C’est un tirage 
à part du Bulletin de T Acad. Delphinale , 
1857. 

BIBLIOGRAPHIE. 

§ 1 . 

I. Memoraüa bina : privs ad deputa- 
tionem statwm ordinariam. Poslerivs, ad 
collegivm électorale directa et exhïbita a 
sa ræ Regiæ chrisiianissimœ maieslalis 
per totam Germaniam et régna septentrio- 
nalia extra ordinem legatis plenipotentia- 
ri/s, Antonio Duce de Grjndmont, pari 
et mareschallo Franciœ, status minis- 
tro, etc., etc. Hfgvne de Lionne , ex 
conciliants status, torquatorum regiorum 
ordinum commendatore, marchione de 
Fresne , domino de Berny, etc. (s. n.), 
m. dc. lviii, in-4°, 12 pp. (Bib. de Gre¬ 
noble, n*> 5638.) 

II. Négociations de paix de Messieurs 
les électeurs de Mayence et de Cologne , 
faites à Francfort par leurs Altesses élec¬ 
torales, entre le maréchal duc de Gram- 
mont et de Lionne , ambassadeurs extra¬ 
ordinaires du roi de France et (Gaspard 
Bracamonte), comte de Pegnaranda, am¬ 


bassadeur d? Espagne, en 1658 . Paris, 
Cramoisy, 1658, in-4°. = Autre édit, 
augmentée des Remarques sur la reddi¬ 
tion de D mkerque entre les mains des 
Anglais. Paris, Cramoisy. 1659, in-12. 
= Trad. en latin sous ce titre : Acta 
anno1658 pro pace sancienda agentibm 
mareschallo de Gramont et D. de Lionne 
regis christianissimi extra ordinem et 
summa cum potestate legato, interventu 
DI). Electorum Moguntii et Coloniensis. 
Parisiis, Cramoisy, 1659. în-4°. 

IIP. Remarques sur la reddition de Dun¬ 
kerque entre les mains des Anglais . Paris, 
Cramoi>y, 1658, in-4°. C’èst une ré¬ 
ponse à la pièce suivante composée par 
le cardinal deReiz pour décrier le car¬ 
dinal Mazariu : Remontrance adressée 
au roi sur la remise des places maritimes 
de la France entre les mains des Anglais. 
1658. in-4°. — Ces remarques ont été 
reproduites dans la 2 e ed. ues Négociar 
tions de pa x % ci-dessus. 

IV. * Mémoires et instructions pour ser¬ 
vir dans les négociations et affaires con¬ 
cernant les droits du roi de France. Paris, 
1665, in-12. = Autre éd. : Amsterdam, 
1665, in-12 (Bib de Grenoble).=Nous 
ne savons si c’est le même ouvrage que 
celui itout la Bib. hist. de Lelong (III, 
n°30903) donne ainsi le litre ; Mémoires, 
instructions, etc., pour les négociations et 
affaires concernant la France, par M. de 
Lionne . Paris. Le Febvre, 1689, in-12. 

V. Mémoires de Monsieur de Lyotine au 
roy , interceptez par ceux de la garnison 
de Lille la campagne passée. Le s T Héron, 
courrier du cabinet, tes portant de l'armée 
à Paris, m. dc. lxviii (s. n. de L), 
in-12 de 76 pp. 

§ II. 

VI. Négociations encours de Rome. Ma¬ 
nuscrit in folio appartenant à la Bib. 
pub. de Lyon. « Il renferme les traités, 
l’extrait des dépêches et tous les actes 
de l’ambassade du marquis de St-Cha- 
mond, de Lyonne, des cardinaux d’Este 
et de Grimaldi, et de l'abbé Arnauld 
dans les affaires de la cour de France 
avec le saint-siège, depuis 1644 jusqu’à 
1655 (Cat. des mas. de la Bib. de Lyon, 
par Delandine. n°865). 

VIL Négociations de Hugues de Lionne, 
ambassadeur extraordinaire en Italie, de¬ 
puis l'an 1654 jusqu'en 1656. 3 volumes 
în-fol. ma n user. Ce recueil est à la Bib. 
imp. 

VIII. Registre des minutes de 1663 , 
du temps de M. de Lionne , secrétaire 


Digitized by LjOOQle 



MO s» 

d*Etal. In-fpl. manuscr. à la Bib. de la 
villeTde Paris. 

MOTARD (Pierre), botaniste, na¬ 
quit à Saint-Etienne de Crossey (Isère), 
en 1729, d’une famille de laboureurs. 

Il travailla d'abord comme ouvrier tis¬ 
serand chez divers fabricants de Greno¬ 
ble, mais, dégoûté de sa profession, il 
s’engagea dans un régiment, et fit quel¬ 
ques campagnes. Une blessure qu’il re¬ 
çut en 1756 à la prise de Mahon l’obli¬ 
gea de quitter l’état militaire pour re¬ 
prendre son métier de tisserand. Étant 
venu se fixer à Grenoble auprès de son 
oncle, marchand herboriste, il fut em¬ 
ployé comme aide dans les excursions 
ue ce dernier faisait chaque année 
ans les montagnes pour se procurer 
des plantes. Ces excursions dévelop¬ 
pèrent en lui le goût de la botanique, 
et, quand il en eut saisi les principes 
généraux, il aima et étudia cettescience 
avec passion. La vente déplantés usuel¬ 
les qu’il se mit à cultiver dans un petit 
jardin dont on lui avait procuré la 

i ouissance, la formation de quelques 
îerbiers, les bienfaits des botanistes 
auxquels il servait de guide dans les 
montagnes, et une pension d’invalide 
que lui fit obtenir Joseph Pouchot, lui 
permirent d’abandonner peu à peu son 
métier pour se consacrer entièrement 
à la botanique. Quoique sans éduca¬ 
tion, et'connaissant à peine sa langue, 
il avait bientôt connu toutes les plan¬ 
tes des Alpes, et était même parvenu à 
comprendre le latin de Linnee. 11 ac¬ 
compagna Guetlard, Villars et Faujas 
de Saint-Fond, chargés par le gouver¬ 
nement d’explorer les montagnes du 
Dauphiné pour en constater les riches¬ 
ses en histoire naturelle. — En 1782, 
il fut chargé de cultiver le Jardin des 
Plantes établi à Grenoble. Ce fut dans 
cette position, conforme à ses habitudes 
et à ses goûts, que s’écoula le reste de 
sa vie. Il mourut, le 18 avril 1795, à la 
suite d’une blessure occasionnée par la 
chute d’un globe de pierre qui ornait 
l’entrée du jardin de botanique. 

En 1768, lors de son séjour à Gre¬ 
noble, J.-J. Rousseau fut voir Liotard, 
et se lia d’amitié avec lui. Sa brusque 
franchise était de nature à plaire au 
sauvage philosophe. « Après leur sé¬ 
paration, lit-on dans la Biogr. univ ., ils 
restèrent en correspondance. Plusieurs 
personnes ont vu les lettres de Rous¬ 
seau : quelques unes étaient relatives 
à des commissions de plantes, mais 
d’autres offraient,sur les beautés de la 


.uy 

nature et sur la Providence, des pages 
d’une éloquence comparable è ce qu’il 
a écrit de plus remarquable. Celles d e 
Liotard étaient simples comme lui. Un 
jour, pressé par un mauvais démon, 
il emprunta une main plus exercée 
pour écrireà Rousseau. Celui-ci n’ayant 
pas répondu, Liotard piqué lui eu fit 
des reproches dans son ancien style : 

« Puisque vous êtes redevenu vous- 
n même, mon cher Liotard, je m’em- 
t presse de vous répondre », lui écrivit 
Rousseau». M. Berriat Saint-Prix, qui 
lui a consacré une longue notice dans 
le Magasin encyclopéd . (4 e année, t. Il, 
p. 505-610), rapporte encore l’anec- 
docte suivante : t II se fôchait un jour 
contre un élève qui avait traversé une 
de ses plates-bandes. J’entrepris de 
l’apaiser en lui remontrant qu’elle 
n’en éprouvait aucun dommage. Quand 
Rousseau, me cria-t-il en me serrant 
fortement le bras, quand Rousseau ve¬ 
nait dans mon jardin, il se tenait au 
milieu des allées comme ça. En même 
temps, il imitait le philosophe avec un 
geste expressif, joignant, ainsi que 
lui, les talons et les pointes des pieds. 
C’était, reprit-il, un homme qui res¬ 
pectait les plantes 1 » 

LISLE (de). —Voy. Rigaçd. 

LISLE DE LA DREVETIERE (de). 

— Voy. Delisle. 

LIVACHE ( Daniel de), l’une des 
célébrités de l’ancien barreau de Gre¬ 
noble, tlorissait dans la première moi¬ 
tié du 17 e s. c II a fait voir, dit Guy- 
« Allard, par ses sages et solides con- 
« seils , que peu de personnes l’ont 
t égalé pour la science du droit qu’il 
« a possédée dans toute son étendue. » 
Les conseils dont parle notre biographe 
étaient le recueil manuscrit de ses con¬ 
sultations, qui jouissaient d’une si 
grande autorité que Basset les cite fré¬ 
quemment à l’appui de ses conclusions. 

— Livache avait embrassé la religion 

rotestante; l’éclat de ses succès au 

arreau lui donna une grande considé¬ 
ration auprès de ses co-religionnaires, 
qui le nommèrent membre du conseil 
politique de la province, et le chargè¬ 
rent de diverses missions. Député en 
1615 à l’assemblée politique de Greno¬ 
ble, il fut envoyé à Lesdiguières pour 
lui faire agréer la résolution qui y avait 
été arrêtée par les pasteurs de transfé¬ 
rer leurs séances dans une autre ville : 
c’était, dit Vide! (1), « un habile homme 

(i) Histoire de la vie du connestable de Lesdi¬ 
guières (éd. in-fol ), p. i70. 
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et le serviteur confident • du maréchal. 
Le 3 mai 1617, 4 assista àupe autre as- 
semblée tenue aussi à Grenoble, qui le 
chargea du dépôt des actes et papiers 
relatifs aux églises de la province, et 
lui alloua une somme de 36 livres tpour 
« achepter une garde-robbe ou archi¬ 
ve fue pour serrer lesdicts papiers »(1). 
En 1619, il futencore députe àl’assem- 
blée de Loudun (2), mais s’il faut s'en 
rapporter au récit de Videl, que nous 
allons transcrire , sa conduite y aurait 
Ôté assez équivoque. % L’assemblée de 
g Loudun, dit cet historien (3), estant 
c désormais la principale occasion en 
% laquelle le roy désirait les auis et les 
* soins du duc de Lesdiguières, il com- 
« jnença d’y trauailler auec les depu- 
« tez, qui estoient alors auprès de Sa 
« Maiesté, et quelle auoit retardez ius- 
c ques à son arriuée, afin qu’il lesren- 
« ait plus capables des bons tnouue- 
« paents qu’on vouloit leur inspirer, 
c pour le bien de son seruice. D’ail- 
« leurs, il auoit esté desia confidem- 
« ment informé de leurs intentions par 
« l’aduocat Liuache, qui l’auoit ren- 
« contré à Lyon ». En 1620, il assista 
au synode des églises du Graisivaudan, 
convoqué à La Mure le 23 juillet, et au 
moifr d’août de la même année, à ras¬ 
semblée politique de Grenoble, dans 
laquelle il rendit compte de sa dépu¬ 
tation à Loudun. En 1643, le roi lui 
accorda des lettres de noblesse (4). Il 
mourut, au rapport de Guy-Allard [Bib. 
du Dauphiné ), vers 1675. 

Si l'ambition paraît avoir ébranlé le 
zèle de Livache pour la cause de ses 
co-religionnaires, ses descendants, du 
moins, persévérèrent dans leur foi. On 
lit dans un rapport de l’intendant Bou- 
chu, contenant l’état des nouveaux 
convertis de la ville de Grenoble en 

(!) Actes originaux de cette assemblée. Mss. de 
la Bibl. de Grenoble, 

(2) Les antres députés du Danphiné étaient 
Charles Marti», sieur de Champoléon , Denys Bon- 
teroue, pasteur de Grenoble, et Bernard, avocat 
b Momélimar, — Nous connaissons le titre d’un 
oposcule auquel sou nom est attaché : Harangue 
aies sieurs de Denonville, de Maurice t de Livache , 
députés vers le roi pqr l’assemblée générale de 
Loudun , et prononcés à Sa Majesté par le Sieur de 
Denonville , le lundi 30 mars 1020 (s. n de 1 ) 1620, 
in-8.=Autre éd. suas le titre de Dernière haran¬ 
gue des sieuttq.... (s. n. de 1.) 1620 , in-8° (Bib. 
Imp.) 

(3) Loc. cit. % p. 337 

(4) On lit dans le Dict. (ms. ) du Dauphiné , par 
Guy-Allard : « Livache , famille de Grenoble ano¬ 
blie en 1613 en la personne de Daniel Livache, l’un 
des pins savants avocats qu’ait eu le parlement de 
Dauphiné. D’or à la bande de gueules chargée d* 
3 chevrons alaisés d argent. > 
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l'aimée 1686 : «H. Lut mm. lise tient 
s presque toujours à Yarce, et l’en dit 
a qu’il va à la messe, mais on le con- 
* nuit toujours pour huguenot. Il es- 
» toit juge des terres de M. le duc de 
s Lesdiguières, et il s’est deffaict de 
f sonemploy à cause delà religion. Sa 
« femme est sœur de M. le conseiller 
s Du Roure. Jiavoit des garçons qui 
« désertèrent au commencement du 

< bruit des abjurations. Son aisné, qui 
c estoit advocat, est officier dans les 
a trouresde Brandebourg; uoegran- 

< de fille qu’il avoit, a aussy déserté; 

« l’on dit qu’il l’a fait conduire à Ge- 
t nève et qu’il envoyé à ses enfants de 
« quoy subsister pardelà. n 

LIVARROT.—Voy.ÂR€ES{/eaftI>*). 
LOMjb a i; d (Pierre), plus connu sous 
le nom de LOMBARD-LA€H AUX, 
pasteur protestant et député à la Con¬ 
vention, naquit à Beaufort (Drôme), le 
4 juin 1744. Nous ne savons rien de 
précis sur les années de sa vie anté¬ 
rieures à 1789. S’il fallait s’en rappor¬ 
ter à un volumineux pamphlet dirigé 
en grande partie contre lui (5), il était 
à cette époque garçon tailleur à Gre¬ 
noble, et ce fut par hasard, en faisant 
son tour de France, qu’il s’arrêta et se 
fixa à Orléans. Quoi qu’il en soit, il rem¬ 
plissait dans cette ville les fonctions de 
pasteur protestant, lorsque éclata la ré¬ 
volution dout il devint un apôtre en¬ 
thousiaste. Ses discours chaleureux lui 
acquirent bientôt dans les sociétés po- 

I mlaires une influence à la faveur de 
aquelle il fut nommé, en 1792, maire 
d’Orléans. Dans une émeute qui éclata 
les 16 et 17 sept, de la même année, 
et où le peuple, irrité par la cherté 
des subsistances, saccagea les mai¬ 
sons de ceux auxquels il attribuait 
ses maux, et en massacra même plu¬ 
sieurs, il déploya le caractère d’un 
magistrat à la fois populaire et con¬ 
ciliant. Il refusa, pendant ces deux 
journées, d’employer la force armée 
contre des malheureux égarés par 
la misère, évita à la cité une conflagra¬ 
tion générale, et finit par apaiser les 
esprits en se transportant partout, sans 
appareil militaire, à la têle de quelques 
officiers municipaux seulement. Nom¬ 
mé député à la Convention par les Or¬ 
léanais, il siégea à la Montagne, à 
côté de son collègue et ami Léonard 

(8) Compte-rendu au directoire du district d’Or¬ 
léans, des événements des journées des 16 et 17 sept. 
17 W.gar un qdwtUtf tuteur. Orltfeps, »o Ut, in-4® 
d« S* »p. 
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Bourdon. Dans le procès de Louis XVI, 
il vota pour la peine de mort, contre 
l’appel au peuple et le sursis. « Il en 
« coûte saps doute beaucoup à un cœur 
« sensible, dit-il, de prononcer la mort 
« de son semblable; mais ici rhomme 
« disparaît, et je ne trouve qu’un grand 
« coupable; j’etouffe en moi le gémis- 
c sement de la nature poui* n’écouter 
t que la voix de la justice et celle des 
c victimes immolées' à la rage du 
« tyran. » Le 20 brum. an n, il monta 
à la tribune, et abjura, ?n même temps 
que plusieurs prêtres et évêques catho¬ 
liques, « des fonctions qui ne peuvent 
« plus convenir à un honnête homme, i 
Il lit décréter, le 4pluv., la répartition 
d’une somme de 100,(HO fr. entre les 
spectacles de Paris qui venaient de 
donner, pendant 4 jours des représen¬ 
tations gratuites pour l’a uni versa ire du 
2t janvier. Le iôtherm. an ni, R. Lin- 
det, attaqué par la réaction, trouva en 
lui un défenseur. — Après la session 
conventionnelle, il fut successivement 
commisse du directoire et fournisseur 
deshôpitauxdela République. En 1820, 
il vint àCrest, reprit les fonctions du 
ministère évangélique, et lesexerca jus¬ 
qu’à sa mort, arrivée dans cette ville le 
16 août 1807. La Statistique de la I)rôme t 
par D< lacroix, qui nous donne ces der¬ 
niers détails (éd. in-4°, p. 429), ajoute: 

« Il possédait l’éloquence de la chaire 
« à un degré très^remarquable. » 

LONG (Jean-Denis), docteur en mé¬ 
decine, savant archéologue, e^t né à 
Die, le 2 octobre 1776 (t). Il se desti¬ 
nait à la carrière médicale, lorsque 
les événements de la révolution le 
forcèrent d’interrompre ses éludes pour 
entrer dans les armées. Il fui attaché, 
nous ne savons avec quel emploi, au 
service médical de l’une des divisions 
de l’armée d’Italie, avec laquelle il fit 
plusieurs campagnes; il se trouva 
notamment au siège de Pcschiera, sous 
le général Brune, en 1796. La paix 
l’ayant rendu à la vie civile, il reprit 
ses études médicales et alla ensuite à 
Montpellier où il reçut le diplôme de 
docteur le 3 août 1808.- M. Long était 
né avec le goût des recherches histo¬ 
riques; il eût dû vivre dans un grand 
centre littéraire, au milieu des érudits. 
Condamné à habiter une petite ville 
que des routes impraticables isolaient 
alors du reste de la France, sans rela¬ 
tions avec le inonde savant, privé du se- 

(I) Delacroix ( Statistique de la Drôme, éd. in-4°, 
pp. 483), le fait naître, par erreur, le 3 oct. 1766. 
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cours des bibliothèques publiques, il 
lui fallut renoncer à entreprendre au¬ 
cun de ees grands travaux d’érudition 
qui appellent la gloire et la renommée 
sur leurs auteurs. 11 donna pour ali¬ 
ment à sa pa sion d’investigations le 
seul sujet qui fût à sa portée, l’his¬ 
toire de la ville de Die a l’époque de 
l’occupation romaine. Dès lors, avec la 
patience particulière aux archéologues, 
il s’occupa à recueillir et à décrire les 
inscriptions, les médailles, les poteries 
et antres vestiges de l’antiquité oui se 
rencontrent presque à chaque pas sur 
cet ancien sol. La science et l’érudi¬ 
tion ne vont pas vile en besogne : 
M. Long mil bien des années, près de 
40 ans, à amasser les éléments de son 
travail à les coordonner entre eux. 
Ce fut vers 1840 seulement qu’il com¬ 
mença à mettre en œuvre les résultats 
de ces longues invest galiods; il les ré¬ 
suma en quatre mémoires auxquels il 
donna le titre de Recherches sur les an- 
liquilés Romaines du pays des Vocon'iens, 
et tes adressa à l’Institut pour Je con¬ 
cours de 1846. L’Institut, après avoir 
entendu le rapport flatteur de M. Le- 
normant, organe de la commission 
chargée d’examiner les ouvrages pré¬ 
sentés, d» cerna à notre savant compa¬ 
triote la médaille d’or. Quatre ansaprès 
il reçut la décoration de Ja Légion 
d’honneur (11 déc. 1850). 
t Encouragé par ce succès, M. Long 
s’ocema bientôt d’un nouveau travail; 
cette fois, il prit pour suj*t une épo¬ 
que qui a laissé dans noire province 
de profonds et vivaces souvenirs, les 
guerres de religion du xvi« siècle. Son 
livre parut en 1856 sous le titre de 
la Réforme et les Guerres de religion en 
Dauphiné ; malheureusement, nous de¬ 
vons le dire, il est resté bien au-des¬ 
sous du mérite du mémoire sur les 
Voconces. M. Bourquelot en a fait une 
appréciation sévere, mais juste, dans 
le Bulletin de la Société de l'Hist. du Pro¬ 
testantisme fr ., année 1858. Nous n’a¬ 
jouterons rien à cette critique, nous 
exprimerons seulement un regret : 
M. Long avait entre les mains de 
précieux documents mauusciits, un 
journal où sont racontés, par des té¬ 
moins oculaires, la plupart des événe¬ 
ments qui ensanglantèrent le Diois 
dans ces temps désastreux; pourquoi 
n’avoir pas publié purement et simple¬ 
ment ce journal en l’accompagnant de 
notes? Lui qui a passé tant d’années 
à étudier l’histoire de Die, qui a pu lire 
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une foulé de documents aujourd’hui 
détruits ou perdus, qui a recueilli de la 
bourbe des vieillards des traditions 
maintenant oubliées et qui ne vivent 
plus que dans sa riche mémoire, 
M. Long, disons-nous, aurait ainsi 
doté sa ville na'.ale d’une chronique 
pleine d'intérêt que tous les arnis des 
lettres dauphinoises auraient bien cer¬ 
tainement préférée au savant, mais 
inutile, abrégé des guerres de religion 
qu’il nous a donné. 

Voici la liste de ses ouvrages : 
I. Monnaies médites du Valentinois et du 
Diois, avec 1 pl. (inséré dans la Revue 
de Numismatique de 1844.)— II. Re 
marques sur les monnaies du Valentinois , 
avec 1 pl. (Même revue, année 1846.) 
— III. Médaillon d'argent inédit de Ma- 
gnence, par M. le D v Lelong (sic), in-8° 
de 10 pp. (lmpr.de Dezairs, à Blois). 
Tirage à part de la même revue, année 
1850. — IV. Recherches sur les antiqui¬ 
tés romaines du pays des Vocontiens, in¬ 
sérées dans le tome 2 de la 2* s ie des 
Mémoires présemés par divers savants à 
l'Académie des inscriptions et belles-let¬ 
tres . Il en a été fait un tirage à part. 
(Pari", lmp Nat., 1849, in-4° de 21)5 pp. 
et 3 pl.). SVI. Ludovic Vallentin(deDie) a 
donné un extrait de ces recherches sous 
le titre suivant : Notice sur quelques 
lieux de Varrondissement de Die . Die, 
impr. de Jules Chevalier, mdccclî, 
in-8° de 76 pp. (tiré à 25 ex.) — V. La 
Réforme et les Guerres de religion en 
Dauphiné, de 1560 à l'Edit de Nantes 
{1598). Paris, t\pog. F. Didot, 1856, 
m-8° de vii et 319 pp. 

LOQüE ( Bertrand de), pasteur pro¬ 
testant, écrivain couiroversiste,naquit, 
selon Guy-Al lard, dans le duché de 
Chainpsaur. Sa vie estpeuconnue :son 
nom mêmene seraitqu’un pseudonyme, 
s’il fallait s’en rapporter à ce passage 
du jésuite Bordes, son aniagoniste : 
c J advise en passant les doctes qu'afin 

< que le nomqueCubrieusavoil estant 
t serf, ne lui peut point estre reproché, 
« il se surnomma luy-mesme Mânes. 
« Ce que j’ay dict plus volontiers pour 
c l’amour de Loque, afin qu’il repren- 

< ne le beau nom de Saillans, qu’on 
« dict auoir esté de son feu père ca- 
« tholique, et quitte ce nom de fol en 
« espaignol (1) que pour se voir dés- 
« hérité, ou autrement, il s’est chargé 
« depuis, à ce qu’on dict (2) », Quoi 

(1) Loco, fou, en e pagnol. 

(2) Les vrais abvs des prétendvs àbvt de la messe, 
p. 76 (ci-après n* lll). 


qu’il en soit, Loque alla se fixer en 
Guienne, où il parait avoir joui d'une 
certaine importance dans le parti pro¬ 
testant : en 1572, lors de la fameuse 
conférence de Sédau, il fut l’un des 
pasteurs chargés de lutter contre Mal- 
d«»nat, et l’on voit, en outre, par un 
document cité dans la France protest 
qu’en 1581 Turenne le chargea d’une 
mission à Genève, t pour avertir la 
« seigneurie de l'Etat des affaires des 
« églises de France » En 1594, nou3 
le trouvons pasteur de l’église de Cas- 
teljaloux : il fut ensuite appelé à Sédan 
par Turenne. — L’époque de sa mort 
nous est inconnue. Il parait, d’après 
cet autre passage du P. Bordes ( Loc. 
cit ., p. 41*), qu’en 1598 il était déjà 
fort âgé : « Par ainsi, le ministre de 
« Castel-Jaloux ne desséchera plus sa 
« froide vieillesse pour l’attente affa- 
« méederesponse, etjeneviuray plus 
« en crainte qu’il ne meure de ceste 
« faim. » 

Bibliographie. — I. Traicté de l'é¬ 
glise, contenant un vrai discours pour con- 
noistre la vraie église et la discerner d'a- 
vec l'Eglise romaine et toutes les fausses 
assembées. Genève, Enst.Vignou,1577, 
in-8" (Bib. imp.). =Trad. en anglais, 
London, 1581, in 8°.—IL Deux traités, 
l'un de la guerre, l'autre du duel, auquel 
est vuidee la question, a sçavoir s'il est 
loisible aux chresliens de desmcsler un 
différent par le combat singulier, ou aussi 
est desmelee la dispute du poincl d'hon¬ 
neur, dédiés au Roy de Navarre . 1588, 
petit in-8° de 104 pp. — III. Les prin¬ 
cipaux abus de la messe, où sont décou¬ 
vertes et refutees les plus remarquables 
erreurs de l'Eglise romaine touchant la 
doctrine . La Rochelle, Hierosme Haul- 
tin, 1596, in-8° (Bib. imp.). - Cet ou¬ 
vrage donna lieu à la réfutation sui¬ 
vante : Les vrais abvs despretendvs abvs 
de la messe , pour re ponse à B. de Loque , 
ministre de Castel-Geloux. Par lean de 
Bordes,natif de Bourdeaus, de la compa¬ 
gnie de I>svs. Bourd avs, S. Millanges, 
cid. K), xcvui, in-8° de 8 ff. non chif¬ 
frés, 423 pp. et 8 If. non ehiffr. (Bibl. 
Sainte-Geneviève). - Il a encore été at¬ 
taqué dans ce lu i-ei : * Les et cœtera de Dv 
Plessis, parsemez de levrs qvi pro qvo , 
avec avtres de l'orthodoxe mal-nommé. 
Rot an, Loque, Vignier, $ quelques pré¬ 
tendus ministres : le tout sur les poincts de 
la S. Messe , eveharistie, & autres princi¬ 
paux, controuersez de présent en la reli¬ 
gion chrestienne. Par un pr estre natif de 
Bourdeaus{ leP. Bordes, jésuite). Iouxte 
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laconfie imprimée à Tolose, 1600, 
io-8* de 133 pp., sans les liminaires. 
(JMb. impj.— IV. Réponse avx trois iis- 
eovrs dv lemte Lois Richeome, sur k 
sujet 4es mractes, des saincts, et des 
muges. A La Rochelle, par flierosme 
ttautin, 1600, in-8° de 32 et 772 pp. 
(3ÜK Mazarine). Cet ouvrage, dédié aux 
pastewrs de l’Eglise réformée de Bor¬ 
deaux, lui avait été, dit-il, commandé 
par uti synode de Guienne. — V. 
Tropologie , ou propos et discours sur les 
mœurs, contenant une exacte description 
des vertus principales . Lyon, Gabriel 
Cartier, 1606, mi- 6 m . — La France pre 
testante cite une édition de Genève, 
même année, et dit qu’on « a aussi at- 
< tribué à Bertr. de Loque, mais sans 
« preuves suffisantes », l’ouvrage sui¬ 
vant : — VI. Traicte orthodoxe de Y Eu¬ 
charistie et sainct sacrement du corps et 
du sang de n. s . j. c. Lyon et La Ro¬ 
chelle, 1596, in-8°. 

LORME (de), —Voy. Delorme. 

LORRAINE. — Voy. Sommerivb. 

LOU LL E (Pierre de), jurisconsulte 
du 17* s., lut président en l’élection de 
Romans, juge civil et criminel de la 
même ville, et mourut vers 1680. Le 
roi l’avait anobli, nous ne savons pour 
quels, services, par lettres du mois de 
septembre 1654. — On a de lui un ou¬ 
vrage intitulé : Le digeste du droit et 
pratique de France . Paris, 1619, in-8° 
(Rrt). de Grenoble.) 

LOUVAT (Claude de), maréchal de 
camp, appartenait à une famille de 
Chirens (Isère) anoblie en 1623. Nous 
ne connaissons ses services militaires 
que par la chronologie de Pinard (t. vi, 
p. 382).— En 1650, il était au siège 
de Belfegarde avec le grade d’aide de 
camp des armées du roi; en 1651, il 
était sergent de bataille à l’armée de 
Guyenne; le 20 sept. 1652, il fut nom¬ 
mé maréchal de camp et l’année sui¬ 
vante il recul le commandement de 
Belle-lsle qu il conserva jusqu'à la paix. 
Par commission du 23 juillet 1662, il 
eut la lieutenance de Philisbourg, dont 
il se démit en août 1673 pour rentrer 
dans la vie privée. Il mourut le 16 
avril 1693. — Il avait un frère, Biaise 
de Louvat, sieur de Rosset, qui fut ca¬ 
pitaine m gouvernement du fort Bar¬ 
raux. 

Nous ne savons s’il faut rattacher à 
cette famille un de Louvat, né à Gre¬ 
noble, auquel la France litt. de Qué- 
rard, d’après une note signée p. c. 
(Paul Colomb de Batines), attribue la 
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pièce suivante : Ahnoüset Amitié, héreO- 
comédie en vers et en omq actes, avec 
des notes historiques intéressantes et cu¬ 
rieuses par M. ae L**\ avec un discours 
préliminaire . (s.n.), 1771. in-8°dexxiv 
et 125 pp. Celte comédie, jouée sûr le 
théâtre de Grenoble, en 1771, n’eut 
qu’une seule représentation. 

LOU VIER, OU LOVIER (AtOINE Dl), 
né à Rçvel (Isère), doyen du chapitre de 
St-Maurice devienne, en 1386, après la 
mort de Guillaume de Virieu, fut 
nommé évêque de Maguelonne (t), le 
19 octobre 1389. C’était, d’apres les 
écrivains ecclésiastiques, un homme 
vertueux, appliqué à l’élude, et très- 
habile dans le droit civil et canonique. 
Malgré son éloignement, il n’oublia 
pas l'église de Vienne; il fit réparer 
une chapelle à Saint-Mauriee, appelée 
depuis chapelle de Maguelonne, y fon¬ 
da douze obits, la fit orner de riches 
peintures et la dota de biens considé¬ 
rables (1390). Après sa mort, arrivée 
à Maguelonne le 23 octobre 1405, son 
corps fut transporté à Vienne où on 
l’inhuma dans la chapelle qu’il avait 
rétablie. < On plaça, dit Charvet, sur 
la pierre qui couvroil son sépulcre sa 
figure en marbre vêtue pontincalement 
et couchée; mais les calvinistes la bri¬ 
sèrent dans le xvi» siècle et il n’en 
reste plus (1761) que la tête et la moi¬ 
tié du corps que l’on a mis debout à 
côté de l’autel». (Charvet. Hist. de la 
sainte Église de Vienne, pp. 493-94 et 
788). 

LUBAC (Séverin de) , mathémati¬ 
cien du xvi e siècleet habitant à Romans, 
ne m’est connu que par l’ouvrage 
suivant dont j’emprunte le titre à la 
Bibliothèque fr. de Du verdier : Tables 
montrant la somme d'argent que doit avoir 
un chacun enfant, par droit de légitime, 
et ce, depuis deux enfants jusquesàvingt, 
n'excédant la valeur du bien dix cent mille 
livres : non seulement profitables et néces¬ 
saires à gens proffesseurs, mais à tous 
autres t Lyon, Benoist Rigaud, 1575, 
in-8°. 

LYONNAKD (Claude) , dominicain. 
— Chalvet le croyait Dauphinois et l’a 
inséré dans sa Bibliothèque du Dauph ., 
mais c’est une erreur. Ce religieux 
naquità Paris en 1622. Après avoir fait 
profession, il vint à Grenoble dans la 
maison de son ordre, où il enseigna 
pendant plusieurs années la philoso¬ 
phie. S’étant ensuite retiré à Paris, 

(i ' Voy. «w cotte rllte, fol tTwiste pt m Ujoar- 
(Thui, le DM. dît Gaulet le Ymé Espittf. 
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il y mourut le 21 déc. 1681. — (Voy. Dionirn Legoux de la Berchère, Senatu - 
Ecnai’d. Script, ord, prœd, T. 2, p* 692). que Gratianopolitano dictus in coüegio 
On. a de lui: Galliœ Delphinatusaue FF, Prœdicatorum. Gratianopoli, Joh. 
Panegyricue. fi idm Decembris 1658 Petit, 1661, in-12 de 40 pp. (Bib. de 
coram illustrissimo primo prœside D, Grenoble.) 
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MABLY (Gabriel BONNOT de), cé- 
lèbre publiciste, naquit à Grenoble, pa¬ 
roisse S'-Hugues, le 14 mars 1709 , de 
Gabriel Bonnot,secrétaire du Roi au par¬ 
lement, et de Catherine de Lacoste (1). 
Après avoir fait ses classes à Lyon, chez 
les Jésuites, il revint à Grenoble où il 
commença à se livrer aux sérieuses étu¬ 
des qui ont occupé toute sa vie 11 par¬ 
tit ensuite pour Paris. Sa famille ledes- 
tiuaità l’étatécclésiastiqueetil entra au 
séminaire de S* Sulpice; mais se sen¬ 
tant peu de goût pour la théologie, il 
refusa de s’engager dans les ordres et 
se contenta du sous-diaconat. A Paris, 
il fut admis dans la société de madame 
de Tencin, au nombre de ces hommes 
d’élitequ’elle appelasses bêtes. En l’en- 
tendant parler des affaires publiques 
et raisonner avec sagacité sur les évé¬ 
nements politiques du jour, elle jugea 
que le jeune abbé était l’homme qu’il> 
fallait au cardinal son frère, entre ré- 
cemment au ministère. Ce triste per¬ 
sonnage, occupé jusqu’alors d'affaires 
d’Eglise, était fort peu instruit des in¬ 
térêts de l’Europe; il sentait lui-même 
sa faiblesse dans le conseil du Roi et 
avait besoin de quelqu’un qui pensât 
pour lui. Mably se chargea volontiers 
de ce soin. Caché derrière le rideau et 
mobile invisible de touteslesopérations 
de la diplomatie, il dressait lesdépêches 
du ministre, ses rapports et ses mé¬ 
moires, sur les affaires traitées au.con- 
seil (2). Ce fut lui qui, en 1734, négo¬ 
cia secrèteoient avec le ministre du roi 
de Prusse et rédigea le traité que Voltai¬ 
re alla porter ensuite à ce prince. Ce fut 
encoreluiqui,en avril 1746, posa les ba¬ 
ses des négociations du congrès de Bré- 

(1) Il était frère du célébré Condillac\ son autre 
frère, grand-prévôt de la maréchaussée de Lyon, 
eut J.-J. Rousseau nour précepteur de.ses enfants. 
Dans un voyage qu’il fit dans cette ville eu 1741, il 
vit pour la première fois le philosophe de Geneve 
qui se rendait h Paris, et lui donna des lettres de 
recommandatiou pour Fontanelle et le comte de 
Caylus. ( Confessions, liv. 7.) 

(2) On. prétend que ce fut penr rforstmctien de 
ce ministre qu’il rt digea aon «traité M droit publie 
de r Europe, 


| da. Peu de temps après il se brouilla 
1 avec Tencin à propos d’un mariage pro¬ 
testant; celui-ci ne considérant que sa 
pourpre romaine, voulait le casser; Ma- 
bly, au contraire, lui conseillait d’agir 
non en prince de l’Eglise, mais en hom¬ 
me d’Etat. Voyant que son avis n’était 
pas suivi, il quitta brusquement son 
cardinal et ne le revit plus. 

Mably avait reçu de la nature uu ca¬ 
ractère d’ancien Romain; le commer¬ 
ce des hommes futiles parmi lesquels 
il vécut donna plus de ressort à ce ca¬ 
ractère et le rendit tout-à-fait républi¬ 
cain. C’était en quelque sorte un con¬ 
temporain de Caton et de Fabricius au 
milieu des‘Sybarites d’une vieille mo¬ 
narchie; il eût dû naître à Rome ou à 
Sparte. Plus fait pour écrire Thistoire 
avec Polybe qu’après Voltaire, sa place 
comme homme d’Etat était moins dans 
un conseil présidé par un Tencin, qu’au- 
près des Ephores qui envoyèrent Léo*- 
nidasaux Thermopyles. Son âpreté ré¬ 
publicaine lui fit toujours éviter la so¬ 
ciété des grands; il refusa même d’en* 
trer à l’académie française,afinden’être 
pas obligé de louer Richelieu, son fon¬ 
dateur (3). On a recueilli plusieurs mots 
de lui, nous en rapporterons un: Le 
bruit avait couru qu’on lui proposerait, 
comme à l’abbé de Condillac son frère, 
l’éducation d’un prince héritier d’un 
grand empire. Quand ses amis lui en 
parlèrent, il dit hautement que la base 
de son éducation serait tquelesroissont 
c faits pour les peuples, et non les peu- 
f pies pour les rois », et que ce serait 
un principe sur lequel il reviendrait 
sans cesse. Avec de semblables théories, 
inutile de dire qu’il ne fut pas nommé. 
— Il mourut à Paris avec la constance 
d’un stoïcien, le 23 avril 1785. 

ICONOGRAPHIE 

Portrait» —* K Pujos del. Vinsac 
en man. noire, in-4^ — IL Suite de 
Bonneville. — III. Bonneville del. Delà* 

(3) Il ne fat membre qae de l’Académie de Lyon. 
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tour sc,, in-18. — IV. Ransonnette sc., in- 
8°.—V. Pujosdel.Duvalsc in-8°; ily a des 
épr.av. la lettre.—VI. Alixsc, in-folio,gr. 
en couleurs. — VII. R . D. f \ in-18.— 
VIII. (Gai. univ. de Blaisot), lilh. in-4 *. 

Pièce Historique. — IX. Mirabeau 
arrive aux Champs-Elysées . On y voit 
l’abbé de Mably au milieu des grands 
hommes qui s’avancent pour recevoir 
Mirabeau. Moreaulej. inv. Masqueliersc. 
in-fol. en tr. 

BIBLIOGRAPHIE 

Ecrits relatifs a Mably. — I. Eloge 
historique de M. l'abbé de Mably qui a par¬ 
tagé le prix extraordinaire proposé par 
VAcadémie des Inscriptions et B<iles-Let- 
tres pour l'année 17 81, à la prière d'uneper¬ 
sonne quine veut point être connue (1), par 
Levesaue. Paris, Gui Ilot, mdcclxxxvii, 
in-8° de 103 pp. — II. Eloge historique 
de l’abbé de Mably, discours qui a partagé 
le prix au jugement de ïAcadémie Royale 
des Inscriptions et Belles-Lettres, en 1787 , 
par l’abbe Brizard. Paris, Demnnville, 
m. dcc. lxxxvh, iu-8° de 122pp.—III. 
Vie privée de Mably, précédée du Destin 
de la France , par Barthélemy (de Gre¬ 
noble), 1791, in-8°. — IV. Esprit de 
Mably et de Condillac relativement à la 
morale et à la politique , par L. B. Béran¬ 
ger. Grenoble et Paris, 1789, 2 vol. 
in-8° —V. Théories sociales et po iliques 
de Mably , avec une introduction et des no¬ 
tes, par Paul Rochery. Paris, G.Sandré, 
1849, in-12. 

ECRITS DE L’ABBÉ DE MABLY. 

§ ï- 

1/ Parallèle des Romains et des Fran¬ 
çais, par rapport au Gouvernement. Paris, 
Didot, 1740, 2 vol. in-12. - 11. 'Lettres 
à M' ne la marquise de P"* sur l'Opéra. 
Paris. Didot, 174i, in-12—III. Le Droit 
public de l'Europe fondé sur les trai'és . 
1748, 2 vol. in-12 = Nouvelle édition 
corrigée et augmentée. Genève, 1748, 2 
vol. in-12. = La baye, 1757, 2 vol. in- 
12. = Genève, 1764, 3 vol. in-12. = 
Avecdes remarques par Rousset. Genè¬ 
ve (Paris, Bailly), 1776, 3 vol. in-12.= 
1792, 3 vol. in-8°.—Un passage de cet 
ouvrage relatif au maréchal de Belle- 
Isle fut attaqué dans l’opuscule suivant : 
LetiredeM. l'abbé Romeà M.l'abbé de Ma¬ 
bly (s. n.), 1764, iu 8°, 28 pp. Mably se 
défendit par le suivant : Réponse de M . 
l'abbé de Mably à M. l'abbé Rome (s. 1. 

(1) L’abbé de Chalut. 


ni d.), in-12,22 pp. Rome répondit par 
celui-ci: Réplique de M . l'abbé Rome à 
M . l'abbé de Mably (s. n.), 1764, in-8", 

34 pp. — IV. Des principes des négociations 
pour servir d'introduction au droit fmblic 
del' Europe. Labaye, 1757, in-12 .=Ibid„ 
1777, in-12. =- Trad. en allemand, 
Copenhague, 1759, in-8 0 .— V. *Entre- \ 

tiens de P horion sur le rapport de la morale 
avec la politique, traduit du grec de \ 
Nicoclès , avec des remarques . Amster¬ 
dam (Paris), 1763, in-12. - C’est une 
traduct. supposée.=2“ edil. Ibid., 1763, 
avec le nom de l’auteur. = Zurich, 
Meidelgner, 1766, pet. iu-8° =La Fr. 
lilt-i de Quérard, cite plusieurs au 1res 
éditions. — Trad. en allemand par Cb. 

H. Vogeliu, 1764, in-8°; = en anglais, 
par W. Maclean, 1770, in-8°;=en es¬ 
pagnol, par Samoza y Ulloa. Madrid, 
1788, in 8°. — VI. Réponse à l'abbé 
Rome . Voy. ci dessus, N° m. — VII. 
Observations sur l'histoire de France . 
Paris, Nyon, 1765, 2 volumes in-12. 

= 2° édit. Kell, 1788, 4 vol. in-12.= 
Nouvelle édition continuée jusqu’à la 
mort de Louis XIV (par Rulhière) et 
augmentée de l’éloge de Mablv par 
Brizard. Kehl, 1788,6 vol. in-l2.=Kchl, 
imp. des privilégiés, 1791, l\ vol. in-12. 

= M. Guizot en a donné une nouv. 
édit. (Paris, Brfère, 1823, 3 vol. in-8°) 
et un complément intitulé : Essai sur 
l'hist. de France pour sert ir decomplément 
aux observations sur l'hist. de France par 
l'abbé Mably. Paris, le même, 1823, in- 
8°.=Tra<l. en allemand par Walz.Dant¬ 
zig, 1768, in-8° — VIII. Observations 
sur l'histoire de la Grèce,ondes causes d la 
prospérité et des malheurs des Grecs. Ge¬ 
nève et Paris, Nyon. 1766, in-12. = 
Trad. en allemand. Zurich, 1767, in- 
8° — IX. Doutes proposés aux philosophes 
économistes sur l'ordre naturel et essentiel 
des sociétés poli iques Paris, Nyon, 1768, 
in-12. - Cei ouvrage a donne lien au 
suivant: 'Les doutes éclaircis , ou réponse 
au vobje lions de l'abbé de Mably sur l'or¬ 
dre naturel des sociétés politiques (par l>a- 
vaogUNon). 1768, in-12 —X. Principes 
de Morale , Paris, 1774, in-12. =Trad. 
en espagnol par Penafiel. Paris (Bru¬ 
xelles), 1830, in-12. — XI. De la légis¬ 
lation, ou principes des lois. Amsterdam, 
1775, 2 vol. in 12 =Amste»dam et Pa¬ 
ris, 1776, *2 vol. in-12. = Amsterdam 
et Bouillon, 1777, 2 part in-12 Paris, 
Desray, 1792, 2 part, in-12. = Lyon, 
1804, in-8°.=Trad. en allemand. Nu¬ 
remberg, 1779, in-8° —XII . De l’Etude 
de l'histoire. Ce traité composé pour le 
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jeune prince de Parme, dont son frère 
était précepteur, fut d’abord inséré dans 
le cours d’études de ce dernier. On 
l’imprima séparément en 1778, Maes- 
tricht et Paris, in-12.=ll avait été irad. 
en allemand, Berne, 1777, in-8v—XIII. 
De la manière d'écrire l’histoire. Paris, 
Alex. Jombert, 1783, in-12.—Autre éd. 
avec un supplément de Gudin de la 
Bruneiterie. Paris, impr.de la soc. litt. 
typogr., 1784, 2 part. in-12.=Trad. en 
anglais. 1783, in-8°;=en allemand par 
Solzman. Strasbourg, 1784, in-8°,=en 
hollandais par L. V. Limboorg. Ams¬ 
terdam, 1788, in 8°—XIV. Obsemations 
sur le gouvernement et les lois des Etats - 
Unis d’Amérique . Amsterdam et Paris, 
Hardouin, 1784, in-l2.==Autre éd. avec 
des remarques. Dublin, 1785, in-12.— 
XV. D 's droits et des devoirs du citoyen. 
Kehl, 1789, iu-8°. 

§ U * 

XVI. Collection complète de ses œuvres. 
Londres (Pari>), 1789, 12 vol. in-8°.= 
La même, revne et augmentée. Toulouse 
et Paris, 1793, '±A tom. en26vol. in-12. 
—XVII. C- Uection complète de ses œuvres. 
Paris, Desbrieres, an XIII, 15 vol. in- 
8°. Cette éd. a été pubi. par l’abbé 
Arnoux, l’un des exécuteurs testamen¬ 
taires de Mablyei sur lesmss. autogra¬ 
phes. Le 21 prairial an 3, il se présen¬ 
ta a la barre de la Convention pour lui 
en offrir le premier exemplaire et de¬ 
mander pour l’auteur les honneurs du 
Panthéon.=Une partie des exemplaires 
ont un nouveau titre portant les mots. 
Œuvres compté es , et l’adresse du li¬ 
braire Guillaume. — XVIII. Œuvres 
complètes accompagnées de son éloge histo¬ 
rique par l’abbé Brizard. Dijon, impr. 
Frantin (Paris, Delaunayj, an v,5vo).< 
in-8°,on 12 vol. iii-8“.=Lamême,Paris, 
1797, 12ou 24 vol. in-8°.— XIX. Œuvres 
posthumes. Paris, Barrois, 1790*91,4 vol. 
in-12 ; ou Paris, Guillaume, 1797, 3 
vol. iii-8°. 

MAGALLON LA MORLIÈRE 

(Alexis de), maréchal dec.»mp, naquit 
a Grenoble, en 1707. Il appartenait a 
une famille noble de l’Embrunois, 
dont nous ne connaissons pas l’origine 
La Chesnaye des Bois, qui lui consacre 
une notice généalogique dans son Üict. 
historique de la noblesse , ne l’a fait re¬ 
monter qu’a Daniel Magallon, seigneur 
du Ro.sset et de Is. Morliere, premier 
consul d’Embrun en 1630, mort en 
16î0 : il dit cependant que les ancê¬ 
tres de ce Daniel avaient possédé en 



la même charge « pour 
►’a jamais été tiré qu’une 
j rang de la noblesse. »— 
flou entra au service le 30 
en qualité de lieutenant au 
régiment de Rouergue (infanterie), et 
servit avec ce grade sous le maréchal 
de Berwick, en 1731, à l’attaque des fa¬ 
meuses lignes d’EUingen et au siégé de 
Philisbourg Capitaineau même régi¬ 
ment le 26 août 1738, il fut employé 
en Bavière, de 1741 à 1743. Il lit, en 
1744, la campagne de Flandre sous le 
maréchal de Saxe, et obtint le 16 dé¬ 
cembre de la même année une com¬ 
mission de lieutenant-colonel. En 1645, 
il continua à servir sons le maréchal de 
Saxe, se trouva au siège de Tournai, à 
ht bataille de Fontenoi, et à là prisede 
Garni, d’Oudenarde, d’Ostende- et de 
Nieuport sous le comte deLowendhal. 
A la fin de la camoagne, le roi lui donna, 
par brevet du 16 oct., le grade de colo¬ 
nel et la permission delever un régiment 
de troupes légères de son nom {La Mor - 
Itère), composé de mille hommes d'in¬ 
fanterie et de six cents chevaux (1). En 
1746 et 1747, il servit, a la tête de ce 
régiment, au siège d’Anvers et a la ba¬ 
taille de Rocoux (1746), à la prise de 
1 Ecluse, de Philippine, d’Hulst, à la' 
baianJe de Lawfeld, à la prise de Berg- 
op-Zoom(1747). Pendant lesiége de cette 
dernière place, il reçut le brevet de bri¬ 
gadier des années du roi (27 juillet), et 
contribua puissamment l’année suiv. à 
la prise de Maestrielit, qui amena la 
cessation des hostilités. Quelques an¬ 
nées après, il obtint une nouvelle ré¬ 


compense de ses services; il f il nom¬ 
mé, le 6 avril 1750. grand-maître île 
la garde-robe de la reine. A celte épo¬ 
que, il lut aussi chargé, dit La Chesnaye 
drs Bois,«du rétablissement des trou¬ 
ves de la marine, et lit passer, dans 
differentes colonies, 7000 Immuns des 
sujets du roi, rappelés des pays étran¬ 
gers, qui coûtèrent si peu, que S. M. lui 
lit la grâce de lui accorder une pension 
de liÛO livres sur la marine. » Peu 
après, on l'employa dans le midi de la 
France à faire la chasse aux contreban¬ 
diers et faux-sauniers : il contribua 
puissamment à la prise üe Mandrin 
(1755), et ce fut lui qui l'emmena pri- 


(i) Ou créa tout exprès pour ce corps une déco¬ 
rai ou particulière, ei i\»n raconte que lorsque Ma- 
gallon La Morliere se disposait a une aliaire dlitf- 
ciie et dangereuse, il parcourait les rangs tenant à 
la main plusieurs de ces décorations et disant : « Eh 
bien! nies enfants, qui est-ce qui en vent aujour¬ 
d'hui? • 
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sonnier à Valence (1). Ce service* dont que jouant et dépensant tout ce qu’il 
aujourd’hui on appréci«À®ftcikffliÉût gagnait, il était toujours presque nu. 
l'importance, lui valut toutes le» hep- 11 se rendît ensuite en Espagne et y 
nés grâces de la cour. De ifô&À mouri 1 1> on ne sait précisément où, dans 

il servit dans le Hanôvre, et & É*euva un hôpital fondé par un seigneur nora- 
aux batailles de Hastembeck, de Lutz- mé Ruy Pedro de Gambiras.—Il reste- 
bourg (1766) et de Corbach (1760). Le de Magret quelques pièces de vers peu 
10 février 1769, il avait été nomme ma- intéressantes. DansVune d’elles il se 
réchaJ de camp : il se relira à la cour, plaint du peu de prix qu’on attachait 
eu 1761, pour y remplir ses fonctions de son temps aux chansons et aux sir- 
de grand-maître de la garde-robe. ventes, et s’étonne fort sérieusement 
En 1791, quoiqu’il fût très-vieux et qu’on nè les prenne pas dans les auber- 
très-cassé, Louis XVI lui donna le com- ges pour de Vargent comptant. < Avec 
mandement de la division de l’armée deux sous dans ma bourse, dit-il, je 
occupant les départements de l’Ailier, serois mieux venu qu’avec cent vers et 
de l’Indre, de la Vienne et de la Greu«* deux cent chansons. Car de mes douze 
se. « Il s’y conduisit, lit-on dans la deniers j’aurai de quoi boire et man- 
Biogr. moderne y avec toute la faiblesse ger ; de huit autres, au feu et un lit pour 
d’un homme qui n’a plus assez d’éner- me coucher; et des quatre derniers, 
gie pour se déclarer en faveur d’une j’aurois plûtotles bonnes grâces de mon 
faction, et qui, par amour de la paix^ hôte, que si je lui donnoisles plus beaux 
croit devoir les ménager tontes. Son* vers (2). » Avec des idées de ce genre, 
penchant naturel l’entraînait vers le il ne faut pas s’étonner que notre pau- 
roi; mais un aide-de-camp, qui lui ser* yre troubadour ait marché presque nu 
vaitde mentor, l’entraînait versleparti et soit mort à l’hôpital, 
populaire, » En 1792, ayant passé au MA1RONI8, MAYRONI8 ou MET- 
commandement de l’Alsace, il fit arbo- RONIS (François), surnommé le doc- 
rer, au milieu de son camp* le drapeau* teur illuminé, religieux franciscain, 
tricolore surmonté d’un bonnet rouge, fut l’un des grands théologiens du 
et, aussitôt après cette cérémonie, il XIV* siècle. Les biographes ne sont pas 
écrivit au roi, qu’il appelait * chef sm- d’accord sur le lieu de sa naissance : 
prêmedela nation et de l’armée», pour l’historien de son ordre, Waddingus 
1’assurer de sa fidélité et lut offrir ses ( Script . ordinis min.) le fait naître à 
services. Louis XVI récompensa le dé- Digne; d’autres, à Meyrones dans la 
vouement de ce vieux serviteur, en le vallée de Barcelonnette; quelques-uns 
nommant grand-croix de Saint-Louis; enfin, auLizet. paroisse dépendant au 4 - 
mais le ministre de la guerre le desti- irefois du diocèse d’Embrun. Nous ne* 
tua bientôt après. En 1793, il obtint possédons pas de données suffisantes 
cependant une pension de retraite; Il pour décider cette question ; toutefois 4 , 
est mort en 1799. — De son mariage, comme la plupart de nos écrivains le 
contracté à Paris avec Henriette-Louise - font dauphinois, nous lui consacreront 
Catherine de Segent, il laissa , entre quelques lignes. — Maironis professa 
autres, un fils qui est devenu général: la théologie à Paiis avec un grand 1 
François-Louis Mjgjllon , c t# de La éclat; c’est lui qui mit en usage vers 
Morlière, né à L’Ile-Adam (Seine-et- 1320 ce qu’on appelait V acte sor conique, 
Oise), le 27 oct. 1754» mort à Paris, le « qui s’exécute aujourdhuy^ dit Guy 
30 décemhre 1825. Allard (Bibl. du Dauphiné), avec tant’ 

MAGRET (Guillaume)» troubadour, d’exactitude dans la réception des doc A 
né dans le Viennois, écrivait après la teurs; car tous les vendredis de l’esté, 
mort de Pierre III, roi d’Aragon, c’est- depuis les cinq heures du matinjns* 
à-dire après 1213. Comme celle de la ques à sept heures du soir, sans prési- 
plupart de ses confrères en gage science , dent, sans compagnon» et sans disner, 
sa vie est peu connue. Les manuscrits on répond à tous les opposants, prin^ 
de Saint-Palaye nous apprennent seu- cipalement aux bacheliers du premier 
lement que ses poésies le firent bien et du second ordre, qui sont pour le 
accueillir et honorer des grands, mais moins soixante. » Il vint ensuite â 

Apt, dans le couvent de son ordre, où! 
(i) Là Bîfiûtapueiéê Contemporain» (Arnaidt, il passa une partie de sa vie. S ? étailt 
? u ? 80D , fiîs s ?7 ait 1( r de , ce attaché à Elzéar de Sabran, il dévnrt • 

célèbre contrebandier et qu il lui fai enlevé par les ’ 

Cosaques, en 1814. Jt est b présent, dit-on, dans le (2) Traduction de l’abbé Itillot {Hitt. liu. du 
cabinet de l’empereur de Russie. Troubadours, t. 3, p. 34?). 
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son confesseur, et à la mort de ce 
chaste personnage, arrivée le 27 sep¬ 
tembre 1325, il prononça son oraison 
funèbre dans l eglise cb*s Cordeliers 
d’Apt, et adressa, en 1327, au nom du 
clergé de cette ville, une supplique au 
pape Jeun XXII pour demander sa ca¬ 
nonisation. Il devint alors le confes¬ 
seur île sa veuve, la bienheureuse Del¬ 
phine. D’après Waddingus, il mourut 
peu de temps après, le 26 juillet 1327, 
à Plaisance, en Italie. — (Voyez Papon, 
Hisl . de Provence , I.III, n 472.Expilly, 
Dict.des Gaules , au mot Meyrone . Barji- 
\e\,Dict. hisl . de Vaucluse . Albert, Hist. 
du dire, d*Embrun. L’abbé Féraud, Bio¬ 
graphie des hommes remarquables des Bas¬ 
ses Alpes.) 

Maimnis avtpt composé un grand 
nombre d’ouvrages, mais qui n’ont pas 
été tous imprimés. Les bibliographes 
citent les suivants : I. Quadragesimale. 
Venetiis, Bern. Novariemis, 1491, in-4°. 

— IL Sermones desanclis. Venetiis, 1493, 
in... — Basilcæ, 1598, in... — III. De 
festivitate sanctorum sermones . Venet., 
Pelegrini de Pasqualibus, 1493, in-4\ 

— IV. In quatuor libres sentenliarum.Ve- 
netiis, 1520, in-foi. (1).—V. De Decem 
prœceptis explicalio . Parisiis, Joh. Fre- 
lonius, 1619, in... —VI. Waddingus dit 
qu’un recueil de plusieurs de ses trai¬ 
tés a été publié à Bàle, chez Jac. Pfort- 
zeri, en 1498. 

La Biographie des Basses-Alpes cite en¬ 
core un François Mayronis qui, après 
avoir exercé la médecine, embrassa l’é¬ 
tat ecclésiastique, devint professeur de 
théologie à Embrun, et travailla à la ré¬ 
daction du bréviaire de celte église. 

MAMERT (Saint), archevêque de 
Vienne, fut appelé au gouvernement de 
celte église en 440. Presque tous nos 
historiens le font dauphinois; quoique 
nous n’ayons pas de preuves contraires, 
nous pensons qu’il était originaire de 
l’Orléanais. On voit en effet, d’après sa 

(1' La bibliothèque de la ville de Laon possède 
un exemplaire manuscrit de ce commentaire, petit 
ip-fol. sur vélin et papier, écriture du xv** siecle. 
Nous le mentionnons à cause d’une particularité 
assez plaisante qne l’on remarque a la ûn du vo¬ 
lume. Le scribe (moine ou clerc , chargé d’en faire 
la copie, a écrit immédiatement après le dernier 
mot de ce grave commentaire, le vers suivant : 

Delur pro penâ scriptori putchra puellal 

N’ayant probablement reçu, pour prix de sa copie 
qu’un maigre salaire au lieu del’auire récompense 
quil convoitait, le même scribe ajouta cet autre 
vers b la suite de la table des matières soit comme 
consolation philosophique, soit comme épigramme 
contre son ignorant supérieur : 

Scrïbere qui nescit nullum putat esse laborem. 

II. 
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légende (2), qu’il était disciple de 
saint Martin d’Orléans, qu’il avait été 
élevé auprès de lui, et, qu’après sa 
mort, celle église réclama son corps 
comme lui appartenant. Quoi qu’il en 
soit, les premières années de l’épisco¬ 
pat de saint Mamert furent troublées 
par une querelle avec saint Hilaire, 
évêque d’Arles, qui soutenait la supré¬ 
matie de son église sur celle de Vienne. 
Le lecteur curieux de connaître celte 
affaire, aujourd’hui sans intérêt, la 
trouvera racontée avec d’assez grands 
détails dans l’historien Charvet, p. 64- 
69. 11 fut l’instituteur d’une cérémonie 
religieuse qui s’est conservée jusqu’à 
nos jours, nous voulons parler des Ro¬ 
gations. Voici, d’après l’nistorien pré¬ 
cité, les causes qui y donnèrent lieu : 
« Quelques saints exemples qu’il pût 
donner, la licence s’étoit introduite 
dans les mœurs par le mélange des na¬ 
tions, et la grossièreté des nouveaux 
maîtres de ce pays (les Bourguignons), 
Les crimes de jour en jour multiplies 
lassèrent enfin la puissance divine, et 
| attirèrent les fléaux les plus redouta¬ 
bles de la vengeance de Dieu. Des trem¬ 
blements de terre continuels jetèrent 
la consternation dans tous les cœurs; 
des spectres affreux qui sembloient 
sortir des enfers se présentèrent sous 
mille figures effrayantes; on entendit 
des cris et des hurlements que la nuit 
rendoil encore plus épouvantables, et 
des voix lugubres répandues dans l’air 
parurent annoncer les morts les plus 
funestes et la ruine entière de la ville; 
des volcans s’ouvrirent de tous côtés, 
et les sommets des montagnes, empoi*- 
tés par la violence des matières en¬ 
flammées, tombèrent les uns sur les 
autres, et changèrent la face de la na¬ 
ture; on vit en plein jour dos loups, 
des ours et des cerfs courir dans les 
rues, et se jeter au milieu de la foule 
dans les places publiques; enfin, la 
nuit de la veille de Pâques, tout le 
monde étant rassemblé dans l’église 
pour se préparer à cette grande solen¬ 
nité, le feu du ciel tomba sur le palais 
impérial, et y prit avec tant de rapi¬ 
dité, que toute la ville et les moirta- 
gnes voisines en furent bientôt éclai¬ 
rées ; le peuple effrayé sortit avec 
précipitation, les uns pour éteindre le 
feu, les autres pour veiller à la sûreté 
de leurs propres maisons. Saint Ma¬ 
mert demeura seul, et plein de con- 

(S) Recueils deBollandusetde Bailletantl mai. 
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fiance en Dieu, prosterné aux pieds de 
1*autel, par ses prières, ses larmes, et 
la grandeur de sa loi, arrêta le progrès 
de ce terrible incendie. Ce fat alors 
ue ce saint prélat résolut d’instituer 
ans son diocèse des prières et des pro¬ 
cessions annuelles, accompagnées de 
jeûnes, alin d’apaiser la colère de 
Dieu, et de mériter ses bénédictions. 
Pour donner à ce pieux établissement 
une parfaite solidité, saint Mamert as¬ 
sembla cinq ans après le concile de la 
province ; les évêques approuvèrent 
cette institution, et elle eut lieu dans 
tous leurs diocèses. » 

Cette institution est l'événement le 
plus mémorable de son épiscopat. Il 
mourut à Vienne le 11 mai 474 ou 475. 
Son corps ayant été réclamé, connue 
nous l’avons dit, par l’église d’Orléans, 
il y fut transporté, et on créa dans 
i’église Sainte Croix un collège de 
clercs appelés Mamertins , qui chan¬ 
taient jour et nuit l’office en son hon¬ 
neur. Ce collège subsista jusqu’en 1583, 
époque où les protestants brûlèrent sa 
châsse. — Ce prélat était rempli d’in¬ 
struction, il avait composé plusieurs 
ouvrages qui paraissent aujourd’hui 
perdus; on lui attribue cependant deux 
sermons insérés dans la bibliothèque 
des pères, l'un sur les Rogations, 
l’autre sur la pénitence des Ninivites. 

— Claudien, son frère et son grand 
vicaire, était géomètre, astronome , 
musicien, poète et controversiste. 11 
mourut vers 474. — Il reste de lui un 
Traité de la nature de l'âme, divisé en 
trois livres, et dédie à Sidoine Appol- 
linuire ; il avait aussi compose des 
hymues pour toutes les fêtes de l’an¬ 
née, et réglé le chant des Psaumes. 
Quelques critiques lui attribuent 
l’hymne Pange lingua. — (Voyez sur 
saint Mamert et Claudien l'Hisl. litt . de 
la France , t. Il, pp. 442-53 et 480-86.) 

Bl AND LilN (Louis), chef de contre¬ 
bandiers, naquit à Saint-Etienne de 
Saint-Geoire (Isère), le 30 mai 1724. 
Ce célèbre personnage a été l’objet 
d’une réprobation et d’une espèce de 
culte également exagérés. Pour le plus 
rand nombre, son uom, accolé à celui 
e Uarlouche, ne rappelle qu’un bri- 

Î ;and, l’eflroi des populations, dont 
a vie ne fut qu’une longue suite de 
crimes. Pour quelques-uns, au con¬ 
traire, il a partagé le sort de la plupart 
des hommes qui osent s’attaquer, les 
armes à la main, aux institutions de 
leur pays et qui succombent dans la I 


lutte; vaincus, ils son Ides misérables; 
vainqueurs, ils eussent été des héros. 
Un célébré écrivain, M. Louis Blanc, 
n’a pas craint d’écrire les lignes sui¬ 
vantes dans son Histoire de la Révolu¬ 
tion française , t. iv, pp. 43-44 : « Qui 
c n’a entendu parler de Mandrin, le 
« colonel général des Faux-sauniers et 
« contrebandiers de France ? De même 
« qu’autrefois on avait vu Bertrand 
« Dngucsclin prendre le cornmande- 
« ment de ce ramas de brigands intré- 
c pides qui, sous le nom de Grandes 
« compagnies , infestaient alors la 
« France, de même, au milieu du 
« xvm e siècle, Mandrin s’était mis à la 
« têtè d’une armée d’hommes farou- 
« ches ou de victimes irritées, non 
« pour s’en aller, comme avait fait Du- 
« guesclin, détrôner un roi d’Espagne 
« au profit de son frère, mais pour 
« deli\rer le peuple de l’épouvantable 
t tyrannie des fermiers généraux. Or, 
c quand la révolution vint, il n’y avait 

< pas quarante ans que Mandrin était 
« mort, et son nom, toujours répété 
« avec mystère parmi le peuple supers- 
« titieux des campagnes, leur était 
c moins un sujet d’effroi qu’un sujet 
« d’admiration ou de regret. On se 
« i appelait comment, du haut des mon- 
« tagnes du Dauphiné, sonnant de la 
« trompe, il avait fait accourir et se 
« ranger autour de lui des bande &gj- 
a doutables, et qu’il avait condyâ9fe 
« guerre aux impôts à la manièi^^H 
c grands capitaines, livrant ballîKIJ' 
« mettant en fuite des troupes réglées, 
« forçant des villes à capituler, tenant 
a le pays enfin depuis la Franche- 
« Comté jusqu’à l’Auvergne; si bien 
« que cent cinquante mille hommes 
« n’avaient pas suffi pour le réduire, 
a et qu’il avait fallu recourir contre 
« lui à la trahison. Puis, lorsque livré 
« par la femme qu’il aimait, il avait 
c été traîné au supplice, comme il s’é- 

< tait montré fier,éloquent, inaccessible 
« à la peur î Comme il était bien mort !# 

Dans un écrit publié contre les fer¬ 
miers généraux en 1755, l’année même 
du supplice de Mandrin, et qui a eu 
jusqu’à sept éditions (1), l’auteur lui 
fait dire : « Je pourrois impunément 
« nie comparer à Alexandre, à César, 
« et à tous les autres perturbateurs de 
« l’univers. Dans le fond, si la cause 
« des troubles qu’ils excitèrent fut dif- 
« férenls, du moins les effets furent 
(l) Testament pot . de L*Mandrin fei-apr., b* 

Vlll). 
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* les mômes. D’eux à moi toute la dif- 
« férenceest dans rimuortance de l’ob- 
« jet. Je puis dire même que j’ai des 
t endroits supérieurs à ces Mandrins 
t de l’Asie. Ceux-ci, en troublant le 
t monde, se virent toujours les pre- 
« miers; leur ambition rapporta tout 
« à eux-mêmes, au lieu que dans les 
t révolutions que j'ai excitées, je n’ai 
< envisagé que le bien public. » Les apo¬ 
logies en ce genre sont nombreuses et 
toutes plus extraordinaires lesunesque 
les autres; mais elles sont toutes dé¬ 
passées par un poeme fait en son hon¬ 
neur, que nous reproduisons plus loin 
à litre de curiosité bibliographique. 

On ne peut s’empêcher d’être sur¬ 
pris, pour ne rien dire de plus, en li¬ 
sant ces apologies d’un homme dont le 
nom ne rappelle qu’as^assinats, vols et 
brigandages, et l’on se demande com¬ 
ment fl a pu se rencontrer des écri¬ 
vains qui aient osé «à ce point salir leur 
plume. Pour s’en rendre compte, il est 
nécessaire de se reporter au temps où 
Mandrin parut sur la scène, c’est-à- 
dire au milieu du 18 e siècle; de se 
rappeler en quel état se trouvait alors 
la France aux mains des fermiers gé¬ 
néraux, et surtout quelle irritation 
profonde avait dû soulever au sein du 
peuple des campagnes le despotisme 
tracassier et spoliateur des employés 
des fermes Or que fit Mandrin? Il in¬ 
troduisait en contrebande des marchan¬ 
dises prohibées, ou dont le commerce 
n’était pas libre en France, telles que 
des indiennes, du sel, du tabac, et les 
vendait aux paysans à meilleur marché 
que les débitants autorisés. Puis, se 
faisant, si l’on veut, le champion des 
ressentiments populaires, il déclara 
une guerre acharnée à tout ce qui te¬ 
nait de près ou de loin à l’administra¬ 
tion détestée de la Ferme; il harcela 
les employés, leur livra bataille, et 
poussa l’audace, .ce que l’un de ses 
apologistes appelle « de forts plaisans 
« tours », jusqu’à forcer, les armes à 
la main, les entreposeurs eux-mémes 
à lui acheter ses marchandises.Le suc¬ 
cès et l’éclat de ses entreprises, dont 
plusieurs eurent un retentissement im¬ 
mense, éveillèrent, on le conçoit aisé¬ 
ment, de profondes sympathies dans 
le peuple, et quand, vaincu dans la 
lutte, il eut payé de la vie son auda¬ 
cieuse révolte, son nom dut rester en 
effet pour les campagnes, comme le 
dit M. L. Blanc, moins un sujet d’ef¬ 
froi qu’un sujet d’admiratiou et de re¬ 


gret. Dans une sphère plus élevée, les 
économistes, les ennemis du système 
de la ferme, virent en lui un libre 
échangiste; ils donnèrent à ses actes 
un caractère politique, ils le regardè¬ 
rent eu un mot comme le représentant 
de l’opposition contre un régime dé¬ 
testé; et c’est en se plaçant à ce point 
de vue que des écrivains ont pu rédi¬ 
ger les étranges apologies qui nous 
étonnent. — De leur côte, les fermiers 
généraux ne négligèrent rien pour 
donner le change à l'opinion publique: 
leurs partisans se mirent à l’œuvre, et 
au lien de représenter Mandrin comme 
un simple contrebandier, ils en tirent 
un brigand, auquel ils attribuèrent des 
assassinats accomplis avec des circon¬ 
stances si atroces, que la plume se re¬ 
fuse à les retracer. Alors, tandis que 
leurs écrits publiés sous le patronage 
et la protection de la police circulaient 
librement par le colportage, les apo¬ 
logies sorties furtivement d’imprime¬ 
ries clandestines, ou de l’étranger, ne 
pouvaient se distribuer qu’avec la plus 
extrême circonspection, et ne rencon¬ 
traient nécessairement qu’un bien pe¬ 
tit nombre tic lecteurs. 

Désirant nous mettre à mêmede dire 
quelque chose de neuf et d’exact sur 
Mandrin, nous avons lu avec la plus 
grande attention les divers écrits dont 
il a été l’objet, mais aucun d’eux ne 
nous paraît avoir les caractères de la 
vérité; tous sont évidemment ou trop, 
hostiles, ou trop en sa faveur. Celle de 
ses vies qui est la plus délaillée, et en 
même temps la plus répandue, a été 
rédigée par l’abbé Regley, sous le pa¬ 
tronage des fermiers généraux : elle 
contient des contes de bonne femme, 
elle est moins une histoire sérieuse 
qu’un petit livre destiné à être vendu 
par les colporteurs dans les foires de 
village. Nous avons alors recherché le 
dossier de son procès, qui fut instruit 
par une commission spéciale établie à 
Valence; mais nous l’avons fait de¬ 
mander inutilement aux greffes elaux 
archives où il aurait pu se trouver; 
depuis longtemps il a disparu; il n’en 
reste pas la moindre trace. L’arrêt qui 
le condamne a été imprimé, il est vrai, 
mais, comme nous le dirons, il ne peut 

Î as inspirer une grande confiance. — 
In l’absence de documents auxquels 
on puisse ajouter une foi entière, nous 
imiterons la prudente réserve du ré¬ 
dacteur de sa notice (M. Weiss), dans 
la Biographie universelle : nous reste- 
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rons dans les généralités, en écartant 
les récits d’assassinats et de brigan¬ 
dages que lui attribuent ies écrits pu¬ 
bliés avec l’approbation de la police et 
des fermiers généraux. 

Il paraîtrait qu’à l’âge d’environ 
vingt ans il s’engagea comme soldat; 
mais, bientôt dégoûté de l’état militai¬ 
re, ou pour tout autre motif que nous 
ignorons, il déserta et revint dans son 
pays où il se livra à la contrebande, 
genre d’industrie que le voisinage de 
la Savoie a toujours rendu assez actif 
dans cette partie de notre province. 
Doué d’une force prodigieuse, d’une 
éloquence naturelle qui persuadait, 
d’une imagination vive, de courage et 
d’audace, il eut bientôt réuni autour 
de lui une bande nombreuse d'aventu¬ 
riers (1) sur lesquels il sut prendre le 
plus grand ascendant. A leur tête, il 
commença, vers les premiers jours de 
janvier 1754, à parcourir les villages 
et les bourgs du Dauphiné pour vendre 
ses marchandises. Les employés des 
fermes qui voulurent l’arrêter furent 
repoussés à coups de fusil ; il mit égale¬ 
ment en fuite les détachements de 
troupes réglées envoyées contre lui. Il 
parcourut ainsi une partie du Langue¬ 
doc, du Forez, de la Bresse, du Bugcy, 
du Lyonnais, de la Bourgogne, du 
Roucrgue, de la Franche-Comté et de 
l’Auvergne. Quelquefois, il établissait 
son camp dans une forte position, et 
là, en plein jour, à la vue des commis 
des fermes qui le regardaient de loin 
ébahis, il tenait boutique ouverte, ven¬ 
dant des marchandises prohibées aux 
habitants des localités environnantes. 
Enhardi parle succès, il poussa l’audace 
jusqu’à attaquer des villes telles que 
Bourg (5 oct.), Beaune, Autun (18 et 
19 déc.), força les entreposeurs à lui 
acheter du tabac pour des sommes 
énormes, fît sortir des prisons les dé¬ 
tenus pour contrebande, t et écroua 
« de nouveau, dit une relation con- 
c temporaine, tous les voleurs qui s’y 
« trouvaient». Quelques-unes de ses 
expéditions offrent des circonstances 
fort singulières ; il emporta réellement 
d’assaut la ville de Beaune après une 
vigoureuse résistance de la garde bour¬ 
geoise, et le maire lui offrit, dans l’hôtel 
de ville, le vin d'honneur , comme à un 

(l) Il choisissait scs hommes avec soin, don¬ 
nant toujours la préférence aux déserteurs, parce 
qu’ils connaissaient le maniement des arme 3 et 
avaient plus d’intérêt h ne pas se laisser prendre. 
Il les payait régulièrement h raison de six iiv. par 
jour. 


grand personnage. A Autun, on lui de¬ 
manda de quel droit il levait des con¬ 
tributions sur les entreposeurs. « Il ré¬ 
pondit qu’il avait sur les fermes ledroit 
qu’Aîexandre avait eu sur les Perses, 
et celui de César sur les Gaules ». Mais 
partout, ses exactions n’atteignirent 
que les employés de la Ferme; il res¬ 
pecta toujours la personne et les biens 
dos simples particuliers. L’abbéRcgley 
( Hist . de L. Mandrin) rapporte à ce sujet 
le fait suivant ; « Au Puy en Velay, on 
« lui dit que l’entreposeur avoit des 
« greniers pleins, il ordonna qu’on les 
« vidât pour la subsistance de sa trou- 
a pe. Comme on metloit la main à 
« l’œuvre, on vint lui annoncer que ce 
« blé n’étoit qu’un dépôt, et qu'un 
« marchand le réclamoit; il parut le 
« relâcher, et ne demanda que 600 liv. 
« au propriétaire, seulement, disoit-il, 
« pour lui apprendre à ne plus se trou- 
ci ver confondu avec des commis ».— 
Ces audacieuses entreprises ayant fini 
par alarmer sérieusement les fermiers 
généraux, on songea à prendre des 
mesures énergiques pour en arrêter le 
cours : un de nos compatriotes, Magal- 
lon-Lamorlière fut envoyé tont exprès 
avec son régiment pour lui donner la 
chasse; mais, averti secrètement par les 
paysans des embuscades qui lui étaient 
tendues, et connaissant d’ailleurs par¬ 
faitement tous îes passages des mon¬ 
tagnes, Mandrin réussit à lui échapper. 
Le 20 décembre 1754, il eut un enga¬ 
gement sérieux avec des dragons et des 
hussards de la légion de Fitscher, près 
du village de Grenand. A la tête de ses 
ens, il chargea les troupes du roi à la 
aïonnette, et leur fit éprouver de 
grandes pertes en officiers et en sol¬ 
dats. Obligé cependant de céder au 
nombre, il battit en retraite dans les 
montagnes. Pour le réduire, on eut re¬ 
cours à la trahison ; sa maîtresse (2) 
ayant donné avis qu’il devait coucher 
au château de Beauregard, en Savoie, 
des commis de la Ferme réunis à un 
détachementdurégimentdeLamorlière 
se plissèrent sur le territoire sarde, et 
s’emparèrent de lui, après une éner¬ 
gique résistance. Les habitants du^vil- 
lage de Saint-Denis d’Aost, par lequel 
on le fit passer pour l’amener à Va¬ 
lence, prirent les armes et essayèrent 
sans succès de le délivrer (3). — Nous 

(2) Madame ****, femme d’un conseiller an Par¬ 
lement de Grenoble. 

(Si Cette violation d‘un territoire étranger et 
l’échanCfourée de Saint-Gebis-d’Aost, donnèrent 
lieu h des réclamations de la part du roi de Sar- 
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allons laisser l’annaliste de Valence, 
Michel Forest, nous faire le récit de son 
arrivée dans celte ville (1) : 

«Il arriva un mardi 13 e du moys (mai) 
à 9 heures du matin. La curiosité étoit 
si grande qu’on s'étouffait pour le voir. 
Quelques heures après, on laissoit en¬ 
trer dans sa prison cinq à six person¬ 
nes à la fois ou l’on pou voit faire la con¬ 
versation avec lui à travers une fenêtre 
grillée. Il avoit beaucoup d’esprit; la 
réponse sûre et prompte; la physiono¬ 
mie des plus guerrières et des plus har¬ 
dies, l’œil vif, enfin la figure montroit 
qu’il étoit capable d’entreprendre ce 
qu’il avoit fait, de la taille de 5 pieds 
4 à 5 pouces, cheveux blonds, les épau¬ 
les larges, bien tourné, une jambe des 
mieux. Aucun étranger en passant, de 
quelle distinction qu’il fût qui ne s’ar¬ 
rêtât pour le voir, et, après l’avoir vu 
et conversé avec lui, ne se retirât en 
plaignant son sort. (2) t 
f M. Leyet, son juge, se hâta vite de 
luy instruire son procès; il répondit 
toujoursà toutes les interrogations avec 
une intrépidité et une présence d’es¬ 
prit sans égale. Son instruction fut faite 
en douze jours , puisqu’on le jugea le 24 
may un samedi, et il fut exécuté le 
lundi suivant (26 mai 1765). » 

Michel Forest dit avec raison qu’on 
se hâta vite de lui instruire son procès. 
En elfet, tant d’entreprises accomplies 
dans tant de localités différentes et 
dans huit à dix provinces, exigeaient, 
pour être bien faites, une instruction 
longue et compliquée qui ne pouvait 

daigne. Il s’ensoivit une négociation diploma¬ 
tique fort curieuse dont fut chargé un membre de 
la maison de Noailles. 

(1) Michel Forest et François , son (Ils, tons 
«eux habitants de Valence, ont laissé un journal 
inédit fort curieux de tous les événements qui se 
sont passés dans cette ville de 1736 a 1788. 

(2) Voici le portrait que l’abbé Reglev fait de 
Mandrin « On lui tronvoit de l'esprit, une adresse 
admirable et du bonheur. Il avoit une eioquence 
naturelle qui persuadoit; l'imagination vive, du 
courage pour lormer de grandes entreprises, et de 
l’audace dans le succès. Un crime lui coùtoii peu, 
lorsqu’il le jugeoil nécessaire à sa vengeance ou à 
ses projets. Cependant il avait l’art de montrer de 
la candeur ; on eût pris son front pour le siège de 
la candeur même; il failoit étudier ses yeux pour 
y démêler cette humeur farouche qu’il cachoitavec 
soin, et qu’il ne déployoit qoe dans ses fureurs 
Ses discours rouloieut toujours sur la probité, et 
jamais homme u’eu eut moins. On lui donne une 
taille avantageuse, Jes cheveux noiis, tes sourcils 
épais, le nez aquilin. les traits réguliers, la poitrine 
large, la jambe belle et une force prodigieuse. Ta- 
lens malhemeux, qni marquaient une méprise de 
la nature, ou une corruptiou pins grande dans ce¬ 
lui qni eu abusa par l’usage qu’il en Ût. Tei eloit 
le fameux brigand dont j’écris les actions. » 
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être terminée en douze jours. Il est 
évident qu’on le jugea à la hâte, d’a¬ 
près des on dit. et peut-être sur les 
aveux qui lui furent arrachés par la 
torture. Cet arrêt ne nous inspire donc 
pas grande confiance: toutefois nous 
allons le reproduire in extenso , comme 
un document rare et curieux. 

JUGEMENT SOUVERAIN 

Qui a condamné à la roue Louis Nan¬ 
ti rin, du lieu de Saint-Etienne de Saint - 
Geoirs en Dauphiné , principal chef des 
contrebandiers qui ont commis les crimes 
et désordres mentionnez audit jugement. 

Du 24 mai 1765, 

Gaspard Levet, seigneurde Malaval, 
conseiller, secrétaire du roy, commis¬ 
saire du conseil, nommé par arrests des 
3 déc. 1738, 2 octobre 1742 et 2 avril 
1743, pour instruire et juger souverai¬ 
nement, et en dernier ressort, Jes pro¬ 
cès criminels des contrebandiers, em¬ 
ployés infidèles, et ceux des faux-sau¬ 
niers, leurs fauteurs et complices, dans 
les provinces de Dauphiné, Provence, 
Languedoc, Lyonnois, Bourgogne, Au¬ 
vergne, Rouergue et Quercy. 

Veu ledit arrest du conseil du3déc. 
1738 et la commission du grand sceau 
sur icelui du mesme jour, etc. 

Nous, commissaire du conseil sus¬ 
dit, par jugement souverain, et en der¬ 
nier ressort, en vertu du pouvoir attri¬ 
bué par ledit arrest du 5 déc. 1738, de 
1 avis des gradués, juges, assesseurs de 
la commission, au nombre requis par 
l’ordonnance, avons déclaré lea. Louis 
Mandrin, natif de St-Etienne de St- 
Geoirs, en cette prov. de Dauphiné, dûë- 
rnent atteint et convaincu d’avoir fai t la 
contrebande avec attroupement et port 
d’armes depuis deux années qu’il a été 
obligé de quitter son domicile audit lieu 
de Saint-Geoirs, à l’occasion des pour¬ 
suites faitescontrelui pour raison d’ac¬ 
cusation de fabrication et exposition de 
fausse monnoye el d’un assassinat : et 
notamment d’avoir été le principal chef 
de la bande de onze à douze contreban¬ 
diers, dont cinq à six se détachèrent 
au village de Curson, le 7 janvier de 
l’année dernière, pour aller à la ren¬ 
contre de cinq employés de la brigade 
de Romans, qui se laissèrent approcher, 
croyant qu’ils étoientde quelque autre 
brigade, et, profitant de cette surprise, 
les fusillèrent, en tuèrenldeux, enbles- 
sèrent deux autres, dont un mourut 
deux jours après ses blessures; volè- 


Digitized by CjOOQle 



MAN 


102 


MAN 


fmt les armes desdits employés, le 
cheval du brigadier qui fut du nombre 
des morts, son manteau et son chapeau 
bordé en or, que ledit Mandrin a porté; 
et, la nuit du 8 au 9, allèrent chez le 
nommé Dntret, employé de la brigade 
à cheval du Grand-Lemps, et, après ra¬ 
voir maltraité et menacé de la mort, 
volèrent ses armes et obligèrent sa 
femme de les conduire à récurie, où 
ils prirent le cheval dudit Dutret; de 
celle de plus de trente, qui le 7 juin sui¬ 
vant, attaqua les employés dans leur 
corps de-garde au pont de Claix, sur le N 
Drac, apres en avoir fait ouvrir laporle' 
par surprise; tua un desdits employés, 
en blessa plusieurs, vola leurs armes 
et effets, ainsi que quelques-uns appar¬ 
tenant à un particulier qui avait son 
habilation près dudit corps-de-garde; 
de ceux faisant la plus grande partie de 
ladite bande qui, le 10, firent feu près 
du village de Laine sur les employés 
de JabrigadedeTaulignan qui suivoient 
le grand chemin de cette ville à Monté- 
limar, pour se rendre à leur poste, en 
tuèrent un, en blessèrent trois autres, 
dont un mourut peu de jours après ;,du 
nombre des trois de la même bande, qui 
le lendemain 11, étant restez au caba¬ 
ret de Tioulle, paroisse de St-Bazille en 
Vivarès, fusillèrent devant ledit caba¬ 
ret un sergent du régim 4 de Belzunce, 
le supposant être un employé ou un es¬ 
pion; laquellebande alladarïs le Rouer- 
gue, oùellecommit plusieurs désordres 
et, entre autres, le 23, tua une femme 
enceinte à Saint Rome de Tarn, chez 
laquelle un particulier, poursuivi par 
quelques-uns desdits contrebandiers, 
vouloit se réfugier; le 30, força l'entre¬ 
poseur de Rhodez à prendre de ses ta¬ 
bacs, et de les payer au prix que ledit 
Mandrin fixa; et elle écrivit au subdé¬ 
légué de l'intendance pour faire rendre 
desarmesdéposées de la maison de ville, 
saisies quelques années auparavant sur 
d’autres contrebandiers; le 3 juillet 
suivant, fit aussi prendre de force des 
tabacs à l'entreposeur de Mende; et, le 
9 dudit mois, d'avoir ledit Mandrin se 
retirant en Savoye ou en Suisse, et 
passant avec sa troupe audit lieu de 
Saint-Eiienne de Saint-Geoirs, tué le 
nomméSigismond Jacques Morel, ci- 
devant employé, et un enfant de dix- 
huit mois qu’il tenait entre ses bras, 
soupçonnant ledit Morel d’avoir été 
cause que Pierre Mandrin, son frère, 
qui a subi la peine de mort pour fausse 
monnoye, avoit été arrêté; d'avoir été 


le principal chef de celle qui pénétra 
sur la fin du mois de juillet dernier 
dans la Franche-Comté, tua, blessa et 
vola plusieurs employés des brigades 
de Mouthe et Chaunèuve; et aussi le 
principal chef de celle qui pénétra de 
Savoye en France, le 29 août suivant; 
força, le 26, l'entreposeur de tabacs à 
Brioude de lui compter une somme 
d’argent, sous le prétexte d'un dépôt 
dans son bureau de quelques ballots de 
tabac; le 28, des débitants de Craponne 
à lui payer aussi une somme pour rai¬ 
son ae la remise de quelques tabacs, 
ainsi que l’entreposeur de Monibrison, 
où elle força les prisons, et en fit sortir 
onze prisonniers; arrêta le 2septemb. 
passant par Pont-de-Vclle en Bresse, 
deux employés de la brigade de Cor- 
moranche, auxquels elle vola la plus 
grande partie des appointements de la 
brigade, dont ils éloient porieurs; et, 
le 5, lira, près du château de Joux, sur 
des employés qu’elle rencontra, dont 
un fut tué et d’autres blessez; d'avoir 
été de la nombreuse bande, aussi com¬ 
me principal chef, qui pénétra de Sa¬ 
voye en Bugey, la nuit au 3 au 4 oc¬ 
tobre dernier,.lit des exactions sur plu¬ 
sieurs receveurs de l'adjudicataire-gé¬ 
néral des fermes du roi, sous prétexte 
qu'elle leur iaissoit quelques ballots de 
faux tabacs, le4àNantua; le5 à Bourg- 
en-Bresse (1); le 6, à Châtillon-les- 

(1) Un heureux hasard a fait tomber entre nos 
mains une relation iueditede rexpedition de Bourg- 
en-Bresse, rédigée par un témoin oculaire, et que 
nous avons tout lieu de croire fort exacte. Nous la 
reproduisons d’après lt manuscrit original. 

« La capitale de Bresse n’a pas été respectée par 
le leiritile Mandrin, chef des contiebandiers. Lui 
cent dousième sont arrivés ce matin en cette tille, 
ci ensuite a la porte de l'intendance y faisant mar¬ 
cher «levant eux la directrice des fermes, jeune et 
jolie femme qu'ils ont surprise à sa toilette, et qu’ils 
ont fait voyager par les rftes fort indécemment, b 
patte et peignoir, les cheveux epars C lie pauvre 
créature récalcitrante aux ordres de Mandiin, a 
manqué d'être assassinée sur le seUil de la porte de 
M. ue Vareime, où loge Monsieur rinieiiiiant. Je 
précedois celle incivile bande û* trente pas; j en ai 
donne avis le premier à M de Fleury, dans sa 
chambre, accompagne de trente gentilshommes, de 
Madame d'Aiignat de Lyon, de l’une de ses cou¬ 
sines. La loy du plus fort étant la meilleure, et 
toujours b craindre, l'on décida sur-le champ que 
M. i’inleudant, M. de Choin, gouverneur de Bourg, 
les dames et toute la compagnie déguerpiraient ta 
maison et s’iroient réfugier aux Capucins. Celle 
évacuation finie, j’a'lai accompagne du chevalier 
Cbossa, capitaine d'infanterie etchevlier de Saiut- 
Louis. me piesenter b Mandrin qui nous fit des ex¬ 
cuses d’être ob-ige de faire tapage b la porte d’un 
intendant, mais qu’il ne pou* oit s'empêcher de con¬ 
tinuer ses actes d'hostilités envers les protégés de 
Jeau-BaptisteBocquillon (*) Jusqu'à ce qu’on lui eût 
compté la somme de vingt mille livres pour mar¬ 
chandises qu’il offrait de livrer.Mon collègue et moy 

(*) Adjudicataire général des fermes. 
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Dombes; le 9, à Cbarlieu; à Roanne, 
le mômé foiir (1); les 10, 11,12,13 et 
14, à Thiers, Ambert, Marsal, Arlanet 
la Chaise-Dieu ; le 16, fit payer une 
somme de six cents livres aux proprié¬ 
taires des grains qui étaient dans les 
greniers de la maison occupée par l’en¬ 
treposeur du Puy pour ne pas les en¬ 
lever ; les 17,18, 20,21 et 22, continua 
ses exactions sur les receveurs, entre- 

priâmes Mandrin de rester tranquille, et nous l’as¬ 
surâmes que nous allions faire pari de ses in tentions 
g M. riniendant, lequel donna ordre h M. Vareime, 
rèceveur des tailles, de compter les vingt mille liv. 
apdit Mandrin. Le capitaine et l’ingénieur de Bresse 
reçurent l’argent des mains du receveur, et les fi¬ 
rent porter par des valets de ville au sieur Mandrin, 
tel qu'on présente le vin d’honneur à l’intendant. » 

* Mandrin, qui avoit quitté l’intendance pour s’em¬ 
parer du gouvernement, en recevant l’argent livra 
la marchandise qu'il avoit destinée pour Bourg, et 
nous délivra un reçu en ces termes : 

« Je déclare anoir reçué de Monsieur le chevalier 
4 Ch osât, quapilaine au rég‘ de Nice, la somme de 
« vingt mille liures pour marchandise que j’ay liuré 
« h Madame La Roche. À Bour, le5« octobre 1754. » 

« L. Mandrin. » 

« Au moyen de cette recepte, Mandrin nous rendit 
Madame de la Boche, et nous la mimes coucher au 
gouuernement Chés M. Le Noir, commissaire des 
guerres. Toute cette opération dura depuis dix 
heures et demie environ jusqu’fc deux heures: Man¬ 
drin fil retirer tout son monde et alla dîner dans le 
fkubourg do côté de Besançon. Tout le monde rentra 
dans l’inteddance dans l’espérance d’èire tranquille, 
mais k peine M. l’intendant eut-il tenu la table une 
demi-heure, qu’on viol l’auerlir que Mandrin pro- 
nosoit de livrer encore k l’entrepreneur du tabac, six 
ba Ilots pour la somme de trois millè liv. Nouvelle dé¬ 
putation des sieurs Chossa et St-André qui trouuè- 
rcnt Mandrin k table avec deux de ses compagnons 
de fortune et de misère. Après bien des proposi¬ 
tions de part et d’autres, et beaucoup de marques 
d’amitié et de considération, l’on se sépara sans 
rien décider, mais le chef Mandrin alla : 1° faire 
Sortir onze prisonniers pour faux-sel, dettes ou af¬ 
faires particulières, qu’il emmena avec lui, et il 
écroua de nouveau tous les voleurs qui se sont trou¬ 
vas daus les infimes prisons ; 2° il vint faire monter 
à cheval toute sa troupe, et, toujours au nombre 
de centdouse.se préparait à rentrer dans la ville de 
Bourg pour supplier le sieur François, entreposeur 
de tabacs, d’en prendre poursou compte troiscbarges 
contenant six balots, moyennant la somme de trois 
mille livres, bon marché; « ne pouvant en conscience, 
disoit il, passer dans une ville telle qacBonrg sans 
laisser du tabac k l’entrepreneur. » Avec dépareilles 
dispositions, Chossa et Saint-André proposèrent k 
nouveau les trois mille livres k Mandrin k condition 
que toute sa cohorte feroit le tour de la ville pour 
gaguerle grand chemin de la principauté de Dombes. 

— Cette proposition ayant été acceptée, M. l’inten¬ 
dant fit remettre trois mille livres, lesquelles furent 
portées de nouveau k Mandrin qui donna k Saint- 
André un reçu en cette forme. » 

«Je reconnois avoir reçu de If. François la somme 
« de trois mille livres pour trois charges de tabac 
« que je luyai livré, de laquelle somme il se fera 
« compte par MM. les fermiers-généraux. Fait k 
« Bourg, le 5 octobre 1754. » 

« L. Mandrin. » 

« L’argent reçH , Mandrin et sa hande se sépa¬ 
rèrent des députés tt prirent tous joyeusement la 
rootp de la principauté de Dombes sur les quatre 


poseurs et débitants à Pradelle, Lango- 
gne, Tance, S l -Didier, S«-Bonnet le Châ¬ 
teau ; le23, à Montbrison et Boën^et, le 
24, pour la seconde fois, à Chârlleu ; 
tira le 7 sur le postillon condnjsaht la 
diligence par eau de Lyon à Châlons, 
blessa un des chevaux, et ledit Man¬ 
drin monta sur ladite diligence pour 
voir si Quelques personnes qu’il cner- 
choit ny étoient pas; le 9, passant à 


heures après midy. Voilk le récit véritable de ce qui 
s est passé k Bourg-en-Bresse, le 5 octobre 1754, 
depuis dix heures du matin jusqu’k quatre heures 
après midy. » 

M. Sirand donne d’intéressants détails sur l’ex¬ 
pédition de Bourg, dans ses Courses archéologiques 
et historiques dans le département de l’Ain (Bourg 
igSU, ift-8), pp. 73 et suiv. 11 y reprodnit le fae- 
sirnile du reçu dont nous venons de faire connaître 
îff *? ri “Ç s * «Malgré quelques fautes d’orthographe, 
uit-il. Mandrin écrivait le français couramment* 
son écriture est facile et assurée ». 11 ajoute * 
« Après son départ, les employés de la régie se 
mettent gravement en devoir de compter les ballots 
aissés et de vérifier si leur poids était un équiva¬ 
lent des sommes enlevées. Soigneusement pesés et 
numérotés, lesdits ballots se trouvèrent faire un 
poids de 4,018 liv. » Les employés les rangèrent 
dans un magasin dont ils remirent la clé k M. de 
Varenne, pour lui servir de nantissement jusqn’k 
ce qu’il fût payé de ses avances au trésor. * Le 24 
sept. 1755, près d’un an après l’événement, ils 
étaient encore chez M. de Varenne qui, sur un 
ordre écrit, signé Joly de Fleury, en fit la déli¬ 
vrance, et ils furent transportés k Lyon. Mais il 
apprit que Mandrin, en loyal marchand, fit bon 
poids ; car sur les pesées du 5 oct. 1754, compa¬ 
rées avec celles du 21 sep . 1755, on ne trouva 
qu’une différence de 32 liv. Le tabac s’était des¬ 
séché et avait naturellement produit cette diminu¬ 
tion. La note des pesées, faite au crayon, est en¬ 
core jointe au dossier, et ce n’est pas 1k nne des 
moindres curiosités de l’aventure. » Les pièces, 
d’après lesquelles M. Sirand a écrit sa relation, 
sont entre les mains delà famille de Varenne. dont 
l’un des auteurs a joué un rôle dans cette affaire. 

(1 ) Lettre (inédite) du sieur Forest, entreposeur du 
tabac à Roanne. 


« Roanne, ce 10 octobre 1754. 

« Monsieur, j’ay l’honneur de vous informer qu'il 
arriva hier en cette ville sur les 4 k 5 heures du 
soir, 150 contrebandiers bien armés avec dçs che¬ 
vaux chargés de faux tabac. Comme je me trouvai 
en campagne, ils obligèrent ma fille de prendre leur 
tabac et lui deinandoient vingt mille livres. Ils fi¬ 
rent enfoncer une armoire de mon bureau dans la- 

? uelle ils irouuèrent une somme de mille livres. 
Is promenèrent ensnlite ma fille de maison en 
maison, le fusil toujours prêt k tirer, jusqu’k ce 
qu’elle eût trouvé k emprunter une somme de douze 
cent six livres revenant k la totale de denx mille 
cinq cent une livres, dont ils passèrent quittance, 
et laissèrent cinq ballots de tabac pesant environ 
quatre cents livres Ils frapèrent mon valet et ma 
servante, et vouloient mettre le feu à la maison. 
Ma fille ne leur pouvant trouver une somme plus 
considérable, ils ont fait trouver k M. Hue, de 
Roanne, mille livres et k M- Hue, Descottes de 
Cbarlier, quatre mille cinq cents livres. Ils sont 
partis la même nuit, sur les dix heures du soir, 
allant do côté de Cervières. Si je m’étois trouvé k 
Roanne , ils m’auroient forcé k emprunter jusqu’k 
dix mille livres. Je vous enverrai expédition du 
procès-verbal avec coppie de leur quitiancc par le 
premier ordinaire, après quoy j’attendrai vos ordres.» 

« Forest. » 
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Sainl-Just-en-Chevalet, y fit perquisi¬ 
tion des employés sur lesquels il fut 
tiré, et l'un d'eux blessé dangereuse¬ 
ment; ses armes et effets, ainsi que 
ceux du brigadier, furent pillés et vo¬ 
lés; força, le 16, le bureau de l’entre¬ 
pôt du Puy et maison de l’entreposeur, 
vola, pilla ou brisa le tabac, effets et 
meubles duditentreposeur; blessa deux 
employés qui avoient été préposés à la 
arde dudit entrepôt; pilla aussi, le 
1, à Saint-Didier, le 22, à St-Bonnet, 
le 25, à Cluny, et, le 27, à St-Trivier, 
les maisons de différents employés des¬ 
dits lieux, ainsi que, le 28, à St-Lau- 
rent en Franche-Comté, où elle tua un 
employa, vola aussi différents effets 
dans une maison d’Orgelet, le 27 ; força 
les prisons de Bourg, Roüane, Thiers, 
le Puy, Montbrison, Clugny, Pont-de- 
Vaux, Saint-Amour et Orgelet, et y en¬ 
leva pl usieurs prisonniers; comme en¬ 
core tfe s’être trouvé à la tête de celle 
qui pénétra de Suisse en Franche-Com¬ 
té, la nuit du 14 au 15 décembre der¬ 
nier; tira, le 16, sur des cavaliers du 
régirn 1 d’Harcourt, qui passoient près 
d’un cabaret où ladite bande étoit ar¬ 
rêtée, en tua un, vola ses armes, habits, 
chapeau et manteau ; le 17, se rendit à 
SeurreenBourgogne, y fit perquisition 
des employés, vola les effets du capi¬ 
taine-général, après avoir enfoncé les 
portes de son appartement, et commo¬ 
de; força les receveurs du grenier à 
sel et de l’entrepôt du tabac à lui paier 
une somme d’argent, et ce dernier à 
lui donner une reconnaissance d’un 
nombrede ballots de faux-tabacsqu’elle 
laissa dans son bureau, où il fut obligé 
de les recevoir; força, le 18, la garde 
bourgeoise d’une des portes de la ville 
de Beaune, après avoir fait ses dispo¬ 
sitions à quelque distance de ladite ville 
pour y reüssir, sur l’avis qu’elle eut 
qu’on y montoit la garde; tua deux 
bourgeois qui en faisoient partie, et en 
blessa d’autres; tua aussi un soldat qui 
étoit dans ladite ville par congé, qui 
se trouva par hasard sur le rempart près 
ladite porte; obligea le maire à venir 
au fauxbourg parler audit Mandrin, 
pour traiter de la somme qu’elle vou¬ 
loit exiger; contraignit ledit maire d’é¬ 
crire aux receveurs du grenier à sel et 
de l’entrepôt du tabac d’apporter la 
somme convenue et fixée par ledit Man¬ 
drin a 20,000 livres, ce qui fut exécuté 
par lesdils receveurs; laquelle bande 
força encore, le 19, le maire et les ha¬ 
bitants d’Autun, à lui ouvrir les portes 


de la ville, menaçant d’en escalader les 
murs, de mettre les fauxbourgs à feu 
et à sang, et d’emmener avec elle un 
nombre dejeu nés ecclésiastiques qu’elle 
avoit rencontrez à quelque distance de 
la ville allant recevoir les ordres à Châ- 
lon, qu’elle avoit obligez de revenir avec 
elle et gardez par forme d’ôtage jusques 
à ce qu’elle eût reçu la somme qu’elle 
vouloit du receveur du grenier à sel 
et de l’entreposeur du taba?, laquelle 
fut réglée et convenue dans la maison 
de ville, où ledit Mandrin et deux au¬ 
tres de sa troupe se rendirent, la plus 
grande partie de la bande étant de¬ 
meurée au-devant dudithôteWe-ville; 
combattit, le 20, au village de Grenand, 
paroisse de Brion, contre les troupes 
du Roy, sur lesquelles elle fitfeu la pre¬ 
mière, tua et blessa plusieurs officiers, 
soldats, dragons et hussards; et tant à 
Seurre qu'à Autun, força les prisons et 
fit sortir les prisonniers; d’avoir ras¬ 
semblé ensuite 31 ou 32 contreban¬ 
diers de ladite bande, à la tête desquels 
ledit Mandrin se mit, lesquels volèrent 
le 21, 4 chevaux, armes et équipages 
de 4 cavaliers de maréchaussée au lieu 
de Dompierre en Bourbonnois; le 22, 
asssassinèrentau lieu de Breuil 5 em¬ 
ployés de la brigade de Vichy, quoique 
quelques-uns demandassent la vie à 
genoux; le 23, un particulier, au lieu 
de Saint-Clément, sous prétexte qu’il 
ne vouloit pas leur indiquer les mai¬ 
sons où étoient les employés qu’ils 
croyoient qu’il y avoit dans ledit lieu; 
le même jour et le 24, obligèrent par 
différentes violences et menaces, les 
receveurs de Servière et deNoiretable 
à leur compter une somme d’argent, 
et, dans le dernier lieu, tirèrent contre 
la porte de la maison du brigadier des 
fermes, blessèrent sa femme qui étoit 
derrière pour l’ouvrir, laquelle mourut 
quelques jours après de sa blessure; le 
25, firent exaction sur un des débitants 
de la Chaise-Dieu; et, le 26, firent feu 
sur la cavalerie des volont™ 8 de Flan¬ 
dre et de Dauphiné, au lieu de laSau- 
vetat, dans le Velay, et tuèrent un ma- 
réchal-des-logis; et enfin, ledit Man¬ 
drin, d’avoir en outre écrit et signé la 
pins grande partie des reçus des som¬ 
mes exigées desdits receveurs, entre¬ 
poseurs et débitants, dans quelques- 
uns desquels il a déclaré que les som¬ 
mes exigées ne lui avoient été payées 
qu’à force de violences et de menaces; 
et d’avoir écrit lui-même sur les regis¬ 
tres d’écrouëdes prisons de Bourg et de 


Digitized by {^.ooQle 



MAN 106 MAN 


Seurre l'attentat par lui fait sur les- 
dites prisons. 

Pour réparation de quoi et des autres 
crimes, et cas résultant du procès, 
avons condamné ledit Louis Mandrin 
à être livré à l’exécuteur de la haute 
justice, qui le mènera nud en chemise, 
la corde au col, ayant un écriteau, où 
seront ces mots, en gros caractères : 
Chef des contrebandiers, criminels de 
lèze-majesté , assassins , voleurs et pertur¬ 
bateurs du repos public , et tenant en ses 
mains une torche de cire ardente, du 
poids de deux livres, au-devant de la 
porte de l’église cathédrale de cette 
ville qui fait face à la rue delà Perolle- 
rie, ou ledit Mandrin, nue tête, et à ge¬ 
noux, fera amende honorable, et dé¬ 
clarera à haute voix qu'il demande par¬ 
don à Dieu, au roy et à la justice, de 
tous ses crimes et attentats; sera en¬ 
suite conduit à la place des Clercs, et 
là aura les bras, jambes, cuisseset reins 
rompus vifs, sur un échafaut qui y sera 
à cet effet dressé; mis ensuite sur une 
roué, la face tournée vers le Ciel pour 
y finir ses jours; après quoi son corps 
mort sera par ledit exécuteur exposé 
aux fourches patibulaires de cette dite 
ville; préalablement ledit Mandrin ap¬ 
pliqué à la question ordinaire et ex¬ 
traordinaire pour avoir par sa bou¬ 
che la vérité d’aucuns faits résultant 
du procès, et la révélation de ses 
complices, déclarons tous et chacun de 
ses biens confisquez au roi, sur iceux 
préalablement pris la somme de dix 
livres d’amende en cas que la confisca¬ 
tion n’ait lieu au profit de Sa Majesté; 
et encore sur iceux pris la somme de 
mille livres aussi d’amende envers ledit 
Jean-Bap te Bocquillon, adjudicape-gén 1 
des fermes et les dépens du procès ; ès- 

3 uels amendes et dépens avons con- 
amné ledit Mandrin envers ledit Boc¬ 
quillon ayant égard à sa requête du 
jour d’hier. Et sera le présent juge¬ 
ment imprimé, lu,publié etaffichédans 
toutes les villes et lieux dénommez en 
icelui, et partout ailleurs qu’il appar¬ 
tiendra. Donné dans la chambre cri¬ 
minelle du présid 1 de Valence en Dau¬ 
phiné, le 24 mai 1755. Signé Levet , 
Gaillard, Luillier , Bolozon , Bachasson , 
Rouveyre de Létang et Gozon. 

Et au bas est écrit : Le 26 mai 1755, 
le jugement ci-devant a été lu par moi 
greffer de la commission soussigné, au¬ 
dit Louis Mandrin, et exécuté le même 
jour suivant sa forme et teneur. 

Signé Léorier. 


Nous allons reprendre où nous l’a¬ 
vons laissé, le récit de Michel Forest, 
qui nous donne d’intéressants détails 
sur l’exécution de Mandrin, à laquelle 
il paraît avoir assisté : 

« Il vint à Valence pour voir cette 
exécution plus de 6,000 étrangers, de 
plus de 15 lieues à la ronde. De la vie 
on a vu arriver à la fois tant de monde. 

t Si Lyon avoit su le jour de sa mort, 
il en seroit venu un tiers, mais on ne 
croyoit pas qu’il fût sitôt exécuté, eti 
égard à ce que le roy de Sardaigne le 
demandoit, ce qui hâta son jugement. 

11 y avoit un monde sur la place à étouf¬ 
fer, sur les toits tout autour des mai¬ 
sons, qui sont sur ladite place. On avoit 
fait jusque des échafauds qu’on louoit 

12 sols par personne. Les portes de la 
ville furent fermées pendant l’exécu¬ 
tion. Tout le régiment de Tallaru en 
garnison prit les armes, ainsi que les 
bas-officiers; les brigades des maré¬ 
chaussées de Tournon et Saint-Vallier 
l’accompagnèrent. 

c Mais s’il a été intrépide dans toutes 
ses expéditions et à la tête de sa trou¬ 
pe, il ne le fut pas moins à la mort. Il 
fit amende honorable à la porte de l’é¬ 
lise St-Apollinaire avec cet air aussi 
er et aussi martial qu’il avoit lorsqu’il 
se battoit étant libre; ce qui étonna les 
assistants, il fut très-résigné. Ce fut le 
P.Gasparini, jésuite italienne famille, 
à Tournon. qui vint par ordre de Mon¬ 
seigneur Milon, notre évêque, pour le 
confesser et le conduire à la mort. Il 
ne vouloit voir auparavant ni prêtre ni 
religieux; lorsqu'il eut entendu lire son 
jugement, il demanda un confesseur. 
Comme on le conduisoit à l’échafaud, 
le P. Gasparini s’attendrissoit, ayant la 
larme à l’œil et, s’en apercevant, lui 
dit : « Quoi, mon père, vous pleurez! 
moi je ne pleure pas, pleurez donc pour 
tous deux. Ce n’est pas la mort qui me 
fait de peine, ni lejugement qu’on vient 
de prononcer, qu’on va exécuter et qui 
ne durera qu’un instant; mais j’ai à su¬ 
bir celui de Dieu qui décidera de mon 
sort pour une éternité. » Montésur l’écha¬ 
faud, il s’étendit sur la croix de Saint- 
André, défit le bouton de ses manches 
lui-même, retroussa sa chemise et sa 
culotte, avec autant de fermeté et d’as¬ 
surance que si c’eût été pour quelque 
chose de bien moins dangereux. Il re¬ 
çut huit coups sur les bras et cuisses 
en vie, un sur l’estomac, avec une con¬ 
stance et une patience sans égale qui 
étonna tous les spectateurs. 11 fut 
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étranglé après huit minutes 4’intervalle 
des coups. » — Avant sdh exécution, 
l’évéque dè Yalerice l’avait fait peindre 
par îreillard, peintre de Lyon. C’est 
d’après ce portrait qu’a été gravée 
l’estampe indiquée ci-après, n. IX. 

Nous avotis fait allusion au commen¬ 
cement de cette notice, à un opuscule 
dans lequel Mandrin est exalté outre 
mesure. L'éxcessive rareté de cçt écrit, 
donton trouveraladescriptionbibliogr. 
ci-après (n° X), nous a engagé à le re¬ 
produire. Il est intitulé : IA Mandri - 
nade envers héroïques . adressée aux par¬ 
tisans de Mandrin, avec cette épigraphe 
remarquable : Scrihantur hæc in gene- 
ratione alterâ. Au verso du titre, on lit 
ce quatrain : 

Du fier Catilina Cavalier eut l’audace. 

Le terrible Mandrin remplaça Cavalier : 

Mais après ses malheurs, diî glorieux guerrier 
Qui prendra désormais la place? 

Après une épitre dédicatoire eu vers 

adresséeàThémire, commence une sorte 
de poème que voici tout entier : 

Que d’auteurs odieux, d’un coupable pinceau, 
Fassent d’une belle âme un difforme tableau. 

Que par eux la vertu soit transformée en vice. 

Qu’ils prêtent sans pudeur leur voix à l’injustice, 
Que, pour suivre le faux, quittant la vérité, 

Ils prennent la valeur pour l’inhumanité : 

Pour moi, je veux chanter la honte de la France, 
Immolant 1a grandeur à l’injuste finance. 

Mais, pourquoi si souvent retracer des forfaits 
Qu’il faudrait pour toujours couvrir d’un voile épais? 
Ah ! ne m’accuse point, trop aveugle patrie, 
D’éterniser ici ta noire barbarie : 

Non, non, je la déteste, et loin ae t’outrager 
C’est ta gloire, en vrai fils, que je prétends venger. 

Mandrin... ce fameux nom te reproche ton crime, 
Én offrant à nos yeux une noble victime. 

Ne crains rien toutefois : s’il enrichit mes vers. 

Il ne semble pas moins dire à tout l’univers, 

Qu’un crime, quel qu’il soit, quandla force l’arrache. 
Est pour un peuple esclave une légère tache. 
Esclave, je l’ai dit, aoa du meilleur des rois, 

Que la tendresse guide, en lui gardant ses droits; 
Mais de ces scélérats, colosses ae puissance (i), 
Abhorrés des mortels, nourris de leur substance, 
Formés d’un sang obscur, nés dans la vanité, 
Instruits par l’igqorance et la brutalité : 

Ces monstres odieux, en proie à tons les vices. 

Ne sçavent même pas voiler leurs injustices. 

C’est d’un tel tribunal que partit oette loi 
Qui de l’argent français restreint l’utile emploi : 
Etoffes et tabac, aujourd’hui contrebande, 

Ne viennent sur nos bords qu’au péril de l’amende; 
Contre de bons marchands; droits et laborieux, 

On arme des poltrons oisifs et vicieux (2); 

On en a fait partout un infime assemblage, 

Dont l’unique soavoir est l’art du brigandage. 

Du peuple nelvétien, rien ne passe chez nous (3) ; 

Ou change en joug affreux le règne le plus doux. 


Les notes suivantes, imprimées en italiques, 
seul de l’auteur du poème, 

(1) On doit reconnaître à ces traits Mes&kurs les 
fermiers. 

(2) Les gardes, qu’on appelle plus communément 
emploies. On a compté qu’il y en a environ quarante 
mifie dans le roiaume . 

. (3) La Suisse nous fournit la plus grande partie 

de la contrebande . 
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Cependant dans l’Etat l’indienne devient rare; 

On là vend chèrement, le riche seul s’eu pare, 

On s’afflige d’abord; mais le Français galant, 

S'il s’agit de parure, est toujours opulent. 

On vêtit le caranha, là belle mousseline; 

On presse le marchand, et l’or le détermine, 

Le grand appas du gain porte chez l’étranger 
Tout commerce, soldat, laboureur et berger. 

Les fermiers sont instruits, ils frémissent de ligé 
Ils forment un sénat, ministre du carnage : 

La cruauté bientôt s’échappe des enfers. 

Elle met l’industrie et l’innocence aux fers. 

La force est peu pour elle : elle y joint l’artifice; 
Empruntant le secours de sa sœur l’avarice. 
Répandus toute part, les gardes inhumains 
Cherchent honteusement I se remplir les mains. 

On voit à cent endroits une brigade avide 
Acc.ihltT do son nombre un colporteur timide. 

Sur lès premiers rapports, sur ae faibles raisons. 

De mille malheureux on peuple les prisons. 

La commission îttgé, et c'est la violence, 

J.Vnvur, }'ambl$ion, <goi tiennent la balance. 

Mu tait parler les mis durement mutilés; 
iv.mtres sont loin des leurs tristement exilés î 
Ceux-ci sont condamnés à périr dans les chaînes. 

Et r. nv-là sont flétris par ae honteuses peines. 
Plusieurs unit mr les mers mourir à tous moments; 
Beaucoup perdent le jour dans d’horribles tourments. 
Toutes teintes de sam:, l'oû entend quelques villes 
Pousser sur tant dTumeurs des sanglots inutiles. (A 
Chacun fuit, chacun craint; on maudit les traitants. 
Et l’indignation passe du pèuple aux grands. 

La pitié, l’équité^ gémissent au ravagé, , 

Et, pouvant l’arrêter, n’en ont jpas le courage. e 
Mais attendons... en France il était un héros, 

Qu’une trop longue paix tenait dans le repos ; ' ' 

Près de lui meurissaient d’éclatantes merveilles 5 ’ 
Le cri de l’innocent vint frapper ses oreilles; 

La douleur réveilla ce lion endormi. 

Mandrin se lève, il part : la terre en a frémi. 1 
Où sont ces citoyens dispensés par la fuite ? ' i 

D les a rassemblés, ils marchent à sa suite, 

Il les harangue ainsi pour la première fois, 

Et tous les sentiments leur parlent par sa voix : 
jf Marchands infortunés, la ferme vous opprime ; 

« D’un talent nécessaire elle vous fait un crime : . 

« Persécutés, trahis, vous tombez sous ses coups, 

« Sans que personne encor se soit armé pour vous. 
■J’en rougis...il est temps que mon bras vous secoure.* 
D dit. ef ce discours inspire la bravoure : 

Plus de négociants, ce sont tous des soldats, 

La soif de l’or le cède à l’ardeur des combats. 

Ils s’arment à l’instant : une course rapide 
Les mène a l’ennemi, le surprend, l’intimide, 

Ils en viennent aux mains îles gardes, repoussé*. 
Dans ce choc vigoureux sonttous morts ou blessés (5). 

La porte de la gloire alors leur fut ouverte ; 

De leurs persécuteurs ils jurèrent la perte. 

Derrière des remparts la frayeur a cachés (6) 

Cent de ces hommes vils à la ferme attachés. 

On marche droit vers eux. Un pont, une rivièfft 
Couvrent les assiégés d’ope double barrière. 
Obstacles impuissants, Mandrin a menacé, 

Les employés ont fui : nos guerriers ont passé. 

Jadis à leur pàrti Rhodez pilla des armes (7); 

(4) Valence . Rheims et Saurnur, plus touchées qui 
les autres villes du roiaume de tant de cruautés , 
parce quelles les avaient sous les yeux. Il y a dans 
chacune de ces villes une commission, mieux nommée 
chambre ardente, 

(5) L’affaire de Car son, village près de Rbmeié& 
qui se passa le 7 janvier 1754, fut le coup fessai 
de la troupe mandrine, et sa première victoire . , 

(6) Le passage du pont de Clair sur le Drec , à 
une lieue de Grenoble , le 7 juin 1754. Les emplc.Us 
qui le gardaient et quelques soldats de troupes ré¬ 
glées faisaient mine de se bien défendre; mais «* 
premier coup de feu qui en blessa deux, cette lâche 
garnison capitula en prenant la fuite. 

(7) Mandrin força la ville dè Rhodes de lut rfr 
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Elles lai coûteront bien dn sang et des larmes. 

Déjà maître des mors, an terrible ennemi 
Les réclame. On les donne, et des trésors aussi. 

D’une injuste action cette ville punie. 

Ils poursuivent ailleurs l’affreuse tyrannie, 

Qui tremblante d’effroi se sauve à Montbrison (8). 
Dans ces barbares lieux, une sombre prison 
Dérobait au grand jour une troupe de braves; 
L’aspect seul des vainqueurs ût tomber leurs entraves, 
La ligue s’attacha ces mortels aguerris, 

Forts par leur désespoir, dans les fers endurcis. 

Fiers de tant de succès, dans l’ardeur qui les presse, 
Ils ne font qu’un grand pas du Forez dans la Bresse. 
Pauvres Bressans, tremblez d’un projet étonnant; 
Bourg surpris en sera le prélude éclatant (9). 
Mandrin y fait la loi, suivi de la victoire. 
Infatigable chef, portant plus loin sa gloire. 

Il triomphe,en trois jours,de Rouanne, aeCharlieu(lO) 
De Langogne, de Thiers et de la Chaise-Dieu. 
Torrent impétueux, nul rempart ne l’arrête, 

Le Puy devient bientôt sa facile conquête ; 

Il s’y montre en vainqueur, qu’anime la fierté, 
Redoutable ennemi de toute cruauté, 

Sa grande âme sent bien que la fureur dégrade. 

La noire trahison l’atteud en embuscade (11) ; 

Elle le voit, se trouble, et d’un bras égaré, 

Lui porte lâchement im coup mal assuré. 

Frappé du plomb meurtrier, Mandrin lui seul l’ignore, 
Averti par les siens, il veut douter encore : 

Le tumulte eteou sang, en lui parlant aux yeux, 

Lui découvrent enfin l’attentat odieux. 

U court vers le danger, armé par la vengeance : 
^■Étrouve ce qu’il craint, une laible défense, 
wn qfturroux disparait. La magnanimité 
“ combattre avec la lâcheté. 

Réjour son courage l’invite. 

— _nsles doulenrs.et n’en va pas moins vite (12). 

U sçait que la Bourgogne est l’asyle constant 
Jttun peuple belliqueux, libéral, éloquent. 

ÆBk porte ses pas, et captivant la Saône, 

*flfft maître de Senrre,et le vainqueur de Beaune (13). 
Le soleil est encor sur le même horizon, 

Qu’il s’empare d’Autun, et fait trembler Dijon (14). 


mettre des armes saisies sur des contrebandiers, et 
déposées à la maison de ville. Il obligea l’entrepo¬ 
seur de prendre du tabac au prix qu'il fixa, le 30 juin 
1754. 

(8) Le 13 juillet 1754, Mandrin ouvrit les prisons 
de Montbrison, délivra les contrebandiers qu’on y 
tenait au nombre de douze , écrouant de nouveau les 
voleurs, assassins et autres malfaiteurs. 

(9) Bourg, capitale de la Bresse, mise à une con¬ 
tribution de 22,000 livres, le 5 octobre 1754. M. l'in¬ 
tendant y était alors. 

(10) Expédition semblable à celle de Bourg, faite 
dans ces cinq villes, depuis le 9 jusqu'au 12 octobre. 
On ne parle point de bien d’autres endroits ou il est 
allé chercher de l'argent et ses ennemis ; cette longue 
énumération appartient à un antre genre d'outrage. 

(11) Le matin du 16 jour de novembre, on apprit 
au Puy que Mandrin s'avançait vers les murs. Une 
comp agnie de gardes courut en armes se retrancher 
dans la maison di bureau de tabac. Ils firent une 
décharge oii Mandrin fut le premier blessé à l'épaule; 
il les força ensuite sans presque tirer l\p e. 

(12) Sa blessure était des plus douloureuses, bien 
qu'elle ne fut pas mortelle. 

(13) Il rançonna les receveurs du grenier à sel et 
de l'entrepôt de tabac à Seurre. Le 18, il força les 
gardes des portes de Beaune, et emp rta 20,000 lit. 
par composition avec M. le maire, qui lui présenta 
le vin d'honneur. Mandrin le reçut d'un air à peindre 
la plus vive reconnaissance et voulut leb ire avec lui. 

(14) Lui troisième, il se rendit v l’hôtel de tille 
d’A utnn on il fit d< mande de la somme qu'il exigeait, 
laquelle lui fut comptée sans délai ; car il avait un 
pr. deux Ôtage, les ministre » naissants de l'église 
d'Autan Qu'on se rappelle que celte ville résista au¬ 
trefois à Jules César, et von ne sera pas surpris 
que^ Dijon fut dans les allarmes . 


Le bruit de ses eiploits Mentit jusqu’au trône: 
Tous, excepté LOUIS, craignent pour la couronne. 

La finance troublée arrache au souverain 
L’ordre d’un camp volant pour repousser Mandrin- 
Des soins si sérienx nourrissent nos allarmes: 
Etrangers, citoyens, tout l’état est en armes. 

On emplit de soldats les villes et les forts, 

On garde les chemins, on veille sur les ports. 

Les Grassins, les Fitschers, turbulente milice, 

Que l’honneur conduit moins que la basse avarice, 
S’engagent, éblouis par l’argent des fermiers, 

De détruire à jamais tous les: contrebandiers. 

Contre ces conquérants, ils vout en grande hâte; 
D’un butin précieux l’indigne espoir les flate. 

Lenr nombre les rassure, et s’accroît en marchant (15); 
La rage, de leur glaive aiguise le tranchant. 

Tant d’ardeur, qui l’eût cru? devait être stérile. 

Man i rin les vit venir d’un air fier et tranquille. 
Ainsi dans les hazards se montrent les grands cœurs. 
11 n’a que vingt soldats,mais autant de vainqueurs (16) 
11 leur fait ce discours d’un ton mâle et rapide : 

« Généreux compagnons, dit ce chef intrépide, 

«Nous voici pour le coup dans les champs de l’honneur 
« Qu’ils soient notre tombeau creusé par la valeur. » 
Il se tait. Four signal, il tire son épée. 

Dans le sang des Fitschers elle est bientôt trempée. 

H frappe, il court, il vole, et la mort sur ses pas; 
D’abord les ennemis ne se défendent pas ; 

La surprise finie, ils retrouvent leur âme, 

Et répandent par-tout et le fer et la flàme (17). 
Mandrin en est plus fort ; défiant le trépas. 

Lui seul dans un moment livre plusienrs combats. 

Il divise, il disperse, il renverse, il terrasse; 
L’ennemi consterné déjà ne fait plus face. 

Le général le voit; content de ses lauriers, 

Il cesse de frapper, rappelle ses guerriers. 

Ce vainqueur pacifique arrête le ravage; 

Il voulait la victoire, et non pas le carnage. 

« Ces malheureux vainens, hélas ! dit-il aux siens, 

« Sont sujets des BOURBONS, et nos concitoïens ! 

« Nous devons sur leur sort consulter la clémence; 

« Pour ne les plus combattre, abandonnons la Prauce; 
«Pour leur sang répandu laissons lenr nos trésors( 18).» 
Ces mots furent suivis des plus tendres transports. 

Il commanda sa troupe, et marchant à la tète, 

L fit dans la Savoie une habile retraite. 

Il y vivait paisible, admiré, respecté, 

Maisla fraude tramait contre sa liberté; 

Née avec l’artifice, inhumaine, cruelle. 

Les droits les plus sacrés ne sont rien devant elle. 
Elle arma dans la nuit trois cents lâches soldats; 

Sur les bords étrangers elle guida leurs pas, 

En ouvrant dans les eaux une route nouvelle ; 

Et les vils instruments de son barbai e zèle, 

Méditant la surprise, et non pas le combat, 

Sous un habit de paix couraient a l’attentat. 

Leurs ordres et l’effroi les tenaient en silence. 
Tiaitres,que craignez-vous? Mandrin est sans défense 

(15) Outre la troupe de M. de Fitsche r , il y avait 
un escadron de dragon y de Beaufremont, des cavaliers 
de maréchaussée, et deux autres compagnies d’un 
régiment qu'on ne met pas en compte, à cause du peu 
de part qu'elles voulurent avoir à l’action. 

(16) Selon la déposition de Mandrin, il n'avait que 
dix-huit combattants à la bataille de Grenand. On a 
de la peine à croire qu'il ait pu être victorieux. On 
ne s'est jamais avisé de disputer à M. de Fitscher 
que ses soldats ne fussent braves, et qu'il ne soit 
IJ-meme un habile commandant. Il est vrai que sa 
troupe était plus nombreuse, mais le gros composé 
de soixante dix hommes était à deux lieues de là. 

(17) Les Fitschers mirent le feu à une maison de 
campagne, d'ok huit à neuf contrebandiers faisaient 
p'e,.voir une grêle de balles; ils aimèrent mieux se 
laisser dévorer par les fiâmes, que de porter d'indi¬ 
gnes fers. 

(18) Mandrin se mit peu en peine d'arracher aux 
Fitschers vingt-deux chevaux dont ils s'étaient em¬ 
parés, chargés pour la plupart; il était assez riche 
de ses lauriers. 
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Oui, ce héros plongé dans un fatal sommeil, 

Se trouva dans les fers à son triste réveil ; 

Plus honteux une frappé d’un subit esclavage, 

11 rougit de céaer sans montrer son courage. 
Songeant d’abord aux siens, il ne regretta qu’eui ; 

Il jetta sur sa garde un regard dédaigneux. 

Investi, menacé de tous ces satellites, 

11 ne se plaignit point de leurs basses poursuites. 

Les cruels tnomphoient, loin d’en être allarmé, 

11 se fit redouter quoique tout désarmé. 

Sans peine il les suivit vers le séjour profane (19) 

Où l’injustice accuse, et l’intérêt condamne. 
Gomment s’y montra-t-il? Avec la fermeté 
Qu’inspire aux malheureux la fière intégrité : 

Le public étonné de son peu de tristesse, 

Voyait le grand Mandrin, et le cherchait sans cesse. 
Des hommes qu’autrefois il chargea de bienfaits (20) 
Vinrent lui présenter leurs biens et leurs respects. 

Il leur dit noblement qu’on doit perdre de vue 
Les services rendus et l’offense reçue. 

Sur son sort'i ses pieds chacun versait des pleurs (21), 
Saus qu’il parut jamais touché de ses malheurs. 

Lorsqu’à son tribunal Levet le vit paraître, 

Pénétre de respect il cnit de voir son maître ; 

Mais usant d’un pouvoir qu’il rendit abusif, 

Il traite indignement son illustre captif. 

Dans cent interrogats il cherche à le confondre (22). 
Mandrin calme l’ecoute, et daigne lui répondre : 

« Reconnais, lui dit-il, libre dans ses liens, 

« L’extrême éloiguement*de mes pensers aux tiens; 

« Tu me poursuis par-tout, et ta naine inquiète, 

« Pour me perdre plutôt, a mis à prix ma tête. 

« J’apprenas en te plaignant tes barbares desseins, 
«Je les sçais, et deux fois ta vie est dans mes mains(23), 

(19) On ne donne une qualification aussi odieuse à 
Valence qu'à cause de la commission qui y est, et 
dont elle gémit; cette tille est d’ailleurs aimable 
par la politesse de ses habitants, et respectable par 
son goût pour la vertu et les lettres. 

(20) Plusieurs personnes à qui Mandrin avait sauvé 
la vie, ou qu’il avait tiré d’embarras par ses géné¬ 
rosités, se rendirent près de lui avec des présents, 
pour lui témoigner leur reconnaissance et leur dou¬ 
leur de le voir entre les mains de ses persécuteurs. 

(21) La prison était toujours pleine de curieux, 
qui, pour la plupart, arrosaient de leurs larmes les 
chaînes du glorieux prisonnier ; il les essuyait lui- 
même. 

(22) On faisait subir à Mandrin deux interrogats 
par jour, ae quatre heures chacun; cruelle préci¬ 
pitation, qu’on ne peut pas s’empêcher de faire re¬ 
marquer. 

(23) Dans un des interrogats, M. Levet demanda 
h Mandrin s’il n’avait pas voulu attenter à sa vie. Il 
lui répond t ému pour la première fois , que la plus 
grande injure qu’il lui eût jamais fait, était ae le 
soupçonner d’une action si lâche. Je vous pardon¬ 
nerai sans peine, dit-il en élevant sa voix, ma sen¬ 
tence de mort, mais il m’en coûtera bien des efforts 
pour oublier ce soupçon insultant. Il poursuivit en 
disant qu’un tel jour, à telle heure, M. Levet prome¬ 
nait sur la place des Clers, il parlait du téméraire 
Mandrin, il lui rapporta toute sa conversation. Il le 
pouvait bien ; Mandrin avait de la mémoire , et U 
était derrière lui. Première occasion dont il ne pro¬ 
fila pas pour le mettre à mort. 

Une autre fois, ajouta-t-il, vous étiez dans une 
maison de campagne, qu’il nomma; on vint nous 
l’apprendre, j’en fus fàcné; et moi qui payais si gé¬ 
néreusement mes espions, je laissai celui-là sans 
récompense. Plusieurs de mes gens, animés de tout 
autre sentiment que de ceux que je tâchais de leur 
inspirer, voulaient vous aller plonger le poignard 
dans le sein; je me servis de toute mon autorité 
pour l’empêcher ; je me félicite d’avoir réussi. Cette 
grandeur d’âme toucha le commissure , qui aurait 
bien voulu alors n’être pas le juge de son conserva¬ 
teur. On doit ici un témoignage à la vérité : quoique 
Jf. Levet soit peint dans cet ouvrage avec les plus 
sévères couleurs, il est néanmoins constant que la 


• Je pouvais en couper la trame méprisable : 

« De pareille noirceur je ne suis point capable ; 

• Un cœur tel que le mien ne sanrait s’avilir : 

« S’il m’en était venu le plus léger désir, 

a Je m’en serais puni par un juste homicide : 

« Ton prisonnier est brave, et n’est point parricide. 

« Je n’entends point au reste eiciter tes remords; 
«Tant de vertus te blesse, envoie-moi chez les morte.» 

Le juge alors pâlit, il reconnut son crime, 

Et malgré ses efforts sentit naître l’estime ; 

Mais sa fortune était attachée à ses jours. 

Il fut impatient d’en arrêter le cours. 

L’arrêt en est porté, l’exécution presse; 

On l’annonce au proscrit, il l’apprend sans faiblesse. 

D’incontestables droits à l’immortalité 

Lui font envisager avec tranquillité 

La mort qu’il crut toujours digne de son envie. 

11 a vécu sans tache, il meurt sans infamie. 

Las de vivre en esclave, il prévient son bourreau, 
Et d’un pas ferme, égal, monte sur l'échaffau. 
Longtemps tout attendri, l’exécuteur l’admire ; 

Puis il lève la main, et bientôt la retire. 

Dans un si noble sang, il n’ose la tremper : 

Mais Mandrin qui languit, l’anime à le frapper. 

Il frappe enfin, ôtant, par trop d’obéissance, 

Un émule aux fermiers, un grand homme à la France. 

ÉPITAPHE 

DU FAMEUX MANDRIN 

Passants, honorez de vos pleurs 
Celui qui fit la guerre aux vices : 

Il couroit après les honneurs. 

Il ne trouva que des supplices. 

Si, pénétrés de ses malheurs, 

Vous voulez sçavoir son histoire, 
Interrogez-en TUnivers, 

Ou la déesse de Mémoire 
Qui parle dans ce dernier vers : 

Ci-gît Mandrin, ci-git la gloire. 

Portraits. 

I. Louis Mandrin, chef des contreban¬ 
diers, peint et gravé à Bourg , tel quil y 
a paru à la tête de sa troupe, le 6 octobre 
1754. Il est à mi-corps et lient un fusil 
de la main D.; sa main G. est appuyée 
sur l’un des pistolets de saceinture.-fl. 
de la grav., 190 mill., L. 151 mill. * 
\\. Louis Mandrin, chef des contreban¬ 
diers.,.. exécuté le 26 may 1755. Copie 
grossière du précédent; même sens. - 
H. de la grav., 182 mill., L. 137 mill. 

III. 

Voicy Mandrin le chef d’une troupe brigands 
Dans Bourg, Autun et Baune il porte la terreur , 

Ce téméraire fait valoir sa contrebande 
Aux yeux du partisan , commis et controlleur . 

A Paris , chez Basset .Mandrin est 

en pied, tenant un pistolet de la main 
G. et une épée de la D. Dans le fond, 
l 'action d!Autun et le combat de Baune . 
Pet. in-fol. L’encadremcnt'est formé par 
des ornements. 

cruauté qu’il exerce est moins dr son caractère que 
du triste det oir de sa charge. Quand il aura assez 
de force pour la quitter, il sera digne de toute notre 
vénération. 
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IV. Mandrin, capitaine des contreban¬ 
diers . Ces mots sont gravés dans l'in¬ 
térieur de l’estampe, sur le ciel. En 
bas, les 4 vers ci-acssus : Voicrj Man¬ 
drin le chef (Tune troupe brigande.... Il 
est en pied, tenant un pistolet de cha¬ 
que main, armé jusqu’aux dents. A ses 
pieds, des ballots de marchandises; au 
rond , à D., une tour en flammes. - H. 
de la grav., 260 mill., L. 163 mill. 

V. Voicy Mandrin le chef d'une troupe 
brigand, etc. 

Il est à cheval, dirigé vers la D. Le 
fond est occupé par la ville d’Aulun, 
devant laquelle on voit une mêlée de 
combattants. A Paris, chez Basset. - H. 
de la gravure, 233 mill, L. 174 mill. 

VI. Louis Mandrin , Né a St-Etien¬ 
ne de Saint-Geoire en Dauphiné , des¬ 
siné tel gu il a paru à Bourg-en-Bresse... 
En buste, copie en contre-partie du nu¬ 
méro I; dans un ov. autour duquel est 
le texte ci-dessus. En bas, ce quatrain : 

Toi qui sçus forcer les prisons 
A PI il Ion ne jais pas la guerre 
Ne va pas des Enfers délivrer les démons 
Il en est assez sur la terre. 

A Paris , chez Petit. - H. de la grav. 
159 mill. L. 94 mill. 

VII. Copie du précédent, mais sans 
adresse. H. de la grav., 140 mill. L. 

, 77 mill. 

VIII. Mandrin (Louis), fameux con¬ 
trebandier , né en Dauphiné , roué le 26 mai 
1755. Ddaistre sc. A Paris , chez Vignè - 
res. Même composition que les deux 
précédents (mod.). - H. 123 mill., L. 
93 mill. 

IX. Louis Mandrin . 

Ce téméraire , chef d'une troupe brigande 
De mur trier s et d'assassins , 

Fut l'effroy des traitons, et de sa contrebande 
Remplit leurs magazine. 

Réfractaire à l’Ètat , toujours fier et tranquille, 
Suivi partout de ses brigands 
A Reaune il *ut forcer le maire de la ville 
De lui porter vingt mille francs . 

Gravé d'après un portrait fait dans la 
prison de Man in par M. Treiliard. Il est 
aveclemaired’Autun, en costume pres¬ 
que militaire, un fusil à la main. In-f. 

X. Louis Mandrin . 

Tu frapas le faux or à l’empreinte des rois 

Tu portas dans'Grenan les horreurs du carnage 

A la ferme , aux commis tu prescrivis des loix. 

Qui sçut mieus d’Izion disputer l’héritage ? 

Il est en pied, tenant une épée de la 
main droite et tirant un coup de pisto¬ 
let de la gauche. Au fond, à D., une 


ville. H. 150 mill. L. 81 mill. Se trouve 
en tête de son Histoire ci-apr. n° I. 

ÉCRITS RELATIFS A MANDRIN. 

I. * Histoire de Louis Mandrin , depuis 
sa naissance jusqu à sa mort : avec un dé¬ 
tail de ses cruajités , de ses brigandages & 
de son supplice. Chambéry, chez Gnrrin, 
Paris, Deiormel, m. dcc. lv, in-12 de 
159 pp. t avec portr. Il y a des exempt, 
de cette même édit, sans l’adresse de 
Paris , Deiormel. = Très-souvent réim¬ 
primée pour être vendu par le colpor¬ 
tage. — Cette histoire, écrite sous le 
patronage des fermiers-généraux, est 
généralement attribuée à Terrier de 
Cléron, président au parlent de Dôle; 
d’après M. Richard, elUserait plulôtde 
i’abbé Regley. =■= L’àbbé Chiari l’a tra¬ 
duite en italien, avec quelques modifica¬ 
tions, sous le titre suivant : Storia di 
Luigi Mandrino célébré conlrabbandiere 
di Francia e suo processo ultimameute 
seguitoin Valenza. Traduzione dal Fran- 
cese deW abbate Pietro Chiari. mdcclvii, 
nella slamperia Fenziana, in-8° de 126 
pages, avec une pl. représentant ses 
compagnons déguisés en ours surpre¬ 
nant à table le capucin et les abbcs.=r 
Autre éd. In Vénezia (s. n.), mdccxciv, 
in-12 de 148 pp. = Trad. en allem. : 
Breslau, 1755, in-8°; Iena, 1758, in-8°. 

II. Abbrègé delà vie de Louis Mandrin , 
chef de contrebandiers en France, (s. n.) 
m. dcc. lv, in-12 de li8 pp. C’est un 
recueil de 3 opusc. : 1° sa vie, 2° son 
Oraison funèbre (la même indiquée ci- 
apr. n° vu) ; 3° la Mandrinade , poème en 
4 chants, en vers burlesques, et différent 
des 3 opuscules cités plus loin sous le 
même titre. VAbbrégé de la vie conte¬ 
nu dans ce recueil, attribué générale¬ 
ment à l’abbé Regley, serait, d’après 
M..Richard, de Terrier de Cléron ; c’est 
de toutes les notices sur Mandrin celle 
qui paraît s’éloigner le moins de la vé¬ 
rité. (Bib. imp.) 

III. Précis de la vie de Louis Mandrin, 
chef de contrebandiers , avec un récit de 
sa prise et Vexécution de son jugement. On 
lit à la fin : Permis d'imprimer et dis¬ 
tribuer au public , ce 24 juin 1155. Signé 
Chàmpflour. In-4° de 4 pp. — 11 y a 
d’autres éd. dans lesquelles on a sup¬ 
primé tout le passage relatif à la prise 
de Mandrin sur le territoire sarde et à 
l’échauffourée qui eut lieu à St-Genis- 
d’Aost,quandonleconduisait en France. 

IV. Motifs et conduite de M de Fischer 
dans l'attaque des contrebandiers à Gre- 
nan ( Publié dans le journal de l'Ain du 
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17 septembre 1856,et tiré à 95exempt.). 
Bourg-en-Bresse, imprim. de Milliet- 
Bottier, 1856, in-8° de 7 pp. C’est la 
réimpr. faite par les soins de M Sirand, 
d’un opuscule fort rare publié sous le 
même titre, en 1786; Pont-<te-Vaux, 
impr de Borion de Scellery, in-18de 
10 pp. (Bibliogr. de l'Ain, n° 662.) 

V. Jugement souverain qui a condamné 
à la roue Louis Mandrin ... C’est la pièce 
que nous reproduisons plus haut. 11 en 
existe plusieurs éditions de 4 pp. in-4°, 
et sans noms d’imprim. Nous en con¬ 
naissons uncà la fin de laquelle on lit : 
A Dijon , de Vimprim. de L. Hucherot. 

VI. Mandrin et Echinard , par Gabriel 
de Mortillet (Annecy), typog. de L.- 
Philippe, in-8° de 10 pp. C’est un tirage 
à part d ^Bulletin de T association flori- 
montamif Annecy (Savoie). 1855. 

VII. Oraison funèbre de messire Louis 
Mandrin.colonel-général des faussauniers 
et contrebandiers de France. On lit à la 
lin : Permis d'imprimer. A Lyon , le 5 juin 
1755* Delatràssb. In-4° de 8 pp. Cet 
opuscule est terminé par une chanson 
en 28 couplets sur la vie et la mort de 
Mandrin. = Autre edit. A la lin ; Per¬ 
mis d'imprimer. A Lyon, le 94 juin 1155 • 
Delmfrjsse. In-4° de 4 pp. Cette edit. 
ne contient pas la chanson. 

VIII. * Testament politique de Louis 
Mandrin , généralissime des contreban¬ 
diers, écrit par lui-même dans sa prison 
(par le chev. Goudar). A Geneve (s. n.), 
M. cc. lv. (sic), in-12 de vj et 90 pp. 
= Septième édition. A Geneve (s. n.), 
M. dcc lvi, in-12 de 48 pp. — C'est un 
pamphlet contre les fermiers généraux. 

IX. Analyse du testament politique de 
Mandrin. Ouvrage dans lequel cet homme 
extraordinaire a prédit d* prouué que le 
système de la Ferme-générale finir oit par 
appauvrir # ruiner l-Etat $ le souverain. 
Dédié aux représentants de la nation , à 
l'Assemblée des Etats généraux, (s. n.) 
1789, iti-8° de 62 pp. 

X. Ag |M andrinade en vers héroïques , 
adreêwmbux partisans de Mandnn , dé¬ 
diée à ln® la c. de R***, (s. n.) mdcclv. 
In-8° de 18 pp. — C’est l’apologie de 
Mandrin que nous avons reprodu te. 

XI. *La Mandrinade , poeme héroï-co¬ 
mique en six chants , par M. D**. A Va¬ 
lenciennes, chezJacq. LeCamus,1758, 
in-8 de 63 pp. — Poème différent du 
précédent. 

XII. * La Mandrinade , ou l'histoire cu¬ 
rieuse, véritable et remarquable de la vie 
de Louis Mandrin (en prose). A Saint- 
Geoirs, u. dcc. lv., in-12 de 48 pp. 


Dans le but de rendre Mandrin odieux, 
l’auteur de celte prétendue histoire véri¬ 
table lui attribue des actes de férocité 
inventés à plaisir. 

XIII. * Dialogue entre Cartouche et Man 
drin , où l'on voit Proserpine se promener 
en cabriolet dans les enfers. A la lin : 
impr. de Jean Garnier , rue du Temple (A 
Troyes), in-12, de 12 pp. = Autre éd. 
La Barre , chez La Roue , 1755, in-8° de 
15 pp. = Reprod. à la fin de plusieurs 
des éditions modernes du n° 1. 

XIV. *Lettre de Cartouche et de Man¬ 
drin sur les affaires présentes (s. 1. ni 
d ), in-8°. 

XV. Leben, Thaten , Liebschaflen, Ver- 
brechen und Énde L. Mandrin's. I lmenau, 
1828, in-8°. 

XVI. Mandrin. Par Clémence Robert. 
Paris, Arnaud de Vresse, 1845-46, 4 
vol. in-8°.= Autre édit. Paris, le n être 
(1858), in-12 de 286 pp. = Ce roman 
avait paru primitivement dans YEcho 
agricole et le Magasin litt. 

XVII. * Mandrin, comédie nouvelle en 
cinq actes et en prose. Londres (s. n.), 
mdcclv, in-12 de 4 et 69 pp. 

XVIII .'Mandrin, ou les effetsdela Ven¬ 
geance, comédie en trois actes * par M***. 
La llaye,Rutgerus van Laak,1755, in-8°. 

XIX. * Mandrin pris , comédie en un 
acte (envers) (pardom Duplessis). 
Amsterdam, mdcclv, in 8’ de 30 pp. 

XX. * La mort de Mandrin , tragi-co¬ 
médie en deux actes (en vers), représen¬ 
tée pour la première fois à Nancy , sur le 
théâtre , le troisième février 1756, var 
M. L*** (Nie. Lagrange) (s. n. et s a.). 
Sur la copie imprimée à Valence. In-8° 
de v et 36 pp. 

XXI. Mandrin , mélodrame, par Benja¬ 
min A. et Et. Arago. Paris, Bezou, 1827, 
in-8®. 

XXII. Cartouche et Mandrin , comédie- 
vaudeville en un acte , de MM. Dartois et 
Dupin , représentée, pour la première fois, 
à Paris , sur le théâtre des Variétés, le 
19 avril 1827. Paris, Barba, 1827, in-8 a 
de 35 pp. 

XXIII. Les aventures de Mandrin , mé¬ 
lodrame en cinq actes et dix tableaux.par 
MM. Alphonse Arnault et Louis Jvdicis , 
représenté pour lapi'emière fois, à Paris , 
sur le théâtre de la Gaîté , le 9 mai 1856 
(Lagny, impr. Vialat), (s. d.), in-4° de 
25 pp‘ (Collect. Michel Levy.) 

La vie de Mandrin offre la matière 
d’une curieuse étude historique (1); 

(1) M. Richard, de la Bibliothèque impériale, 
qui s'occupe depuis plusieurs années de recherches 
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rien n’est moins connu ; et qfctnd on 
pénètre dans l’iniimité des faits* on y 
rencontre à chaque instant les inci¬ 
dents les plus singuliers et lesplus inat¬ 
tendus. Nous recommandons vivement 
ce sujet à l'attention des investigateurs 
de notre province, dussions-nous effa¬ 
roucher ceux de nos lecteurs qui pen¬ 
sent avec un biographe du 16 e siècle 
(André Thevet). « qu’il ne fault faire 
« que lecraïon des hommes dont Pexem- 
« nie puisse insciter et esguillonner à 
« la vertu ». 

MANGIN-DOINS (J e an-Baptiste), 
né au Blanc (Isère), le 18 octobre 1746, 
entra au service en 1762 comme simple 
grenadier dans le régiment de Picardie 
(infanterie), et fit la campagne d’Alle¬ 
magne sous le maréchal d’Estrées. En 
1764, il fut reçu à l’école d’artillerie 
d’Auxonne, d’où il sortit en 1767 avec 
le grade de sous-lieutenant. Il fit les 
uerres de Corse de 1768 à 1769 et celles 
'Amérique de 1777 à 1784. Nommé 
major-chef de brigade du régim* d’ar¬ 
tillerie des colonies, il passa à Saint- 
Domingue eu 1790, et servit dans celle 
lie en 1791 et 1792. Chargé d’armer et 
de mettre en état de défense la ville de 
Cayes, il remplit celte mission avec 
beaucoup d’intelligence ; il se fit aussi 
remarquer dans plusieurs actions con¬ 
tre noirs, notamment le 12 janvier, 
où ifiüpoussa une attaque vigoureuse 
dirigée contre son camp, et, le 18 fé¬ 
vrier suivant, où il prit d’assaut des 
terrassements fortifiés que les insurgés 
défendirent avec le plus extrême achar¬ 
nement. Cette derniere affaire lui valut 
une lettre des plus flatteuses de la part 
de l’assemblée coloniale (4 mars 1792). 
— Rentré en France à la fin de cette 
année, et nommé colonel-direct, d’ar¬ 
tillerie eu 1795 il fut employé en Fran¬ 
ce dans plusieurs arsenaux ; en l’an iv, 
il était à celui de Paris en qualité d’ad¬ 
joint au directeur. En l’an y, le minis¬ 
tre de la guerre lui confia la direction 
de l’artillerie de Rennes, qu’il quitta 
de l’an vu à l’an x pour remplir diverses 
fonctions à l’armée de l’Ouest. En 1808, 
l’Empereur l’arracha encore à sa direc¬ 
tion pour lui donner le commandement 

historiques sor la contrebande en France, et a réuni 
nue riche collection de documents imprimés et 
manuscrits sur Mandrin, nous a fourni de nom¬ 
breuses notes pour la rédaction de cette notice. Ce 
n'est pas la première fois que, en dehors de ses 
fendions de bibliotbécaiie, et avec une complai¬ 
sance inépuisable, il a bien voulu nous aider 
dans nos recherches. Nous saisissons avec em- 
ressement cette occasion de lui témoigner pu- 
liquement toute notre gratitude. 


de l’artillerie de l’armée de Portugal ; 
Mangin-Doins passa l’année suiv. au 
2** corps de l’armée d’Espagne dans le¬ 
quel il servit jusqu’en 1811, époque où 
il revint à Rennes. — En 1814, il com¬ 
manda pendant quelque temps le dépar¬ 
tement d’Iile-et-Vilainc et fut misa la 
retraite le 13 févr. de l’année suivante 
avec le grade de maréchal de camp. 11 
est mort le 23 fevr. 1839. L’empereur 
l’avait créé baron (1). 

Un ancien capitaine d’état-major, 
nommé Mangin-Doins. retraité en 1823 
après 17 ans de services, a été député 
d Ille-et-Vilaine en 1831. Nous ignorons 
quels liens de parenté Punissaient au 
inaréch. de camp dont nous venons d’é¬ 
crire la notice. 

MANISSY (Théodore de), gentil¬ 
homme dauphinois (2), né à Romans, 
était co-seigneur des terresdeVenasque 
et de St-Didier (comtal V naissin), qu’il 
avait achetées en 1591 d’Ant. de Rosla* 
guis. « Dès ses jeunes ans, ait M. Baria- 
vel (Dict. hist.de Fauc/ase), ilbabitafijfc 
peu iras, où il fut élu deuxième 
eu 1593, et où il mourut à l’âge 
de soixante-dix ans, dans les premfliK 
années du xvn e siecle. » D’après’Giiy 
Allard, il vivait encore en 1612. Il fit 
avec sa 2 e femme, Eléonore de Baron- 
cellis, plusieurs fondations dans la cha¬ 
pelle N.-D.de PitiéàCarpentras,où l’on 
voyait encore, du temps de Pithou-Curt 
(1743), leurs portraits et leurs armes. 

Ce M inissy est auteur des trois ou¬ 
vrages suivants : I. Le Bovquet de belles 
et diverses fleurs d vne senteur merueil- 
lense , lié d'vn filet his orial et propre 
aux amateurs de la vertu . Composé par 
Theode de Munissy Théophile . A Lyon, 

(i) États dk services de Mangin-Doins. 

Grenadier au régiment de Picardie.. 15 avril 1763 

Aspirant b l’école d’Auxonne.--» mai 1764 

Elève.jPW juill. 1766 

Lieutenant en 2 e . 0CL 1767 

Lieutenant en 1 er . ‘6 nov. 1771 

Capitaine provisoire. 5 avril 1780 

Capitaine titulaire. 19 mai 1783 

Chevalier de Samt Louis. I e * fév. 1784 

Major chef de brigade. 1 er nov. » d. 

Chef de bataillon. l*rjuill.1793 

Colonel directeur d’artillerie.23 fév. 1793 

Commandant en chef d’artillerie.... 6 sent. 1709 

Chef d état-major d’artillerie.33 juiil. 1800 

Membre de la Légion d’Honneur_11 déc. 1803 

Officier du même ordre. 14juin. 1804 

Commandant du département d’Ille- 

et-Vilaine. 1814 

Maréchal de camp et retraité. 13 fév. 1815 

(?) 11 appartenait à nne famille noble originaire 
de Savoie dont un membre, Humber. de Manssy, 
s’était établi à Romans vers la du du xiv e siècle. 
(Yuy. Pithon Curt. Histoire de la noblesse du Com- 
tat Venaissiu, t. II. pp. 336-37) 
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par Jean Pillehotte, m. d. xcix, in-12 
de 651 pp. C'est un traité de morale et 
de philosophie en prose. 

Les bibliographes lui attribuent en¬ 
core lesdeuxsuivants que nous n'avons 
pas vus: II. Traités moraux , ou Diverses 
leçons philosophiques. Lyon, 1625,iii-8\ 
— III. La Théréaque contre l'athéisme . 

MAN\ E (Mathieu-Laurent-Mi¬ 
chel), chirurgien, naquit à Gap le 23 
mars 1734. Ses parents, le voyantd une 
constitution faible et délicate, le desti¬ 
nèrent à l'état ecclesiastique, et diri¬ 
gèrent d'abord ses éludes vers ce but; 
mais bientôt ayant ressenti un goût 
décidé pour la .médecine, il alla à Tou¬ 
lon suivre les leçons des chirurgiens 
de l'hôpital dé la marine. En 1759 il y 
fut nommé ce qu'on appelait chirur¬ 
gien entretenu, en 1767 chirurg.-maj., 
en 1773 professeur démonstrateur au 
Collège royal de chirurgie, en 1776chi- 
rurgien démonstrateur de la marine. 
End779, lors de la guerre de l’indé- 
npance de l'Amérique, le comte d'Es- 
ë|§M le choisit pour chirurgien en chef 
dp£a flotte. A son retour en France, il 
ftprit modestement ses fonctions à Tou¬ 
lon, refusant les offres du comte d’Es- 
taing qui lui proposait de l'attirer à la 
cour. Le 1 er vendém. an ix, le premier 
consul le nomma chirurgien en chef du 
6° arrondissement maritime, au port 
de Toulon, et lui donna quelques an¬ 
nées après la croix de la Légion d’hon¬ 
neur. 11 mourut dans cette ville, le 19 
mars 1806.— C’était un fort habile opé¬ 
rateur, qui, placé sur un plus vaste théâ¬ 
tre et rempli de plus d ambition, eût 
certainement acquis un nom dans la 
science. Paisible et modeste, il préféra 
l'obscurité. Un célèbre chirurgien, 
Heurteloup, a publié sur sa vie une 
notice dojmue assez rare, dont voici 

le titre i^mlce sur Manne . lue à la 

séance pmf^ie de la société de médecine 
de Paris, le 1 er nov. 18u7. Berlin, 1808, 
chez Umlang, et à Paris, chez Léopold 
Collin, in-8° de 27 pp. 

On a de lui : I. Traité élémentaire des 
maladies des os. Toulon, Mallard, 1789, 

1 fort vol. in-8°. —II. Il avait adressé 
plusieurs mémoir es à l'académ. de chi¬ 
rurgie deParis,donl il était membre cor¬ 
respondant. 

M. Barjavel ( Dict . hist. de Vaucluse) a 
consacré une notice fort intéressante à 
un Louis-François Manne, habilechirur- 
eien, mort à Avignon le 28 décembre 
1755. Nous ignorons s’il appartenait 
à la même famille. 


MAltôSs (^RANçois), né à Valence 
le 23 février 1739, était avant la révo¬ 
lution, curé du Bourg, l'une des pa¬ 
roisses de cette ville. D'après une note 
confidentielle, adressée en 1810 au 
ministre de l'intérieur, par le préfet 
de la Drôme, « c’était un prêtre très- 
« chéri de ses paroissiens et générale- 
« ment eslimé pour son esprit sage 
t et raisonnable, son caractère calme, 
« désintéressé et vraiment pastoral. » 
Le 21 février 1791, les électeurs de la 
Drôme le nommèrent évêque du dé¬ 
parlement, en remplacement de G.-ML 
de Messey, qui venait de refuser de 
prêter le serment exigé par la consti¬ 
tution civile du clergé, et, l’année 
suivante, député à la Convention. Dans 
le procès de Louis XVI, il vola pour la 
détention et le bannissement; après la 
paix, ayant signé la protestation du 
6 juin 1793 contre les événements du 
31 mai, il fui décrété d'accusation et 
incarcéré jusqu'au 9 thermidor, époque 
à laquelle il rentra à la Convention. Il 
passa ensuite au Conseil des Cinq- 
Cents, où il fut commué par une 
double élection des départements de la 
Drôme et de l'Ardèche. — Sorti de 
eet(e assemblée en mai 1797, Marbos 
revint à Valence, mais il ne reprit pas 
ses fonctions épiscopales. Trois ans 
après, à l’organisation des Conseils de 
préfecture, il sollicita et obtint une 
place de conseiller dont il remplit 
exactement les fonctions pendant le 
reste de sa vie. On prétend qu’en 1819 f 
lors d'une mission prêchée à Valence, 
il se décida, à la grande joie de ses an¬ 
ciens paroissiens, à aller à l'église, où 
il n’avait mis les pieds depuis près de 
trente ans. — 11 est mort à Valence, 
le 27 février 1825. . 

MARC (François), jurisconsulte* 
issu d'une famille noble du Graisivau- 
dan, fut conseiller au parlement de 
Grenoble, sous Louis XH et Fran¬ 
çois I er . Tous nos historiens parlent de 
lui comme d’un fort savant homme, 
mais ils ne nous apprennent aucune 
circonstance de sa vie. Epilly [plaidoy. 
31, n* 35) dit qu'il mourut en 1525. 

Il avait fait une compilation des arrêts 
du parlement, qui jouit pendant long¬ 
temps d'une grande autorité; elle fut 
publiée après sa mort (Gratianopoli, 
1532, in-fol.), et eut ensuite plusieurs 
éditions (Lugduni, 1562, 1579, 1584 et 
1660). Nous ne connaissons que celle 
de 1579, dont voici le titre : . ^ 

D . N. Francisci JMarci declsionei 
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avreae in sacro Belphinatvs senatv iam- 
pridem dismsœ, ac promvlgatœ. Nunc 
récens maéori quam vnquam studio casti- 
atœ $ illustrâtes, summariis multis quæ 
esidirabantur locupletatæ , d* nonnullis 
doctissimorum aliquot Iurisconsultorum 

lucubrationibus adauctœ . pars prima. 

Lvgdvni, apud Joannem Jacobi Juntæ 
F., m. d. lxxix, in-fol. — ta deuxième 
partie ne parut que sept ans après. Lug- 
dmi, ex officina Jvntarvm, et Pavli Gvit- 
tii, m. d. lxxxvi, in-fol. 

MARC-AUREL, famille de typo¬ 
graphes dauphinois. — Le premier 
connu, Pierre , s'établit en 1762 à Va¬ 
lence, où J. J. Viret était alors, croyons- 
nous, le seul imprimeur. C’était un 
homme de beaucoup d’esprit et plein 
d’instruction. Bonaparte se lia avec 
lui d’une manière assez intime pendant 
le séjour qu’il fit dans cette ville en 
1785, 1786 et 1791 : il venait presque 
chaque jour chez lui travailler dans sa 
biWiothèque, et plus tard, en 1808, il 
rappela ce souvenir à Erfurt, lors de 
son entrevue avec l’empereur de Russie 
et les souverains de la Confédération 
germanique (1). En 1793, Pierre Marc- 
Aurel fonda à Valence, sous le patro¬ 
nage du Directoire du département, 
un journal intitulé la Vérité au Peur- 
ple , le premier qui ait paru dans la 
Drôme. Ce journal, interrompu par 
suite des événements politiques, est 
devènu l’un des recueils périodiques 
les plus rares et des plus recherchés 
par les bibliophiles dauphinois (2). 
MARC-AUREL (Joseph-Emmanuel) , 
fils du précédent, né à Valence le 13 
janvier 1775, fut nommé, en 1793, impri¬ 
meur de l’armée par les représentants 
du peuple en mission au siège de Tou¬ 
lon. Quoique livré à ses seules ressour¬ 
ces et à sa faible expérience ( il n’était 
âgé que de dix-huit ans), son activité 
etledésird’êtreutileàlapatrielemirenl 
peu de jours après à même de satisfaire 
aux demandes des représentants. C’est 
lui qui imprimaàcelteépoquelafameu- 

(1) Voy. les Mémoires de Beansset, t. IV, et la 
statistique de la Drôme, par Delacroix (éd. in-4, 

p 6*0). 

(2) Voiei le titre exact de ce journal : La Vérité 
au Peuple , journal des départements de la Drôme et 
de l’Ardèche. Avec cette épigraphe : 

Aux armes , citoyens , votez à la victoire. 

En mourant pour l’Etat , vous vivrez pour la gloire. 

Valence, impr. de Pierre Aurel, in-4. Le l p r 
numéro est du i e * janv. 1703, et le dernier du 
la mars 1797. ( Voy. Mêlâmes Biogr. et Bïbliogr. 
relatifs à Vhist. du Dauphiné, pp. 04 et suiv.) Il 
a été iticonnu à Deschiens. ( Bibliogr . des Jour¬ 
naux.) 

II. 


se brochure de Bonaparte intitulé le Sou¬ 
per de Beaucaire. Le 8 floréal an 2, il 
fut attaché à l’imprimerie de l’armée 
navale de la Méditerranée et s’embar¬ 
qua en cette qualité sur le vaisseau 
amiral le Sans-Culotte; mais la mort 
de son père et l’inaction de la flotte, 
alors bloquée par les Anglais, le déter¬ 
minèrent bientôt à se retirer au sein 
de sa famille. Le souvenir de Bona¬ 
parte vint l’y arracher : une ordonnan¬ 
ce du malheureux do Sucy, commis¬ 
saire ordonnateur de l’armée d’Égypte, 
rédigée en termes les plus flatteurs et 
les plus honorables, le nomma impri¬ 
meur du général en chef et de l’expé¬ 
dition (6 floréal an 6). 11 partit de Toulon 
avec l’armée ; le 19 messidor, il débar¬ 
qua avec son matériel, et le 28 thermi¬ 
dor suivant l’imprimerie était installée 
auCaireelfonctionnait pour la première 
fois sur l’antique terre des Pharaons. 
Notre corn patriote eulencore l’honneur 
d’être le fondateur des deux premiers 
journaux qui y aient paru, le Courrier 
de l’Égypte (12 fructidor an 6) et la Déca¬ 
de égyptienne (5 vendémiaire an 7), dont 
les colonnes se remplirent de toutes les 
opérations de l’armée et des travaux 
des savantsque Bonaparte avait amenés 
avec lui. Ce ne fut que cinq ou six mois 
après la conquête que fut établie l’im¬ 
primerie du gouvernement. Marc-Aurel 
conserva le titre d’imprimeur de l’ar¬ 
mée jusqu’au 28 floréal an 8, époque 
de son départ d’Égypte. — De retour 
à Valence, les rapports qu’il avait eus 
avec Bonaparte lui donnèrent une gran¬ 
de influencesur la direction de l’opinion 
publique dans cette ville. En 1804, il 
fut l’un des trois délégués du dép. de la 
Drôme, envoyés à Paris pour assister 
au sacre. Son attachement à la person¬ 
ne de Napoléon l’engagea à fonder peu 
d’années après, sous les auspices du pré¬ 
fet, Descorches de Sainte Croix, une pu¬ 
blication périodique toute dévouée à 
la dynastie nouvelle, le Journal de la 
Drôme (3). 

Sous l’Empire, il vécut retiré au sein 
de sa famille occupé uniquement de 
son imprimerie; loin d’imiter tant d’au¬ 
tres ambitieux, il se refusa aux avan¬ 
tages que les moindres démarches n’au¬ 
raient pas manqué de lui faire obtenir. 
En 1815 seulement, il se mêla aux affai¬ 
res publiques: nommé à cette époque 
commandantdudétacbementdela garde 
.nationale de Valence envoyé contre les 
insurgés du Midi, il se trouva aux en¬ 
ta) Le premier numéro est du 3 juin 1807 
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Basements qui eurent lieu sous lesmurs 
de Moulélimar (30 mars), au pont de 
Loriol(2 avril),et fitconslamment partie 
du corps de troupes commandé par le 
général Debclle jusqu à l évacuation 
de Valence par les volontaires royaux 
(7 avril). Cette ligne de conduite rex¬ 
posa aux ressentiments du gouverne¬ 
ment de la Restau ration, qui le dépouil¬ 
la non-seulement de tous les travaux 
administratifs dont il était chargé, mais 
encore de la propriété du Journal de la 
Drôme (1). Les journées de Juillet e 
trouvèrent jeune de patriotisme et de 
dévouement: en 1831, il lut nomme 

membredu conseil municipal, eten lood 

P remier adjoint à la mairie de Valence. 

'année précédente, il avait fonde le 
Courrier de la Drôme et de l Ardèche (2), 
seul journal politique qui paraisse ac¬ 
tuellement dans le premier de ces de¬ 
partements; mais le mauvais état de sa 
santé vint l'obliger tout à coup d'in¬ 
terrompre ses travaux auxquels une ère 
nouvelle allait lui permettre de donner 
une extension plus considérable. 11 
mourut à Avignon Ie2l septembre 1834, 
laissantàsesfils l’un deseiablissements 
typographiques les plus importants du 
Dauphiné par le nombre et la belle 
exécution des ouvrages sortis de ses 
presses. • % r 

MARCEL-BLAIIV (Louis de), ba¬ 
ron du Poèl-Cèlard , seigneur de Baris, 
Mornans, Saou et Châteauneuf-de-Ma- 
zenc, fut l’un des plus braves capitai¬ 
nes protestants pendant nos guerres de 
religion. 11 appartenait à une famille 
deMarsanne. anoblie par Louis XI, en 
1473, dont le nom primitif était Marcel. 
Son père, Pierre de Marcel, ayant 
épousé une Marguerite Blain, ajouta ce 
dernier nom au sien, qui est ensuite 
resté à sa postérité. — Du Poët, c’est 
toujours ainsi qu’il est appelé par nos 
historiens, fut l’un des gentilshommes 
du Dauphiné qui, après la Saint-Bar¬ 
thélemy, coururent les premiers aux 
armes. 11 combattit à côté de Montbrun 
dans la plupart de ses expéditions; il 
fit partie notamment des troupes qui, 
en 1570, le suivirent à l’armée des 
princes en Guyenne. Après la mort de 
ce dernier (1575), il se rallia à Lesdi¬ 
guières don l i 1 de vint l’un des pl us che rs 
lieutenants. On le trouve employé dans 
presque toutes les entreprises hasar- 

(I) Par on arrêlé du... ce journal fut donné à 
l'imprimeur JoUnd entre les mains de qui il s'est 
éteint (en 1848?) 

f*) Le premier numéro est du !«»• mai 4832. 
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deuses et difficiles. Eh 1585 il assiégea, 
avec Gouvernet, * la citadelle de Die et 
en chassa le gouverneur, Veaune, 
qui s’y était barricadé et se livr%itàdes 
actes arbitraires (3). La même îamée 
(25 août), il se trou va au siège de Moa- 
télimar, sous Lesdiguières, qui lui en 
donna le gouvernement. — En 1586, 
il prit part au combat livré près de 
Crest, où Lavalelte etMaugiron furent 
défaits.— En 1587, lorsque les catholi- 
gues s’emparèrent de Montélimar par 
intelligence, il se trouvait avecS.Genis, 
l’un de ses lieutenants, dans le haut 
Dauphiné, où il était allé recevoir 
des troupes suisses amenées parCugie. 
« Lesdiguières, dit Videl, estoit à Vif 
< lorsqu’il eut la nouuelle de cette 
« perte; l’ayant donnée au Poêt avec 
« vn grand soupir, celluy-çv, la larme 
« à l’œil, luy fit la réponse d’vn eapi- 
« taine à César en la journée de Phar- 
« sale : ouie mourray bientosl,ou it(eray 
« mon devoir. » Il partit aussitôt avec 
Blacous et de Salles, à la tête de deux 
compagnies d’arquebusiers à cheval, se 
jela dans la place, et après une mêlée 
terrible dans laquelle deux mille morts 
restèrent sur la place, les catholiques 
furent contraints d’évacuer leur con¬ 
quête. — En 1588, il s’empara, avec 
l’aide de Morgeset de Vachères, de la 
petite ville d’Etoile; mais il échoua 
devant le château, malgré plusieurs 
assauts désespérés, et abandonna la 
ville après avoir cependant battu un 
détachement de la garnison de Valence 
qui était venu la secourir. — En 1590, 
lors de la tentative de Lesdiguières et 
de d’Ornano sur Vienne, il fut chargé, 
pour faire une diversion, d’assieger 
Condrieu, et l’emporta après six jours 
de siège. — Attaché à la fortune de 
Lesdiguières, Du Poët avait embrassé 
comme lui le parti de Henri IV contre 
les ligueurs. 11 assista à la prise des 
Echeîles, sur le duc de Savoie, en 
1591. La même année, au combat de 
Sparron, il commanda une partie de 
l’avant-garde.—En 1592, lors de l’ex¬ 
pédition du Piémont, il commanda 
également un corps de troupes, à la 
tête duquel il défit, sous les murs de 
Château-Dauphin, les secours envoyés 
par le duc de Savoie pour en faire le¬ 
ver le siège. —Pendant la campagne 
suivante, il rendit les plus grands ser¬ 
vices, notamment au siège de Cavours. 

(3) Dans la nolice de Gouvernet (ci-dev. p. 33), 
nous avons placé, par erreur, cet événement sous 
la date de 4584. 
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Lesdiguières lui donna le commande¬ 
ment de Briqueras, dans lequel il fut 
bientôt confirmé par des lettres du roi 
qui le nommaient en même temps lieu¬ 
tenant-général au marquisat de Salu¬ 
ées (31) janvier 1593). — En 1597, il 
conduisit l'avant-garde pendant la nou¬ 
velle guerre du Piémont. La même an¬ 
née, il rendit un serviredes plus signa¬ 
lés : avec Saint-Ferréol, il chassa de 
la citadelle de Romans son gouver¬ 
neur, le comte de La Roche, qui, sous 
pretextede quelques mécontentements, 
avait comploté de livrer cette ville au 
duc de Savoie. 

A dater de cette époque, nous n'a¬ 
vons plus rencontré le nom de Du Poët 
dans nos historiens. Il fut tué en 1601 
parGouvernet,dans un duel dont nous 
avons raconté les details à la notice de 
ce dernier (p. 34, note). Sa veuve, au 
désespoir, courut à Paris se jeter aux 
pieds du roi lui demandant vengean¬ 
ce. — Près de 20 ans après, cette fa¬ 
mille donna un grand scandale à ses 
coreligionnaires, en abjurant le pro¬ 
testantisme. Celte conversion fit grand 
bruit, et donna lieu à un écrit fort rare 
dont voici le titre : *Le Mercvre reformé 
apportant consolation à Messieurs ÿ reue- 
rends pères , les ministres du Dyoïs # Va - 
lentinois , desolez, hélas! pour la verte 
de M™ Du Poët ÿ de cent autres reauicls 
à l'Eglise catholique , l'an 1619, en ces 
pays. Auec la vie d* images , près du na¬ 
turel, de quinze , ou tant de saincls mi¬ 
nistres du mesme pais, presls a estre ca- 
nonizé , si la Pyra Apothenseos ne md- 
que. Auec aduis aux scyndics # anciens 
des églises, louchant liurels # procedures 
des pasteurs , en ces accidents. Y ad- 
ioincte la composition des charmes qu'on 
prétend avoir esté employez à ces conver¬ 
sions , c'est à dire voues aisées , pour 
treuuer , aymer d* embrasser la vraye 
église de Dieu . Enfin Comices aux pour - 
traicts des ministres Vinays # Martinet , 
sur deux faits héroïques qu'ils ont en- 
trepris ce caresme. Le tout par Iacob 
d'Morel, ministre de la parole de Dieu 
(le P. Isnard, jésuite), a La Rochel¬ 
le, par Guillaume Du Coing (s. d.), 
in-12 de 12 ff. prélim. non chiff. et 
359 pp. 

Quoiqu'il n’ait jamais été revêtu de 
commandements bien importants, Du 
Poët jouissait de la plus grande consi¬ 
dération dans son parti. Henri IV l'a¬ 
vait nommé l’un de ses chambellans 
par lettres du 25 décembre 1584; il 
était aussi chevalier des ordres duToi. 


De hauts personnages entretenaient 
avec lui une correspondance suivie. 
Plusieurs écrivains, entre autres l'abbé 
d’Artigny ( Nouv . Mém ., t. iii, p. 313 et 
suiv.), oui fait grand bruit à propos de 
deux lettres étranges qui lui auraient 
été écrites par Calvin, mais la criti¬ 
que moderne a démontré qu'elles ne 
pouvaient emaner du célèbre réforma¬ 
teur. On en adonné trois raisons sans ré¬ 
plique : Dans une de ces lettres, datée de 
1561, Cah in donne à Du Poët les titres 
de grand chambellan de Navarre, gouver¬ 
neur de la ville deMontélimar . Or, Du Poët 
ne fut nommé, comme nous l'avons dit, 
chambellan du roi dé Navarre qu’en 
1584, et gouverneur de Monlélimar 
u'en 1585. Dans l’une seconde, datée 
e 1557, il est appelé général de la reli¬ 
gion en Dauphiné ; eu 1557, les réfor¬ 
més étaient encore trop peu nombreux 
en Dauphiné pour avoir un général; 
ce Liire ne pouvait être donné, au plu¬ 
tôt, qu'en 1562, lors de la prise d’armes 
du baron des Adrets. Enfin, la signature 
apposée au bas de ces lettres n’es! pas 
celle de Calvin, qui est bien connue : 
le Bulletin de la Société de l'Hist . du pro¬ 
testantisme fr. (année 1855, pp. 7 et 
suiv.) a donné le fac-similé des unes et 
des autres. 11 est à regretter que des 
raisons aussi convaincantesaientéchap- 
pé à l’attention de l’un de nos plus sa¬ 
vants archéologues, M. Long, qui, dans 
son histoire de la Réforme en Dau¬ 
phiné, reproduit ces lettres in extenso. 
Ce n’est pas que des soupçons sur leur 
authenticité ne se soient élevés dans 
son esprit : « Du Poët, dit-il, ne pou- 
« vait être qualifié en 1557, sous Hen- 
t ri II, de général de la religion en Dau- 
« p/iinéi,mais il les a repousses par cet te 
refiexion qui témoigne de la loyauté 
de son caractère : t On doit penser que 
« la famille respectable de Du Poët ne 
« se sera pas prêtée à une lâche impos¬ 
te ture, en publiant ces lettres élran- 
c ges, pour insulter à la mémoire de 
c Calvin. » Personne n’a jamais songé 
à soupçonner la famille Du Poët cte 
s’êire prêtée à cette Imposture; mais 
peut-on en dire autant des jésuites et 
des moines qui entourèrent Mad. Du 
Poët après sa conversion? Au xvii e siè¬ 
cle, dans le feu des conférences et des 
controverses, de petites supercheries 
de ce genre étaient de bonne guerre. 

MARCELIN (Jean-Esprit), sculp¬ 
teur, ne à Gap, le 24 mai 1821, montra 
dés son enfance les plus grandes dispo¬ 
sitions pour le dessin et les arts plas- 
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tiques. M. Allier, son compatriote, qui 
avait vu quelques uns de ses ouvrages, 
s'intéressa vivement à lui et le recom¬ 
manda auprès du conseil municipal de 
Gap et du conseil général. M. Marcelin 
obtinlalors une subvention qui lui per¬ 
mit d'aller étudier la sculpture à Paris, 
dans l’atelier de Rude, dont il est de¬ 
venu l’un des élèves les plus distingués. 
Il débuta par un buste qui parut au Sa¬ 
lon de 1847. Depuis, il a exécuté : le 
berger Cyparisse , statue en plâtre; por¬ 
trait de M me M..., médaillon en marbre 
(Salon de 1848) ; Couronnement d'épines 
(1849) ; Avant l'Hymen (1852) ; Cypris al¬ 
laitant l'Amour , statueenmarbre(1853); 
le Retour du printemps, envoyé avec le 
suiet précédent à l’Exposition univer¬ 
selle de 1855; Zénobie retirée de VAraxe 
(1857); Jeune fille tressant une couronne 
(1859). Il a exécuté aussi, pour la dé¬ 
coration du Louvre, les statues de Gré¬ 
goire de Tours et de Joinville , l'Art mo¬ 
derne (allégorie), et deux œils-de-bœuf 
(sciences et industrie, géométrie et as¬ 
tronomie). Il a obtenu une deuxième 
médaille en 1850, et une autre de se¬ 
conde classe à l’Exposition universelle. 

MARCELLIN, capucin, né au pont 
de Bfcauvoisin vers 1565, s’occupa avec 
un grand zèle de la conversion des pro¬ 
testants. Il séjourna longtemps à Gre¬ 
noble dans le couvent de son ordre, et 
donna fort à faire, à ce qu’il paraît, à 
deux pasteurs de cette ville, Murat et 
B mteroue. 11 y mourut en 1623. 

On a de lui : I.*La piperie des minis¬ 
tres faussetés de la religion prétendue, 
ensemble la vérité catholique recogneue 
par le S r de Pasthée, gentilhomme dau¬ 
phinois, aduocat au parlement de Gre¬ 
noble. Lyon, M. ne. xm, in-8° de 7 ff. 
prélim. non chiff. 682 pp. et 4 ff. non 
chiff. Les biographes île l’ordre de 
Saint-Francpis donnentà entendre que 
ce nom de Pasthée est un pseudonyme 
dont s’est servi le P. Marcellin. Pas¬ 
sée paraît être, en effet, un nom de 
fantaisie fermé de deux mots grecs si¬ 
gnifiant tout de Dieu, ou tout en Dieu. 

II. L’Artifice merveilleux dont se sont 
servis les ministres de la R. P. R. pour 
piper les catholiques et les retirer du gi¬ 
ron de l'église manifesté à la France , 
par le sieur de Pasthée, gentilhomme <p 
aduocat de Grenoble. Lyon, chez Lovis 
Mvgvet,M.nc.xxxvt, in-8°de 3ff. prél. 
non chiff., 585 pp. et 4 ff. non chiff. 

Nous n’avons pu comparer ensemble 
ces deux volumes; cependant nous 
croyons que celui-ci n’est que la réim* 
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pression du précédent. Les approba¬ 
tions de l’un et de l’autre sont datées 
de Valence, le 15 janvier 1618. 

Bernard de Bologne (1) lui attribue 
encore les deux ouvrages suivants qui 
probablement sont écrits en français, 
mais dont il donne les titres traduits 
en latin : III. Responsio solidissima ad- 
versus quandam narratiohem ministri 
Gratianopolilani Calvinistes circa colla - 
tionem inter sehabitam die 12 novembris , 
anno 1614 , desacrosancto Eucharisties sa- 
cramento , aliisque fidei mysteriis et con - 
Iroversiis. Gratianopoli, apud Guill. 
Verdier, 1615, in-4°. = Sermones ha - 
biti in civitate Lugdunensi de augustissimo 
Eucharistiae sacramento . Lugduni.apud 
Jo. Lautret, 16J0, in-8°. 

MARCHAND (Jean-Gabriel), géné¬ 
ral de division, né à l’Alheuc (Isère), 
le 10 déc. 1755, était, à l’époque de la 
Révolulion, avocat au parlement de 
Grenoble, et l’ami intime de Barnave, 
dont il épousa depuis une cousine ger¬ 
maine. Nommé, en 1791, capitaine de 
la compagnie d’éclaireurs du 4 e batail¬ 
lon de l’Isère, il prit part l’année sui¬ 
vante à la rapide conquête de la Sa-, 
voie (août 1792), fit partie du camp de 
Tournous, où il eut l’occasion de se si¬ 
gnaler dans des engagements fréquents 
avec les Austro-Sardes et suivit son ba¬ 
taillon au siège de Toulon, puis à l’ar¬ 
mée d’Italie, où il fut attaché à l’état- 
major du général Cervoni. A Loano (23 
nov. 1795), il contribua, avec Lannes, 
alors simple colonel, au succès de la 
journée: ils enlevèrent à la baïonnette, 
à la tête de 200 grenadiers, une re¬ 
doute défendue par 1200 hommes et 
6 pièces de canon, et, tournant ces 
pièces contre l’ennemi, jetèrent dans 
ses rangs l’épouvante et la confusion. 
Ce brillant fait d’armes le fit nommer, 
sur le champ de bataille, chef de ba¬ 
taillon par le général en chef Schérer. 

Pendant la glorieuse campagne cPI- 
talie de 1796 et 1797, il servit dans la 
brigade de Joubert, auquel il sut inspi¬ 
rer une grande estime. Le 5 juillet 
1796, à la Madona de la Corona, avec 
300 hommes seulement, il surprit et 
mit en déroute 10000 Autrichiens re¬ 
tranchés dans un camp, et ramena, en 
se repliant, 400 prisonniers. Frappé 
d’une balle dans la poitrine le 29 du 
même mois, mais rétabli l’année sui¬ 
vante, il se fit remarquer à la bataille 
de Rivoli (14 janv.). Son bataillon for- 

(i)Bib. Script. Cspucc. (Veuflt., 1747, ia-fol.), 
p. 177. 
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mait la tête d’une colonne destinée à 
repousser des forces ennemies qui at¬ 
taquaient le plateau. Il avait recom¬ 
mandé de ne faire usage que de la 
baïonnette, mais ses hommes, accablés 
par la fusillade, hésitent et s’arrêtent 
pour riposter; alors il saisit un soldat 
au collet, et le pousse en avant : le sol¬ 
dat est frappé à mort entre ses bras; 
il en preûd un second, qui tombe aus¬ 
sitôt. Ce sang-froid ayant électrisé le 
bataillon, il se précipite sur les pas 
de son intrépide chef, et met les Autri¬ 
chiens en fuite. Marchand fut fait pri¬ 
sonnier au milieu de l’action, mais Bo¬ 
naparte obtint quelques jours après son 
échange, et le nomma chef de demi- 
brigaae (colonel).—Mis à la tête de la 
11 e demi-brigade d’infanterie légère, il 
fit partie du corps d’occupation de 
Rome, et tomba en disgrâce, avec Gou- 
vion-Saint-Cyr, pours^être opposé aux 
déprédations des commissaires du Di¬ 
rectoire (27 messidor an vi); il se re¬ 
tira alors dans son village de l’Albenc. 

Joubert, qui venait de recevoir le 
commandement de l’armée de Mayence, 
se hâta de le demander comme premier 
aide de camp, et eut le bonheur d’ob¬ 
tenir qu’il vînt le rejoindre en cette 
qualité (30 fructidor). Il l’emmena avec 
lui eu Italie; mais la fatale journée de 
Novi (29 therm. an vu) enleva à Mar¬ 
chand son ami et son chef. — Nommé 
général de brigade le 27 vendémiaire 
au vin, il fit la campagne d’Alle¬ 
magne sous Moreau, et commanda 
le département de l’Isère après la 
paix d’Amiens. — A la reprise des hos¬ 
tilités, Marchand fut mis à la tête 
d’une brigade de la division du géné¬ 
ral Dupont, avec lequel il se signala 
aux combats d’Hoslach, d’Aibec, de 
Dirnstein; il reçut le grade de général 
de division le 31 déc. 1805.— Dans les 
campagnes de Prusse et de Pologne, il 
commahdait la l re division du corps 
de Ney. Les bulletins de la grande ar¬ 
mée citent avec éloge sa belle défense 
du pont de Deppen, sur la Passarge, 
pendant la mémorable retraite opérée 
par Ney devant 80000 Russes (6 juin 
1807). Dix jours après, à Friedland, il 
prit la tête de cette colonne française 
qui se dirigea, l’arme au bras, sur le 
village, sous un feu effroyable d'artil¬ 
lerie : 3000 hommes de sa division 
tombèrent, tous les officiers de son 
état major furent blessés, lui-même eut 
son cheval percé de trois balles. Après 
la paix de Tilsitt, Napoléon lui donna. 


en récompense de sa belle conduite, la 
décoration du Grand-Aigle de la Lé¬ 
gion d’honneur (13 juillet), celle du 
Mérité militaire de Wurtemberg, le 
titre de comte (19 mars 1808), auquel 
il ajouta, en juillet 1809, une rente 
annuelle de 29000 francs sur les do¬ 
maines de Diepenau, Bahrenburg et 
Ehremburg (Hanovre). 

Le général Marchand fit ensuite les 
guerres d’Espagne et de Portugal, dans 
le corps d’armée du maréchal Ney, dont 
il eut souvent le commandement en chef 
en l’absence de ce dernier. Il prit part à 
la campagne de Russie, d’abord comme 
chef d’état-major du roi Jérôme, en-* 
suite à la tête des Wurtembergeois, et 
montra son courage aeoutume à Smo- 
lensk, à Walutina-Gora, à la Moskowa. 
Dans la campagne de 1813, il eut 
sous ses ordres deux divisions des 
troupes de la confédération du Rhin. 

En 1814, Napoléon le chargea, par 
décret du 4 janv., d’opérer la levée en 
masse dans le départ, de l’Isère et la 
Savoie, et, le 15 du même mois, il 
le nomma au commandement de la 
septième division militaire, en rempla¬ 
cement du général Laroche. Marchand, 
secondé par le général Dessaix, et 
n’avant sous la main que 4000 con¬ 
scrits, chassa de Chambéry les 10000 
Autrichiens de Bubna, les tint un mois 
bloqués dans Genève; mais, apprenant 
bientôt levacualion de Lyon par Au- 
gereau et sa retraite sur Valence, il 
dut songer à se replier sur la vallée 
de l’Isère (23 mars), où lui parvint la 
nouvelle de l’abdication de l’Empereur. 
S'élant rallié à Louis XVIII, il fut main¬ 
tenu à la tête de la 7 e division mili¬ 
taire et créé chevalier de Samt-Louis 
1 er juin 1814). — Le retour de Napo- 
éon, en 1815, le mit dans la position 
la plus pénible cù un brave soldat et 
un homme d’honneur puisse se trou¬ 
ver. 11 apprit, à Grenoble, dans la soirée 
du 4 mars, le débarquement, à Cannes, 
de l’Empereur. Fidèle au serment qu’il 
avait prêté aux Bourbons, redoutant 
pour la France la conséquence de nou¬ 
velles guerres, il fit afficher, le 6, dans 
l’après-midi, à cinq cents exemplaires, 
une proclamation où se révèlent les 
funestes pressentiments qui agitaient 
son âme. Elle est ainsi conçue ; 

t Soldats! Bonaparte a débarqué sur 
nos côtes; il s’avance dans l’intérieur 
de la France. Souvenons-nous qu’i 
nous a dégagé de nos serments, et qu. 
nous en avons prêté d’autres au roi 
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vous serez fidèles à l'honneur et à vo¬ 
tre devoir, et cet orage sera bientôt 
dissipé. Nous verrons alors notre belle 
pairie redevenir puissante et heureuse. 
Si, au contra ire, vous vous laissiez aller 
à des conseils perfides, tous les mal¬ 
heurs viendraient fondre sur nous : la 
France serait encore envahie par les 
armées étrangères, vos parents pillés, 
vos villages ravagés, et nos ennemis 
?<partageraient notre pays. Soldats! 
vous connaissez vos chefs; vous savez 
qu'ils sont.incapables de vous conduire 
ailleurs que sur le chemin de l'hon¬ 
neur. Vos chefs ont une entière con¬ 
fiance en vous. Ecoutez toujours notre 
voix : la patrie ne deviendra pas la 
proie de l'ennemi. » 

En même temps, il prit toutes les 
mesures nécessaires pour la défense de 
Grenoble. Dès le 5r , il avait donné des 
ordres pour la concentration des trou¬ 
pes de la division; il fit placer sur les 
remparts 42 pièces d’artillerie char- 
ées à mitraille, et ne négligea rien 
e ce qui pouvait exciter les troupes 
à les défendre contre l'ennemi. Le pré¬ 
fet du département, le savant Fourier, 
l’aida daus ces préparatifs de tout son 

Î touvoir : l’un et l’autre multipliaient 
es ordres, s’efforçaient de pourvoir à 
toutes les nécessités c autant, dit 
t M. Charn poil ion Figcac ( Fourier et 
a Napoléon , p. 200), que le leurpermet- 
• « taient toutefois les nombreux impor¬ 
te tuns qui venaient manifester leur 
t zèle pour le roi, non en prenant les 
« armes et en marchant à la rencontre 
< de l’ennemi (1), mais en rédigeant, 
« à la sueur de leur front et de leur 
« génie, de grands projets d'attaque et 
« de défense contre le relaps de l'ïle 
« d’Elbe ». Cependant celui-ci, parti 
de Gap le 5, à deux heures après midi, 
s'avançait vers Grenoble, au milieu des 
acclamations enthousiastes des paysans 
accourus sur son passage. Le même 
jour, le général Marchand envoya le 
chef de bataillon Delessart à la tête 
d'un détachement composé du 3 e ba¬ 
taillon du 5« régiment de ligne ét 
d’une compagnie de mineurs, pour 
faire sauter le pont de Ponthaut, si¬ 
tué à 1 kilomètre au delà de La Mure. 
Ce détachement, parti à 3 heures de 

(0Dans on rapport du 4avrili815,legénéral Er- 
nouf, commandant àSisieron sous les oi dresse mon- 
seigneur leducd’Angoulême, écrivait cetl£ réflexion : 
« Ce qu’il y a de remarquable, c’est que pas un 
« seul gentilhomme du Dauphiné ne s’est réuni à 
« nous.» ( Moniteur du 12 avril 1815, page415, 
col. 3.) (Note de M. Champollion-Figeac). 


l'après-midi, arriva trop tard : l'avant- 
garde impériale, commandée par Cam- 
bronne, occupant déjà La Mure, U ré¬ 
trograda jusqu'au village de Laifrey, 
où il prit position. Ce fut là que Na¬ 
poléon le rencontra; marchant droit à 
lui, il s'écria : c Soldats! je suis votre 
Empereur ; ne nie reconnaissez-vous pas ? 
S’il en est parmi vous qui veuillent tuer 
leur général , me voilà ! » (2) Tout le dé¬ 
tachement, par un mouvement spon¬ 
tané, présenta les armes aux cris de : 

« Vive rEmpereur! » On apprenait celte 
défection à Grenoble, le 7, à 4 heures 
du soir, quand il s'en manifesta une 
autre d'un caractère infiniment plus 
grave, celle de Labédoyère, colonel du 
7 e de ligne, qui sortit, à la tête de sou 
régiment, drapeau tricolore déployé, 
tambour battant, pour aller à Brié 
rossir le cortège impérial. Désespéré 
e cet événement, ce fut en vain que 
le général Marchand redoubla de pré¬ 
cautions et multiplia ses ordres : il ne 
fut pas obéi. 

A sept heures et demie du soir 
(7 mars) arriva enfin devant la porte 
de Bonne, qui avait été fermée et pa- 
lissadée au delà du pont du fossé, l’a¬ 
vant-garde impériale, composée de 
lanciers polonais. Nous allons em¬ 
prunter à M. Albin Gras (/oc. cit .) le 
récit de cet événement; quoique les 
détails en soiçnt connus du plus grand 
nombre de nos lecteurs, nous ne les 
croyons pas déplacés ici : t Bientôt 
l’Empereur paraît lui-même, suivi de 
toutes les populations des faubourgs 
et de la banlieue, portant des torches 
de paille allumées et poussant les cris 
mille fois répétés de : c Vive l’Empe¬ 
reur ! » Quelques voix isolées répétaient 
ce cri parmi les soldats : un reste de 
discipline enchaînait encore la garni¬ 
son; et elle obéissait aux commande¬ 
ments donnés par les chefs, sauf à 
l’ordre de faire feu sur Napoléon et 
sur les braves qui l'accompagnaient. 
Quelques hômmes se glissaient du 
haut en bas du rempart et venaient 
toucher la main et les vêtements de 
l'Empereur; d autres, en grand nom¬ 
bre, jetaient leurs cartouches dans le 
fossé. A l'extérieur, après avoir ren- 

(2) On a placé près du village de Laffray, h l’en¬ 
droit même où la rencontre a eu lieu, un marbre 
noir sur lequel celle allocution a été gravée, avec 
la (laie du 7 mars 1815. C’est la rédaction offi¬ 
cielle; mais les témoins oculaires ne sont point 
d accord sur les mots dont s’est servi l’Empereur. 
(Voyez, h ce sujet, Grenoble en 1814 et 1815, par 
M. Albin Gra,# page 26.) 
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versé là palissade du pont, la foule de¬ 
mandait à grands cris que l’on ouvrît 
la porte. Des gens des faubourgs, s’é¬ 
tant emparés d’une pièce de sapin 
étendue nrèsde là, allaient s’en servir 
comme d’un bélier pour l’enfoncer; 
tout à coup, à la suite d’un mouve¬ 
ment sur le rempart, une terreur pa¬ 
nique s’empare pour un instant de la 
foule, qui s’enfuit de tous côiés, lais¬ 
sant l’Empereur, seul avec sa suite, sur 
le bord du fossé; mais, bientôt rassu¬ 
rée, et honteuse d’avoir cédé à la 
crainte, elle se presse de nouveau au¬ 
tour de lui. Eymard, v officier en demi- 
solde, frappe alors la porte à coups de 
hache; on dit en môme temps à l’Em¬ 
pereur qu’on allait la goudronner et y 
mettre le feu. « C'est inutile , répliqua-t- 
il, on l'ouvrira : attendez. * Les clefs 
arrivèrent en effet bientôt, et la porte 
fut ouverte (I). Napoléon entra alors 
au milieu de l’enthousiasme et des ac¬ 
clamations universelles. 11 était neuf 
heures et demie du soir ». Un témoin 
oculaire, M. Champollion-Figeac, qui, 
dans un ouvrage déjà cité, donne de 
fort curieux détails sur le passage de 
Napoléon à Grenoble, raconte cet évé¬ 
nement avec quelques différences. Voici 
son récit : « L’Empereur, à cheval, 
s’avança, presque seul de sa personne, 
vers la porte qui était fermée; frappa 
avec sa tabatière, en s’écriant : « Ou - 
« vrez!... ouvrez donc!... Mais on ri ou¬ 
ïtvre pas! On lui fit entendre que les 
clefs avaient été portées chez le gé¬ 
néral Marchand; mais la porte céda 
presque aussitôt sous les coups qui la 
sapèrent simultanément en dedans et 
en dehors; et Napoléon, porté par les 
flots et l’enthousiasme populaires, se 
rendit, au petit pas, à l’hotel des Trois - 
Dauphins , tenu par un ancien guide de 
la garde des consuls (Labarre); son 
logement y était préparé d’avance. » 

Pendant que ces événements se pas¬ 
saient, le préfet et le général Mar¬ 
chand se hâtaient de quitter Grenoble 
presque en fugitifs. Celui-ci, après 
avoir donné des ordres pour la re¬ 
traite des troupes sur le fort Barraux, 
envoya sa démission à l’Empereur et 
sortit vers les neuf heures du soir par 
la porte St-Laurent, emmenant avec 
lui trois compagnies d’artilleurs et 

(1) Il est certain qu’elle fut ouverte, et non pas 
enfoncée, comine on le dit. Ce fait nous a été at¬ 
testé par piasieurs témoins oculaires, hnlin, c’est 
anssi par erreur qn’on a imprimé que celte porte 
avait été portée et offerte le soir à l’Empereur. 
(Note de M. A. Gras.) 


une partie du 11 e de ligne. Mais ces 
troupes se débandèrent en route, de 
telle sorte que leurs officiers arrivè¬ 
rent à Barraux suivis seulement de 
trois tambours et du porte-drapeau. 
Quant au général, il s’était arrêté à sa 
maison de campagne de St-Ismier; il 
y demeura pendant les Cent Jours, 
étranger aux affaires publiques; exem¬ 
ple rare en ces temps de consciences 
faciles; il était resté sourd à toutes les 
avances qui lui furent faites. 

A la seconde Restauration, Louis XVIII 
le rétablit dans le commandement de 
la 7 e divis. milit. et lui confia en outre 
(août 1815) la présidence du collège 
électoral du départem. du Mont-Blanc. 
Mais ces faveurs furent de courte durée. 
Un inspecteur aux revues, J. A. Ros- 
taing, qui se trouvait à Grenoble dans 
les premiers jours de mars, avait pu¬ 
blié, le 2 avril suivant, un mémoire 
sur la conduite du général Marchand 
à celte époque. Ce mémoire était une 
véritable dénonciation ; il fut le*pré- 
textede.sa destitution (4janv. 1810), 
et le fit traduire devant le conseil de 
guerre de Besançon. On l’accusa d’a¬ 
voir défendu de faire feu sur les trou¬ 
pes de Bonaparte lorsque ce dernier 
était entré à main armée dans la 7 e 
division militaire; de n’avoir pris au¬ 
cune mesure propre à arrêter ses pro¬ 
grès ; d’avoir agi dans cette circon¬ 
stance avec une faiblesse coupable. 
Le lieutenant-général Vilatte présidait 
le conseil, le baron Protay était rap¬ 
porteur. Celui-ci conclut à l'acquitte¬ 
ment, qui fui en effet prononce, à la 
confusion du dénonciateur. L’instruc¬ 
tion avait duré six mois; soixante- 
quinze témoins à décharge avaient été 
entendus. 

Mis en disponibilité le 30 déc. 1818, 
il fut admis à la retraite le 17 mars 
1825; réintégré sur les cadres de l’ar¬ 
mée le 17 février 1831, il obtint défi¬ 
nit ivemenl sa retraite le 11 juin 1832. 
11 fut, en 1837, élevé à la dignité de pair 
de France et mourut à Si hunier le 12 
novembre 1851. Les habitants de cette 
commune lui avaient donné une mar¬ 
que de leurs sympathies pour son ho- 
norablecaraclèreen le nommant ma ire, 
dans les premiers jours de févr. 1848. 
Le nom de ce brave général, l’une des 
gloires militaires de notre province, 
est sur l’arc de triomphe de l’Etoile, 
côté sud. 

Bio-Bibliogbàphie. — I. Exposé de la 
conduite du lieutenant-général Marchand , 
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commandant en chef à Grenoble , anté¬ 
rieurement à rentrée de Bonaparte dans 
cette ville, contenant des détails intéres¬ 
sants et propres à éclairer Vopinion pu¬ 
blique sur la cause de cet événement, 
cause trop exclusivement attribuée à la 
défection du colonel Labédoyère, par J. 
A. Rostaing. Lyon (impr. Kindelem), 
1815, in-8° de 38 pp. — 11. Mémoire 
justificatif pour M. le comte Marchand , 
lieutenant-général des armées du roi , par 
Curasson, avocat. Besançon (impr. de 
V e Couché), in-4° de 104 pp. — III *Le 
général Marchand . (Extrait de VAmi de 
tordre du 80 novembre 1851.) Greno¬ 
ble, impr. Maisonville, 1851, in-8° de 
20 pp. Cette notice est signée à la fin : 
G. Réal. 

Portrait. — En pied, lith. in-8°. (De 
la Galerie hist . des bulletins de la grande 
armée.) 

MARCIEU est une branche de la fa¬ 
mille EMÉ, dont nous avons déjà parlé 
dans le premier volume de cet ouvra¬ 
ge (1) ; voici à quelle occasion elle prit 
ce nom : 

Guy Balthazar I er de Montaynàrd, 
avait épousé, en 1558, Joachime de Guif¬ 
frey, fille et unique héritière des biens 

U) Depuis l’impression de ce volume, M. l’abbé 
Galloix a publié dans le Bulletin de la Société de 
statistique de l'Isère (2 e sér., t. III,pp.553etsuiv.), 
une notice sur un personnage que nous ne connais¬ 
sions pas alors, extraite d’un manuscrit inédit de 
l’an 1560, intitulé : Histoire , saincte vie et g/o- 
rieulx Irepassement de très noble seigneur JEHAN 
ESMÉ, sire de Mollines. D’après ce rnanusc., lafa- 
milleEmé serait originaire de Veuise.Uu deses mem¬ 
bres, nommé Anterpian, vivant au commencement 
du xi* siècle, reçut de rempereur Henri V, en ré¬ 
compense de ses grands services, les châteaux et 
terres de Molineset d’Aiguilles, dans le Queyras, où 
Aymon, son troisième fils, se tixa, tandis que le 
reste de la famille continua d’habiter Venise. Jehan 
Esmé, dont la vie fait le sujet du manuscrit, était 
le sixième descendant de cet Aymon, et il naquit en 
1307. 

L’un des plus grands guerriers de son temps, il 
suivit en 1328 le dauphin Guigues dans l’expédition 
contre les Flamands 11 accompagna aussi Hu m ber 111 
dans ses voyages de Hougrie et de Naples. D’après 
M. l’abbé Galloix, personne ne posséda aussi intime¬ 
ment que lui l’estime et l’affection de ce prince. Ses 
biens immenses lui permettaient de se livrer, comme 
lui, aux plus grandes libéralités envers les monas¬ 
tères, au point qu’Humberi en prit de l’ombrage et loi 
dit un jour: Messire, vous jouez le rôle de dauphin. En 
1345, il le suivit dans l’expédition d’outre-mer contre 
les infidèles, et,lit la traversée sur sa galère. A Ve¬ 
nise, où la Hotte relâcha, Esmé fut reçu avec la plus 
grande distinction par le chef de la branche aînée 
de sa famille, Nicolas Esmé. Ce dernier avait un 
*eune fils qu’il voulut confier à son parent pour qu’il 
ui apprît le métier des armes. « La ville de Venise, 
dit M. Galloix, pour témoigner sa satisfaction de 
voir ce jeune homme confié à un maître si grand 
et si digne, fit don au sire de Moîines d’une galère 
tout équipée ». Ce sire de Molines était en effet un 
grand maître : dans une mêlée, son jeune parent 
ayant été attaqué par un infidèle qui voulait fui en- 


de ce chevalier Boutières, compagnon 
d’armes de Bayard, auquel nous consa¬ 
crons une notice au mot GUIFFREY. 
De ce mariage naquit un fils, Guy Bal¬ 
thazar II, lequel laissa une tille unique, 
Virginie . Celle-ci épousa, en 1622, Enne- 
mond EMÉ de Saint-Jullien, son cou¬ 
sin germain et lui apporta tous les 
biens de sa branche entre autres la 
terre de Marcieu et celles de Boutières 
et du Touvet, provenant de Joacbime de 
Guiffrey, son aïeule. De'ce mariage 
naquit un fils, Guy-Balthazar III , qui, 
après avoir obtenu, en 1676, l'érection 
en marquisat, sous le nom de Boutières , 
de ses terres de Boutières et duTouvet, 
ajouta, par obligation ou autrement, 
à son nom patronimique d 'Emé ceux 
de GuiffrcyjdeMontagnard; puis, au lieu 

lever sa bannière, il tomba sur l'infidèle, et, d’un 
coup de hache, lui fendit la tète qui tomba en deux 
parties sur ses épaules. 

Après avoir chassé les Turcs de 1*11 e d’Emhro, 
Jehan Esmé, aussi pieux que brave, s’en alla en pè¬ 
lerinage aux lieux saints, « accompagné de deux 
varlets, d’un ménestrel qu’il avait pris h Rhodes, et 
de ses écuyers ». Chemin faisant, il eut l'occasion 
de déployer sa valeur contre uu ennemi d’un genre 
tout nouveau : il tua d'un coup de lance un mons- 
Urutux crocodile qui allait se jeter sur son ménes¬ 
trel. Cet exploit lui valut les félicitations du grande 
maître de Malte, Dieudonné de Gozon, qui s’était 
illustré aussi en terrassant un dragon après un 
combatdemeuré fameux dans les légendes de l'ordre. 
Jehan Esmé revint ensuiie en Dauphiné, non sur la 
galère que la ville de Venise lui avait donnée, mais 
sur un vaisseau de commerce de Marseille. Le reste 
de sa vie s’écoula dans l’accomplissement d’œuvres 
pies, et il s’endormit dans le Seigneur, h Molines, le 
5 janvier 1559. 

Telle est en substance la vie de Jehan Esmé. 
Quant au manuscrit d’où elle est tirée, nous ne le 
connaissons pas, mais, d’après M. l’abbé Galloix, il 
a été rédigé par le chapelain de ce noble seigneur; 
« l’authenticité en est évidente, elle a frappé nos pa- 
« lèographes les plus habiles ». S’il en est ainsi, ce 
manuscrit aurait une certaine importance pour l’his- 
toire du Dauphiné, car il jette un jour tout nouveau 
sur plusieurs événements de la vie d’Humbert II, 
et il renverse certaines données généalogiques trop 
légèrement adoptées, a ce qu’il parait, eu nous ap¬ 
prenant qu’il y a une lacune de plus dans la salie 
des croisades au Musée de Versailles. Mais nous 
craignons bien que ce soit plutôt une sorte de 
roman de chevalerie qu’une histoire sérieuse; il 
est très-extraordinaire, en effet, qu’un puissant sei¬ 
gneur tel qoe Jehan Esmé, qui fut l’un des plus 
intimes conseillers de Humbert II, dont le nom 
était si counu dans la chrétienté, que la ville de 
Venise lui fit cadeau d’une galère tout équipée, 

ui s’eu allait visiter les lieux saints aveeune suite 

’écuyers, de varlets et de ménestrels; il est très- 
extraordinaire, disons-nous, qu’un aussi grand sei¬ 
gneur n’ait pas laissé la moindre trace dans l'histoire 
de Humbert U. Valbonnays, qui a minutieusement 
enregistré les moindres actions de ce prince, n*en 
dit pas un mot, et nous n’avons même pas trouvé 
son nom une seule fois dans les actes nombreux qu'il 
rapporte. Nous avons lu également, sans plus de suc¬ 
cès, le volume de l’inventaire des archives de lu 
Chambre des comptes, contenant l’indication des 
titres du Queyras. où étaient situées les tqrres d’Ai¬ 
guilles et de Molines. Au reste, nous reviendrons 
sur cette question dans notre Supplément. 
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de porter le titre de marquis de Boutiè- 
res , il prit celui de marquis de Martien, 
que ses descendants ont conservé. — 
Cette branche a donné plusieurs offi¬ 
ciers distingués, entre autres les sui¬ 
vants : 

MARCIEU (Pierre EME de), lieu¬ 
tenant-général, né vers 1675, servait 
en Italie sous le comte de Tessé, dont 
il éiait aide-de-camp, en 1702. Nommé 
sous-lieutenant au régiment de la Cou¬ 
ronne, en janvier 1703, il fit partie de 
Tannée d’Espagne, passa ensuite sous 
le maréchal deBerwick et assista à la 
prise de plusieurs places en Portugal, 
enl704. Lieutenant en décemb. de cette 
dernière année, il se trouva au siège 
de Gibraltar (1705), au secours de Ba- 
dajos (1706), au siège et à la prise de 
Cartagene (nov. 1706). Capitaine dans 
le même régiment le 20 avril 1707, il 
continua à servir à l’armée d’Espagne 
jusqu’en 1709. En 1710, il se trouvait 
avec son régiment sur les frontières du 
Dauphiné sous le maréchal de Ber- 
wick; il revint à l’armée d’Espagne en 
1711 et continua à en faire partie 
jusqu’en 1719, époque où il' devint 
colonel-lieutenantdu régiment Itoyal- 
Vaisseaux par commission du 6 mars. 
L’année suivante, il fut nommé in¬ 
specteur général de cavalerie par 
commission du 11 avril. Brigadier 
d’infanterie par brevet du 3 avril 
1721, et gouverneur de Valence par 
provisions le 10 septembre suivant, 
il fut employé à l’armée du Rhin 
par lettres du 1 er avril 1734, et ser¬ 
vit aux lignes d’Ellingen, au siège de 
Philisbourg, etàClausen (1735), où il 
fut blessé. Pendant cette campagne, il 
obtint le grade de maréchal de camp 
(1 er août 1735). En juillet 1741, il fut 
attaché à l’armée de Bohême; mais le 
mauvais état de santé l’obligea de ren¬ 
trer en France deux mois après. — 
Lieutenant-général des armées du roi 
le 20 février 1743 et commandant en 
chef en Dauphiné par ordre du 1 er août 
suivant, le comte de Marcieu conduisit 
quatorze bataillons à l’armée d’Espa¬ 
gne, au camp de La Bessé, et revint en¬ 
suite àGrenoble. En janv. 1745,il se dé¬ 
mit de son gouvern. de Valence en fa¬ 
veur de son neveu (Pierre-Louis), et le 
reprit le30oct. 1753,lorsque ce dernier 
eut passé à Grenoble ; il se démit de son 
commandement en Dauphiné au mois 
de novembre 1761 et mourut en 1778 
à l’àge de 93 ans. Il était grand’croix 
de Tordre de Saint-Louis(2Unovembre 


1746), et commandeur de la Comman 
derie de Reims (ordre de Saint-Lazare). 
(Voy. la Chronol. milit . de Pinard T. y.) 

Portrait. — Marcieu (le marquis de), 
lieutenant - général, inspecteur général 
d’infanterie. Imp. Lemercier, Bénard et 
C e . En pied, lith. in-fol. 

MARCIEU (Pierre-Güy-Balthazar 
EMÉ de), neveu du précéd\ né vers 1718, 
était en 1731 enseigne au régiment 
royal des vaisseaux. Il se trouva à 
l’attaque des lignes d’Etlingen, au 
siège de Philisbourg (1734), où il se 
signala en enlevant une redoute à 
l’ennemi. En 1739, il succéda à son 
père dans le gouvernement de Grend- 
ble et, en même temps, il entra dans la 
compagnie der gendarmes de la garde 
du roi en qualité de 3 e guidon. Il fit 
avec ce corps les campagnes de Flan¬ 
dre, de 1742 à 1746, prit part à la ba¬ 
taille de Dettingen, où il fut blessé 
(1743), aux sièges de Menin, d’Ypres, 
de Fûmes et de Fribourg (1744), à la 
bataille de Fontenoy, aux sièges de 
Tournay, d’Oudenarde et de Dender- 
monde (1745), et obtint le grade de 
brigadier au mois de novembre de cette 
année. Employé en Italie par lettres du 
21 juin 1747, il y servit jusqu’à la paix 
et fut nommé maréchal de camp par 
brevet du 10 mai de Tannée suivante; 
il était alors deuxième sous-lieut. de 
la compagnie des gendarmes du Roi. 
— Il épousa en deuxièmes noces, le 3 
juillet 1753, Marie-Marthe de Landry. 
Mais cette union fut de bien courte 
durée; il mourut le 25 octobre suivant 
au château du Touvet en Dauphiné, à 
l’âge de 35 ans, et sa jeune épouse le 
suivit deux ans après, le 1 er octobre 
1755, à l’âge de 21 ans. 

MARCIEU (Pierre-Louis EME de), 
frère du précédent, lieutenant général, 
naquit à Grenoble le 12 février 1728. 
Entré au service le 10 Juin 1740 avec 
le grade de cornette dans le régiment 
de Fouquet (cavalerie), il fit la campa¬ 
gne de Bohême, assista au siège de Pra¬ 
gue en 1741, au combat de Sahay (25 
mai 1742), à la défense et à la retraite de 
Pragueenl742.Nommécapitaineaurégi. 
ment de Royal-Pologne (cav.), le28août 
1743, il servit Tannée suivante sous le 
maréchal de Coigni à la reprise de Weis- 
seinbourg (5 juillet), à l’attaque des re¬ 
tranchements de Suffelsheim (23 août), 
et au siège de Fribourg (30 sept.). En 
1745 et en 1746, il fit par tie de l’armée du 
Rhin et se trouva au siège de Mons et 
à la bataille de Rocoux (11 oet. 1746). 
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—Nommé colonel d’un régiment d'in¬ 
fanterie le 3 avril 1747, il le comman¬ 
da au camp de Briançon, à l’attaque du 
col de l’Assiette où nous fûmes repous¬ 
sés par les Piémontais (19 juillet) et à 
Mont-Dauph in.—Mes Ire- d e-ca ni p d'u n 
régiment de cavalerie de son nom par 
commission du 1 er janvier 1743. il ser¬ 
vit la mêmeannéeau siège de Maëstrichl 
sous le maréchal de Saxe. En 1757, pen¬ 
dant la guerre de Hauôvre, il comman¬ 
da son régiment à la bataille d'Ilasteii- 
beck (25 juillet), à la prise de Minden, 
au cainp de Closterseven, à la marche 
sur Zell; en 1758, à la bataille de Cre- 
welt (23 juin). Le 1 er août 1759, il se 
trouva à celle de Minden, où il remplit 
les fonctions de brigadier dont le bre¬ 
vet lui avait été accordé le 10 février 
précédent: son régiment y fut presque 
entièrement détruit — En 1760, il fut 
employé à régler les limites entre la 
France et le Piémont. La même année, 
il reçut la mission de faire enregistrer 
de force sur les registres du parlement 
de Grenoble deux édits du Roi établis¬ 
sant un nouveau vingtième et le dou¬ 
blement de la capitation ; il s'en acquit¬ 
ta le 12 nov. avec toute la roideur et 
la ponctualité militaires. Mais le par¬ 
lement ayant protesté contre cette vio¬ 
lence par des remontrances (20 nov.), 
le Roi désavoua hautement, par une 
lettre du 13 déc. suivant, la conduite 
de M. de Marcieu, qui probablement 
n'avait fait que suivre ponctuellement 
ses instructions (I). Cette disgrâce ne 
fut qu'apparente, car, en février 1761, 
il reçut un brevet de maréchal decamp ; 
toutefois, par un reste de pudeur, le 
ministère ne lui reconnut officiellement 
ce grade qu'au mois de dec. suivant.— 
Lieutenant-général le l er mars 1780(2), 
il fut employé en Dauphiné en qualité 
de chef ae division depuis le 1 er avril 
jusqu'au2novembre l788.L'annéesui¬ 
vante. il y commanda quelque temps 
pendant l’absence du duc de Clermont- 
Tonnerre et de Blot, par commission 
du 27 août 1789. 11fut misé la retrai¬ 
te et pensionné en vertu de la loi du 
22 août 1790. 

M. de Marcien avait obtenu le gou¬ 
vernement de Valence, sur la démission 
de son oncle, par provisions du 29 jan- 

(1) Tou les les pièces relative* à celte affaire sont 
.imprimées dans un opn-culedontnousavonsdonné 
le titre dans le t. I r r de cet ouvrage, p. 2*5, note. 

(2) Nous avons pris celte date aux archives du 
ministère de la guerre; cependant le titre de lieuie- 
nant-géuéral lui est douné, dès 1760, dans les pièces 
relatives à l'enregistrement des édits. 


vier 1745. À la mort de son frère aîné, 
il quitta ce gouvernement qui fut ren¬ 
du h son oncle, et il reçut celui de Gre¬ 
noble par provisions du 30 oct. 1753.) 

MARGUERITE D’AL BON. — Voy. 
le Supplément. 

MARIGNY (Joseph-Bernard), colo¬ 
nel de cavalerie légère, célèbre par ses 
actions d'éclat, naquit à Morestel (Isère), 
le 19 mars 1768. Il fut d’abord capitaine 
dans le 2* bataillon de volontaires de 
l'Isère (13 novembre 1791), et successi¬ 
vement adjoint à l’état-major général 
de l’armée d'Italie (4 avril 1792), aide- 
de-camp du général en chef de cette 
armée (10 juillet 1792), puis du général 
Dallemagne (3 nivôse an n), fonctions 
dans lesquelles il ne fut confirmé que 
le 29 pluviôse an iv.Dans les premières 
campagnes d'Italie, il se fit remarquer 
par sa bravoure au feu, son audace 
dans l'exécution des coups de main, 
son dévouement et la générosité de son 
caractère. Lorsque nos troupes entrè¬ 
rent dans Braons (1793), il s’exposa, 
pour le salut de tous, en éteignant un 
incendie qui se communiquait déjà à 
des caissons de cartouches. Une autre 
fois, à la prise de Vernante, un soldat 
autrichien, ayant tiré sur lui presque à 
bout portant et l'ayant manqué, il lui 
fit grâce de la vie. Les faits d’armes de 
ce brave soldat sont trop nombreux 
pour que nous puissions les enregistrer 
tous. A l’affaire de Codogno (19 floréal 
an iv), il eut un cheval tué sous lui ; sa 
conduite à la bataille de Lodi,oùil 
passa deux fois sous le feu d'une batte¬ 
rie de 22 pièces de canon, lui valut les 
félicitations du Directoire; le général 
Vaubois rendit le compte le plus flat¬ 
teur de l'énergie qu’il déploya à la prise 
de Saint-Michel (12 brumaire an v). Le 
général Dallemagne ayant été blessé, 
Bonaparte attacha Mariguy à son propre 
état-major, et fut si satisfait de lui a la 
journée du Tagliamento, qu’il le nom¬ 
ma, sur le champ de bataille, chef d’es¬ 
cadron au 4* chasseurs. Le 22 fructidor 
an vu, il devintchefde brigade (colonel) 
de ce même régiment, à la tête duquel 
il combattit à l’armée du Rhin, sous 
Moreau, en l’an viii et en l’an ix. Au 
début de la campagne, il eut un cheval 
tué sous lui. Enveloppé par 4000 Au¬ 
trichiens, à la bataille d’Erbach, il leur 
tint tête pendant Irois heures, et par¬ 
vint, non-seulement à les disperser, 
mais à leur enlever un bataillon. A 
Hohenliuden, il faisait partie de la 
division Richepanse, qui contribua si 
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puissamment à la victoire (12 frimaire 
an ix). La paix d’Amiens le ramena en 
France. Il fit encore les campagnes 
d’Autriche et de Prusse, en 1805 et 
1806, et périt sur le champ de bataille 
d'Iéna (14 octobre 1806). Il avait été 
nomméchevalier de laLégion d’honneur 
le 19 frimaire an xu, et officier le 25 
prairial suivant. Son nom est inscrit 
sur l’arc de triomphe de l’Étoile, côté 
sud. — Les Annales n crologiques de la 
Légion d'honneur, par Lavallée (Paris, 
Buisson, 1807, in-8°), contiennent le 
récit d’un grand nombre de ses faits 
d’armes. 

MARIN DE LA ROLANDIERE, 

écrivain du 17 e s., appartenait à une fa 
mille de gentilshommes verriers, venus 
du duché de Montferrat en Dauphiné, 
pour y exercer leur art, sous le règne 
de François I er , et de laquelle était, dit 
Guy-Allard ( Nobiliaire ), le poète B. Ma¬ 
rini, plus connu sous le nom de Cava¬ 
lier Marin. — La Rolandière cultiva 
aussi la poésie : Chalvet lui attribue 
un recueil dont il donne ainsi le titre : 
Recueil depoésies chrétiennes sur les mys¬ 
tères et les devoirs de la religion. Greno¬ 
ble, Dumon. 

MM. Haag (France protestante) citent 
un personnage de ce nom, réfugié à 
Genève, où il publia une lettre sur l'in¬ 
vocation des saints et des songes (S. de 
Tournes, 1668, in-8°).lls pensentqu’il 
pourrait bien être le même qu’un Marin 
de La Rolandière, du Dauphiné, qui 
« après avoir été ruiné par les dragons 
etavoir souffert lesplus indignes traite¬ 
ments, parvint à se sauver eu Suisse, 
tandis que sa femme, moins heureuse, 
ne put franchir la frontière, et mourut 
à Lyon, où son cadavre fut traîné sur 
la claie. » — Nous rte possédons pas le 
moindre renseignement qui nous per¬ 
mette de décider si ces faits concer¬ 
nent le même personnage. 

MARINS (Bertrand Des) « de Chas- 
t teau-NcufdeMazant,a fait », ditGuy- 
Allard, c un livre intitulé les Sept Par- 
< celles d’amour, Paii 1539. » Quoique 
nous ne connaissions pas les ouvrages 
de cet auteur, nous ne pensons pas qu’il 
soit Dauphinois, car Brunet (Manuel du 
Libraire ) , q»*i cite son Rousier des Da¬ 
mes, sive le Pèlerin d'amours (s. 1 ni d., 
in-16 de 24 ff. goth.). l’appelle Desma¬ 
rins de Marsan. Probablement Guy-Al¬ 
lard aura lu dans quelque ancien bi¬ 
bliographe Masan, au lieu de Marsan, 
et, sans autre information, il en aura 
fait Chàteauneufde Mazant (Mazenc).— 


Les Cinq (et non les sept) parcelles d'a¬ 
mours dont il parle ont été impr. à Pa¬ 
ris, chez Denis Janot,1539, in-16 (Bib. 
de Duverdier) . 

MARNAYS ou MARNAIS, famille 
de Dauphiné dont l’anoblissement ne 
remonte qu’au 17 e siècle. — Aimar et 
Antoine Marnays étaient deux frères : le 
premier fut aiiobli par une charge de 
procur. général au parlement de Gre¬ 
noble, dont il avaitété pourvu par let¬ 
tres du 28avril 1604 et qu’il exerça jus¬ 
qu’en 1646. Le second, Antoine, le fut 
eu 1629, en récompense de ses services 
militaires; ses descendants embrassè¬ 
rent de préférence le parti des armes, 
et plusieurs d’entrer eux s’élevèrent à 
des grades élevés. Nous allons en citer 
quelques uns : 

Jean-Baptiste de Marnays, comte de 
Verceil, chevalier de St-Louis, lieute¬ 
nant des gardes du corps du roi, maré¬ 
chal de camp, fut nommé gouverneur 
de Dole en Franche-Comté. Il mourut 
le 12 janvier 1732. 

Charles , fils du précédent,, lui suc¬ 
céda au gouvernement de Dôle, le 15 
octobre 1731. Il fut nommé brigadier 
des armées du roi en nov. 1744, ma¬ 
réchal de camp par brevet du 16 février 
1748, et lieutenant général par pouvoir 
du 17 déc. 1759. il fut aussi lieutenant 
d’une compagnie des gardes du corps 
du roi. Il servi t au siège de PhiI isbourg, 
en 1734, aux batailles de Bcttingen.en 
1743, de Fontenoy, de Rocoux, où il se 
distingua par plusieurs jetions d’éclat. 

Joseph , oncle du précédent,appelé le 
chevalier St-André, fut successivement 
colonel du régiment Dauphin (cavale¬ 
rie), maréchal des logis de la cavalerie 
de l’armée d’Italie en août I705,mestre- 
de-camp par brevet du mois de février 
1706, brigadier le 1« février 1719, in¬ 
specteur général de cavalerie le 9 sept. 
1729, lieutenant de roi des Invalides le 
1 er juillet 1730, maréchal de camp le 
20 févr. 1734, commandeur de St-Louis 
le 2 févr. 1737, gouverneur des Invali¬ 
des en janvier 1738. Il mourut sans 
avoir été marié le 18 oct. 1742.—- (Voy. 
le Mercure de Fr. de nov. 1734, et le 
Dict. de la noblesse de LaCliesnaye des 
Bois ) 

Philippe , marquisde St-André, entra 
au service en 1674, dans le régiment 
de Sault, et fit la campagne de Roussil¬ 
lon sous Schomberg. Énseigne de la 
colonelle du régiment de Grignan le 25 
mars 1676, il servit au siège de Condé, 
de Bouchain, de Valenciennes et à la 
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bataille de Casselen 1677. Il obtint, le 
29 juin 1660, une compagnie dans 
le régiment Royal-Etranger, avec le¬ 
quel il fit la guerre en Flandre et en 
Allemagne jusqu'en 1695. Il entra en¬ 
suite dans les gardes du corps du roi, 
fut fait brigadier par brevet dulO fé¬ 
vrier 1704, maréchal de camp le 20 
mars 1709, enfin lieutenant général le 
I e * oct.1718. L'année suivante, il obtint 
la première lieutenance d’une compa- 
nie des gardes du corps. Il mourut le 
déc. 1720. — (Voy. la Chronol. milit. 
de Pinard, t. V, p. 53.) 

MARQUET (Barthélémy), d’une fa¬ 
mille originaire de Valence, était en 
1575 docteur agrégé en l’université de 
cette ville; il devint ensuite conseiller 
à la chambre de l’édit de Grenoble, par 
lettres du mois de juillet 1582, enrem- 
placement de Soffrey Calignon, député 
des églises du Dauphiné à l’assemblée 
politique de Saint-Jean d’Angely, et 
enfin président en la chambre de l’édit 
en 1603. Il fut anobli après vingt ans 
de magistrature. Par son testament de 
l’an 1605, il fonda dans l’académie pro¬ 
testante de Die un prix qui se distri¬ 
buait à la fin de l’année scholaire aux 

S lus forts élèves de latin et appelé Prix 
ïarquet. 

Un de ses parents, François Màrquet, 
avait été pendu en 1560 comme l’un des 
premiers propagateurs de la Réforme à 
Valence. L’arrêt du parlement qui le 
condamnait au supplice ordonna que sa 
maison serait yasee et que l’inscription 
suivante s’élèverait sur ses ruines :Ici 
estoit la maison de François Marquet, se¬ 
crétaire des séditieux et rebelles qui furent 
exécutés le 25 mai 1560 . 

Bart. Marquetavait épousé Jeanne de 
La Boisse, de laquelle il eut un fils, 
nommé Alexandre. Ce dernier laissa 
quatre enfants : Louis, capitaine au 
régiment de Louvigny; Abel, garde des 
sceaux au présidial de Valence; Isaac , 
lieutenant au régiment de Sault; Gas¬ 
pard , lieutenant dans les chevau-lé- 
ge rs de Candale. 

MARS ANNE (JeAN-L0UIS»ChARLE8- 
Francois, c te de), seig r de Fontjuliane 
et de St-Geniès, né à Montélimar en 
1742, fut l’un des députés de la no¬ 
blesse de Dauphiné aux é tats-généraux. 
11 quitta son ordre avec empressement 
pour se réunir aux communes; néan¬ 
moins, il se montra presque toujours 
hostile aux réformes décrétées par 
l’Assemblée. Cette ligne de conduite 
l’exposa aux ressentiments du parti 


populaire. C'est ainsi qu’au mois d’oct. 
1789, se trouvant à Montélimar, il fut 
assailli par les patriotes et sa vie même 
aurait été, dit-on, en danger si la mi¬ 
lice nationale n’était venue à son se¬ 
cours. Quoique l’un des membres les 
plus obscurs de l’Assemblée nationale, 
son nom rappelle une décision impor¬ 
tante : il contribua puissamment à faire 
décréter que les biens desrejigionnai- 
res fugitifs, encore entre les mains de 
la régie, seraient rendus à leurs famil¬ 
les. Nous ignorons entièrement ce 
qu’il devint après la session. Il mourut 
à Montélimar le 19 sept. 1815, — JI 
avait épousé, le 4 mars 1773, Marie- 
Anne de Faret, fille du comte de Four- 
nès, mestre de camp de cavalerie. D’a- 

rès les titres qu’il fournit pour les 

onneurs de la cour devant Cherin, 
généalogiste du roi, la famille de Mar- 
sanne serait des plus anciennes de no¬ 
tre province. Un de ses ancêtres, Hum¬ 
bert de Marsanne, accompagna à la 
première croisade Giraud Adhémar, 
seigneur de Grignon. — (Voy. VAlbum 
hist. et archéol. du Dauphiné, p. 48-49) - 

Nous avons sous les yeux un opus¬ 
cule du comte de Marsanne, dont voici 
le titre : Motion faite à /’ Assemblée na¬ 
tionale par M . de Marsane , député de 
Dauphiné (s.l. nid.).A la fin: Deïimp. 
de Devaux , in 8° de 4 pp. 

Portraits. — Suites de Déjabin et 
de Levachez. 

MARSE (Jacques) - ( Marsus) - ne 
m’est connu que par le livre suivant, 
où il se qualifie de Dauphinois : Com - 
putus manualis magistri Aniani : cum fa- 
miliarmimo JacobiMarsiDelphinatiscom- 
mentario : cumq% Magistri picolai Bones- 
pei Kalëdario : & qplurimis tabulis : pro 
ipsius notitia conducibilibus , nuper edilu $. 
Venundatur Parrhisiis ab Oliverio Baldo , 
in vico sançti bannis lateran e regione 
collegii cameracen (1526), in-û° de 56 ff. 
non ch iffr. goth. fig. sur bois (Bib. Maza- 
rine). C’est un commentaire sur le poè¬ 
me astronomique d’Anianus. Marse y a 
ajouté un calendrier et des notes chiro- 
manciques. Il était à ce qu’il paraît un 
très-habile homme en ces matières, s’il 
faut s’en rapporter à cette réclame do 
son imprimeur : « Hec hactenus, ut 
c pollicituserat, Jacobus Marsus, huiuç 
« rei peritorum nulli secundus , recen- 
< suit. » — Voy. sur le poëme d’Ania¬ 
nus, la Bibliog . astronon. de Lalande* 
p. 41). 

MARTEL (Philippe-André), maré¬ 
chal de camp, né à Rives (Isère), le 31 


Digitized by LjOOQle 



MAR 


126 


MAR 


juillet 1771, fut élu, le 3 novembre 1791, 
lieutenant du 4 e bataillon de volon¬ 
taires de l’Isère, assista à la conquête 
de la Savoie (1792), au siège de Toulon, 
et servit en Italie de 1794 à 1799. Fait 
risonnier à Turin le 21 juin de cetle 
ernière année, il ne recouvra sa liberté 
que le 6 mars 1801. Nommé chef d’es¬ 
cadron le 24 mars 1804, il accompagna', 
en qualité d'aide-de-camp, le général 
de division Fiorella, qui passait au ser¬ 
vice du royaume d’Italie. Il fit, dans 
ce pays, la campagne de 1805, puis celle 
de Dalmatie de 1806 à 1808, comme 
chef d’état-major des généraux Lauris- 
ton et Clausel, et remplit, en 1809, à 
l’armée d’Italie, les mêmes fonctions 
auprès du général Severoli. Le 16 avril, 
à la bataille de Sacile, Martel, qui avait 
été élevé au grade d’adjudant comman¬ 
dant le 2 février 1807, avait sous ses 
ordres le 1 er régiment de ligne italien. 
Au moment où il chargeait à la baïon¬ 
nette, il eut le sinus frontal fracassé 
par une balle, que l’on ne put extraire 
qu’au bout de cinquante jours. A peine 
rétabli, il reprit son service de chef 
d’état-major de division. Le prince Eu¬ 
gène le nomma général de brigade le 
11 juillet 1811, le mit successivement 
à la tète des départements du Taglia- 
mento, du Passeriano, du Haut-Adige, 
et le chargea d’apaiser des troubles 
dans ceux du Musona et du Fronto, mis¬ 
sion dont il s’acquitta avec succès (1812). 
— H combattit avec bravoure dans la 
campagne de 1813, à la lêtedela l r * bri¬ 
gade de la division Fontanelli. Il con¬ 
courut aux victoires de Lutzen et de 
Bautzen, eut ses habits criblés de balles 
et un cheval tué sous lui à la défaite de 
Jutterbock(0 septembre), assista à la 
bataille de Leipzig et fut fait prison¬ 
nier à celle de Hanau, en défendant un 
pont attaqué par des hussards hon¬ 
grois (31 octobre). — Les événements 
de 1814 lui permirent de rentrer en 
France, où il fut confirmé dans son 
grade, en recevant, le 30 décembre, le 
brevet de maréchal de camp; mais il 
ne reprit du service qu’au retour de 
Napoléon. Employé dès le 29 avril 1815, 
dans l’armée du Jura, sous les ordres 
de Lecourbe, il fut gravement blessé et 
eut son cheval tué à l’affaire de Fous- 
semagne (29 juin). Le6 juillet, il enleva 
le village de Bavillier. Ce fut son der¬ 
nier fait d’armes. La deuxième Restau¬ 
ration le mit en disponibilité. Il est 
mort en....— (Voyezle Dict. des gêné* 
raux français , de Decourcelles). 


MARTIN. — Nous avons eu en Dau¬ 
phiné deux fhmilles nobles de ce nom. 
Il a été déjà parlé de l’une d’elles & 
l’art, de César de Disimieu (t). 

L’autre appartenait à ce qu’on ap¬ 
pelait autrefois dédaigneusement la no¬ 
blesse du roi Louis ; Jean Martin, sei¬ 
gneur de Montorsier et de Cbampoléon 
avait été, en effet, anobli par Louis XI, 
et l’on sait que ce prince accordait 
fort souvent cette distinction pour les 
motifs les plus futiles. — Deux de ses 
membres prirent une part actives aux 
affaires protestantes. 

9 Aubert Martin, plus connu sous le 
nom de Champoléon, fut un des pre¬ 
miers gentilshommes du Dauphiné qui 
embrassèrent la réforme. Son nom se 
rencontre à chaque instant dans l’his¬ 
toire de nos guerres civiles. Il avait 
épousé Madeleine de Bérenger ; cette 
alliance le rendant beau-frère de Les- 
diguières, il s’attacha à ce dernier et 
combattit dans toutes ses expéditions. 
Dès 1563 il servait sous ses ordres, 
avec deux de ses frères, à la prise de 
Romette ; il le suivit en Guyenne, as¬ 
sista aux batailles de Jarnac et de 
Montcontour, puis rentra en Dauphiné 
avec les débris des bandes protestantes. 
Il se trouva, à son retour, à la prise de 
Corps, en 1575 au combat du Pont- 
d’Oreille, en 1577 à la prise de Gap, 
dont Lesdiguières lui donna le comm 1 . 

Charles , son fils, mestre de camp 
d’un régiment de cavalerie, fut député 
ar les églises du Dauphiné à l’assem- 
lée de Gergeau en 1608, au synode de 
Saint'Maixanten 1609, aux assemblées 
de Saumur en 1611, et de Loudun en 
1619 (France protestante, de MM. Haag). 
— Pierre , son fils, capitaine des gardes 
du duc de Lesdiguières, était gouver¬ 
neur d’Embrun en 1671. 

MARTIN (Gabriel), né Valence 
d’après Chalvet, fut abbé de Clausone, 
dioc. de Gap, dans la première moitié 
duxvii® siècle. Nous ne possédons pas 
de renseignements sursa vie; noussa- 
vons seulement qu’il fut un ardentcon- 
troversiste. Voici lestitresde quelques- 
uns de ses ouvrages : 

I. La banquerovtte du sieur Mestrezat, 
ministre de Charenton . Faicte à Messire 
Gabriel Martin , abbé de Clausone en Dau¬ 
phiné , cy-deuant prieur de Nyons. Auec 
les noms # surnoms de ceux qui estoient 
présent (sic) en ladite assemblée , tant ca - 

(f) Nous avons, par inadvertance, imprimé dans 
cet article le nom de Lesdiguières an lieu de celui 
du connétable de Montmorency. 
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tholigue (sic) que ceux de la religion. Pa¬ 
ris, imprimerie de Matthiev Colombe!, 
m. dc. xxxii, in-8° de 16 pp. (Bib. Ste- 
Geneviève). 

Il Le triomphe glorievx de la vérité ca- 
tholiqve sur Vhérésie du caluinisme. Auec 
la senten e définitive obtenue en contra¬ 
dictoire iugement , par messire Gabriel 
Marin, abbé de Clausone au diocèse de 
Gap en Dauphiné , cy deuant prieur de 
Nyons contre le sieur Boulle , ministre 
de Vinsobres, tant en son nom que des au¬ 
tres ministres . et faisant pour eux , donné 
par iuge convenu entre les parties. A Pa¬ 
ris, ctiezMathievColombei, m.dc.xxxii, 
in-12 de 22 ff. prélim. et 178 pp. 

Le ministre Boulle répondit à cet écrit 
par le suivant : Arrests définitifs recueil¬ 
lis de la parole de Dieu par Gabriel Bovlle , 
ministre du S. Euangite en l’église réfor¬ 
mée de Vinsobres en Dauphiné : par les¬ 
quels sont mises a néant les sentences for¬ 
gées par le S r Gabriel Martin, se disant 
iadis prieur de Nyons , ÿ a présent abbé 
de Clausone en Dauphiné. Genève, P. 
Chouëi, m. dc. xxxin, in-8° de 16 ff. 
nonchiff. et 258 pp. (Bib. Mazarine). 

L'écrit de Boulle fulattaqué par Fran¬ 
çois Véron : Le bâillon des qvatre minis¬ 
tres de Charenton les rendant muets toute 
leur vie : appliqué à Gabriel Boulle mi¬ 
nistre de Vinsobres en Dauphiné , et à tous 
ses collègues en ceste proumce . Et demeu¬ 
ré en son entier contre les morsures der¬ 
nières de Du Moulin , Mestrezat , Daillé , 
Chorin , Raineual, Boulle et autres : Auec 
une briefue response par ledit bâillon, à 
tout le Hure de ce ministre intitulé .* Ar¬ 
rests définitifs recueillis delà parole de 
Dieu, envoyé en Dauphiné (s. 1. ni d.), 
in-8°de24pp. 

III. Grand dveïl sans effusion de sang , 
arriué entre le sieur Me$tre:at, ministre 
de Charanton, et le sieur abbé de Clau¬ 
sone en Dauphiné. Paris, chez Mathiev 
Colombel, m. dc. xxxui, petit in-8° de 
16 pp. (Bib. Ste-Geneviève). 

IV. Inscription en faux par Gabr. Mar¬ 
tin, abbé de Clausone, contre le livre in¬ 
titulé : De la puissance du pape et des 
libertés de l'église gallicane, mis en lu¬ 
mière par Marc Vulson . Grenoble, 1640, 
in-8° (Bib. de Grenoble). - Voy. le titre 
de l’ouvrage de Marc Vulson ci-après, à 
son article. 

V. La religion enseignée par les démons 
aux Vaudois sorciers. Paris, 1641, in-8° 
(Bib. Imp.) 

VI. Guy-Allard (Bib. du Dauph.) lui 
atlribue un diumal à l'usage des catho¬ 
liques que nous ne connaissons pas. 


MARTIN (Jean-Claude), ancien curé 
de Clansaves (Drôme), ne à Grenoble 
le 4 mai 1766, se consacra d'abord à la 
carrière de renseignement Au com¬ 
mencement de l'Empire, il était « pro¬ 
fesseur de langues anciennes à Lyon », 
comme il nous l’apprend sur le titre de 
l’un de ses ouvrages. Il enseigna en¬ 
suite les humanités au collège de St- 
Marcellin, et la classe de sixième au 
petit séminaire de Valence. Il remplis¬ 
sait ces dernières fonctions, lorsque la 
cure de Clansayes étant devenue va¬ 
cante par le décès de son titulaire, 
M. Oriol, il fut chargé d’y aller faire 
provisoirement le service paroissial ( 1 er 
décembre 1821 ). Le séjour de Clan¬ 
sayes lui ayant plu , il s’y fixa défini¬ 
tivement et en conserva la cure jusqu’à 
sa mori, arrivée le 21 avril 1847. 

. Quoiqu’il eut toutes les qualités d’un 
bon prêtre, M. Martin n’était guère 
propre à l’administration d’une pa¬ 
roisse; il ne prêchait jamais et ne s’oc¬ 
cupait guères des réparations de son 
église et autres travaux du même genre 
qui sont de l'attribution des curés. 
11 passait tout son temps à lire ou à 
amasser des pétrifications et des objets 
d’antiquités. — Né avec le goût des 
rechei ches historiques, il avait pris le 
Dauphiné pour sujet de ses éludes, et 
se proposait de beaucoup écrire. Dans 
sa jeunesse, il avait rédigé quelques 
travaux de longue haleine, entre 
autres les histoires de Romans, Greno¬ 
ble (1) et de Valence, mais elles sont 
restées manuscrites; de toutes ses élu¬ 
cubrations, il n’a fait imprimer qu’un 
petit nombre de brochures peu esti¬ 
mées, et n’offrant de l’inlérêtque dans 
les interminables notes, résultat indi¬ 
geste de ses grandes lectures, dont il 
les a farcies. Ses manuscrits et quel¬ 
ques paperasses intéressantes que ren¬ 
fermait son cabinet, se trouvent au- 
jourd’ui entre les mains deux ou trois 
collectionneurs dauphinois. Malgré le 
peu de succès de ses écrits, ce bon et 
excellent homme se croyait sérieuse¬ 
ment un archéologue de première force. 
Il se piquait aussi d’un peu d’origina¬ 
lité; dans son testament, il demanda à 
êlre enterré sous le seuil même de la 
porte du cimetière de Clansayes; ce 
philosophique désir a été fidèlement 
exécuté. 

Portraits. — I (sans légende). Dess . 
et gravé par Roy.... à Paris , Van 1810. 
Petit med. rond au physionothrace. 11 

(l) Voy. la Notice de Nie. Charbot. 
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est en buste, de profil, tourné à G. Ce 
portrait se trouve ordinairement en 
tête de son Hist. de Charles Dumy. — 

II. J. C®. Martin, de Grenoble. 11 est en 
buste, de 3/4, lounié à G., flans un 
encadrement formé par des tailles ho¬ 
rizontales. H. 12cenlim.— 111. Jean- 
Claude Martin, né à Grenoble te 4 mai 
1 7 66. Fait au phisionothrace par Bailly, 
en 1805. Il est en buste, de profil, 
tourné à G.; au-dessous, on lit les vers 
suivants : 

Doux vroy sentimental vif, affab'e éloquent 
Il chérit les anciens, honore le talent, 

II unit à la fois l’art d’nstruire et de plaire, 

Martin est immortrl, n’en soyez pas surpris. 

Il célébra dans ses écrits 

L’intrépide Bayard et l’heureux Lesdiguières. 

Par Jean Tur de Nimes. 

Bibliographie. — I. Notices des an¬ 
tiquités de la ci-devani province de Dau¬ 
phiné, et de ses hommes illustres, (s. 1. 
ni d.),in-8°, 16 pp. 

II. Histoire abrégée de la vie de Fran¬ 
çois de Bonne, duc de Lesdiguières, pair 
et connétable de France; on a joint à cette 
histoire celle du chevalier hagard; une 
notice sur Vaucanson , Mably, Condil- 
lac, etc. Grenoble, irnpr. de David, 
an x (1802), in-8° del80pp., avec les 
porlr. de Lesdiguières et de Bayart. ' 

III. Histoire militaire et politique de 
François de Beaumont, baron des Adrets; 
avec notes. Grenoble, impr. Peyronard, 
1803, in-8° de 63 et 199 pp. La 2® pagi¬ 
nation contient les notes. 

III Précis de la vie de madame de Cha- 
teaudouble. avec notes. On y a joint une 
notice sur le chimiste Dupré, et la vie du 
président Expilly. Grenoble, impr. de 
J. H. Peyronard, 1803, in-8°. C’est la 
réunion, sous un litre commun, de trois 
opuscules de Martin. La notice sur ma¬ 
dame de Chateaudouble a 15 pp. - Celle 
d’Expillv a un tilre particulier ainsi 
conçu : Histoire et vie de Claude Expil- 
ly , chevalier , conseiller du roi en son con¬ 
seil d'Etat, et président du parlement de 
Grenoble; avec notes. Grenoble, impr. 
de Peyronard, 1803, in 8°. Cette notice 
a deux paginations, 24 et 18 pp., la 
première pour la vie et la seconde 
pour les notes. La noiicede Dupré, qui 
la termine, occupe 2 pp. non v chilfr. — 
Il a été fait un nouveau titre pour celle 
de madame de Chaieaudouble sur le¬ 
quel on a retranché les mots : On y a 
joint ... Nous ignorons s’il en a été fait 
autant pour celle dExpilly. 

IV. Coup d'œil rapide sur le Dauphiné 
et les exploits de ses héros, jusqu'aux 


temps du chevalier Bayard et du connéta¬ 
ble de Lesdiguières. Lyon, impr. Ville- 
prend. 1804, m-8° de 32 pp. 

V. Histoire chronologique de Iovinzicux , 
de nos jours Saint-Donat, bourg du dé¬ 
partement de la Drôme, ancienne rési - 
dence des évêques de Grenoble, et notice 
de Peyrins. Valence, Marc-Aurel, 1812, 
in-8 d de 39 pp. 

VI. Histoire de Charles Dupuy, sur¬ 
nommé le brave , seigneur de Monibrun. 
Paris, Michaud, m. dccc. xvi, in-8" de 
172 pp. 

VIL Antiquités et inscriptions des villes 
de Die, d Orange, de laison, d'Apt et de 
Carpentras. Nouvelle édit. Orange, Jos. 
Bouchony, m. dccc. xviii, in-8° de 122 
pp. Nous ignorons s’il y a eu réelle¬ 
ment une édition antérieure à celle-ci. 

VIII. Fragments inédits de l'histoire du 
Dauphiné, publiés par Martin de Clan- 
sayes. Orange, Escoftier, 1838, in-8°de 
69 pp. 

Il est auteurd’une traduction,en vers 
français, du prophèteBaruch,que nous 
ne connaissons pas. Il a fourni la no¬ 
tice Baume de Transy à Y Album du Dau¬ 
phiné et quelques articles à la Revue de 
Vienne. 

MARTINEL (JeAN-MaRIE-PhiLÏPPE), 
députe, né a Roussel (Drôme), le 14 no¬ 
vembre 1762, étaithommedeloi avant 
la Révolution. Ayant embrassé avec 
chaleur les idéesnouvelles, il fut nom¬ 
mé administrateur de la Drôme, puis" 
1792) député du même département à 
a Convention. 11 ne s’y fit nullement 
remarquer. Dans le procès de Louis XVI 
il vola pour le bannissement elle sur¬ 
sis; il fut, à la fin de 1794, un des com¬ 
missaires chargés d’examiner la con¬ 
duite de Carrier. Après la cession con¬ 
ventionnelle, il entra au Conseil des 
Cinq cents, prit quelque part aux évé¬ 
nements du 18 fructidor, etdevint mem¬ 
bre de la Commission provisoire des ins- 
pecleursétablie àcette époque. En l’an 
vi, il monta plusieurs fois à la tribune 
pour faire assimiler la position des émi¬ 
grés du Comtat à celle des autres émi¬ 
grés. Le 29 brum. il contribua à faire 
déterminer le costume des représen¬ 
tants du peuple, et fut élu secrétaire de 
l'Assemblée le 1 er germ. Sorti des Cinq 
Cents, le 1 er prair. an vi, il fut réélu les 
deux an nées suivantes. Après le 18 bru¬ 
maire, il passa au Corps législatif d’où 
il sortit en 1803.— Martinel est mortà 
Avignon le 21 février 1813. 

MAR VILLE v Antoine de), juriscon¬ 
sulte, professa le droit à l’université de 
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Valence avec un grand éclat dès 1649. 
Il était né à Paris ae Claude de Marville, 
sieur de Vignemonté et de Catherine 
Pièce. En 1680, époque de l’impression 
de la Bibl. du Dauphiné, de Guy-Allard, 
il était encore à la même université 
avec le titre de professeur royal. — 
Chorier, gui entretenait avec lui des re¬ 
lations littéraires, parle de son vaste 
savoir en divers endroits de ses Adver- 
saria. Il nous apprend, à la page 194 
de ce journal (éd. du Bulletin ae la Soc. 
de stat. de VIsère),un fait assez curieux 
qui tendrait à le disculper d’une impu¬ 
tation odieuse portée contre lui : d’après 
son dire, ce serait Anl. Marville qui lui 
aurait fait cadeau des cartulaires de 
Saint-Hugues que, plus tard, on l’ac¬ 
cusa d’avoir volés. 

On a d’Ant. de Marville plusieurs ou¬ 
vrages; nous citerons seulement les 
deux suivants, qui se rattachent à l'his¬ 
toire litt.du Dauphiné: VOratiode con- 
cordiaarmorvm et legvm adversvs rnroe - 
miam silere leges inter arma. Ad illvstris- 
simvm Galliæ Cancellarivm . Parisiis, 
Steph. Pepingvé, m.dc.lvii, in-4° de 28 
pp. (Bib. de Grenoble). — II. Selectæ 
sententiœ ex institutionibvs civilibvs cvm 
svpplemento deflnitionum. divisionum, et 
differentiarum ivris. Aa vsvm studiosæ 
Iuventutis . Valentiæ, G. Mercadier, 1688, 
in-12. 

. MASSA1U) (Jacques), médecin, 
agrégé au collège des médecins de Gre¬ 
noble, était né dans cette ville, d’après 
Cbalvet. Il appartenait à la religion ré¬ 
formée; MM. Haag lui ont consacré une 
notice bibliographique dans leur France 
protestante; iis supposent qu’il sortit du 
Dauphiné à la révocation de l’édit de 
Nantes pour se réfugier en Hollande. 
Nous ne connaissons de lui que ses ou¬ 
vrages dont voici les titres : I. Panacée 
ov discours svr les effets singuliers d'un 
iremede exnerimenté , commode pour la 
guérison de la pluspart des longues ma¬ 
ladies; même de celles qui semblent incu¬ 
rables. Avec un traité a'Hypocrate de la 
cause des maladies, de l'ancienne méde¬ 
cine , traduit en françois par V auteur ^A 
Grenoble.chez rauteur, rue Brocherie, 
1679, in-12 de 7 ff„ prélim. non cbiff. 
et 200 pp. (Biblioth. de Grenoble). — 
II. Traité des panacées, ou des remèdes 
universels, avec un traité des abus de la 
médecine ordinaire. A Grenoble, chez 
l’autheur, 1679, 2 vol. in-12 {Ibid.). 
N’ayant pu comparer ces deux ouvra¬ 
ges, bous ne savons si celui-ci est une 
réimpression du précédent. = Traduit 


en angl., 1785, in-12. — III. Harmonie 
et accomplissement des prophéties sur la 
durée de Tantéchrist et les souffrances de 
l'Église. Cologne et Amsterdam, 1686- 
88, 5 part, in-12. 

MM. Haag lui attribuent encore une 
traduction française du livre d’Hippo¬ 
crate De Veteri Medicina et un traité De 
Natura et curatione luis venerece, inséré 
dans le t. îv des Miscell. medico-physic. 
gallic. 

.MASSAS (Charles de), employé 
dans les douanes, écrivain. — Nous 
avions longtemps cherché des rensei¬ 
gnements sur M. Charles de Massas, 
lorsquele hasarda fait tomber entre nos 
mains la profession de foi qu’il adres¬ 
sait aux habitants de Paris, en 1848, 
à l’appui de sa candidature à l’Assem¬ 
blée nationale. Il y raconte lui-même 
sa vie et ses pensées. Ne pouvant recou¬ 
rir à une source plus authentique de 
renseignements, nous allons repro¬ 
duire textuellement toute la partie bio¬ 
graphique de cette pièce : 

« Je suis né à Grenoble le 17 no¬ 
vembre 1798; ma mère était sœur de 
Mounier, député en 1789, à T Assemblée 
constituante ; mon père est mort in¬ 
specteur de l’enregistrement. 

« Placé à vingt ans dans les douanes, 
je leur donnai mes jours ; mes loisirs, 
je les consacrai aux lettres. 

« En 1825, quelques poésies sur la 
Grèce me signalèrent à l’attentionpu- 
blique. La cause des Grecs était alors 
celle de la liberté. 

« En 1826, M. de Lamartine adressa 
à Casimir Delavigne une épître sur la 
liberté. Il la vovait encore au milieu 
des ombres de Î793. Comme Casimir 
Delavigne, je répondis à cette épître. 
Comme les siens, mes vers présentè¬ 
rent la liberté telle que M. de Lamar¬ 
tine la conçoit et la sert aujourd’hui. 

« En 1827, un ouvrage plus impor¬ 
tant sortit de ma plume. J’avais vu 
l’Empereur revenir de l’île d’Elbe. Ce 
sduvenir me dicta le poémè des Cent 
Jours et Saint-Hélène, poëme, gui de¬ 
puis a été réipiprimé sous le titre des 
Derniers jours de l'Empire. Cet ouvrage 
m’ouvrit les portes de l’académie de 
Lyon. 

« De 1828 à 1829, plusieurs satires 
politiques, écrites et publiées par moi, 
me donnèrent, dans les rangs de la 
littérature opposante, une place plus 
nette et plus avancée. MM. Méry et Bar¬ 
thélemy me rencontrèrent parmi leurs 
émules. Par suite de ces publications. 


Digitized by 


Google 



MAS 


129 


MAS 

jecrus devoir me séparer des douanes. Paris, ne fut pas élu. 11 s’occupa alors 
« La révolution de 1830 me trompa d’une propagande assez active en fa- 
comme elle trompa toute la France : à veur de Louis Napoléon et, disons-le 

Ï ieine vainqueur, le peuple s’éloigna de aussi, en faveur de ses propres ouvra- 
a lice. Vite des places, dirent les ha- ges, car deux des placards qu’il fit dis¬ 
biles, et pour avoir des places, vite un tribuer sur la voie publique (ci-après 
roi. — De là, ravortement de cette ré- n°* xiv, xv, xvi, xvii) sont presque 
volution:ce fut une gloire perdue; exclusivement remplis d’extraits de 
elle n’amena qu’un changement de son poëme les Derniers jours del’Em- 
personnes. pire. — Depuis 1848, époque où s’ar- 

« Je n’ai jamais compté au nombre rèie son auto-biographie, nous n’avons 
des habiles. La seule position que j’aie pas de renseignements sur sa vie. Nous 
véritablement ambitionnée, c’est celle nous permettrons toutefois d’ajouter un 
de représentant du peuple. Entre elle mot: pourquoi ses premiers écrits sont- 
et moi, le maintien de l’inique et itn- ils signés Ch. Massas, tout court, et les 
morale institution du cens électoral derniers Ch. de Massas !? 
établissait une infranchissable bar- Bibliographie. — 1. Odes sur la 
rière. Je fus heureux de rentrer dans Grèce , suivies devers àM. de Lamartine, 
les douanes. En 1832, cette administra- au sujet de sa lettre à M. Casimir Déla¬ 
tion me nomma vérificateur au Havre. vigne , insérée dans les derniers journaux. 

ci Cet emploi était laborieux ; je ne Lyon, Faverio; Paris, Ponthieu, 1824, 
pus cependant renoncer à mes goûts in-8° de 36 pp. — IL Le siège de Lyon 
d’écrivain. Je devins publiciste, et, et poésies diverses. Paris, Ladvocat, 1824, 
sous le titre d ’Archives du Havre , je in-18. — III. Un Français aux mânes de 
fondai une revue mensuelle où une lord Byron, 1824. (Fr. litt. deQuérard). 
foule de questions commerciales, d’é- — IV. La Grèce moderne , messënienne. 
conomie politique, de politique même Lyon, Favério et Chambet, 1826, in-8°, 
furent traitées. 15 pp.— V .Fondation de l'Académiepro- 

« De l’ensemble de ces travaux sor- vinciale , poème. Paris et Lyon, Baron, 
tit pour moi un glorieux suffrage. Une 1826, in-8°, 16 pp—VI Les Cent-Jours , 
grande cause d’intérêt public m’avait poëme . Sainte-Hélène, poëme. Paris, Du- 
surtoutoccupé : c’était celle de l’agran- pont, 1827, in-18. = Autre éd. sous le 
dissement et de la défense du port du titre de : les Derniers jours de VEmpire, 
Havre. En 1838, une pétition, rédigée poëme en 4 chants. Lîle (FElbe, le Re- 
par moi sur ce sujet, fut couverte de tour, Waterloo, Sainte-Hélène , suivis de 
plus de 1500 signatures, et je fus notes historiques et de poésies diverses; 
choisi pour venir la présenter au chef souvenirs de 1816 à 1830. Paris , 
du gouvernement d’alors. Peut être, Schwartz et Gagnot, 1842, in-8°. = 
aujourdhui surtout, est-il à regretter iv e éd., Paris, Brière, 1848, in- 
que ce projet, dont les données princi- 12. —“VII. Le Diable philosophe , ou - 
pales ont été adoptées depuis, n’ait en- adieux aux Jésuites (en vers). Nantes, 
core reçu qu’un commencement d’exé- S. Coffinhal, 1828, in-8°, 16 pp. — VIII. 
cution. — Quoi qu’il en soit, j’accom- Epttre à la Gazette de France. Nantes, 
plis la mission qui m’avait été confiée, Vict. Mangin, 1828, in-8° de 16 pp — 
et je le fis avec le seul senlimeni I X. Le Commis-Poète ou mes adieux aux 
qu’elle comportait, c’est-à-dire sans Douanes. Paris, 1829, in-18 de 18 pp. 
chercher d’autre récompense que l’hon- == La Litt. fr. contemp. cite une édi- 
neur d’avoir été choisi pour elle. tion de 1845, in-12. — X. Etudes sur le 

cTelestlesommairedemavie.com- Havre, ou Examen des divers systèmes 
me employé, j’ai rempli mes devoirs proposés pour Vextension de ce port en 
envers l’Etat. Comme écrivain, mes 1838. Le Havre, imp. de Faure, 1838, 
travaux, nulle part, ne sont restés in-4°de28pp.—XL Histoire des projets 
inaperçus. Sous aucun pouvoir, je n’ai pour Vagrandissement, les fortifications , 
abdiqué mon indépendance; mes écrits et la rade du Havre. Paris, Dumaine, 
en sont la preuve. Si j’avais autrement 1846, in 8°. — XII. Aux électeurs du dé- 
agi, je serais monté plus haut peut- partement de la Seine. Ma vie et mes pén¬ 
étré; mais comment pourrais-je en ce sées, par Charles de Massas , auteur du 
moment m’offrir aux suffrages de mes poëme : Les Derniers jours de VEmpire, 
concitoyens? » et de l'Histoire des projets pour Ca- 

M. Ch. de Massas, malgré tous ces grandissement et la défense au Havre , 
titres à la confiance des électeurs de | Candidat pour VAssemblée nationale . 

h. 9 
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S . de M® e Lacombe), in-4° de 4 pp. 

la profession de foi d’où est tirée 
Tauto-biographie que nous avons re¬ 
produite (1)— XIII. L'Examen, revue 
politique, sociale. administrative et litté¬ 
raire (lmp. de M me Lacombe), in-fol. Il 
n'a paru de cette Revue que trois n°», 
28 mai, 3 et 10 juin 1848. Chaque n° est 
de 4 pp.—XIV/ La magie d'un nom. Vingt 
cinq-jours de la vie d'un grand homme. Ile 
d'Elbe , 25 février . Placard in-fol., de 
2 pp. (Imp. Nap. Chaix, 1848). C’est 
un extrait de son poème les Derniers 
jours de l'Empire , signé du pseud. 
A.-T. éCEsquironde Saint-Aignan.— XV. 
* Le Banc de douleur , ou Revue des prin¬ 
cipales candidatures pour la présidence de 
la République , par M... Ed . Fleury 
(Imp. Nap. Chaix). Dépôt chez Lévy, 
13,place de la Bourse, in-fol., de 2 pp. 
— XVI * Louis Napoléon et ses concur¬ 
rents . dernier examen des candidatures 
pour la présidence de la République (Imp. 
Nap. Chaix), in-fol. de 2 pp.. Signé à 
la fin M..,s ( Ed . Fleury). — XVII. Aux 
électeurs du département de la Seine. Coup 
tfœil sur la République depuis sa fonda¬ 
tion (1849), in-4° <Litt. fr. contemp ).— 
XVI11. Manuel du Pêcheur à la mouche ar¬ 
tificielle. Paris, Dusacq, 4852, in-li. 

M. Ch. de Massas a fondé un recueil 
mensuel intitulé Archives du Havre : 
il a rédigé pendant quelque temps, 
après 1848, le Journal du 5 e arrondisse¬ 
ment de Paris* 

MATHIEU DE SAINT-JEAN- 


BAPTISTE, carme, écrivain du dix- 
septième siècle. Devilliers, qui lui a 
consacré une notice dans la Bib. Car¬ 
mel., t. 2, ne l'appelle que par son nom 
de religion, et ne nous apprend pas 
celui de sa famille; il le qualifie d 'AU 
labrox, sans nous dire s’il était du Dau¬ 
phiné ou de la Savoie. — Ce religieux 
m profession à Rome en 1604, fut le 
premier prieur du couvent de son or¬ 
dre, fondé à Meaux en 1622, et assista 
au chapitre provincial tenu à Paris en 
1625. Il mourut à Toulouse au mois de 
décembre 1634. 

On a de lui quelques traductions 
françaises d’ouvrages italiens et espa¬ 
gnols que nous n’avons pu nous pro¬ 
curer. Voici leurs litres en latin, tels 
que les donne Devilliers : 1. Sententia - 
rum spiritualium circa viam purgativam , 
iüuminativam et unilivam , Ixbri très, à 
Dominico à Jesu Maria Hispano , congré¬ 
gation^ Italicæ præposito générait corn¬ 
ai) Cane profession de foi a été anssi imprimée 
li-fût. et placardée sur les murs de Paris. 


positos. Paris, Mich. Sonnius, 1625, 3 
vol. in-12. — II. Très litteræ pastora¬ 
les ad totam cungregationem directes ab 
eodem Dominico præposito generali. Paris, 
Mich. Sonnius, 1624, in-16. — III. De 
Jubilœo tractatus, ab Hieronimo Gratiano 
composilus. En espagnol et en français. 
— IV. Vita venerabilis Fr . Francisco à 
puero Jesu , Hispamcè per Josephum à 
Jesu Maria, allicè reddita. Paris, Mich. 
Sonnius, 1624, in-8. 

MALGIUON, Tune des plus ancien¬ 
nes et des plus illustres maisons du 
Dauphiné. — D’après une généalogie 
man uscrite conservée à la Bibliothèque 
impériale, et qu i est peut-être celle rédi¬ 
gée au xvn e siècle par CL de Tri vio, 
dont parle Chorier. (Estât pol., t. m), 
les Maugiron, comme un grand nom¬ 
bre d’àu très familles de notre province, 
serait originaire d’Angleterre. Le pre¬ 
mier de ses membres connu se nom¬ 
mait Henry, et vivait vers l’an 1260; 
ses descendants se fixèrent à Vienne et 
dans les environs où ils tinrent tou¬ 
jours le plus haut rang: quatre d’entre 
eux furent les compagnons d’armes du 
chevalier Bayai t. — Après avoir donné 
le jour à des lieutenant-généraux et à 
desofficiers distingués dont nous allons 
donner les notices, cette famille s’est 
éteinte vers le milieu du xvm* siècle. 
Le château d’Ampuis, où elle faisait son 
séjour le plus ordinaire, appartient au¬ 
jourd’hui au marquis de Harenc de U 
Condamine. 

MAUGIRON (Guy de), né vers 1490, 
seigneur d’Ampuis, Beauvoir, Mérieu, 
Leyssin, lieutenant général en Dauphi¬ 
né, commença à porter les armes en 
qualité de lieutenant des gens-d’armes 
de François de Bourbon, comte de St- 
Paul. En 1515 il se trouva à la bataille 
de Marignan : François I er , qui fut té¬ 
moin de ses actes de bravoure pendant 
celte journée, conçut pour lui une telle 
estime, qu’ayant créé peu de temps 
après une troisième compagnie de ses 
gardes, il lui en donna le commande¬ 
ment narletlres patentes du 20 octobre 
1515. Par suite de nés fonctions, Maugi- 
ron suivit le roi dans tontes ses expé¬ 
ditions; à Pavie (1525) il tomba au pou* 
voir des ennemis, fut conduit prison¬ 
nier en Espagne, et n’oblinl sa liberté 
que moyennant une rançon de2000 écus 
d’or.Pourrindemniser,le mi lui donna 
la charge de sénéchal du Valentinois, 
et, peu après, le comte de Saint-Paul, 
sous lequel il avait fait ses premières 
armes, le nomma son lieutenant géné- 
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rai en Dauphiné, dont il était gouver¬ 
neur, par lettres du 1 er nov. 1528 (1) 
Il fit ensuite sous l’amiral de Briori 
(Chabot), la campagne contre le duc de 
Savoie qui avait refusé le passage à 
nos troupes; les grands services qu’il 
rendit alors lui valurent, après la con¬ 
quête, le gouvernement de cette con¬ 
trée (1535). Ces nouvelles fonctions 
1 obligèrent de livrer divers combats 
aux Espagnols qu’il défit plusieurs 
fois. Créé chevalier de l’ordre de St- 
Michel, il obtint une compagnie de 50 
hommes d’armes à la tête de laquelle 
il servit au siège de Landreci, en 1543 

A nnnO In nnion 11 /,.. î__l 
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»«ii • «««vu»»* » ci ic juiiict; ae 

Melphe, inspecter les travaux du fort 
que le maréchal de Biez faisait con¬ 
struire pour reprendre cette ville (2); 
il fut un des hommes de guerre dont 
le roi demanda alors les conseils. A 
dater de cette époque nous ne retrou¬ 
vons plus son nom dans les historiens. 
— t II n’eut, dit Chorier (Etat pol. ni) 

« aucune connoissance des lettres : il 
« ne sçavoit ny lire ny écrire. » Il sa¬ 
vait au moins signer son nom ; nous 
avons vu à ta Bibl. Imp. (mss.) sa si- 

Î [nature au bas d’une quittance de 1000 
i^tourn. quil avait P rêl ées au roi en 
1646. Cette signature est presque illi¬ 
sible et annonce, en effet, une main 
plus habituée à manier une masse 
d armes qu’une plume. —11 mourut le 
30 déc. 1555, et fut enseveli dans l’é¬ 
glise St-Maurice de Vienne, à côté d’O- 
zanne l’Hcrmile sa femme (3), morte 
le 2 janvier 1538. Charvet (Hist. de la 
sainte Eglise de Vienne, p. 773), nous a 
conservé leurs épitaphes. Il laissa cinq 
enfants, entre autres lesdeux suivants ; 

MAUG1RON (Aymar de), 3 e fils du 
précédent, embrassa l’état ecclésiasti¬ 
que. Il succéda, en 1527, à Pierre Pal¬ 
mier dans la dignité de doyen du cha¬ 
pitre de Vienne. En 1547, il fut fait 
abbe commendataire de l’abbaye de 
Montmajour-lès-Arles : en 1554, il 

Hîiîî p. *î«°D°^ r S ^ « ot remplacé par le car- 

dînai Fr. de Bourbon. François I er le rétablit par 
lettres du 17 septembre 1544, Le 9 mai 1547 , il fut 
remplace par Guill. de Poitiers. Rétabli une der- 
£ ™ ? lS r l J 14 “PU lîi48 ’ 11 maintenu jusqu’à 

rr: rl ;f C f ^ er ( È ! a i pol \’ L lcr ^ el Gu > Al laid 

(Gohb. et lieuten.-généraux) ne parlent nas de ces 

M 0n pnnM n l Sn<!C “ Si !i es '' noosles indiquons (Cap: ès 
ÎM* U p #t |80 )‘ ttUa>re < e ttt cour r °H- de Grenoble, 

t. Kr^ d » # S7% Bellaï (C#llecti0B Pelitot )> 

grMUIUM 6 46 Tristan >’“«• 


était evêque de Glandève; on ne sait 
en quelle année il avait été placé sur ce 
m0Ur " t à Paris, 1P !e 28 “vrü 
lo64. (Charvet Hist. delà sainte Église 
de Vienne, p. 555.) J 

MAUCmoJV (Laurent de), frère 

hi'în.f U i^ recédent ’ comle de Montléans, 
baion d Ampuis, remplit pendantquel- 
que temps, sur la fin de la vie de 4 son 

a ul* arge de Heutenant-général 
en Dauphine, et fut remplacé par An- 
de , Clermont le 5 février 1554 
(1555). [1 servit ensuite dans Je Pié- 
mont, et lors de l’évacuation de cette 
contrée, en 1562, il fut chargé d e m¬ 
mener en france les troupes qui s’v 
trouvaient (4). Rétabli liem.-gen. en 
P a ]'P hl 'té par lettres du 2 mai 1562, il 
se hata de rassembler des troupe., pour 
s opposer aux progrès du baron Des 
Adrets, et se porta sur Grenoble, que 
Pf'"*’* 1 ' enait d e quitter. Sous pV 
texte de faire enregistrer au parlement 
ses provisions de lieutenant général il 
demanda à entrer dans la ville et v 
fut reçu après deux jours de négocia¬ 
tions avec Brion et Ponnat, qui com¬ 
mandaient pour le baron, c Et ledict 
« seigneur, lit-on dans une relation 
« contemporaine (5). entra dans Gre- 
« noble ledit jour (dimanche), quator- 
« ziesmeju.il 1562, entre cinq et six 
« heures du soir, avec son frère, M. de 

* Layssins (6), accompagné de toute la 

* noblesse du Dauphiné, ou bien peu 
« il s en falloit. Lors quand ledict sei- 
« gueur entroit, toutes les cloches de 
» Grenoble sonnoient, comme si eust 

* esté le jour de Noël, et chacun disoit 
« qu il y avoit longtemps qu’on avoit 

* veu une si grande noblesse et si bien 
« montée et armée que celle-là es- 

* tQ it (/). Maître de cette ville, Mauqi- 
ron se montra fort tolérant; il se con- 
tenta de faire faire une procession £é- 
nerale . où il y a eu, dit la même re- 
« talion, fort Donne compagnie, et on 
« portoit le corpus Domini à la manière 

aceoustumée », et, loin de persécuter 
les réformes, il défendit expressément 

£«P Ie ]x, règne de Charles IX, p. 623. 

* rL Mé l , ! 0ir r des désor dres des Huguenots faits 
i cZt e /° n 1%2 V ^ Collisieuxf inséré paî 
M- Gariel dans son De/phinalia , et par M Pilot 
dans 1 Annuaire de la cour Rotj. de Grenoble, 1842. 

(O) Anr.et de Maugiron, baron de Favcrges sei- 

rtn C Rni d pi L h' S -'ü el J* t,auvoir - chevalier de l’ordre 
du noi et bam du Viennois. 

,, t7 n ) „".V P ; l0 ‘ loc - «if ) dit qu’il avait avec lui 
14 ou lüCO hommes d infanterie et environ 200 
Jÿ u ? tes capitaines Viriville, Ch. de 
4? Ue » r ° urnet ’ Monteynard, Vergeyron 
^ elT U ° ltes ’ MiriI)eI> Sai *«e-Marie, Saint- 
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(jufon se servît envers eux de termes Loin d'être abattu par sa défaite, ce- 
injurieux, tels que papistes et hugue- lui-ci se hâta d'aller chercher des trou- 
nots . — Le jeudi suivant, après avoir pes à Lyon, et revint avec 4000 fan- 
laissé le gouvernement de Grenoble à tassins et 200 gens-d’armes; il fut en- 
Laurent de Sassenage, il partit avec corc battu près du même champ, avec 
ses troupes pour parcourir la province une perte de 600 hommes (19 sept.), 
et s'y faire reconnaître en qualité de Dans un troisième effort qu’il tenta 
lieutenant-général. Il s’arrêta d’abord sous les murs de Vienne, il fut encore 
à Moirans, puis se dirigea sur la Côte repousséavec perte.—Surlafin du mois 
Saint-André; mais les habitants lui en de février 1563, Maugiron, assisté du 
fermèrent les portes et refusèrent de comte de Suze,s’approcha de Grenoble 
le recevoir. De Saint-Marcellin, où il avec 8000 hommes et six pièces de 
fut, au contraire, c le bien venu et canon : il espérait s’emparer de cette 
« bien reçu..., il envoya son trom- ville, qui n'était défendue que par 
« pette à Romans pour savoir leurs 900 soldats protestants, commandés 
« intentions et comment ils avoient par Lacoche; mais, prévenu que Crus- 
c délibéré faire. La response fut qu'ils sol s'avançait à la tête des bandes de 
« ne prétendoient point que Maugiron Des Adrets, il n'osa pas l’attendre, 
€ fût gouverneur du Dauphine, et leva le siège (3 mars) et se retira du 
c qu'ils ne vouloient point de messes, côté de Vienne. — L'année suivante 
c Lors ledict seigneur, voyant telle res- (1564), Charles IX lui ôta sa charge de 
<* ponse, respartit de Saint-Marcellin lieutenant-général et la donna à Ber- 
c et s’enva droit contre Romans; mais trand de Simiane, baron de Gordes; 
« il y trouva visage de bois, pied de Henri II la lui rendit ensuite, après la 
« fer et de feu >. Sur ces entrefaites, mortde ce dernier,par lettres du4mars 
ayant appris que Des Adrets accourait 1578. Maugiron eut alors à lutter con- 
à Grenoble à la tête de ses troupes, il tre Lesdiguières, qui venait de succéder 
s'enferma dans Saint-Marcellin, en fit à Montbrun dans le commandement 
réparer à la hâte les fortifications et des protestants de la province. D'après 
murer les portes, à l’exception d’une Videl, il chercha d'abord à le gagner 
seule. Le baron arriva devant cette en lui faisant des offres séduisantes; 
ville le 24 juin ; mais, soit que trop in- n’ayant pas réussi, il essaya de lutter 
férieur en forces, le lieutenant-géné- contre lui, mais ne fut pas toujours heu- 
ral craignît de ne pouvoir résister avec ceux. En 1580, il s’empara de Beauvoir, 
succès, soit pour tout autre motif « le dont le duc de Mayenne avait entrepris 
« soir après estre venu, il troussa se- le siège. En 1585, Lesdiguières, ayant 
« crètement tout son bagage et ses gens surpris Montélimar, il accourut a la 
c pour se sauver, et disoit à ses sol- fête de la noblesse catholique pour 
« dats qu'ils eussent bon courage, et l’en chasser, sans pouvoir y réussir, 
a qu’ils tinsent bon surtout, car il L'année suivante, il se joignit à La Va- 
« s’en alloit au Pont-de-Beau voisin lette, que la Ligue avait envoyé en 
« hastivement quérir des gens qu'il y Dauphiné. Leurs forces réunies era- 
« avoit pour le secourir, et ce faisant portèrent quelques petites places, mats 
c se sauva et laissa ces pauvres gens à Lesdiguières les battit près de Crest, 

« la boucherie ». Des Adrets, en effet, au moment où ils cherchaient à lui 
s'empara de Saint Marcellin et en passa barrer le chemin. — Nous ne connais- 
toute la garnison au fil de l’épée. — sons pas les autres événements de sa 
Le 16 septembre suivant ;1562), Maugi- vie. Il mourut,d'après le Mémorial per¬ 
ron répara cet échec par la prise de pétuel d’Eustacbe Piedmont, sur la fin 
Vienne, dont les habitants lui ouvri- de février 1589, pendant la tenue des 
rent les portes, afin de se soustraire États de la province, 
aux violences de Terrail de Bernin, On lit dans la généalogie manuscrite 
qui y commandait pour les protestants, dont nous avons parlé : « Charles IX 
A cette nouvelle. Des Adrets, alors sous et Henry III le choisirent pour conseil¬ 
les murs de Montpellier, accourut en 1er d’estat d'espée dans les estat-géné- 
Dauphiné. Mais le duc de Nemours et raux, pour y assister pour eux et les y 
Maugiron réunirent leurs forces, et servir de ses Conseils; ensuite de quoi 
l'attaquèrent près de Beaurepaire. Le il fut fait capitaine de cent hommes 
combat fut sanglant et vigoureusement d'armes et chevalier du Saint-Esprit 
disputé : la victoire, pour la première lors de son establissement, honueur 
fois, fut infidèle au terrible baron, duquel il ne put jouir, son âge et l'estât 
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où estait la province de Dauphiné ne 
luy ayant pas permis d’aller à la cour 
et d’abandonner son gouvernement. Il 
avoit eu dans sa plus grande jeunesse 
l’ordre de Saint-Michel de la main 
de Henry II dans la création qu’il 
fit à Lyon, lorsqu’il donna le collier 
d’or de cet ordre au roy de Danne- 
marck et à plusieurs autres princes 
estrangers. » 

Il avait épousé Jeanne de Maugiron, 
. sa cousine, fille de Gabriel de Maugi¬ 
ron, seigneur du Molard etdeVaracieu, 
dont il eut huit enfants, entre autres 
les deux suivants. 

MAUGIRON (Timoléon de), né vers 
1567, fut chargé aussi, sur la fin de la 
vie de son père, de rintérim de la lieu¬ 
tenance générale en Dauphiné, par 
lettresdu 29 mars 1588 (1). Cette même 
année, ayant reçu du duc de Mayenne 
le commandement d’un corps de trou¬ 
pes assez considérable destinées à sou¬ 
mettre les protestants de la province, 
il mit le siège devant le Bourg-d’Oi- 
sans, et, malgré les efforts de Lesdi- 
guières pour la secourir, força cette 
place à capituler (18 nov.). La mort de 
Henri III, arrivée le 1 er août 1589, fu¬ 
sionna en un seul parti les royalistes et 
les protestants; après plusieurs démar¬ 
ches fort équivoques, Maugiron s’unit 
alors à Lesdiguières et à d’Ornano, qui 
venait de recevoir la charge de lieute¬ 
nant-général, pour combattre les li¬ 
gueurs. Nommé gouverneur devienne, 
il faillit en être chassé par ceux-ci, qui, 
devenus maîtres de la ville et comman¬ 
dés par Chevrières Saint-Chamond, 
l’assiégèrent dans le château Pi pet, où 
il s’était retiré. Lesdiguières et d’Or¬ 
nano, accourus à son secours, ne purent 
le dégager; contraints de se retirer, 
f ils entendirent, dit Videl, à une corn - 
« position, par laquelle il fut dit que 
« ce château seroit rasé; mais il ne le 
« fut pas si bien, que Maugiron , qui 
« auoit vn secret et puissant party dans 
« la ville ne s’y accommodât peu après 
c par le moyen du chanoine Sauel et 
« de Luce, braves hommes. » 

En 1591, il conduisit à Henri IV 400 
hojnmes levés de ses propres deniers 
et servit sous ce prince au siège de 
Rouen. En 1592, il quitta brusquement 
le parti du roi et se jeta dans les bras 
de la ligue en livrant la ville et les 
forts de Vienne au duc de Nemours. 
Les motifs de cette conduite n’ont pas 

(1) Pilot, Amuaire de la Cour royale de Gre¬ 
noble, 184*, p. 181. 


été clairement déterminés; on dit que 
ce fut de dépit de s’être vu préférer 
d’Ornano dans la lieutenance-générale 
de la province; son aïeul et son père 
avaient occupé celte charge,il la regar¬ 
dait en quelque sorte comme hérédi¬ 
taire dans sa famille, et la nomination 
de d’Ornano était à ses yeux un passe- 
droit. Quoi qu’il en soit, cet événement 
fit grand bruit, non-seulement enDau- 
phiné, maisdans toute la France; assez, 
pour que les rédacteurs de la Satire ' 
Ménippée y aient fait allusion dans 
ce passage de la Vertu du Catholicon , 
art. xiïi : c Ayez la face honnie et le 
« front ulcéré,comme les infidèlescon- 
« cierges du Ponteau-de-Mer et de 
« Vienne, frolez-vous un peu les yeux 
« de ce divin élcctuaire, il vous sera 
« advis que vous serez preud’homme 
« et riche (2). »—Nous al Ions en em¬ 
prunter le récit à Palma-Cayet, écri¬ 
vain contemporain. (Collect. Petitot , 
l re série, t. XLI, pp. 96 et suiv.l 
« Au mesme temps que le duc de 
Mayenne gaigna le gouverneur de Pon- 
teaudemer, le duc de Nemours aussi 
ui estait à Lyon et toutesfois divisé 
e volonté auec ledit duc de Mayenne, 
voulant, ainsi que plusieurs ont escrit, 
s’y establir une souveraineté particu¬ 
lière... practiqua le sieur de Mauge- 
ron, lequel, contre la fidélité qui de- 
voit au roy, prenant pour plainte et 
subject que l’on luy auoit refusé un 
brevet de quelque bénéfice qu’il avoit 
demandé pour un des siens, nonob¬ 
stant tout le bon accueil que luy avoit 
faict la majesté peu de jours aupara¬ 
vant, entra en pratique avec le duc 
de Nemours, et luy promit de luy li¬ 
vrer les forts qui sont dans Vienne, 
appelez Pi pet, Saincte Colombe et La 
Bastie, moyennant, ainsique plusieurs 
ont escrit, nombre de deniers. Le jour 
de l’exécution assigné enlr’eux au 
dixiesme jour de juillet, le duc de Ne¬ 
mours fit sçavoir son entreprise au 
duc de Savoye son cousin, et, sur la 
proposition faicte entr’eux qu’il estait 
facile, en joignant leurs forces et gai- 
gnant Vienne à leur dévotion, de con- 
quesler tout le Dauphiné en l’absence 
du duc Desdiguières qui estait lors en 
Provence, le duc de Savoye fit assem¬ 
bler ses troupes auprès du lac du Bour¬ 
get, où se trouvèrent de sept à buict 
mille hommes Espagnols, Savoyards 
et Italiens, lesquels sous la conduite 
de Don Olivarès se rendirent tous à 

(2) Édition de Ratisbonne (1719), 1.1, p 7,) 
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Lyon, où ils passèrent le Rosne et la 
Sosne, et s’en allèrent loger à Sainct 
Safforin d’Ozon. • 

« La trefve entre le Lyonnois et le 
Dauphiné avoit esté jurée solennelle¬ 
ment par les chefs, tant d’une part que 
d'aulre, dès le 25 de may, mais qui¬ 
conque veut rompre une trefve ne 
trouve que trop d’occasions. Le duc de 
Nemours en print une sur un homme 
d’armes qu’il disoit estre retenu pri¬ 
sonnier dans Sainct-Marcellin et de 
quelques demoiselles à Grenoble, con¬ 
tre les conventions de ladite trefve. 
Ce fut le subjet qu’il fit publier pour 
la rompre, et pour lequel, disoit-il, il 
reprenoit les armes. Ainsi les troupes 
de Savoye et les siennes joinctes en¬ 
semble, faisant bien 10000 hommes 
de pied et plus de 1500 maistres, s’a¬ 
cheminèrent vers Vienne. Maugeron, 
suivant son accord, leur livra lesdits 
forts qui commandent du tout à la 
ville, tellement que les habitans furent 
contraints de changer de party et re 
cevoir M. le marquis de Saint-Sorlin 
pour gouverneur, et le sieur de Disi- 
mieu pour lieutenant. Le duc de Ne¬ 
mours, pensant que la surprise de 
ceste ville occasionneroit quelque re¬ 
muement des autres places du Dau¬ 
phiné voisines, se tint trois jours dans 
Vienne, et son armée aux environs; 
mais touslesgouverneurs des placesqui 
tenoient pour le roy blasmèrent l’acte 
de Maugeron, et délibérèrent tous de se 
bien deffendre s’ils estoient attaquez.» 

Henri IV ne tarda pas à lui pardon¬ 
ner cette équipée : l’année suivante 
(1593) il le nomma lieutenant au gou¬ 
vernement du Forez; nous avons sous 
les yeux une quittance de 300 écus 
pour un quartier de ses appointements, 
datée du 20 oct. 1593. Ce prince l’em¬ 
ploya en 1600 dans la guerre de Sa¬ 
voie; il fut l’un des étages donnés en 
attendant la ratification du traité de 
paix de Lyon (1601 ). — Il vécut depuis 
lors retiré dans ses terres jusqu’en 
1621, où il reçut un brevet de maré¬ 
chal de camp daté du 17 nov. pour 
servir dans l’armée du Dauphiné. L’an¬ 
née suivante il fn partie de l’expédi¬ 
tion dirigée par Lesdiguières contre 
les protestants du Pousiu. Chargé de 
conduire l’attaque de cette place (4 
mars), il le fit « avec autant de malheur 
pour luy, dit Videl, que de bonne con¬ 
duite et de courage ; car s'estant auancé 
vers Vne vieille église ruynée, fort 
près de la ville, il y fut blessé d’vne 


mousquetade au col, qui luy coupa la 
veine jugulaire, dont il mourut peu 
après. Comme sa valeur et sa prudence 
l’auoient fait estimer iusques à tel 
poinct, que le duc mesmc rendoit ce 
témoignage de luy, qu’il ne connois* 
soit point d’homme en France qui eut 
de plus grandes parties de capitaine, 
sa perte ne put que produire de grands 
déplaisirs en tous ceux qui le connois- 
soient. » 

11 avait épousé en premières noces 
Françoise de Tournon, fille et héri¬ 
tière de Louis-Jnst de Tournon, comte 
de Roussillon; en secondes noces, 
Jeanne de Sassenage, fille d’Antoine de 
Sassenage et de Louis de La Baume de 
Suze. 

MAUGIRON (Louis de) , frère du pré» 
cèdent, né en 1560, commença à porter 
les armes presque au sortir de l’enfan¬ 
ce. 11 s’attacha d’abord au duc d’Alen¬ 
çon : il servit sous ses ordres en 1577, 
au siège d’Issoire, et y perdit l’œil gau¬ 
che en montant à l’assaut. A peine guéri 
de sa blessure, il abandonna ce prince 
pour aller se produire à la cour, où son 
extrême beauté, que la perte d’un œil 
n’avait pu altérer, « le fit également 
« aimer dans les deux sexes, » dit Cho- 
rier. Henri III s’éprit de lui, et l’admit 
au nombre de ces intimes et équivo¬ 
ques amis que l’histoire a flétris du 
nom de mignons . 

Le fameux duel de trois contre trois, 
dans lequel il fut un des combattants, 
a donné à Maugiron une sorte de célé¬ 
brité. On connaît la cause futile qui 
amena cette rencontre : Caylns (Levis) 
ayant vu Entragues (Balzac) sortir un 
soir de la chambre d’une dame de la 
cour, le provoqua en combat singulier 
à l’épée et au poignard. Caylus, mignon 
du roi, choisit pour seconds Maugiron 
et Livarrot (Arces) ; Entragues, parti¬ 
san des Guise, choisit Riberac (Aidie) 
et Schombert. Le 27 avril 1578, jour 
désigné, les deux adversaires se ren¬ 
dent au Parc-aux-Tournelles avec 
leurs seconds. Voici d’après Wulson de 
la Colombières (1) quel rôle joua Mau¬ 
giron dans ce drame : « Les partis s’en- 
Ireuoyansdeloin, Ribérac s’auance vers 
Caylus, et parlant à Maugiron, luy dit: 
Il *me semble que nous dèurions pus tôt 
accorder et rendre amis ces deux gentils¬ 
hommes que de les laisser entretuer ; sur 
quoi Maugiron (que la furie Alecton pos- 
sedoit desia), répbndit en ces termes ; 

(l) Théâtre (Thonneur et de chevalerie part-, 
pp. 474 et saiv. 
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Par la mort Dieu , Riberac, ie ne suis pas 
venu icy pour enfiler des perles, et résolu - 
ment ie me veu* battre; l'autre plus mo¬ 
déré luy répartit : Contre qui te voudrois 
tu battre, Maugiron? Tu n'as point d'in - 
térest en la querelle , et qui plus est, U n'y 
a personne ici qui soit ton ennemy. Alors 
Maugiron, Jurant encore plus fort, ré¬ 
plique : Cest contre toy que ie me veus 
battre. Adonc Riberac qui esioit braue 
gentil-homme, et qui ne peut endurer 
l’audace de ceieune fou, respondit : A 
moy? Et soudain comme l’autre mit 
l’espéeà la main, il tira aussi la sienne 
du fourreauet son poignard, et les croi¬ 
sant à terre Tvn sur l’autre, dit à Mau¬ 
giron : Prions Dieu , et puis nous nous bat¬ 
trons, puisque tu le veux . Et lors se iet- 
tant à genous, il fit sa prière assez 
courte, et toutefois trop longue au gré 
de Maugiron, qui eniurant encore luy 
dit que c*estait trop prié. Alors Ribérac, 
prenant son espée et son poignard, s’en 
alla à Maugiron, et tout à l’abord luy 
enfonce furieusement vu coup d’estoc, 
lequel se sentant blessé, recule en ar¬ 
rière le plus vite qu’il peut, poursuiuy 
touiours par son ennemy, iusques à ce 
que tombant par terre, et tendant la 
pointe de son espée contre l’autre il 
mourut : mais par malheur, Ribérac, 
pensant qu’il ne tomberoit pas sitost, 
commeillepoursuiuoilavec grand cou¬ 
rage, s’enferra luy-mesme dans les ar¬ 
mes de son ennemy. » — Maugiron et 
Schomberg restèrent morts sur la place; 
Caylus, Livarrot et Ribérac succombè¬ 
rent à leurs blessures; Entragues, sorti 
sain et sauf de cette boucherie, prit la 
fuite pour se soustraire à la colère du 
roi. 

La perte de ses mignons avait, en 
effet, brisé le cœur de Henri III et lui 
fit faire des folies indignes d’un roi. 
c II portoit’surtout, dit l’Esloile, une 
merveilleuse amitié à Caylus et à Mau- 
iron. » Il baisa tendrement leurs ca- 
avres, coupa leursblondes chevelures, 
et s’en fit fa ire des bracelets, qu’il porta 
le reste de sa vie. Il ôta à Caylus des 
pendants d’oreilles qu’il lui avait don¬ 
nés et attachés de ses propres mains. 
On connaît ces deux vers que pendant 
longtemps, dit-on, il adressa à Dieu après 
ses prières du soir ; 

Seigneur, reçois en ton giron 

Schomberg, Caylus et Maugiron; 

Il ordonna en leur honneur de ma¬ 
gnifiques funérailles où toute la cour 
assista. Les poètes n’oublièrent pas de 


faire pleurer leurs muses : on se ferait 
difficilement une idée de toutes les sot¬ 
tises que l’adulation leur fit dire en 
français, en latin et en grec. Voici les 
vers qui terminent une pièce de Des¬ 
portes sur la mort de Maugiron : 

Plusieurs ont soutenu que la mort rigoureuse 

Pour plaire b Iupiter u'avança son trespas : 

Mais que de ses bcaulez elle esioit amoureuse 

Et voulant en iouir le ravit d'icy-bas. 

Les pamphlétaires et les prédicateurs 
de la Ligue se moquèrent de la douleur 
inconvenante de Henri III. L’Kstoile 
raconte que Ponçât, curé de St-Pierre 
des Arcis, dit en pleine chaire t qu’il 
falloit traîner à la voirie Maugiron et 
ses compagnons, morts en reniant 
Dieu. » On leur éleva dans l’église 
Saint-Paul des statues de marbre qui 
furent ensuite abattues par les Pari* 
siens après la mort du duc et du car^ 
dinal de Guise (1). 

On voit encore, dans une des salles 
du château d’Impuis, résidence ordlu¬ 
naire des Maugiron, un portrait en pied 
du mignon de Henri J1L « H est remar¬ 
quable, qitM. de Terrebasse, par le na¬ 
turel de la pose, la perfection des dk 
tails, et ne peut sortir que de la main 
d’un des plus habiles peintres de l’éporr 
que. — La Bib. imp. possède aussi son 
portrait (Dessin). 

MAUGIRON (Claude de), eomte de 
Montléans,lieutenant-général,leva par 
commission du 27 mars 1630, un régi^ 
ment de son nom avec lequel il servit 
celte année en Provence. Ce régiment 
ayant été licencié en 1631, il obtint ce¬ 
lui d’Auvergne. En 1633, il était mes- 
tre-de-cam p, et fi t avecce grade la guerre 
en Italie jusqu’en 1643. Marécbal-de- 
catnp, par brevet du 27 septembre de 
cette année, il passa à l’armée d’Alle¬ 
magne, commanda une des quatre atta¬ 
ques au siège de Rotbweil, se trouva 
au combat de Tuttlingen et au siège de 
Gravelines en 1644, à la journée de Ma- 
riendal (5mail645),àNortlingeiH3août), 
au siège d’Augsbourg et à Ja prise 
deTubinge(l647), au combat de Zus- 
marhauseo (1648). Le 12 juin 1651, il 
fut créé lieutenant-général et servit 
en Catalogne. Eu 1653, il se trouva à 
la prise de Vervins et de Retbe) ; en 
1654, à la prise de Betfort (23 fév.L à 
la levée du siège d’Arras par 1rs Es¬ 
pagnols (25 août), à la prise du Quesnoy 

(1) On trouve une vue du tombeau et de la statue 
de Maugiron dans l'ouvrage intitulé : Sépulture des 
roys et roynes de France , par Jean Raüel. Parip, 
1588, in-8°. 
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(6 septemb.) ; en 1655, au siège de Lan- 
dreci (14 juillet), de Condé (18 août), 
de Saint-Guilain (25 id.); en 1656, à la 
levée du siège de Valenciennes (16juil.) 
à la prise de La Capelle (27 sept.) 

On lit dans la- généalogie manu¬ 
scrite de cette maison : « Il servit en 
ualité de lieutenant général au siège 
e Bordeaux (1653) et fut depuis en- 
uoyé diverses fois par S. M. traiter 
avec le duc de Lorraine vers lequel 
s’acheminant il mourut de maladie. » 
— Voy. aussi la Chronol. milit. de Pi¬ 
nard, t. IV. 

MAL GIRON (François de), maréch. 
de camp, entra au service dans le régi¬ 
ment d’Auvergne commandé par Claude 
deMaugiron, son parent, et servitavec 
lui en Italie. Il se trouva, en 1635, à la 
prise de Candie et du château de Sarli- 
rane; en 1636, à celle d’Ollegio et au 
combat de Buffarola; en 1637, à la dé¬ 
fense d'Asti et au combat de Montbal- 
don.Le 5aoûtde cette dernière année, 
il leva un régim 1 de son nom qu’il com¬ 
manda aux combats de Brême (1638), 
et de Cencio, au secours de Casai et à 
la prise de Chivas, en 1639. S’étant dé¬ 
mis de son régiment, il leva par com¬ 
mission du 20 février 1640 une com¬ 
pagnie de chevau-légers, et en obtint 
une autre d’infanterie dans le régim* 
de Castellane, avec lequel il servit sous 
le maréchal de la Meilleraye aux sièges 
d’Arras (juillet - août 1640), d’Aire (27 
juillet 1641), de Collioure (13 avril 
1642), de Perpignan (6 sept, id.), et sous 
le prince Thomas de Savoie à la prise 
de Trin (1643; et de Santia ( 1644). Créé 
maréchal de camp par brev. du 16juil. 
1646, il alla servir en Catalogne sous 
le comte d’Harcourt, se trouva au com¬ 
bat du 21 septembre, où ce général fut 
défait par Léganez et à la levée du siège 
de Lerida. Il se retira après celte cam¬ 
pagne, et ne reprit du service que pen¬ 
dant les troubles de la Fronde, en 1652, 
où il leva un régiment de son nom qui 
fut licencié après la campagne. 

MALGIRON (Louis -François, c te 
de), lieutenant-général, étaitenlré au 
service le 23 juin 1738 comme simple 
mousquetaire. Nommé mestre-de-camp 
d’un régiment de cavalerie de son nom 
(28 septembre 1740) sur la démission 
deCli.-Fr. de Sassenagé, son beau-père, 
il servit en Bavière sous le duc d’Har¬ 
court et le comte de Saxe, puis, sur les 
frontières de Bohême, sous le maréch. 
de Maillebois(1742). Il rentra en France 
en 1743 et finit cette campagne dans la 


Haute-Alsace sous le maréchal de Coi- 
ny. En 1744, il se trouva à l’attaque 
es lignes de Weissembourg (5 juill.), 
à l’affaire d’Anguenum, au siège de Fri¬ 
bourg (sept.-nov.). En juin 1745, il se 
rendit sous Maubeuge avec son régim 1 ; 
ayant ensuite rejoint l’armée, il prit 
part aux sièges d’Ath (octobre) et de 
la citadelle d’Anvers (mai-juin 1746) et 
à la bataille de Kocoux (11 octobre). — 
Nommé brigadier dts armées du roi le 
20 mars 1747, il partit du camp de Ma- 
lines, au mois de juill. suiv.,pour Berg- 
op-Zoom, où il servit sous Lowendhal 
jusqu’à la prise de cette place forte (11 
juillet-16 septembre). En 175/t, il fut 
employé au camp de Sarre-Louis. De 

1757 à 1763, i I fit partie de l’armée d’Alle¬ 
magne, se trouva à la bataille d’Hasten- 
beck (29 juillet 1757), à celles de Cre- 
welt (23 juin 1758) et de Minden (1 er 
août 1759), où les Français furent dé¬ 
faits par le prince de Brunswick; aux 
affaires de Corbach (10 juillet 1760), où 
ce dernier fut battu à son tour par le 
maréchal de Broglie ? et de Warburg 
(31 juill.), où une division de notre ar¬ 
mée fut encore obligée de battre en re¬ 
traite devant lui. 11 prit part aussi à 
plusieurs autres actions moins impor¬ 
tantes jusqu’à la paix de 1763. — Pen¬ 
dant cette guerre, il avait été créé ma¬ 
réchal de camp par brevet du 1 er mai 

1758 et lieutenant-général des armées 
du roi, le 25 juillet 1762. — (Pinard. 
Chronol. mil., t. vi). 

Le comte de Maugiron était, à ce qu’il 
paraît, un franc épicurien dont la vie 
s’était usée par l’abus des plaisirs. Nous 
emprunterons à M. de Terrebasse le ré¬ 
citée ses derniers instants (1 > : « 11 était 
tombé malade chezl’évêque de Valence, 
son parent. Comme la maladie prenait 
une tournure sérieuse, tout le clergé de 
la cathédrale s’apprêtait à lui donner le 
saint viatique avec la plus grande so¬ 
lennité. Pendantque l’on faisait les pré¬ 
paratifs de la cérémonie, le comte dit 
a son médecin qui était au chevet de son 
lit ; Je vais bien les attraper; Us croient 
me tenir et je m'en vais . Il se tourna de 
l’autre côté et passa » (15 mars 1767). 
— On prétend qu’il fit les vers suivants 
une heure avant sa mort : 

Tout meurt, je m’en aperçois bien, 

Trunohin, tant fêlé dans le inonde, 

Ne saurait prolonger mes jours d’une seconde. 

Ni d’Anmont en retrancher rien. 


(1 ) Relation des principaux événements de la vie 
de Salvaing de Boissieu, p. 136. 
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Voici donc mon heure dernière. 

Venez, bergères et bergers, 

• Venez me Fermer la paupière. 

Qu'au murmure de vos naisers 

Tont doucement mon àme soit éteinte. 

Finir ainsi dans les bras de l’Amour, 

C'est du trépas ne point sentir l’atteinte. 

C’est s’endormir sur la Un d'un beau jour» 

En lui s’éteignit le dernier rejeton 
mâle de la maison de Maugiron. De son 
mariage contracté le 8octobre 1740avec 
Marie-Françoise de Sassenage, il n’avait 
eu qu’une fille mariée au vicomte de 
Rouauli Gamaches. 

MAUREL (JaCQÜES-JeàN-RàYMONd), 
né à Grenoble le 11 novembre 1758, 
était avocat général au Parlement de 
cette ville au moment de la Révolut. 

11 fut nommé conseiller de préfecture 
en 1800, député de l’Isère en 1809, et 
continué à la Chambre jusqu’en 1815, 
époque où Louis XVIII le fit président 
de laCourroyaledeGrenoble. Sur la fin 
de sa vie, M. Maurel prenait, nous ne 
savons pourquoi, le titre de baron de 
Rochebelle. 11 est mort à Grenoble en 
1842 ? Il était membre de la Légion 
d’honneur. 

On a de lui : I. * Le Monument. Gre¬ 
noble. Giroud, an vi, in-8°, 16 pp. — 
IL Traduction en vers français de la hui¬ 
tième églogue de Virgile, Grenoble, an 6, 
in-8°. ( Bib. de Grenoble, n° 15403. ) 
— III. Traduction de la quatrième 
églogue de Viruile (Poilion). Greno¬ 
ble, an vu, in-8°. —- IV *. Eloge de Ga¬ 
briel Joseph-Xavier Ricard , préfet du dé¬ 
partement de ITsere, décédé leiz pluviôse 
an x. Grenoble, Giroud, an x, in-8°, 
44 pp. —V. De l'Influence de la poésie sur 
le bonheur public et privé. Paris, Biaise, 
1814, in-8°. TiréàlOOex. —VI Opinion 
de M. le président Maurel , député de l'I¬ 
sère, sur la proposition faite à la Chambre, 
concernant la responsabilité des ministres. 
(s. d.) À la fin : Hacqiiart, imprimeur. 
ln-8°,23 pp.— VII. Discours prononcé 
à la rentrée de la Cour royale de Gre¬ 
noble. Grenoble, Baratier, 1816, in-8°, 

12 pp. (Sur le respect et la soumission 
dusauxlois.)—VIII. Le Problèmeimpor - 
tant. Grenoble, 1820, inr8°(Bib. de Gre¬ 
noble). — IX. Pétition adressée à la 
Chambre des pairs. Montpellier, Aug. 
Richard, 1831, in-fol., 14 pp. 

Le règlement de la Société des sciences 
et arts de Grenoble (Grenoble, Allier, 
1806) donne la liste des mémoires 
qu’il lut devant cette société, de l’an ix 
à l’an xm. 

MAZET (André), médecin, naquit 
à Grenoble le 28 décembre 1793. Son 


père, simple restaurateur, dans cette 
ville, le destinait à la carrière mé¬ 
dicale, et déjà il était élève de l’Ecole 
pratique des hôpitaux de Paris, lors¬ 
que, atteint par la conscription, il fut 
appelé au service militaire. Toutefois, 
grâce à ce commencement d’études, il 
fut assez heureux pour obtenir d’en¬ 
trer dans un régiment en qualité de 
chirurgien aide-major ; il resta pen¬ 
dant quelque temps attaché au 11 e de 
ligne. Le licenciement d'une partie de 
l’armée l’ayant rendu à la vie civile, 
il revint à Paris et y fut reçu docteur 
en médecine, le 3 juillet 1819. — Vers 
la fin de la même année, le célèbre Pa- 
riset, avec lequel il s’était lié d’amitié, 
le fit nommer par le ministre de l’in¬ 
térieur pour raccompagner à Cadix où 
il allait observer la fièvre jaune. Les 
deux médecins n’arrivèrent en Espagne 
que lorsque la maladie était dans sa pé¬ 
riode de décroissance: leursobserva lions 
ont été consignées dans un ouvrage que 
nous indiquons ci-après. En 1821, il 
fitpartie d’une nouvelle commissionen- 
voyéeàBarcelonepourobserverlamême 
maladie (1). On raconte qu’au moment 
de son départ, il se sentit saisir par 
de mystérieux pressentiments de sa fin 
prochaine; pendant la traversée, ces 
pressentiments le dominèrent au point 
qu’il ne craignit pas d’en faire part à 
ses collègues, et il débarqua en Es¬ 
pagne avec la conviction que son dé¬ 
vouement à la science allait lui être 
fatal. En effet, deux jours après son 
arrivée, avant même d’avoir mis le 
pied dans un hôpital, et n’ayant en¬ 
core vu que deux malades, il fut at¬ 
teint du terrible fléau (22 oct.). Malgré 
les soins les plus empressés de ses 
collègues, il expira le 22 du même 
mois (1821) : il venait d’accomplir sa 
28 e année (2)? Il fut enseveli à Barce¬ 
lone, où, par les ordres du gouverne¬ 
ment espagnol, un monumént lui a été 
élevé. 

La nouvelle de sa mort souleva en 
France un sentiment de douleur mêlé 
d’admiration. Les théâtres et les feuil¬ 
les publiques en retentirent. Des sous¬ 
criptions furent ouvertes à Grenoble 
et a Paris pour élever des monuments 
à sa mémoire et le gouvernement ac¬ 
corda une pension à sa mère, à titre 
de récompense nationale. 

(1) Les autres membres de la commission étaient 
MM. Panset, Rochoux, François et Bally. Nous 
avons consacré une notice a ce dernier. 

(2) Voy. une histoire de sa maladie, par M. Bally, 
dans la Revue médicale, t. vu, p. 393. 
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On a de lui : Observations sur la fièvre 
jaune, faites à Cadix en 1819 (avec Pa- 
riset). Paris, Àudot, 1820. gr. in-4° 
avec 5 pl. color. — t II a fourni quel¬ 
ques articles insérés dans le Journal 
complémentaire du Dict. des sciences méd ., 
et notamment dans les n°* 31, 34, 30, 
38. L’article du n° 31 est intitulé : Re¬ 
lation abrégée du voyage fait en Andalou¬ 
sie pendant Vépidémie de 1819— (An¬ 
nuaire nécrolog. de Mahul, année 1821). 

Iconographie. — I. Les médecins 
français. Mort de Mazçt. Lith in-4° entr. 
(du journal le Miroir ). — 11. A la mé¬ 
moire d'André Mazet, de Grenoble . De 
jeunes médecins apportent des cou¬ 
ronnes sur 6on tombeau. Lith. de Vil- 
loin, in-fol. en tr. (1). 

Ecrits relatifs à sa mort. 

I. La mort de Mazet. Hommage au dé¬ 
vouement français (en vers), par André 
(de Nanteuil). Paris, Babeuf, Eymery, 
182*2, in-8®, de 18 pp. — II. Ode sur la 
peste de Catalogne et la mort du. docteur 
Mazet , par Aimé Dupont. Cambray, 
imp. Hurez, 1822, in-8°. — III. Le Dé¬ 
vouement des médecins français et des 
smurs de Sainte-Camille , par Adélaïde 
Dufrénoy. Paris, Delaunay, Eymery, 
1822, in-8®, de 16 pp. — IV. Ode sur le 
dévouement des médecins français et des 
sœurs de Sainte-Camille , à l'occasion de 
la fièvre jaune de Barcelone , par Calixte 
Julien (d’Allevard). Grenoble, 1822, in- 
4®. (Bib. de Grenoble). — V. La Peste 
de Barcelone , ou le dévouement français 
(en vers), par André (de Nanteuil). Pa¬ 
ris. imp. Bailleul, 1822, in-8° de 20 pp. 
— VI. * La peste de Barcelone, poème élé- 
giaque , dédié à M. Chavarri premier 
corregidor et commandant de la garde 
nationale de Barcelone , par le cbev. 
A. P. (Alphonse péronrfeau). Paris, 
Hubert, 1821, in-8° de 32 pp. — VIT. 
La peste de Barcelone ou le Dévouement 
français , poème suivi de notes retraçant 
les circonstances les plus intéressantes de 
ces événements , par Ourrÿ. Paris, Ey¬ 
mery, 1821, in-8° de 40 pp. — VIII. 
Le dévouement des médecins français et 
des sœurs de Sainte-Camille dans la 
peste de Barcelone , poème qui a con¬ 
couru avec distinction pour le prix extra¬ 
ordinaire de poésie en 182 2, par J.-J. 
Boudet (de Riom). Paris, Le Normant. 
mdcccxxii, in-8° de 16 pp. 

(1 ) La Bib. pub. de Grenoble possède un médaillon 
en plâtre de Mazet. D’après une note qui y est atta¬ 
chée, il serait unique. 


MECOU (Joseph), graveur en taille- 
douce, né à Grenoble en 1774, a joui 
d’une certaine réputation sous l’Empire 
et la Restauration. Il était élève de 
Godefroy et Royer. Quelques-unes de 
ses estampes exposées aux salons, no¬ 
tamment des portraits gravés au poin¬ 
tillé, eurent un succès qu’elles n’au¬ 
raient certainement pas de nos jours 
où tant d’habiles artistes ont poussé ce 
procédé à un si haut degré de perfection. 

Il a exposé en 1800 : Arlequin égodste 
et gourmand. — Pierrot qui se brûle. 

En 1808 : Des enfants en pénitence dé¬ 
robant des confitures. — Une chanteusb 
et VAmour déguisé en pierrot. 

En 1810 : Pierrot fouillant dans la 
poche de son père. Cette estampe et les 
précédentes sont d’après Sicardi. 

En 1812 : Plusieurs portraits d’après 
Isabey, entre autres ceux en pied de 
Napoléon et de Marie-Louise. 

En 1814 et en 1822, plusieurs por¬ 
traits, entre autres ceux de divers 
membres de la famille imp. russe. 

Nous citerons encore de lui : Vénus 
et Ascagne ; Psyché et l'Amour, d’après 
Debois-Fremont ; Vénus blessée , d’après 
le Guide; le portrait du vicomte d'Ar- 
lincourl et celui de la duchesse d'Orléans 
(L. M. A. deBourbon-Peuthièvre), d'ap. 
Madame Dumerai. 

ME NE Y (Etienne), dominicain, né 
en Dauphiné, fit profession dans la mai¬ 
son de son ordre, à Grenoble, où il pa¬ 
raît avoir passé la plus grande partie 
de la deuxième moitié du xvii* siècle. 
On ne possède pas d’autres renseigne- 
mens sur sa vie. (Voy. Echard, Script, 
ord. Prœd., t. 2 p. 690. 

Bibliographie. — I. Instruction chré¬ 
tienne pour les confrères du Rosaire or¬ 
dinaire et perpétuel de la sainte Vierge , 
mère de Dieu. Grenoble, P. Fremon, 
1680, in-12. — 111. De VOraison men¬ 
tale. Grenoble.... C’est une traduction 
du traité italien deN.Ridolfi, intitulé: 
Breve modo di far Vorazione mentale. 
Roma, 1642, in-12. 

Il a édité, et non traduit, comme Chal- 
vet le dit par erreur, quatre ouvrages 
de Savonarola, qui ont été imprimés à 
Grenoble : I. Tractatus de simplicitate 
vitœchristianœ. Gratianop.,1667, in-12. 
IL Triumphus Crucis. Ibid, 1666, in-12. 
— III. Dialogue spirïus etanimœ. Ibid., 
1668, in-12. — IV. Expositio orationis 
Dominicœ. Ibid., 1669, in-12. 

Il avait fait une histoire des hommes 
illustres de l’ordre de Saint-Domini¬ 
que, mais elle n’à pas été imprimée, et 
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i’ignore ce qu’elle est devenue. G. Al¬ 
lard, qui l’avait vue, en parle comme 
d’un travail fort curieux. Voy. l’avis au 
lecleur de sa Vie d’Humbert II et sa 
Bib. àu Dauphiné . 

MILGRAND (n...), auteur pa¬ 
tois du xix® siècle, né à Voreppe, y est 
mort vers 1816. On a de lui un opus¬ 
cule dont voici le titre et la description, 
d’après Colomb de Batines (1) : Poésies 
et morceaux de prose en patois de Greno¬ 
ble. (Grenoble, impr. d’Allier, vers 
1808), in-8° de 16 et 40 pp. Ce recueil 
est anonyme et a deux paginations. 11 
contient les pièces suivantes : l re pag. 
Lo chapitro broullia, dialogo entre deu 
comare; - Sermon , plouron , plouron âmes 
chrétiennes , la religion ièt tot-afa par - 
duia; - Lo chapitro tenu pe Monseigneur 
ïévêque. *— 2 e pag. Chanson du borliou ; 
- Parodia; - A Mousieu Lambert , mis- 
sionnerou; - Chanson sur Napoléon. - A 
Vempero de Franci ; - Dialogou de dou 
payzan de ley GrangesDialogou , muni - 

cipalita de V . pou; - Bleze lou savais 

acta uniqua. - Reflexion din myzan sur 
la révolution (en prose). La chanson du 
borliou (2 e pag ) a été réimpr. dans un 
recueil de chansons patriotiques inti¬ 
tulé : Abréaé du réveil du peuple (Gre¬ 
noble, s. d., iu-8° de 8 pp.) sous le 
titre de : Complainte patriotique en pa¬ 
tois de Grenoble , sur ta révolution fran¬ 
çaise , chantée par un pauvre aveugle. 
Van m de la République. Cette réim¬ 
pression a une orthographe différente 
de celle de l*original et 16 couplets au 
lieu de 10. 

Voici lejugementportépar M. Cham- 
pollion-Figeacsur les pièces de Ménil- 
grand, % Elles ne laissent supposer à 
leur auteur, ni esprit ni connaissance 
des règles de la grammaire et de la 
poésie, rien enfin de ce qui constitue 
un talent naturel et cultivé; quelques 
pièces ont eu le mérite de l’à-propos, 
mais dans un temps déjà loin de nous, 
et c’est un malheur de plus pour l’au¬ 
teur. » (Rech. sur les patois , p. 99.) 

MENTEL (n...), médecin de Greno¬ 
ble, dit Chalvel, a laissé en vers latins 
une description des merveilles du Dau¬ 
phiné. Nous avons cherché inutilement 
cet ouvrage dans les bibliothèques de 
Grenoble et de Paris. En voici le titre 
tel que le donne la Bibliothèque hist. de 
Lelong (III, n° 3685) : Mentelii medici, 
septem miracula Delphinatus . Gratiano- 
poli, Charvys, 1656, in-8°. Nous igno¬ 
rons si ce médecin est le même que 

(I) Mélanges bisgr. et bibliogr. t pp. 81 * et suit. 


Jacques Mentel, né à Château-Thierry, 
mort en 1671, auteur d’un ouvrage 
bien connu sur l’origine de la typo¬ 
graphie. 

menuret ( Jean Jacques), dit Me- 
nuket de Chambaud (2), médecin dis¬ 
tingué, naquit à Montélimar le 23 jan¬ 
vier 1739. Il étudia la médecine à Mont¬ 
pellier sous Ant. Fizes, dont il adopta 
peut-être trop exclusivement les opi¬ 
nions hardies, sinon bizarres. Après 
avoir été admis au doctorat, il revint 
à Montélimar faire de la clientèle. C’é¬ 
tait un homme actif, laborieux, fort 
instruit, doué d’une grande imagina¬ 
tion , à qui le séjour d’une petite 
ville de province ne pouvait longtemps 
convenir. Ses premiers ouvrages, qui 
eurent du succès, et un assez grand 
nombre d’articlesfournis par lui à l’Em 
cyclopédiede Diderot, quoique remplis 
d’idées paradoxales, mais écrits d’un 
style pur et correct, le firent remar¬ 
quer; ils le mirent surtout en grandes 
relationsavec les encyclopédistes. Cette 
circonstance lui permit de quitter Mon- 
telimar et de venir tenter la fortune 
à Paris. Là, les nombreux amis qu’il 
s’y était faits ne l’abandonnèrent pas, 
et grâce à leur protection, il fut d’a¬ 
bord médecin des écuries du roi, puis 
médecin de la comtesse d’Artois. Les 
événements de la Révolution vinrent 
tout-à-coup troubler son repos et le 
forcera s’expatrier. Il était devenu mé¬ 
decin des armées, et se trouvait auprès 
de Dumouriez, lorsque des commissai¬ 
res de la Convention vinrent signifier 
à ce général de se rendre à Paris pour 
y faire juger sa conduite. Dumouriez, 
assez embarrassé de sa position, et peqt- 
être n’ayant pas encore pris son parti, 
aperçut en se promenant Menurel, et 
s’approchant de lui, s’écria gaîment : 
c Eh bien ! docteur, quel topique, con» 
seilleriez-vous de mettre sur cette 
plaie? La même que l’année passée 
au camp de Maulde, > répondit Menu- 
ret,« un grain de désobéissance (3). > On 
sait comment le général usa de l’or* 
donnance de son médecin; mais il ra¬ 
conta l’anecdote, et Menuret, compro¬ 
mis, fut obligé de chercher un asile à 

(2) On lit à la fin de sa notice dans le Journal 
des Sciences médicales (mars 1816;: « J’oubliois 
de dire, et je rappelle b regret, qu’enirainé par on 
petit mouvement de vanité, ou par une coutume 
non moins ridicule que générale, Menuret avoit eu 
la faiblesse d’ailongerson nom de famille en ernyant 
l'illustrer : le docteur se faisant appeler M- Menu¬ 
ret de Chambaud. » 

(3) Mémoires de ùumouries, Ed. Baudouin, t. iv, 
p. 158. 
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l'étranger. Il se retira à Hambourg. 

Rentré en France après le 18 brum., 
il se fixa à Paris où plusieurs sociétés 
savantes s’empressèrent de l’admettre 
dans leur sein. Nous emprunterons au 
Journal des sciences médicales (mars 
1816, p. 386), quelques lignes qui pei¬ 
gnent la bontéde son cœur : « Ceux qui 
l’ont connu particulièrement assurent 
u’appelé dans les somptueux palais 
es princes et dans l’humble asile du 
pauvre, il consacrait à celui-ci sa pre¬ 
mière visite. Devenu septuagénaire, il 
jouissait encore d’une bonne santé ; ce¬ 
pendant un de ses confrères, le voyant 
plus triste que de coutume, lui de¬ 
manda s’il éprouvait qiielque malaise, 
quelque indisposition : Non, mon ami, 
répondit Menuret; grâces au ciel, je me 
me porte assez bien, mais j’ai un cha¬ 
grin, la vieillesse m’enlève ma plus 
aouce jouissance : je ne puisplusmon- 
ter au cinquième étage. » —Il est mort 
à Paris le 15 décembre 1815. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I. Nouveau traité du pouls. Amster¬ 
dam (Paris, Vincent), 1767, in-12. — 
II. Avis aux mères sur la petite vérole et 
la rougeole , gu Lettre à madame **+ sur la 
manière de traiter et de gouverner ses 
enfants dans ces maladies ; suivies d'une 
question proposée à MM. de la Société 
royale des sciences de Montpellier , relati¬ 
vement à l'inoculation . Lyon, Périsse, 
m. dcc. lxx, in-12 de viij et 363 pp. 
Une partie de l’édition ne porte pas de 
date. = Trad. en allemand, Leipsig, 
1772, in-8°. — III. * Eloge de M. Vend, 
médecin. Grenoble, 1777, in-8°. — IV. 
Essai sur V action de l'air dans les mala¬ 
dies contagieuses , qui a remporté le prix 
proposé par la Société royale de méde¬ 
cine. Paris, rue et hôtel Serpente, 
m. dcc. Lxxxi,in-12dea;ah> et 112 pp. 
== Trad. en allemand, Leipsig, 1784, 
in-8°. — Cet ouvrage a été couronné 
par l’Acad. roy. de médecine de Paris 
dans sa séance du 15 févr. 1780. — 
V. Réflexions sur l'arsenic , tendantes à 
déterminer la suppression du débit de ce 
minéral venimeux. Grenoble, v c Cuchet, 
1784, in-8°. Ces réflexions furent pu¬ 
bliées à l’occasion de l’empoisonne¬ 
ment de madame de Valernod et de la 
famille de Murat. Voy. les Affiches de 
Dauphiné , n° du 2 avril 1784. — VI. 
Essais sur l'histoire medico-topographique 
de Paris , ou Lettres à M. d'Aumont, pro¬ 
fesseur en médecine à Valence , sur le cli¬ 
mat de Paris , sur l'état de la médecine , 


sur le caractère et le traitement des ma¬ 
ladies et particulièrement sur la petite 
vérole et l'inoculation. Paris, rue et hô¬ 
tel Serpente, m. dcc lxxxvi, in-12 de 
xij et 293 pp. = Nouvelle édition, aug¬ 
mentée de quelques lettres sur les chan¬ 
gements et objets nouveaux que Paris 
présente depuis 1185 , sur la vaccine, le 
galvanisme, etc. Paris, Méquignon et 
Bouvier, 1804 (an xm), in-12 de xxxvj 
et 360 pp. Voy. un compte-rendu de 
cet ouvrage dans le Journal général de 
médecine, t. xxm, pp. 78-80.— VII. Mé¬ 
moire sur la culture des jachères , cou¬ 
ronné par la Société royale d'agriculture. 
Paris, 1790, in 8°. — VIII. Observations 
sur le débit du sel après la suppression de 
la gabelle , relative à la santé et à Vinté¬ 
rêt des citoyens. 1790, in-8°. — IX. Es¬ 
sais sur les moyens de former de bons 
médecins, sur les obligations réciproques 
des médecins et de la société ; partie d’un 
projet d'éducation nationale relative à 
cette profession. Paris, chez l’auteur et 
chez Beiin, m. dcc. xci, in-# 0 de xvj et 
150 pp .=Nouv. édit, revue et augmentée 
de quelques notes relatives aux change¬ 
ments survenus dans cette partie depuis 
la première en 1791. Paris, Potey, 1814, 
in-8° de 168 pp. On a dit de cet ou¬ 
vrage : « L’esprit et le cœur ont con- 
c couru à sa rédaction ; en le lisant, 
« l’un et l’autre sont intéressés et satis- 
a faits. »—X. Essai sur la ville de Ham¬ 
bourg considérée dans ses rapports avec la 
santé , ou lettres sur l'histoire medico-topo- 
graphique de cette ville. Hambourg, 
P. Chateauneuf, 1797, in-8°de 119 pp- 
= Trad. en allemand par M. G. Her¬ 
mann. Hambourg, 1797, in-8°. — XI. 
Discours sur la réunion de l'utile et de l'a¬ 
gréable , même en médecine, lu à la séance 
publique de la Société philotechnique , pré¬ 
cédé d'un avant-propos et de quelques con¬ 
sidérations sur Vétat de la médecine et des 
médecins en France. Paris, Colas, 1809, 
in-18. — XII. Notice nécrologique sur 
P. Chappon, docteur en médecine. Paris, 
1810, in-8°. 

Il a donné beaucoup d’articles aux 
dix derniers volumes de YEncyclopé- 
die, parmi lesquels on remarque ceux 
d'inflammation, de mort, de pouls et de 
somnambulisme; — au Recueil d’observa' 
tions de méd. des hôpitaux milit., par Ri¬ 
chard de Hautesierck ( Paris, 1706- 
1772, in-4°), les suivants : Obsemtions 
de méd. faites à l'hôpital de Montélimar 
en 1765 (t. I, pp. 331-348), Hist. médi- 
co-topogr. de là ville de Montélimar (t. If, 
pp. 121-190), Mémoire sur une maladie 
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épidémique observée à Montélimar en 
1167 (t. II, pp. 231-258); — au Dict . 
des Gaules , par Expilly, l’article Mon¬ 
télimar (t, IV, pp. 827-841); —aux Af¬ 
fiches du Dauphiné , plusieurs articles, 
entre autres sur cette question qui rap¬ 
pelle les passes magnétiquesemployées 
de nos jours ; Si Vapplication de la main 
peut calmer des douleurs rhumatismales ? 
(n°du 5 janvier 1780). 

— MM. Haag consacrent, dans leur 
France protestante , une notice à un Jean 
Menuret, avocat de Montélimar, appar¬ 
tenant probablement à la famille de 
notre médecin, qui périt à Valence, en 
avril 1687, par suite des mauvais trai¬ 
tements que lui aurait fait subir d’Hé- 
rapine pour l’obliger à abjurer la reli¬ 
gion protestante. 

MERCY ( Marie - Charles-Isidore 
de), archevêque de Bourges, naquit à 
Maubec (Isère) le 3 février 1736. Admis 
de bonne heure dans le chapitre de 
Saint-Pierre de Vienne, il était archi¬ 
diacre et vicaire-général du diocèse de 
Sens lorsque le roi le nomma en 1775 
évêque de Luçon. A l’époque de la Ré¬ 
volution, il fut élu député aux Etats 
généraux par le clergé du Poitou. Il se 
rangea parmi les adversaires des inno¬ 
vations de l’Assemblée, et fut l’un des 
signataires des fameuses protestations 
des 12 et 15 septembre 1701. Réfugié 
en Allemagne après la session, il y 
resta, disent les uns, entièrement 
étranger aux événements politiques; 
d’après d’autres, au contraire, il serait 
venu secrètement en France, et y au- 
raitjoué un rôle assez actif dans les 
guerres de la Vendée. Quoi qu’il en 
soit, M. de Mercy fut l’un des premiers 
qui, apres le retour de l’ordre, tu en¬ 
tendre les maximes les plus propres 
à rallier tous les cœurs. II adressa 
même, du fond de l’Allemagne, à ses 
diocésains une lettre-circulaire qui 
produisit un excellent effet. Bientôt 
après, en septembre 1801, il donna sa 
démission de l’évêché de Luçon, et fut 
appelé, au mois d’avril de l’année sui¬ 
vante, sur le siège archiépiscopal de 
Bourges. De mauvais plaisants firent 
alors courir des copies manuscrites de 
ce quatrain ; 

Toi que j’ai vu naguère un poignard à la main, 

Tu portes une croix b ion cou suspendue! 

Je 1 avouerai, Mercy, ma bile eu est émue, 

A la croix suspendu l’on doit voir l’assassin. 

Dans son nouveau diocèse, M. de 
Mercy eut tout à reconstituer. Nous 
nous nous bornerons à dire qu’il donna 


au chapitre de sa cathédrale uneorga* 
nisation nouvelle, érigea 52 cures de 
canton et 322 succursales. Nous cite¬ 
rons de lui un acte de tolérance reli¬ 
gieuse qui témoigne à la fois de sa sa¬ 
gesse et de sa raison. Le 17 septembre 
1802, trois mois après avoir pris pos¬ 
session de l’archevêché de Bourges, on 
lui annonça la mort de Michel-Joseph 
Dufraisse, ancien évêque constitution¬ 
nel du Cher. Quoique cet ex-prélat eût 
refusé lessecoursde la religion dans ses 
derniers instants, et accompagné ce 
refus de propos inconvenants, M. de 
Mercy donna des ordres pour que la 
sépulture ecclésiastique lui fût accor¬ 
dée. Il considéra que la religion n’a¬ 
vait déjà que trop d’ennemis, et qu’il 
importait de ne pas en augmenter le 
nombre par des procédés contraires à 
la charité. « J’ai peut-être été trop 
loin, disait-il à cette occasion, dans un 
de ses rapports, mais j’ai cru devoir 
prévenir tout prétexte de trouble et 
empêcher un grand scandale. » — Ce 
prélat est mort à Bourges le 10 février 
1811. Napoléon l’avait nommé officier 
de la Légion d’honneur le 15 janvier 
1805, et comte de l’Empire le 1 er mars 
1808. 

Portrait (sans légende). Dess. p . 
Quenedey, gr. p. Chrétien, inv . du phys. 
Pet. med. rond. - M. de Mercy est en 
buste, de profil et tourné à D. En bas, 
à G., le n° H . 2. 

MEREUILf Arnaud de), troubadour 
du 12 e siècle, était, dit Guy-Allard, fils 
du seigneur de Mereuil, dans les ba¬ 
ronnies voisines de la Provence. Notre 
biographe a été trompé par une res¬ 
semblance de noms : ce troubadour est 
né au château de Marveil en Périgord, 
et n’appartient par conséquent pas à 
notre province. Voy. Millot, Hist . litt. 
des troubadours , 1.1, p. 70. 

MERLIN (Jean-Raymond) dit MON- 
ROY, pasteur protestant, né à Ro¬ 
mans, vers le commencement du 16 e 
siècle, sortit de France dans sa jeu¬ 
nesse et s’établit à Lausanne où if fut 
nommé professeur d’hébreu en 1537. 
En 1558, ses collègues Viret et Valier 
ayant élé destitués par le gouvernem* 
de Berne, il abandonna volontairement 
sa chaire pour se retirera Genève. D’a¬ 
bord pasteur à Peney (1559), il fut ap¬ 
pelé dans la ville l’année suiv. pour y 
remplir les mêmes fonctions et celles 
de professeur d’hébreu à l’Académie(l). 

(i) Sénebier. Hist. litt. de Genève. — Lettre de 
P. Martyr b Calvin, du 25 nov. 1551. 
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En 1661, sur la demande de l'amiral de 
Coligny, il vint en France, fut chargé 
par le consistoire de l'Eglise de Paris 
d’une mission à La Rochelle, exhorta 
en passant les réformés du Mans et as¬ 
sista à son retour au colloque de Pois- 
sy. Après la clôture de cette fameuse 
assemblée, Merlin se rendit dans le 
Béarn pour y prêcher les principes de 
la réforme. En 1564 il revint à Genève, 
mais, sur la fin de la même année, 
ayant osé résister aux magistrats de 
cette ville qui invitaient les pasteurs à 
s’acquitter avec plus de zèle de leurs 
devoirs en ce qui concerne la visite des 
malades, on le déposa. 11 resia dès lors 
sans emploi jusqu’à sa mort, arrivée à 
Genève en décembre 1578. 

On a de lui i 1. Les dix commande - 
mens de la loy de Dieu , translatez d'hé¬ 
breu en françois (Genève), J. Revery, 
1562, in-8° de 291 et 59 pp. (Dict. de 
P. Marchand, t. 11, p. 63.) —11. Une 
traduction fr. des Commentaires d'QEco - 
lampade sur Job et Daniel. Genève, 1561, - 
in-8°.— 111. Catéchisme extrait de celuy 
de Genève , pour examiner ceux qu'on 
veut recevoir à la sainte scene , auec la 
translation en langue Béarnoise. Li moges, 
Guilly de la Noaille (s. d.), in-8°. 

— 11 laissa un fils nommé Pierre , 
dont on ne connaît ni la date ni le lieu 
de naissance. 11 fut chapelain de l’ami¬ 
ral de Coligny et mourut en 1603. On a 
de lui quelques sermons,—(Voy.le Dict . 
de P. Marchand et la Fr. protestante de 
MM. Haag.) 

MERMET (Thomas), né à Vienne, le 
21 décembre 1780, entra vers 1802 dans 
les bureauxde la s.-préfecture de cette 
ville. Il y resta quatorze ans et en de¬ 
vint le secrétaire en chef. D’ordinaire, 
l’employé de sous-préfecture paraît 
fatalement condamné à une honorable 
et paisible obscurité; mais le mérite 
réel de M. Mermet perça hors des bu¬ 
reaux, et le fit appeler en 1814 et 1815 
à de difficiles fonctions. Nous allons 
emprunter à la notice biographique 
dont il sera parlé plus loin, un passage 
relatif à cette époque orageuse de sa 
vie: ce morceau nous a particulière¬ 
ment charmé par le lyrisme du début. 

« Doué d’une âme fortement trem¬ 
pée, on vit M. Mermet, aux jours né¬ 
fastes de la patrie, alors que les hordes 
étrangères foulaient l’antique sol des 
Allobroges, opposer aux exacleursune 
résistance énergique! Nommé sous- 

réfet par le prince de Hesse-Hom- 

ourg, généralissime de l’armée du 
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Sud, qui lui délégua des pouvoirs très 
étendus, il se conduisit avec une fer¬ 
meté et une habileté telles, qu’il sut 
obtenir le respect des personnes et des 
propriétés, assurer les approvisionne¬ 
ments, maintenir l’ordre dans le dés¬ 
ordre; et une écharpe d’honneur, vo¬ 
lée par acclamation fut décernée à ce¬ 
lui qui, pouvant disposer de la fortune 
publique, ne disposa de rien qui ne fût 
destiné à être profitable au pays. Le 
jour du départ des troupes étrangères, 

M. Mermet donna sa démission de la 
sous-préfecture; mais, lors du retour 
de l’Empereur, il accepta encore le ti¬ 
tre de sous-préfet par intérim , et sut 
éviter à son arrondissement toute com¬ 
motion politique. Bientôt ses compa¬ 
triotes lui tinrent compte de sa belle 
conduite, et en 1815 l’appelèrent à faire 
partie de la représentation nationale. » 

De retour à Vienne, M. Mermet se 
trouva en butte aux rancunes de /a 
réaction royaliste. Dénoncé comme bo¬ 
napartiste, il perdit son emploi de se¬ 
crétaire de la sous-préfecture et prit 
celui de greffier du tribunal de com¬ 
merce, occupé auparavant par son père, 
et qu’il conserva jusqu’en 1836. Il se 
livra alors tout entier à l’étude de l’his¬ 
toire et des antiquités de sa ville na¬ 
tale. Laborieux et fort instruit, il le fit 
avec ardeur, presque avec passion; 
malheureusement, soit légèreté appor¬ 
tée dans les recherches, soit défaut de 
discernement et de critique dans le 
choix des sources, il n’a su imprimer 
le moindre caractère d’autorite à ses 
travaux. Une supercherie littéraire, un 
enfantillage, dont il a eu la faiblesse de i 
se rendre coupable, a achevé de les 
discréditer complètement. Dans le pre¬ 
mier volume de son Histoire de Vienne , 
ouvrage où l’on remarque d’ailleurs 
bien des recherches curieuses, il donne 
la traduction d’une histoire inédite de 
cette ville sous les douze Césars, écrite 
dit-il, vers l’an 110 de l’ère chrétienne 
par Trébonius-Rufinus, sénateur, et 
ancien duumvir. Or, cette prétendue 
histoire est purement et simplement 
une invention de sa part, qui lui a per¬ 
mis, sous la garantie du nom de son 
duumvir, d’arranger les annales de 
Vienne comme il lui plaisait, et de dé¬ 
biter tous les faits que lui suggérait 
son imagination (1). L’historien capa¬ 
ble d’une supercherie de cette force ne 

(i) Voy. li ce sujet un article critique de Dug** 
Montbel, dans le Bulletin de Férossac ( Scienw* 
hist., t. XII, 1820, pp. 108-112). 
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peut réellement inspirer aucune con¬ 
fiance, alors même qu’il dit la vé¬ 
rité. — M. Mermet n’en a pas moins 
été correspondant du ministère de l’in¬ 
térieur pour les travaux historiques, 
membre de la société des antiquaires 
deFrance, de celles des sciences et arts 
de Grenoble et de statistique de l’Isère, 
enfin chevalier de la Légion d’honneur. 

Il est mort à Vienne le 31 mars 1846. 
« En l’appelant à lui,» lit-on danssa no¬ 
tice biographique, « Dieu lui épargna la 
« nouvelle et bien douloureuseépreuve 
« qui, huit mois plus tard, accablait sa 
« famille en deuil : il n’eut pas le mal- 
« heur de voir descendre dans la tombe 
< le dernier de ses fils. » Ses filles ont 
fait pieusement tout ce qui dépendait 
' d’elles pour honorer et rappeler sa mé¬ 
moire. Elles ont repris la publication 
de l’histoire de Vienne restée inter¬ 
rompue, etdonné en 1853 un troisième 
volume qui embrasse une période de 
huit siècles (de 1040 à 1801) ; ce vo¬ 
lume est précédé d’une Notice histori¬ 
que sur M . Mermet aîné , extraite , en 
partie , de plusieurs articles biographi¬ 
es, et de son portrait lith. (Buste 
e 3/4 tourné à D., avec le fac-similé 
de sa sign.) Elles ont encore publié une 
Chronique religieuse de Vienne trouvée 
parmi ses manuscrits, et le catalogue 
de sa bibliothèque, sous le titre de Ca¬ 
talogue très-abrégé des livres de la biblio¬ 
thèque de feu M. Mermet . La vente aura 
lieu le 21 novembre 1848. Lyon, Fon¬ 
taine, 1848, in-8°. 

On a de lui : I* Notice sur V église mé¬ 
tropolitaine et primatiale de Saint-Mau¬ 
rice de Vienne. Vienne, 1825, br. in-4°. 
(Bib. de Grenoble.) 

IL Notice sur Posthumus et son éléva¬ 
tion à r empire. Lyon, 1827,in-8 ü de8 pp. 

III. Histoire de la ville devienne. 1828, 
1833,1853, 3 vol. in-8°. Ces volumes 
ne portent pas de tomaison, et ont cha¬ 
cun des titres différents que nous allons 
donner : 

— Histoire de la ville de Vienne , durant 
V époque gauloise, et la domination ro¬ 
maine dans VAllobrogie, contenant une 
notice sur VAllobrogie ; la traduction 
d'une Histoire inédite de Vienne , sous les 
douze Césars , par Trebonius Rufinus, 
sénateur et ancien duumvir de laditeville. 
et une chronique des Gaules jusqu'en 438 
de T ère chrétienne. Paris, F. Didot, 1828, 
in-8° de 495 pp., et 2 ff. pour la table 
des matières. 

— Histoire de la ville de Vienne , de 
f an 438 à Van 1039 , contenant un précis 


historique sur les Bourguignons , une chro¬ 
nique de Vienne sous les rois Francs, et 
r histoire du second royaume de Bourgogne. 
(Lyon, lmpr. de Perrin), chez l’auteur, 
1833, in-8° de 374 pp., pius deux pi* et 
3 ff. pour la table des matières. 

— Histoire de Vienne , de Van 1040 à 
1801 , contenant l'histoire de Vienne , sous 
les archevêques seigneurs suzerains , les 
rois de France et la République, ouvrage 
posthume publié par M n e * Mermet. Chez 
les principaux libraires de Vienne, 
Grenoble, Lyon et Paris, 1853, in-8®. 

IV. Rapport sur les monuments remar¬ 
quables de l'arrondissement de Vienne, 
contenant les réponses à une série de 

uestioii8 proposées par l'Académie royale 

es inscriptions et belles-lettres. Vienne, 
impr, Timon, 1828, in-8° de 76 pp. 

V. Les Prélats espagnols, épisode de 
l'invasion de 1814. Lyon, imp. de L. Per¬ 
rin, 1835, in-8° de 61 pp. 

VI. La Vie de l'homme, poème de 1509, 
et la destruction de Jérusalem , légende 
de la même époque, avec des remarques . 
Vienne, impr. de Gemelas, 1838, in-8° 
de xiv et 34 pp. 

VIL Chronique religieuse de la ville de 
Vienne , ouvrage posthuihe publié par 
M 1Ies Mermet. Chez les principaux li¬ 
braires de Vienne, Grenoble, Lyon et 
Paris. 1856, in-8°, deix et 338 pp. 

M. Mermet a été l’un des rédacteurs 
de l’ancienne Chronique de Vienne; on 
trouve aussi des articles de lui dans les 
Archives historiq. et statistiq . du Rhône , 
VAlbum et la Revue du Dauphiné , le Bul¬ 
letin archéol. des arts et monuments, les 
Mémoires de La Société des antiquaires 
de France, etc. 

MEUILLOtf (Raymond de), - de Me- 
dullione , - né vers 1235 (1), lut destiné 
dès l’enfance à la profession monasti¬ 
que et entra chez les dominicains, à la 
Baume de Sisteron, ordre religieux 
pour lequel sa famille avait une grande 
affection (2). Après avoir fait profes¬ 
sion, il ne tarda pas à être revêtu de 
divers emplois : en 1264, un chapitre 
provincial tenu à Avignon, le nomma 
prédicateur général de l’ordre et il as¬ 
sista à divers autres chapitres eu qua- 

(1) La Biographie des Hommes remarquables des 
Basses-Alpes le fait naître près de Sisteron. 

(2) Son père, nommé Raymond comme lui, ayant 
perdn Sibille, sa femme, était déjà entré dans ce 
couvent où il mourut vers la fin de 1273. — Voyez 
au sujet de ces deux religieux que des écrivains ec¬ 
clésiastiques ont confondus â cause delà conformité 
de leurs noms, VHist. du Dauphiné , par Vaibonnays, 
t. u, p. m. 
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lité de définiteur général. L’un d’eux 
l’envoya en mission en Angleterre 
pour faire une enquête sur des reli¬ 
gieux que l’on accusait de s’être écar¬ 
tés de la doctrine de saint Thomas, li 
rendit compte de cette mission au cha¬ 
pitre tenu à Paris en 1279. Elu évêque 
de Gap en 1281 ou 1282, il fut chargé 
de quelques négociations; c’est ainsi 
qu’en 1283 le prince de Salerne (Char¬ 
les 11, comte de Provence), alors pri¬ 
sonnier à Barcelone, le choisit pour 
restituer aux habitants de Gap, en son 
nom, les droits que le sort des armes 
avait fait tomber entre ses mains (1); 
le pape le choisit aussi, en 1286, pour 
l’unaes médiateurs entre Louis de Sa¬ 
voie, Guillaume de Valence archev. de 
Vienne, et Guillaume de Sassenage 
évêque de Grenoble. — Après avoir 

ouverné l’église de Gap jusqu’en 

289, il fut transféré au siège d'Em- 
brun. En 1294, il s’était rendu à Mont¬ 
pellier à un chapitre général de l’ordre 
de Saint-Dominique, auquel il se fai¬ 
sait toujours gloire d appartenir (2) ; à 
son retour il voulut visiter le couvent 
fondé au Buis par un de ses neveux, 
mais à peine arrivé dans cette ville il 
tomba malade et y mourut le 28 juin 
1294. D’après ses dernières volontés, 
son corps fut transporté à la Baume de 
Sisteron et inhumé dans l’église des 
dominicains, chapelle de Sainte-Made¬ 
leine. — (Voy. Touron, Hommes ill. de 
St-Dominique, t. I, p. 560 et suiv.— 
Echard, Script, ord. prœd. t t. I, p. 434 
et suiv. - L’abbé Aucel, Circulaires de 
Mgr Arbaud, p. xlv.) 

MIC H AL (Blaise), « natif du Vien- 
t nois, dilChalvet,mortdans un voyage 

< qu’il fit en Italie vers le milieu du 
« xvi e siècle, a laissé sur les successions 
« réciproques des frères un ouvrage en 

< latin, estimé des jurisconsultes, dont 
« la seconde édition a été publiée à Ge- 
« nèveen 1665, chez Samuel Chouet. » 
Nous n’avons pas le moindre rensei- 
gnementsurce Michal, mais nous trou¬ 
vons dans le catalogue de la Bib. pub. 
de Grenoble le titre d’un ouvrage qui 
paraît être la deuxième édition dont 
parle notre biographe: De fratribus , a B. 
Micbalorio, Genève, 1654. in-fol. 

mCilOUD (Jean-Claijde-Luc) , né 
à Brangues (Isère ), était négociant à 
Grenoble lorsque la Révolution éclata. 
Ayant embrassé avec quelque chaleur 

(1) Voy Hist. de Gap , par Gautier, p. 28. 

(2) Malgré son élévation à l’épiscopat, il avait 
continué à se faire appeler Frater Raimundus . 


les idées nouvelles (3), il fut élu juge 
de paix de sa commune et l’un des ad¬ 
ministrateurs de l’Isère. En 1791, les 
électeurs du départem 1 2 le nommèrent 
député à l’Assemblée législative, mais 
il n’y joua aucun rôle. Nous n’avons 
trouvé son nom au Moniteur que dans 
deux circonstances : le 9 avril 1792, il 
se prononça en faveur du ministre Ber¬ 
trand de Molleville contre l’admission 
des soldats de Ghâleauvieux aux hon¬ 
neurs de la séance, et, le 8 août suiv., 
il s’opposa à la mise en accusation de 
Lafayette. — Après la session, Michoud 
fut nommé juge de paix à Morestel, et 
continua à faire partie du Conseil gé¬ 
néral de Tlsère. En 1808, il obtint une 
place de conseiller auditeur à la cour 
impérialede Grenoble etdevint titulaire 
en 1811. Au mois de novembre 1827. les 
électeurs de l’arrondissement de Cré- 
mieu l’élurent député, mais il mourut 
sans avoir siégé le 13 mars 1828 et fut 
remplacé par le comte de Meffrey. 

MIGNOT (Marie-Françoise-Clau- 
dine), plus connue dans les traditions 
populaires du pays sous le nom de la 
Lhauda (la'Claude), naquit vers 1631 
dans un petit village des environs de 
Grenoble, nommé le Bachet, de parents 
de la plus basse condition. Quelques 
biographes disent que sa mère était 
herbière, ou marchande d’herbes; 
d’autres, au contraire, qu’elle était lin- 
gère à Grenoble. Sa destinée fut des 
plus singulières ; douée de tous les 
avantages extérieurs dont la nature se 
montre parfois prodigue envers quel¬ 
ques êtres privilégiés, rusée et ambi¬ 
tieuse , elle sut tirer parti de ses 
charmes avec tant d’habileté, qu’elle 
se fit épouser par un roi. Elle justifie 
le vieux dicton : « On voit quelquefois 
des rois épouser des bergères. » 

D’après une note manuscrite du 
XVII e siècle, attachée à un exemplaire 
de la pastorale et tragi-comédie de Janin 
à la bibl. pub. de Grenoble, elle fut 
d’abord recherchée et aimée par le se¬ 
crétaire de M. Des Poriesd’Amblérieux, 
trésorier et receveur général en Dau¬ 
phiné. D’après une autre note manu¬ 
scrite que nous possédons (4), elle était, 

(3) Dans une liste de députés h l'Assemblée lé¬ 
gislative, que nous avons sous les yeux, il est qua¬ 
lifié de Citoyen patriote à l’épreuve. 

(4) Cette noie, d’une écriture do siècle dernier, 
nous parait être une de ces feuilles que l’on appe¬ 
lait nouvelles à la main. Elle a été certainement 
rédigée par une personne bien au courant des can¬ 
cans du grand monde;, et elle donne sur notre hé¬ 
roïne quelques détails demeurés inconnus aux bio¬ 
graphes. Est-elle inédite ou bien est-elle extraite de 
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comme sa mère, lingère à Grenoble, et 
fut aimée, non par le secrétaire de 
ML d’Amblérieux, mais par un de ses 
valets de chambre, nommé Besson. 
Quoi qu’il en soit, les deux amants 
etaienta la veille de se marier, lorsqu’un 
fort plaisant accident amena entre 
eux une rupture. Nous allons laisser 
M me Dunoyer nous en faire le conte (i; : 

< On n’étoit occupé que des rcjouis- 
t sances de la noce qui devoit se faire 
« le lendemain, lorsqu’en dansant la 
« fiancée eut le malheur de lâcher un 
« de ces soupirs gui choquent le nez et 
« l’oreille. Son futur en rougit pour 
« elle et en eut tant de confusion, qu’il 
« ne voulut point achever son mariage; 

< il falloit que son ardeur ne fut pas 
« bien forte, puisqu’un si foihle vent 
« put l’éteindre. Quoi qu’il en soit, 

< comme la chose étoit risible, on en 
« rit beaucoup dans la ville, et le vieux 
t conseiller (2) eut la curiosité de voir 

< cette amante délaissée. Il la vit et la 
« trouva fort à son gré, il blâma la fo- 
« lie de son secrétaire, et en fit une 
« bien plus grande, car il épousa lui- 
* même cette petite grisette qui, dès 
t qu’elle se vit M me la conseillère, prit 
« des manières convenables à son rang, 

< et travailla à acquérir à force de 
« soins ce que sa naissance et l’éduca- 
« tion de ses parents n’avoient pu lui 

< donner. Elle eut toutes sortes de maî- 
« très, elle apprit toutes les sciences, 

« et elle employa à se former l’esprit 
« tout le temps qu’elle fut auprès de 

ce vieux mari. Comme elle avoil su 
« le bien ménager, il lui donna en mou- 
« rant(1653) tout son bien qui étoit fort 
« considérable. » Notre manuscrit dit 
200,000 écus. 

Le testament de M. d’Amblérieux 
ayant été attaqué par ses deux frères, 
l un président de la Chambre des 
Comptes, l’autre chanoine de la cathé¬ 
drale de Grenoble, la belle veuve se 
rendit à Paris pour solliciter un arrêt 
d’évocation. D’après notre manuscrit, 
elleavait unelettrederecommandation 
pour le P. Louvet, supérieur des Jaco- 
bins.Ce religieuxs’employa avccardcur 
àluiprocurer des amis; il pensa qu’un 
moyen de lui assurer une puissante 
protection pour le gain de son procès, 
était de lui faire épouser l’intendant 

quelque ouvrage que uous ne connaissons pas? 
noos avons fai; d’inutiles recherches h cet égard. 

(1) Lettres historiques et galantes (cd. de Lou* 
dres, 1741, in *8°), t. i, pp. 245 et suiv. 

(2) M“ e Dunoyer se trompe en Taisant M. d’Am- 
hlerieux conseiller an parlement. 

II. 


du maréchal de l’Hôpital. Cet inten¬ 
dant en parla à son maître qui l'ai¬ 
mait et avait en lui toute sa confiance, 
et lui demanda son appui; mais le 
vieux maréchal, il était alors âgé de 
soixante dix ans, ayant eu la curiosité 
de voir Claudine, fut si frappé de sa 
beauté qu’il jugea devoir suivre l'af¬ 
faire pour son propre compte, et l’é¬ 
pousa par contrat du 25 août 1653. 
François de l’Hôpital, comte de Uos- 
nav, seigneur du Hallier et de Daine, 
chevalier des ordres du roi, était alors 
gouverneur de Paris et lieutenant- 
général en Champagne et Brie. 

M. Champollion-Figeac,qui a consa¬ 
cré à Claudine Mignot une longue et 
intéressante notice dans l'Album hisl . 
et archéol. du Dauphiné, rapporte plu - 
sieurs lettres adressées par l’amoureux 
maréchal à sa belle. Le spectacle de cet 
amour de vieillard cause une impres¬ 
sion pénible; voici deux de ses lettres 
écrites avant le mariage : 

« Madame, il est vray que j’ai passé 
la plus grande partie ae ma vie dans 
les armes et avec assez d’honneur; 
mais toute cette gloire n’approche point 
du tout de celle d’avoir conquis votre 
cœur, et d’avoir contraint celte belle 
bouche et cette pudeur innocente do 
dire : Je vous aime, mon papa. Cette 
sensation m’est mille fois plus agréable 
que le gain d’une bataille. » 

« Madame, sy un fâcheux a troublé 
vostre conlentement chez moy, un plus 
importun vous arreslant chez vous m’a 
privé du seul bien que j’estime au 
monde; que Dieu par sa bonté nous 
délivre bientôt de l’un et de l’autre, 
nous mettant en estât que avec liberté 
nous puissions nous entretenir et jouir 
des aélices permises même par nos 
confesseurs. C’est ce que souhaite la 
personne du monde qui est le plus à 
vous, et qui le veut estre entièrement, * 

Le mariage n’affaiblit pas la pa&sion 
du maréchal, et il eut de sa bonne fille, 
de sa fille bien-aimée comme il l’appelle 
dans d’autres lettres, un fils, qui mou¬ 
rut peu de jours après sa naissance. 
Lui-même ne tarda pas à le suivre; il 
s’éteignit le 20 avril 1660, à 1 âge de 
soixante-dix*sept ans. t Le maréchal 
t de l’Hôpital, dit M me Dunoyer, dont 
« les affaires étoient fort décousues, 
« crut qu’il pourrait les accommoder 

a en l’épousant. mais au lieu de les 

< raccommoder, il gâta celles de sa 
« femme, et mourut après lui avoir 
« mangé tout son bien. » D’après notre 

10 
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manuscrit, ce serait elfe au contraire 
qui se serait ruinée. Voici cette ver¬ 
sion : c Son mariage la rendit riche à 
millions, elfe vécut eu duchesse, avec 
magnificence, et, à la mort du maré¬ 
chal, se trouva dans l’état le plus heu¬ 
reux. Mais, par l'avis et les conseils de 
l’avocat-général Talon, elle entreprit 
de racheter toutes les terres de la mai¬ 
son de l’Hôpital, eten çâla et en brouilla 
de plus en plus les affaires. Talon s’é¬ 
tait flatté qu’en l’engageant ainsi dans 
de grands procès, il pourrait la porter 
à l’épouser. On lit alors sur eux ce cou¬ 
plet, sur l’air des Rideaux de votre lit , ou 
du duc de Beaufort : 

Veuve d’un illustre époux, 

Vous nous la donnez bonne. 

De faire ainsi les yeux doux 
Au petit pédant qui tous 
Talonne, talonne, talonne. 

Mais la maréchale n’y voulut pas en¬ 
tendre; ils se brouillèrent, plaidèrent 
longtemps l’un contre l’autre, et elle 
en demeura ruinée au point de ne pou¬ 
voir plus se soutenir que par la venté 
de ses pierreries et de ses meubles. » Il 
y a là, comme dans le récit de M me Du- 
noyer, de l’exagération, car elle possé¬ 
dait en 1672 l’hôtel de l’Hôpital, sis à 
Paris* rue des Fossés-Montmartre, où 
nous allons la voir se marier pour la 
troisième fois. 

Jean Casimir, roi de Pologne, était 
venu chercher un asile en France. 
Louis XIV l’accueillit et lui donna les 
abbayes deSaint-Germain-des-Prés et 
de Saint-Martin de Nevers. Dans le 
grand monde,il rencontra la bel le veuve 
qui n’avait cessé d’y être reçue et en 
fut si charmé qu’il se résolut à l'é- 
user. < Quoiqu’il se fut fait d’Eglise, 
« dit M me Dunoyer,comme il n’est point 
« de loi dont les souverains ne préten- 
t dent pouvoir ée dispenser, il l’épousa 
« secrètement. » Un mariage de la 
main gauche, bé*ni dans la chapelle de 
l’hôtel de l’Hôpilàl, les unit le 14 dé¬ 
cembre 1672 Cette date nous est don¬ 
née par Saint-Simon et le P. Anselme, 
mais elle soulève une difficulté bien 
difficile à résoudre. En effet, Jean Ca¬ 
simir mourut à Nevers, le IB décembre 
1672, et il est évident qu’il n’a pu se 
marier à Paris le 14, et aller mourir à 
Nevers deux jours après. Pour écarter 
les doutes qui pèsent sur ces deux dates, 
M. Chanipoliion-Fteeac pense qu’il y a 
une erreur dans celle de l’année du ma¬ 
riage, événement secret, dit-il, dont 
’époqtie doit être moins authentique 
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ne h date dé la mort d’un roi, même 

’un roi dépouillé de ses États, mais 
possesseur des plus riches abbayes; et 
il suppose que ce mariage doit être 
placé entre l’année 1667 où Jean Casi¬ 
mir devint veuf, et l’année 1669 où i! 
fut nommé abbé de Saint-Germain, car 
on ne peut admettre facilement, mal¬ 
gré les privilèges dont parle M“ e Du- 
noyer, que ce prince se soit marié de¬ 
puis qu’il avait accepté l’abbaye. Dans 
tous les cas, dit-il, lïndicatron du P. 
Anselme doit être rectifiée d'après ces 
éléments historiques. Nous lisons dans 
notre manuscrit : a II l’épousa secrè¬ 
tement au château de Bène à quatre lieues 
de Versailles , elle y fut mariée avec le 
manteau royal et la couronne sur la 
tête. » Cette divergence dans l’indica¬ 
tion du lieu où la bénédiction nuptiale 
aurait été donnée semble confirmer 
rhypothèse de M. Champollion-Fi- 
geac. 

Devenue veuve pour la troisième fois, 
Claudine continua à fréquenter le grand 
monde. « J’étois chez M‘ ,e d’Aleirac avec 
elle, dit M me Dunoyer, et je remarquai 
qu’en parlant du roi Casimir, elle dit 
toujours, le roi mon seigneur, pour 
faire voir par là qu’il étoit son époux. 
Elle est bien aise que personne ne l’i¬ 
gnore, mais il ne lui est pas permis de 
prendre la qualité de reine qu’elle ne 
[KHirroit pas non plus Soutenir. » Elle 
se retira ensuite comme pensionnaire 
dans la maison dés Peti tés-Carmélites, 
et y mourut le 30 novembre 1711. Dau- 
geau annonce ainsi sa mort ; « La vieille 
maréchale de l’Hôpital est morte à Pa¬ 
ris aux Petites-Carmélites, où eile étoit 
retirée depuis assez longtemps, elle 
a voit quatre-vingt-ans passés, i 

Son portrait est au Musée de Ver¬ 
sailles et a été gravé. 

MILLET (JeaN), poète patois, Hé à 
Grenoble, et mort vers l’an 1676. « Il 
« n’a voit point estudié. dit Guy Allard, 
* maislauature luy avoi testé si fâvora- 
« ble pour la poésie, que quelques ou- 
« vrages au langage du pays ont esté 
« admirez. » Ses poésies ont les beautés 
et les défauts que l’on remarque en gé¬ 
néral dans tous les ouvrages écrits en 
patois : de la naïveté, des expressions 
pittoresques, delà trivialitéet des plai¬ 
santeries grossières. Nous n’avons pas 
de renseignements sur sa vie; noussa- 
vons seulement que Sébast. Pourroy, 
président du parlement, fut son Mé¬ 
cène, et l’aida de ses conseils et de 
sa bourse. —Nous à)Ions emprunter la 
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liste desesouvragesauxAf^/an^s biogr. 
et bibHogr., relatifs à l’Hitt. litt. du Dau¬ 
phiné (pp. 207 etsuiv.), en supprimant 
tous tes ravaudages bibliographiques 
dont Colomb de Batines a cru devoir 
l’enjoliver. 

I. La fage de Sassenage. Grenoble, 
1631, in-4°. 

II. La pastorale de la Oonstance, de 
Pkilin et Margoion , dédiée à M. le comte 
de Sault. Grenoble, Ed. Raban, 1635, 
pet. in 4° de 132 pp. Pièce fort rare. 

III. La Bourgeoisie de Grenoble, comé¬ 
die dédiée à Monseigneur le comte de 
Savlt, Grenoble, Charvys, 1665, in-8° 
de 12 ff. non chiff., 145 pp. et à la fin 
3 pp. uon chiff. Cette pièce fut compo¬ 
sée à l’occasion de la prise de posses¬ 
sion du gouvernement de Dauphiné 
par le comte de Sault. 

IV. Pastorale et tragi-comédie de lanin , 
représentée dans la ville de Grenoble , dé¬ 
diée à Monseigneur le Président de Pour - 
roy. Grenoble. R. Cocson, 1633, pet. 
in-4° de 122 pp. C’est la pièce de Mulet 
la plus connue. Ou prétend qu’elle a 
trait à l’histoire de Claudine Mignot, 
dite la Lhcmda, mais c’est évidemment 
une erreur. En effet, d’après Dangeau, 
la Mignot avait en 1711, époque de sa 
mort, 80 ans passés; elle naquit par- 
conséquent vers 1631 «ou 1630. Or. 
comme nous venons de le voir, la l rB 
éd. de la Pastorale est de 1633; une 
enfant de deux ou trois uns pouvait- 
elle être recherchée pur un amoureux? 
— Cette pièce a eu un grand nombre 1 
d’éditions : 

Grenoble, Edouard Raban, 1636, 
pet. in-8°. 

= Grenoble, 1. Nicolas, 1642, in-8° de 
144 pp. 

= Grenoble, chez €1. Bvreav, pour 
lean Nicolas, 1648, in^8° de 144 pp. 

= Lyon, Nie. Gay, 1650, in-8° de 

120 pp. 

= Dernière édition reuene et corrigée 
par l'autheur. Grenoble, André Gales, 
1650, iin8° de 126 pp. 

= iG*enoble, ‘Edouard R. Duœon, 
1676, pet. in-8°de!27 pp. 

= Lyon, Louis .Servant, 1686, in-8°. 

= Dernière édition , revue et t.orrigée 
par V auteur. Lyon/Louis Servant, 1602, 
pet. >iw-£° de 126 pp. 

,== Grenoble, 1700, m+8° de 119 pp. 

= Dernière édition, revue et corrigée 
par l'auteur* Lyon, Ait. Besson, 1706, 
pet. îih 8° de 126 pp. 

a= Grenoble, 1706, in-12. 

— Lyon, 1738, in-^. 


= Grenoble, chqz Lemaire, colpor¬ 
teur (vers 1800), in-8° de 119 pp. 

V. La vénérable abbaye de Bangovvert 
de Grenoble, sur la reiovissance de la paix 
et dv mariage du Roy. Grenoble, imp. 
d'Ànd. Galles. 1660, in-4° de 20 pp., 
plus 4 autres pp. pour le titre et ra¬ 
vis au lecteur. 

VL Lo dialogo de le quatro comare. 
Grenoble (s. d.), in-8». := Autre éd. : 
Montbéliard, Imp. de Deckerr (s. d.\ 
in-16 de 16 pp. — Ce dialogue p été 
réimp. à la suite du Grenoblo malherou , 
de Bljnc, dit la Goutte. 

MIT ALI BU (Claude), savant hellé¬ 
niste, né à Vienne (1), étudia le droit à 
Toulouse, sous Cujas, en 1554. Dans 
une épîbre adressée par âmaritou à ce 
dernier, il est désigné comme l’un de ses 
élèves les plus distingués. Eu décem¬ 
bre 1563, il jouissait d’une si haute 
considération, qu’il fut l’un des arbitres 
choisis pour tâcher de ménager un ac¬ 
cord entre les protestants et les catho¬ 
liques de Vienne. Il devintensuitevice* 
bailli du Viennois, nous ne savons pré¬ 
cisément en quelle année, peut-être 
après la mort de Boissai 1 er . Il occupait 
cette charge le 30 juin 1576, époque à 
laquelle il complimenta, au nom de ht 
ville, l’archevêque P. de Villars. D’a¬ 
pres Charvet (Histoire delasainte Eglise 
de Vienne , p. 568), c’était un homme 
remarquable par son savoir et son in- 
tegriié. 11 avait pris pour devise une 
lampe allumée avec ces mots : Quod vi - 
gili datur studio accrescit vita. Chorier 
( Estât pol., t. ni) nous apprend qu’il 
mourut a l’àge de trente-six ans, mais 
sans nous dire en quelle année. (Voy. 
Histoire du droit romain , par Berriat 
Saint-Prix, pp. 478 et 562). 

De son mariage avec Marguerite de 
La Tour, il laissa un fils, Pierre Mita- 
liër, qui devint conseiller à la Cham¬ 
bre des comptes de Grenoble. .« Il sça- 
t voit, dit Cnorier ( loc. cit.), presque 
« toutes les langues. Il avoit fait un 

< poème françois de plus de quatre 
t raille vers, à la louange du roy Hen- 
« ry IV etdu connestable de Lesdiguiè- 

< res, et s’estant proposé l'exemple du 
« poète Porphyrius, tous ses vers y 
« commencent et finissent par un C. » 
Nous ne pensons pas que cette œuvre 
de patience ait été imprimée. 

On a de Claude Mita lier : 1. Yalerii 

(1) Son nère, nqmpé Claude, comme lju, cultiva 
aussi les lettres. Il entretint avec Cujas mie corres¬ 
pondance en grec et en latin. — Güy Allard paraît 
avoir confondu le père avec le fils. 
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maximi, dicta factaque memorabilia cum 
emendatiombm et notis Claudii Mitalerii 
et Stephani Pighii.Lugduni, 1581, pet. 
in-8°. (Bib. de Grenoble.) = Autre éd. 
Valerii Maximi dictorvm factorvmqve me - 
morabilivm librinouem . Olim à Stephano 
Pighio emendati : nunc veropost Lipsii § 
Miiallerii aliorumqqt Spicilegia, ad vêtus- 
tissimum V. Cl. Pétri Danielis I. C. exem - 
plar collati... Hanoviæ, Typis Weche- 
Jianis, m. dc xiv, in-8°de8 ff. prélim., 
621 pp. et 8 fi‘ non chiff. pour la ta¬ 
ble. Il y a dans les 8 ff. prélim. une 
Vie de Valère-Maxime par Cl. Mitalier, 
dédiée à J. de Buffevant, président au 
Parlement deGrenoble. (Bib. Mazarine.) 
— II. Hypomneses de GalL lingua , pere - 
grinh eam d scentibus necessariœ : quœ- 
dà vero ipsis etiam Gallis multum profu - 
turœ ... autore Henr. Stephano : gui & 
Gallicampatris sui grammaticam adiunxit. 
Cl. Mitalerii Epist . de vocabulis quæ lur 
dæi in Galliam introduxerunt . (s. n de 
I.) m. d. lxxxii. In 8° de 8 ff. prélim. 
non chiff., 216, 11 et 109 pp. ; plus, à 
la fin, 8 ff. non chiff. pour la table. La 
lettre de Mitalier occupe les 11 pp. de 
la 2 e pagination ; il y prend le titre de 
Regim provinciœ Viennensis juridkus. 
(Bib. Mazarine.) 

MOLAltD (le capitaine).—Voy. Al- 
leman ( Soffrey). 

MOftlER DE LA SIZERANNE 
(Jeàn-Paul-Ange-Henri), député de la 
Drôme, est néà Tain, le31 janvier 1797, 
d f une famille qui, seule et dernière al¬ 
liée de celle de Chastaing de la Size- 
ranne , a été, par ordonnance royale, 
autorisée à en porter le nom. Il achevait 
à peine ses études, lorsque les événe¬ 
ments de 1815 vinrent l’appeler pour 
quelque temps dans Tétât militaire. 
D’abord aide-de-camp du comte d'Urre 
inspecteur des gardes nationales de la 
Drôme (1815), il entra ensuite dans les 
gardesdu corps du Roi; mais, une frac¬ 
ture du bras droit lui ayant rendu le 
maniement des armes difficile, il re¬ 
nonça à cette carrière et reprit ses étu¬ 
des interrompues. Né artiste et poète, 
lié avec plusieurs écrivains distingués 
qu’il avait connus dans les salons de 
Paris, M. de la Sizeranne ne tarda pas 
à céder à l’entraînement de ses goûts 
littéraires. Dans unedeses charmantes 
causeries (les Eauxd'Aix), il nous ap¬ 
prend que vers ce temps-là il fit, comme 
tout étudiant, une tragédie bien classi¬ 
que et bien romaine, qui fut représen¬ 
te avec succès sur l’un des principaux 
théâtres de province. Nous ne pousse¬ 


rons pas l’indiscrétion jusqu’à soulever 
le voile dont Fauteur a voulu envelop¬ 
per ce péché de sa jeunesse en recher¬ 
chant le nom du théâtre et le titre de 
la tragédie. 

En 1825, les conseils d’Alexandre Du- 
val décidèrent tout à fait sa vocation 
littéraire, en l’engageant à aborder de 
préférence la comédie, genre auquel se 
prête mieux, en effet, sa plume facile 
et légère. L'Amitié des deux âges , dont 
le sujet lui avait été inspiré par La 
Bruyère, fut son premier essai. Lue au 
comité du Théâtre-Français, et reçue 
avec une sorte d’enthousiasme, cette 
pièce fut représentée le 8 février 1826, 
non sans quelques-unes de ces tribula¬ 
tions que le caprice des comédiens n’é¬ 
pargne pas aux ieuufs débutants. Le 
succès fui aussi complet qu’incontesté, 
et la vive polémique soulevée dans 
les journaux au sujet des caractères 
mis en scène par l’auteur vint en¬ 
core en rehausser l’éclat. — Encou¬ 
ragé par ce succès, M. de la Sizeranne 
se remit à l’œuvre et composa pres¬ 
que sous Iqs yeux de M 1,e Mars, qui de¬ 
sirait se charger du principal rôle, 
un drame tiré de la Corinne de dc 
Staël. Cette nouvelle pièce, dont M“* 
Récamier, retirée à TAbbaye-aux-Bois, 
voulut d’abord entendre la lecture, fut 
représentée au Theâtre-Français le 23 
septembre 1830. Une circonstance mal¬ 
heureuse était venue entraver les ré¬ 
pétitions : la célèbre actrice pour la- 
quel le Corinne avai t été écrite et dont cha¬ 
que scène avait été pour ainsi direap 
prouvée par elle, ou tout était un peu 
sacrifié au succès qu’elle voulait s’y 
ménager, se retira brusquement à pro¬ 
pos de l’une de ces questions d’argent 
auxquelles les déesses de la rampe sont 
ordinairement très-sensibles. Le rôle 
de Corinne fut donné à une doublure. 
M me Valmonzey, une fort belle créa¬ 
ture sans doute,mais qui, le jour délit 
représentation, se borna à faire preuve 
de beauté. La pièce réussit; toutefois, 
l’auteur persista à vouloir garder l’a¬ 
nonyme, malgré les instances du par¬ 
terre à demander son nom. C’était 
presque au lendemain de la révo¬ 
lution de juillet : « Tout tendait en 
« ce moment, dit M. de la Sizeranne. 
« (Une lecture àl’Abbaye-aux~Bois , p. 99), 
« à me dégoûter du genre de littérature 

< qui avait eu pour moi tant d attraits. 
« Presque toutes lesréunions publiques 

< donnaient lieu à des manifestations 
« de circonstance ; nul théâtre ne 
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« croyait pouvoir se dispenser de faire 
«entendre à satiété, chaque soir, la 
« Marseillaise , ou la Parisienne , qu'une 
« partie des spectateurs répétait en 
« chœur, en provoquant du geste et du 
« regard celle qui se montrait moins 
« enthousiaste. Au milieu de ce tohu- 
« bohu sans cesse renaissant, ma pau- 
« vre Corinne qui, par aucun détail, ne 
« touchait à la politique, était évi- 
« demment un hors-d'œuvre, et je de- 
« mandai qu’on interrompît ses re- 
« présentations. Il fallait au surplus, 
« pour en reproduire avec succès le 
« principal personnage, l’un de ces ta- 
« lenlscomplexcsethors ligne qui ap- 
« paraissentsi rarement sur la sccne, et 
« il ne s'en trouvait pas en ce moment 
« à la Comédie-Française. Et puis, des 
« idées de députation germaient déjà 
« dans ma tête. » 

M. dc laSizeranne débuta dans la vie 
politique en 1822. A cette époque, il 
reçut du gouvernement une mission, 
toute gratuite et de dévouement rela¬ 
tive à des répartitions de secours aux 
communes décimées par le choléra, et 
qui lui valut la décoration de la Lég. 
d'hon. (1» mai 1833). C’est vers ce temps- 
là aussi, croyons-nous,qu’il fut chargé 
de rédiger pour les propriétaires de vi¬ 
gnobles de la Drôme un mémoire des¬ 
tiné à défendre leurs intérêts menacés. 
Ce mémoire lui prépara l’entrée du 
Conseil général du département; il en 
devint membre en 1836, et, depuis lors 
jusqu’à ce jour, il n’a cessé d*en faire 
partie et de le présider chaque année. 
En 1837, il fut élu député par les élec¬ 
teurs de l'arrondissement de Die, en 
remplacement de M. Réalier-Dumas 
Dès cette première session, il montra 
beaucoup de zèle et de connaissances 
spéciales, lorsque la question de la con¬ 
version des rentes se présenta devant 
la Chambre. Ilpritune partactiveaux 
délibérations qui eurent lieu dans le 
sein de la commission dont il était 
membre, et Je discours, nourri déchif¬ 
frés et de solides raisonnements, qu’il 
prononça à la tribune, contribua puis¬ 
samment à entraîner les convictions 
de la majorité. L’un des membres les 
plus laborieux et les plus éclairés de la 
Chambre, il a, depuis lors, fait partie 
chaque année de com missions impor¬ 
tantes, a été nommé plusieurs fois rap¬ 
porteur, et a toujours pris part aux 
discussions, même les plus irritantes, 
avec une modération et une mesure qui 
lui ont concilié l’estime de ses adver¬ 


saires eux-mêmes. On lui doit la pré* 
sentation de divers amendementsd'une 
haute moralité, tels que celui qui a 
définitivement interdit sur les chemins 
de fer l’emploi de ces wagons décou¬ 
verts où le voyageur pauvre, moins 
bien partagé qu’un colis, était trans¬ 
porté à la manière du bétail; et celui 
qui a fait adopter dans la loi du 31 
mars 1847, sur les pensions de retraite, 
la disposition qui prive de ses droits à 
la pension tout fonctionnaire convaincu 
de s’être démis de son emploi à prix 
d’argent. Ses vives instances, plusieurs 
fois réitérées, malgré le mauvais vou¬ 
loir du gouvernement d’alors, ont pré¬ 
paré la bienfaisante mesure de l’abais¬ 
sement du prix, et de la taxe uniforme, 
du transport des lettres. La liste bi¬ 
bliographique ci après donnera i’indi 
cation de plusieursautresdesestravaux 
parlementaires, dont l’examen détaillé 
exigeraitdes développements trop éten¬ 
dus pour le cadre étroitdecet ouvrage. 

La révolution du 24 février vint mo¬ 
mentanément interrompre le mandat 
que lesélecteursdeDie lui continuaient 
depuis onze ans. Partisan du régime 
constitutionnel, M. de la Sizeranne ap¬ 
partenait à cette opposition modérée 
qui rend service au pouvoir lui-même 
en l’empêchant de faire abusdesa force 
etde sessueeè'.Ace titre, il avait refu¬ 
sé en 1847 de présider le banquet réfor¬ 
miste de Valence et, comme il nous le 
dit lui-même ( 1), « diverses circonstan¬ 
ces ayant donne à ce refus une grande 
publicité, il se trouva classé, par l’é¬ 
loge ou le blâme des opinions extrê¬ 
mes, dans ces partis intermédiaires qui, 
après la chute d’un gouvernement, ont 
l’inévitable destinée de déplaire à la fois 
à ceux qui l’ont renversé et à ceux qui 
n’ont pu suffire à le maintenir ». D’ail¬ 
leurs, croyant à la nécessité, pour con¬ 
server l’œuvre nouvelle, d’un prési¬ 
dent irresponsable et de deux assem¬ 
blées, et cette opinion n’étant pas alors 
tout à fait à l’ordre du jour, il ne vou¬ 
lut pas augmenter le nombre déjà as- 
sezconsidérable des candidats aux élec¬ 
tions d’avril 1848 (2), et fit connaître 
publiquementsonabstention. Toutefois, 
après la promulgation de la constitu¬ 
tion, qui réalisait une partie de ses idées, 
il consentit à être porté sur la liste du 
comitécentralde la Drôme; mais il n’ob¬ 
tint que 24,561 suffrages, et ne fut pas 

(1) Premiers et derniers Souvenirs litt ., p. 16$. 
(S) Les candidats dn dép* de la Drôme étaient 
an nombre de cinquante pour bail députés b élire. 
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élu. C’est alors qif éloigné des affaires 
publiques, et ée réfugiant dahsle cuite 
des? lettrés, oùtpnt d’intelligences d'é¬ 
lite ont trodvé l'oubli des malheurs de 
leurpafys, il consacra sés loisirs à écrire 
la cwnédre de Régine , qui termine le 
reeueil de ses Premiers ét derniers souve¬ 
nirS littéraites. Une 1 plume plus compé¬ 
tente foie fa nôtre à faât decetfé denvre 
nouvelle, digne sœrrr de scs deux aî- 
néetf, une appréciation que notts repro¬ 
duirons plus loin, Enfin-, des jours plus 
calmfes seyant levés, M. de la : Sizertf nne 
fut éfu, ép 1852, député de la deuxième 
circonscription électorale de la Drôme. 
Sous Ce nouvèan régime, il a conservé 
ses habitudes laborieuses, son entier 
désintéressement ét, disons-lé aussi, 
l’irtdéperidaiice de ses vôles. En 1858, 
à propos d’ùn projet de loi relatif à de 
nouveaux embellissements pour Paris, 
il a fait entendre de bien justes et bien 
profondes pensées. * Le moment est-il 
« bien choisi, dit-il, pour étaler aux 
« yeux des départements et des villes 
« où le manque deressourcesfaitajour- 
« ner tant d’indispènsables améliôra- 
« lions, des projets qui se distinguent 
« peut-être plus pbr la grandeur que 
« par la nécessité, et de mettre une 
« partie de leur exécution à la charge 
« de toute laFrance?» Nous regrettons 
denepouvoirreproduiréentièrementee 
remarquable discours, où le philosophe 
le disputé à chaque instant a l'homme 
d'Etat. Nousciterons cependant la pen¬ 
sée, nous allioris presque dire la sinis¬ 
tre prédiction, par laquelle l’orateür 
termine : « Ori disait dernièrement de- 
c vantun homme d'esprit, précisément 
t à l'occasion du sujet qui nous occupe : 
« Mais éi i'époqüe actuelle enfùnte tant 
« de merveüles* que resteta-t-il à faire à 
« nos heveux?-^ A lei payer , s’empres- 
« sa-t*il dp répondre. Le mot, par mal- 
« heur, n’eât pas seulement spirituel : 
« il emprunte Un bien sérieux carac- 
« tète à de bien tristes souvenirs ; car, 
« ne l’oublions pas, Messieurs, le siècle 
« qui vit bâtit* Versailles légua au siècle 
c suivant des impossibilités financiè- 
« re& d'où sortit une alfrbüse rëvolu- 
« tlon. le Vote contre le projet de loi. » 
— Voici la liste de ses ouvrages 2 

§1. 

I. VAmitié des deux ûgèè\ âotnédü en 
trois actes et en vers, représentée pour la 
pfeMère fbfo sWle Théâft&FrûftÇdis, le 
8 fémèr 1826. PaFis, Làdvocal, Ï826, 


Deuxième édition. Paris, Amyot, 
1830, irr-8*de 66 pp. 

H. Corinne , inmeen trais àttes si en 
vers , représenté pour ta première fais 
sur le Ttiééttre-F tançais* le 23 septembre 
1830. Deuxième édition . Pâris, Àmyot, 
mdcccxxx, iii'8* de 70 pp. =±= La pre¬ 
mière édition est anouyme. 

111/ Ufle Sœur, comédie en un acte et 
en vers . Cette pièce, non représentée, 
a été publiée dans le t. 1 er de la Revue 
du Dauphiné. 11 en a été fait un tirage 
à part sans nom d'auteur. Valence, Bo¬ 
re!, bdcccxxxvii , in-8 0 de 42 pp. 

IV/ Uh député à m député. Parts, 
Amyot, 1845, in-12 de 8 pp. Epftreen 
Vers adressée à M. de Lamartine. 

V. Mes premiers et derniers souvenirs 
littéraires. P ans (impr. Lahure), 1854, 
iu-8° de 290 pp.- Ce volume, imprimé 
avec luxe, n'a été tiré qu’à un petit 
nombre d’exemplaires pour les amisde 
l'auteur. Il contient : les Eaux d'Aix 
en 1825, en prose ; la réimpression de 
rAmitié des deux âges ; Une lecture à 
VAbbaye-aux-Bois, en prose; la réim¬ 
pression de Corinne; Régine , 011 Vienne 
et Paris en 1818, comédie en cinq ac¬ 
tes et en vers, avec épilogue, précédée 
d’l/n mot sur le sujet de cette pièce et sur 
les circonstances dans lesquelles il a été 
traité. — Cette comédie a été tirée à 
part. Paris,Àmyot, 1854, in-8°, 128 pp. 

M. de la Sizeranne aeulebonheur ae 
rencontrer, pour juger son livre, Pun 
des hommes les plus capables de l’ap¬ 
précier et de iefaireconnaître, un au¬ 
tre poète que ses œuvres ont placé irès- 
liaut darts notre littérature moderne, 
Emile Deschamps. Où nous saura gré 
de reproduire quelques passages de 
l’article critique que ce charmant es¬ 
prit lui a consacré (1) : 

a Voici un livre, un beau livreront 
l'auteur occupe depuis longtemps une 
lace éminente dans la littérature et 
ans la politique, et, par nous ne sa¬ 
vons quel scrupule ou quelle modestie, 
il n’est pas publié, dans l’acception 
réelle du mot, ou plutôt il n'a qn’uue 
publicité intime, pour quelques amis; 
il ne se vend pas, enfin, et c’est dom¬ 
mage de toute façon, car il se serait 
beaucoup acheté, à l’inverse des ou¬ 
vrages eu bon nombre qui s'aebèteut 
peu, quoiqu’ils se vendent partout. — 
Trois œuvres dramatiques composent 
ce volume et forment les Premiers et 

[l) Çel article, publié d'abord dans VÜnUmde 
Seittie-ét-tiisê, a été reproduit dans le Courrier de 
la Drôtne et de l’Ardèche , n° du 1 er juin 18b*. 
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derniers souvenirs de l'auteur. Us sont 
tous en vers, et en vers qui sont de ta 
poésie, notons cefeL- C'est d'abord 1*4- 
mitié des deux âges, qui obtint les ap¬ 
plaudissements du parterre et tés suf¬ 
frages des connaisseurs et de la criti¬ 
que, comédie dont la donnée est neu ve, 
ingénieuse, et dont l'action, les rarao- 
tères et le dialogue révèlent une grande 
connaissance du théâtre, du monde et 
du vrai style littéraire. Nul doute que 
cet ouvrage, repris avec de bons ac¬ 
teurs, ne fît le plus grand plaisir et ne 
variât très-agréablement et très-hono¬ 
rablement le répertoire actuel. Vient 
ensuite Corinne, drame en trois actes, 
représenté au même théâtre, presque 
le lendemain de la révolution de 1830, 
et dont le succès ne put s'épanouir li¬ 
brement sou's la pression des circon¬ 
stances d’alors. Tous les amateurs de 
l'art pur ont du moinsapplaudi à l'ha¬ 
bileté rare avec laquelle l'auteur avait 
réduit, sans le déformer ni le décolo¬ 
rer, aux proportions unitaires du dra¬ 
me, Je célèbre roman si développé de 
M m * de Staël, et on a très-justement 
admiré avec quel bonheur, c’est-à-dire 
avec quel talent, M. Monier de la Size 
ranne avait reproduit dans ses vers les 
phrases et jusqu'aux expressions les 
plus caractéristiques de la prose si in¬ 
spirée et si pittoresque de la Corinne 
française! Ce drame est un beau titre 
de poète et d'écrivain. — Enfin, arrive 
une comédie en cinq actes, que l’on peut 
appeler historique, intitulée : Régine, 
ou Vienne et Paris en 1815. C'est une 
intrigue compliquée et un doux et puis¬ 
sant intérêt d’amour jeté à travers le 
congrès de Vienne, qui se trouyebrisé 
tout à coup parlanouvellefoudroyante 
du débarquement de l'Empereur. L'é¬ 
poque et les caractères sont |>eints de 
main de maître ; les figures de Talley- 
rand et de Fouché se détachent du ta¬ 
bleau sous des nopas supposés, maison 
traits d'un relief satisfaisant, etlcs per¬ 
sonnages tout inventés de Régine et 
ô'Arthur d'Aubray, son amant, passent 
comme deux rayons de candeur et de 
noblesse au milieu des brumes épais¬ 
ses de la diplomatie et des roueries de 
toutes sortes.—De ces divers éléments 
résulte un ense r»b|e imposant, palpi¬ 
tant et touchant à fa fois, et où le co ¬ 
mique coudoie à tout moment le pathé¬ 
tique, sans que l’intérêt en soit ja¬ 
mais dérangé. Nous avons été on ne 
peut plus frappé des vastes dimen¬ 
sions et des mille détails de cette œu¬ 


vre, et il est à remarquer que le style 
et la versification de l’auteur se sont 
encore élevés et fortifiés avec le sujet. 
—L 'Amitié des deux âges et Corinne sont 
précédés de deux avant-propos d'une 
véritable importance, et faits pour pi¬ 
quer au dernier point la curiosité pu¬ 
blique, sous les titres, le premier, de : 
Un auteur dramatique à la grande Char - 
treuse ; le second. Une lecture à l'Abbaye- 
aux-Bois. Ce sont des mémoires litté¬ 
raires remplis de faits aussi attachants 
que peu connus, et qui feraient à eux 
seuls la fortune d'un livre. M. Monier 
de la Sizeranne s'est naturellement 
trouvé en rapport avec toutes les cé¬ 
lébrités de répoque, et ce qu'il a re¬ 
cueilli de ses relations est relaté dans 
cet avant-propos de la manière la plus 
séduisante comme la plus convenable 
à la fois. On sent, à toute page, l'homme 
du monde sous l’homme de lettres, et 
l’homme d'une exquise délicatesse sous 
l'homme politique. * 

§H. 

VI. Discours dans la discussion géné - 
raie de la proposition de M. Gouin, rela¬ 
tive à la conversion des rentes. Séance 
du 17 avril 1838. (Imp. veuve Agasse.) 
In-8° de 11 pp. 

VII. Discours dans la discussion du pro¬ 
jet de loi relatif aux fortifications de Pa¬ 
ris. Séance du 22 janvier 1841. (Impr. 
Panckoucke.) In-8del5 pp. 

VIII. Rapport fait au nom de la com¬ 
mission chargée d'examiner le projet de 
loi tendant à ouvrir au ministre des tra¬ 
vaux publics un nouveau crédit de 1 mil¬ 
lion 500,090 fr. pour réparer les dom¬ 
mages causés par la crue et le déborde¬ 
ment des eaux. Séance du 11 mai 1841. 
(Impr. Henry.) In-8°de7 pp. 

IX. Discours à Vappui de son amende¬ 
ment ainsi conçu ; 

Nous étudierons , en outre, les causes 
du malaise social qui s'est récemment ré¬ 
vélé par de déplorables symptômes; nous 
rechercherons les moyens de tempérer les 
ambitions de toute nature qui travaillent 
en ce moment la société, et , jalouse de 
concourir , autant qu'il est en elle , à tout 
ce qui peut imprimer aux esprits une sa¬ 
lutaire direction , la chambre des députés 
usera, au besoin , de son initiative pour 
donner au pays une preuve nouvelle de 
son patriotisme el un gage certain de son 
désintéressement . 

Séance du 28 janvier 1842. (Impr. 
Panckoucke.) ln-8° de 7 pp. Cet amèn- 
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demcni est relatif à ce qu'on appelait 
alors les incompatibilités . En le repous¬ 
sant, la majorité de la Chambre des dé¬ 
putés prouva qu’elle n’était pas dispo¬ 
sée à donner c une preuve nouvelle de 
« son patriotisme et un gage certainde 
« son désintéressement, i 

X. Rapport au nom de la commission 
chargée a*examiner un projet de loi por¬ 
tant demande d'autorisation d'un prêt de 
2 millions à faire à la compagnie du 
chemin de fer de Bordeaux à la Teste . 
Séance du il mars 1843. (Imp. Henry.) 
In-8° de 15 pp. 

XL Rapport au nom de la commission 
chargée d'examiner le projet de loi rela¬ 
tif à un échange d immeubles entre l'Etat 
et la ville de Lyon. Séance du 4 juillet 
1843. (Impr. Henry.) In-8° de 5 pp. 

XII. Discours dans la discussion sur la 
prise en considération de la proposition de 
M.de Rémusat. Séance du 21 fév. 1844. 
(Impr. Panckoucke.) In-8° de 7 pp. 

XIII. Discours dans la discussion de la 
proposition de M. de Saint-Priesî , relative 
au tarif de la poste aux lettres Séa nce d ü 
7 février 1845. (Impr. Panckoucke.) 
In 8° de 8 pp. 

XIV. Discours dans la discussion du 
projet de loi relatif à la suppression du dé¬ 
cime rural et à la réduction de la taxe sur 
les envois d'argent . Séance du «8 juin 
1846. (Impr. Panckoucke.) In-8° de 

XV. Discours dans la discussion de la 
proposition de M . Glais-Bizoin , relative 
au tarif de la poste aux lettres. Séance du 
24 mai 1847. (Imp. Panckoucke.) In-8° 
de 8 pp. 

XVI. Rapport fait au nom de la com¬ 
mission chargée d’examiner le projet de 
loi portant réduction de la taxe des let¬ 
tres de Paris pour Paris. Séance du 18 
mars 1853. (Impr. de H. et Ch. Noblet.) 
In 8° de 12 pp. 

XVII. Rapport fait au nom de la com¬ 
mission chargée d'examiner le projet de 
loi concernant la taxe des lettres. Séance 
du 1 er mai 1854. (Impr. H. et Ch. No¬ 
blet.) In-8 W de 22 pp. 

XVIII. Rapport fait au nom de la corn • 
mission chargée d examiner le projet de 
loi relatif à la garantie d'un emprunt à 
contracter par le gouvernement ottoman. 
Séance du 10 juillet 1855. (Impr. H. et 
Ch. Noblet.) In-8° de 10 pp. Ce rapport 
valut à M. de la Sizeranne d’être nom¬ 
mé par le grand-turc commandeur de 
l’ordre du Nedjidie(1857). 

XIX. Discours dans la discussion du 
projet de loi relatif d l'ouverture ou l'a¬ 


chèvement de diverses grandes voies de 
communication dans la ville de Paris. 
Séance du 8 mai 1858. Paris, impr. du 
Corps législatif, 1858, in-8° de 15 pp. 

MONTAGNE (Claude-Louis), stilpi- 
cien et docteur en Sorbonne, naquit à 
Grenoble le 17 avril 1687 et mourut le 
30 avril 1767. Il a donné divers abrégés 
du Cursus théologiens , de Tournely, 
théologien célèbre du commencement 
du xvin* siècle, et c’est par erreur 
que Barbier et Quérard donnent ce 
nom de Tournely pour un pseudonyme 
dt notre compatriote. — Voici les ti- 
tris de ces abrégés: 

1 De septem ecclesiœ sacromentis. Pa- 
risKs, 1729,1730,1732, 2 vol. in-12. - 
IL Prœlectiones theologicœ de Deo ac dir 
vinis attributis... opus cardinali de Fleu¬ 
ry dicatum. Parisiis, 1730, in-12. — 
I1L De opéré sex dierum; accessit appen- 
dix instar supplementi ad loca théologien. 
Parisiis, 1732, 1743, in-12.—IV. De 
gratiâ. Parisiis, 1735,1738, in-12. — 

V. De mysterio sanctissimœ tnnitatis , cl - 
jde angelis . Parisiis, 1741, 1750, in-12. 

MONTALIVET.—Celte famille, il¬ 
lustrée de nos jours par deux minis¬ 
tres, est originaire de Valence, où elle 
occupait encore, à la fin du siècle der¬ 
nier, un rang distingué dans la bour¬ 
geoisie; son nom patronymique est 
BACHASSON. Nous avons fait, mais 
sans grands résultats, bien des recher¬ 
ches pour connaître son origine et sa 
filiation; voici tout ce que nous avons 
pu en découvrir. 

A la fin du xvu e siècle, un Pierre 
Bachasson était professeur à l’Univer¬ 
sité et juge-mage de Valence; vers le 
milieu du siècle suivant, ses descen¬ 
dants étaient divisés en deux branches, 
l’une nommée Bachasson de la Cha- 
fine, l’autre Bachasson, tout court. 
La première a donné un échevin de 
Valence, de 1780 à 1784. La seconde, 
l’aînée, croyons-nous, a donné un cha¬ 
noine de Saint-Pierre du Bourg-lès- 
Valence, vivant en 1770, et un autre 
professeur à l’U niversité que nousavons 
pu suivre pendant une période de 8 ans, 
c’est-à-dire de 1769 à 1776. U était à 
cette dernière époque juge seigneurial 
d’Étoile,deChabeuil,d’Àllex,deBourg- 
lès-Valence, de Portes, de Fiancey, de 
Faventines et de La Vache. Nous ne 
saurions dire s’il est le même qu’on 
Bachasson, membre de la commission 
instituée à Valence pour juger les con¬ 
trebandiers et faux-sauniers, et l’un 
des magistrats qui firent le procès d« 
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Mandrin, en 1755. Nous avons encore 
trouvé un Bachasson, procureur du 
roi à la maréchaussée de Valence, en 
1769. — C’est là tout ce que nous sa¬ 
vons des ancêtres de MM. de Montali- 
vet. Quant à la noblesse de leur famille, 
nous avons déjà dit qu'elle appartenait 
à la bourgeoisie; toutefois, il paraît 

u'elle avait, dès la fin du xvn e siècle, 

es prétentions nobiliaires, puisque 
dans l'immense recueil connu sous le 
nom Armorial général (Mss. de la 
Bib. Imp.), le professeur de droit dont 
il a été parlé, Pierre Bachasson, y fi¬ 
gure avec des armoiries (d'azur, à un 
griffon d'or, langué et onglé de gueules) ( 1 ). 
Mais ces prétentions restèrent à peu 
près à l'état latent jusqu’en 1785, où 
Jean-Pierre Bachasson, ayant acquis 
une charge de conseiller au parlement 
de Grenoble, se fit appeler Bachasson 
de Montalivet Ce dernier nom pro¬ 
venait d'une terre située près de Mont- 
meyran (Drôme), qui depuis longtemps 
a été morcelée et vendue par la bande 
noire Aucun membre de cette famille 
ne figura parmi les députés de la no¬ 
blesse aux Etats de Vizille et de Ro¬ 
mans : bien plus, si nous sommes bien 
i nfor m é, u n Bach a sson réd i gea pend a n t 
la révolution un factum pour établir 
que ni lui ni les siens n’avaient jamais 
appartenu à la classe nobiliaire. Napo¬ 
léon régularisa cette position en nom¬ 
mant M de Montalivet comte de l'Em¬ 
pire, par un décret du.. et en lui 

donnant à peu près les mêmes armes 
que celles adoptées au xvn e siècle par 
le professeur Pierre Bachasson, c’est- 
à-dire d azur, au griffon ailé grimpant 
d'or . 

MONTALIVET (Jean-Pierre BA¬ 
CHASSON de), ministre de l'intérieur, 
comte de l’Empire, naquit le 5 juil¬ 
let 1766 à Sarreguemines (Moselle), où 
son père, disent les biographes, était 
commandant d'armes avec le grade de 
maréchal de camp (2î. Destiné à la car¬ 
rière des armes, il servit successive¬ 
ment dans les hussards de Nassau et 
les dragons de La Rochefoucauld; mais, 
en 1784, il quitta le service et acquit 
l'année suivante, moyennant dispense 

(1) Quatre autres professeurs, ses collègues, y 
figurent aussi a>ec des armoiries. Ce sont : Vierre- 
Andri Serket, Charles-François Fou rnet de Fon¬ 
te ville, Claude Focrnet, Jean de IUux. A cette 
époque, presque tous les professeurs de droit pré¬ 
tendaient fi la noblesse. 

(2) Nous n’avons pu trouver le moindre rensei¬ 
gnement sur cet officier dans les archives du mi¬ 
nistère de la guerre. Il était de Valence. 


d'âge, une charge de conseiller au Par¬ 
lement de Grenoble. En 1791, les dé¬ 
crets de l'Assemblée constituante ayant 
supprimé ces anciennes cours, M. de 
Montalivet revint auprès de sa famille. 
En 1794, il s'engagea comme volontaire 
dans un régiment, fit une campagne 
avec le grade de caporal, et à son re¬ 
tour à Valence, après le 9 thermidor, 
fut nommé officier municipal, puis 
maire de cette ville. Napoléon, qui l'y 
avaitconnu pendantson séjour en 1791, 
l’arracha à ces fonctions pour lui don¬ 
ner successivement cellesde préfet de la 
Manche et de Seine et-Oise (1804), de 
conseiller d’Etat, de directeur général 
des ponts et chaussées (1805), enfin de 
mimslrede l’Intérieur (1 er oct. 1809) (3). 
M. de Montalivet prit une part active 
à tous les grands travaux d'utilité pu¬ 
blique qui furent entrepris sous son 
administration. Nous rapporterons à ce 
sujet un fragment de son éloge pronon¬ 
cé à la chambre des Pairs : « Paris seul 
« a vu, pendant son ministère, 40 mil- 
« lions consacrés à prolonger les quais, 
« à jeter des ponis, à multiplier les fon- 
« laines, et, tandis que la Bourse et que 
« les arcs de triomphe s’élevaient, les 
« abattoirs étaient construits, les mar- 
«chés, les greniers, les entrepôts étaient 
« mis*à la disposition du commerce. 
« 11 n'est probablement aucun minis- 
« tre, dans les temps modernes, qui ait 
« laissé après lui autantdemonuments, 
« queM. deMontalivet. Si on additionne 
« avec les sommes dont il a dirigé 
« l'emploi pendant les trois ou quatre 
« ans qu'il s'est trouvé à la tête des 
« travaux publics, les ouvrages qui ont 
« été exécutés dans la ville de Paris pen¬ 
chant son ministère, on arrive à une 
« dépense de 110 millions, qui n’est 
< encore que le tiers de ce qu’a coûté 
« l'achèvement du ces grands ouvra- 
« ges ». U s’occupa aussi avec le plus 
grand soin de la question des subsis¬ 
tances ; ses nombreuses circulaires 
adressées aux autorités sur cette par¬ 
tie si importante de l'administration, 
les décrets promulgués sur sa proposi¬ 
tion, ont formé pendant longtemps la 
jurisprudence administrative du minis¬ 
tère ue l'intérieur. S’inspirant des hau¬ 
tes pensées de Napoléon, il protégea les 
gens de lettres et les artistes. « Aucun 
t ministre, lit-ou dans la Bwgr . Univ., 
« nesavaitaccueilliravecplusde grâce 

(3) U ne prit possession da ministère que le !2 
octobre. L’intérim du i«* r au 12 fut rempli par 
Fouché, ministre de la police. 
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< et de distinction eu s hommes d’élite 
« que les égal ds do la puissance tou- 
• cheat plus vivement que les faveurs 
« les plus utiles ». Jamais aussi l’in- 
dusHirie 1 rennaise et ses nouveaux pro¬ 
cédés oe rencontrèrent plus de protec¬ 
tion et d’encouragement. — Eu 1814, 
il suivit Marie-Louise à Blois et resta 
auphès d'elle jusqu’au 3 avril. Au re¬ 
tour de nie d’Elbe, Napoléon ne lui 
rendit pas sou portefeuille qu’il donna 
à Carnot, mais il le nomma intendant 
général delà couronnée! pair de France. 
Rétabli dans cette dignité eu 1819, sous 
le ministère de M. Decazes, il fit partie 
de la majorité constitutionne le et 
coopéra assidûment à tous les travaux 
delà Chambre,jusqu'à sa mort, arrivée 
le 22 janvier 1823, dans sa terre de 
La Grange, en Berry. M. de Montalivet 
était sincèrement attaché à la personne 
de Napoléon, aussi les historiens roya¬ 
listes lui ont-ils reproché de s'être par¬ 
fois associé avec trop d'abandon à sa 
politique. 

Lecomte de Montalivet avait épousé 
Louise -Françoise - Adélaïde Làubebie 
Saint-Germain (1), sa cousine, dont il 
eut trois fils : 

Simon , l’aîné, lieutenant au 2 e régi¬ 
ment de ligne, mort à Gironne le 12 
octobre 1832. 

Marthe-Camille , dont la notice est ci- 
après. 

Charles-Camille , né à Paris le 10 no¬ 
vembre 1810, mort à Naples le 22 no¬ 
vembre 1832. C'était un jeune homme 
de la plus bel le espérance, qui laissa de 
sensibles regrets dans le cœur de tous 
peux qui l'avaient connu. Il a été l’ob¬ 
jet des deux opuscules suivants : Re¬ 
grets et souvenirs , par Charles Chabot. 
Paris, imprimerie Piban Delaforest, 

(4) C’est k cette famille de Saint-Germain qu’ap¬ 
partenait, croyons-nous, le personnage suivant : 

Saint-Germain, dit de Villeplat, {Claude-Jo¬ 
seph), né k Valence en 1738, fut nommé, en 
1787, fermier-général de la province de Dauphiné. 
Lorsqne, le 49 floréal an u, le tribunal révolution¬ 
naire envoya k r échafaud trente de ses collègues, 
parmi lesquels se trouvait Lavoisier, ii vivait 
tranquillement dans sa maison de Fontainebleau, 
où il se croyait k l’abri de tout danger; mais, 
arrêté immédiatement après, et traduit loi-même 
an redoutable tribunal, on lui reprocha d’avoir com¬ 
mis, de complicité avec les antres fermiers-géné¬ 
raux, toutes sortes à'infractions, de fraudes et d'in¬ 
fidélités , de rapines, de vols et de dilapidations, 
particulièrement en pi élevant un intérêt de 6 et de 
40 p. 400 au lieu de celui de 4 p. 10U qu’autorisait la 
loi, et d’avoir mêlé de l’eau et des ingrédients 
nuisibles dans la préparation du tabac. En vain 

{ irétendit-il avoir blâmé la conduite peu scrupu- 
ense et l’avidité de ses collègues ; ii fut condamné 
k la peine de mort le Si floréal an 2, et exécuté le 
même jour. 


1884, in-8°. — Notice nécrologique mr 
Camille-Charles de MontaltecU, capitaine 
d'état-major de la garde nationale de Pa¬ 
ris , membre du comité pour le placement 
en apprentissage des jeunes orphelins de 
la Société de la morale chrétienne ... par 
M. Gustave de G^ rando. (Paris, impr. 
de la Chambre des députés), in-#* de 
33 pp. 

MONTALIVET ( Marthe-Camille 
BÀCHÀSSON de), ministre de l'inté¬ 
rieur, pair de France, naquit à Va¬ 
lence le 25 avril 1801. Après avoir te^ 
rainé ses études au lycée Napoléon 
(collège Henri IV), il fut*admis en 1820 
à l'Ecole polytechnique; mais, n'ayant 
pas réussi aux examens, il se destina 
aux ponts et chaussées, et entra dans 
cette école en 1823. La mort deson père 
et de Simon , son frère aîné, survenue 
dans le courant de la même année, et 
qui le faisait héritier des titres de comte 
et de pair de France, vint le faire chan¬ 
ger de direction. Entré en 1826seule¬ 
ment à laChambre des pairs, il se mon¬ 
tra partisan des liberiésconstitu tonnel¬ 
les, surtout de la liberté de la presse, 
en faveur de laquelle il publia un écrit 
devenu aujourd’hui assez rare, intitulé: 
Lettre d'un jeune pair de France (1827). 
En 1829, il combattit le ministère Po- 
lignac et s’associa avec beaucoup de 
chaleur au mouvement électoral d'où 
sortirent les 221. En 1830, il fut l'un 
des premiers à courir au Palais-Royaî 
offrir ses services au nouveau roi, qui, 
reconnaissant dans le jeune pair, dit 
un de ses biographes, cune dextérité na- 
turelleauele temps développerait», lui 
confia 1 intendance provisoire de la do¬ 
tation de la couronne (2). Le 2 novem¬ 
bre 1830, il fut appelé au ministère de 
l’intérieur, qu’il conserva jusqu'au 13 
mars 1831, époque où il passa à celui 
derinstructjonpubüque. Après tarpon 
de Casimir Péner, en 1832, il reprit le 
portefeuille de l'intérieur dans des mo¬ 
ments difficiles : le choléra couvrait la 
France de deuil, la duchesse de Berry 
parcourait la Vendée et le parli répu¬ 
blicain faisait les journées des 5 et G 
juin. A l'avènement du minis. Thiers et 
Guizot, M. de Montalivet se retira. Ce 
fut alors que le roi lui donna (11 ocl. 

(3) Pendant cette intendance provisoire, il lui 
arriva une fort désagréable aventure, m wjei d ; 
laquelle or peut consulter l’opuscule suivant : 
Trésor des Tuileries . Mémoire à consulter et con¬ 
sultation de M et Jules Favre, Marie et Ledru-Bul- 
lin, pour M. Gros, avocat, contre M. le comte de 
Montalivet , Vw des commissaires provisoires 4e 
f ancienne iiete tfoHe... Paris, Daeaste, 
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1832) l’intendànee générale de la liste 
civile qu'il conserva jusqu'à la révolu¬ 
tion du 24 février. 11 fit encore partie 
des ministères désignés sous le nom de 
$î février, de 6septembre etde 15 avril. 
Sous ce dernier, il eut à lutter contre 
les attaques de la coalition, qui l'accusa 
de n’être que l'instrument passif des 
volontés du roi. A dater de 1840, il ne 
fut plus compris dàns aucune combi¬ 
naison ministérielle, et se renferma ex¬ 
clusivement dans ses fonctions d inten¬ 
dant de là liste civile. 11 contribua avec 
un grand zèle à la création du Musée 
de Versailles. Après la révolution de 
1848, il resta à l'écart des affaires pu¬ 
bliques, et ne renia pas, comme tant 
d’autres, le roi qu’il avait servi ; il lui 
resta fidèle, et même le défendit dans un 
écrit dont nous allons donner le titre. 

M. de Montalivet est grand’croix de 
l'ordre de la Légion d'honneur depuis 
le 30 avril 1843, et membre de l’In¬ 
stitut. 

Nous connaissons de lui les écrits ci- 
après : I. Lettre d'un jeune pair de F rance 
aux Français de son âge Paris, impr. 
Le Norrnant, 1827, in-8°del6 pp. Fait 

K des publications des Amis de la 
de la presse.—\\. Rapport adressé 
au roi, concernant la présence de la du - 
chesse de Berry et de l'ex-maréchal de 
Bourmont en France. Paris, Adolphe (s. 
d.), in-4°.—III.^Réponseau comte Jau- 
bert, datéedu 28 février 1829, commen¬ 
çant par ces mots) : M. le comie Jau- 
vert ayant publié.... Paris (impr. Fain), 
in-4° —IV. Discours dans la discussion de 
la loi sur la liberté de renseignement . 
Séances des 2 et 3 mai 1844 (impr. 
Henry), in-8° de 27 pp. — V. Discours 
concérnant Vadministration des forêts de 
la couronne . Séance du 3 août 1847. 
Paris, impr. Panckoucke, 1847, in-8° 
de 16 pp. — VI. l e roi Loute-Philippe et 
sa liste civile. Paris, Michel Lévy, 1850, 
in-12de 108 pp. 

MONTAUBAN. — Voy. La ToüR- 
du-Pin (ci-dev., pp. 37 etsuiv.). 

MONTAUBAN. — Il y a eu en Dau¬ 
phiné une grande famille de ce nom, 
dont l’origine est inconnue et se perd 
dans les ténèbres du moyen âge. Guy- 
Allard en a donné quelques degrés, 
a^sez peu certains, dans le premier vo¬ 
lume de son recueil de généalogies, 
mais il n’a pu remonter au delà de 
1192. A cette époque, elle était l’une 
des plus puissantes de notre province, 
où elle [>ossériait en toute souveraineté la 
baronnie de Montauban. Vers la fin du 


xm« siècle, elle était divisée en deux 
branches qui paraissent avoir fini à 
peu d’intervalle l’une de Tautre : l’aî¬ 
née, qui tenait la baronnie, s’éteignit 
en la personne de Dragonnet , dont les 
biens passèrent à Randonne, sa fille 
unique (1). L’antre finit par MabŒe , 
filledeftm/mond,seigneurdeMontmaur, 
et de Guillemette de Saignes. Cette 
Mabille( 2) épousa un Guillmme Artaud ; 
elle en eut un fils nommé Izoard, qui 
recueillit fous les biens de la branche 
dont elle était la dernière héritière (3), 
et prit Je nom et les armes de Montau¬ 
ban. 

Ainsi se forma une seconde famille 
de Montauban qui est beaucoup mieux 
connue que la première; Guy Allard a 
donné la filiation de tous ses degrés 
jusqu’en 1672, et d’après quelques gé¬ 
néalogistes modernes, l’une de ses 
branches subsisterait encore de nos 
jours. Son patrimoine était considéra¬ 
ble : outre un très-grand nombre de 
terres dans le Gapençais, elle possédait 
dans le Diois celles de Montmaur, de 
Boule, de Gland îge, de Lus, etc., etc. 
Héritière d’un nom illustre, formée 
par les Artaüd qui descendaient de 
ces Izoard anciens comtes de Die dont 
l’autorité souveraine ne relevait que 
des empereurs d’Allemagne, elle tirait 
de cette origine princière, et en même 
temps de sa richesse territoriale, on 
privilège partagé par un bien petit 
nombre de familles dauphinoises telles 
que les barons de Sassenage et de Clé— 
rieu, celui de pouvoir conférer la no¬ 
blesse (4). Ce rare privilège ne lui fut 
pas contesté dans la grande recherche 
de 1666, et toutes les familles anoblies 
par elle et encore existantes, et qui 
présentèrent leurs titres pour être vé¬ 
rifies, furent maintenues dans leurno- 
blesse. Ces anobl^sements sont assez 

(1) Elle fit donation de la baronnie de Montau¬ 
ban à son fils, Ronsolin de Lnnel, qu’elle avait eu 
d’un premier mariage, par acte du 4 d s nones 
de novembre 1284 ^Valbonnays, t. II, p. 118). Ron- 
solin n’ayant pas eu d’enfants de Bèatrix deGenève, 
sa femme, fit heritier de ses biens Hague* Adhé- 
mar, seigneur de Loubiers , son oncle. Mais, pour 
se décharger des deties dont ia succession était 
grevée, ce dernier céda la baronnie à Humbert I er , 
par acte du 3 août 1302- C’est ainsi que celte 
terre entra dans le patrimoine des Dauphins. 

(2) Elle avait un frère, nommé Dragonnet , qai 
fnt evéque de Gap de 1328 h 1349. 

<3) Il en fil bommagt au Dauphin, le *2 mars 
1334. 

(4) Voy. sur ce droit d’anoblir qu’avaient cer¬ 
tains seigneurs en Dauphiné, VEstât politique de 
Chorier, t. III, p. Il, et le Supplément , pp.301 et 
suiv. 
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nombreux; en voici quelques-uns pris 
seulement dans la terre de Lus : 

En 1323, Pierre Bognot et Guillaume 
Odde, dont les descendants, par suite 
d’une alliance,ontformélafannlleODDE 
de Bognot, à laquelle appartenait, 
croyons-nous, Claude Odde de Triors , 
écrivain du xvi e siècle dont on trouvera 
plus loin la notice. — En 1385, Pons 
Lusset ; Lantelme Gày, de qui sontdes- 
cendus les deux frères Thomas et Gas¬ 
pard Gày, auteurs de mémoires manu¬ 
scrits donlM. Long cite plusieurs frag¬ 
ments dans son histoire de la Réforme 
en Dauphiné; Guignes Laurens, dont la 
famille a occupé pendant trois cents 
ans la charge de cnâtelain de la terre 
de Lus, et qui est représentée de nos 

i ’ours par M. Emile Làurens, maire de 
)ie, membre du conseil général de la 
Drôme. — En 1389, Guillaume Guey- 
ràud et Guillaume Amat, son beau-père. 
— Chorier cite encore dans son Sup¬ 
plément à VEstât politique, p. 316, deux 
autres anoblissements dont il ne don¬ 
ne pas les dates, ceux de Guillaume 
Boure et de Béatrix Malicordis, sa 
femme. 

Malgré le haut rang qu’elle occupait 
dans la noblesse du Dauphiné, la fa¬ 
mille de Montauban ne nous fournira 
pas un aussi grand nombre d’illustra¬ 
tions que certaines autres familles 
moins ancienneset moins illustres. Les 
généalogistes et les biographes nous 
signalent les deux suivants : 

François de Montauban ( d ' Agoult ), l’un 
des plus grandsseigneursdesontemps, 
fut éleve dans les pages de François I er , 
obtint en 1551 une compagnie de che- 
vau-légers, et deux ans après, le gou¬ 
vernement de Ma rsal. En 1554,il devint 
pannetierde Henri II. En 1561, Char¬ 
les IX érigea en sa faveur la terre de 
Saulten comté, le nomma chevalier de 
son ordre et lieutenant-général au 
gouvernement du Lyonnais, Forez et 
Beaujolais. Il commandait à Lyon lors 
des troubles occasionnés par les pre¬ 
mières prédications de la reforme, mais, 
soit par esprit de tolérance, soit qu’il 
goûtât secrètement les doctrines des 
réformateurs, il ne prit que des demi- 
mesures pour prohiber l’exercice du 
nouveau culte. Dénoncé par les magis¬ 
trats de Lyon, tous zélés catholiques, 
il refusa, à ce qu’il paraît, d’exécuter 
les ordres sévères que la Cour lui 
transmit à ce sujet; néanmoins, il se 
retira à l’approche du baron des Adrets, 
le 30 juin 1562. Il se jeta ensuite ou¬ 


vertement dans le parti protestant, 
servit dans l’armée du prince de Condé 
et de l’amiral de Coligny, et périt à la 
bataille de Saint-Denis, le 10 novem¬ 
bre 1567. MM. Haag lui ont consacré 
une notice dans leur France protestante, 
ainsi qu’au suivant. 

— Gaspard de Montauban (, Jarjayes ), 
suivit le parti des armes dès sa jeu¬ 
nesse. Gouverneur de Serres, en 1576, 
puis de Gap, en 1581, il servit sous Les- 
diguières contre les ligueurs, et se 
trouva en 1590 aux sièges de Condrieu 
et du château Pipet, à Vienne.La même 
année, il eut la charge de grand-maître 
de l’artillerie en Dauphiné, puis, celles 
de commissaire général de l’artillerie 
(1591) et de grand-bailli des monta¬ 
gnes (1597). 11 se trouva au combat de 
Molettes, où il conduisit l’arrière-ban. 
Pendant la guerre du duc de Savoie et 
des Genevois, il eut un commandement 
dans les troupes de ces derniers, qui 
le nommèrent gouverneur de Saint- 
Genis d’Aoste(1 er avril 1603). De retour 
en Dauphiné, Montauban reprit ses 
fondions de gouverneur de Gap, qu’il 
paraît avoir exercé jusqu’à sa mort, 
arrivée probablement vers la fin de 
1618; son testament est du 22 novem¬ 
bre de cette année-là, et son fils Joseph , 
ancien officier au service delaHollande, 
lui succéda en 1619. 

MOXTAtJQUlER.—Voy .Philibert. 

MONTBRUN. — Voy. Dupuy-Mont- 
BRUN. 

MONTCHENU est une ancienne et 
puissante famille qui, dès le commen¬ 
cement du xii* siècle, tenait déjà un 
rang considérable en Dauphiné, où elle 
possédait, outre la terre de Montchenu, 
celles de Moras, de la Hoche-de-Glun 
et de Châleauneuf-de-Galaurc. Le pre¬ 
mier de scs membres dont on ait con¬ 
servé le souvenir se nommait Amédée, 
et vivait eu 1119. Son fils, Claude , fut 
l’un des principaux seigneurs de la 
première croisade qui se fixèrent en 
Palestine. Son nom et ses armes sont 
danslasalledes Croisades, à Versailles. 
Voici l’article qui lui a été consacré dans 
lelivrctduMusée: t Claude deMoutche- 
« nu se distingua à la première croi- 
« sade. Il mourut en Terre Sainte, en 

< 1122, ainsi qu’on le lisait sur son tom- 
« beau, qui existait encore au siècle 
t dernier dans l’église de Saint-Jacques- 
t le-Mineur, hors des portes de Jéru- 

< salem. Ce fait se trouve aussi men- 
c donné dans les preuves faites par la 
« famille de Montchenu, pour être ad- 
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« mise aux honneurs de la Cour. » — 
Parmi les illustrations qu’elle a produi¬ 
tes, nous citerons encore : 

— Barthélemy , d’abord religieux de 
l’ordre de Saiot-Antoine-de-Viennois, 
fut nommé évêque de Béziers vers 
1384, et mourut en odeur de sainteté 
au mois de juin 1402. 

— Falque (Falco), prit aussi l'habit 
de Saint-Antoine et fut envoyé avec 
Robert de Saint-Agnin, en qualité de 
député de l’ordre, au concile de Cons¬ 
tance, en 1414. A son retour, en 1418, 
il fut nommé abbé général de Saint- 
Antoine et mourut la même année. 

— Falque , mort vers 1477, fut l’un 
des gentilshommes dauphinois que 
Louis XI poursuivit avec le plus d’a- 
charnemeut après ^n avènement au 
trône. Les persécutions dont il fut l’ob¬ 
jet de la part de ce prince vindicatif 
sont racontées avec de fort grands dé¬ 
tails par Chorier, dans son Hi4. gén , 
t. h, pp. 464 et suiv.; elles offrent un 
curieux tableau des mœurs du xv e 
siècle. Le mariage de Georgette de 
Montchenu, sa fille, épousée de vive 
force, sur l’ordre du roi, par Humbert 
de Bastarnay et traînée malgré ses 
pleurs au château de Charmes, jette 
sur celle sombre histoire uu vif inté¬ 
rêt dramatique : nous recoin mandons 
ce sujet à l’attention de nos romanciers 
dauphinois. 

— Jean fut évêque de Viviers de 1479 
à 1484 (1). D’après La Chesnaye-des- 
Bois ( loc . cil.) qui lui donne le prénom 
de Philibert , il fut aussi de l’ordre de 
Saint-Antoine et commandeur de Ro- 
vère en Piémont. « Le duc de Savoie, 
» dit-il, le chargea de quelques négo- 
» dations auprès du roi Louis XI, qui 
» l’envoya en qualité de son ambassa- 
» dt ur, auprès de François 11, duc de 
• Bretagne, et le récompensa en lui 
» donnaut l’évêché de Viviers. » 

—* Antoine , frère du précédent, servit 
sous Charles VIII dans l’expédition du 
royaume de Naples, et se signala sur¬ 
tout à la prise de Capune et à la ba¬ 
taille de Fornoue (1495). Il reçut en 
récompense de ses services la charge 
de bailli du Viennois etdu Valentinois. 

— Marin , fils du précédent, fut l’un 
des grands personnages de son temps. 
François 1 er le nomma son maître d’hô¬ 
tel, sénéchal du Limousin et de la Bas¬ 
se-Marche, bailli du Viennois et com¬ 
mandant dans le Lyonnais, le Forez et 
le Beaujolais. Il rendit de grands servi- 

(*) Gallia christ. (l"éd.}, t. III, p. 1186. 
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ces à ce prince, avec lequel il combat¬ 
tit à Agnadel et à Marignan (1515). Il 
avait levé, par son ordre, 12 0u0 lans- 
uenets et les commanda à la bataille 
e Pavic(1525), où il fut fait prisonnier 
et conduit en Espagne. Rendu à la li¬ 
berté après le traité de Madrid, il reçut 
du Roi une commission pour lever 
6,000 Suisses, ce qu’il fit avec un dés¬ 
intéressement bien rare, car il enga¬ 
gea pour cette levée plusieurs de ses 
terres qui furent ensuite saisies et ven¬ 
dues par ses créanciers. 11 fut choisi 
pour médiateur entre le duc de Savoie 
et le comte de Genève, et réussit à ar¬ 
ranger leurs différends. Enfin, après 
avoir rempli diverses autres missions 
honorables, il mourut à Saint-Ger- 
main-en-Laye, et le roi, qui avait pour 
lui une grande affection, voulut, par 
une faveur bien rare, qu’il fût enterré 
à Saint-Denis. 

— Cette famille a eu encore quelques 
maréchaux de camp, entre autres Abel, 
marquis de Montchenu, mort à Greno¬ 
ble, le 12 octobre 1769; des chambel¬ 
lans et des chevaliers des ordres du Roi. 
—Un de ses derniers membres, Claude- 
Marie-Henri , né en 1757, embrassa la 
carrière militaire, émigra au commen¬ 
cement de la révolution, servit dans 
l’armée des princes, et rentra en France 
à la première restauration. Le 25 octo¬ 
bre 1815, il fut nommé commissaire 
du gouvernement français auprès de 
Napoléon à Ste-Héléne. Il remplit cette 
mission de manière à ne mériter ni 
blâme, ni éloges. Le général Montho- 
lon dit da'ns ses Mém. de la captivité 
de Napoléon : « Le marquis de Mont- 
« chenu était le type du colonel du rè- 
« gne de Louis XVI, et tel que je me 
« représente les Lat’ayelte, les Noailles, 
« les Lameth, partant pour servir 
« comme volontaires sous les ordres 
« de Washington. L’empereur l’avait 
« beaucoup connu à Valence, où son' 
« régiment s’était trouvé longtemps en 
« garnison avec le régiment de cavale- 
« rie dont le marquis de Montchenu 
< était colonel... Nous eûmes lieu 
« en toute occasion de nous louer 
«de lui.... Dès qu’il recevait des 
« journaux de France, il s’empressait 
« de les envoyer à l’Empereur avant 
« même de les avoir ouverts. Il y joi- 
« gnait des extraits de sa correspon- 
« dance particulière ». A la mort de 
Napoléon, il était le seul représentant 
de la Sainte-Alliance à Sainte-Hélène, 
tous ses collègues lui avaient successi- 
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ventent remis leurs pouvoirs én partant 
pour l'Europe. Il est mort à Dieppe le 
18 août 1831, laissant un fils, Charles - 
Henri-Gaston , marquis de Monlchenu. 

MONTCHOISI.—Voy. Choin-Mont- 
CHOtSI. . , 

MONTELEGIER — Voy. Bernon. 

HONTEUX (Jerôme de )- Montuus-, 
seigneur de Miribel et de Rivoire, cé¬ 
lèbre médecin, naquit en Dauphiné 
vers le commencement du 16® s. (1). 
Sou père, Sébastien de Mon leux, mé¬ 
decin aussi et auteur de quelques ou¬ 
vrages, était originaire de Rieux en 
Languedoc (2). Après avoir étudié la 
médecine à Montpellier, il vintse fixerà 
Paris où il fut, dès 1530, l'un des mé¬ 
decins de François 1 er , et successive¬ 
ment de Henri U et de François 11. Il 
nous raconte dans la dédicace de ses 
Opusoula juveniUa, qu’ayant eu l'hon¬ 
neur, en 1543, d'accoucher Catherine 
de Médicisdece dernier prince, il avait 
reçu la mission spéciale de veiller sur 
sa débile santé; mais tous ses soins ne 
purent lui prolonger la vie au-delà de 
sa seizième annee. Sous Henri II, grâce 
peut-être à la protection de son jeune 
malade, qui portail le titre de roi-dau- 
phin , on à celle de Diaoe de Poitiers, il 
avait été nommé médecin de l’hôpital 
de Saint-Antoine de Viennois Quoique 
ses fonctions auprès de ces deux prin¬ 
ces l'appelassent souvent à Paris, on 
voit par divers passages de ses écrits 
qu’il faisait sou séjour ordinaire en 
Dauphiné. Sa réputation y était des 
plus grandes ; l'on venait des provinces 
voisines le consulter dans des cas des 
espérés. D’après le Calai, des Lyonnais 
dign. de mém., « il fit un assez long sé- 
« jour à Lyon et y exerça sa profes- 

< sion. » Nous ne connaissons pas l'é¬ 
poque précise de sa dfort.—De son ma¬ 
riage avec Françoise Fournier,il laissa, 
entre antres enfants, deux ôllcs qui 
s'allièrent à deux grandes familles de 
notre province. L’une, Marguerite, 
épousa, le 28 avril 1555, Antoine de 

(4) Il «e di4 lui-même Delphinonsis sur le titre de 
son compendiolvm csratricû scientiæ (n® vu). 

(2) D’après le Mémorial perpétuel d’Eustache 
Piémond (ms de la Bibl. lmp.), il était, au con¬ 
traire, de Saint-Antoine, en Viennois Cet annaliste 
raetnte ainsi sa mort t « Noble Sébastien, seigneur 
« de Monieux, seigneur de Miribel, natif de Saint- 
« Antoine, s’estant rendu eonemy de ses voisins, 
« et recherchant d’en tuerung, il reeeotluy mesme 
« «n coup d’arquebuze aux reings, le il décembre 
« 1581, auquel coup il mourust 2% iours après sa 

< blessure. Qvelqves iours auant sa mort, il se feit 
« bailler •certains papiers et les feit jetter un feu. 
« Diev loy pardonne ses favltes. » 


Beaumont, seigneur de Barhières; Pau- 
Ire, Françoise, épousa, en 1558, Gas¬ 
pard Allemau, seigneur de Dantesieux. 

Nous avons sous les yeux presque 
tous les ouvrages de ce* médecin. En 
voici une liste plus complète et plus 
exacte que celles données par les bio¬ 
graphies médicales. 

I. Dialexeon niedicinalivm libri duo , 
nunc recens in lucem prolati. Adiectus est 
de his quœ ad rationalis medici discipli¬ 
nant , munu8, laudes , consilia $ prœmia 
per Huent, libellas longe utilissimus . Lvg- 
dvni, svb scvto Basilienei, apvd Midi. 
Panneau» i vin. m. dxxxvu. Pet. in-4 a 
de 4 ff., preliin.nou chilf., t84 pp. et 
12 ff. non chiiï. pour l'index, etc. 

IL Opfscfla Iufeniha. Lugduni, 
apud J. Toiiiæsium et Gvliel. Gazeivm, 
m. d. lvi, in 8° de 7 et 32 pp. C’est une 
dissertation sur la fontaine ardente, 
dédiée à Aymar Falcoz, historien de 
l'ordre de St-Auloinede Viennois. Elle 
a été 1 objet d'une réfutation par Aréod. 
médecin de Grenoble. — Ces Opvscvln 
Ivvenilia sont au nombre de 5, et for¬ 
ment chacun un petit vol. ayant des 
litres et des paginations sépares. Nous 
venons de donner le litre du premier, 
voici ceux des autres ; 

III. De admirandis facultatives, qya- 
rum causæ latentes , cœcœq; ac plerisq; 
omnibus ignotœ sunt ,centuriœ duœ cuin 
aliquot decurijs . Lvgdvui, apud Ioan. 
Tornæsium et Gvliel. Gazeivm, m.d.lvi, 
in-8° de 56 pp. 

IV. Selecta aliqyot in aphorismos rc- 
dacta. quorumseciiones très sunt. Lvgdv- 
ni, apvd loan. Tornæsivm et Gvliel. 
Gazeivm, m dlvi, in-8° de 56 pp. Les 
pp. 28 à 56 contiennent un éloge de la 
médecine, par Erasme. 

V. De his qvæ ad rationalis medici 
disciplinam, munus , laudes, consilia, è* 
prœmia pertinent libellas cum appendice . 
Lvgdvui, apud loan. Tornæsivm et Gv¬ 
liel. Gazeium, m. d. lvi, in-8° de 38 
pp.=Cel opuscule avait déjà paru sous 
le titre suivant : De medicis ehaaopoi, 
id est sermones sex, iam recens in lucem 
prolati. Eivsdem de humorum differentiis 
aique indicijs Epitome longe utilissima. 
Lvgdvui, excvdebant Meich. et Gasp. 
Treschel, m. d. xxxuii, in-8° de52 pp. 

VI. De medica theoresi liber primes. 
Lvgdvni, apud loan. Tornæsivm et Gv- 
lieim. Gazeivm, m. d. lvi, in-8° de 122 
pp. Ce volume est terminé par 8 ff. 
non ebiffr. pour la table des matières 
des 5 traités formant les Opfscfla iû- 

F EN ILIA. 
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VU. Compendiokm cvratricis scientiæ 
longé vtilissimvm. Autore D. Hieronimo 
Montuo Delphinensi, Mirébelli Rivoriœq? 
domino , artis et medicinœ doctore, adiectu 
insuper est eiusdem sylloge de purgatio- 
nibus. Lvgdvni, apud loan. Tornæsivm 
et Gvliel. Gazeivm, m. d. lvi, iu-8° de 
254 pp., plus 3 ff. non chilfr. pour 
Y index et Y errata. 

VIII. De activa medicinaescientia com¬ 
ment arii dvo , quorum primas de salubri - 
tate non modo tuendæ ennitatis , uerum 
etiam producentlœ ad multos annos uilæ 
rationem modutnq? docel alter uero uni - 
uersales, qui ad morborû curationes per¬ 
tinent, canones explanal. Lvgdvni, apud 
loan. Tornæsivm et Gvliel. Gazeivm, 
m. d. lvii, in-8* de 8 ff. prélim. non 
chiffr., 323 pp. et 13 autres pp. non 
chilfr. pour la tahle. 

Ces Commentaires ont été trad. en 
français par Claude Valgelas sous le 
litre suivant : Commentaire de la con¬ 
servation de santé et prolongation de vie. 
A Lyon, par lan de Tovrnes, m. d. lix, 
iii-4°. = Autre édit. : Paris, Simon Cai- 
uarin, 1572, in-I2. 

IX. De infantivm fcbnbvs , nique alijs 

pletisque omnibus rnalis, Lvg¬ 

dvni, apud loan. Tornæsivm et Gvli. 
Gazeivm, m. d. lvui, in-4° de 4 ff. 
prelîm.non chiffr. et25 up. = Réiinpr. 
dans le Recueil pubi. a Venise en 1G26 
(il® xiv). 

X. De morbo Gallico liber. Lugduni, 
apud Tornæsium et G. Gazeium, 1558, 
in-4°. (Cite par Vander-Linden.) 

Xf. Chirvrgica avxilia , ad aliquot affec¬ 
tas, qui repentinam exigunt curatimem. 
Morbi item venerei, ac eorum, quihuic vi- 
cini sunt y curationes . Lvgdvni , apud 
loan. Tornæsivm et Gvl. Gazeivm. 
m. d. lvui, in-4° de 4 ff. non chiffr. et 
78 pp. = Reprod. la même année dans 
le Recueil suivant, et, en 1626, dans 
celui publ. à Venise (n°xiv). 

XII. Halosis febrivm, quæ omnium mor- 
borum grauissimæ Sunt, libri IX. Chirur¬ 
gien aux ilia ad aliquot affeclus , qui re¬ 
pentinam exigunt curatimem. Morbi item 
venerei , ac eorum, qui huic vicini sunt, 
curationes. De infantium febribus et pie- 
risq$ omnibus al iis malts , 

Lugduni, apud Job. Tornæsium etGul. 
Gazeivm, m. d. Lvui,m-4 J de 8 ff. prél. 
non Chiffr. et 166 pp. La dédie, adres¬ 
sée par J. de Mouteux au cardinal de 
Lorraine, est datée ex castra noslro Ri- 
voriæ. — Reprod. dans le Recueil publ. 
à Venise en 1626 (n° xiv). 

XIII. Anuceves morborvm. Lvgdvni, 


apvdloan. Tornæsivm lypogr. Regivm, 
m. d. lx. Quatre tomes en un vol. in-8, 
de 535 up., plus 10pp. non chiffr. Con¬ 
tenant Y index et une lettre de Braye - 
rin-Obampier à l’auteur. 

X/V. Clamsimi viri Hieronymi Montvi 
christianmimi GalUartm régis medici d 
consiliarij, practica medvea a doctis viris 
dtv desiderata d uunc prix uni in lucem 
édita, m sexpartes diuisa. 

i, De profligandis humani corporis morbi* parti 
ouliaribus. 

n. De deprehendis $ expurgandis febribus. 

m. De curandis infantium morbts $ febrib. 

iv. De chirurgieis anxiliisad affectus, qui repen¬ 
tinam exigunt curationem. 

v. De luenda sanitate, seu de salubritati* tutela. 

vi. Compendium curatricis scientiæ, et de purga - 
tione juxta doctrinam, etc. 

In quibus omnia , quæ ad praclicam 
ipsam exquisite exercendam sunt necessa- 
ria, methodo mirabili enodanlur , ac illus- 
trantur. Venetiis, apud Variscos , 
mdcxxvi, in-4° de 18 if. prélim. non 
chilf. et 339 pp. 

MONTEYNARD, illustre famill ‘ 
qui descend, dit-on, de ces anciens Ay- 
nard , dont la fameuse querelle avec les 
Alleman divisa toute ta noblesse de 
Dauphiné dans les premières années du 
règne de Humbert U (1335-1340). — 
Nous ne connaissons pas les documents 
sur lesquels s'appuient les généalogis¬ 
tes pour faire cette jonction, ni surtout 
pourquoi \esAynard quittèrent un nom 
dont l’illustration remontait aux temps 
d’Izarn, évêque de Grenoble, c’esl-»- 
dire vers l'an 965, pour prendre celui 
de Monteynard. Nous savons qu’on a 
cherché à expliquer ce changement à 
l’aide d’unehistoirededeux montagnes, 
mais nous n’avons pu discerner nette¬ 
ment si c’est un Aynard qui donna son 
nom à une montagne, ou une monta¬ 
gne qui donna son nom aux Montey¬ 
nard. Quoiqu’il en soit, lepremier sei¬ 
gneur de Monteynard se nommait Ray¬ 
mond. L’un des favoris de LouisXI pen¬ 
dant le séjour de ce prince en Dauphi¬ 
né, il fut nommé lieutenant-général de 
la province, par lettres datées de Gre¬ 
noble, le 28 juillet 1455, et destitué 
trois ans après par le Gouverneur Louis 
de Laval, sur un ordre du roi Char¬ 
les VIII. Il testa le 24 février 1489 et 
fut enterré à Prébois. Sa nombreuse 

ostérité s’est divisée en plusieurs 

ranches, dont une seule, encore exis¬ 
tante, est représentée de nos jours, 
croyons-nous, par Hector-Joseph , mar¬ 
quis de Montkynard, né le 16 mars 
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i770 ; maréchal de camp le2avriî 1817, 
entilhomme ordinaire de la Chambre 
u Roi, le 23 novembre 1820, pair de 
France, par ordonnance du 5 novem¬ 
bre 1827. — Un grand nombre de per¬ 
sonnages distingués sont sortis de cette 
famille, enlreau très un secrétaired Etal 
au département de la guerre dont nous 
allons parler. 

MONTEYNARD (LOUIS-FRANÇOIS 
de) naquit au château de La Pierre 
(près de Tencin,), le 13 mai 1713 (l), 
ue Joseph-Louis, seigneur de Champs, et 
de Claudine de La Bastie. Destiné à la 
carrière militaire, il entra au service 
le 12 janvier 1728, avec le grade de 
lieutenant dans le régiment de Royal- 
Vaisseaux. En 1733, il leva une com¬ 
pagnie à la tête de laquelle il servit 
avec une grande distinction pendant 
les guerres d’Allemagne jusqu’en 1743. 
Attaché à l'armée d’Italie par ordre du 
1" septembre de cette année, il obtint 
en 1744 le régiment d’Agenois, fut 
charge en 1745 de reconnaître les che 
mins praticables pour pénétrer dans 
l'Etat de Gênes, se trouva au passage 
des Alpes, à la prise d’Acqui, de Sara- 
valle, de Plaisance et de Pavie. Sa bril¬ 
lante conduite à l’affaire de Rivaronne 
(27 septembre 1745) le fit choisir pour 
en porter la nouvelle au Roi, qui le ré¬ 
compensa par le grade de brigadier. 
Le marquis de Monteynard rejoignit 
bientôt l’armée d’Italie et se fit encore 
remarquer, le 27avril 1746,en s’empa¬ 
rant des bains d’Acqui où il fit prison¬ 
nier 300 Piémontais. 11 fit ensuite la 
campagne de Provence sous le maréchal 
deBclhsle,prit part, en qualité de bri¬ 
gadier et de maréchal général des logis, 
à la conquête du comté de Nice, etresta 
sur la frontière jusqu’à la paix. — Dé¬ 
claré maréchal de camp en décembre 
1748, il fut employéà l’intérieur comme 
inspecteur de cavalerie, au camp de 
Beaucaire (13 juin 1753), à celui de Va¬ 
lence (31 juillet 1755), sur les côtes de 
la Méditerranée (25 mars 1756). Il ser¬ 
vit sous le duc de Richelieu dans i’île 
de Minorque, où il se distingua à l’as¬ 
saut du fort Philippe. Bientôt après il 
passa à l’armée du Rhin, concourut à 
la eonquêie de l’électorat de Hanovre, 
et fut enfin récompensé de ses longs 
services par le grade de lieutenant-gé¬ 
néral, que le roi lui donna le 10 fé¬ 
vrier 1759. — Après la retraite du duc 

(1) Quelques généalogistes disent, le 1$ mai 
1716. Mous avons suivi la Chronologie mil. de Pi¬ 
nard (t. V, pp. 633 et suiv.) 


MON 

de Choiseul, il fut appelé au ministère 
de la guerre le 6 janvier 1771. Quoique 
son p issage aux affaires ait été d'assez 
cou rie durée, il fit adopter plusieurs 
réformes et iustitutions nouvelles; on 
lui doit notamment l’école de cavalerie 
de Saumur. Il sortit du ministère le 27 
janvier 1774 (2), et fut depuis, croyons- 
nous, gouverneur de Sarrelouis et gou¬ 
verneur général de l’ile de Corse. — Il 
est mort au château de Tencin, en mai 
1791, ne laissant pas d’enfants de sou 
mariage avec Marie-Françoise de Mon¬ 
teynard, sa cousine. 

Portrait. — En buste, de profil, 
tourné à D, dans un ov. surmonté d’at¬ 
tributs militaires; en bas, ses armes. 
Petit in-4° très-rare. 

MONTJOUX. — Voy. Vesc. 

MONTLUC (Jean de), seigneur de 
Balagny, maréchal de France, naquit, 
d’après Chorier, en Dauphiné. Il était 
fils de Jean de Montluc, evêque de Va¬ 
lence et de Die, qui avait séduit et 
même épousé secrètement, dit-on, une 
belle jeune fille nommée Anne Mar¬ 
tin (3;. Il fut légitimé en janvier 1567. 

— En 1572, lors de l’élection du duc 
d’Anjou au trône de Pologne, élection 
dont le succès fit tant d’honneur à 
l’évêque sou père, Catherine de Médi- 
cis l'envoya dans cette contrée pour y 
préparer les esprits. 11 se trouvait 
alors à Padoue, où il étudiait, avec 
plusieurs autres gentilshommes fran¬ 
çais, la langue italienne et le manie¬ 
ment des armes. « Dans ce voyage, » 
dit J. Choisnin, secrétaire de son père, 
c fut avec luy, un gentilhomme du Dau 

(2) On fit, b l’occasion de sa sortie du ministère 
le couplet suivant : 

Quel brait! qael train an séjoar 
De la conri 

Serait-ce done de l’amonr 
Encore quelque miracle ! 

Non, non, non, non, non, non, 

Non, ce n’est qn’nne débâcle ; 

C’est monsieur de Monteynard 
Qui repart. 

Après avoir par hasard 
Occupé le ministère, 

Sans penser, sans penser, 

Sans penser et sans rien faire. 

(3) On a prétendu qn’elle était abbesse de Soyon. 

— Outre le peu de régularité de ses mœurs, ce 
évêque, l’un des hommes les plus remarquables du 
xvi* siècle, montra beaucoup de penchant pour les 
doctrines de la réforme. Le doyeu du chapitre de 
Valence, Félix de Vcrnioud, le dénonça au pape 
Pie IV et te fit condamner comme hérétique ; mais 
n’a ant pu produire des preuves authentiques b 
l’appui de sa plainte, il fut condamné b lui faire 
amende honorable par arrêt du conseil dn 14 oct. 
1560 — Jean de Mouline occupa les sièges de Va¬ 
lence et de Die de 1553 b 1579, époque de sa mort 
On a publié plusieurs écrits pour et contre lui. 
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« phiné nommé Charbonneau, homme 
« de moyen âge, et un autre appelé Du 
« Bellè/baillif de Valence, et moy. » 
A son retour il s’attacha à la personne 
et aux intérêts du duc d’Alençon, qui 
le fit gouverneur de Cambrai, en 1581. 
Ayant ensuite embrassé le parti de la 
ligue, il conduisit un secours de 4000 
hommes au duc d’Aumale, qui voulait 
surprendre Senlis, mais il fut battu de¬ 
vant cette ville (17 mai 1589) , ainsi 
qu’à la journée d’Arques; il servit aussi 
pour ce parti à la levée du siège de 
Paris et de celui de Rouen, en 1592. 
Aprèsl’avénementde Henri IVau trône, 
sa femme. Renée de Clermonl-d’Atn- 
boise, alla trouver ce prince à Dieppe 
et lui obtint non-seulement son par¬ 
don, mais encore l’érection en sa faveur 
de la villede Cambrai en souveraineté, 
et la dignité de maréchal de France 
(20 nov. 1593). Malheureusement Ba- 
lagny ne sut pas conserver longtemps 
sa principauté : il se rendit tellement 
odieux aux habitants de Cambrai que, 
pour se délivrer de son oppression, 
ceux-ci ouvrirent leurs portes aux Es¬ 
pagnols il). Dans cette circonstance. 
Renée, sa femme,montra plusdecœur 
que lui; elle se conduisit en héroïne, 
comme le devait faire une sœur du 
brave Bussy-d’Amboise Après avoir 
défendu la ville une pique à la main, 
mêléeauxquelquessoldats restés fidèles 
a son mari, quand elle vit que la cita¬ 
delle était prise et qu'on rédigeait les 
articles de la capitulation (9oct. 1595), 
elle s’enferma dans son cabinet et y 
mourut de désespoir : « Perdant ainsi 
« la vie, dit un biographe, avant d’a- 
t voir perdu le titre de princesse. » 
Quant à Balagny, il supporta très phi¬ 
losophiquement sa chute et sc remaria 
ensuite avec Diane d’Estrées, fille du 
grand-maître de l’artillerie de France. 

(1 )Palma-Cayet (Collection Petitot, 4 rç série, 
t. xliii, p. 97) attribue l’irriîation des habitants de 
Cambrai contre B.ilaguy,« à ce qu’il avoit failbaiir -, 
« dit-il, certaine monnoie de cuivre du poixdedemy- 
« once, où d’an cosié il avoit fait mettre les armes 
« du roy comme protecteur, et de l’autre les siennes 

* comme prince; laquelle monnoye il faLoit valoir 
« vingt sols, et la bailloit pour la paye de ses sol- 
« dais, voulant que les habitants de Cambray ré- 
« (-eussent ceste mon noyé d’eux à Tachant de leurs 

* nécessitez, promettant qoe sitost que le siégé se- 
« roit levé qu’il feroit retirer toutes les pièces de 
« cuivre, et qu’il leur en leroit bailler la valeur en 
« bon argent. Cela engendra beaucoup de disputes 
« entre les soldats et les habitauls... Car le mares- 
« cbal de Balaguy ne voulant la recevoir en paye- 
« ment pour les impôts et autres subsides qu’il 
« avoit mis dans cette ville, celalesaltéra tellement 

* qu’ils ne songèrent plus qu’à trouver le moyen de 
« se venger. » etc. 

II, 


Il eut de ces deux mariages des en¬ 
fants dont la postérité s’eteignit à la 
deuxième génération. —Il mourut en 
juin 1603. L’Estoile dit qu’on lui fil 
cette épitaphe : 

Cy-gist Balagny sans couronne, 

Bien qne son père l’ait porté, 

L’Espagnol dans Cambray Iny donne 
Pour mieux bouorer sa personne 
Le titre de prince avorté. 

MONTOiSON. — Voy. Clermont. 

MORAND (Jean-Antoine), né à 
Briançon le 10 novembre 1727, fut des¬ 
tiné par sa famille à embrasser l’état 
ecclésiastique ; mais se sentant un goût 
plus décidé pour les arts, il s’enfuit se¬ 
crètement ne la maison paternelle, et 
se rendit à Lyon où il commença à étu¬ 
dier le dessin. Il vint ensuite à Paris, 
et y prit des leçons de perspective et 
de ‘décoration sous Servandoni, le père 
do notre Servandoni d’Hanneiaire, et 

P assa ensuite dans l’école de Soufflot, 
architecte du Panthéon. Ses études 
terminées, il revint à Lyon; ce fut lui 
ni y fit exécuter sur les dessins de son 
ertlier maître, la belle salle de spec¬ 
tacle appelée aujourd’hui le grand théâ¬ 
tre, Commencée en 1754, elle fut ter¬ 
minée en 1756. Le succès de celle en¬ 
treprise l’ayant favorablement fait con¬ 
naître, il fut appelé en 1759 à Parme 
pour y construire un théâtre à machi¬ 
nes et dessiner les diverses décorations 
de la fête ordonnée à l’occasion du ma¬ 
riage de l’archiduchesse avec l’Empe¬ 
reur. Il profita de cette circonstance 
pour parcourir une partie de l’Italie et 
fortifier son talent par l’étude des mo¬ 
numents de l’antiquité. De retour à 
Lyon, il fut chargé de la construction 
des édifices du quai Saint-Clair, dont 
lesdessins avaient été fournis par Souf¬ 
flot, MunetetMilanois. En 1762, il sou¬ 
mit au consulat un projet pour l’agran¬ 
dissement de la ville, qui consistait 
principalement à attirer la population 
dans la plaine des Brolteaux, mais on 
lui préfera celui de Perrache. En 1774, 
et malgré les oppositions qu’il rencon¬ 
tra. il construisit le pont en bois sur le 
Rhône, auquel son nom est resté atta¬ 
ché ; c’est encore l’un des plus beaux de 
ce geme qui existent en France : il a 
13 mètres de largeur et 209 de lon¬ 
gueur. En 1793, pendant le siège de 
Lyon, l’armée républicaine ayant lancé 
une espèce de machine infernale pour 
l’incendier, Morand qui avait à se con¬ 
server les droits de péage que lui con¬ 
cédait un arrêt du conseil du 4 janvier 
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1771, le défendit avec assez de succès 
pour le préserver d’une destruction to¬ 
tale. Mais cet acte, si naturel en lui- 
même et si étranger à la politique, fut 
regardé comme une hostilité envers la 
Republique. Arrêté après le siège com¬ 
me l’un des défenseurs de la ville, il 
fut condamné à mort le 24 janvier 1794. 

Son fils, Awfome MoranddeJouffrey, 
conseiller honoraire à la cour roy. de 
Lyon, est mort à Chasselav, au château 
de Machy, le 22 février 1838, à l’àge de 
76 ans. — Un fils de celui-ci, Aimé- 
Jean-Jacques Morand de Jouffrey, né 
à Lyon, le 16 septembre 1787, procu¬ 
reur gén. à Douai (1826) et à Grenoble 
(1829), fut pendant quelque temps pre¬ 
mier président de cette dernière cour 
en 1830. Il est mort le 5 août 1845. 

Portrait. — Couturier del. Quenedey, 
in-8°. Man. noire. 

Écrits publiés a l’occasion de la 

CONSTRUCTION DU PONT- MORAND : 

1 / Précis pour les recteurs de Vhôpital 
général de la ville de Lyon (signé ÜAu- 
gy). Paris, Kuapen, 177*2, in-4 de22 pp. 
— IL Inconvénients du pont projeté par 
lesieur Morand , relativement aux aligne¬ 
ments et nivellements du port Saint-Clair , 
du quai de Retz... Lvon, L„ Buisson, 

1772, in-4° de 12 pp.‘ — III. A nos sei¬ 
gneurs du conseil supérieur de la ville de 
Lyon. (Signé Brac fils, avocat.) Lyon, 
L. Buisson, 1772, in-4 w de 38 pp. C’est 
une supplique des recteurs et adminis¬ 
trateurs de l’ilôtel-Dieu de Lyon contre 
la construction du pont-Morand.-— IV. 
Observations du sieur Morand sur le projet 
du pont de bois sur le Rhône , avbc les ré¬ 
ponses pour servir aux administrateurs de 
L'Hôtel-Dieu, dans l'instance, au conseil 
deS.M ., par Brac fils. Lyon, Buisson, 
1772, in-4° de 31pp.— X.* Nouvelles ré¬ 
ponses aux observations du sieur Morand , 
sur le projet du pont de bois sur le Rhône , 
pour les pauvres de Lyon. (Signe Brac 
fils.) Lyon, L. Buisson, 1772, in-4° de 
30pp. — VI.* Au Roi, Paris, Kuapen, 
1772, in-4° de 60 pp. C’est une requête 
par les recteurs et administrateurs de 
l’hôpital général de Lyon, signé d’Augy, 
avocat.— VII. Requèteset pièces présentées 
par MM. les recteurs et administrateurs de 
l'hôpital général et grand Hôtel-Dieu de 
Lyon, à MM. les Prévôts des marchands 
et échevins de la ville de Lyon . Lyon, A. 
Delarocbe, 1772,in-4° de 22 pp. 

MLORARD, famille noble de Dauphi- 
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né, qui paraît remonterà la fin du 11» 
siècle, et dans laquelle se sont fondues 
deux autres très-anciennes familles, 
celles d’ARCES et de Galles, dont ellea 
relevé les noms et les armes. Nous avons 
déjà parlé de la première dans le T. I er 
de cetouvrage. Pierre deMorard ayant 
épousé, le 13 mars 1605, Madeleine de 
Galles, seule héritière des biens de sa 
maison, ajouta cenomau sien en 1636, 
après la mort de Du Bellier , le dernier 
de ces trois illustres frères auxquels 
nous avons consacré des notices. 

MORARD DE GALLES (JüSTlN- 
Bonaventure , comte de), vice-amiral, 
né le 30 mars 1741, à Goncelin (Isère), 
fut destiné à la carrière des armes, que 
plusieurs de ses frères avaient déjà 
embrassée. Inscrit, à l’àge de 11 ans, 
dans les gendarmes de la garde, connus 
aussi sous le nom de compagnies rouges , 
il obtint, en 1757, de servir dans la 
marine, vers laquelle l’entraînait sou 
goût. Il y entra comme garde du pa¬ 
villon et*fut nommé enseigne î’aimee 
suivante. Il était à celte époque sur la 
frégate Y Hermine, eu croisière sur les 
côtes de Barbarie pour y surveiller les 
pirates. Le comte de Grasse lui ayant 
donné l’ordre de brûler un corsaire 
ui était eu vue, il se dirigea, au milieu 
e la nuit, vers ce bâtiment, et réussit 
à y appliquer une chemise soufrée,qui 
délermina l’explosion une demi-heure 
après. Il se distingua au bombardement 
de Larache (26 juin 1765), fit diverses 
campagnes aans l’Inde et en Amérique, 
fut attaché, à sou retour, à la direction 
des constructions du port de Brest, 
passa dans l’escadre de Ducbaffault en 
1776, devint lieutenant l’année sui¬ 
vante, assista au combat d’Ouessant sur 
le vaisseau la Ville de Paris (27 juillet 
1778), et à ceux que livra la flotte com¬ 
binée sous les ordres de M. de Guichen, 
les 17 avril, 15 et 19 mai 1780. Capi¬ 
taine en second en 1781, il momra un 
courage héroïque au combat de la Praya 
livré le 16 avril.Le vaisseau qu’il mou¬ 
lait avait été séparé de l’escadre et en¬ 
touré par cinq bâtiments ennemis. M. de 
Trémigon, qui le commandait, avait été 
grièvement blesse dès le commence¬ 
ment de l’action; Morard de Galles, 
quoique lui-même couvert de blessures, 
remplace sou chef, lutte en désespéré, 
parvient à rejoindre l’escadre, et con¬ 
tribue puissamment au succès de la 
bataille. Eu récompense de cette belle 
conduite, il reçut, du bailli de Sulfreii, 
le grade de capitaine de vaisseau, pro- 
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motion que le roi s’empressa de rati¬ 
fier. Dans les combats des 17 février, 
21 avril, 6 juillet et 3 septembre 1782, 
il fut trois fois blessé. Il combattit en¬ 
suite dans la mer des Indes, particu¬ 
lièrement devant Gondelour, le 20 juin 
1783. 

Rentré en France en 1790, nommé 
contreramiral en juillet 1792, et vice- 
amiral Tannée suivante, il eut pour 
mission de protéger les bâtiments du 
commerce qui revenaient dans nos 
ports. Il subit une courte détention 
pendant la Terreur. Bientôt réintégré 
et nommé commandantd’armes à Brest, 
puis chef d'une division de la flotte des¬ 
tinée à opérer un débarquement en Ir¬ 
lande (1797), il appareilla le 15 décem¬ 
bre de cette année, mais fut obligé de 
rentrer à Rochefort le 17 janvier sui¬ 
vant, après avoir vu ses vaisseaux bat¬ 
tus et dispersés par la tempête. A la 
suite de cette expédition malheureuse, 
il encourut une sorte de disgrâce que 
fit cesser le 18 brumaire. 

Il devint membre du Sénat le 9 no¬ 
vembre 1799, secrétaire de cette assem¬ 
blée en 1803, et, en 1804, grand-cordon 
de la Lég. d’honneur, com te de TEm pire, 
titulaire de la senatorerie de Limoges. 
Retiré à Gueret (Creuse),il y mourut 
presque subitement le 23 juillet 1809, 
regrette des habitants, qui éleverent 
dans la ville uu monument à sa mé¬ 
moire. Les états de service de Morard 
de Galles sont des plus honorables ; ils 
mentionnent 37 campagnes, 11 com¬ 
mandements, 15 combats, 8 blessures. 

— Guy Allard et f.halvet {Bib. du 
Dauphiné ) ci lent un François de Morard 
vivant à la fin du 16 e siecle, qui aurait 
laissé des Mémoires fidèles et exacts de 
l'histoire de son temps. — Nous conais- 
sons encore Alexandre de Morard, né 
à Grenoble, auteur d'un opuscule qui 
remporta, le 5 juillet 1810, le prix de 
poésie proposé par la Société d’agri¬ 
culture, sciences et arts du departe¬ 
ment de l'Eure. En voici le titre : Le 
rétablissement de la pyramide de Henri IV 
dans la plaine d'ivry, par les ordres du 
premier consul , le 7 brumaire , an */... 
Evreux, impr. d’Ancelle, 1810, in 8 u , 
d eviij et 33 pp. avec 1 pl. La France 
litt. de Quérard le nomme par erreur 
Morand. 

MOREAU DE VERONE (MARTIN- 
Joseph-Bruno), archéologue distingué, 
naquit à Vinsobres (Drômej, le 28 jan¬ 
vier 1739. Passionné pour l’étude de 
i antiquité, il commença dès sa plus 


I tendre jeunesse à ramasser (es vestiges 
épars de l’occupation romaine dans la 
contrée qu’il habitait. L’àge ne fit que 
fortifier cette passion : nommé eu 1779 
président de la Chambre des Comptes 
de Grenoble, il lui consacra tous ses 
loisirs. Il fit exécuter des fouilles dans 
le territoire des antiques cités de Vai- 
son et de Saint Paul-Trois-Chaieaux, 
qui amenèrent la decouverte d’un très- 
grand nombre d’objets archéologiques, 
et il forma de toutes ces reliques uu 
cabinet fort curieux, que les savants 
s’empressèrent d aller visiter dans son 
château de Vérone. Il avait aussi conçu 
le projet d’écrire quelque chose sur 
l’histoire du Dauphiné, et dans ce but, 
il compulsa les archives de la chambre 
des comptes. Toutes les notes qu’il 
avait amavsées sur l’histoire et les let¬ 
tres, ne forment pas moins de 23 vol. 
iii-4°; Jules Ollivier, qui avait feuille¬ 
té cette volumineuse collection, eu a 
tiré une dissertation sur les Voconces 
qu’il a fait insérer dans le Bulletin de la 
Soc. de Statistique de la Drôme, i. I (Va¬ 
lence, Borel, 1837, in-8°), avec une 
notice biographique sur Moreau de Vé¬ 
rone. — Apres la suppression des Par¬ 
lements, ce savant magistrat se relira 
à Vinsobres, et mourut daus son châ¬ 
teau de Vérone le 25 décembre 1790. 
-7 Chalvet a écrit sa vie sous le litre 
d 9 Eloge historique. Cet opuscule est fort 
rare et nous n’avons pu nous en servir 
pour la rédaction de cette notice : Jules 
! Ollivier n’en soupçonnait même pas 
l’existence. — Voici la liste de ses re¬ 
cueils de notes : 

I. Mélanges : Philosophie, poésie, his¬ 
toire, littérature, médailles, antiquités, 
histoire naturelle. 3 vol. in-4°. « Ces 
« mélanges renferment une foule, de 
« pièces diverses relatives à Tliistoire 
« littéraire des contemporains de i’au- 
c leur, et beaucoup de notes et disser- 
« tâtions archéologiques. » 

II. Catalogue des médailles du cabinet 
de AI. de Vérone, avec les légendes et la 
description de chaque médaille. 1 vol. 
in-4°. 

III. Mélanges de littérature et d’his¬ 
toire. 1 vol. in-4°. 

IV. Alélanges de littérature (prose et 
vers). 1 vol. in-4°. 

V. Mélanges historiques sur le Dau¬ 
phiné (par ordre alphabétique). 1 vol. 
in-4°. 

VI. Mélanges de littérature et d’histoire 
(par ordre alphabétique). 1 vol iu-4°. 
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renfermant beaucoup de pièce» relatives 
au ministère de NecKer. 

VII. Mélanges de littérature et d'his¬ 
toire. 1 vol. in-4°. 

VIII. Extraits des registres et titres de 
la Chambre des Comptes de Dauphiné (par 
ordre alphabétique). 1 vol. in-4°. 

IX. Mélanges de littérature et d'his¬ 
toire. 1 vol. in-4°. 

X. Mélanges. 1 vol. in-4°, renfermant 
des jugements sur divers ouvrages. 

XI Mélanges. 1 vol. in-4°, renfermant 
une bibliographie des ailleurs dauphi¬ 
nois, beaucoupde nolessur le Dauphi¬ 
né, et des pièces diverses sur la litté¬ 
rature et Phistoire. 

XII. Antiquités , inscriptions et mé¬ 
dailles. 1 vol. in-4°, renfermant des. 
dissertations sur des inscriptions ro¬ 
maines découvertes en Dauphiné, par¬ 
ticulièrement à Die, et sur les médailles 
du eabinet de l’auteur. 

XIII. Mélanges sur le Dauphiné. 1 vol. 
in-4°, renfermant Phistoire des Vocon - 
ces, la géographieanciennede ce peuple 
et des C.avares, et des noies sur Phis¬ 
toire ancien ne et moderne du Dauphiné. 

XIV. Notice sur les monnaies anciennes 
des ducs, comtes, évêques, princes et rois 
de France. Mémoires et pièces sur ihis¬ 
toire naturelle du Dauphiné. I vol. in-4°. 

XV. Catalogue des médailles du mu¬ 
sée de Lyon et notes sur d'autres mé¬ 
dailles. 1 vol. in-4°. 

XVI. Recueil de poési s , d'anecdotes, 
de bons mots et d'autres pièces. 1 vol. 
in-4°. 

XVII. Catalogue des livres de la biblio¬ 
thèque de M. de Vérone. 4 vol. in-4°. 

XVIII, Voyage en Suisse. 1 vol. in-4°. 

MOREL. — Guy Allard cite, dans sa 
Bib. du Dauphiné , trois jurisconsultes 
de ce nom, qui, par leur savoir, parais¬ 
sent avoir joui d’une grande considé¬ 
ration à Valence et à Grenoble aux xvi" 
et xvii* siècles. 

— Méraitd futsuccessivement profes¬ 
seur de l’université de Valence, avocat 
et conseiller au parlent nt. Il occupait 
cette charge en 1519. 

— Pierre, tutd’abord avocatau parlem*. 
« Ayant gagné du bien dans sa profes¬ 
sion,» ditGuy Allard, il fonda, en 1541, 
auprès de l'université de Valence un 
collège de treize écoliers, sous la déno¬ 
mination de College royal Delphinal. 
Il l’établit dans sa propre maison, lui 
donna sa bibliothèque et fit les fonds 
nécessaires pour entretenir les écoliers 
penda it sept ans à Pétude du droit ci¬ 
vil e du droit canon. « Cette institu¬ 


tion, ditGueymar Du Palais (Ann. de la 
« Drôme , an xm, p. 158), aurait pu 
« être avantageuseà la province; néan- 

< moins elle a été négligée depuis : de 
« là son anéantissement. » P. Morel 

uitta ensuite le barreau pour entrer 
ans les ordres sacrés, et devint cha¬ 
noine dç Valence, puis de Romans. En 
reconnaissance de ses bienfaits P uni¬ 
versité lui avait donné le litre de doc¬ 
teur agrégé. 

— François « parut glorieusement 
« dans le barreau du même parle- 

< ment, » dit Guy Allard. Il plaidait 
dès 1635 : J. G. Basset le cite plusieurs 
fois avec de grands éloges. Chorier le 
nomme dans ses Adversariacoiume l’un 
des plus savants avocats de Grenoble 
en 1659. Il mourut de 1660 à 1666, 
luisant, dit encore Guy Allard, « de 
c sçavants témoignages de ses estudéS 
c en plusieurs volumes manuscrits sur 
c les appellations comme d’abus, et 
• autré.s questions du droit canon, que 

< sa mort a empêché de douner au pu- 
« biie. » 

MOREL (Jean de), seigneur de Gri- 
gni et du Plessis-le-Comte , bel 
esprit du xvi* siècle, naquit à Em¬ 
brun vers 1511. Dans sa jeunesse, il 
s’attacha à Érasme, sous la direction 
duquel il acheva ses éludes ; il se trou¬ 
vait à Bâle eu 1536, au moment de la 
mort de cet homme célébré, « el lui 
ferma les yeux », disent les biographes. 
Après avoir voyagé quelque temps eu 
Italie, il vint se fixer à Paris où l’appe¬ 
laient ses goûts littéraires. Catheriue 
de Médicis, à laquelle on le présenta, 
goûta son esprit et lui confia Péducu- 
tion de Henri d’Angoulêinc , grand 
prieur de France , fils naturel de 
Henri II : admis à la cour, Morel y ob¬ 
tint bientôt les charges de maréchal- 
des-logis de la reine , de valet de 
chambre; puis, de maître d’hôtel du 
roi. Sa maison était un Parnasse, dont 
on le regardait comme P Apollon; sa 
femme et ses trois filles faisaient des 
vers et en étaient les muses; les meil¬ 
leurs poètes du temps, Ronsard, Baïf, 
Belleau, Sainte-Marthe, du Bellay s’y 
donnaient rendez vous. Il était surtout 
lié d’une étroite amitié avec ce dernier, 
dont il fit, au rapport de Duverdier, 
publier les œuvres. Le même biographe 
ajoute : « Il a écrit quelques versfran- 
çois que j’ai vus autrefois imprimés. » 

Morel était devenu aveugle sur la fin 
de sa vie. Il mourut à Pans, le 19 no 
vembre 1581, âgé de soixante-dix ans 
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Aussitôt, les poètes s’empressèrent de 
chanter son mérite en français, en la¬ 
tin,engrec, en hébreu. Leurs vers onlété 
réunis en deux volumes fort rares 
dont voici les titres : I. V . C. Ioan . Mo - 
relli Ebredun . consiliarij oeconomiq ; regij 
moderatoris illustrissimi principes Hen - 
rici Engolismei tumulus. Parisiis, apud 
Fed. Morellvm, 1583, in-4°de 56 pp.— 
II. Le royal Mausolée, ou Recueil des 
épitaphes faites en l'honneur de Jean Mo¬ 
rel , gouverneur de Henri d'Angoulême, 
grand prieur de France , par Jean Mar¬ 
quis (1), in-4°. 

11 avait épousé Antoinette de Loynes, 
née à Paris, veuve de Lubin Dalüer, 
avocat au Parlement de Paris. < Elle a 
« écril, dit Lacroix du Maine, quelques 
« poèmes françois desquels je n’ai vu 
« que ceux-là qui sont imprimés avec 
« le Tombeau de la reine de Navarre , Mar- 
« guérite de Valois, imprimés à Paris, 
« chezMichelFezandat,l’an 1551.» Elle 
mourut avant lui, et laissa trois sa¬ 
vantes filles qui ont été chantées par 
les poètes : 

— Camille, l’aînée, était au rapport 
de ses contemporains un prodige de 
science. Elle savait le grec et le latin, 
et composait des vers dans ces deux 
langues; on en trouve quelques-uns sur 
la mort de son père dans le premier re¬ 
cueil cité plus haut. Nous les avons lus, 
mais nous devons dire que l’on n’y re¬ 
marque pas une seule pensée, pas un 
sentiment venant du cœur:de l’amphi¬ 
gouri, de la déclamation et voilà tout. 
J. Morel qui l’aimait tendrement l’avait 
recommandée en mourant à Jean Mar¬ 
quis. Elle vivait encore en 1584. — On 
a prétendu qu’elle était fille de Henri 
d’Àngoulême, l’élève de son père. 

— Diane, la cadette, était la moins 
lettrée des trois sœurs. Lacroix du 
Maine se borne à nousapprendre qu’elle 
mourut à Paris, t l’an 1581 ou envi¬ 
ron. » 

— Lucrèce, la plus jeune, faisait 
aussi des vers en français, en grec et 
en latin Elle mourut à Paris, le 29 juin 
1580. 

MORET DE BOURCHENU (Jean- 
Pierre), marquis de VALBONNAYS, 
président de la Chambre des comptes 
deDauphiné, historien, naquit à Greno¬ 
ble le 23 juin 1651 <2). 11 fit ses études 

( 1 ) Il était né à Condrieu d'une famille originaire 
de Vienne. Il fut principal du collège d'Autun k 
Paris, professa la médecine à Lyon et à Vienne, ou 
il mourut le 4 mai 16*5, âgé de 72 ans 

(2) Jules Ollivier a consacré au président de 
Valbonnays une belle et intéressante notice dans 


chez les PP. de l’Oratoire, à N.-D. de 
Grâce en Forez, et voyagea ensuite 
pendant quelques années pour complé¬ 
ter son éducation. Parti a l’âge de 16 
ans (1667) sous le patronage de quel¬ 
ques amis de sa famille, il parcourut 
l’Italie, visita Rome, Naples, Bayes, 
Cumes, Pouzzol, Bologne; à Venise 
il résida plusieurs mois auprès de l’am¬ 
bassadeur de France, Prunier St-André, 
premier président du parlement de 
Grenoble, qui se plut a le produire 
dans le monde et à le mener, à sa suite, 
dans toutes les cérémonies publiques. 
De retour en France, Valbonnays mé¬ 
dita de nouveaux voyages, surtout celui 
de Paris; mais il trouva dans sa fa¬ 
mille une si opiniâtre résistance, que, 
désespérant de la vaincre, il partit 
clandestinement, un matin, sur un che¬ 
val d’emprunt, avec le peu de ressour¬ 
ces qu’il avait économisées sur ses plai¬ 
sirs. Arrivé à Paris, il écrivit à son 
père et réclama des secours qu’il n’élait 
plus possible de lui refuser, mais qui 
lui furent accordés sous la condition 
expresse qu’il serait de reiour à Gre¬ 
noble dans trois mois. L’argent reçu, 
Valbonnays nepensaplusqu’à satisfaire 
sa passion pour les voyages. 11 passa, 
vers la fin de 1671, en Flandre, en Hol¬ 
lande, puis en Angleterre où le comte 
de Canaplcs, dernier duc de Lesdi- 
guières, que quelques mécontente¬ 
ments tenaient éloigné de la France, 
l’accueillit avec distinction et le pré¬ 
senta à la cour du roi Charles II. Ce 
succès inattendu, en flattant son amour- 
propre, surexcita son courage et lui 
donna le désir de monter sur l’un des 
vaisseaux de la flotte anglaise qui, de 
concert avec celle de France, avait or¬ 
dre d’aller chercher les Hollandais 
jusque sur leurs côtes. Son désir fut 
exaucé : il assista, le 7 juin 1672, au 
combat naval de Soultsbaie. Ce spec¬ 
tacle terrible fit sur lui une vive im¬ 
pression et refroidit considérablement 
son enthousiasme belliqueux. Dégoûté 
de la guerre, il forma le dessein d’a¬ 
border d’autres combats moins péril¬ 
leux, mais non moins animés, ceux du 
barreau, et il se rendit à Paris pour 
étudier le droit. 

Ses éludes terminées, il revint à Grê¬ 
les Mélanges Biographiques et Bibliogr. relatifs à 
PHiit. litl du Dauphiné, pp. 2ü5 337. N’ayant rien de- 
nouveau à y ajouier, ei dès lors obligé de raconter 
les mêmes faits avec d’autres termes, nous avons 
préféré reproduire purement et simplement celte 
notice en élaguant toutefois certains développe¬ 
ments qui ne pouvaient trouver place ici. 
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noble où, sur la démission de son père, 
doyen du parlement, il eut, en 1677, 
la charge de conseiller, qu’il abandon¬ 
na ensuite (1690) pourcelle de ^prési¬ 
dent à la Chambre des comptes. Ses 
goûts littéraires, qui devaient faire le 
charme de sa vie, s’éveillèrent alors : il 
ouvrit sa maison aux hommes studieux 
et forma des conférences où se débat- 
taien t des questions d’histoire et de litté¬ 
rature. lis’élaitprjsde passion pour les 
mathématiques, et, deconcert avec un 
de ses collègues, Vachon de la Roche, 
conseiller au parlement, il fit venir à 
Grenoble le mathématicien Ozauam et 
le conserva deux ans auprès de lui. 
Mais l’application constante avec la¬ 
quelle il se livrait à l’étude affaiblit 
considérablement sa vue; en 1701 il 
était complètement aveugle. Ce mal¬ 
heur n’abattit point son courage : 
moins distrait par les objets extérieurs, 
son imagination, naturellement vive, 
se porta avec plus d'ardeur vers le but 
de ses méditations, et son jugement 
acquit une maturité qui fui le résultat 
des propres réactions,qu’il était obligé 
de faire sur lui-même. Contraint de 
faire ses lectures pardes organes étran¬ 
gers, il en recueillit avec plus de fruit 
la substance, et enrichit sa mémoire 
d’tme foule de connaissances dont il a 
tait usage avep une étonnante exacti¬ 
tude dans tous ses ouvrages d’érudi¬ 
tion. Jaloux d’être toujours le centre 
du mouvement intellectuel de sa ville 
natale, il rassembla dans sa maison 
toutes les ressources que l’art peut of¬ 
frir aux personnes de goût pour les 
captiver. Trois fois la semaine des con¬ 
certs réunissaient dans ses salons l’é¬ 
lite de la société,et les conférences lit¬ 
téraires dont il était l’âme devinrent 
plus fréquentes et surtout plus instruc¬ 
tives. 

Ce fut au milieu de ces nobles dé¬ 
lassements de l’esprit et de ces savan¬ 
tes occupations, que Valbonnays con¬ 
çut le projet d’écrire une nouvelle his¬ 
toire du Dauphiné d’après les titres et 
les documents qu’il avait pu, à la fa¬ 
veur de ses fonctions de président, 
compulser aux archives de la Chambre 
des comptes; projet immense, car il 
s’agissait de créer et d’asseoir sur des 
bases nouvelles un système historique 
entier, de combattre et de renverser, à 
l’aide de témoignages authentiques, les 
opinions accréditées jusque-là par Cho- 
ner; projet bien propre à exciter l’é¬ 
tonnement quand on songe qu’il était | 
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privé de la vue. Son travail fut publié 
en 1711 sous le titre de : Mémoire pour 
semr à T histoire du Dauphiné sous les 
Dauphins de la maison de La Tour-du-Pitt. 
Pour l’exécuter, il sétait tracé une 
règle des plus sages : à ses yeux, la 
version de rhistorien n’était pas une 
garantie suffisante de la vérité : le té¬ 
moignage même des écrivains contem- 
>orains ne lui semblait pas à l’abri de 
a critique : il voulait que les récits 
fussent étayés d’actes originaux afin 
que chaque fait fut accompagné de la 
pièce justificative qui devait démontrer 
sa véracité. Les journaux savants, ré¬ 
pandus alors dans toute l’Europe litté¬ 
raire, firent à cet ouvrage l’accueil le 
plus flatteur ( 1 ) etapplaudirenl surtout 
a l'excellente méthode adoptée par son 
auteur, de ne rien avancer sans pièces 
authentiques à l’appui. 

Ces Mémoires étaient à peine publiés 
u’il couçut le dessein de les repro- 
uire sur un plus vaste plan et dans 
un ordre chronologique plus métho¬ 
dique, et, pour arriver à ce but, il en¬ 
treprit de nouvelles recherches qui lui 
demandèrent onze années de travaux. 
Dans cet intervalle, beaucoup d’autres 
productions de moins longue haleine, 
mais qui sont une preuve de son éru¬ 
dition et de la variété de ses connais¬ 
sances, émanèrent de sa plume. Ces 
diverses productions, dont on trouvera 
la liste ci-après, sont presque toutes 
insérées dans les journaux scientifiques 
qui s’honoraient de sa collaboration ; 
elles traitentde questions académiques 
agitées dans les controverses des gens 
de lettres avec lesquels il entretenait un 
coinmerceépistolairerégulier. Ces tra¬ 
vaux neledétournèrent pasdes recher¬ 
ches qu’il s’étaitimposéespour la repro¬ 
duction des Mémoires sur le Dauphiné. Il y 
travaillait avec ardeur depuis plusieurs 
années, faisant fouiller par des com¬ 
mis les archives de la chambre des 
comptes, lorsqu’il reconnut la néces¬ 
sité d’avoir recours à un collaborateur 
éclairé pour classer les matériaux que 
sa cécité ne lui permettait pas de véri¬ 
fier lui-même. Il se rendit alors à Pa¬ 
ris pour y consulter, à ce sujet, les 
gens de lettres avec lesquels il était en 
relation; leurs suffrages unanimes 
lui désignèrent le sous-bibliothécaire 
du collège Mazarin, Antoine Lancelot, 

(i) Voy. Bib. ancienne et moderne te J. Lecîerc, 
17(9, t. xiii, pp. 320 et suiv. - Mcm. de Trévoux, 
1711, pp. 1741 et suiv. - Acta ernd. de Leipsick, 
I7H, pp. 491 et suiv. 
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ui devait bientôt devenir un des plus 
octes membres de l’Académie des in¬ 
scriptions et belles-lettres. Lancelot 
céda facilement aux instances de Val- 
bonnays; il le suivit à Grenoble où, 
pendant cinq années, il se consacra 
sans relâche à d’immenses investiga¬ 
tions paléographiques. L’étroite ami¬ 
tié que la communauté de travaux lit¬ 
téraires forma entre ces deux hommes 
si dignes de s’estimer, suggéra à Val- 
bonnays le desseirrde déterminer Lan¬ 
celot à se fixer en Dauphiné, en lui 
faisant accepter une pension. La cham¬ 
bre des comptes, qui avait eu recours 
à son aptitude pour procéder au recol¬ 
lement et dresser l'inventaire des ar¬ 
chives de Die, de Gap et de Valence, 
dont les évêchés avaient vaqué pendant 
son séjour à Grenoble, lui offrit aussi 
de lui faire une position honorable; 
mais de puissants motifs qui le rappe¬ 
laient à Paris, ne lui permirent pas 
d’accepter ces propositions (1). 

De tous les matériaux recueillis et 
mis en ordre sous sa direction par 
Lancelot, Valbonnays ayant fait surgir 
un immense faisceau de faits histori¬ 
ques, ne tarda pas à leur donner, dans 
une rédaction générale, une distribu¬ 
tion chronologique, et dès l’année 1722, 
il les livrait au public sous le titre 
d 'Histoire du Dauphiné et des princes 
qui ont porté le nom de Dauphins , parti¬ 
culièrement de ceux de la troisième race . 
Cet ouvrage, accueilli avec plus de fa¬ 
veur encore que ne l’avait été l’édition 
de. 1711, fut analysé dans la plupart 
des journaux scientifiques français et 
étrangers (2). Quelques courtes obser¬ 
vations prouveront qu’il méritait les 
éloges qui lui furent décernés. H suf¬ 
fit de parcourir l’œuvre de Chorier 
pour être convaincu de la légèreté avec 
laquelle cet écrivain avait exploré cette 
partie de notre histoire, et y remar¬ 
quer une foule d’anachronismes, de 
fables puériles, d’erreurs, de faits con- 
trouvés ou dénués de preuves, d’ap¬ 
préciations dépourvues de critique. Ce 
fut dans le but de purger la vérité des 
mensonges dont elle avait été souillée 
que Valbonnays entreprit ses recher¬ 
ches avec une persévérance digne de 

(1) Eloge de Lancelot , par de Boze, dans les 
Mémoires de l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres , l. xvi, ir° part, pp. S'il et suiv. 

(2) Acta erud. Lipsiæ, in-4«\ 1723, pp. 1 et suiv. 

- Mém . hist. et crit., t. n, 1722, nov., pp. 3i»etsuiv. 

- Journal des Sçavants (édit, in-18), 1729, févr., 
pp. 211 et suiv. ; mars, pp 396 et suiv. - Mém. de 
7 révoux, janvier, 1723, pp. 104 et suiv. 


quelque étonnement, si l’on réfléchit 
aux obstacles que lui créait sans cesse 
la cruelle infirmité dont il était atteint; 
aussi, sous sa plume, l’histoire delà 
province, l’histoire des faits, acquit- 
elle une autorité que l’authenticite des 
preuves sur lesquelles elle repose a 
rendue incontestable. Sa savante exac¬ 
titude renversa les assertions conjec¬ 
turales de Chorier sur l’origine des 
Dauphins et leur filiation généalogique, 
et rectifia, en l’augmentant de nou¬ 
veaux etcurieuxdéveioppements, toute 
la période qu’embrassent les règnes de 
nos quatre souverains de la troisième 
race, Humbert I er , Jean 11, Guigues VIII 
et Humbert II. C’est surtout sous le 
rapport de la découverte patiente et 
de l’exactitude des faits que son œuvre 
est irréprochable et forme un des mo¬ 
numents les plus précieux de notre 
histoire nationale; œuvre digne d’être 
mise en parallèle avec les trésors de 
science et d’érudition mis au jour par 
cette savante école de travailleurs, les 
Bénédictins. Mais vouloir étendre cet 
hommage jusqu’aux jugements qu’il a 
portés sur les faits, et aux conséquen¬ 
ces qu’il en a tirées, ce serait sortir des 
bornes d’une sage impartialité et se 
livrer aux exagérations systématiques 
du panégyrique; car il estarrivé que cer¬ 
taines de ses appréciations son temprein- 
tes d’une tendance paradoxale un peu 
puérile. C’est ainsi que le caractère de 
Humbert, prince inconsidéré s’il en fut 
jamais, sans énergie de cœur, sans élé¬ 
vation d’esprit, prodigue par vanité 
et par irréflexion, devient presque hé¬ 
roïque sous, sa plume. Il s’était si vi¬ 
vement épris de lui qu’il fit une ri¬ 
dicule querelle à l’abbé de Vertot, qui, 
appréciant avec plus de philosophie et 
de critique les tristes résultats de la 
croisade commandée en 1343 par ce 
prince, avait osé les attribuer à son 
incapacité et à son inexpérience. 

La réputation scientifique qu’il s’était 
faite par ses travaux avait attiré sur 
lui les regards du premier corps savant 
de la France, l’Académie des inscrip¬ 
tions et belles-lettres. Cette célèbre 
compagnie lui décerna, en 1728, l’hom¬ 
mage le plus flatteur auquel il pût as¬ 
pirer. Sur ses instances, le roi l’auto¬ 
risa à accorder au président de Val¬ 
bonnays le titre d’académicien corres¬ 
pondant honoraire, sous la clause que 
cette laveur ne tirerait pas à consé¬ 
quence ; exception qui rendait plus ho¬ 
norables encore pour celui qui en était 
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l'objet, les suffrages qu’il venait d’ob¬ 
tenir. 

Ce témoignage de haute estime lui 
fui un motif puissant de redoubler de 
zèle, et, dès celle époque, il ouvrit avec 
rAcadémie des communications sur di¬ 
vers sujets d’histoire et d’archéologie. 
Mais un travail bien plus considérable 
qu’il se proposait de soumettre à sa 
révision, fut celui qu’il avait entrepris 
sur les périodes de rh*stoire du Dau¬ 
phiné antérieures à celles qu’il avait 
déjà traitées. Sentant bien que le ta¬ 
bleau qu'il avait présente des Dauphins 
de la troisième race ne formait cepen¬ 
dant qu’une partie des annales de la 
province, il avait fouillé plus avant 
dans le moyen âge, et, remontant à 
l’origine des royaumes d’Arles et de 
Bourgogne, il racontait la formation 
des seigneuries indépendantes et des 
fiefs compris dans les limites territo¬ 
riales du Dauphiné et l’histoire des Dau¬ 
phins de la première et de la seconde J 
race. Ce corps immense d’événements, 
étayé d'actes originaux selon la mé¬ 
thode de l’auteur, devait venir se rat lâ¬ 
cher à l’histoire des Dauphins de la 
troisième race et compléter ainsi les 
annales de notre province dans leur 
lus large extension, jusqu’à la cession 
e Humbert II. Il avaii aussi trouvé le 
temps de rédiger pour le duc d’Or¬ 
léans, qui l'en avait prié, un nobiliaire 
composé de près de quarante généa¬ 
logies des maisons les plus illustres 
du Dauphiné, accompagnées de titres 
authentiques et d’éclaircissements (f). 
Enfin, sa correspondance littéraire 
avait pris des développements plus 
étendus, et peu de questions importan¬ 
tes s’agitaient dans le monde savant 
qu'il ïy y prit part. 

Mais il vint une époque où son cou¬ 
rage et son ardeur pour l'étude furent 
trahis par les infirmités de la vieillesse, 
qu’il avait éloignées jusqu’alors parune 
grande régularité de mœurs et beau¬ 
coup de frugalité. Son extrême sobriété 
et l’exercice presque continu dont il 
s’était fait une loi avaient toujours 
été la sauvegarde de sa santé, et ce fut 
la puissance de ce régime qui le pré¬ 
serva, en 1722, des suites toujours si 
graves d’une attaque d’apoplexie ac¬ 
compagnée pendant huit jours de pa- 

(1) On ignore ce que sont devenus les raanoscr. 
le ces deux importants ouvrages. Tout ce qui nous 
reste de l’hist. du Dauphiné se borne à un fragment 
de l'introduction que Valbonnays communiqua an 
président Boabier en 173U, et que Jules Oilivier a 
publié dans sa correspondance Tct-apr. pi70,n°xvi). 
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ralysie. Il repoussa tous les moyens 
curatifs employés en semblable cir¬ 
constance, redoubla desévériié, et, au 
bout de trois mois, eut recouvré la 
plénitude de ses facultés. Mais le 17 
février 1730, il fut atteint d’une ré¬ 
tention d’urine; il refusa d'abord les 
soins de la médecine, dont il n’avait 
jamais fait usage, et se soumit ensuite 
à l’opération de la sonde, qui lui pro¬ 
cura quelque soulagement. B : entôt la 
fièvre survint; alors Valbonnays ne se 
dissimula plus la gravité de son état, 
et, avec le calme de l’âme et de l’es¬ 
prit que lui donnait une vie irrépro¬ 
chable, il attendit la mort qui vint le 
frapper à l’âge de 79 ans, le 2 mars 
1730. Ses restes furent déposés dans 
une chapelle de l’église des Minimes 
près de Grenoble (2). — Pendant les 
dernières années de sa vie, il s’était 
dépouillé d’une partie de sa fortune 
pour en faire jouir sa famille, ou la con¬ 
sacrer au soulagement des pauvres de 
Grenoble. Il avait constitué une somme 
de 20,000 livres dont le revenu était 
destiné à fournir du pain aux indigents 
honteux, et la plupart des hôpitaux et 
des maisons religieuses de cette ville 
recueillirent par ses dispositions tes¬ 
tamentaires des marqui s de son hu¬ 
manité. 

Outre la notice de Jules Oilivier, dont 
celle que nous venons de donner n’est 
qu’un abrégé, on peut consuKer en¬ 
core sur Valbonnays les ouvrages sui¬ 
vants : Mém. de Niceron, t. IX, p 29; 
t. XX, p. 171. — Dict de Moreri. — 
Biogr. univ.—Eloge, dans la Bibl franç. 
de Du Sauzet, t. XV, 1™ partie, pp. 349- 
357. — Bibl. de Lelong. — Eloge , par 
M. de Boze, dans le Mercure de France, 
mai 1730; et dans les Mémoires de t*Aca¬ 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres , 
t. VII. in-4°, p. 429, et dans VHistoire 
de celte académie, 1740, t. III, pp. 113- 
134, ou édit. d'Amst., t. IV, p. 671. — 
France litt. de Quérard. — Notice biogr . 
dans 1 9 Album du Dauph. — Notice biogr., 
par Berriat Saint-Prix, dans le Magasin 
encyclop., 1801,1.1, pp. 154, età la suite 
des Recherches sur la législation en Dau¬ 
phiné, du même auteur, 1836, pp. 47- 
56. 

Portrait. — En buste, presque de 
face, en robe, la main appuyée sur un 
livre. Victor Cassien del ., d'apres le 
tableau original appartenant à M. Du- 

(2)Cettecbapel!e, dans laquelle avait été enseveli 
le chevalier Bayart, était passée, par droit de surces¬ 
sion, de la famille des Alternai] b celle de Bonrcbeno. 
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bouchage, in-4<> (dans Y Album du 

phiné). 
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de la Tour-du-Pin, où Y on trouve tous les 
actes du transport de cette province à la 
couronne de France, avec plusieurs obser¬ 
vations sur les usages anciens et sur les 
familles ; le tout recueilli des registres de 
la Chambre des Comptes et de divers car- 
tulaires ''e la même province. Paris, Im¬ 
bert de Bats, 1711, in-fol. 

II. Histoire abrégée de la donation du 
Dauphiné, avec la chronologie des princes 
qui ont porté le nom de Dauphins, jusqu*en 
1706. Ce précis exact, mais sans im¬ 
portance historique, est inséré dans le 
Recueil de pièces intéressantes... trouvées 
dans les papiers de l'abbé de Longuerue. 
(Genève, 1769, in-12), pp. 237 et suiv. 

III. Mémoire pour établir la juridiction 
du Parlement et de la Chambre des 
Comptes du Dauphiné sur la principauté 
< YOrange , avec les preuves , depuis l'an 
1105 jusqu'en1569. Grenoble, Giroud, 
1715, in-fol. de 29 p. de texte et 35 de 
preuves. 

IV. Première lettre de M. de Valbon - 
nays... à un de ses amis sur une inscrip¬ 
tion découverte à Lyon depuis peu. Insérée 
dans les Mémoires de Trévoux, mai 1715, 
p. 737. 

Y. Seconde lettre . sur l'inscription 

trouvée à Lyon , où l'on établit la distinc¬ 
tion de deux espèces de gladiateurs dans la 
même personne qui fait le sujet de l’épi¬ 
taphe ,, pour servir d'éclaircissement aux 
difficultés proposées dans me dissertation 
envoyée à Lyon, avec quelques remarques 
sur le mot assidaril's. Ibid., juin 1715, 
pp. 1024 et suiv. 

VI. Troisième lettre... où l'on examine 
le sentiment proposé sur la formule sub as- 
cia, et où l'on apprécie par de nouvelles 
raisons la conjecture d’un ancien auteur 
sur le même sujet. On relève à cette oc¬ 
casion une erreur de M. Perrault dans sa 
traduction de Vitruve. Ibid., juin 1715, 
pp. 1034 et suiv. 

VII. Nouveaux éclaircissements donnés 
par M de Valbonnays sur le sens de l'épi¬ 
taphe, au sujet de la différente situation 
du point entre les lettres RV et I, observée 
dans la-figure envoyée à Lyon en dernier 
lieu. Ibid., juin 1715, pp. 1058 et suiv. 

VIII. Lettre de M. de Valbonnays à 
M. Bon, premier président de la Cour des 
aydes de Montpellier, sur un article des 


160 MOR 

Mémoires du mois de juillet 1715. Ibid., 
décembre 1716, pp. 2226 et suiv. 

IX. Dissertation sur le lieu de la décou¬ 
verte d'Epaone, où a été tenu un concile de 
ce nom. Ibid., février 1715, pp. 232 ei 
suiv. Valbonnays, place Epaone, près 
de Vienne. 

X. Nouvelle explication d'un endroit de 
la neuvième satire d'Horace, où il est parlé 
du trentième sabbat des Juifs. Ibid., avril 

1716, pp. 703 et suiv. 

XI. Mémoire pour servir à l'Histoire du 
Dauphiné. Généalogie de la maison de la 
Tour-du-Pin , justifiée par titres (1). Paris, 

1717, in-fol. de 61 pp. Ce Mémoire est 
le fruit de recherches consciencieuses 
exécutées,avec une rigoureuse exacti¬ 
tude dont se piquent en général fort 
peu les généalogistes. Les énonciations 
qu’il renferme soulevèrent une polé¬ 
mique assez vive entre son auteur et le 
savant Baluze. Valbonnays ne faisait 
remonter la maison de la* Tour-du-Pin 
qu’à l’année 1105, et il fondait son opi¬ 
nion sur l’absence de documents au¬ 
thentiques dont le témoignage aurait 
pu donner à cette famille une antiquité 
plus reculée. Baluze,au contraire, avait 
adopté et développe dans son Hist. gé- 
néaiog. de la maison d'Auvergne (Paris, 
1708, 2 vol. in-fol.) le système de Cho- 
rier qui, sur la foi d’un titre dont il 
ne produisait pas l’original, établissait 
l’existence de la maison de la Tour-du- 
Pin en 1004. Valbonnays développa 
avec beaucoup de force "et de raison, 
dans une lettre qu’il écrivit à Baluze le 
30 mai 1717, les motifs qui lui faisaient 
suspecter la bonne foi de Chorier. Sa 
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qu’il écrit à l’abbé de Vertot. 
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Dupuy , deuxième grand-maître de l'ordre 
de Malte. Ibid., pp. 154 el suiv. 

XV. Observations sur une inscription 
antique appelée le monument de Ventavon. 
Ces observations avaient été adressées 
à Lancelot par Valbonnays eu 1727 et 
1728; elles ont été analysées dans les 
Mém. de l'Académie des inscripl. et B.- 
lettres, t. Vil, pp. 257 et suiv., et re¬ 
produites en entier dans les Mém. de 
Trévoux, avril 1728, pp. 734 et suiv. 
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bonnays. C'est un recueil de lettres 
adressées au président Bouhier sur di¬ 
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et publiées par Jules Ollivier, d’après 
les originaux conservés à la Bib. imp. 
Elles sont insérées dans les Mélanges 
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suite de la notice biogr. dont nous ve¬ 
nons de donner un abrégé. 

MORETON- CH ABRI LL AN , l'une 
des plus anciennes et des plus illus¬ 
tres familles de notre province, dont 
la filiation remonte par des titres au¬ 
thentiques aux premières années du 
12 e siècle. Âynard de Moretou et ses 
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deux fils, Jehan et Jacques reçurent en 
1123 de Guillaume Adhémar, baron 
de la Garde, l'investiture d’une partie 
de la seigneurie de Pierrelatte, en ré¬ 
compense des services qu'ils lui 
avaient rendus dans la guerre qu’il 
soutenait contre Girard de Vesc. Cette 
terre fut ensuite apportée en dot à 
Pierre de Moreton par Agnès Adhémar 
de Monteil; l’un de ses descendans, An 
toine J l'echangea, en 1450, avec le 
dauphin Louis (Louis XI), contre celle 
de Chabrillan, qui fut érigée en mar¬ 
quisat en faveur de Joseph de Moreton 
par lettres patentes du mois d’octobre 
1674, enregistrées à la chambre des 
comptes de Grenoble les 18 juillet et 
27 août 1676.— Parmi les illustrations 
qu’a produites cette maison, nous cite¬ 
rons : 

— Guignes fut l’un des chcvaliersqui 
en 1193 suivirent Philippe-Auguste en 
Palestine. Son nom et ses armes sont 
au musée de Versailles. 

— Reymond se distingua en Espa¬ 
gne sous les ordres de Du Gueschn, 
en 1306. Sommé de rendre un fort qu’il 
commandait, il fit cette fière réponse 
castillane qui est devenue ensuite la 
devise de sa maison : Antes quebrar 
que doblar (plutôt rompre que ployer). 

— Aynard fut l’un des chevaliers 
dauphinois qui combattirent à la ba¬ 
taille de Ravennc, en 1512. 11 y périt 
glorieusement les armes à la main. 

— Sébastien , chevalier de l’ordre du 
roi, capitaine des gardes de sa porte, 
et gentilhomme ordinaire de sa cham¬ 
bre. Il fut capitaine de cent hommes 
d'armes, gouverneur de Provins et de 
Chateau-Gaillard. 11 testa en 1586. 

— Claude, frère de Joseph en fa¬ 
veur de qui Louis XIV érigea la terre 
deChabrillan en marquisat, fut grand 
prieur de Saint-Gilles (ordre de Malle). 
Il commanda les galères de l’ordre et 
celles de la république de Venise, et 
battit les Turcsen plusieurs rencontres. 
Il commanda aussi les troupes du pape 
Alexandre VIII. En 1702, il vint en 
Dauphiné à la tête d'une nombreuse et 
brillante escorte de gentilshommes et 
de soldats, déposer solennellement, 
dans la chapelle de N.-D.-de-l'Osier, 
son étendard de bataille, connue un 
hommage à la sainte Vierge. 

— Bertrand, chevalier de Malte, 
leva, en 1704, unrégimentdeson nom, 
qui fut entièrement détruit à la ba¬ 
taille de Hochlet. Lui-même y perdit 
la vie avec deux de ses parents. 
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— François - César servit d’abord 
dans les mousquetaires et fit la cam¬ 
pagne d’Espagne avec le grade de ca¬ 
pitaine réformé de cavalerie, dont la 
commission lui avait été expédiée le 
20 févr. 1719. Le 27 février 1722, il fut 
nommé capitaine titulaire du régiment 
de Grammont (cavalerie), servit au 
camp de la Sambreen 1727, et obtint, 
le 10 décembre de la même année, la 
lieutenance du château de Saint-An¬ 
dré de Villeneuve-lès-Avignon. En 

1733, il prit part au siège, de Kehll, à 
l’attaque des fameuses lignes d’Ettlin- 
gen et au siège de Philisbourg en 

1734, au combat de CJausen en 1735. Il 
fit ensuite la campagne de Bohême., à 
la tête d’un régiment de cavalerie de 
son nom qu’il avait levé par commis¬ 
sion du 16 avril 1738 II se trouva à la 

lise de Prague (1741), au combat de 
ahay, au raviiaillement de Frawem- 
berg, à la défense de Prague, et à son 
évacuation (1742), à la bataille de Det- 
tingen (1763) ; il prit part aux opéra¬ 
tions destinées à couvrir les sièges de 
Menin, d’Ypresetde Fumes (1744), et 
combattit avec.une grande bravoure à 
la bataille de Fontenoy (1745). Au mois 
de juin de la même année, il fut dé¬ 
claré brigadier des armees du roi, dont 
le brevet lui avait été expédié le 1 er 
mai précédent. En 1746, il servit au 
siège de Mons, sous le prince de Conty, 
et à la bataille de Rocoux. En 1747 
et 1748, il fut employé sur les côtes 
d’Aunis et du Poitou. Ses longs et ho¬ 
norables services furent recompensés 
par le brevet de maréchal de camp 110 
mai 1748). Le marquis de Cbabrillan 
quitta alors le service et ne fut plus 
employé depuis. (Chronologie milit . de 
Pinard, t. VII, p. 296.) 

— Joseph-Dominique Guignes . fils du 
précédent, né en 1744, fui colonel du 
régiment de Barrois, chevalier de 
Saint-Louis, commandeur de Saint- 
Lazare, maréchal de camp et premier 
écuyer de la comtesse d’Artois. Les 
dames de la cour l’avaieut surnommé 
le gros chat. Il mourut le 9 mars 1793 
avec le grade de général de brigade. 
— Hippolyte-César Guignes , fils du 
récédent, né le 8 novembre 1767, 
migra en 1791, et fit la campagne de 
1792 dans l’armée de Condé. Rentré 
en France avant d’avoir obtenu sa ra¬ 
diation de la liste des émigrés, il fut 
jeté en prison et y resta jusqu’au 18 
brumaire. Napoléon en fit un de ses 
chambellans vers 1809 ; à la première 
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restauration, le comte d'Artois en fit 
un gentilhomme de sa chambre. En 
1815, M. de Chabrillan fut élu par le 
département de la Drôme député à la 
Chambre introuvable, et conserva ce 
mandat jusqu’en 1827. On raconte 
qu’il ne prit qu’une seule fois la pa¬ 
role pendant tout le cours de sa car¬ 
rière législative : ce fut pour protester 
contre le titre de représentants du peuple 
donné aux députés par un pétition¬ 
naire. t Non, s’écria-l-il avec indigna- 
» lion, nous ne sommes point les re- 
« présentais du peuple! » — Il mou¬ 
rut à Paris, le 16 octobre 1835, lais¬ 
sant deux fils, dont l’un, Alfred-Phili¬ 
bert-Victor, fut nommé pair de France 
en 1824. 

— Charles-Jacques-Aymar , né le 10 
janvier 1729 (1), entra dans les pages 
de Louis XV en 1742.11 obtint en 1745 
une compagnie dans le régiment de 
Talleyrand (cavalerie) et la commanda 
au siège de Mons, à la bataille de Ro¬ 
coux (1746), à celle de Lawfeld, aux 
sièges de Berg-op-Zoom (1747) et de 
Maestricht (1748). L’année suivante, il 
leva un régiment de cavalerie de son 
nom. En 1757, il fit la campagne de 
Hanovre et se trouva aux batailles de 
Crevelt et de Lutzelberg (1758). Nom¬ 
mé brigadier par brevet du 20 févr. 
1761, il leva la même année un régi¬ 
ment de dragons de sou nom avec le¬ 
quel il servit en Bretagne pendant la 
campagne de 1762. Il reçut un brevet 
de maréchal de camp, en mai 1763. 
Il devint ensuite capitaine d’une com¬ 
pagnie des gardes du corps du comte 
de Provence. A sa mort, arrivée au 
château de Pierre (Saône-et-Loire), le 
21 oct. 1802, il était chevalier de Saint- 
Louis et commandeur de Saint-Lazare. 

— Jacques - Henri - Sébastien - César , 
fils du précédent, né le 5 mai 1752, fut 
dabord capitaine dans les gardes du 
corps du comte de Provence (2), puis 
colonel du régiment de la Fère (infan¬ 
terie), à la tête duquel il fit deux cam¬ 
pagnes contre Gibraltar. Sous le mi¬ 
nistère de Brienne, il fut destitué (24 
juin 1788), nous ne savons sous quel 

(1) Il appartenait à une branche cadette dite de 
Boisson. 

(2) Pendant qu’il remplissait ces fonctions, il 
eut un assez singulier démêlé avec un procureur 
qu’il avait fait arrêlerdo son autorité privée, pour 
prendre sa stalle au théâtre. Voy. h ce -ujel un fac¬ 
tum intitulé : Faits de la cause , pour M e Pernot- 
Duplessis, procureur en laco'tr ; contre le comte 
de Moreton-Chabrillant, capitaine des gardes 
de Monsieur, en survivance. (Paris, P.-G. Simon, 
impr. du ParUment, 1782;, in*4" de.8 pp. 


Digitized by t^.ooQle 



MOR 


172 


MOT 


prétexte, d’une manière assez arbi¬ 
traire. Au moment de la révolution, il 
porta ses plaintes à l’Assemblée na¬ 
tionale, qui nomma un conseil degufrre 
pour examiner son affaire, mais qui 
se sépara sans rien décider. Il publia 
en celte circonstance un factum des¬ 
tiné à faire ressortir l’injuste mesure 
dont il avait été l’objet; ce factum est 
intitulé : Précis par H. Moreton. (De 
l'Impr. du Cercle social, 1791), in-4° 
de 8 pp II réussit à se faire réintégrer 
sur les cadres de l’armée avec le grade 
de maréchal de camp. — Dès 1789, il 
avait cherché à jouer un rôle dans les 
affaires de Paris, après les journées 
des 5 et 6 octobre. Il fut l’un des dépu¬ 
tés envoyés par la commune pour fé¬ 
liciter l’assemblée, et lui rendre compte 
de la tranquillité de la vil le depuis l’arri¬ 
vée de Louis XVI. En 1791, après la fuite 
de ce prince, il se présenta encore à la 
barre pour protester de son obéissance. 
La même année, il écrivit plusieurs 
fois à rassemblée pour lui annoncer 
divers événements militaires,entre au¬ 
tres la levée du camp de Maulde, l’é¬ 
vacuation de Saint-Amand etla retraite 
du général Ferrand (1). Malgré le zèle 
dont il paraissait rempli, Marat de¬ 
manda (séance du 2 avril 1793) un dé¬ 
cret d’accusation, ou du moins de des¬ 
titution c contre Moreton, cette âme 
« damnée de Lafayette ». L’assemblée 
passa à l’ordre du jour. — Il mourut 
quelques jours après à Douai, dont il 
avait le commandement. 

Les bornes étroites de ce livre ne 
nous permettent pas de mentionner 
toutes les autres illustrations sorties 
de la maison de Moreton. Nous regret¬ 
tons surtout de ne pouvoir consacrer 
quelques lignes à M. Jules de Chabril- 
lan, officier supérieur de cavalerie, 
dont le zèle pour tout ce qui se ratta¬ 
che à la littérature et à rhistoire du 
Dauphiné est sans bornes. 

MüiiGES. — Voy. Bérenger de 
Morges. 

MO K G ES (le comte de). — Voy. 
Rorx. 

MORIN (Pierre-Claude), en reli¬ 
gion Morin de Sainte-Françoise, né à 
N.-D. de Vaux (Isère), en 1728, entra 
dans la congrégation des Augustins ré¬ 
formés de France, dont il devint visi¬ 
teur et procureur général. Doué d’une 
grande facilité pour l’étude, mais eu 

(i) Voy. Moniteur de 1791, u°* 256, 868, *59, 
*73. 


même temps d'une imagination trop 
vive pour s'appliquer longtemps au 
même travail, il cultiva tour à tour la 
théologie, la philosophie, les mathéma¬ 
tiques et la poésie française. Les agré¬ 
ments de son esprit lui procurèrent 
l’amitié de J.-J. Rousseau, de Piron, 
du maréchal de Sencctère et de plu¬ 
sieurs antres personnages distingués. 
Il mourut à Bourgoin, dans le couvent 
de sa congrégation, en 1785. — Nous 
connaissons de lui les ouvrages sui¬ 
vants : 

I. * Épitre à M. Piron Grenoble, chez 
André Giroud,1764, in- 8 ® de 15 pp. Le 
titre de départ porte ; Épitre... sur la 
nom nation de M. le mar'chal, comte de 
Clermont-Tonnerre, à la lieutenance gé¬ 
nérale et au commandement du Dauphiné, 
pnr le P. Morin Augustin . Celte épîlre 
est ordinairement accompagnée de la 
suivante : — IL * Épitre à M.de Voltaire 
en lui envoyant la lettre philosophique sur 
les mystères, par le même (s. 1. n. d.), 
in- 8 * de 4 pp. (Voy. ei-apr. n° vu). — 
III. * Épitre à M. Servan , avocat général 
au parlement de Grenoble (sur son dis¬ 
cours sur les mœurs) (s. 1 . n. d.), in- 8 ’ 
de 13 pp.—IV. Catéchisme philosophique, 
ou Essai sur f existence de Dieu , sur ta 
Anature de ïàme, sur la possibilité des mys¬ 
tères du christianisme (en vers). Avi¬ 
gnon, A. Aubanel, 1781, in-12 de 

108 pp. 

Chalvet, qui donne sur ce religieux 
des renseignements que nous n’avons 
pas trouvés ailleurs, lui attribue en 
outre les ouvrages suivants : V. Une 
Ode présentée à la comtesse de la Marche 
à son passage à Bourgoin, le 21 février 
1759, et imprimée la même année. — 
VI. Une Thèse philosophique en vers la¬ 
tins, 1761. — VII. Une Lettre philoso¬ 
phique sur les mystères, 1763. — VIII. 
Des Ven et une Ode sur le retour du 
parlement du Dauphiné. — IX. Ode à 
la comtesse d'Artois , lorsqu’elle passa à 
Bourgoin —X. Odeh M de Vergennes. 

D’après le même biographe, il laissa 
en manuscrit deux tragédies en cinq 
actes, intitulées Mérovée et Adelle et Phi¬ 
lippe-Auguste , et un petit Essai sur la 
uadrature du cercle , dont une partie a 
té publiée dans le Journal encyclopé¬ 
dique , n° de juillet 1769, et dans les 
Affiches de Dauphiné, 1775, n® 36. 

MOTET (Jean] , né à Briançon en 
1590, entra dans la Société de Jésus en 
1609, et prononça ses vœux en 1626. 
Il professa longtemps les belles-letircs 
dans diverses maisons de son ordre, et 
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se livra aussi à la prédication Nommé 
recteur du collège de Dijon, il assista, 
avec le droit de suffrage, au dixième 
chapitre général tenu à Rome. Il fut en¬ 
suite provincial de Champagne, et mou¬ 
rut dans la maison de Pont-â-Mousson 
en Lorraine, le 15 décembre 1662(1). 

On a de lui : Combat d'honneur con¬ 
certé par les quatre éléments , sur l'heu¬ 
reuse entrée de M me la duchesse de La Va¬ 
lette (Gabrielle de Bourbon), en la ville 
de Metz; ensemble, la réjouissance pu¬ 
blique concertée par les habitants de la 
ville et du pays, sur le même sujet . Metz, 
1654, in-lol., fig. 

MOTTE (Robert), général de bri¬ 
gade, baron de l'Empire, né à Fresny 
(Calvados), le 4 décembre 1754, entra 
àu service en 1780, comme simple sol¬ 
dat dans le régiment de Lasarre; en 
1783, il était caporal Les guerres de la 
révolution, en lui donnant l'occasion 
de se faire remarquer, lui procurèrent 
un avancement rapide; mais comme il 
n’appartient pas à notre province, nous 

lisserons rapidement sur cette période 

esa vie pour arriver à l’événement 

ui nous a engagé à le mentionner 

ans la Biographie du Dauphiné : t ous 
rappellerons seulement un fait peu 
connu, c’est qu'en Pan n il s’était dé 
baptisé, et avait échangé son prénom 
de Robert contre celui de Cèdre : plu¬ 
sieurs de ses lettres que nous avons 
sous les yeux portent en lê.e ces mots 
imprimés en gros caractères : Cèdre 
Motte, général de brigade. 11 avait été 
élevé provisoirement ace grade par les 
représentants du peuple près l’armée 
des Pyrénées Orientales, et il y fut con¬ 
firmé le 25 prairial an ni( 13 juin 1795). 
— Du 1 r octobre 1804 au 4 décembre 
1806, il commanda le département de 
la Drôme et successivement les 13 e ,7 e , 
2 (P et 27 e divisions militaires. 

Mis à la retraite le 24 décembre 1812, 
legénéral Motte vivait retiré à Romans, 
où il s’était marié, lorsque les événe¬ 
ments de 1815 vinrent le rappeler au 
service (15 mai). Nommé d’abord com¬ 
mandant du département de l’Isère, 
puis seulement de la place de Grenoble, 
il déploya en celte circonstance, mal¬ 
gré son âge déjà avancé, la plus grande 
énergie. L’invasion du côté de la Savoie 
par les Austro-Sardes était accomplie, 
et Grenoble, menacé d’un siège,n'était 
pas, malgré les préparatifs de défense 

(t) Nous ignorons s’il appartenait à la famille 
d’un Jean Motet, député de Dauphiné aux Etats 
de Tours en 1483. 


commencés depuis plus d’un mois, en 
état de présenter une résistance sé¬ 
rieuse. « Depuis plus d’un siècle, dit 
M. Albin Gras, les fortifications étaient 
négligées, les fossés avaient é;é com¬ 
blés, les murailles des remparts tom¬ 
baient en ruines; deux faubourgs cou¬ 
vraient les abords de la place; enfin 
des habitations rem plissa ent les ou¬ 
vrages exlérieurs et les pente s des gla¬ 
cis. » Moite prit rapidement toutes les 
mesures qui lui parurent nécessaires 
pour mettre la ville, non pas en état de 
résister à un siège régulier, mais a l’a¬ 
bri d'un coup de main. De nombreux 
ouvriers fui ent mis en réquisition pour 
faire les travaux d’art et de terrasse¬ 
ment les plus urgents; il porta des 
corps d'observation sur les points par 
où l'ennemi pouvait se présenter; en 
même temps il ranimait par des pro¬ 
clamations le patriotisme des Greno¬ 
blois. Ce fut le 6 juillet que l’action 
s'engagea entre le* gardes nationaux 
mobilisés de l’Isère, et les Austro- 
Sardes, à l’entrée du faubourg Très- 
Cloîtres ; après une lutte de trois heures, 
ceux-ci, qui avaient éprouvé des pertes 
sérieuses, se virent contraints d’aban¬ 
donner l’altaque du faubourg et de de¬ 
mander un armistice de trois jours. 
Molle accorda cet armistice et eu pro¬ 
fila pour compléter les fortifications de 
la place; mais tous les habitants étaient 
loin de partager son ardeur patrioti- 
ue, et celle des gardes nationaux et 
es jeunes volontaires qui combattaient 
sous ses ordres. Quelques obus lancés 
par les Autrichiens avaient effrayé les 
proprietaires et les marchands ; d’autre 
part, le conseil municipal n’elait pas 
sans inquiétudes sur l’avenir, en sorte 
que deux partis divisaient la ville, l’un 
de résistance à tout prix, l'autre, de 
prudence et de paix, demandant à ca¬ 
pituler. La majorité du conseil parta¬ 
gea bientôt les sentiments de ce der¬ 
nier : une réunion eut lieu à i’hôtel- 
de-ville le 8 juillet, et une députation 
composée de MM. Renard, de Barrai, 
Paganon, Beyle (père de Stendhal), 
Rampin, avocat, Sappey, avoué,et Le¬ 
maître, fui envovée au général Motte 
pour lui exprimer les vœux de la ma¬ 
jorité des habitants. Le vieux général, 
dont la seule préoccupation était de 
résister à l'ennemi, fit d’abord une ré¬ 
ponse évasive, mais la députation étant 
revenue dans l’après-midi du même 
jour faire de nouvelles instances, il dut 
céder aux exigences delà situation. En 
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cônséquence, il eut une entrevue le 
lendemain matin avec le général des 
troupes piémontaises, et signa (9 juil¬ 
let) une capitulation qui accordait aux 
assiégés des conditions honorables et 
avantageuses (1). — Après cet événe¬ 
ment, il se retira à Romans, où il mou¬ 
rut le 30 mai 1829, emportant l'estime 
et la considération générales. 

MOTTKT (Dominique), plus com;u 
sous le nom de MOTTET DE GE- 
ltANDO (2), naquit à Valence le 3 avril 
1771. Après avoir terminé ses études 
au collège de Tournon, il suivit les 
cours de droit de l'université de Va¬ 
lence, et y fut reçu licencié le 9 août 
1790. Son but était d'être avocat au 
présidial de cette ville, mais les évé- 
nemens de la révolution, en suppri¬ 
mant ce siège, le firent renoncer à la 
carrière des lois. En 1793, il servit 
pendant quelque temps dans l'admi¬ 
nistration des vivres, et se fixa à Lyon, 
où il passa le reste de sa vie. c Les 
« services qu'il y a rendus, dit son 
« biographe, n'ont pas ce brillant éclat 
« dont Thistoire aime à décorer ses 
« pages, mais leur importance reelle, 
< et leur longue continuité, ont de 
« grands droits à la reconnaissance 
« publique et méritent un souvenir 
« durable. » Peu après son arrivée à 
Lyon, il fut nommé membre de la 
chambre de commerce et successive¬ 
ment : administrateur des hôpitaux, 
membre du conseil municipal et du 
conseil général du departement, ad¬ 
ministrateur du comptoir d’escompte 
de la banque de France, membre du 
conseil général du commerce, direc¬ 
teur de la caisse d’épargnes, membre 
de l'academie de Lyon, etc., etc. Ses 
services dans les diverses administra¬ 
tions dont il fit partie, lui acquirent 
l'estime et la considération générales ; 
son nom est encore des plus connus à 
Lyon. En 1828, il y reçut un nouveau 
témoignage de confiance : il lut élu 
député du Rhône; niais le mauvais état 
de sa saute ne lui permit pas de se 
rendre à son poste. La mort l'enleva 

(|J Le texie de cette capitulation a été publié 
dans le Bulletin de la Soc. de statistique de VIsère , 
2 e série, t. 111, pp. 4ti et suiv. On peut voir dans 
uu ouvrage de M. Albin Gras, où nous avons 
puisé les détails <jui précédent, avec quelle insigne 
mauvaise foi la capitulation fut violée parles Aus¬ 
tro-Sardes. ( Grenoble , en 1814 et 1815, pp. 03 et 
suiv.) 

(2j II avait pris ce dernier nom en 1801, lors de 
son mariage avec une demoiselle de Gèrando de 
Chateauneuf. bile d’un ancien conseiller à la sé¬ 
néchaussée ae Lyon, cousin du baron de Gérando. 


peu de temps après son élection, le 14 
mars 1828. 

M. Regny prononça son éloge, qui a 
été imprimé sous ce titre : Eloge de 
M. Mottetde Gérando , membre de l'Aca¬ 
démie royale des sciences , belles-lettres 
et arts de Lyon , lu par M. Régny dans ta 
séance publique du 10 juillet 1828. Lyon, 
impr. Barret, 1828. ln-8o de 15 pp. 

Nous connaissons de lui les deux 
opuscules suivans : 

l.'Discours prononcé le *21 septembre 
(lors des élections de 1817). ln-4 w . — 
11. De l'alliance du commerce avec les 
sciences et tes arts , discours de réception 
lu dans la séance publique de l'académie 
de Lyon, du 2 mai 1820. Lyon, Bal 
lanche, 1820. Iu-8°, de 46 pp. 

* MOUNiEll (Jean-Joseph), célèbre 
député à l'Assemblée constituante, na¬ 
quit à Grenoble le 12 novembre 1758, 
de François Mouuier, marchand dra¬ 
pier, et de Marie Priez. Après avoir 
étudié les premiers principes du latin 
sous son oncle maternel, curé de Rives, 
il entra (1770) au collège dit Royal - 
Dauphin, à Grenoble; mais, soit dégoût 
pour tout ce qu'on lui enseignait, soit 
que son intelligence n'eût pas encore 
acquis assez de développements, il fut 
un très-mauvais élève, et n'annonça 
point ce qu'il devait être un jour. ïl ne 
donna quelques satisfactions à ses maî¬ 
tres que dans la classe de rhétorique, 
où il fut assez fort dans les amplifica¬ 
tions. Ses études terminées, il choisit 
la carrière du barreau, de préférence à 
celle du commerce que sa famille dési¬ 
rait lui voir embrasser.Greuoble n'ayant 
pas alors de Faculté de droit, l’ensei¬ 
gnement y était confié de fait à des 
professeurs particuliers, ou bien, les 
jeunes gens qui se sentaient des dispo¬ 
sitions et du courage se servaient eux- 
mêmes de professeurs, en travaillant 
chez des avocats dont la bibliothèque, 
les recueils manuscrits et les conseils 
étaient leurs seuls guides. 

Mounier suivit ce dernier parti; il 
étudia pendant trois ans chez MM. An- 
glès et Mallein, et alla ensuite prendre 
ses grades persaltum à l’Université d’O- 
range. Reçu avocat au parlement en 
1779, il essaya d'abord de se livrer à 
la plaidoirie; mais la faiblesse de son 
organe l'obligea d'abandonner l’au¬ 
dience après avoir défendu deux ou 
trois causes seulement : il ouvrit alors 
un cabinet de consultations et acheta, 
quelques années après (1783), la charge 
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de juge-royal de Grenoble (1). 11 rem¬ 
plissait ces fonctions depuis cinq an¬ 
nées, les plus heureuses de su vie, 
disait-il plus tard, partageant ses nom¬ 
breux loisirs entre l’etude de l’histoire 
naturelle et celle du droit public, 
lorsque l’exil du parlement de Grenoblè 
en 1788 vint tout-à-coup l'arracher à 
cette vie doucement studieuse pour le 
lancer dans l'arène politique. Nous 
prendrons de plus haut le récit de cet 
événement (2). 

Depuis 1628, époque des agitations 
causées par le procès des tailles, les 
anciens étals de la province avaient 
cessé d’être convoqués. Maintes fois ce¬ 
pendant leur rétablissement avait été 
sollicité (3), lorsque, par un edit du 
mois de juillet 1787, le roi, pour ré¬ 
pondre a ce vœu, créa une assemblée 
provinciale, et renvoya à un règlement 
le soin de l’organiser et de déterminer 
ses attributions. Le parlement avait 
vérifié et enregistré cet édit (11 août 
1787), à condition que le règlement an¬ 
noncé serait également soumis à sa vé¬ 
rification et a son enregistrement; mais 
la chambre des comptes. après des 
considérants fort remarquables, avait 
nettement refusé de l’enregistrer jus¬ 
qu’à ce qu’il eût plu au roi de faire con¬ 
naître ce règlement (29 septemb. 1787). 
Malgré la teneur de ces deux enregis¬ 
trements, le ministère ne présenta point 
le règlement en question; il se hâta 
seulement de le mettre en vigueur en 
faisant tenir à Grenoble la première 
seance de l’assemblée proviuciaie, et 
en y faisant lire ce règlement. Le par¬ 
lement, voyant dans cette mesure une 
atteinte portée aux privilèges de la 
province, reudit deux arrêts, l’un en 
vacation (6 oct.), l’autre, toutes cham¬ 
bres assem blées ( 15 déc.) (4), \ ar lesquels 
il sursit de son autorité a l’exécution 
du règlement jusqu’à ce qu’il plût au 
roi de Je lui envoyer pour être enregis- 

(1) D’après une transaction de l’année 1313, en¬ 
tre ie dauphin Jean U et l’évèque Guillaume de 
Ruyu, la justice civile et criminelle Je la ville et 
du territoire de Grenoble étau administrée alter¬ 
nativement, pendant une année, par les ofticiers du 
roi, et une anuee par ceux de l’evèque. Les ap¬ 
pellations étaient portées au Parlement 

(2) Les événements qui precédè:ent, eu Dau¬ 
phiné, l'assemblée des Étais generaux do I78ü, 
u’out pas encore eu d’historiens. M. Besenger (de 
la Drôme), dans sa Notice sur Barnave, en a pré¬ 
senté le résumé le plus exact et ie mieux étudié; 
nous allons le suivre et ie reproduire eu partie- 

(3) Voy. notamment uu anèle du Parlement à 
ce sujet, du 42 juin 1787. 

(-4) Voy. Arrêt du Parlement de Dauphiné con¬ 
cernant les assemblées provinciales. Du 15 décem¬ 
bre ntrr (s. u. de 10» in-8 de ic pp. 


ti*é aux formes ordinaires. Le roi, en 
son conseil, cassa ces arrêts (5 janvier 
1788), eL des lettres de cachet pour se 
rendre à la suite de la cour fu/ent 
adressées au président d’Ornacieux et 
au conseiller de Meyrieu (5), qui étaient 
signalés comme ayant montré le plus 
d’ardeur à soutenir les privilèges de la 
province et les droits du parlement. La 
lutte ainsi engagée, toute la province 
y prit part. Ou s’émut du sort de ces 
deux magistrats, dont l'un, âgé de 75 
ans, n’avait pas même concouru à l’ar¬ 
rêt de vacation, et l’autre, atteint de¬ 
puis cinq mois d’une grave maladie, 
semblait ne pouvoir supporter jusqu’au 
bout les fatigues d’un tel voyage accom¬ 
pli au milieu des rigueurs de l’hiver. 
Le parlement s’assembla de nouveau et 
délibéra d’adresser au roi de très-hum¬ 
bles remontrances sur les lettres de 
cachet (24 janv. 1788). Répandues bien¬ 
tôt par toute la France et lues avec 
avidité, ces remontrances causèrent 
une profonde sensation (6). Elles débu¬ 
taient ainsi : c La Cour, considérant 
« que les actes d’autorite que l’on voit, 

« avec effroi, se multiplier chaque jour, 
« ébranlent la constitution de la mo- 
« narchie; que l’autorité légitime du 
« monarque n’est distinguée du pou- 
« voir absolu du despote, que parce 
« qu’elle est réglée par les lois, qui ga- 
« rantissem à chaque citoyen la sûreté 
« de sa personne, la première et la plus 
c sacrée des propriétés; que la nation 
« est blessée par la violence faite au 
« moindre des citoyens, parce que 
« l’oppression d’un "seul les menace 
« tous, » etc., etc. Jamais, à aucune 
époque, les dépositaires de la puissance 
publique n’avaient parlé un langage 
plus terme et plus élevé. Celte résis¬ 
tance du parlement recevait une grande 
force de l’appui unanime de la province, 
qui, tout entière, clergé, noblesse et 
tiers-état, exprimait alors les mêmes 
pensées: résistance à i’oppressiuii, re¬ 
forme des abus. 

Le garde-des-sceaux fit à ces remon¬ 
trances (7) la réponse suivante (4 mars 

(5) Ce magistrat avait déjà été mandé à la cour eu 
1784, a la suite d’un rapport qu’il avait lait au 
Parlement, dans l’inter minable piocès des chartreux 
de liouvautes conue les habitants de ce lieu, rela¬ 
tivement a une cou testa lion de propriété de bois. 
Voy. à ce sujet des remontrances du Parlement, eu 
date du 23 juin 1784. 

(ti) Voy. Remontrances du Parlement de Dau¬ 
phiné concernant les lettres de cachet <s. u. de t.), 
iu-8 de 15 pp. = Il y a eu plusieuis éditions. 

(7) Elles avaient été renouvelées par le Patie¬ 
ntent, le 23 février I7K8. 
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1788) : « Messieurs, le roi a pris con- 
« naissance de vos remontrances. Sa 
c Majesté m’ordonne de vous dire 
« qu’elle est fort étonnée que ses cours 
« regardent comme une punition pour 
« ceux des magistrats qu’elle a appe- 
« lés près de sa personne, l’ordre qu'ils 
c reçoivent de s’y rendre pour le bien 
« de son service. La liberté légitime de 
« tous ses sujets est aussi chère au roi 
« qu’à eux-mêmes; mais il ne souffrira 
« pas que ses cours s’élèvent contre 
« l’exercice d’un pouvoir que l’intérêt 
« des familles et la tranquillité de l’É- 
« tat réclament souvent, que des ma- 
« gistrats eux-mêmes ne cessent d’in- 
« voquer, et dont le roi a la douce sa- 
« tisfaclion de penser qu’il a usé avec 
« plus de modération qu’aucun de ses 
« prédécesseurs. Le roi a trouvé toutes 
« vos remontrances écrites dans un 
« style et d’après des principes aussi 
k éloignés du respect du à sa personne 
« que de la soumission dont vous de- 
« vez l’exemple à ses peuples. » 

Le ministère ne donna pas, pour l’in¬ 
stant,d’autre suite à celte affaire; « mais 
bientôt une sourde rumeur vint agiter 
vivement les esprits. Il se répandit qu'on 
préparait un coup d’État, et que les an¬ 
ciennes lois de la monarchie, déjà si 
souvent violées, allaient être renver¬ 
sées. Ce bruit acquit une plus grande 
consistance lorsque, vers les premiers 
jours de mai, on appril que des convo¬ 
cations individuelles adressées par la 
cour a tous les membres du parlement 
leur enjoignaient de se trouver le 10 e 
jour du mois au palais où le duc dé Cler¬ 
mont-Ton nerre porterait les ordres du 
roi, lesquels ne devaient être connus 
que par l’ouverture qui en serait faite 
sur le bureau; on fut en même temps 
instruit que de semblables ordres 
avaient été adressés à tous les parlem., 
cours des aides etchambres des comptes 
du royaume. Justementalnrmé. le par¬ 
lement se réunit le 9 (mai 1788), et, 
considérant que le mystère qui accom-, 
pagnait les projets du gouvernement, et 
les mesures prises au même instant 
dans toute l’étendue du royaume, an¬ 
nonçaient que le coup qui allait proba¬ 
blement frapper toutes les cours à la 
fois, ne pouvait être quefunesieà la na¬ 
tion et destructeur de la magistrature, 
déclara : « Tenir pour maximes consti- 
c tutionnelles qu’il ne pouvait être levé 
« d’impôts que de l’octroi et du consen- 
« tement de la nation, représentée par 
« ses députés librement élus, et légale- 


< ment convoqués; qu’aucun citoyen 
t ne pouvait ni ne devait être jugé que 
c par des juges compétents, etsuivant 
« les formes prescrites par les ordon- 
« liances, sansqu’on pût provisoirement 
« lui ravir la liberté; qu’aucune loi ne 
« pouvait être mise à exécution qu’a- 
« près vérification, enregistrement et 
« publication en la maniéré accoutu- 
« mee. » En conséquence, il protesta 
contre tout ce qui adviendrait de con¬ 
traire à ces maximes; déclara nul les et 
illégales toutes transcriptions d’édits, 
ordonnances, etc., faites s ir ses regis¬ 
tres contre les formes reçues; fit dé¬ 
fense de les exécuter; déclara enfin 
traîtres à la patrie tous officiers du par¬ 
lement qui rempliraient des places dans 
le trii'unal qui pourrait être substitué 
à ladite cour. » Le lendemain (10 mai) 
de cette déclaration solennelle, le duc 
de Clermont-Tonnerre, accompagné de 
M. Caze de laBove, intendant de la pro¬ 
vince, se présenta au palais avec un 
grand appareil de forces militaires, et 
fit lire par le greffier plusieurs édits 
et déclarations rendus le 1 er du mois 
ui sanctionnaient le coup d’État re- 
outé (1). Ces édits transmettaient 
à une cour plénière l’autorité politique 
du parlement, établissaient de grands 
bailliages chargés de prononcer en der¬ 
nier ressort jusqu’à la valeur de vingt 
mille livres, et, pour avoir le temps 
d’organiser ces nouveaux corps de ju- 
dicature, interrompaient le cours de la 
justice, en mettant les tribunaux en va¬ 
cances jusqu’au moment où, les grands 
bailliagesétanlotablis,ilen serait autre¬ 
ment ordonné. Puis, pour faire passer 
cesgrandesetimpopulairesinnovaLions, 
abolissaient les tribunaux d’exception, 
les corvées, la question préalable; in¬ 
terdisaient aux juges de prononcer pour 
les cas résu liant du procès, leur ordon¬ 
naient d’énoncer les crimes des accusés, 
etc. Mais le sentiment national était 
blessé par l’atteinte portée à ses institu¬ 
tions les plus chères; tout devait être 
repoussé indistinctement par l’opinion. 

Après cet enregistrement à main ar¬ 
mée, le parlement resta en séance toute 
la nuit. A trois heures et demie du ma¬ 
tin, il lui fut signifié de se séparer, avec 
défense de tenir aucune assemblée ten¬ 
dant à suspendre ou empêcher l’exécu- 

(1 1 Voy Procès verbal de la séance de M. le 
comte de Clermont-Tonnerre , assisté de M. Case 
de la Bove. 1788, in-4® — Esprit des Edits enre¬ 
gistrés militairement an parlement de Grenoble , 
le 10 mai 1788, par Barnave, in-8 de 2i pp. 
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tion des édits, mais la cour n'en per¬ 
sista pas moins dans ses précédents ar¬ 
rêtés : elle enjoignit à ses officiers, pré¬ 
sidents, conseillers, avocats, procureurs 
généraux et substituts, de continuer à 
faire chacun leurs fonctions. Dix jours 
après (20 mai), ayant voulu se reunir 
de nouveau, elle trouva le palais fermé 
en vertu d'un ordre du roi,et les portes 
gardées par un détachement de la gar¬ 
nison. Procès-verbal fut dressé de cette 
violence faite à la justice, et les magis¬ 
trats se retirèrent aussitôt dans l’hôtel 
du premier président, où, t la matière 
ayant été mise en délibération, la Cour 
persista de plus fort dans ses précé¬ 
dents arrêtés, dénonça les auteurs des 
édits au roi, aux états-généraux, et à 
tous les tribunaux, comme perturba¬ 
teurs du repos public, fauteurs du des¬ 
potisme, coupables de la cessation de 
la justice, de la subversion des lois, du 
renversement de la con>litution de l’É¬ 
tat, et déclara que tous ceux qui en fa¬ 
voriseraient l’exécution seraient répu¬ 
tés traîtres au roi et à la nation, et, 
comme tels, poursuivis et notés d’infa¬ 
mie. > 

Irritée de cette attitude énergique du 
parlement de Grenoble, la Cour décer¬ 
na contre chacun de ses membres des 
lettres de cachet qui les exilaient dans 
leurs terres. A cette nouvelle, le peuple 
s’ameuta et manifesta l’intention de 
s’opposer au départ de ses magistrats : 
il se porta à l’hôtel du premier prési¬ 
dent (M. de Bérulle), détacha ses malles 
qui étaient déjà prêtes, démonta sa 
voiture et en porta les pièces dans une 
remise dont il prit la clef. De là il se 
rendit successivement aux demeures 
de plusieurs magistrats et enleva de 
force les voitures chargées et les con 
duisit à bras dans la cour de l’hôtel de 
M. de Bérulle, dont il occupait et gar¬ 
dait les portes Cela fait,il se précipita 
vers l’hôtel du duc de Clermont-Ton¬ 
nerre pour demander les clefs du pa¬ 
lais et la réintégration du parlement. 
Alors un détachement de troupes s’a¬ 
vança pour le repousser, une collision 
sanglantes*ensuivit(7juin 1788): «Dans 
cette émeute, qui prit le nom de Jour¬ 
née des Tuiles , dit M. Bérenger, fut ver¬ 
sé le premier sang qui coula au nom 
de la liberté (1). » 

Ce fut dans ces circonstances que 
Mounier commença à paraître sur la 
scène politique. Dès longtemps déjà 

(1) Voy. Procès-verbal de ce qui s’est passé à 
Grenoble le 7 juin 1788 (s. n. de 1.), in-8° de 4 pp. 

II. 


il s'était préparé, sans le savoir, au rôle 
important qu’il devait jouer dans les 
événements qui nous restent à expo¬ 
ser. 

A peine sorti du collège, son atten¬ 
tion avait été attirée par le soulève¬ 
ment des colonies d’Amérique pour con¬ 
quérir leur indépendance. Il lisait avec 
une avidité extrême les gazettes qui 
donnaient les détails de cette lutte et 
les débats du Parlement d’Angleterre, 
où les plus grands orateurs proclamaient 
des principes qu’on résumait ulorssous 
la dénomination de droits de l'homme . 
Animé dès lors d’une vive passion pour 
la liberté, il avait dirigé ses méaitâ¬ 
tions vers le droit public, sur les ques¬ 
tions qui touchent au fondement de 
l’ordre social, telles que l’origine du 
gouvernement, les droits des peuples, 
les limites de l’obéissance, questions 
ardues dont on s’occupait fort peu en 
France, où tout dépendait des caprices 
du monarque. Pour se fortifier dans ces 
études, il avait lu les ouvrages des plus 
célèbres publicistes, ceux surtout qui 
traitaient des lois et de la constitution 
anglaises. — Peu après la journée des 
Tuiles (14 juin), le conseil et les trois 
ordres de la ville de Grenoble s’étant 
réunis pour adhérer aux arrêtés du 
Parlement et protester contre les me¬ 
sures despotiques de la Cour, Mounier, 
qui fit partie de cette assemblée, se ré¬ 
véla tout à coup comme un homme 
nouveau. On n’avait presque aucune 
idée dans noire province du droit pu¬ 
blic et constitutionnel, on ignorait la 
méthode à suivre pour opiner et voter 
dans les réunions nombreuses, pour y 
maintenir l’ordre, pour la former par 
élection, etc. Familiarisédèslongtemps 
avec ces questions, il étonna tous les 
esprits par la profondeur de ses con¬ 
naissances en droit politique et des 
habitudes de la vie parlementaire. 
Il devint l'âme, le mobile de l’assem¬ 
blée de Grenoble, et ce fut en partie 
par ses conseils qu’elle eut la hardiesse 
de prendre une délibération que le 
Parlement lui-môme n’eût pas osé. 
Elle convoqua de sa seule autorité les 
trois ordres de la province, à l’effet de 
c délibérer sur leurs droits et intérêts 
t et réunir leurs supplications auprès 
« de Sa Majesté. Le 2 juillet suivant, 
une 2 e réunion, qui eut lieu à Grenoble, 
fixa l’ouverture des Etats au 21 du 
même mois. Mounier fut lerédacp des 
procès-verbaux de ces deux assemblées 
dont les décisions hardies marquèrent 

12 
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ta commencement de la Révolution 
française. 

Le 20 juillet, les députés des villes 
et communautés, n'ayant pu se réunir 
à Grenoble, par suite des mesures pri¬ 
ses par le maréchal De Vaux, se donnè¬ 
rent rendez-vous à Vizille, dans l'an¬ 
cien château de Lesdiguières, où M. Pé- 
rier, dérogeant à ses habitudes d'écono¬ 
mie, les reçut, dit-on, avec magnifi¬ 
cence. Cette mémorable assemblée com¬ 
mença per se constituer; elle choisit 
le comte Roux deMorges pour président 
et Mouiller pour secrétaire. « Procé¬ 
dant au nom des trois ordres, dit M. 
Bérenger, elle posa avec netteté les 
principes du droit public de la pro¬ 
vince, quji étaient ceux de toute la 
France. Elle établit que l'un des pri¬ 
vilèges les plus précieux des habitants 
étaient de s'assembler pour délibérer 
sur les affaires publiques, privilège 
frappé de mort par les nouveaux édits, 
qu’u ne des règles fondamentales de l’an¬ 
cienne monarchie était que les Etats 
du Dauphiné accordaient les tributs et 
consentaient à l’exécution des nouvel¬ 
les lois, mais que les États généraux 
pouvant seuls proportionner les impôts 
aux besoins réels, il n’appartenait qu’à 
eux d'en régler la mesure; que si les 
Ét ds de la province devaieut subir des 
changements, les trois ordres seuls 
avaient le droit de les indiquer; que 
nul ne pouvait être privé de sa liberté, 
hors le cas où il était accuse d’un délit 
prévu par les lois, et ne pouvait être 
jugé que dans les formes qu'elles près • 
cnvent ; que les lettres de cachet et 
les ordres arbitraires étaient des actes 
de violence, des attentats contre la sû¬ 
reté publique, et qu'on ne saurait les 
respecter sans mépriser les lois.... Ces 
principes proclamés, les trois ordres 
protestèrent contre les nouveaux édits 
qui ne pouvaient lier leur obéissance, 
parcequ’ils renversaient la constitution 
du Royaume, et que leur enregistrement 
était illégal; iis arrêtèrent d'adresser 
des représentations au roi pour le sup¬ 
plier de les retirer, de rétablir le Par¬ 
lement,, de convoquer au plus tôt les 
Etats généraux, ainsi que les Etats de 
% la pftjwinee, déclarant qu'ils n'octroie- 
ra tant (es impôts par dons gratuits ou 
autrement que lorsque leurs repré¬ 
sentants en auraient délibéré dans les 
Etats généraux du Royaume. 11 fut ar¬ 
rêté, en entre, que dans les Etats de Ja 
province» les députés du îiers seraient 
eu nombre égal a ceux des premiers or¬ 


dres réunis ; que l'Assemblée « serait 
a prorogée et ajournée par intervalle, 
« jusqu'au temps où les nouveaux édits 

< auront été retirés, et les tribunaux 

< rétablis dans leurs fonctions. » En 
conséquence, elle se sépara en s'ajour¬ 
nant au 1 er septembre suivant. Tels 
furent les principaux arrêtés de l’as¬ 
semblée de Vizille, où les suffrages 
furent comptés par tête et non par or¬ 
dre; ils eurent un grand retentisse¬ 
ment, et servirent d’exemple et de mo¬ 
dèle à toute la France. Ce fut encore 
Mounier qui en rédigea le procès-ver¬ 
bal ainsi que les représentations adres¬ 
sées au roi. 

En présence de résolutions si énergi¬ 
ques, le ministère, dans l'espoir de di¬ 
riger à son gré l'Assemblée définitive 
des Etats, prit le parti (11 de Ja convo¬ 
quer lui-même dans la ville de Romans 
pour le 30 août. Il la composa de 180 
membres, auxquels il donnait pouvoir 
de préparer un projet pour la formation 
dénnilive des Etats. Cette mesure sou¬ 
leva de vives réclamations ( 2 ) ; alors, 
persistant dans les voies d’inti«nida¬ 
tion, il fit marcher des troupes vers 
Grenoble, et envoya l'ordre à M. de 
Clermont-Tonnerre d’enle\ er Mounier, 
le comte de Morges et cinq autres gen¬ 
tilshommes qui s'etaient fait le plus 
remarquer dans ces événements. Mais 
la chute de M. de Brienne (25 août) 
ayant fait prévaloir d’autres conseils, 
les arrestations n’eurent pas lieu; la 
convocation fixée par ordre ministé¬ 
riel au 30 août resta sans effet, et les 
membresdu Parlement rentrèrent dans 
Grenoble au milieu de démonstrations 
de joie qui tenaient du déliré (3). Ce¬ 
pendant les trois ordres, fidèles à l'en¬ 
gagement contracté à Vizille, se réuni¬ 
rent à Saint-Robert le 1 er septembre, 
jour fixé pour la prorogation, et là ils 
déclarèrent qu’ils se transporteraient 
à Romans le 5 du même mois ; ils s’y 
rendirent en effet. L'assemblée s'ou¬ 
vrit le 10 sous la présidence de l’arche¬ 
vêque de Vienne, Le Franc de Pompi- 
gnan. Elu secrétaire par acclamation, 

(I) Arrêt da 3 août 1788. 

(3; Voy. Assemblée des trois ordres de la ville 
de Grenoble (s. 1. ni tf.) (13 août 1738). in-8® de 8 
pp. — Délibération de l’assemblée de la noblesse 
de Dauphiné , tenue à Grenoble les 25, 26 27 

août 1738, 4* présidée par M. le comte de Morges 
(s 1. ni d.), in-8° de 6 pp. 

(3) Récit des fêles données à Grenoble les if 
et 20 octobre 1788 au retour du parlement. Ensem¬ 
ble les compliments on discours prononcés ... fs. 1. 
ni d.), in-8° de 56 et 33 pp. = Il y a plusieurs 
édit, de ce recueil. 
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Mounier prépara encore les plus impor¬ 
tantes résolutions qui y furent prises : 
et c’est lui qui rédigea les arlicles du 
lan de la nouvel le formation desEtats 
e la province. L’assemblée adopta ce 
plan presque sans modification dans la 
séance du 27 septembre, et arrêta de le 
soumettre à la sanction du roi, qu’elle 
supplia de convoquer lesEtats sans dé¬ 
lai, pour fonctionner d’après la nou¬ 
velle organisation ; puis, convaincue 
que ce vœu serait exaucé, elle nomma 
par avance l'archevêque de Vienne pour 
président et Mounier pour secrétaire, 
se prorogea au 2 novembre suivant, 
après une session de dix-neuf jours. 

En conséquence, le 2 novembre, l’as¬ 
semblée se réunit de nouveau à Romans. 
Le plan présenté au roi avait été sanc¬ 
tionné, sauf quelques modifications, 
par des lettres patentes du 24 octobre 
précédent; elle consacra six séances à 
examiner ces modifications, et chargea 
Mounier de rédiger les observations 
qu'elle crut devoir y faire, ainsi qu’une 
adresse au roi. — Bientôt le ministre 
Necker, jaloux de répondre aux espé¬ 
rances que son avènement au pouvoir 
avait fait naître, annonça l’ouverture 
de> Etats généraux pour le 1 er mai 
1789. Ceux du Dauphine s’assemblè¬ 
rent à Romans pour procéder à la no¬ 
mination de leurs députés. Il se passa 
alors uu fait qui prouve combien était 
grande la popularité de Mounier, quelle 
confiance et quelle estime il avait su 
s’acquérir; peu d'élections ont été ac¬ 
compagnées de circonstances aussi ho¬ 
norables. A la séance du 31 décembre 
1788, un des membres des Etals, le 
chevalier de Murinais, proposa à l’As¬ 
semblée delélire paracclamation, com¬ 
me une récompense due à ses talents, 
à son zèle, et aux nombreux services 
rendus par lui à la liberté. Cette mo¬ 
tion, interrompue presque à chaque 
instant par des applaudissements re¬ 
doublés, fut approuvée par des accla¬ 
mations universelles. Pendant cette 
scène touchante, raconte M. BerriatSt- 
Prix, Mounier avait le cœur serré 
d'attendrissement; il tenait sa têtedans 
ses mains, et essuyait ses larmes. Re¬ 
couvrant enfin son sang:-fioid, il s’op¬ 
posa avec force a la délibération, et 
demanda qu'elle fut rapportée. Le rè¬ 
glement, observa-t-il, exigeait qti'on 
votât au scrutin : fallail-il que la pre¬ 
mière assemblée formée par les suffra- 
es libres du peuple donnât l'exemple 
e la violation des règles, et que ce 


fût précisément en faveur de celui à qui 
on faisait l'honneur d'avoir rédigé une 
partie de ces règles? L’Assemblée con¬ 
sentit alors à passer au scrutin; mais 
ledépouillement, qui eut lieu le lende¬ 
main (2 janvier), constata qu’il avait 
obtenu 1 unanimité dessuffrages; il ne 
lui manquait que deux voix, la sienne 
et celle de son père. 

Sa modestie se montra ensuite dans 
la rédaction du procès-verbal des séan¬ 
ces. Il pouvait, sans crainte d’êtrelaxé 
de vanité, y énoncer son élection à l'u¬ 
nanimité; loin de là. il plaça son nom 
après ceux de l'archevêque de Vienne 
et de MM. de Blacons, de Langon et de 
La Blache, qui furent élus le même 
jour, mais à la simple majorité; en 
sorte que ceux qui ignorent celle cir¬ 
constance seraient, à la lecture du pro¬ 
cès-verbal, portes à croire qu’il fut 
élu le cinquième seulement, et par uue 
majorité peu considérable. 

Les Etats se séparèrent pour ne plus 
se réunir (16 janvier 1789), après avoir 
nommé les membres d'une commission 
intermédiaire qui devait siéger à Gre¬ 
noble. Depuis cette époque jusques à la 
fin d’avril, où les députés se rendirent 
à Paris, aux Etats généraux, Mounier 
remplit auprès de la commission les 
fonctions de secrétaire. Jamais peut- 
être il ne fut accablé de tant de tra¬ 
vaux. Outre la rédaction des procès- 
verbaux des assemblées de Vizilie, de 
Saint-Robert, de Romans, et de ceux 
de la commission intermédiaire, il dut 
entretenir une correspondance im¬ 
mense relative aux affaires du temps 
sur lesquelles il était consulté de tou¬ 
tes les parties de la France; il écrivit 
pour les trois ordres du Dauphiné et 
pour certaines corporations, plusieurs 
lettres où il éclairait diverses classes 
de citoyens sur leurs intérêts, et où il 
discutai t de très-délicates questions sur 
la représentation et l’élection aux Elats 
généraux. Vers le même temps, plu¬ 
sieurs membres du clergé et de la no¬ 
blesse ayant protesté contre la consti¬ 
tution des Etats, qui était presque en¬ 
tièrement son ouvrage, il publia une 
réponse à ces protestations, et fit ui: 
voyage à Paris pour la soutenir auprès 
du ministère. — Enfin arriva le jour 
fixé pour l'ouverture des Etats géné¬ 
raux dont la convocation était depuis 
un an l'objet de sès désirs les plus ar¬ 
dents. 11 partit emportant le$ vœux de 
la province, précédé à Paris par une 
réputation immense. Mais ici nous res- 
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serrerons notre récit ; les faits que nous 
venons de rapporter sont notre propre 
histoire, domestica facta , et nous avons 
dû leur consacrer d’assez grands dé¬ 
veloppements, parce qu’ils sont en gé¬ 
néral trop peu connus, et qu’ils étaient 
nécessaires pour l’intelligence de plu¬ 
sieurs notices pour lesquelles nous ren¬ 
voyons à celle-ci. Désormais, les tra¬ 
vaux de Mounier à l’Assemblée con¬ 
stituante rentrent dans l’histoire gé¬ 
nérale, et ont pour nous un intérêt 
moins direct. Dailleurs ils sont connus 
de tous ; on les trouve daus une foule 
d’écrits ; lui-même nous en a laissé un 
long récit dans VExposé de sa conduite . 

Mounier arriva à Paris plein de cette 
idéequ’il fallait reformer la monarchie 
et non la renverser; il voulait la sup¬ 
pression des abus, une sage liberté, et 
pour atteindre ce but, donner à la 
France une constitution basée comme 
celle de l’Angleterre, sur la balance du 
Pouvoir, et qui, en assurant les droits 
du prince et ceux de la nation, par le 
concours de l’un et de l’autre pour la 
formation des lois, prévint désormais 
l’arbitraire. — Dès les premières séan¬ 
ces de l’assemblée, il exerça une sorte 
d’empire sur les délibérations de son 
ordre. Il y soutint d’abord cette opi¬ 
nion qu'il avait réussi à faire triom- 

{ ►her dans les Etats du Dauphiné, que 
'on devait opiner par tête et non par 
ordre, et ne pas reconnaître aux mem¬ 
bres du clergé et de la noblesse le 
droit de délibérer séparément. Le 15 
juin, la Chambre des communes ayant 
décidé qu’elle se constituerait définiti¬ 
vement, agita la question de savoir 
quelle dénomination elle prendrait; 
Mounier pro, osa celle-ci, qui lui parut 
dictée par la prudence: la majorité des 
députés délibérant en l'absence de la mi¬ 
norité des députés dûment invitée. Ac¬ 
cueillie d’abord avec faveur, sa propo¬ 
sition fut rejetee le lendemain, et les 
communes, sur la proposition d’un dé¬ 
pu té obscur nomme Legrand, se consti¬ 
tuèrent assemblée nationale.— Le 20 juin 
la salle de l’Assemblée ayant été fer¬ 
mée aux députes sous prétexte d’y faire 
des arrangements pour une séance 
royale, il fut un des provocateurs delà 
fameuse séance du Serment du Jeu de 
paume. «J’ai toujours eu pour système, 
dit-il dans VExposé de sa conduite, qu’il 
faut opposer une résistance égale à 
l’oppression, sauf à rentrer dans les 
bornes de la modération lorsqu’on n’est 
plus menacé par l’autorité arbitraire. 


Je reconnais au roi le droit de dissou¬ 
dre les assemblées de représentants, en 
prononçant aussitôt une convocation 
nouvelle. Mais comme rien de ce qui 
empêche un peuple de reprendre ses 
droits ne peut être légitime, je crus, 
avec raison, que le roi ne pouvait ren¬ 
voyer les députés actuels avant l’éta¬ 
blissement de la constitution. Les me¬ 
sures violentes auxquelles on avait re¬ 
cours semblaient annoncer, de la part 
du ministère, le dessein de porter les 
actes d’autorité jusqu’à la dissolution; 
il était prudent de rendre impossible 
l’exécution d’un pareil projet. L’as¬ 
semblée ayant été obligée de se rendre 
dans la salle du Jeu de paume, je pro¬ 
posai le serment de ne pas se séparer 
avant que la constitution fût établie. » 
Après avoir réclamé plusieurs fois l’at¬ 
tention de l’Assemblée sur la constitu¬ 
tion, il fit nommer, dans la séance du 
6 juillet, un comité chargé d’indiquer 
un ordre de travail sur cet important 
sujet; chaque bureau devait fournir un 
de ses membres pour sa formation. 
Mounier fut choisi par le sien pour 
commissaire, et par le comité pour rap¬ 
porteur. Pendant qu’il s’occupait de ce 
travail avec ardeur, il monta plusieurs 
fois à la tribune pour appuyer des pro- 

E osi lions tendant à sauvegarder la li- 
erté et en même temps le respect dû 
à la royauté. Ce fut le 31 août qu’il fit 
le rapport du comité de constitution; 
le 4 septembre suivant, il développa 
dans un long discours, parfois élo¬ 
quent, deux principaux articles de ce 
rapport relatifs au veto qu’il voulait 
absolu, et à l’organisation d’un corps 
législatif divisé endeuxehambres, l’une 
de représentants, l’autre du sénat. 
« J’avais donné quelques soins à ce pro¬ 
jet, dit-il, et s’il était défectueux, j’ose 
au moins avancer que tout peuple qui 
aura un corps législatif organisé de 
cette manière, ne sera jamais un peuple 
esclave. » Mais ses efforts pour le sou¬ 
tenir ayantélé inutiles, il donna sa dé¬ 
mission de membre du comité de con¬ 
stitution, motivée sur ce qu’il ne pou¬ 
vait plus continuer à faire partie d’une 
commission dont le zèle et les lumiè¬ 
res avaient inspiré si peu de confiance. 
Toutefois, il n’en conserva pas moins 
l’estime de ses collègues, qui l’élevè¬ 
rent à la présidence le 28 sept. 

Il occupait ce poste pendant les jour¬ 
nées des 5 et 6 oct., lorsque les femmes 
de Paris, exaspérées par la cherté des 
subsistances, se rendirent à Versail- 
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les pour demander du pain et rame¬ 
ner le roi aux Tuileries. Il fit tous 
ses efforts pour maintenir Tordre dans 
l’assemblée quand ces femmes l'enva¬ 
hirent; mais c’est à tort que plusieurs 
biographes ont avancé qu'il avait été 
couché en joue, comme le fut plus tard 
Boissy d’Anglasà la Convention, le 1 er 
prairial an 3. Mounier, qui a exposé 
lui-méme avec les plus minutieux dé¬ 
tails toute sa conduite dans ces mo¬ 
ments difficiles, ne raconte rien de sem¬ 
blable. Toutefois, soit que les scènes 
de désordre dont il avait été témoin lui 
eussent frappé trop vivement l'esprit, 
soit que l’extrême fatigue qui T acca¬ 
blait après avoir occupé le fauteuil de 
la présidence trois jours et trois nuits 
consécutifs, presque sans prendre de 
repos, eussent abbatui son courage en 
épuisant ses forces, il se sauva préci¬ 
pitamment en Dauphiné (10 octobre). 
Cétte fuite, cette lâche désertioncomme 
l’appelèrent certains journalistes, fut 
presque un événement. Mounier cher¬ 
cha à se justifier en disant que la tri¬ 
bune et la presse n’étant plus libres, il 
ne pourrait protester contre les crimes 
dont s’étaient rendus coupables les bri- 

Î fands mêlés aux patriotes de Paris; que 
e secret des lettres étant violé, il lui 
devenait impossibled'instruireses com¬ 
mettants du véritable état des choses. 
€Toutcequej’avoisvu,dit il, toutceque 
j’avois entendu, avoit tel lement ébranlé 
mon imagination qu’elle s'exagéroit 
peut-être les dangers auxquels alloit 
être exposée la patrie. Il me sembloit 
qu’à uue certaine distance je serois plus 
utile; qu’en disant la vérité je contri¬ 
buerais peut-être à prévenir les maux 
dont nous étions menacés, à exciter le 
zèle des bons citoyens, a contenir l’ac¬ 
tivité des méchants, à donner à ceux 
qui dans la capitale veillent sur la sû¬ 
reté du roi et sur l’indépendance des 
suffrages, de nouveaux moyens de force, 
uand ils sauraient que là vérité avoit 
xé les regards des citoyens de toutes 
les parties de l’Empire, sur les com¬ 
plots des factieux... D’ailleurs, qu’ou 
nomme si Ton veut faiblesse de carac¬ 
tère le sentiment qui me dominoit; 
mais, après tant d’atrocités, il m’étoit 
impossible de ne pas m’éloigner pour 
ne pas respirer un autre air : j’en éprou- 
vois le besoin le plus impérieux ; il me 
sembloit que je cédois tout à la fois à 
un devoir et à une impulsion invin¬ 
cible. > 

Arrivé en Dauphiné, Mounier publia 


l'Exposé de sa conduite, et envoya quel - 
ues jours après (15 nov. ) sa démission 
e député; la lettre qui 1 annonçait fut 
reçue à l’assemblée par des applaudis¬ 
sements. Il reprit ensuite ses fonctions 
de secrétaire auprès de la commission 
intermédiaire des Etals, qu'il chercha 
à entraîner dans une voie contre-révo¬ 
lutionnaire, en lui représentant que la 
personne du roi était en danger, que 
l’assemblée était asservie par les fac¬ 
tieux, et qu’il fallait se hâter de pro¬ 
tester contre ses actes La commission 
intermédiaire suivit ses instructions; 
elleadressa à Paris une protestation, et 
déjà plusieurs autres, rédigées dans le 
même sens, étaient imprimées, lorsque 
le rai défendit toute espèce d’assemblée 
d’états et annula les résolutions qui au 
raieut pu y être prises. Cette ligne de 
conduite ne permit pas à Mounier de 
jouir en Dauphiné de la tranquillité et 
de la paix qu’il venaitchercher. Lui qui 
eu était encore aux idées et aux princi¬ 
pes proclamés en 1788auxétals de Vizil- 
le et de Romans, s’aperçut bientôt que 
Tesprit public, pour nous servir de son 
expression, y était aussi perverti qu’à 
Paris. Dans son adresse aux Dauphi¬ 
nois, il nous apprend qu’il fut signa¬ 
lé à Grenoble comme un aristocrate, 
c On aftichoit contre moi, dit-il dans 
cet écrit, des placards injurieux, et Ton 
me donnoit publiquement un nom 
qu’on prenoit pour un outrage, et que 
j étois bien éloigné de considérer com¬ 
me tel, car il ne me retraçoit que d’ho¬ 
norables souvenirs. On m’appeloit à 
grands cris M . Veto. M. Veto à la lan¬ 
terne ! » Sur ces entrefaites, une lettre 
à son adresse trouvée parmi les papiers 
de Bonne-Savardin, qui venait d’être 
arrêté sur la frontière de Savoie (30avj\ 
1790), fut un nouveau prétexte dont on 
se servit pour le rendreodieux au peu¬ 
ple. » Quand je sorlois, dit-il encore, 
j’éiois publiquement suivi : c’ètoit un 
crime que de se montrer avec moi. Par¬ 
tout où j’allois avec deux ou trois per¬ 
sonnes, on disoit qu'il se formoit une 
assemblée d’aristocrates; j’étois deve¬ 
nu un tel objet de terreur, qu’on avoit 
menacé de mettre le feu dans une mai¬ 
son de campagne où j’avois passé vingt- 
quatre heures, et que pour calmer les 
esprits il avoit fallu promettre qu’on 
n’y recevrait ni mes amis ni moi. Dans 
un autre lieu, je fus soupçonné d’être 
venu pour accaparer les graius. » Dès 
lors, crdyaot sa vie en danger, il se ré¬ 
fugia en Suisse où il séjourna succes- 
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siveroeirt, à Genève jusqu'en <792, et à 
Berne jusqu'à la fin de 1794. Dans cette 
dernière ville, il fut reçu avec une dis¬ 
tinction particulière; le conseil, après 
ravoir consulté maintes fois sur le gou¬ 
vernement et les affaires du canton, 
vota en son honneur une médaille d’or 
dont l’exergue portait : /.-/. Mounier, 
cwi GalHeo, de republicâ bene merito. Il 
dut songer ensuite à exercer une pro¬ 
fession qui lui procurât des moyens 
d’existence. On lui offrit une éducation 
à faire, celle d’un jeune Anglais, petit- 
fils de l’amiral Hawke, avec des hono¬ 
raires considérables. Il accepta, se ren- 
dit à Londres pour y chercher son élève 
(1798), et, après un court séjour dans 
cette ville, retourna à Berne avec lui. 
Mais bientôt, ne se croyant plus en sû- 
retéen Suisse, il quitta Berne vers la fin 
de 1794, et se retira dans un pays neu¬ 
tre, d’abord à Dresde, puis à Weymar 
où le duc lui fit l’accueil leplusflatteur. 
Ce prince l’engagea h monter un éta¬ 
blissement d’éducation et lui céda un 
de ses châteaux, le Belvédère, où 
accoururent des élèves appartenant 
aux familles les plus distinguées de 
l’Allemagne et de l’Angleterre. On y 
donnait une éducation complète et dans 
tous les genres d’instruction propres 
à des personnes riches, ou appelées à 
jouer un grand rôle dans la société. 
Mounier en était non -seulement le di¬ 
recteur, mais encore il y professait lui- 
méme le droit public, la logique, la 
métaphysique et la morale. 

Le 18 brumaire ayant ramené le 
calme en France, Mounier sollicita sa 
radiation de la liste des émigrés, et re¬ 
vint en Dauphiné au mois d’oct. 1801. 
Il avait le projet de fonder à Lyon un 
établissement dans le genre de celui 
qu’il venait d’abandonner; mais, d’a¬ 
près l’avis de ses anciens amis, il se 
rendit à Daris, décidé à accepter des 
fonctions publiques sous un gouverne¬ 
ment qui lui paraissait devoir bannir 
le retour de scènes pareilles à celles 
qui l’avaient tarit impressionnée» 1789. 
Le premier consul lui offrit et il accep¬ 
ta les fonctions de préfet du départe¬ 
ment d’Ille-et-Vilaine (13 avril 1802). 
Cedépartement, où la guerre ci vi le avait 
pendant longtemps étendu ses ravages, 
était encore divise en deux partis. Mou¬ 
nier s’appliqua d’une manière particu¬ 
lière à les rapprocher et à les concilier; 
d’heureux succès couronnèrent ses ef¬ 
forts. 11 fit de longues et fréquentes 
tournées, 1 mit de 1 ordre dans tous les 


services administratifs; il encouragea, 
par un arrêté spécial, tes cérémonies 
funéraires tombées en désuétude pen¬ 
dant la résolution. La conservation des 
propriétés rurales, les chemins vici¬ 
naux, la mise en activité de la conscrip¬ 
tion, l’organisation du lycée de Rennes, 
l’extinction de la mendicité, furent de 
sa part l’objet d’autant d’arrêtés spé¬ 
ciaux. — Sur la fin de 1804, Napoléon 
l’appela à Paris et lui donna une place 
de conseiller d’État (1 er février 1806) : 
ce fut, dit-on, la récompense des nom¬ 
breux services qu’il avait rendus dans 
l’administration du département d’Ille- 
et-Vilaine; on lit, au contraire, dans 
la Biographie nouv. des contemporains : 
c Appelé à Paris sur la fin de 1804, il 
demanda h passer dans un départem. 
dont le climat lui fût plus favorable ; 
la crainte sans doute de ne le pas trou¬ 
ver assez docile aux mesures du gou¬ 
vernement fit écarter sa demande, et 
Napoléon, par forme de compensation, 
le nomma conseiller d’État.» Quoi qu'il 
en soit, Mounier goûta enfin le bonheur 
dans la capitale, au milieu de sa fa¬ 
mille et de ses nombreux amis; mal¬ 
heureusement le mauvais état de sa 
santé ne lui permit pas d’en jouir 
longtemps. Atteint d’une hydropisie de 
poitrine, il expira subitement le 26 jan¬ 
vier 1806, à I âge de 47 ans. 

Imbu des principes politiques qui ré¬ 
gissent l’Angleterre, Mounier regardait 
le gouvernement constitutionnel com¬ 
me le seul applicable en France; il en 
fit constamment la règle de sa conduite 
à l’Assembléeconstituante; il dévelop¬ 
pa ses idées à cet égard dans plusieurs 
de ses écrits. « Il est, dit M. Bérenger 
(de la Drôme), une des plus chastes fi¬ 
gures de ces premiers temps ; elle nous 
apparaît à travers le sang et les ruiues, 
non-seulement pure de tout excès, mais 
même de toute erreur. Ce qu’il propo¬ 
sa, ce qu’il voulut, la raison publique 
l’a voulu aussi, lorsque, délivrée des 
passions qui la comprimaient, et après 
bien d’impuissants essais, elle a pu 
choisir librement les institutions qui 
seules devaient assurer le bonheur de 
la France, t 

Iconographie. — I. Dans Y Album du 
Dauphiné , Vict. Cassien âel , lith.. in-8°. 
— II. Lith . Delpech y in-8°, — III. Le 
même in-fol. 

IV. Mounier, président de Y Assemblée 
nationale (5 et ôoet. il89. Aies . Del* 
celle delin . Lith. in-4°, dans Y Album du 
Dauphine. — V. Meunier travesti enjoc - 
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kei, désertant P Assemblée nationale . La 
lanterne est en croupe et galoppe avec lui. 
Caricature in-8°, tirée des Révol. de 
France et de Brabant de Camille Des- 
inouliiis.—VI. Copie du précédent dans 
le Musée de la ( aricature. 

Bio-bibliographie. — Eloge histori¬ 
que de M. Mounier, Conseiller d'Etat , par 
M. Berriat Saint-Prix. Grenoble, Allier; 
Paris, Goujon, 1806, in*8 # , 70 pp. 


Ecrits de Mounier. 


I. * Délibération de la ville de Greno¬ 
ble , du samedi quatorze juin mil sept 
eent quatre-vingt-huit , à l hôtel-de-ville 
de Grenoble , sur les dix heures du matin 
(s. n. de 1.), in 8° de 7 pp. =*= Autre 
ed. (s n. 4e 1.), in-8° de 4 pp.; elle ne 
contient pas les noms des membres de 
Rassemblée. — II. * Lettre de MM. du 
clergé , de (a noblesse et autres notables 
citoyens de Grenoble, au Roi <s. a. de 1.), 
(2 juillet 1788), in 8° de 24 pp. — 
III. * Assemblée des trois ordres de la 


province de Dauphiné (s. n. de 1.), 1788, 
tn-8* de 18 pp. - IV. * Arrêté des trois 
ordres de la province de Dauphiné assem¬ 
blés au château de Visille (s. n. de I.), 
in-8° de 16 pp. —V. * Très-respectueu¬ 
ses représentations des trois ordres de la 
province de Dauphiné (s. n. de I.), in-8° 
de 8 pp. non chiff. — VI. * Procès-ver¬ 
bal de rassemblée générale des trois or¬ 
dres de la province de Dauphiné , tenue à 
Romans , par permission du Roi , Greno¬ 
ble, imp. Cuchet, 1788, in-4° et in-8°. | 
— VII. * Plan pour la formation des Etats 
du Dauphiné , arrêté # rédigé par les 
Etats assemblés à Romans , le 44 septem¬ 
bre 1188 (s. n. de 1.), in-8 # de 16 pp. 
Ce plan ne contient que lv art.; après 
avoir été modifié et augmenté, il fut 
publié sous ce titre : Projet d'un Plan 
pout une nouvelle formation des États du 
Dmphiné , présenté par les trois ordres 
de la province assemblés à Romans , le 5 
septembre 1188 (s. n. de I.), in 8* de 
6t pp. — VIII. * Lettre écrite par plu¬ 
sieurs citoyens du clergé , de la noblesse et 
des communes de Dauphiné, à MM. Us sun- 
dses génér. des Etats de Béarn (s.l.ni d.), 
f 24 ocl. (788), in-8°, 8 pp. =* Il y a plus, 
édit, de cet opuscule. — IX. * Réponse 
des négociants de la ville de Grenoble à 
MM. les juges-consuls de Montauban, 
Clermont-Ferrand... (s. 1. ni d.), in-8°, 
|i pp. Çet opuscule est relatif à la ques¬ 
tion de savoir si le commerce devait 
avoir des députés particuliersaux états 


généraux dé 17&9. —\.*&écàni piïeë*- 
Verbal de V assemblée générale des trais 
ordres de la province de Dduvhiké, te- 
nue dans la ville de Romans le S novtihb. 

1788. Grenoble, Impr. de î, M. Cuchèt, 
in-8° et in-4°. — XI * Lettre écrite au 
Roi par les trois ordres de la province de 
Dauphiné , sur les Etats généraux (s. n. 
de 1.), in-8°de 16 pp. Cette lettre avait 
d’abord paru dans le second procès-ver¬ 
bal oui précède (1). — XII. * Pouvoirs 
des députés de la province de Dauphiné 
aux Etats généraux (s. n. dé 1.), in-8° 
de 26 pp. — XIII. * Réponse des députés 
de la province du Dauphiné aux Etats 
généraux, au nouveau Mémoire intitulé : 

t Mémoire pour une partie du clergé et de 
9 la noblesse de Dauphin é (s. 1. ni d.) (Pa¬ 
ris, 1789), in-8° de 48pp. —XIV. * Nou¬ 
velles observations sur tes états généraux 
de France (s n.), 1780, in-8° de 287 pp. 
et 3 pp. non ehiffr. — XV. Considéra¬ 
tions sur les gouvernements et principale¬ 
ment sur celui qui convient h la France. 
Grenoble, imp*deJ M. Cuchet, m.dcc. 
lxxxix, in-8°, 64 pp. = Autre édit. : 
Versailles, impr. ae Ph. D. Pierres, 

1789, in-8°, 66 pp. 

XVI. Motion faite à l'ouverture de 
la séance du 13 juillet 1789. (Pa¬ 
ris, Baudouin), 1789, in-8°, 4 pp. 
— XVII. Récit lu dans la séance du 16 
juillet 1789 (s. 1. ni d.) ; in-8°, 8 pp. 
Relatif à la mission dont il avait été 
chargé avec quelques autres mem¬ 
bres dé l’Assemhlée nationale, pour 
le rétablissement du calme dans Pa¬ 
ris. — XVIFI. Projet des premiers ar¬ 
ticles de la Constitution , lu dans la 
séance du S8 juillet 1789. (Paris, Bau¬ 
douin), in-8°, 14 pp. —XIX. Déclara¬ 
tion des droits de Homme et du citoyen. 
(Paris, Baudouin), in-8°, 4 pp. C'est le 
1 er chap. du projet de Constitution dont 
ilétait l'un des rapporteurs.—XX. Rap¬ 
port de M. Mounier (s. 1. ni d.), in-8°, 
29 pp. C'est le chap. 2 du projet de 
Constitution. Ce rapport a été réuni à 
un autre de Lalli-Toiendalsur le même 
sujet, et publ. avec uu titre commun 
que voici : Rapports du comité de consti¬ 
tution présentés à VAssemblée nationale 
lelundi31 août 1189, par MM. le comte de 
Lalli-Tolendal et Mounier, membres de 
ce comité. Versailles, Baudouin fs. d.), 
in-8° de 49 et 29 pp.-XXï. Motifs pré¬ 
sentés dans la séance de l'Assembléè na- 


M Elle a donné lien ï récrit solvant : * Oèser- 
m tiw av Mire de* Etats lu DaueAini qfJtêL 
sur les Etats généraux (s. 1. ni à ), tn-è» d* 
47 pp. 
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tionale du 4 septembre 1789, au nom du 
comité de Constitution , sur divers articles 
du plan du Corps législatif , et principa¬ 
lement sur la nécessité de la sanction 
royale . (Versailles, Baudouin), in-8°, 
42 pp. = Autre édit, (de l impr. de 
J. M. Cuchet, imprimeur des Etats de 
« la province du Dauphiné), in-8". 32 pp. 
—XXII. Rapport du comité chargé du tra- 
vailsur la Constitution. (Paris, Baudouin, 
1789), in-8 , 16 pp. = Autre édit. (s. 
1. nid.), in-8°, 15pp.— XXIII. Appel au 
tribunal de l’opinion publique du rapport 
de M. Chabroud et du décret rendu par 
l’Assemblée nationale le 2 octobre 1790. 
Examen du mémoire du duc d’Orléans et 
du plaidoyer du comte de Mirabeau , et 
nouveaux éclaircissements sur les crime£ 
des 5 et 6 octobre 1789. Genève, 1790, 
in- 8 °.= Londres, 1791, 111 - 80 . —XXIV. 
Exposé de la conduite de M. Mounier dans 
l’Assemblée nationale, et des motifs de son 
retour en Dauphiné. (Grenoble, impr. 
veGiroud,1789), in-8°, 123pp.=Autres 
édit. : Paris, chez Buisson, 17 nov. 1789, 
in-8, (23 pp. = Autre, édition exacte. 
Paris, Desenne, 1789, in-8°de62,40 et 
39 pp.—XXV Aux Dauphinois, (s. 1 . ni 
d.), in-8°,31 pp.=Autreéd. (s.l.nid.), 
in-8 ’, 24 pp. — XXVI. Lettre de M. Mou¬ 
nier, député aux étals généraux de 1790. 
(s. 1. ni d.). in-8°, 93 pp.—XXVII. Ré¬ 
flexions politiques sur les circonstances pré¬ 
sentes. Genève, impr. Barde, Manet... 
(s. d.), in-8°, 83 pp. = Autre éd. ibid. 
(s. d.), in-8. 62pp.—XXVIII. Recherches 
sur les causes qui ont empêché les Fran¬ 
çais de devenir libres , et sur les moyens 
qui leur restent pour acquérir la liberté. 
Genève et Paris, 1792, 2 vol. in-8°. — 
XXIX. Adolphe , ou principes élémentai¬ 
res de politique, et résultats de la plus 
cruelle des expériences. Londres (Genè¬ 
ve), 1795, in-8°.— XXX. * De l’influence 
attribuée aux philosophes , aux francs-ma¬ 
çons et aux illuminés, sur la révolution 
de France. Tubinge, J. G. Cotta, 1801, 
in-8°. C’est une réfutation des Mémoires 
pour servir à l’hist. du Jacobinisme, par 
Barruel.= Autre éd., avec un avertis¬ 
sement et des notes, publ. par Al. Ma- 
hul. Paris, Ponthieu, 1821, in-8°. Il y 
a des exempt, pour lesquels on a fait 
un nouveau titre portant: seconde édit. 
Paris, Schubart et Heidelaff, 1821, in-8°. 
- Cette réimpr. porte le nom de Mou¬ 
nier. 

MOUNIER (Claude-Édouard-Phi- 
lippe, baron), fils du précédent, naquit 
àGrenoblele2décembre1784.Sonpère, 
qu’il avait suivi dans l'exil, mourut en 


(806, ne lui laissant pour tout héritage 
qu’un nom pur et honoré, mais Napo¬ 
léon, qui avait pour ce dernier une 
grande estime, se hâta de venir au se¬ 
cours du fils : il le nomma auditeur au 
Conseil d’État en février 1806, un mois 
après la mort de son père. Uanditoriat 
était alors une sorte d’école où se for¬ 
maient des jeunes gens appelés par leur 
nom ou leur fortune à occuper plus tard 
de hautes fonctions publiques. Quoique 
l’un des plus jeunes de ses collègues, 
Mounier, qui avait reçu la forte éduca¬ 
tion de l’exil et du malheur, ne tarda 
pas à se faire remarquer de ses supé¬ 
rieurs. Pendant la campagne de Prusse, 
il fut nommé intendant du duché de 
Weimar, puis administrateur-adjoint 
de la Silésie, et enfin intendant de Glo- 
gau. En 1808, par suite des conférences 
d’Erfurth, l’administration decelte der¬ 
nière province ayant été remise aux 
autorités prussiennes, Mounier revint 
à Paris, où Napoléon l’attacha à son ca¬ 
binet en qualité de traducteur des ga 
zettes étrangères, aux appointements 
de 50,000 fr. par an. Ces fonctions le 
rapprochaientsanscessede l’Empereur, 
qu’il suivitdansles campagnes de 1809, 
de 1812 et de 1813. Sa fidélité et son 
dévouement lui valurent successive¬ 
ment des récompenses et des marques 
de faveur; il fut nommé maître des re¬ 
quêtes, baron (1), officier de la Légion 
d’honneur, et doté d’un domaine en 
Poméranie; à la fin de 1813, il reçut 
une des plus importantes places de la 
liste civile, celle d’intendant des bâti¬ 
ments de la couronne. 

Le baron Mounier paya l’Empereur 
de la plus grande ingratitude. En 1814, 
il se hâta de prêter serment à 
Louis XVIII qui lui conserva ses places 
et ses titres. En 1815, il suivit la fa¬ 
mille royale à Gand, et fut nommé à 
son tour conseiller d’État. En 1817, il 
lit partie de la commission mixte, char¬ 
gée de liquider les créances contrac¬ 
tées pendant l’occupation étrangère; 
cette délicate opération le mit en rap 
port avec Wellington et le duc de Ri¬ 
chelieu, qu’il accompagna en 1818 au 
congrès d’Aix-la-Chapelle. Les services 
qu’il avait rendusen cette circonstance 
lui valurent, au mois de mars de l’an- 
nee suivante, la dignité de pair de 
France. S’il fallait s’en rapporter a 

(1) Décret du- Ou lui donna les armes sui¬ 

vantes : De sinople au sautoir d’or, cantonné a\tx 
trois premiers de trois roses , et en pointe d'un 
meunier (poisson en fasce : le tout d'or. 
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Î fuelques historiens, Louis XVIII vou¬ 
ait l'élever plus haut encore : on ra¬ 
conte que lors de la crise qui amena 
la chute de M. Deeazes, ce prince lui 
proposa le portefeuille de ce ministre, 
mais que, par une modfstie bien rare 
chez les hommes politiques, il aurait 
refusé Quoi qu'il en soit, on rétablit 
tout exprès pour lui (21 fév 1820) la di¬ 
rection gén. de la police, dont il remplit 
les fonctions jusqu'au 9janvier 1822. 

À la révolution de 1830, le baron 
Mounier perdit sa place d'intendantdes 
bâtiments de la couronne; mais il prêta 
serment à la royauté nouvelle, et con¬ 
serva son siège à la Chambre des Pairs. 
Dès lors, il se consacra tout entier aux 
travaux législatifs; l'un des membres 
les plus laborieux et les plus éclairés 
de la Chambre, il prit la parole et fut 
nommé rapporteur dans un grand 
nombre d’affaires importantes. En 
1831, il fit le rapport sur le projet de 
-loi relatif à la répression de la traite 
des noirs. En 1836, il parla dans la 
discussion sur l'administration munici- 

Î >ale, et la même année, eu examinant 
a situation de l’Algérie, à propos du 
budget des dépenses, il osa, au nom de 
l’humaniié, üetrir un acte de barbarie 
qui avait soulevé l’indignation pu¬ 
blique; il demanda « que la guerre y 
« fut ramenée, autant que possible de 
« notre part, aux règles observées par 
« les peuples civilisés. » En 1837 et 
1838, il fut rapporteur dans le projet 
de loi sur les attributions des conseils 
généraux. En 1839, il soumit à la 
Chambre une proposition tendant à li¬ 
miter le nombre toujours croissant des 
nominations dans l’ordre de la Légion 
d’honneur. En 1841, ce fut encore lui 
qui fit le rapport dans le projet de loi 
concernant les fortifications de Paris; 
il conclut en faveur de l'amendement 
ayant pour objet la suppression de l’en¬ 
ceinte commue. La meme année, à l’oc¬ 
casion d’une pétition, il demanda que 
le système de la taxe des lettres fût 
revu, et que la France jouît d’une 
taxation uniforme et modérée. — C’est 
au milieu de ces travaux que la morl 
vint le surprendre. Atteint, vers la fin 
de 1842, d'un commencement de para¬ 
lysie que tous les secours de l’art ne 
purent dissiper, il succomba quelques 
mois après à Passy (banlieue de Paris), 
le 11 mai 1843. A la nouvelle de sa 
mort, la Chambre des Pairs ordonna à 
l’unanimité que son buste serait placé 
dans la salle de ses séances. 


ÉCRITS RELATIFS AU BARON MOUNIER* 

I. M. le baron Maunier. (Paris, aux 
bureaux de la Renommée, juillet 1843), 
in 8°, 32 pp.—II. Chambre des Pairs.- 
Eloge de M. le baron Mounier , par M. le 
comte Portalis. (Séance du 28 juin 
1844 ) (Impr. de Crapelet), in-8°, 60 
pp. = Autre édit., avec ce titre ; Eloge 
de M. le baron Mounier , prononcé à la 
Chambre des pairs... Pans, impr. de 
Crapelet. 1844, in-8°, 48 pp.-—III. No¬ 
tice sur M. le baron C. P. E. Mounier. 
(Paris, impr. Fain et Thunot), in-8°, 
29 pp. Cette notice a été rédigée par 
M. de Barante pour la nouvelle édit, 
de la Biogr. unit ., publiée par Thois- 
nier-Desplaces. 

IV. * Adresse aux Chambres. La po¬ 
lice sous MM. les duc de Cazes , comte 
Anglès et baron Mounier. Paris, l'au¬ 
teur, Lenormand, Pichard, etc., 1821, 
in-8°, 216 pp., signé à la fin, M. Ro¬ 
bert. 

opinions et discours du baron 
mounier. 

I. Séance du 11 avril 1826.-Rapport 
fait à la Chambre au nom d'une commis¬ 
sion spéciale chargée de l'examen du pro¬ 
jet de loi relatif à la répartition de l'in¬ 
demnité stipulée en faveur des colons de 
St.-Domingue. (s. il.), in-8°, 32 pp. — 
11. Séance du 21 avril 1826.-Résumé de 
M. le baron Mounier , rapporteur de la 
commission spéciale chargée de l'examen 
du projet de loi relatif à la répartition de 
l'indemnité stipulée en faveur des colons 
de St-Domingue. (s. n.), in-8°, 11 pp.— 
III Séance du il juin 1828. - Opinion 
sur le projet de loi relatif aux listes élec¬ 
torales. (s. n.), in-8°, 22 pp.-— IV. Sé¬ 
ance du 26 juillet 1828. - Rapport fait à 
la Chambre des pairs au nom d'une com¬ 
mission spéciale chargée de l'examen des 
trois projets de loi relatifs à l'ouverture 
de crédits extraordinaires pour 1827. 
(s. n.), in-8°, 20 pp —V. Séance du 
15 octobre 1830. - Discours prononcé à 
l'occasion du décès de M. le marquis de 
Lally-Tolendal.' (s. n ), in-8", 13 pp. — 
VI. Opinion de M; le baron Mounier sur 
l'organisation de la Chambre des pairs. 
(Séancedu 26déc.l83i.) (Impr. Didot), 
in 8°, 30 pp. — VIL Séance dul 4 janv . 
1833.- Discours prononcé à l'occasion du 
décès deM.le comte Fabre (de l'Aude), (s. 
n. ). in -8°, 8 p p.—VI11. Séance du 19 mars 
1835. - Rapport fait à la Chambre au 
nom d'une commission spéciale chargée 
de l'examen du projet de loi sur les at- 
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iributions municipales, (s. n.), in-8°, 
LM pp. — I X. Séance du H mars 1886. 

I d'wts proposition faü e à 

et au mode de procéder de la Cour des 
pairs. (s. n.), in-8°, 15 pp.—X. Séance 
du 4 avril 1886. - Discours prononcé à 
l'occasion du décès de M. le vicomte Lai- 
né. (s. n.), in-8°, 17 pp.= Il a été fait 
un tirage avec le titre suivant : Discours 
prononcé par M. le baron Maunier, dans 
la séance de la Chambre des pairs du 4 
avril 1886, à l'occasion... (Impr. de 
Crapelet), in-8°, 17 pp. — XI. Séance 
du 10 mai 1889, - Développement d'une 
proposition faite à la Chambre et relative 
à l'ordre royal de la Légion d'honneur. 
(s. n.). in-8°, 50 pp. — XII. Séance du 
7 février 1840. - Eloge de M. le marquis 
de Sémonville, grand référendaire hono¬ 
raire. (s. n.), in-8°, 26 pp. Cet éloge 
tait partie des impressions ordonnées 
par la Chambre des pairs (1840,n c 13). 

II a été tiré aussi avec un titre ainsi 
conçu : Eloge funèbre de M. le marquis 
de Sémonville , grand référendaire hono¬ 
raire de la Chambre des pairs, prononcé... 
dans la séance de la Chambre des pairs 
du 7 février 1840. (De l’impr. de Cra- 

E elet), in-8°, 26 pp.—XIII. Rapport sur 
î projet de loi relatif aux fortifications 
de Paris , fait à la Chambre des pairs, 
dans la séance du 16 mars 1841. Paris, 
Leneveu, 1841, in-8°, 80 pp. 

Celte liste des discours imprimés du 
baron Mou nier est probablement fort 
incomplète : il a notamment prononcé 
à la tribune de la Chambre l’éloge fu¬ 
nèbre de Pelet (delà Lozère), que nous 
ne connaissons pas. Il a fourni l'article 
du duc de Richelieu à la Biogr. univ. 
de Michaud. 

MOYDIER (Gabriel-Mathieu-Si¬ 
mon), général du génie, né à la Côte- 
Saint-André, le 26 septembre 1760, 
entra à l’Ecole de Mégères, en 1782, 
et sortit en 1788, avec le grade de lieu¬ 
tenant (1). Au commencement de la 

(1) ÉTATS DE SERVICES DE G. M S. MOYDIBR 

Elève sous lieutenant fc l’Éco.e de 


Mézières. t*r janv. 1782 

Aspirant lieutenant en 2 e ... 1 er Janv. 1784 

Lieutenant. 24 mars 1788 

Capitaine. I e ' avril 1791 

Chef de bataillon. 20 fév. 1794 

Chef de brigade. 23 jnill. 1801 

Directeur des fortifications h Bastia. 23 nov. 1801 
Membre de la Légion, d’honnear.. il déc. 1*03 
Officier de la Légion d'honoenr ... 14 juin 1804 
Décoré de l’ordre de la cour, de fer. 1813 

Chevalier de Saint-Louis. 10 août 1814 

Command. de la Légion d'honneur. Si janv. 1815 

Mis h la retraite. 1«» août *815 

intendant de la marine h Brest.... 16 déc 1815 
Maréchal de camp honoraire. £4 juin 1&16 


Révolution, Il fut attaché h la com¬ 
mission chargée du sondage de la rade 
de Cherbourg. De 1791 à l’an u, il fit 
les campagnes de Corse et se distingua 
particulièrement au combat de Fornali, 
contre les Anglais, où il gagna le grade 
de chef de bataillon. Apres l’évacuation 
de l’ile, il fut employé $ l’armement 
de Toulon, passa ensuite à l’armée 
d’Italie, dans laquelle il servit de 
l’an m à l'an tv. Il assista au passage 
du Mincio, eut la direction des attaques 
de la citadelle de Mantoue, prit part au 
combat de Castiglione et de la Favo¬ 
rite, fut chargé des dispositions néces¬ 
saires au passage de l'Adige; enfin, il 
combalit a la bataille de Rivoli, et, 
peu de mois apres, fut fait prisonnier 
a Vérone, où il faillit être une des vic¬ 
times de l’insurrection de cette ville. 
— Nommé chef de brigade (coloneH eu 
1801, Moydier revint en Corse avec le 
titre de directeur des fortifications de 
Bastia, et y resta jusqu’à la fin de 1805, 
époque à laquelle un ordre le rappela 
à l’armée d’Italie, où il remplit les 
fonctions de chef d’état-major dû gé¬ 
nie jusqu’au 4 mai 1807. La même an¬ 
née, il se rendit à l’armée de Dalmalie, 
où divers travaux de défense, dans 
l’Etaide Raguseet l’Albanie vénitienne, 
et uné route militaire destinée à ou¬ 
vrir une communication avec Zara, fu¬ 
rent exécutés sous sa direction. Le 
prince Eugène et le maréchal Marmonl 
lui témoignèrent leur satisfaction par¬ 
ticulière pour le zèle, l’activité et les 
talents qu’il avait déployés dans cette 
circonstance. — Au commencement de 
1809, il fut envoyé de nouveau en Ita¬ 
lie, où il eut le commandement supé¬ 
rieur de Palma-Nova pendant toute la 
campagne; à la paix de Vienne (14 oct. 
1809), il rentra à Milan et fut continué 
dans ses fonctions de chef d’état major 
de l’armée d'Italie. Nommé, le fl juin 
1813, commandant en chef du génie 
de l’armee d’observation, il se trouva 
à la prise de Willach (29 août 1813), 
et prépara, par les ouvrages du pont 
de Tsehernuss, sur la Save, la belle 
défense du passage de cette rivière 
tenlé inutilement par les Autrichiens 
le 25 sept. U dirigea aussi les opéra¬ 
tions de son arme, destinées à couvrir 
le mouvement de retraite de nos trou¬ 
pes depuis Laybach jusqu’à Vérone, et 
rentra en France après l'évacuation de 
l’Italie, en mai 1814. ~ Ayant prêté 
serment à Louis XVIII, il reçut de Ce 
prince la croix de Saint-Louis (1814). 
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L’année suivante, il obtint sa pension 
de retraite et fut compris dans la nou¬ 
velle organisation des ports en qualité 
d’intendant de la marine à Brest, fonc¬ 
tions qu'il conserva jusqu’à la fin de 
1817: il avait reçu, en 1816, le grade 
honorifique de maréchal de camp. Cet 
officier supérieur est mort en... 

MO Y DIEU DE MAL 1880 LE 8 
(François BERGER de), né en 1676, à 
Vienne où son père était viee-bailli, 
embrassa l’état ecclésiastique et fut 
d’abord vicaire général de Gabriel de 
Cosnac, évêque de Die. 11 remplissait les 
fonctions de doyen du chapitre de cette 
église lorsque le clergé de la province 
de Vienne le choisit pour son député à 
l’assemblée du clergé de France, en 

1705. Nommé évêque de Gap, le 3 avril 

1706, après la démission de Ch.-Bén. 
d’Hervé, il fut sacré le 2 janvier 1707, 
prêta serment le 2 février suivant, et 
prit possession de son évêché le 13avril. 
fÆ province ecclésiastique d’Aix le dé¬ 
puta aux assemblées du clergé de 1725 
et 1735, et il futl’un des présidents de 
cette derniere. Ce prélat, que l’on ap¬ 
pelait le saint des Alpes , s’occupa avec 
un grand zeledcs besoins temporels et 
spirituels de son diocèse : d’après 
M. Garnier (Hist. de Gap, p. 127), on 
lui doit la restauration de son église ca¬ 
thédrale, ruinée par les troupes alliées, 
lors de rinvasion de 1692. Il organisa 
des missions pour la conversion des 
protestants; mais, plein de l'esprit de 
charité de l'Evangile, il n'employa ja¬ 
mais contre eux les mesures de rigueur 
crueleséditsluipermeltaienlde prendre. 
Quand il apprenait que de nouveaux 
convertis quittaient son diocèse pour 
aller se marier à Genève, il s’en plai¬ 
gnait, il est vrai, au parlement de 
Grenoble ou au chancelier de France ; 
on lui donnait alors les moyens de sé¬ 
vir, mais, ajoute rhistorieù déjà cité, 
« s’il levait la main, en bon père il 
< frappait toujours à coté ». Il mourut 
à Gap le 21 septembre 1738, emportant 
le respect et une vénération profonde 
que sesvertuslui avaient conciliés.—Il 
publia des ordonnances synodales qui 
ont réglé la discinlineecclésiastique de 
Gap jusqu’en 1791. En voici le titre : 
Ordonnances synodales du diocèse de Gap , 
publiées en 1112. Grenoble, Alex. Gi- 
roud (s. d.), in-12 de 12, 8, 300 et 263 
pp. Le mandement qui les précède est 
daté du 1 er mai 1712. 

— Nous connaissons encore un Gas¬ 
pard François Berger de Moydieu, 


conseiller au parlement de Grenoble 
de 1775 à 1790, qui a laissé un ouvrage 
manuscrit dont voici le titre d’apr. s le 
catalogue de la Bib.Lyonnaise, de M.Coste, 
n° 2764 : Tableau historique de l'abbaye 
royale de Saint-Pierre , second manus¬ 
crit , revu coirigé et augmenté , 1783, 
3 vol. in-fol. Nous ignorons si ce con¬ 
seiller est le même qu’un Berger de 
Moydieu , auteur d’un mémoire sur la 
circulation des grains, mort à La Ver- 
pillière le 23 nov. 1807. 

MURAT (François) fut l’un des pas¬ 
teurs de l’église réformée de Grenoble, 
de 1620 à 1645(1). Eu 1622, il assista au 
synode provincial du Pont-en-Royans 
et fut désigné pour recueillir dans 
le Graisivaunan c les mémoires des 
a églises touchant les faits mémorables 
« arrivés en icelles depuis la réforma- 
« lion. » Il assista aussi, en 1644, au 
synode de Charenton comme député 
de l’église de Grenoble. 

On a de lui : I. Prières et méditations 
extraites de la S . Escriture . Genève, J. 
Chouet, 16*21, in-8. — II. La Conversion 
à Dieu . Grenoble, 1623, in-8. — III. 8er- 
mon du devoir des pasteurs. Genève, 1627, 
in-8°. (Bib. de Grenoble). — IV. les 
Soupir s des créatures , ou trois sermons 
sur ces mots de saint Paul aux Romains : 
Nous savons que toutes créatures soupi¬ 
rent et sont en travail ensemble jusques à 
maintenant Geueve* 1639, in-16. (Ibid.) 
— La nasselle de l’Eglise agitée, ou 
deux sermons sur l'histoire du chapitre 
8, v. 23, etc., de S. Mathieu . Genève, i. 
delaPierre, m.dc.xliii, in-12de 156pp. 
(Bib. Ste-Genev.). 

Nous trouvons encore un pasteur du 
même nom, à Valence, en 1609. Sur 
les plaintes de cette église, le synode 
de Sainl-Maixent le censura vivement 
« pour avoir irop légèrement prêté l’o¬ 
reille aux recherches de l’église de Nî¬ 
mes et trop nressé par des moyens dés¬ 
honnêtes celle de Valence, pour avoir 
son congé; et lui enjoignit de retour¬ 
ner à Valence dans trois mois, sous 
peine de suspension du ministère ». 
Nous ignorons s’il est le même qu’un 
Pierre Murat, pasteur à Romans eu 
1637, «qui. d’apres la France protes¬ 
tante, de MM. Haag, commença à Ge¬ 
nève, en 1626, ses études en théologie, 
exerça son ministère à Nyous et alla 
achever sa carrière à Genève, où il fut 
reçu bourgeois gratis, en 1665, avec ses 

(!) En 1626 , il fat donné pendant quelque temps 
fe l'église de Besse. près le Boarg-d’Oisans. 
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fils, Jacques, ministre de l'Evangile, 
et Jean , marchand de soie ». 

MM. Haag nous signalent encore un 
François Murat, de Grenoble, qui fut 
immatriculé à l’académie de Genève, 
en 1662. Ils présument que Ton peut 
lui attribuer l'ouvrage intitulé : Armes 
de Sion , ou prières sur l'état présent de 
raffliction de l'Eglise. Saint-Gall, André 
Lhonorat, 1688, in-12 de 320 pp. Ré- 
impr. sbus ce titre: Armes de Sion, ou 
prières très-convenables pour consoler et 
fortifier les fidèles qui gémissent sous la 
croix. (Amsterdam, 1737, in-12),etpro- 
bablement encore sous cet autre titre: 
Nouveau thrésor de prières propres en 
tous tems , et surtout en celui de l'afflic¬ 
tion de l’Église. 7 e édit., corrigée. Am¬ 
sterdam, j. Desbordes, 1731, in-24. 

Nous pensons, sans pouvoir toutefois 
l'affirmer, que ces pasteurs apparte¬ 
naient à une famille noble du Dau¬ 
phiné, celle de Murat de Lestang, qui 
a produit quelques militaires distin¬ 
gués, entre autres : Antoine de Murat, 
qui conduisit, en 1587, par ordre d’Hen¬ 
ri III, un corps de troupes du duc de 
Joyeuse. Cet Antoine était maréchal de 
camp dès 1576, et il en fit les fonctions 
auprès du duc de Nemours, puis dans 
l’armée conduite en Dauphiné par le 
duc de Mayenne, en 1580. Il avait obte¬ 
nu l’éreciion de la seigneurie de Les¬ 
tang (Dauphiné), en marquisat, par 
lettresdu mois de juillet 1643, enregis¬ 
trées au parlement de Grenoble le 26 
décembre suivant, et à la chambre des 
comptes le 3 décembre 1646. 

MURINAI8(Antoine-Victor-Augus- 
TIN IFAUBERJON, c‘ e de) fl),nôàMu- 
rinais le 27 août 1731, tu [d'abord reçu 
chev.deMalte(laugued’Auvergne), le 2 
juin 1751. Il devint ensuite cornette 
des chevau-légers de Berri en 1759, 

(1)11 y a eu en Danphiné une ancienne famille 
noble dn nom de M urinais, dont nous ne connais¬ 
sons ni l'origine ni la filiation. Son dernier repré¬ 
sentant, François , mourant sans enfants, en t *29, 
institua héritier François Dupcy-Bellecombe, son 
consin, et le chargea de porter le nom et les armes 
de Murinais. Ainsi se forma une nouvelle famille 
à laquelle apparient un Jean de Murinais, sei¬ 
gneur de Bozancieu, procureur des trois ordres de 
la province, le même, croyons-nous, qui fut dé¬ 
puté aux Etats «le Paris, en 1611, et a laissé un 
manuscrit intitulé : Histoire du Dauphiné, divisée 
en traités , in-* 0 , écriture du xvn e s. (Bib. imp. 
Fonds Saint-Germain, 1563). M. Gariel en a publié 
un fragment (des Etats), dans son Delphinalia de 
janvier 1852. 

Une fille de cette famille, Claude ou Claudine de 
Murinais, ayant épousé en 1550 Aimar d'Auber • 
jon, les descendants de celui-ci formèrent une 
branche qui prit le nom d'àuberjon de Murinais, 
à laquelle appartiennent les deux personnages dont 
nous donnons les notices 


enseigne des gendarmes de Bourgogne 
le 9 février 1760, et successivement 
aide-major et major dans le même 
corps. Nommé colonel du régiment 
Dauphin en 1766, il Dit brigadier de 
dragons le 3 janvier 1770; enfin maré¬ 
chal de camp le 1 er mars 1780. Lors de 
la fuite de Louis XVI à Varennes, il 
prêta le serment civique exigé des of¬ 
ficiers généraux. — En l’an v, les élec¬ 
teurs royalistes de Paris l’élurent mem¬ 
bre du conseil des anciens. Il s’y ran¬ 
gea dans le parti Clichien; aussi fut-il 
Pun des députés atteints par le coup 
d’état du 18 fructidor. Des agents l'ar¬ 
rêtèrent dans la rue, au moment où, 
ignorant ce qui s’était passé, il se ren¬ 
dait au conseil, et le conduisirent au 
Temple. Désigné pour être déporté à la 
Guyane (2), il fut embarqué a Roche- 
fort sur la frégate la Vaillante. Sa pros¬ 
cription fut celle dont l’opinion publi- 
ue accusa le Directoire avec le plus 
'amertume. Arrivé à Cayenne le II 
nov. 1797, il fut ensuite transféré à Si- 
naraary, où il obtint la faveur d’habiter 
une case séparée. Mais il était débar- 
ué malade; son état s’aggrava rapi- 
ement sous l’influence délétère du cli¬ 
mat, et il expira le 17 décembre sui¬ 
vant, entouré de ses compagnons d’ex il, 
auxquels il dit ces paroles remarqua¬ 
bles : « Plutôt mourir à Sinamary sans 
reproches que vivre coupable à Paris ». 
Il fut le premier des déportés enlevés 
par la mort; l'abbé Brothier l'assista à 
srs derniers moments, et Tronçon-Du- 
coudray, qui devait bientôt le suivre, 
prononça son oraison funèbre. 

En tête de l'ouvrage intitulé Anec¬ 
dotes secrètes sur le 1S fructidor, in-8°, 
se trouve une estampe où il est repré¬ 
sente mourant, entouré de ses amis. Au 
bas sont ses dernières paroles citées 
plus haut. 

MURINAIS (Guy-Joseph-Frànçois- 
Timoléon D’AUBERJON de), né à St- 
Marcellin le 9 novembre 1759, fut 
nommé député de l’élection de Romans 
à rassemblée des états convoquée dans 
cette ville en 1788. Elu l'année sui- 

(2) Voici d’après l'ouvrage de J.-J. Aymé (Dépor¬ 
tation et naufrage ) , la liste des personnes origi¬ 
naires de notre pro/ince qui furent déportées avee 
Murinais : Aymé (Voy. sa notice >; Brochibr (Hs- 
gues Joseph), âgé de vingt ans. domestique b Gre¬ 
noble; Chappuis (Joseph), âgé de46 ans, ex-curé 
de Saint-Julien, domicilié b Vienne, mort le28 bru¬ 
maire an vu ; Fayet (Benoit), apothicaire b Vienne, 
âgé de 18 ans, mort le 18 frimaire an 7 ; Gentet 
(Jean-Pierre), ex-curé de Mevrié. domicilié à Vien¬ 
ne, âgé de 45 ans; Peyras (Ph re ), capucin b Va¬ 
lence, âgé de 39 ans, mort le *5 brumaire an 7. 
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▼ante, par la noblesse de Dauphiné, 
député suppléant à l’assemblée consti¬ 
tuante, il devint membre titulaire au 
commencement de 1790. Son dévoue¬ 
ment à la monarchie, remporiement 
qu’il mit à la défendre attirèrent quel¬ 
quefois l’attention sur lui; niais quoi¬ 
que doué d’un certain talent et de 
beaucoup d’imagination, il n’obtint au¬ 
cune influence, parce que, se laissant 
entraîner par trop de chaleur, il fut ra¬ 
rement assez maître de lui pour déve¬ 
lopper ses idées et leur donner le poids 
qu’elles auraient pu avoir. Il se fit 
constamment l’avocat des contre-révo¬ 
lutionnaires à propos des désordres 
excités par ceux-ci en différentes pro¬ 
vinces; mais si des lroubles et des ex¬ 
cès se produisaient dans un sens op¬ 
posé, il ne manquait jamais de deman¬ 
der avec force que les auteurs en 
fussent punis. Défenseur de l’ancienne 
discipline de l’armée, il voyait avec 
peine les réformes libérales introduites 
dans la législation militaire. C'est ainsi 
que, le 19 août 1790, après des obser¬ 
vations faites par Robespierre sur 


quelques articles du code pénal mari¬ 
time, qui établissaient une tropgrande 
disproportion de peines entre l’officier 
et le matelot, il s'éleva avec véhémence 
contre ce député, le traita de factieux , 
de tribun du peuple , et demanda son 
rappel à l’ordre. La pression exercée 
par les patriotes parisiens était de sa 
part l’objet de frequentes sorties. Son 
caractère impétueux et irascible le fit 
un jour rappeler à l’ordre (l rr mars 
1791), à la suite d’une interruption 
violente, et le président, se levant, dé¬ 
clara à la Nation qu’il troublait ras¬ 
semblée. Dans la séance du 14 août de 
la même année, il demanda que le 
titre de Dauphin fût conservé au fils de 
Louis XVI, mais Chabioud fit rejeter 
sa proposition. Ce fut le dernier acte 
de sa carrière législative : après la ses¬ 
sion, il tomba dans l'obscurité et ne 
prit plus aucune part aux affaires pu¬ 
bliques. Il est mort à Murinais le 28 
février 1831. 

Portrait. — Moreau del. Courbe sc. 
(Suite de Déjabin). 


N 


NANTES (de) ou, peut-être mieux, 
DENANTES(Marc), avocat à Vienne, 
et non chanoine de Saint-Maurice, com¬ 
me l’avance M. Mermet ( Hiat.de Vienne , 
III, p. 461), mort vers 1720, s’occupa 
beaucoup de poésie, et jouit, à ce qu’il 
paraît, d’une certaine réputation. L’ab¬ 
bé d’Artigny, qui avait entretenu avec 
lui des relations littéraires, dit que c’é¬ 
tait un c homme de beaucoup d’esprit, 
« d’uneagréable liltérature,et qui avait 
« de grands talents pour la poésie fran- 
« çaise... Onpourroit, ajoute-t-il, for- 
« mer un assez gros recueil de ses 
« poésies manuscrites. Il en est peu 
« qui ne méritent de voir le jour. J v es- 
« père d’en donner bientôt une édition, 
« avec un discours préliminaire, où je 
« tâcherai de faire connoître cet auteur, 
< aussi estimable par les qualités du 
« cœur que par celles de l’esprit ». 
(Nouv. Mém. d'Hist. de crit. et de litt 
t. 2, p. 23). D’Artigny n’a pas mis ce 
projet à exécution, mais il a publié 
quelques pièces de vers de sa façon, 
notamment une crifique de la satire 
de Boileau sur l’Équivoque, dans le 
L 7 de ses Nouv. Mém pp. 369 et suiv. 


On trouve aussi des vers de De Nantes 
en tête de plusieurs ouvrages dn ses 
contemporains, et un petit poëme inti¬ 
tulé Polichon , dans le Nouveau choix de 
pièces de poésies , publié à Amsterdam, 
1715, 2 vol. in-12. — Chorier et Guy 
Allard citent dans leurs nobiliaires du 
Dauphiné un Claude de Nantes, briga¬ 
dier dans les gardes du corps, anobli 
en 1664 pour ses services militaires, et 
qui portait d'argent à la licorne d'azur 
chargée sur l'épaule senestre d'une fleur 
de lis d'or. Nous trouvons dans ï f Armo¬ 
rial général (Mss. de la Bib. Imp.) dres¬ 
sé à la fin du xvn e siècle l’article sui¬ 
vant, qui concerne évidemment notre 
poète : « Marc de Nantes, avocat au 
« parlement de Grenoble, conseiller du 
« roy et son procureur en la juridic- 
« tion des droits d’entrée et sonie de 
« la ville de Vienne, porte d 'azur à une 
« licorne saillante d'argent. » D’après la 
différence des couleurs des armes, il 
est évident que ces deux personnages 
appartenaient à la même famille, mais 
à des branches différentes. 

NICOLAI ou NICOLAY (NICOLAS 
de), seigneur d'Arfeuille et de Belair, 
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Voyâgéur et géographe, naquit, d’après 
ta Bit*, du Dauphiné de Guy-Allard, à 
la Grave, en Oisans. Chori«r {Hist. gén ., 
H> pp. 733) le fait, au contraire, naître 
« à Somma , hameau de la paroisse de 
« Saint-Siméou, dépendant de la terre 
« deBressieu »; mais nous pensons que 
e’est une erreur, car il n’exisle pas, du 
moins à notre connaissance, de hameau 
du nom de Soi&sons en Dauphiné. Le 
même historien ajoute : « La famille 
« des Nicolaï, illustre dans Paris par 
< les charges qu’elle a eues dans Ja cour 
c des aydes et dans la chambre des 
t comptes, descend de lui. » Nous 
avons consulté plusieurs généalogies 
imprimées et manuscrites de celte fa¬ 
mille; les unes reculent son origine 
jusqu’à un Guido Nicolaï, né au château 
de Saint-Jean, dans l’État de Florence, 
qui sortit d’Italie en 1305 à la suite du 
pape Clément V. D’autres la font des- 
cendred’un Jean Nicolaï, chancelier du 
royaume de Naples sous Charles VIII, 
puis président au parlement de Paris 
en 1505; quelques-unes enfin préten¬ 
dent qu’elle a simplement pour tige un 
nommé Nicolas, patron sur le Rhône, 
qui après s’êire enrichi dans la navi¬ 
gation, «habilla son nom à l’italiennei, 
selon l’expression de Berlin du Roche- 
ret; mais, loin d’adopter l’opinion de 
Chorier, aucune d’elles ne mentionne 
même le nom de noire voyageur. Nous 
ne possédons pas de renseignements 
suffisants pour trancher cette question 
généalogique, non plus que la difficulté 
soulevée relativement au lieu de sa nais¬ 
sance par les assertions contradicioires 
de nos deux historiens. Tou l ce quenous 
pouvons dire avec certitude sur son ori¬ 
gine, c’est qu’il était Dauphinois, com¬ 
me il nous l’apprend sur les titres de 
se& ouvrages, et qu’il naquit en 1517. 

Dans la préface de ses Ravigotions et 
pérégrinations orientales , il donne lui- 
même une notice de sa vie ; t le, dit - 
c il, Nicolas de Nicolay du Daulphiné, 
« l’an de grâce 1542, de mon âge le 25, 
t sorti du ventre du dauphin et passé 
’ t par la gueule du Lyon, commençai à 
€ entrer en mes voyages dès la guerre 
f et siège de Perpignan, à la suite du 
€ vaiilantet magnanime seigneur d’An- 
„ doin; au retour duquel siège persé- 
t vérant et continuant au désir de mes 
f pérégrinations estrangeres par l’es- 
é pace de 15 à 16 ans ès royaumes et 
c provinces de la haute et basse Ger- 
«/ manie, Danemarck, Prusse, Lyvonie, 
€ Suède* Gotbie, Zélande, Angleterre, 
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« Ecosse, Espagne, Barbarie, Turquie, 

« Grèce et Italie, outre autres divers 
c voyages que j’ay faits en la pluspart 
t des armées terrestres et maritimes 
t sous les commandements des rois 
t très-chrestiens mes souverains ». Le 
poète Ronsard, son admirateur et son 
ami, raconte aussi ses voyages dans 
une pièce de vers placée en têteau même 
ouvrage. En voici un fragment : 

Doncques des ton enfance aymant les choses belles, 
Et curieux de voir mille terres nouvelles, 
Amoureux de vertu, ennemy de repos, 

Ayant comme le corps, l’espiit sam et dispos, 

Tu courus voir premier les nations prochaines, 
Ceux qui vont habitant les Bourguignonnes plaines, 
Hennuycrs, Brabançons, Liégeois et Flamans; 

Puis tu passas le Rnin, et vis les Àlemans, 

Les Hongres, et tous ceux qui d’une bouche froide 
Boyuent ie> eaux d’ister de glace tousiours roide. 
Tu vis les TransiluainsOaceset Palonnoys, 

Et les Franconyens les ayeux des Francoys. 

Tu vis Hongrie, Prusse, et Suede et Gotbie, 

Les Vandales, Alains grands peuples de Scythie. 
Puis gaiiiard, retournant eu on pals plus chanlt, 

Tu as veu ilbérie, où le soleil d’eu haut 
Plonge en t’eau ses coursiers, et 'oornoyant la terre 
Comme ce graud flambeau lu as vtu l’Angleterre, 
L’Escosse, l’Ibernie, et tout ce que la tuer 
Peut en se promenant de ses bras enfermer; 

Delà tu vis {'Italie, et la belle contrée 

Qui iadiscbef du monde au monde s’est montrée : 

Et u’est ores plus rieo, sinon serve de ceux, 

Qui iadis lui servoient de triomphes pompeux- 
Puis tu osas dompter la tempeste enragée 
Des ondes d’Ionie et de la mer Aegée, 

Et l’humide fureur des Proponli les eaux. 

Qui bornen; aux deux bouts lesBospbores jumeau*. 
Pais laissant le travail de la mer escumeose 
Tu vins surgir au port de la ville fameuse. 

Que le grand Constantin accroissant son renom 
Enrichit de l’Empire et orna de son nom. 

Delà ta alias voir les royaumes d'Asie 
Intidèle demeure aux peuples de Turquie, etc., ete. 

Dans ces diverses pérégrinations, Ni¬ 
colaï observa avec soin les mœurs et 
les usages des contrées qu’il visita; 
sachant le dessein « en lequel, dit-il, 
« dès mon premier aage i’ay esté in- 
t struit et exercé », il releva avec beau¬ 
coup de fidélité les costumes et orne¬ 
ments des deux sexes chez les divers 
peuples. — En dehors des renseigne¬ 
ments fournis par les deux documents 
que nous avons cités, les biographes 
apprennent peu de chose sur sa vie; 
on ignore les époques de chacun de ses 
voyages et des expéditions militaires 
auxquelles il prit part. D’après la dé¬ 
dicace de la Navigation du roi d’Ecosse , 
en 1546, lord Dudley l’emmena eu An¬ 
gleterre, où il resta un an. De retour 
en France à l’avénement de Henri II, 
il présenta à ce prince une description 
des côtes d’Angleterre, et fut aussitôt 
envoyé, avec ce document, auprès de 
Léon Slrozzi, général des galères, qui 
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était chargé de secourir les Ecossais 
contre les Anglais, t Et allâmes, dit-il, 
« avec seize galères et autres forces, as- 
t siéger le chasteau de S.-André, dé- 
« tenu par les rebelles (qui y avoient 
< tué le cardinal d’Albrot), suivant les 
« mémoires que j'en a vois dressés en 
« Angleterre et envoyés à sadite Ma- 
t jeslé, et prîmes ledit chasteau à corn- 
« position après bresche faite sur le 
« point qu'un devuit donner l’assaut » 
(1547). A cette époque, il avait les char¬ 
ges de valet de chambre et de géogra¬ 
phe du roi. — En 1551, il fut attaché 
à Gabriel d’Aramont, envoyé par Hen¬ 
ri Il en ambassade à Constantinople, et 
c’est d’après les notes recueillies dans 
ce voyage qu’il publia ses Navigations 
et pérégrinations orientales qui eurent un 
rand succès, et dont l’exactitude des 
essins fait encore rechercher aujour¬ 
d’hui les exemplaires. — Quelques an¬ 
nées après i Catherine de Médicis, sa 
protectrice, lui donna un logementd ans 
le château de Moulins, et le chargea de 
faire la description de toutes les villes, 
châteaux et abbayes de France (1). Ni- 
colaï commença ce vaste travail par le 
Berri (I567)et le Lyonnais (1573;, mais 
il s’en tint là : unelelle entreprise était 
alors trop au-dessus dés forces d’un 
seul homme. Ces deux siatistiques sont 
restées manuscrites; nous en donnons 
plus loin les titres d’après les exem¬ 
plaires originaux conservés à la bib. 
împ. — Toutes les biographies le font 
mourir le 25 juin 1583, mais elles ne 
s’accordent pas sur le lieu; les moder¬ 
nes, celle de Michaud, notamment, di 
sent que ce fut a Soissons, où il était 
commissaire d’artillerie. Sans savoir 
sur quoi repose cette assertion, nous ne 
la croyons pas fondée; elle doit prove¬ 
nir de Quelqu’une de ces singulières 
bévues dont les biographes se rendent 
parfois coupables avec tant de candeur 
en se copiant les uns les autres, la 
même bévue probablement qui a con¬ 
duit Clmrier à créer en Dauphiné un 
hameau du nom de Soissons. — Les 
biographies anciennes le fout au con¬ 
traire mourir à Paris; cette opinion, à 

(1) Il loi fut expédié h ce sujet des teUres-pa- 
tentes. Noos les avons cherchées avec soin anx ar¬ 
chives de l'empire sans en trouver la moindre 
trace. D’après des notes manuscrites mises par Co- 
chardsor on exemplaire de la Bibliothèque du Dau¬ 
phiné, de Chalvet,qne nous avonsea sous les yeux, 
elles seraient dn janvier 1570; mais elles doi¬ 
vent être d’nne date antérieure, car Sa description 
du Berri, offerte à la reine en 1567, fbt faite en 
exécution de ces lettres-patente», comme la dédi¬ 
cace ns permet pas d’en douter. 


laquelle nous nous rangeons, s’appuie 
sur le témoignagedeLaCroix du Maine, 
l’un dés contemporains de Nicolaï, qui 
s'exprime ainsi dans Sa Biblioth. fr. : 
t II mourut à Paris du mal de gravelle 
« ou calcul, l’an 1583, le vendredi 25 
t juin, âgé de 67 ans, et fui enterré le 
« jour suivante» l’église Saint-Su ipice 
« au côlê gauche du grand autel i. Des 
détails aussi précis nous paraissent de¬ 
voir trancher la question. 

Nicolaï était marié avant 1542, épo¬ 
que où il quitta le Dauphiné pour com¬ 
mencer ses voyages. Nous ignorons s’il 
laissa plusieurs enfants : nous ne con¬ 
naissons que sa fille, Isabelle , femme 
d’Antoine Mathéde Laval, poete Fore- 
sien, qui l’aimait éperdument, et fit 
en son honneur quelques douzaines 
de sonnets qu’on peut lire à la fin de 
l’ouvrage suivant : Isabelle. Imitation 
de l’Arioste, a très ütvstre et très ver- 
Ivevse princesse Henriette de Cleves , du¬ 
chesse duJSivemois . Paris, Lucas Breyer, 
1576, pet. in-8°. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I. Double d'vne lettre missive envoyée 
par le seigneur NicolasNicolai, géographe 
du roy, a monseigneur dv Buys , vice-bail- 
lif de Vknne; contenant le discours de la 
guerre faicle par le roy nostre sire , Henri 
dtuxiesme de ce nom pour le recouurement 
du pats de Boulongnoys en l'an mil cinq 
cens quarante neuf . Lyon, G. Rovilie, 
1550, in-4° de 11 tï. nun chif. = D’après 
la Bib. hist . de Leloug (II, 17646), cette 
piece aurait été publiée la même an- 
uée sous le titre de Discours de la guerre 
faite par le roi Henri II pour le recouvre¬ 
ment du pays de Boulonnois-sur-Mer , en 
1549 . Lyon, Rouille, 1550, in-8°. 

H. L'art de naviguer de maistre Pierre 
de Médine , espaignol : contenant toutes les 
reigles, secrets , ÿ enseignement necessai¬ 
res , à la bonne navigation , tradvwt de cas¬ 
tillan en françois , auec augmentation % 
illustration de plusieurs figures # anno¬ 
tations , par Nicolas de Nicolai , du Dau¬ 
phiné , géographe du ires-chrestién roy 
Henri II de ce nom : et dédié à sa tres- 
auguste maiesté . A Lyon, par Gvill. Ro¬ 
ville. m d.lxi., iu-4° d<* 4 ff. non chiff. 
225 pp. et 6 pp. non chiffr pour la ta¬ 
ble,^, dans le texte.—D’après le privi¬ 
lège, Nicolaï aurait eu des collabora¬ 
teurs pour celte traduction. On y lit : 
t Lequel (ouvrage) auec l’aide dé plu- 
< sieurs gens doctes et entendus èsma- 
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« thématiques, et à la navigation, il 
« a traduit d’espaignol en françois. > 
Ce privilège est daté du 11 sept. 1550. 
= Les deux premières éditions, que 
nous ne connaissons pas, sont de Lyon, 
1554 , in-4°, et de Rouen, 1551, in-4°, 
= Autres éd. : Lyon, par Guiil . Roville. 
m. d. lxix., in-4°de 4 ff. prélim. non 
chiff. 225 pp. et 6 pp. non chiff. pour 
la table. = Autre éd. : Reveu nouuelle- 
ment çç corrigé par iedict s. de Nicolai, 
auec amendement de plusieurs figures, d* 
mieux qu'aux precedentes éditions. A 
Lyon, par Guill. Roville, m.d.lxxvi., 
in-4° de 4 ff. prélim. non chiff., 258 p. 
et 5 p. non chiff. pour la table.=Autre: 
Nouvellement reveu , corrigé d* augmenté 
de plusieurs figures , principalement pour 
la longitude de l'est à l'ouest : Ensemble 
reformé selon le retranchement des dix 
jours , par lean de Seville, dit le Souci , 
médecin mathématicien, géographe d* hy¬ 
drographe du roy . A La Rochelle, de 
l’impr. de Hierosme Havltiu, par Cor¬ 
neille Hertman, 1618, in-4° de 3 ff. pré¬ 
lim. non chiff. et 232 pp. = Autre : A 
Roven , chez Mannassez de Preavlx , 
m. dc. xxviii, in-4° de 4 ff. prélim. non 
chiff. 227 pp. et 3 ff. non chiff. pour 
la table. 

III. Les quatre premiers livres des na¬ 
vigations et pérégrinations orientales, de 
N. Nicolay, dauphinoys, seigneur d'Ar- 
feuille, varlet ae chambre , d* géographe 
ordinaire du roy . Avec les figures au na¬ 
turel tant d'hommes que de femmes , selon 
la diuersité des nations , d* de leur port, 
maintien, et habitz. A Lvon, par Gvil- 
lavmeRoville, 1568, in-fol.de 7 ff. pré¬ 
lim. non chiff. et 181 pp. avec 60 fig., 
dessinées sur les lieux par Nicolaï, et 
gravées par L. Danet. — Brunet (Man. 
du libraire) dit que la l r * édit, est de 
Lyon, Roville, 1567 , in-fol. (7 ff. et 

181 pp.) 

= Autre éd. avec ce titre : Les navi¬ 
gations, pérégrinations et voyages faicts 

en la Tvrqvie, par Nicolas de Nicolai . 

contenants plusieurs singularitez que l'au- 
theur y aveu d* obserué. Le tout distingué 
en quatre Hures , auec soixante figures au 
naturel , tant d'hommes que de femmes se¬ 
lon la diuersité des nations, leur port, 
maintien, habits, loyx, religion, § façon 
de viure, tant en temps de paix comme 
en guerre. Auec plusieurs belles d* mémo¬ 
rablex histoires aduenuës en nostre tems. 
En Anvers, m. d. lxxvi., par Guill. Sil- 
vius, in-4* de 12 ff. prélim. non chiff. 
305 pp. et 13 ff. non chiff. pour la ta- 
Dle. —11 y a des exempl. de cette édit. 


portant la date de 1577. Les fig. dcces 
deux éditions /gr. sur bois) ont été co¬ 
piées d’après celles de Tédit. in-fol. 

= Autre édit, sous ce titre : Discours 
et histoire véritable des navigations, pé¬ 
régrinations çt voyages faits en Turquie . 
Anvers, Goninx, 1585, in-4° (Brunet, 
Manuel du Libr.). = Les fig. de t’éd. in-P» 
ont été copiées et reprod. avec une par¬ 
tie du texte de Nicolaï dans VHist. gén. 
des Tvrcs, trad. de Chalcondyle par Bl. 
de Vigenaire. Paris, 1). Béchet, 1762, 
2 vol. in-fol. 

Cet ouvrage a été trad. en plusieurs 
langues : = En allemand. Nuremberg, 
1572, in-fol. = Eu flamand sous ce ti¬ 
tre : De Schipvaerl ende reysengedaen ini 
landt van Turckeyn . Anvers, Silvius, 
m.d. lxxvi.. iii-4° de4.1T. prélimin.non 
chiff., 322 ff. et 4 ff. non chiff. pour 
la table. = En italien, sous ce titre : 
Le navigatwni et viuggi , fatti nella 

Tvrchia . nouamente tradotto di Fran- 

cese in Italiano da Francesco Ftori da 

Lilla, arithmetico . In Anversa. 

m. d. lxxvji. Appresso Guiglielmo Sil- 
uio. In-4° de 7 ff. prélim. non chiffr. 
325 pp. et 15 ff. non chiffr. pour les ta¬ 
bles.— Autre édit. : in Venezia , presso 
Francesco Zilelti. mdlxxx., in-fol. Il y 
a des exempl. de cette édit., dans les¬ 
quels Cépître dédicatoire de l'impri¬ 
meur Zileiti a subi des modifications; 
dans les uns, celte epître ne porte pas 
de date, tandis que, dans d’autres, on 
lit à la fin Di Venetia, il di primo da- 
gosto . mdlxxx = En anglais, sous ce 
titre ; The navigations pérégrinations, 
and voyages made into Turkie ... Transla- 
ted out of the French , by T. Washington. 
London, T. Dawson, 1585, in 4°. 

— M. Honoré Pallias en a publié un 
abrégé précédé de quelques notes sur 
la vie de Nicolaï, dans le Bulletin offi¬ 
ciel des chemins de fer du Dauphiné et 
de la Savoie. Il en a été fait un tirage 
à part avec ce titre : Voyage en Orient 
au xn 9 siècle de Nicolas de Nicolay, 
Dauphinois (Grenoble, impr. Maison- 
ville), in-8° de 16 pp. 

IV. La navigation dv roi d'Escosse 
Iaqves cinqviesme dv nom, avtow' de son 
royaume, Iles Hébrides $ Orchades, 
soubz la conduicte d'Alexandre Lyndsay 
excellent pilote escossois. Recueillie ÿ ré¬ 
digée en forme de description hydrogra¬ 
phique , £ représentée en carte marine, $ 
routieroupüotage,pourlacognoissmcepar- 
ticulière de ce qui est necessaire $ consi¬ 
dérable a ladicle nauigation , par Nicolay 
d'Arfeville, seigneur dudictlieuetde Be- 
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dœvtphmois, premier cosmographeduroy. 
commissaire ordinaire de son artillerie , & 
a la visitation & description généralle du 
royaume de France . Dediée à tres-ïllus - 
tre, & tres-vertueùx seigneur Anne dvc 
de Ioyevse, pair & admirai de France . 
Paris, chez Gilles Beys, m.d.lxxxiii., 
in-4° de 37 ff., avecunecarte. Très-rare. 
— Brunet (Manuel du libr.) donne par 
erreur à cet opuscule 6 ff. prélim., outre 
les 37 ff. que nous indiquons. 

§JI. 

V. Description generale dv pais et dv- 
che de Berry et diocese de Bourges , auec 
les cartes géographiques dudict pais , des 
baillagès royaulx de Bourges , Yssouldum , 
Dun le Roy , Vierzon , Mehun <ÿ Concres- 
sault , /ep/tw retettd de V antique§ mo¬ 
derne cité de Bourges . Le ftwf faict#_ob- 
serué de lieu en lieu par exprès coman - 
demët du très puissant $ très chrestien 
roy de France Charles de Valoys , ix e du 
nom § de la très haulte $ très vertueuse 
royne Catherine de Médicis, sa très honno - 
ree Dame mère, 1567. Manuscrit in¬ 
fol., sur parchemin, de 55 ff., avec 
cartes et plans. Exempt, de dédicace. 
(Bib. imp.) 

VI. Generalle description de Vantiqve 
et célébré cité de Lyon , dv pais de Lyon - 
nois et dv Beavioüois , selon Vassiette, li¬ 
mites et confins dicevx pals. 1513. Ma¬ 
nuscrit in-fol. de 271 jpp. sans les pré¬ 
lim. Cet ouvrage, dédié à Catherine de 
Médicis, est précédé d'un long discours 
en vers à la louange de Nicolaï par Ma- 
thé de Laval, son gendre. Exempl. de 
dédicace (Bib. imp.). 

__ VII. Le brevieredes anciens droictz, ho- 
nevrsetprérogatives dv Daulphin de Vien- 
noys , extraits et recueillis de plusieurs 
documens et ecritz trez-autenticques , tant 
de la chambre des comptes de Grenoble : 
que de la maison de la ville de Vienne et 
aultres divers lieulx. Manuscrit in-8°, 
sur pap., de 36 ff. (Bib. imp.). — Cet 
ouvrage, qui n'a pas de date, n'est à pro¬ 
prement parler qu'une chronique de 
Vienne depuis sa fondation par un cer¬ 
tain Venerius, consul romain, jusqu'au 
règne du dauphin Guigues IV. Il est dé¬ 
dié à Jacques d'Albon, sieur de Saint- 
André, comte de Fronsac ; il se termine 
par un petit discours contenant l’abré¬ 
gé de l’histoire des dauphins de Vien¬ 
nois jusqu'à Humbert II, dont le but 
paraît être de faire descendre Jacques 
d’Albon des anciens comtes d'Albon d'où 
sont sortis les dauphins de la première 
race. 

IL 


NICOLAS (Jean), jurisconsulte du 
xvi c siècle estauteura'un ouvrage plu¬ 
sieurs fois réimprimé, sur le titre du¬ 
quel il se dit Dauphinois. Nous n'avons 
pas d'autres renseignements sur sa per¬ 
sonne. Voici le titre ùe cet ouvrage, 
d’après les bibliographes : Tractatus 
juris patronatus Beneficiorum . Tolosæ, 
1546, in-4°. = Autre édition sous ce 
titre: Flores juris patronatus pensionum 
et permutationum beneficiorum. Lugduni, 
1551, in-8° (Bib. de Grenoble). = Au¬ 
tre : Lugduni, 1573, in-8°(Ibid.j. = Au¬ 
tre, sous ce titre : Jurisprudentiœ trac¬ 
tatus et flores , in quibus continentur omnia 
quœad illam materiam spectant : auctori - 
dus Rocho de Curte , Paulo de Citadinis 9 
Joanne Nicolai. Lugduni, 1573, in*8° 
(Ibid.). = Autre : Lugduni, 1579, in¬ 
fol. (Ibid.). = Autre : Francofurti, 
1609, in-8° (Bib. imp.). = Reprod. dans 
la deuxième édition de la compilation 
intitulée : Lectura et tractatus de jure pa¬ 
tronatus. Francofurti, 1581, in-fol. 

NICOLAS (Jean), imprimeur-librai¬ 
re du 17 e siècle, tenait boutique à Gre¬ 
noble, rue du Palais, à l'enseigne de la 
Palme. Il professait la religion protes¬ 
tante, et fut député en 1659 par les mar¬ 
chands et bourgeois de cette ville au sy¬ 
node de Loudun, pour se plaindre de 
la conduite du consistoire, relativement 
à une question de préséance ( 1 ). C’est lui 
qui imprima la première édition de l'A- 
loysia de Chorier. M. Du Mey, avocat 
général du parlement, amateur de ce 
genre de littérature, en avait fait les 
irais, mais se voyant soupçonné, et 
craignant d'être compromis, il'ordonna 
des poursuites contre le pauvre impri¬ 
meur qui fut condamné à fermer ses 
magasins, et n'échappa à de plus rudes 
châtiments que par l'intervention d'a¬ 
mis puissants (2). C'est ce qui a fait dire 
à Chalvet : « Les productions de Cho¬ 
rier le ruinèrent ». Le rédacteur de la 
notice de ce dernier dans la Biog. univ. 
(Michaud), interprétant mal la phrase 
de Chalvet, a commis une erreur quand 
il a prétendu que le manuscrit de YA- 
loysia fut donné au libraire Nicolas pour 
le dédommager des pertes que lui avait 
fait éprouver le premier volume de VHis¬ 
toire de Dauphiné ; ce premier volume 
fut imprimé et vendu par Philippe Char- 
vys et non par Nicolas. 

Chorier fait son éloge dans ses Ad- 
versaria , p. 215, à propos de la publi- 

(1) Àymon. Synodes not. T. II, p. 768. 

(2) Mélanges biogr. et bibliogr,, par J. Ollivier 
et Colomb de Batines, p. 16. 
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cation de 1 ’ttlstoirè génêaloa. de la vtni r 
sonde Sassenage : * JoannesN^olaus, bi- 
« bliopola, dit-il, edentfam curavit. Is 
* ingenio præstaps» apte et limatè, 
« singularum gaîlïcæ lmgüæ adeptus 
« cognitionem,scribebat. Igiturelegan- 
« ti pfoloquio, id opus scitè et inge- 
< niosècommeiidavit. » Guy Allard lui 
a aussi consacré quelques lignes dans 
sa Bibliothèque du Dauphiné , mais en 
s’excusant longuement d’oser mettre 
un imprimeur parmi les illustrations 
de notre pays. « Il connoit, dit-il, par» 
« faitement les livres. Quelques pré- 
« faces qu’il a faites en ceux qu’il a fait 
t imprimer ont esté estimées. Il est 
«t l'autheur d’une petite nouvelle inti- 
« tulée la Belle Hollandoise , et de la Re- 
« lation des eaux de Prangin *. Nous con¬ 
naissons un de ces ouvrages, en voici 
le titre : * L'heroïne incomparable de 
notre siècle, représentée au naturel dans 
là belle Hollandoise , par mademoiselle S***. 
Grenoble, 1680, în-12. = Autre éd. :La 
Hâve, Duré, 1713, in-8, et 1714, in-12. 

D’après le passage précité de Çuy 
Allard, il vivait en 1680 , époque de l’im¬ 
pression de la Bibliothèque du Dauphiné , 
et cette même année il avait publié sa 
Belle Hollandoise. Nous hésitons donc 
à admettre qu’il ait été consul de Greno¬ 
ble en 1621, comme l’avance le rédac¬ 
teur de la table des Adversaria de Cho- 
rier (1). S’il faisait encore des romans en 
1680, à quel âge aurait-il donc été consul 
en 1621? 

U eut un fils, avocat au parlement de 
Grenoble, qui fit la première traduction 
française de YAloysia. L’un et l’autre 
moururent dans un grand dérangement 
d’affaires. 

NICOLAS (Jean-François), méde¬ 
cin. — Voy. le Supplément. 

NUGUE (Antoine - Laurent) était 
bommè de loi à Vienne au commence¬ 


ment de là Révolution. En 17M, il fut 
élu administrateur de l'Isère, et, en 
septembre 1795, député de ce départe¬ 
ment au conseil deà Cinq-Cents. Il y 
travailla dans les comités des imposi¬ 
tions et delà comptabilité, et prononça 
quelques discours qui ont été impri¬ 
més et dont nous donnons ci-après la 
liste. Sorti du conseil en mai 1799, il 
se retira, eroyous-nous, à Lyon. Nous 
ne connaissons ni l'époque ni le lieu 
de sa naissance. 

Bibliographie. — I. Opinion sur le 
rapport de Siméon , tendant à rapporter 
r article 4 de la loi du 15 thermidor an if. 
(Séance du 21 flor. an v.) (Impr. nat.) 
In-8 de 18 pp. *~» IL Opinion sur l’apure¬ 
ment de la comptabilité arriérée. (Seance 
du 9 fructid. an V») (Impr. nat.) In-8* 
de 30 pp. — III. Opinion sur le second 
projet de la Commission tendant au rap¬ 
port de l'article if de la loi du 15 ther¬ 
midor an 4 . (Séance du 7 brum. an vi.) 
(Impr. nat.) In-8° de 22 pp.—IV. Rap¬ 
port fait au nom d'une commission spé¬ 
ciale , sur les réclamations contre les ta¬ 
bleaux des papier s^mnnoie, formées par 
les administrations centrales en exécution 
de la loi du 5 messidor an 5. (Séance du 
43 fructid. an vi.) (Imp. nat.) In-8°de 
18 pp. — V. Opinion sur le rapport de 
Duchâtel (de la Gironde ), relatif au mode 
de purger les hypothèques sur tes contrais 
déposés en exécution de l'édit de 1791, 
antérieurement à la publication de la loi 
du 11 brumaire an 6. (Séance du 28 
vent, an vn.)(Imp. nat.) In-8°de 16 pp. 
— VI. Rapport sur la pétition du citoyen 
Gererd, contenant différentes questions 
relatives aux lois des 24 août 1793 et 
24 frimaire an 6. (Séance du 28 vent, 
an vu.) (Impr. nat.) In-8° de 6 pp. 

NUGUE8 (Cyr). — Voy. Sàint-Ctr 
Nugues. 


O 


ODDE DE TRIORS (Claude), écri¬ 
vain du xvi® siècle, né probablement à 
Triors (Drôme), appartenait à une fa¬ 
mille originaire de Lus-la Croix-Haute, 
dans le Diois, qui avait été anoblie en 
1323 par Guillaume de Montauban. Ele» 

(1) Dans le 1.1V <lü Bulletin de la Soc. de statis- 
ne de Chère. D'après celte table, il aurait été 
encore consul en 1638 , 1654,1655 et 1656. 


vé dans la religion catholique, il s’en 
montra d’abord un très-zélé défenseur, 
comme le témoigne un petit pamphlet 
de sa façon dirigé contre les hugue¬ 
nots, que nous avons sous les yeux, et 
dont voici le titre : Le bannissement et 
adiev des ministres des huguenote , sur le 
départ du pays de France. Où est contenu 
le piteux aespart du ministre de Castanet. 
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Fuictpat G. Ûdit dè TfiorÉ,dtiùphÿn<fy%. 
A Lyoh, par feenoist Rigavd. 1572, pet. 
ifi-8° de 12 pp. non chiff. Mâié quelques 
années apres, séduit par ies nouvelles 
doctrines religieuses qui S’agitaient si 
fort autour de lui, il abjura, au grand 
scaüdâléde l’un de ses voisins, tnessirè 
Charles de ClavésOn. Ce dernier essaya 
vainement, eu 1584, de le ramener au 
girôn de l’Eglise en organisant, dans 
son château de Triors, une conférence 
entre Paul Agard, ministre de Jonchè- 
res, ët un jésuite de Tournoü (Voyez 
T. !, p. 251). Claude Odde resta inébran¬ 
lable i bien plus, il prit les armes dès 
l’année 6üiv. pour lé soutien de ses nou¬ 
velles croyances, et s’en alla guerroyer 
contre ses anciens coreligionnaires. 
Voici quelques passages du Mémorial 
petpétuel d’EuBtache Piedmont, relatifs 
a ses expéditions. 

t Le lundv 13 é jour du mois de 
tnây 1585, à TSaint-Antoine eûmes àd- 
vertissement que ceus de la religion 
s'éstoiênt élevés et prins les armes, et 
avoient passé l*eau de l’Isère à Eymeü, 
conduits par le sieur de TrloU. où ils 
s’estoientassemblés.ïncotttinentnôstre 
ville ayant conféré avec messieurs du 
chapitre y envoyèrent sieur Aymard 
Mignoz et Pilloton à cheval pour en 
Sçavoir la Vérité, et rapportèrent nue 
les sieürs de îriols et de la Jonchère 
avoient passé avec troupes et s'estoient 
logés à Éymeu, comme ils les avoient 
veus. La mésme nuict nous en donnas¬ 
ses advis à M. lelleutenant de Lagrange 
à Saint-Marcellin... Deus ou trois jours 
après, les dicts de la religion s’estant 
assemblés deus ou trois cents conduits 
par les dicts sieurs de Triols et la Jon¬ 
chère, ils se rendirent à Saint-Jehan de 
Royans sans user de Violence, mais vi¬ 
vre Sur le peuple à discrétion, là atten¬ 
dant mandement, et là se renforçant 
d’heure en heure... 

« Les amis de M. de Triols desplai* 
sants qu’il eust prins ce party, et no¬ 
tamment M. de St îehan d’Octavéon, 
son plus proche voysin, désirant le re¬ 
tirer en sa maison et le détourner du 
dict party duquel il n’avoit point en¬ 
core faict profession, mais avdit tou¬ 
jours porté les armes pour le roy con- 
tre ceulx du dict party de la dicte 
religion, luy manda de le venir trou¬ 
ver près la Jonchère, où il l’attendoit 
pour luy communiquer quelque chose, 
et pour ce, le dict sieur de St Jehan 
luy manda son cheval au RoyahS. Sur 
quoy il (Triors) ne faiHlst point de ve¬ 


nir tvoë trois soldats d’où il y en avoit 
une nomme La Cuve. Estant au Pas de 
la Roche, Venant pour parler audlet 
sieur de St Jehan, il fut chargé par 
gens incogneus qui luy tuèrent Son 
cheval entre les jambes et fut tué lé 
dict La Cuve et ung sien serviteur 
blessé; il Se sauva à St Laiaire. L’on 
ne sceut jamais qui l’avoit chargé, si¬ 
non par présomption qu’on disoit que 
c’estoit de leurs troupes(les Huguenots) 
parce qu’ils eurent opinion qu’il so 
vouloit retirer et les laisser là, estant 
marrys qu’il lesabandonnast ; et après, 
à beaux pieds se retira aus dictes trou* 
pes. Le dict sieur de St Jehan en fut 
grandement marry. 

t Le jeudy 6* de jüîhg 1685, Sur la 
nuict, les Huguenots qui estoient au 
Royans conduicts par les sieurs de Cu- 
gy, de Triols , de Laye et Vachères, pas¬ 
sèrent le port à Beauvoir deçà la rivière,. 
vindrent lusqués à Bertiquière* StSeh- 
voz et autre lieux, ravager. Ils prin* 
drent quelque bétail qu’ils rendirent 
estant au port, de retour. 

t Ceulx du party de la religion en 
la première sepmainè de juillet 1685, 
se essayèrent oe surprendre Embrun, 
mais descotiVértS à leur retour altèrent 
surprendre une petite ville nommée 
Chorges où ils tuèrent une vingtaine 
de soldats, et après la fortifièrent pour 
faire la guerre au quartier d’Embrun : 
voilà comme petit à petit le fer S’es- 
chauffoit. Et quelques jours après» les 
Huguenots du Royans revenus de l’èn- 
treprinse d’Embrun, sçavoir les trou¬ 
pes des sieurs de Vachères, Cügy et 
Triols , 'vindrent loger à Cognin, St Jehan 
des Essards, vivant icelles à discré¬ 
tion et, sommées de se retirer par 
M. de Maugiron suivant l’inteotiou de 
Sa Majesté, dirent qu’ils n’estoient le¬ 
vés non pour faire cas d’hostilité, ny 
pour nuire aucunement, mais qU’ils 
▼ouloient avoir leur retraite et avoir 
les armes en main pour défendre Sa 
dicte Majesté contre l'armée des princes 
et à ceste occasion ne se voulurent des¬ 
bander, mais vivoient à discrétion man¬ 
geant le peuple à la barbe de tout le 
pais. 

« Le sieur de Triols qui s’estoit trouvé 
à la surprinse du Montélimart et qui 
s’estoit jeté dans Eurre pour nuire à 
ceulx du camp, craignant y estre sur*- 
prins, s’en revint au Royans et passant 
près le cbasteau de la Baume, sur le 
matin advant le jour, essaya le sur¬ 
prendre, mais il en fut bien repoussé 
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et y perdit quelques soldats, et de là 
s’en alla du costé d’Armie* P 0 °r ef¬ 
frayer le peuple le lop«r du rivage et, 
en mesme temps, causant la stérilité 
de la saison, plusieurs des troupes des 
Huguenots qui ne pouvaient vivre en 
Royans passoient deçà la rivière et te- 
noient les bois y faisant plusieurs as- 

sassins. » „ . . je , DÂ 

Delacroix (1) le fait mourir en 1581. 

« On voit encore, dit-il, son tombeau 
« dans l’église de Triors, avec des m- 
c scriptions qui n’ont rien de rejnar- 
« quable ». Notre personnage nétait 
pas mort en 1581, puisque en 1584 Lh. 
de Clavéson cherchait à le convertir, et 
ou’il guerroyait dans les rangs des hu¬ 
guenots en 1585. Cette assertion est 
fondée sur la date placée à la fin de 
l’une des inscriptions funéraires de 1 e- 
glise de Triors queDelacroix, probable¬ 
ment d’après quelque tradition locale, 
croit avoir été faites pour Claude Odde. 
Voici ces inscriptions, dont nous devons 
la communication à l’obligeance de 
H Giraud, de Romans. L’une, gravée 
sur le devant de l’autel d’une chapelle, 
est ainsi conçue : 

SPES. ALTERA. VITÆ. 

L’autre, placée loin de celle-ci, est 
un sixain gravé sur un marbre blanc 
encastré dans le mur de l’église : 

• >]< »ï< 

AmS.lTOIOATE.LB TRIBYT.DI.SATYRI. 

I0YS.AY0BS.ISTI.I18.1I.CITTI.SBPUTYRB. 

D’OY.flOYS.CROYOIS.SORIIR.POYR.RRYlYRI.EOOS.CORPS. 

QYAHD.DlBY.YIHDRl.llJBBlt.LK-UYllïS.IT.LIS.IORÏS. 

CIR.H08IR1.ÏBMBJOÏ.1.TOY10TBS.I8TB.T1UE. 

QT1.B’ BSMRBR. AT .CIÏL .THE .TB. ITERMILll. 

4M * 

Comme on le voit, rien dans ces deux 
inscriptions n’annonce qu’elles aient 
été faites pour Odde,et d’ailleurs, nous 
le répétons, la date de 1581 ne peut être 
celle de sa mort, puisqu’il vivait encore 
en 1584 et 1585. Le pluriel employé 
dans le sixain, surtout les mots nos 
corps, nous semble indiquer plutôt une 
sépulture de tamille. Si c’était celle des 
Odde, seigneurs deTriors, les traditions 
locales en auront conservé le souvenir, 
et ce sera peut-être ce souvenir, mais 
altéré, que Delacroix aura reproduit. 

«- .-va—— oyances 

dations 


frey Calignon, qui lui dédia sa sa¬ 
tire contre les femmes. Outre le ra¬ 
rissime pamphlet que nous avons cité 
plus haut, on a encore de lui deux au¬ 
tres écrits, presque aussi rares, dont 
voici les titres : Les distiches moraux du 
très docte poete espagnol Michel Vérin , 
traduits de latin en langue vulgaire, par 
beaux quatrains francoys . Lyon, Cloque- 
min, 1577, petit iu~8°. Coiletet, qui 
parle de cette traduction dans son Dis¬ 
cours de la poésie morale , tance assez 
vertement Claude Odde à propos de 
l’épithète de beaux qu’il a donnée à ses 
quatrains : il trouve que ses vers t sont 
durs et gothiques ». — * Les joyeuses 
recherches de la langue tolosaine. Impri¬ 
mé à Tolose (1578), petit in-8° de 46 ff. 
non chiff. L’auteur y donne des étymo¬ 
logies curieuses de mots qui du langue¬ 
docien ont passé dans le français. Il ne 
se nomme pas sur le titre, mais son 
nom se lit à la fin, dans des vers qui lui 
sont adressés commençant ainsi : Triors , 
tu fais grdd tort aux Tectosagiens (Bru¬ 
net, Manuel du libr .).—Chalvet lui at¬ 
tribue un ouvrage contre les jésuites que 
nous ne connaissons pas. 

ODIER (Pierre-Agàthange), écri¬ 
vain, né à Saint-Marcellin vers 1774, 
embrassa jeune encore la carrière des 
armes, et entra ensuite dans l’admi¬ 
nistration militaire. Il remplit succes¬ 
sivement et avec distinction les fonc¬ 
tions de commissaire des guerres et 
d’inspecteur aux revues pendant les 
campagnesd’Italie,d’Allemagneet d’Es¬ 
pagne. En 1815, il fut élu député par le 
département de l’Isère. Atlacné depuis, 

«n m m a TMiApnccnn»» i4'<w1irYiinictratinn nu. 



,.uiiuo ..... —J personnages les 
plus importants du parti réformé, Sof- 

(1) Statistique de la Drôme , p. SIS. 


comme professeur d’administration mi¬ 
litaire, à l’Ecole d’état-major, il pu¬ 
blia ses leçons sous les titres que nous 
allons donner. Il est mort à Paris, le 
8 mars 1825. — Le Moniteur de 1815 
le nomme Odier-Laplàine. 

I. •De la réforme dans l'administration 
militaire. Pans, Tastu, Anselin et Po- 
chard, 1818, in-8». — II. * De l'admi¬ 
nistration de l’armée d’Espagne et du 
système des entreprises. Paris, les mar¬ 
chands de nouveautés, 1823, in-8° de 
56 pp. — III. Cours d’études sur Fadmi¬ 
nistration militaire. Paris, Anselin et 
Pochard, 1824-1825,7 vol. in-8°. «Cet 
* ouvrage, » ditMahul (Annuairenécrol. 
1825), « le plus complet qui existe en 
« son genre, est estimé des militaires.» 
La Revue encyclop., t.xxvn, pp. 351-63, 
en a donné une analyse étendue. 

OGIEft (N...), prêtre de l’ancien dio¬ 
cèse devienne, mort au commence- 
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ment de l'année 1821 après une vie 
toute consacrée aux fonctions de son 
état t est auteur des ouvrages suivants 
dont nous empruntons la liste à Y An¬ 
nuaire nécroL de Mahul (1822) et à la 
France litt. de M. Quérard. : 

I. * Moyens de perfection pour une 
vierge chrétienne. 5 e edit. Lyon et Pa¬ 
ris, Rusand, 1827, in-12. C'est une tra¬ 
duction libre du Memoriale vitœ sacer- 
dotalis de l'abbé Arvisenet. — II. * 
Moyens de salut pour les chrétiens de 
tous les sexes , de tous les états et de tous 
les âges , justes ou pécheurs , tièdes, fai¬ 
bles m imparfaits . Par l'auteur des 
« Moyens de perfection pour une vierge 
« chrétienne. » Lyon, Rusand, 1817, 
in-12. = Réimpr. sous le titre de Sa¬ 
gesse chrétienne , traduction libre et abré¬ 
gée du Sapientia Christiana. 3 e édit. 
Troyes, Gobiet, 1818, in-12. — III. * 
Préparations et actions de grâces à l'u¬ 
sage des personnes pieuses qui font leurs 
délices de la fréquente communion : ou¬ 
vrage tiré en partie d'un opuscule latin 
(d'Arvisenet) qui a pour titre : Preces 
ante et post missam. Lyon et Paris, 
Rusand, 1817, 1825, in-18. — IV. * 
Conférences et discours sur divers points 
de morale , à l'usage de MM. les ecclésias¬ 
tiques . Par un ancien missionnaire. Pa¬ 
ris, Rusand, 1821 ou 1822,2 vol. in-12. 

OGIER, nommé aussi OGIER8, AU- 
GIERS et UGIER, troubadour de la fin 
du xn e siècle, était de St-Donat (Drô¬ 
me). Comme la plupart de ses confrères 
en gaie science, il quitta son pays pour 
aller chanter à la cour des princes. Il 
résida longtemps en Lombardie. Nous 
avons de lui huit tensons ou sirvenles 
qui n’ont rien de remarquable. L'abbé 
Millot en a traduit des fragments dans 
son Histoire litt. des Troubadours , t. I er , 
pp. 340 et suiv. 

OGIER (Léonard) était un brave 
notaire de Grenoble, qui, dans ses 
moments de loisir, et comme diversion 
à ses paisibles fonctions, s'amusa à re¬ 
chercher un moyen de se servir sans 
danger du terrible liquide inventé par 
son compatriote Dupré. L'ayant décou¬ 
vert, il le proposa au gouvernement, qui 
en fit faire l'expérience aux environs de 
Grenoble, et lui accorda ensuite une 
gratification en lui ordonnant de cesser 
ses recherches sur une découverte qu'il 
importait à l'humanité d'anéantir. — 
Ogier cultivait aussi les lettres : il mou¬ 
rut en 1785, laissant, dit Chalvet, qui 
nous a conservé ces détails, des ma¬ 
nuscrits qui ne sont pas sans mérite. 


OLLTVIER (Franç.- Ant.-Joseph), 
député, magistrat, naquit à Loriol (Drô¬ 
me), le 21 juin 1762 (1). Destiné à la 
carrière du barreau, il vint étudier le 
droit à Grenoble sous la direction d'un 
savant jurisconsulte, Barthélemy d’Or- 
banne. et se fixa dans cette ville en 
qualité d'avocat. Issu d’une classe plé¬ 
béienne, il prit une certaine part à cette 
fermentation des esprits qui, surexcitée 
par la résistance du parlement aux exi¬ 
gences de la cour, amena l'assemblée 
de Vizille (1788). Il assista à cette fa¬ 
meuse assemblée avec presque tous ses 
collègues du barreau; mais quand ar¬ 
rivèrent les orages de la Révolution, 
il se retira auprès de son père à Allex, 
où il resta dans l'obscurité, et livré 
tout entier à l’étude, jusqu'après le 

9 thermidor. Il sortit alors de sa re¬ 
traite pour ouvrir à Valence un cabinet 
d'avocat consultant. Ses profondes con¬ 
naissances en droit lui ODtinrent bien¬ 
tôt une clientèle considérable, et, en 
même temps, des témoignagesde la con¬ 
sidération publique : le 16 oct. 1795, 
il fut élu procureur général syndic du 
Directoire du département de la Drôme. 
Il devint ensuite successivement : juge 
au tribun, de Die (1800) ; juge à la cour 
de justice crimin. spéciale de la Drôme 
(1802); candidat au Corps législatif 
(1804); député de 1805 à 1815; avocat 

énéral à la cour impériale de Gréno- 
le (1811) ; officier de la Légion d’hon¬ 
neur (6 nov. 1814) ; conseiller à la cour 
de cassat. (1 er fév. 1815); député de 1820 
à 1823.—Il prit sa retraite après trente- 
un ans de services judiciaires, et se re¬ 
tira à Allex (Drôme), où il mourut le 

10 septembre 1839. 

Bio- Bibliographie. — * Nécrologie. 
(s. 1. nid.) (Valence, Borel), in-8° de 
8 pp. Cette notice biographique, rédi¬ 
gée par son fils, est un tirage à part de 
la Revue du Dauphiné , t. vi. 

Bibliographie. — I. Rapport sur la 
naturalisation des habitants des départe¬ 
ments séparés de la France ( 16 septemb. 
1814), in-8° de 12 pp.—II. Rapport sur 
les boissons (22 oct. 1814), in-8° de67 pp. 
— III. Opinion sur le projet de loi concer¬ 
nant la restitution aux émigrés de leurs 
biens non vendus (26 oct. 1814), in-8° de 
22pp.—IV. Opinion surleprojetde loicon- 
cernant la réduction du nombre desiuges à 
la cour de cassation (24 déc. 1814), in-8* 
de 24 pp. — V. Opinion sur le dégrève- 

( f ) Delacroix ( Stat . de la Drôme) le fait par erreur 
naître à Allex (Drôme), et plusieurs biographes, h 
Grenoble. 
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PmfdirfMI, m-8*delfip,-.Vl. Ojwaton 
mr m 4w*ailm* du revenu imposable, 
' in*$° de 15 pp.—Yll, Opmopntr le bud¬ 
get de» recettes de iS%i, in-8° de 5 pp. 
m- VIH, Opium sur le projet de loi ten¬ 
dant à modifier l’art. 3$f du Code d'in¬ 
struction criminelle (8 mai 1831), in-8° de 

H, 

a fourni des articles à quelques 
recueils judiciaires, sans jamais y atta¬ 
cher son nom; il n’en a signé que deux 
relatifs aux tribunaux maritimes et mi¬ 
litaires insérés dans le Répertoire deju- 
risprvd. de Fayard de Langlade, t. y. 

QIXIVIEB (Jules), fils du précé¬ 
dent, magistrat, l’un des hommes qui 
$e sont occupés avec le plus d’ardeur 
de l’histoire du Dauphiné, naquit à 
Valence le 24 février 1804. Destiné à 
la carrière de la magistrature, il com¬ 
mença ses études à Grenoble et vint à 
Paris, où son père, conseiller à la Cour 
de cassation, était fixé, suivre les cours 
de la Faoulté de droit. Né avec une 
imagination des plus viyes*et des goûts 
Artistiques, tourmenté d’aspirations 
littéraires, la magistrature lui conve¬ 
nait peu ; aussi, pendant son séjour à 
Paris, rechercha-t-il avec avidité la so¬ 
ciété des gens de lettres; il y noua 
avec plusieurs d’entre eux des rela¬ 
tions qui n’ont fini qu’avec sa vie. 8on 
père, homme assez froid et très-posi¬ 
tif, s'inquiétait fort de ses fréquen¬ 
tations; nous avons sous les yeux une 
curieuse correspondance qu’il entrete¬ 
nait avec nn juge de Valepce, et dans 
laquelle il se plaint amèrement de son 
ils t « Il veut*, dit-il dans une de ces 
lettres, « se faire auteur 111 fréquente 
« plus les bibliothèques publiques que 
« l’Ecole de droit. Il n’est pas un com- 
* mis-libraire qui ne le connaisse, et, 
f le malheureux ! il ne connaît même 
t pas le nom de ses professeurs, » Ces 
récriminations paternelles, et d’autres 
encore d’un genre tout différent, mais 
dont nous nous dispenserons de faire 
connaître le sujet, étaient des plus fon¬ 
dées : OUivier était en effet l’un des 
habitués les plus assidus des bibliothè¬ 
ques publiques. Ses aspirations litté¬ 
raires avaient pris pour but ('histoire 
du Dauphiné : U compulsa tous les ca¬ 
talogues imprimés ou manuscrits, pour 
y prendre note des ouvrages relatifs à 
eette province; devenu bientôt collec¬ 
tionneur passionné, il fit lui-même, ou 
fit faire, dans les grands recueils de 
manuscrits de la Bibliothèque Impé¬ 
riale, des copies de pièces inédites; il 


suivit avec persévérance les ventes pu¬ 
bliques de livres, il fréquenta le&bou- 
tiques des libraires, et se forma ainsi 
une collection dauphinoise des plus ri¬ 
ches en curiosités bibliographiques. 
Hâtons-nous de dire que, maigre ses 
préoccupations littéraires, et meme ses 
goûts un peu trop artistiques, il acheva 
ses études de droit et subit d’une ma¬ 
nière distinguée son examen de licence, 
à )a grande joie de son père. « Quf ! » 
s’écriait un jour ce dernier, t le voilà 
« enfin avocat 1 Cela m’enlève un poids 
c énorme de dessus la poitrine. Je vais 
« tâcher de le vite placer à Valence 
« ou aux environs : l’éloignement de 
v Paris lui fera oublier peu à peu tou- 
» tes ses paperasses et ses livres qui 
« ne peuvent le mener à rien dehon.» 

J. Ollivier fut nommé, ie 30 septem¬ 
bre 1829, juge au tribunal de Ëargen- 
tière (Ardèche), et deux ans après (28 
mai 1831) à celui de Valence, Mais, 
contrairement aux prévisions de son 
père, l’éloignement de Paris ue lui fit 
négligér ni ses paperasses, ni ses bou¬ 
quins. Au contraire, fixé dans la pro¬ 
vince même dont l’histoire et les pro¬ 
duits littéraires faisaient ses plus 
chères préoccupations,sapassiondecol- 
lectionneur n’en devint que plus vive. 
Il fouilla avec avidité jes greniers, les 
bibliothèques particulières, çt les ar¬ 
chives des communes, pour enrichir 
ses cartons de quelques curiosités nou¬ 
velles. Bientôt, justifiant les craintes 
de son père, il se fit auteur et paya sa 
bienvenue à Valence par des Emis 
historiques sur cette ville, ouvrage d’uu 
jeune nomme, il est vrai, mais qui at¬ 
teste de sérieuses études et, aujour¬ 
d’hui encore, le seul de quelque éten¬ 
due qui existe sur les annales Valenti- 
noises. Loin de se laisser décourager 
par le peu de succès de çe premier ou¬ 
vrage, il fonda en 1836 la Revue du 
Dauphiné (1), belle et noble entreprise 
qui se plaça dès son apparition, par le 
caractère sérieux de sa .rédaction, au 
nombre des meilleures publications 
de ce genre. Elle donna une forte im¬ 
pulsion aux études historiques dans no¬ 
tre province; un grand nombre de 
laborieux investigateurs s’empressè¬ 
rent d’y publier leurs utiles travaux ; 

(l) Il avait eu d'abord le projet de publier un 
recueil non périodique destiné à reproduire des do¬ 
cuments rares ou médite sur le Dauphiné. Eu 
1835, il lança un prospectus intitulé : Archives kit 
toriques, littéraires et statistiques 4u Dauphiné . 
(Grenoble, Pradhomme,) in-8 dé 8 pp. ; mate le 
défont de souscripteurs lm flt abandonner te projet. 
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obvier, im-môwe, «tant largement 
du pouvoir discrétionnaire que lui 
donnait sa qualité de directeur y in¬ 
séra quantité d'articles dont nous in¬ 
diquerons ci-après les principaux. Son 
activité ne s’en tint pas à cette création 
importante ; il fut, en 1837, l’un des 
fondateurs de la Société de statistique de 
la DrQme et s’efforça d’en diriger les 
travaux vers les sciences historiques 
de préférence au mûrier et au ver à 
soie. 11 commença aussi la même année, 
avec Colomb de Batines, qui s’était fait 
son Pylade, les Mélanges hiogr. et bi- 
bliogr , relatifs à ÎUist. litt. du Dauphiné. 
C’était sous ce titre, et sous la forme 
d’articles séparés et sans liaison entre 
eux, qu’il se proposait de publier le ré¬ 
sultat de ses investigations sur la bio¬ 
graphie et la bibliographie de la pro¬ 
vince. Mais ayant bientôt conçu le pro¬ 
jet d’en faire deux ouvrages tout à fait 
distincts, il abandonna celte publica¬ 
tion après en avoir donné un volume 
seulement. 

Ce |4 juin 1838, une ordonnance 
royale le transféra au tribunal civil 
de Grenoble. Ce changement fut pour 
lui un grand suiet de joie ; voici en 
quels termes il 1 annonce à un de ses 
amis de Paris, dans une lettre que nous 
avons sous les yenx : « Je nage dans 
c le bonheur. Ne va pas croire que 
c c’est parce que ma translation au 
c siège plus important de Grenoble est 

< en réalité un avancement pour moi, 
« non ; c’est parce que je vais avoir 
« sous la main des instruments de tra~ 

< vail qui me marnaient ici. Je vais 
« trouver une des bibliothèques de pro- 
« vince les mieux fournies en grands 
« ouvrages d’érudition, une de celles 

< dont la composition a été faite avec 
« le plus d’intelligence, où l’on peut 
f réellement travailler. » Arrivé à Gre¬ 
noble, Oliivier se livra en effet au tra¬ 
vail avec une nouvelle ardeur; ce fut 
l’ère la plus brillante de la Revue, celle 
où il l’enrichit de ses meilleurs arti¬ 
cles. Malheureusement, ni son zèle, ni 
celui de Colomb de Batines qu’il s’était 
adjoint en qualité de directeur, ne pu¬ 
rent prolonger son existence au delà 
de la fin de 1839. A cette époque, ses 
accointances avec des partisans des 
idées napoléoniennes qui lui occa¬ 
sionnèrent de fort désagréables tracas¬ 
series, puis le nombre insuffisant des 
abonnés, l’obligèrent de laisser s'étein¬ 
dre cette utile publication qui n’a pas 
été reprise depuis, et qe le sera peut- 
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être jamais, au grand regret de tous les 
amis des iettres dauphinoises. 

Ses idées napoléonniennes, venons- 
nous do dire, lui occasionnèrent de 
désagréables tracasseries. D’après un 
journal de Toulouse, le Capitole (n° du 
9 nov. 1839), voici, au contraire, quelle 
en aurait été l’origine ; « Un ancien con¬ 
seiller à la cour de cassation vient, en 
mourant, de léguer à son fils, magistrat 
àlacourdeGrenoble, la correspondance 
et les papiers que son parent, l’infor¬ 
tuné Didier, parvint à lui faire remet¬ 
tre du fond ae sa prison (1), Ces pa¬ 
piers, d’après la volonté expresse de 
Didier, sont devenus la propriété du 
dépositaire, qui, à sa mort, en a dis¬ 
posé comme nous l’avons ait. Le plus 
haut intérêt s’attache à ces documents, 
dont la publication déchirera enfin le 
voile que les Mémoires de Peuchet et la 
Biographie de Jf, Beirier ont à peine 
soulevé. Ils feront apprécier la perfidie, 
l’insatiable ambition et la cupidité des 
personnages qui devaient recueillir 
sans péril le bénéfice de ce drame san¬ 
glant. Ils jetteront aussi une vive clarté 
sur l’intérêt qu’ils ont eu à ensevelir 
le secret de leurs trames dans la mort 
silencieuse du malheureux qui fut la 
dupe de leur lâcheté. Enfin, ils appren¬ 
dront à quel prix le silence fut extor¬ 
qué à la piété paternelle de la victime, 
à sa dernière heure. Nous ne doutons 
pas que la correspondance de Didier 
n’excite un vif intérêt. Elle nous fera 
connaître le personnage qui eut l'heu¬ 
reuse idée de placer le mouvement 
dont Didier n’était que l’instrument, 
sous la popularité du grand nom de 
Nanoléon. » 

Cet article causa dans le monde po¬ 
litique une vive sensation : on allait 
donc enfin connaître le secret de la 
conspiration de Grenoble, le nom de 
celui qui avait poussé Didier en avant! 
Mais aussitôt, dit-on, de hautes in¬ 
fluences se mirent à l’œuvre pour em¬ 
pêcher la publication de ces lettres. 
Sous le prétexte de rechercher les 
traces d’un complot bonapartiste, le 

R iet fit faire une perquisition dans 
ureaux du Capitole . Le 5 février 
suivant, pendant que la conspiration 
de Grenoble était l’objet de vives polé¬ 
miques dans la presse, une visite du 
même genre était faite chez Jules Olli- 
vier. c Mercredi dernier, lit-on dans 
le National du 12 février 1840, le jour 

(f) Olliritr père avait épousé une sœur de Jean- 
Paul Didier. 
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précisément où nous parvenait la nou¬ 
velle de la mise en libertéde M. Charles 
Durand et du comte de Crouy-Cha- 
nei fl), une voiture s’est arrêtée à la 
porte du domicile qu’occupe provisoi¬ 
rement, à la Grande-Troncne, M. Jules 
Ollivier, juge au tribunal de première 
instance de Grenoble, fils d’un conseil¬ 
ler à la Cour de cassation, mort récem¬ 
ment, et neveu du malheureux Didier. 
De cette voiture sortirent cinq hommes, 
de noir tout habillés : M. Blanchet, 
avocat-général ; M. Fauché, conseiller 
à la Cour royale; M. Aumond, com¬ 
missaire de police, avec undesesagents 
et un commis greffier, lesquels, après 
avoir exhibé à M. Ollivier un mandat 
signé Zangiacomi, se répandirent dans 
la maison pour remplir leur mission 
avec conscience. Alors, pendant plu¬ 
sieurs heures, mais avec les formes les 
plus polies, tout fut visité, fouillé, in- 
quisitionné, tourné, retourné, et non- 
seulement le cabinet de monsieur, mais 
la chambre de madame; et non-seule¬ 
ment les papiers du mari, mais les 
effets particuliers des époux, et non- 
seulement les correspondances politi¬ 
ques, littéraires et d’affaires, mais les 
lettres intimes, les secrets de famille. 
M. Ollivier leur avait dit en souriant, 
nous a-t-on rapporté : t Je sais ce que 
« vous cherchez, mais vous ne le trou- 
« verez pas »; et quand ils n’eurent 
4 rien trouvé, il se croyait quitte : mais 
un nouveau mandat de comparution 
cette fois, signé également Zangiacomi, 
ne lui laissa que le temps de réunir à 
la hâte quelques effets de voyage, de 
retenir une place dans la malle-poste, 
et de partir le même soir pour Paris. » 
Ces perquisitions pour découvrir des 
papiers de Didier ayant besoin d’être 
justifiées par une cause avouable, l’on 
s’avisa de comprendre Ollivier dans le 
complot napoléonien qu’on instruisait 
pendant l’emprisonnement de M. de 
Crouy-Chanel et de quelques-uns des 
rédacteurs du Capitole, journal qui avait 
annoncé la publication prochaine de 
ces lettres. Puis, afin de donner une 
apparence de justice aux mandats dé¬ 
cernés contre lui, on l’accusa d’avoir 
voulu vendre à M. de Crouy-Chanel la 
Revue du Dauphiné pour en faire un 
organe du parti napoléonien. Arrivé à 
Paris, Ollivier eut à subir un long in¬ 
terrogatoire qui fut suivi d’une ordon¬ 
nance de non-lieu; mais s’il échappait 


O Voy. la Biogr. des homfnes du jour. t. VI, 
partie, pp. 373 et suiv 


[ à une àction criminelle, restait le mé¬ 
contentement du garde-des-sceaux, 
dont l'intention était, sinon de le des¬ 
tituer,du moins de l’envoyer dans une 
cour hors de France. L’intervention 
des députés de la Drôme, notamment 
du maire de Valence, Delacroix, ren¬ 
dit le ministre plus traitable, et il en 
fut quitte pour ce qu’on appelle, en 
termes de bureaux, une mise à pied de 
six mois. 

Nous venons de raconter cette més¬ 
aventure d’Ollivier en lui laissant la 
couleur que les journaux du temps et 
la Biographie des hommes du jour (t. vi, 
2 e part., pp. 224-25) ont cru pouvoir 
lui donner. Mais, des lettres provenant 
de Didier en étaient-elles bien réelle¬ 
ment la cause secrète? Nous ne le pen¬ 
sons pas. Possesseur de tous les pa¬ 
piers de Delacroix, qui entretenait avec 
Ollivier d’actives relations littéraires 
et d’amitié, et dont les démarches con¬ 
tribuèrent à lui éviter un pénible exil, 
nous y avons trouvé plusieurs lettres 
de ce dernier relatives aux poursuites 
dirigées contre lui; dans toutes, il at¬ 
tribue le mécontentement du garde- 
des-sceaux à ses accointances avec des 
partisans du prince Louis-Napoléon, 
mécontentement qui avait commencé, 
dit-il, à prendre un certain caractère 
de gravité à propos des quelques li¬ 
gnes dont il fit précéder la publication 
d’une lettre inédite de la reine Hor- 
tense (2) : mais dans aucune d'elles, il 
n’est question de Didier. Si des lettres 
de celui-ci eussent été pour quelque 
chose dans les tracasseries dont il était 
l’objet, il n’aurait certainement pas 
manqué d’en parler à Delacroix, son 
ami, dont il invoquait les conseils et 
l’intervention.— Nous irons plus loin : 
nous doutons fort qu’il ait jamais eu 
en sa possession des papiers relatifs à 
la conspiration de Grenoble, aussi im¬ 
portants qu’on l’a dit. S’il en eût été 
ainsi, il aurait su quelque chose des 
secrets de cette conspiration. Or, l’on 
voit par une lettre adressée par lui, le 
7 mai 1840, à M. Madier-Montjau (3) , 
qu’il n’en connaissait rien de plus que 
ce que les documents imprimés peu¬ 
vent apprendre au premier venu. Voici 
un fragment de cette lettre : 

« Me permettrez-vous de réclamer 
de votre bienveillance des conseils et 
des appréciations que, par des circon- 

(2) Revue du Dauphiné , t. iii (1838), p, 168. 

(3) Cale lettre a été publiée par M. Dueoin dus 
son Histoire do la Conspiration de 1816, p. 226 
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stances particulières je ne puis trouver 
qu’auprès de vous seul? Ayant dessein 
de mettre au jour une biographie du 
Dauphiné, dans laquelle doit entrer la 
notice de Paul Didier, mon oncle, j’ai 
dû m’adresser à celui qui étant l’ami 
de sa famille, doit nécessairement être 
le dépositaire de bien des confidences 
propres à guider ma plume. Vous avez 
lu sans doute, monsieur, tout ce qui a 
été publié sur la conspiration de Gre¬ 
noble et les jugements divers qui ont 
été formulés sur les motifs de cette en¬ 
treprise. Il est bien établi aujourd’hui 
que Didier ne pouvait agir ni pour le 
compte de Napoléon, ni pour le triom¬ 
phe de la république. Deux opinions 

partagent les esprits: l’une. (1); 

l’autre laisse le duc d'Orléans en dehors 
de l’action,mais elle affirme que Didier 
et ses complices agissaient dans son 
intérêt, sans sa participation, avec le 
ferme dessein de le placer sur le trône. 
C’est l’une de ces deux opinions que je 
dois choisir, mais dans le doute où me 
jette la diversité des jugements, je me 
suis fait un devoir de soumettre mes 
appréciations aux vôtres, si vous dai¬ 
gnez m’en faire part. » 

Il est évident que si Ollivier avait 
possédé des documents sur la conspi¬ 
ration de Grenoble tellement impor¬ 
tants que, pour s’en saisir, le gouver¬ 
nement crut nécessaire de faire prati¬ 
quer chez lui une visite domiciliaire, 
il est évident, disons-nous, qu’il n’au¬ 
rait pas été réduit à consulter M. Ma- 
dier-Montjau pour savoir à quoi s’en 
tenir, et quelle opinion il devait em¬ 
brasser. — « C’est Didier lui-même », 
dit-on, « qui parvint, du fond de sa pri- 
« son, à faire remettre ces documents 
« à Ollivier père. » Toutes les entre¬ 
vues que Didier eut dans sa prison, 
soit avec sa famille, soit avec des per¬ 
sonnes étrangères, se passèrent en pré¬ 
sence de M. Bastard de Lestang, alors 
commissaire général de police à Gre- 
* noble. Ces entrevues étaient surveillées 
avec trop de soin pour qu’il lui fût pos¬ 
sible de confier des papiers, ou de faire 
des recommandationssecrètes à qui que 
ce soit. Un singulier hasard nous ayant 
mis à même de compulser, au mo¬ 
ment d’écrire cette notice, toute la cor¬ 
respondance, tous les documents offi¬ 
ciels relatifs à la conspiration de Gre¬ 
noble, nous avons pu en quelque sorte 
descendre chaque jour dans le cachot 

(1) Cette première opinion n’est exprimée que 
par des points dans le texte donné par M. Dncoin. 


de Didier et voir tout ce qui s’y est 
passé; or. nous croyons pouvoir affir¬ 
mer qu’il n’a remis ni pu faire re¬ 
mettre secrètement des papiers à per¬ 
sonne (2). 

De retour à Grenoble, et assez refroidi 
à l’égard des idées napoléoniennes qui 
avaient failli le faire envoyer dans une 
colonie, Jules Ollivier reprit ses études 
historiques. Il s’occupa dès lors acti¬ 
vement à préparer les matériaux d’un 
ouvrage auquel il attachait la plus 
grande importance, une Biographie du 
Dauphiné 9 et ce fut dans le but d’en 
faciliter la rédaction aux hommes spé¬ 
ciaux dont il se proposait de solliciter 
la collaboration, qu’il engagea Colomb 
de Batines à publier le Catalogue des 
Dauphinois dignes de mémoire . Malheu¬ 
reusement la mort l’arrêta avant qu’il 
eût commencé l’exécution de cette en¬ 
treprise qu’il était si capable de mener 
à bonne hn : il avait usé sa santé dans 
l’étude et les plaisirs, une cruelle ma¬ 
ladie l’emporta avant l’âge, le 20 avril 
1841 ; il n’avait que 37 ans. 11 se pro¬ 
posait de publier en même temps un 
travail plus vaste encore, qu’il regar¬ 
dait comme le complément nécessaire 
de sa Biographie, c’était une Bibliothèque 
historique du Dauphiné , contenant la 
nomenclature, par ordre de matières, 
de tous les ouvrages imprimés ou ma¬ 
nuscrits relatifs à l’histoire de cette 
province. Dès 1838, il en avait fait l’ob¬ 
jet d’un rapport au ministre de l’in¬ 
struction publique où il signalait toute 
l’importance crun semblable travail 
et indiquait les divisions et subdivi¬ 
sions qu’il avait adoptées; ce rapport 
a été publié dans la Revue du Dauphiné , 
t. III, pp. 114-125. C’était là l’œuvre 
capitale d’OIlivier, elle lui avait coûté 
vingt années de laborieuses recherches : 
son manuscrit, formant 21 vol. in-8°, 
est aujourd’hui à la bibliothèque publi¬ 
que de Grenoble (3). On a dit bien sou- 

(9) Nous publierons b la fin de ce volume, en 
Appendice , quelques pièces inédites d’un grand 
intérêt, entre antres le Testament politique de Di¬ 
dier. Ces pièces nous paraissent de nature b le faire 
descendre nn pen dn piédestal qne les écrivains lui 
ont élevé. En rédigeant sa notice, dans notre premier 
volnme, nous avoBS adopté, faute de documents 
nouveaux, le système de M. Ducoin, dont l’argu¬ 
mentation noos paraissait sans repliqne; mais au¬ 
jourd'hui, les pièces officielles que nous venons de 
compulseront modifié .complètement notre manière 
de voir. Nous reviendrons sur ce sujet dans notre 
Supplément . 

(3) La bibliothèque d’OIlivier, dont le prix avait 
été fixé b 3,000 fr. par ses héritiers, fut achetée en 
1849 par la ville de Grenoble. Le conseil munici¬ 
pal accorda pour cet objet 8,000 fr., et le conseil 
général dn département 1,000 fr. Nous regrettons 
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vent que l’histeire générale du Dau¬ 
phiné ôtait entièrement à refaire ; rien 
n'est plus vrai* Aussi tous les amis des 
lettres dauphinoises regrettent-ils vi¬ 
vement qu'il n’ait pas eu le temps de 
publier ee vaste répertoire bibliogra¬ 
phique où les investigateurs auraient 
trouvé Tindioationde toutes les sources 
à consulter sur toutes les parties de 
nos annales. Très versé dans la con¬ 
naissance des livres, instruit et doué 
du goût particulier des recherches, il 
pouvait, quoique réduit à ses seules 
forces, donnerà ce travail la plusgrande 
perfection. La bibliographie avait pour 
lui un attrait particulier, car cette 
science se rattachait à son étude de 

E rédileotion, l’histoire littéraire. Ex- 
tuner un livre oublié et le faire con^ 
naître, était pour lui un bonheur ; aussi 
ses articles critiques, ceux surtout rela¬ 
tifs à nos vieux auteurs, sont ses meil¬ 
leures productions; l’histoire de la 
querelle de Térisse et de Terrassoa 
[Revue, 1.1) est, selon nous, son chef- 
d’œuvre. Il cherchait à imiter Ch. No¬ 
dier, mais H n’avait ni la légèreté de 
style, ni la fine plaisanterie, ni la grâoe 
de ce charmant écrivain. Sa phrase, 
trop travaillée et péniblement cons¬ 
truite, est, en général, lourde et em¬ 
barrassée; ses expressions recherchées 
visent un peu à l’effet. — Quant à ses 
connaissances historiques, il avait en¬ 
core beauooup à apprendre, et il s’est 
fait battre plus d’une fois pour avoir 
pris, comme il le dit lui~même quelque 
part, Vaugirard pour Rome , 


BIBLIOGRAPHIE. 

§ I. 

1. * Emis historiques sur la ville de 
Valence, avec des notes et des pièces jus¬ 
tificatives. Valence, Borel; Paris, F. Di- 


d’ètre obligé do dire que le préfet d’alorg, M- Pel- 
lenc, s'opposa à cette allocation, en disant qn’nne 
semblable acquisition ne devait pas paraître « suffi¬ 
samment justifiée, en ce sens quelle ne serait 
d'aucune importance pour la rédaction de la statis¬ 
tique du département; parce qu'il avait acquis la 
certitude que les rédacteurs chargés de la publi¬ 
cation de cette statistique ne feraient aucun usage 
des matériaux qui pouvaient se trouver dans la bi¬ 
bliothèque de M. Ollivier. > Le rapporteur de la 
commission, s'élevant à des considérations d’un 
ordre plus élevé, combattit l'opinion de M. le préfet 
par cea nobles paroles, que nous sommes heureux de 
reproduire : « Eu admettant même que les rédacteurs 
de la statistique du département ne voulussent pas 
fouiller dans ces documents, jugés précieux cepen¬ 
dant par dea hommes b ce connaissant, il resterait 
encore au conseil général un motif suffisant dans 
l'importance de la bibliothèque de M. OUivier. pour 
faciliter par le secours de 1,000 fi, l’acquisition en- 


doM83M vQMn-8°dq owÿ çt 34Qim. 

Il en a été publié un prospectus (va¬ 
lence, Borel), in-8° de 4 pp,-=-Vay. la 
France Mit. de Ch. Malo,t. U, pp 663-67. 

II. * Notice sur un monument funéraire 
connu sous le nom de pendentif de Valen¬ 
ce. Valence, imp. de Borel, 1833, in-8° 
de 13 pp. » Reproduit avec quelques 
changements dans le premier vol, du 
Bull, de la société de statisU de la Drôme. 

111/ De la fondation de la ville de Va¬ 
lence (s. 1. ni d.) (Valence, Borel, 1835), 
in-13 de II pp. Tiré à 12 exempl. 

IV. Essai sur Vorigine et la formation 

des dialectes vulgaires du Dauphiné. Va¬ 
lence, Borel; Paris, Técheneret J. Re- 
nouard, m dccc xxxvi, in->8° de 38 m. 
et 1 f. non chiff. Tiré à 101 exempl. 
Cet Essai avait déjà paru dans la Fr 
litt, de Ch. Malo. ===== Il a été reproduit 
avec des additions et des changements 
dans la Revue du Dauph t. îv, et de 
nouveau, la même apnée, dans les Mé¬ 
langes biogr. et biUiogr. (n° ix). 11 a été 
fait un tirage à part à 24 ex. de cette 
troisième reproduction, sous ce litre : 
Essai sur Vorigine.... suivi dune biblio¬ 
graphie des patois de cette province , 
pai M. Paul Colomb de Ratines. Valen¬ 
ce, Borel, 1838, gr. in-8° (ou ip-^ de 
vj et 95 pp. ^ 

V. Revue du Dauphiné publiée sous b 
direction de M. OlMvier Jules. Valence^ 
Borel, 1837-39,6vol. iu^8°. U y a inséré 
un très-grand nombre d’articles dont 
nous allons indiquer les principaux : 

Tome 1 (1837). — Introduction. Elle 
contient (pp. 15-39) un Essai sur Vhi 
toire littéraire du Dauphiné pendant i& 
17 e et 18 e siècles. 

— Lettre à M. Reynaud sur le , 
des Sarrazins en Dauphiné. 

— Une Dispute scientifique en 4672, at 
sujet des eaux de Die entre Terriç&ç çt 
Terrasson. *.fj& 

tière de cette bibliothèque, qui prometd’efiricfcfrg 

I ioissamment nos annales dauphinoises; et pou 
e cas improbable où la ville de Grenoble et la bi¬ 
bliothèque ne compléteraient pas la somme néces¬ 
saire pour l'acquisition totale ne 1a bibliothèque de 
M. Ollivier, votre commission a pensé que le eoa- 
seil général aurait suffisamment témoigné de Ftm- 
térèt qu’il porte à la science, aux arts et à l'accroie- 
' la richesse bibliographique de la ville 4e 
“ *iri an î 


sement de 
Grenoble,pour sç trouver à l’afir 


reproche qui 


s’agit. » (1 

Conseil général du département de l’Isère. Session 
de 1843. Grenoble, typogr. Allier, 1842, in-8s 
p. 446). Le Rapport de la commission qui se trouve 
pp. 440 e( suiv. de cet ouvrage, contient d’a*ses 
grands détails sur tontes les collections de la biblio¬ 
thèque d’Ollivier, d’après un inventaire fait par 
M. Gariel, aujourd’hui bibliothécaire de Grenoble, 
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Article critique wr lë atatUtique du 
départem. de la Drôme, de M. Dekçroiæ. 
Get article avait déjà paru dans la Fr. 
litt. de Ch. Malo. Nov. 1836, p. 365- 
379. 

Tome ii (1837). Valence (I e » art.). 
Avait déjà paru dans VAlbum, t. h. 

— Recherches historiques sur le passa¬ 
ge de quelques rois de France à Valence. 
Cet article a été tiré à part (ci-après, 
n° vi). 

Tombih (1838).— Valence (2 e et3 e ar¬ 
ticles). Le 2« avoit déjà paru dans 1* Al¬ 
ton», t. m. 

— Alexandre de Pontaymeri. 

Tir Rapport à M. le ministre de Yinstruo 
tien publique sur le plan d’une bibliothè¬ 
que historique du Dauphiné. 

Tome iv. (1838.)— De Vimportance des 
recherches à faire sur l'histoire générale 
de la France et en particulier sur l'histoire 
du Dauphiné. 

— De Y origine et de la formation des 
dialectes vulgaires en Dauphiné. Voy. ci- 
dessus, n° iv. 

Tome v. ( 1839. ) Souvenirs littéraires 
de la révolution en Dauphiné. 

—i Une dédicace excentrique. C'est la 
dédicace du poème le Grand tombeau du 
monde adressé par Jude Serclierà la Ste- 
Vierge. Cet article a été inséré la même 
année dans le Butlet. du Bibliophile (avril 
1839, pp. 583-87) 

Notice historique et litt. sur Valbon- 
nays. Reproduit la même année dans 
les Mélanges biogr. et bibliogr. (n° ix). 

— L’église de Saint-Apollinaire, à Va¬ 
lence. 

Tome vi. (1839.) — Expilly. - Aymar 
du Rivail. - Le Pays. - * Ollivier (son père) 
-Championnet. Cette dernière notice a 
été reproduite avec quelques coupures 
dans VAlbum, t. iv. 

VI. Recherches historiques sur lepassage 
de quelques rois de France à Valence. Va¬ 
lence, Borel; Paris, Téchener, 1837, in- 
4° de xlviii pp. C’est un tirage à part, à 
30 exemplaires, de la Rev. du Dauphiné , 
t. ii, augmenté de la réimpression d’un 
opuscule très-rare dont voici le titre : 
Description des deuises qui estoient en la 
ville de Valence , à Ventrée du tres-chres- 
Hen roy Charles ix, rédigées par escrit en 
Vhoneur de sa maiesté. Par Iehan de La 
Maison Neufue de Berri. Imprimé en 
Avignon par Pierre Roux. 1564, in-8<>de 

16 pp. 

VII. Mémoire sur les anciens peuples qui 
habitaient le territoire du département de 
la Drôme pendant l'occupation des Gaules 
par les Romains. Valence, impr. de Bo¬ 


rel, mdcccxxxvh, petit in-8* de 36 pp. 
C’est un tirage à part, avec quelques 
corrections, ü’un article inséré aans 
Y Annuaire de la Drôme de 1837. 

VIII. * Glyptique. Sceaux inédits des évê¬ 
ques de Valence et de Die , cl de quelques 
dignitaires ecclésiastiques de ces deux égli¬ 
ses (s. 1. ni d.), in-8* de 8 pp. C’est un 
tirage à part de la Revue au Dauphiné , 
t. iv. 

IX. Mélangesbiographiquesetbibliogra- 
phiques relatifb à l’histoire littéraire du 
Dauphiné , par MM. Colomb de Batines et 
Ollivier Jules, 1.1 (seul paru). Valence, 
Borel ; Paris, Téchener. mdcccxxxviii, 
1 vol. in-8<> de xx et 467 pp. —- Il en a 
été publié un prospectus (Valence, imp. 
Borel, in-8 Q de 4 pp.)-^ Voici l’indica¬ 
tion des articles fournis par J. Ollivier : 

— Introduction historique. 

— Histoire de la vie et des ouvrages de 
Nicolas Chorier. 

—*Attributionde deux auteurs à un seul 
ouvrage. (Voyez la notice de Clément 
Durand 1.1, p. 351). 

t--E clair ornements bibliographiques sur 
l'archéologie de Mous Seleucus , ville ro¬ 
maine dans le pays des Voconces, aujour¬ 
d'hui la Batie-Mont-Saléon (H.-Alpes), 
Essai sur l'origine et la formation des 
dialectes vulgaires du Dauphiné. - Voyez 
ci-dessus, n° iv. 

— Notice historique et bibliographique 
sur les cartulaires inédits de saint Hugues. 
- Voy. ci-après, n° x. = Un premier jet 
de cette notice avait paru dans le Bul¬ 
letin de la Soc. de l'hist . de France. 

— Correspondance littéraire de Valbon¬ 
nays... avec une notice historique et litté¬ 
raire sur Valbonnays, et des notes. (Il en 
a été fait un tirage à part (ci-après, 
n q xi). La notice historique avait déjà 
paru dans la Revue du Dauphiné , t. v. 

X. Notice historique et bibliogt'apkique 
sur les cartulaires de Saint-Hugues, évêq. 
de Grenoble , manuscrits inédits de là fin 
du xi e siècle et du commencement du xn*. 
Valence, impr. Borel, mdcccxxxviii. 
Inr8° de 62 pp. C’est un tirage à part 
des Mélanges biogr. et bibliogr. 

XI. Correspondance littéraire de Val - 
bonnays , premier président de la chambre 
des comptes de Dauphiné , membre corres¬ 
pondant honoraire de l’académie des in¬ 
scriptions et belles-lettres, publiée d’après 
les manuscrits de la Bibliothèque du roi, 
avec une notice historique sur Valbonnays 
et des notes. Valence, Borel ; Paris, Cro- 
zet, 1839, in-8°de eu pp*C’est un tirgge 
à part des Mélangés biog . et bibliogr. 

XII. Annuaire statistiquede la cour roy . 
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de Grenoble et du département de Vlsère , 
pour Vannée 1839. Grenoble, Baratier, 
1839, in-12 de 310 pp.— Il a été analysé 
dans le Courrier de l Isère , n° du 24 janv. 
1839 et dans le Journal de Vienne , n°du 
26 janv. 

§ II. 

Il a fourni des articles à quelques 
ouvrages périodiques. Nous allons citer 
ceux qui se rattachent uniquement à 
Thistoire de notre province (1). 

Annuaire de la Drome (Valence, Bo- 
rel, 1832 et années suiv.) 

1832. — Bibliographie historique et 
critique de la ville de Valence. Article 
extrait d’une bibliographie générale iné¬ 
dite du Dauphiné . La continuation de 
cette intéressante bibliographie devait 
paraître dans les annuaires suivants, et 
aurait compris la liste des Chartes con¬ 
servées aux archives de la mairie et de 
la préfecture de Valencq. Mais ce tra¬ 
vail étant apparemment peu goûté 
des notaires, avoués et autres gens de 
loi, auxquels s'adresse plus particuliè¬ 
rement l'annuaire, l’imprim.-éditeur, 
M. Borel, crut devoir insérer dans ce¬ 
lui de 1833 l'avis suivant, que nous re¬ 
produisons sans commentaire : « Cette 
« nomenclature ne pouvant offrir de 
« l'intérêt qu'à l'antiquaire ou au bi- 
« bliographe, et par conséquent n'étant 
« point d'un intérêt général, nous 
i croyons pouvoir nous dispenser de 
c l'insérer sans déplaire à nos lec- 
€ teurs.» 

1853. — De Vétat commercial de Vœ- 
lence dans le courant de la première par¬ 
tie du 18 e siècle. Cet article est suivi 
d'un Extrait des mémoires rédigés par 
M. de Fontanieu sur la province de Dau¬ 
phiné, qui a été reprod. dans le Bullet. 
de la Société de Statistique de la Drôme , 
t. I er . 

1854. —De quelques traditions popu¬ 
laires du département de la Drôme. Extr. 
d'un article publié dans la France litt. 
de Ch. Malo, année 1833, t. vin et ix; 
il est relatif au château de Livron , au Lac 
de Palladru , au Vent - Ponthias , aux 
Géants. 

1835. — Les écoliers de V Université 
de Valence au xvi° siècle .. 

1856. — Archéologie. Article sur 
deux inscriptions antiques trouvées à 
Beaufort et a Die. 

(l) Entre antres recueils étrangers, il a écrit dans 
la France littéraire , de Ch. Malu, le Bulletin du 
Bibliophile f publié parTéchener, le Bulletin delà 
Société de l’Histoire de France . 


OLL 

1857. — Mémoire sur les anciens peu¬ 
ples qui habitaient le territoire du dépar¬ 
tement de la Drôme... Il en a été fait un 
tirage à part. Ci-dessus, n° vii. 

Quelques-unes de ses* notices histo¬ 
riques sur des localités du départem. 
de la Drôme, publ. dans 1 f Album, ont 
été reproduites dans les annuaires de 
1836 et années suivantes. 

Album du Dauphiné (Grenoble, Pru- 
dhomme, 1835-1839, 4 vol. in-4°). 

Tome I er . — Crest. - Pontaix. - Ro¬ 
mans. Ces trois notices historiques ont 
été reprod. dans VAnnuaire de la Drôme. 
de 1836. 

— Saillans. Reprod. Ibid.,nnn. 1837. 

Tome il — Aüex. Reprod. Ibid. , an¬ 
née 1836. 

— Mirabel et Blacons. Reprod. Ibid.. 
année 1837. 

— Valence (Introd. et chap. I er ). Re¬ 
produit dans la Bevue du Dauphiné , 
t. h. 

Tome iii. — Valence. Deuxième article 
(et dernier). Il s'arrête à l’invasion des 
Alains en 440. Reprod. dans la même 
Revue, t. m. 

Tome iv. — Le baron des Adrets. — 
Les Dauphins. 

— Championnet. C’estla reproduction, 
avec quelques coupures, a'une notice 
publiée dans la Bevue du Dauphiné, 
t.vi. 

— Livron . Reprod. dans VAnnuaire de 
la Drôme de 1840. 

— Die. - Pierrelate. Reprod. Ibid. 
année 1841. 

— Etoile . Reprod. Ibid., année 1842. 

— Saint Donat. Reprod. Ibid., année 
1843. 

— Grignan. - Orange. - Palais de Jus¬ 
tice de Grenoble. 

Bulletin de la Société de Statis¬ 
tique de la Drome , 1.1 (Valence, Bo¬ 
rel, 1837, in-8°). 

— Discours pour servir d’introduction 
aux travaux de la Société. 

— Mémoire sur les moyens à mettre en 
usage pour rendre Valence une ville de 
commerce , par M. de Fontanieu , intendant 
de la province de Dauphiné (1727) ; pré¬ 
cédé d f observations préliminaires. Un ex¬ 
trait de ce mémoire avait déjà paru dans 
l'annuaire de la Drôme de 1833. 

— Mémoire sur un monument funéraire 
situé à Valence... et sur les moyens de le 
restaurer et de le conserver. C’est la re¬ 
production, avec quelques additions et 
changements, d'un opuscule publié en 
1833 (ci-dessus, n° n). 

Notice sur Moreau de Vérone. 
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Observations sur un mémoire de M. Du- 
pré Deloire relatif aux moyens deprévenir 
la mendicité à Valence . 

L’année suivante, Oliivier ayant été 
transféré au tribunal de Grenoble, 


donna sà démission de secrétaire de la 
société de statistique de la Drôme, et 
cessa de prendre part à ses travaux* 
OR BANNE ( Barthélémy D’ ). — 
Voy. Barthélemy. 


p 


PACIU8 (JüLIïJS), OU PACTES A 
BER1GA, savant jurisconsulte, naquit 
à Vicence, en Italie, le 3 avril 1650. 
Après avoir professé le droit civil avec 
un grand éclat aux universités d'Hei¬ 
delberg (1585-1595), de Sedan (1596- 
1597) et de Montpellier (1601-1616), il 
fut appelé à celle de Valence, vers le 
commencement de l’année 1617, pour 
y occuper la chaire illustrée 40 ans au¬ 
paravant par Cujas. Il y était à peine 
installé, que le sénat de Venise chercha 
à l’attirer à Padoue, avec de gros appoin> 
tementsetdes indemnités de voyage. De 
leur côté, les Valentinois firent beau¬ 
coup de démarches pour le retenir; ils 
envoyèrent des députés au roi et au 
parlement de Grenoble, et obtinrent 
pour lui une place de conseiller hono¬ 
raire dans cette cour, et une pension 
assez considérable. Rien ne put retenir 
Pacius; il partit pour Padoue au mois 
d’avril 1620; mais vers la fin de l’été 
de l’année suivante, il revint à Valence 
et fut rétabli dans sa première chaire 
avec des appointements de 3,000 liv., 
somme plus élevée que tous les appoin¬ 
tements de ses confrères réunis. Il con¬ 
serva ces fonctions jusqu’à sa mort ar¬ 
rivée en 1635. D’Elisabeth Veuturine, 
sa femme, il laissa deux fils, Paul et 
Jacques . Nous ignorons la destinée du 
premier; le second, qui était docteur 
en droit, s’établit en qualité d’avocat 
à Die, où l’un de ses descendants ha¬ 
bitait encore il y a une vingtaine d’an¬ 
nées. 

M. Berrîat Saint-Prix, qui a consacré 
à Julius Pacius une notice intéressante 
dont nous avons donné le titre dans le 
t. I e * de cet ouvrage (p. 128, n° lxxii), 
s’est vivement préoccupé de la ques¬ 
tion de savoir si ce professeur était 
noble, et il paraît se prononcer pour la 
négative. Nous ne connaissons pas de 
document qui nous permette d’affirmer 
le contraire, mais voici un fait qui a 
échappé à ce savant investigateur. Lors 
de la grande recherche des usurpateurs 


de noblesse, en 1666, Alexandre, Pierre, 
Jules-César et Louis , petits-fils de Julius, 
obtinrent de Dugué, commissaire chargé 
decetteopération, us jugement de main¬ 
tenue de noblesse. Ils portaient pour 
armes : Coupé au 1 er d'azur à la colombe 
essorée d'argent , tenant en son bec un 
rameau d'olivier de simple ; au 2 e bandé 
d'argent et de simple de six pièces , à la 
Irangle de gueules brochant sur le tout . 
Devise : Musæ Pàcis àmicæ. —Voy. les 
Nobiliaires de ChorieretdeGuy Allard. 

PALU, ou LA PALU (Pierre de) - 
De Palude , célèbre dominicain. C’est à 
tort que Guy Allard et Chalvet le font 
Dauphinois. Il est né à Priay, dans la 
Bresse, vers 1280, et est mort à Paris, 
le 31 janvier 1342. (Voy. Echard, Script, 
ord . Præd ., 1.1, pp. 603 et suiv.-Gui- 
chenon, Hist. de Bresse et de Bugey, 
3 e part., p. 287.) 

PAPE (Güy), OU DE LA PAPE,- 
Guido Paj?a,-célèbre jurisconsulte, issu 
d’une famille originaire de Lyon (1), 

(I) C’est ce que Guy Pape lui-même nous apprend 
dans l'un de ses ouvrages : % lu patria Lugdunensi 
« unde sum oriendus », dit-il ( Decisiones , quæst. 
dlii) ; mais on ne sait rien de bien précis sur ses 
commencements. D'après une notice fort curieuse 
sur le château de La Pape publiée par Cochard 
dans les Archives du Rhône , t. 2, pp. 157 et suiv-, 
cette famille se serait enrichie dans le commerce. 
IJn de ses membres, Guillaume Pape, bourgeois de 
Lyon, obtint, le 8 oct. 1487, des lettres patentes de 
Philippe, comte de Bresse, qui lui accordaient la 
faculté de construire un petit port sur le Rhône, 
au lieu appelé Moyffon, d’y établir des bateaux, 
barques, etc., pour aller en Dauphiné, et de per¬ 
cevoir les émolumens qu'il tirerait des passagers. 
Par d'autres lettres du 15 août 1489, le même 
prince lui abinévisa la permission d'établir deux 
moulins sur le Rhône au-devant de ses propriétés. 
C'est ce lieu de Moyffon qui fut ensuite appelé La 
Pape, du nom de son possesseur. Or, quels liens 
de parenté unissaient ce Guillaume , vivant en 
1487 et 1489, au jurisconsulte, son contemporain, 
dont nous écrivons la notice? Chorier et Chauffe- 
pié, qui ont dressé la généalogie de ce dernier 
d'après des papiers de famille, ne nous fournis¬ 
sent aucune donnée à cet égard; ils remontent sa 
filiation h Jean, père de Guy, qui testa en 1400, mais 
,1’un ne mentionne pas ce Guillaume , et l’autre ne 
le fait que pour mémoire, sans savoir h quel degré 
le placer. Il est évident qu'il y a eu, sinon deux 
familles du nom de Pape, du soins une branche 
dont l’histoire est inconnue. 
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naquit vers le commencement du xv* 
siècle (1), à 8t-8ymphorien d’Ozon (2) , 
où Jean, son père* s’était marié avec 
Catherine Aiinar % {3) et avait fixé sa 
résidence. Il apprit les premiers élé« 
mens du droit sous la direction de son 
oncle paternel, Pierre Pape, official 
de l’archevêché de Lyon, chantre de 
Saint-Nizier et sacristain de l'église de 
Vienne, qui avait exercé la profession 
de jurisconsulte avant d’entrer dans 
les ordres (4) ; il se rendit ensuite en 
Italie pour y achever et perfectionner 
ses études dans l’une dô ces fameuses 
universités dont l’enseignement jetait 
alors le plus vif éclat et attirait des au- 
dileurB ne toutes les parties de l’Eu¬ 
rope» Il choisit celle de Pavie et y sui¬ 
vit les cours de Pierre de Bezucchioet 
de Jean de Gambaro, qui lui donnèrent 
lé bonnet de docteur en 1430. Ses étu-*- 
des terminées, il passa par Turin pour 
y entendre Jean de Grassis> célèbre 
professetr de ce temps-là; il y fit luh- 
même quelques leçons publiques qui 
furent applaudies, et revint a Saint- 
Symphorien d’Ozon, auprès de sa fa¬ 
mille (5). 

a Pape se fixa ensuite à Lyon* Il y 
tait avec un grand succès* lors¬ 
que Etienne Guillon* président du con¬ 
seil delphinal» son compatriote et son 
ami, lui proposa de venir s’établir à 
Grenoble. Pour un débutant, le patro¬ 
nage d’un magistrat si haut placé était 
trop précieux pour être refusé; il vint 
donc à Grenoble et, en effet, la fortune 
ne tarda pas à lui sourire. Les seigneurs 
des terres les plus considérables lui en 
donnèrent la judicature; son protecteur 
lui fit épouser Louise Guillon, sa fille, 
ét il acquit, le 29 nov» 1439* la terre ae 
Saint-Auban, dans le Gapençais, de 
Lancelot, bâtard de Poitiers (6). Mais 


(i) Colonla dit, nods lie savons d’après quel 
document, en I4<». 

(*j Où fit dans la Hevue du Lgonnais (tom. lit, 
p. ) : « On ne sait rien sur le lien de sa nais- 
« sance, malgré les conjectures des divers écri- 
* tains, faites en l’air, et qni ne reposent sur au- 
a cun fondement ». Nous avons suivi Chorier et 
Cbaufffepié qui ont écrit, non pas sur des conjec¬ 
tures, mais, comme noua l’avons dit dans une note 
précédente, sur des papiers de famille. 

(3) Chauffeplé dit Aahétnar. 

(4) Guy Pape ( Decislones , quæst. cxn) dit que 
Pierre, son oncle. avait pratiqué h Lyon : » et in 
a alils iocis Francise. » Il faisait grand cas de son 
savoir, car il cite sontent son opinion à l’appui de 
ses décisions. 

(B) Peu de temps après son retour, la mort lui 
©jUeta coup süf coup sa mère et son oncle l’offl- 
cial Ge dernier lui légua sa bibliothèque, dont 
plusieurs des manuscrits Oui la Composaient étaient 
«notés dé sa main. {Decieiones, qusest. ex vu.) 

(6) u acquit aussi, nous ne savons précisément 


ce mariage et cette terre lui causèrent 
de bien grands embarras* « Sa femme* 
c dit Chorier, ne fut pas longtemps 
« heureuse ; son mary etoit sévère, et 
« sa sombre sévérité participoit quel- 
c quefois de cette rude dureté qui fait 
c tant de peur à ce sexe doux et timi- 
« de, qui n'attaque que par les foibles 
« armes de sa beauté, et qui ne se dé- 
« fend que par ses larmes. Il rendit, 

« par son peu de complaisance, sa 
c femme moins raisonnable; son juge- 
i ment s'affaiblit èt se troubla*.. t/ac- 
« quisition de la terre de BaiiU-Àühfiü 
c ne l’exerça pas moins cruellement; 

« elle lui donna des inquiétudes qui 
t firent plus de bruit que ses chagrins 
t domestiques* Le bâtard de Poitiers 
t publioit qu’il avoit été Surpris lors- 
« qu’il avoit fait les conventions en 
« vertu desquelles Guy Pape s'étoit mis 
« en possession de cette terre. Cetté 
t pensée lui avoit été inspirée par de 
t secrets ennemis de la fortune et de 
« la vertu dô Guy Pape s mais ces con- 
v ventions avoiettt été jurées, èt Ce 
« sçavant jurisconsulte tira du serment 
t de sa partie une exception péremp- 
t toire» Le serment soutient dans la 
k jurisprudence les actes huis i fl les 
t fait subsister comme ils feroient par 
t eux-mêmes, s’ils n’étoient affectés 
« d’aucun vice. Ce fut lé bouclier de 
« Guy Pape contre Lancelot*.* L’official 
t de l’évequé de SainPPol-TroiB-Châ- 
t teaux jugea pour le serment; et la 
* cause ayant été portée par l*appel de 
« Lancelot à la métropole d’Arles, ce 
« jugement fut confirmé. On fut alors 
« persuadé que Lancelot étoit dans la 
« mauvaise foy qu’il imputoit à son 
« adversaire, qui se maintint dans sâ 
t possession. Sa postérité h’y a pas été 
« troublée depuis, et cette terre est en* 
« core dans sa famille % (1692)* 

Ce procès terminé, Guy Pape se livra 
tout entier aux travaux de sa profes¬ 
sion; la réputation qu’il s’y était ac¬ 
quise était si grande qu’il fut bientôt 
après appelé eu qualité de conseiller 
au conseil delphinal (1440). Mais la tran¬ 
quillité que lui promettaient ces pai¬ 
sibles fonctions ne fut pas de longue 
durée. Vers ce temps-lô* le dauphin 
Louis (Louis XI) ayant envoyé deB com¬ 
missaires en Dauphiné (7) pour exami¬ 
ner la conduite des officiers employés 

à quelle époque, les terres de Moutclar. tas le 
Diois, et de Cornillon, près de Grenoble, ont tarent 
ensuite vendues par François* son fils, et Philibert, 

W fr^Ottti5r rretard et Cassid de Chaasêa. 
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dans dette province, Guy Pape et son 
beau-père* le président Guillon* furent 
du nombre de ceux qui attirèrent le 

S lus rattentiort des agents du prince. 

e quoi les accusait-on? Il est fort dif¬ 
ficile de le discerner nettement à tra¬ 
vers la phraséologie de Chorier, qui 
nous a conservé ces détails (1); mais il 
paraît que, abusant de leur position au 
conseil delphinal, cesdeuxgraves per¬ 
sonnages s'étaient quelque peu com* 

S romis dans des tripotages d’affaires. 

n leur fit leur procès; Guillon, le plus 
coupable apparemment* fut destitué; 
quant à Guy Pape* « sa fortune, dit 
c Chorier, fut plus heureuse, et ce fut 
« à son innocence qu'il fut redevable 
< de son bonheur. » Il conserva sa place 
et, bien plus* lorsque le dauphin Louis 
se retira en Dauphiné* il fut en grande 
faveur auprès ae ce prince* qui l'em¬ 
ploya en diverses occasions, En 1447, 
il renvoya à Rome pour complimenter 
Nicolas Y sur son avènement au pon¬ 
tificat et lui rendre les devoirs d’obé¬ 
dience filiale. Guy Pape repartit de 
Rome au commencement d'octobre de 
la même année, et continua à être em¬ 
ployé dans les affaires du Dauphiné. 

En 1448, notamment, il fol l’un des 
commissaires chargés de terminer un 
conflit de juridiction qui s’était élevé 
entre Louis de Poitiers, évêque de Va¬ 
lence, et le Dauphin* à l’occasion de 
deux faux monnoyeurs détenus par 
ordre du prélat (2). Mais ses services 
ne l’empêchèrent pas d’être poursuivi 
de nouveau* ainsi que Guillon qui avait 
réussi, par suite de la vénalité où 
étaient alors toutes choses, à se faire 
rétablir dans sa charge. Cette fois* 
outre des tripotages d*argeut, on les 
accusait de s'être opposés à l’exécution 
de certaines ordonnances du dauphin 
avant d'avoir obtenu l'agrément du roi 
son père. On remit sur le tapis l’affaire 
de la terre de Saint-Auban; on préten¬ 
dit que Guy Pape avait abusé de la fa¬ 
cilité et de l’ignorance du bâtard de 
Poitiers, dont il avait été* disait-on* le 
conseil. A ces griefs on en ajoutait un 
autre assez singulier; on l'accusait de 
n’avoir pas payé les hôteliers chez les¬ 
quels il avait logé pendant les diverses 
missions dont Tl avait été chargé. Il 
réussit encore à se tirer sain et sauf 

fl) Voy. la notice de Guillon. ‘ j 

(2) Voy. an sujet de cette affaire, très-mal ex¬ 
posée par Chorier ( Vie de Guy Pape), l'ouvrage de 
Golumbi : De rebus gest. episc. Val . et Diens . (ed. 
in-4°), pp« iss et Bttiv. 


PA* 

de ce mauvaife pas; et, tandis que son 
beau-père était condamné à sortir de 
la province(1451),il se mit encore plus 
avant dans les bonnes grâces du dau¬ 
phin» qui le nomma maître des re¬ 
quêtes de son hôtel. 

En 1463» le conseil delphinal ayant 
été érigé en parlement, il y conserva 
les fonctions de conseiller qu’il rem¬ 
plissait depuis treize ans. L’année suivi* 
il fut envoyé à Crest pour instruire 
le procès d un juif « accusé, dit Cho¬ 
it rier, d’avoir commis une irrévérence 
« insolente devant une image de la 
t sainte Vierge, » Nous avons été cu¬ 
rieux de savoir en quoi consistait cette 
« irrévéreuce insolente, » et nous l’a¬ 
vons trouvé dans l’une de6 questions 
de Guy Pape (Demiones, quæst.Lxm); 
c’estlachose du monde laplusplaisante. 
« lnculpabatur Iudæuç », dit le grave ju¬ 
risconsulte », quod ipse* in vilipen- 
t dium beatæ Virginis Marias, fecerat 
t turpem sonum ante ejus hn&ginem. » 
Le juge ecclésiastique s’attribua la con¬ 
naissance de cette affaire et le malheu¬ 
reux juif fut renvoyé de la prévention 
parce que* ajouteGuy Pape, t ejüs inten- 

< tionem non probavit. » En 1456, une 
affaire plus sérieuse l’amena à Gap; il 
s’agissait d’apaiser les troubles que les 
prétentions du roi René à la souverai¬ 
neté de cette ville y avaient occasionnés. 
D’après Chorier* t il arrangea cette 
affaire * ; d’après l’historien de Gap, 
au contraire* il fut obligé de s'en aller 
sans avoir rien terminé, t Guy Pape, 
« honteux et confüs, dit M. Gautier (3), 

< remonte sur son âne, et prend ia 
« route de Grenoble l’oreille basse, ne 
€ sachant comment résoudre à l’avan- 
« tage de son seigneur et maître cette 
« question de fait et de droit. » En 1456, 
le dauphin l’envoya à Angers, auprès 
de Charles VII, qui était à la veille 
d'entrer en Dauphiné avec des troupes, 
pour essayer de l’apaiser et le détour¬ 
ner de cette résolution. Il échoua dans 
sa mission, et les troupes du roi* com¬ 
mandées par Ant. de Chabannes, c" de 
Dammartin furent en Dauphiné, avant 
même son départ d’Angers. Alors, re¬ 
doutant d’une part la colère du dauphin 
pour n'avoir pas réussi, et de l’autre 
celle du roi pour avoir servi le dau¬ 
phin, il jugea prudent de se réfugier 
en Suissç, où il resta jusqu'à la fin des 
troubles. Toutefois* Louis XI, devenu 
roi, ne le comprit pas dans le nombre 
des officiers du parlement sur lesquels 

(»> Prélis 4s VUist. de la SUIS de Gap , p. M, 
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il vengea ses injures. Il lui laissa sa 

Ï ilace, mais la destitution du président 
ean Baile, son ami (1461), l'affecta 
vivement, et dès lors il cessa d'assister 
aux séances du parlement 11 passa le 
reste de sa vie dans l'étude et à donner 
des consultations de droit aux plai¬ 
deurs que sa réputation immense et 
son vaste savoir lui amenaient de tou¬ 
tes les parties de la province. 

On ne connaît pas l'époque précise 
de sa mort. Son testament est du 27 
juillet 1472, mais il vivait encore en 
1475, car il cite dans l’une de ses déci¬ 
sions un arrêt du 25 septemb. de cette 
année-là. La. Revue du Lyonnais le fait 
mourir en 1476; Doujat dit en 1485, 
à l’âge de 83 ans, et Denis Simon, en 
1487. Nous ne possédons pas de docu¬ 
ments qui nous permettent de décider 
cette question, et nous pensons avec 
Niceron(Jtftfw., t. 36 K que ces deux der¬ 
niers auteurs retardent beaucoup trop 
le temps de sa mort; il est probable, 
en effet, qu'il survécut peu à l’an 1475, 
puisque, à dater de cette époque, on ne 
trouve plus de traces de son existence. 
Çhorier nous apprend seulement qu'il 
mourut à Grenoble, dans une maison 
de la rue des Clercs, et qu'il fut en¬ 
terré dans l'église des FF. Prêcheurs. 
Par son testament il avait légué à ces 
religieux une pension perpétuelle, à la 
charge que celui d'entre eux qui prê¬ 
cherait la passion le jour du vendredi 
saint, recommanderait à son auditoire 
de prier Dieu pour lui. Il avait aussi 
fondé, onze ans auparavant, dans la 
cathédrale de Grenoble, un anniver¬ 
saire perpétuel pour le repos de son 
àme. 

Nous avons dit qu'il avait épousé 
Louise Guillon. Cette femme mourut 
en 1461 : « Il ne la perdit guère mieux 
« par la mort, dit Cnorier, qu’il l'avoit 
t déjà perdue par sa haine, qu’elle 
« écouta en mourant. Elle insulta à son 
€ mary par son testament, instituant 
« Jean et Etienne Guillon, ses frères, 
« ses héritiers, et n’y faisant aucune 
t mention de lui ». Guy Pape n'avait 
pas eu d’enfants de ce mariage. Deve¬ 
nu libre, il se remaria avec Catherine 
de Cizerin, qui lui donna quatre fils et 
deux filles, dont les descendants furent 
seigneurs de Saint- Auban, Sahune, 
Vercoiran, Sainte-Euphémie, Autane, 
Allan, et coseigneurs deBésignan. Ils 
se divisèrent en deux branches; l’une, 
restée en Dauphiné, s'éteignit en 1752; 
1 autre, réfugiée en Hollande, s’étei¬ 


gnit én la personne de Guy , mort à 
la fleur de l’âge, le 9 juillet 1727, à 
la suite d'une longue et singulière ma¬ 
ladie, dont Boerhave a fait l’historique. 
C'est par erreur, ou autrement, que 
M. de Magny, dans son Livre (For de 
la noblesse de France , t. iv, pp. 358- 
359, avance qu’une branche de cette 
famille subsiste encore dans le du¬ 
ché de Nassau. Il donne pour auteur 
de cette prétendue branche un Albert 
Pape, second fils de Philibert et de 
Claudine de Bésignan. Philibert n’a pas 
eu de fils nommé Albert; nous croyons 
même qu’il n’y a jamais eu personne 
de ce nom parmi les descendants de 
notre jurisconsulte. 

OUVRAGES DE GUY PAPE. 

I. Decisiones Guidonis Papœ. On lit à 
la fin : Hoc opus decisionü excellentissi i- 
mum parlamêti dalph . fuit gracionopoli 
per Stephanù Foreti deo fauente ante 
ecclesiam sancte clare impressum et fimtù 
die penultima mens 9 aprüis, anno dni 
M M° cccc lxxxx, in-4ogoth. de 400 ff., 
sans frontispice, ni pagination. Volume 
extrêmement rare, l'un des incunables 
typographiques de Grenoble. Le seul 
exemplaire connu est à la Bib. publ. 
de cette ville. (Voy. Lettre à M. Jules 

Ollivier . contenant quelques documents 

sur Vorigine de Vimprimerie en Dauphiné 
(par Colomb de Batines), Gap, 1835, 
m-8°, pages 8 et 9.)—Voici la descrip¬ 
tion de deux autres éditions des Deci¬ 
siones que nous avons sous les yeux : 

= Decisiones per excellentissimü legü 
doctorem Domina Guidonê Pape olim com¬ 
posite nuperq) recensite et coirecte : suisq } 
in locis oportunis perutilïbus apostillis a 
domino Antonio Rambaudi , jurium pro - 
fessore aduocato consistoriali eximii par - 
làmenti dalphinalis in margine undiq) 
superadditis . Venundantur Lugduni ab 
Jacobo Huguetano. On lit à la fin : Lug¬ 
duni féliciter impresse per magistrum 
Jacobum Sacon, anno dni millesimo 
ccccciiij die xv mensis maÿ , in-4° de 
ccxxxiij ff., sans les prélim. ( Bibl. de 
l’Arsenal.) 

= Autre éd. : Decisiones . Venun - 

datur Lugduni a Stephano Gueynard, A 
la fin: Lugduni féliciter impresse per 
magistrum Johannem de Vingle , anno 
dni millesimo cccccvj. Die vero xviijmen- 
sis aprilis, in-4* de clxxxiii ff. (Ibifl.) 

Les éditions de cet ouvrage sont ex¬ 
trêmement nombreuses. Voici une no¬ 
menclature probablement fort incom- 
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plète de lotîtes celles qui ont été faites 
au xvi e siècle: 

= Lugduni, 1520, in-4°goth. 

= Genevæ, excud. Stepn. Gamone- 
tus, 1532, in-fol. 

= Lugduni, 1542, in-4° gotb. 

= Ibia., Huguetan, 1544, in-4°. 

= Ibid ., apud hæredes Jac. Juntæ, 
1550 et 1554, in-8°. 

= Ibid ., 1562, in-8°. 

== Francoforti, 1573,in-f° de 404 pp. 
sans les lim.; éd. donnée par le juris¬ 
consulte Matt. Antonianus. 

= Lugduni, 1575, in-8°. 

= Francofurti, 1591, in-fol. 

= Ibid.. Hug. à Porta, 1593, in-4°. 

= Lugduni, 1593, in-fol. 

= Voici le titre de Tune des édi¬ 
tions publiées au siècle suivant, avec 
les notes de tous les commentateurs : 

Dedsiones Gvidonis Papœ L C. consvlr 
tissimi , consiliarii regii in senatv Gra- 
tionop. Anton uR ambavdi, Fa. Pis a roi , 
St mi a j ni Ranch in i, Lafrbntii,Rabo- 
Tiiineodem senatuconsiliarij P. Mat- 
thaeî L V. D. annotationibus elucidatœ. 
Accesserunt Iacobi F erre rii... nec non 
N. Bonnetonii V. C. olim trium ordi- 
numDelphin.procuratoris;et... La Crüce 
regij consistorij merilissimi , & dudum 
prcesidis eiusdem senatusdignmimi, nunc 
vero episcopi Grationop , notœ doctissimœ. 
Lvgdvni, ex offîcina Hug. à Porta, 
sumpt. I, de Gabiano. m.dc.x. in-fol. 
de 573 pp. sans les lim. 

Les décisions de Guy Pape ont fait 
longtemps autorité, non-seulement au 
parlement de Grenoble, mais dans plu¬ 
sieurs autres parlements de France. 
Les nombreuses éditions qui en ont été 
faites attestent en quelle estime nos 
pères les tenaient. Cborier en a donné 
un abrégé en français qui a eu deux 
éditions dont on trouvera T indication 
dans le premier volume de cet ouvrage 
p. 248, n° xix. 

11. Commentaria in statutym delphi- 
nale. Nous ne connaissons pas la pre¬ 
mière édition de cet ouvrage, qui parut 
en 1496. Hain (Repertorium bibliogr.) 
en donne ainsi le titre: Commentaria 

permuteras. Anno domini mJccccxcfi et 

die mensis . expliciunt ad tandem et 

gloriam omnipotentis dei qui per infinita 
secula gloriosus vixit et régnât. In-fol. 
—Voici les titres de trois éditions pos¬ 
térieures qui sont à la Bib. imper. 

= Decisiones Gvidonis Papœ Iuris- 
consvlti Grationopolitani. Commentaria in 
statvtvm delphinale , si qnis per Utteras. 

u. 


Bac pmtrema editione reeognita, $ snm - 
mariis locupletata. Lvgdvni, ex oific. Q. 
Hvg. a Porta, svmpt. lo. de Gabiano. 
m.dvii. in-4° de 111 pp. 

= Autre éd. Accessit pro hac vU 

tima editione statutum Delphinale de Do- 
nationibus , notis D. Ioannis a Crfce , 
nuper prœsidis , nunc episcopi Grationop. 
iüustratum. Omnia nunc dénué reeognita. 
Lvgdvni, ex offîcina Hug. à Porta, 
sumpt. 1. de Gabiano, m.dc.x., in-fol. 
de 74 pp. 

= Autre éd. sous le même titre : 
Lvgdvni, sumptibus Ioannis de Gabia¬ 
no, H.Dc.xiii., in-fol. de 74 pp. 

III. Consiliasingnlaria et quarum mate- 
ria quotidie in practica in oibus curijs 
tam ecclesiasticis q} sectUaribus versât : 
per bone memorie quondam domini Gui - 
donis Pape II. doctorem et parlamèti Dal- 
phinaiis consiliarium; tempore quo ante 
adeptum officium annis triginta quinq} 
practicauerat édita . et ex ex 9 proprijs typis 
sumpta. in quibus veras iuris vtriusq J cô~ 
clusiones et determinationes quicquid die - 
tumparlamètum dalphinale. tota quoqf 
et Tholosane questiones décidant : laie 
ventüatum comperiet lector. Cum priui- 
legio amplissimo. On lit à la fin : Lugdun 
p fidelimmü in arte calcographia magie - 
trum Stephanû Baland. Anno post +gi- 
neum partû decimo quinto supra mille ? 

S entos. In-4° de 26 ff. prélim. non 
\ et ux ff. goth. Le privilège 
placé au verso du titre, est du 16 août 
1515. 

Autre éd. sous ce titre : Consiliorvm 
D. Gvidonis Papae doctoris in vtroqve 
ivre eximii ac celebratissimi , parlamenti 
delphinalis consiliarii quondam , et prœ¬ 
sidis longé prudentissimi atq ? dignissimi , 
summiqî P er Galliam practici, Volvmen 
integrvm ■ controversiis tam canonicis 
qvam civilibus, in eo admiranda solerlia 
atq J dexteritate pertractis, & conclusio- 
nibus , cùm in Delphinali , tùm in Tholo- 
sano Parlamento discussis , refertum.... 
Franco!, ad Mœnum, annoM.D.Lxxim, 
in-fol. de 476 pp. sans les lim. 

Les bibliographes citent encore les 
éditions suivantes que nous n’avons 
pas vues : 

= Lugduni, Jac. Mareschal, 1519, 
in-8°. 

= Ibid., J. Grespin, 1533, in-8°. 

= Ibid., Jac. Gnmeti, 1542, in-8°. 

IV. Singularia dni Guidonis Paye 
pontificij ac Cesarei iuris doctoris eximij .* 
in vtroq} foro quorum materia maxime 
practicatur: qnquidê ex vtroq} iure ea 
excusserit .* ta, eo tëpore quopracticabat q} 

14 
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portai in parkmëti Dolphin, curia assum- 
tusê ; ex ipsius authoris sumtaarchetypo. 
Ou lit à la fin: In celeberrimo Luydu - 
nêsiü emporio anno a nalivitate dni 
Mpxri Uij id. Martias Jodites tonnelle 
die lue Piston imprimebat , in-4° de lxvi 
ft.Ce recueil a été publié par les soins 
de Nicole Boyer, conseiller au grand 
conseil* (Bib. de l’Arsenal). Le privi¬ 
lège est du 16 août 1515. 

*= Autre éd.: on lit à la fin: Ex 
officina Nicolai Petit , et Hectoris Penet, 
Lvgdvni , anno m.d.xxxiii. ln-8° de 27 ff. 
pré liai, non chiff.etll3 ff. (Bib. lmp.) 

V. Lectura subtilis et aurea super co¬ 
difie cum additionibm J. Thierry. Lug- 
duni, 1517, in-4° goth. = Autre éd.: 
Francofurti, 1576, in-fol. (Mém. de Nice- 
ron.) Nous neconnaissons pas ces 2 édit. 

VI. Guido Pape super décrétâtes. Lec¬ 
ture singularis t aurea dni Guidonis Pape 
Qosulis dalphinalis super Décrétâtes in qua 
singulares * autêtice materie enuoleantur: 
où additimibus côcordantiis numeris sum- 
mariis ante capi. et para affixis quatenus 
cücla elucescât -* neenô cû repertorio al- 
phabetico dni Jomis Thierry LAngonêsis 
iuriù clarissimi interpretis primù in 
lucem suû fortüer effectum. Cum privi- 
legio regio. On lit à la fin : Impressum 
Luguduni impensis Symonis Vinçentij eim- 
dem ciuitatis ciuis t bibliopole arîe t 
industrie Anthonij Dury eiusdê artis chat- 
cographi. Sub anno dni millesimo quin- 
gêlestmo decimo septinio. ln-4° de 6 ff. 
prélim. non ebiff. et cxcv ff. goth. Le 
privilège, placé au v° du titre, est du 
16 août 1515. (Bibl. Imp.) 

Ce traité a été reproduit dans le 
recueil intitulé : PeriUvstrivm doctorvm 
tam vetervm, quàm recentiorvm, inlib. 
Decretalivmavrei commentant. (Venetiis, 
apud luntas, 1686, in-fol.), t. 2, ff. 
215-317. 

VII. De appellationibus , et item de at- 
Untatis appellatione pendente, tractatus 
très doetmimi § vtilissimi, trium Claris - 
simorum Iureconsultorum, Gvidonis Papae 
Hieronymi Manfreds , Francisci de Her - 
cvlanis , quibus ea, quœ ad hasce materias 
pertinent , quàm soUdissimè # absolutis- 
simè traduntur $ explicantur... Coloniae, 
apud Geruinum Caleniura, m.d.lxxiii, 
in-8° de 711 pp. sans les prélim. Le 
Traité de Guy Pape occupe les pp. 1 à 
65. = Niceron cite une édit, de Mul¬ 
house, 1602, in-4°. 

VIII. Tractatus singulares et in praxi 
frequentissimi cum additionibm Joann. 
Thierry. Francofurti, 1576, in-fol. 

de Niceron.) 


IX. Lecture et eommentarii ta Infor- 
tiatum cum additionibm Joann. Thwrj, 
Francofurti, 1576, in-fol. (Ibid.) 

X. On trouve une dissertation de 
Guy Pape sur cette question : An hms 
teneatur ultra vires hœreditarm , dans 
l’ouvrage intitulé: De Beneftcio inm- 
tarii ac eivs confioiendi forma. Tractatn 
varii. Coloniae Ailobrogum, sumptibus 
Ioannis Anionii etSamuelisdeTournes, 
1673, in-fol., pp. 31-35. 

XI. Le grand Recueil de Fr. Ziletti, 
intitulé : Tractatus illmtrium jumem- 
sultorum. (Venetiis. 1584, 28vol. in-f°), 
contient plusieurs traités de Guy Pape: 

— De rescriptis.-De compulsorüs lit- 
teris.-De ptimo et secundo décréta.- 
T. iii, 2 e part. (De judiciis). 

— De presumptionibu8. — T. iv (De 
probat.). 

— De appellationibus. — Tom. v (de 
sentent, et re jud.). 

— Ve usuris. — T. vn. (De contract. 
et aliis illicil.). 

— De inventariiconfectione.—l. m 
2 e part. (De ult. volunt.). 

PAPE ^Gaspard) (I), seigneur de 
Saint-Aüban, fils de Philibert Pape et 
de Claudine de Bésignan, embrassa 
comme son père la carrière des armes. 
Henri II lui donna, le 6 juin 1552, une 
commission decapitainede 300homm. 
d’armes à la tête de laquelle il servit en 
Italie sous Biaise deMontluc. En 1554, 
il se trouva au blocus de la ville de 
Sienne, assiégée par les troupesde l’em¬ 
pereur, commandées par le marquisde 
Marignan. Pendant ce siège, Moutlucse 
plaignit maintes fois de lui parce qu'il 
ne tenait pas sa compagnie au complet; 
il se figura que sa négligence devait 
être cause de la prise de l’un des forts 
de la ville, celui de Comolia. « Croy- 
« riez-vous,» dit-il, dans sesCommen- 
taires (2), « qu’il me va toujours de- 

« vant les yeux que nous devons perdre 
t cefortparlafauteducapitaineSainct- 

« Auban et sa compagnie ? Je ne la voy 
t jamais entrer que la fièvre ne me 
« prenne, du mauvais présage que j’<® 

« ay. Je ne le pouvois estimer dans mon 

« coeur, pour ce qu’il n’avoit jamais 
t vingt «bommes d’apparence en sa 
« compagnie : car il aimoit mieux un 

(I) Il était arrière-petit-fils du précédent. — U® 
Thon lui donae par erreur, en plusieurs endrorc» 
le prénom ù*Albert, sans se douter que ce prétenM 
Albert n’était autre que Gaspard dont nouséerwoi» 
la notice. Un généalogiste s’en est emparé, cowœ® 
il a déjà été dit, pour eu faire le chef d’une 
du duché de Nassau. t 

<t) Collection Petitot, 1* «orie, t. >xi, P- * 16, 
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« teston qu’un homme de bien; et de 
« luy-mesme ne vouloit bouger de son 
« logis, quelque chose que je lui re- 
« montrasse, et ses compagnons luy re- 
« montroient aussi. Je retisse voulu 
« loing de là, tant je Pavois à contre-* 
« cœur *. 

Il s’en fallut de peu que ces pressen¬ 
timents ne fussent confirmés. Pendant 
une nuit, les Impériaux vinrent donner 
l’assaut au fort de Camolia, où se trou¬ 
vait la compagnie de Saint-Auban; 
maisau lieu delacommander tai-même, 
« il estoit dans son lict bien à son 
« aise, » dit Montluc, et avait mis à sa 
place Combourcier, son neveu, jeune 
hommesansexpérience, qui ne put em- 

Ë Scher l’ennemi d’escalader le fort. 

ontluc était occupé à combattre pour 
regagner ce poste important, lorsqu’il 
aperçut tout à coup à ses côtés St-Auban, 
qui, éveillé par le bruit du combat, ac¬ 
courait en toute bâte, t Paillard, mes- 
« chand, t cria-t-il, en lui mettant l’é¬ 
pée à la gorge, « tu es cause de nous 
a faire perdre la ville; ce que tu ne 
t verras jamais, car je te tueray tout 
« à ceste heure, ou tu sauteras dedans.» 
Saint-Auban, reconnaissant sa faute, se 
hâta d’obéir et répara sa négligence à 
force de bravoure. Le fort lut sauvé, 
mais Montluc lui en garda rancune; 
aussi en parle-t-il avec assez de dédain 
comme on vient de le voir. 

Le 5 juillet 1558, le comte de Tende, 
ouverneur de Provence, lui fit expé- 
ier une commission de mestre-de- 
camp, et, le 15 septembre suivant, il 
lui donna le commandement de Barce¬ 
lonnette. Vers ce temps-là, St-Auban 
ayant embrassé les principes de la ré¬ 
forme, pour laquelle il montra par la 
suite un grand zèle, reçut des comtes 
de Tende et de Crussol, le 11 février 
1562, une commission pour lever et 
commander mille hommes de pied. A 
la tête de ce corps de troupes, il con¬ 
tribua puissamment, le 7 mars suiv. ; à 
la prise de Barjols, marcha ensuite 
vers Orléans avec les protestants du 
Languedoc et de la Provence, emporta 
Villefranche, et échoua devantMoulins. 
Le 13 décembre de la même année, le 
prince de Condé le choisit pour com¬ 
mander en Dauphiné, à la place du ba¬ 
ron des Adrets dont les excès faisaient 
le plus grand tort à la cause protes¬ 
tante. Mais St-Auban ne put se mettre 
en possession de ce commandement, il 
futfait prisonnier en route,près de Ta¬ 
rare, parlescatboliques qui lui enlevè¬ 


rent ses lettres de provision et les én- 
vayèrentau baron dmt ellesdéterminè- 
rentlechangementde parti.— Le I5mai 
1563, Crussol lui fit expédier une com¬ 
mission pour commander dans le Comté 
Venaissin et la principauté d’Orange. U 
enleva aux catholiques de cette con¬ 
trée un grand nombre de petites pla¬ 
ces, entre autres celle de Bedouinoùil 
mit pour gouverneur Jean Stoard de 
Cheminades par lettres datées de Ma- 
laucène le 8 juillet 1653. Le P. Justin 
(Histoire des guerres du Comtat , t. I) 
nou6 a conservé le texte de ces lettres, 
remarquables par le ton de modéra¬ 
tion qui y règne. En voici un frag¬ 
ment : « Gaspard Pape, seigneur ae 
« Saint-Aubari, gouverneur et lieute- 
« nant général pour le roy ès pals du 
« comté de Venisse et principaulté 
« d’Orange, défenseur des chrestiens 
« oppressés qui veulent se retirer en 
« leurs maisons, et tous autres au dict 
« païs qui veulent viure en paix sous 
« t’obéissancede Dieu et du roy... Ayant 

< pieu à Dieu de nous faire la grâce 
t d’entrer au lieu de Bédouin, et ice- 
« luy bien gagné par amiable compo- 

< silion et consentement des habitants 
« d'illec, qui par mauvais conseils 
« avoient esté auparavant restifs à 
« condescendre à la Iréquentation et 
« commerce entre les hommes sans 
» laquelle nous ne pouvons vivre en 
« paix, qui est la chose que nous 
t poursuivons. Pour entretenir ieelle 
« paix, et éviter les meurtres et sean- 
« dale6 qui sans cela se commettent 
t journellement, il est bien nécessaire 
t pourvoir audit lieude Bédouin,pour 
« l’importance d’iceluy, d’un bon, fl- 
« delet suffisantpersonnagepour non- 
« seulement le garder, mais, y com¬ 
te mandant, entretenir les haiptans en 
« telle modestie, paix et douleeur, que 
c le tout revienue à la gloire de Dieu, 
« au repos et a la tranquillité pu- 
« blique, » etc., etc. : Il conserva, 
croyons-nous, le gouvernement d’O¬ 
range, jusqu’en 1567, époque où il fut 
tué au siège de Montpellier. Son tes¬ 
tament est du 2 octobre de cette an¬ 
née.—De son mariage contracté le 
4 mai 1545 avec Blanche de Poi¬ 
tiers, il eut 4 fils, entre autres le sui¬ 
vant. 

PAPE (Jacques), fils du précédent, 
avec lequel on l’a souvent confondu> 
fut élevé, comme il nous l’apprend lui- 
même, dans la maison de l’amiral Coli- 
gny. Le 21 août 1572, il se trouva 
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auprès de ce dernier lors de la tenta¬ 
tive de Maurevert; il se précipita l'un 
des premiers dans la maison d où l’ar- 
quebusade avait été tirée et poursuivit 
l'assassin, sans pouvoir l'atteindre, 
jusqu’à Corbeil,à sept lieues de Paris. 
Son attachement à Goligny lui fit cou¬ 
rir de grands dangers pendant le mas¬ 
sacre de la Saint-Barthélemy. 

« Pour moy,» dit-il dans ses Mémoi¬ 
res, < je fus fait prisonnier par le pre- 
t vost de La Mardeille, et conduit en sa 
t maison près la porte de Bussi, où 
« je veis massacrer quantité de gens 
t près de moy à coups de poignard. 

< Soudain qu’il en avoit tué un, on me 
« prenoit par le collet avec le poignard 

< tout sanglant ; par trois fois je feus 
c pris et par trois fois laissé, et de- 
« meuray en cette incertitude de la vie 

< durant quinze sepmaines : Dieu sçait 

< comme quoy gardé et en continuelles 
« alarmes. Pour les mestre au long, il 

« s’en feroit un volume.Enfin, je 

t feus conduit à la Conciergerie et feus 
« accaré (confronté) à Messieurs de 
« Briguemaud et Cavaigues le jour 
« qu’ils furent deffaits, lesquels on 

< sollicita bien fort de m’accuser, mais 
« jamais ne le voulurent faire, ains 
t desadvouerent que ce feust moy 
« qui eusse suivy Mauravel, car il ne 
« me falloit pas plus grand crime pour 
« me faire pendre. » 

Pour sauver sa vie, Saint-Auban ab¬ 
jura. Mis aussitôt en liberté, il se retira 
en Dauphiné et fut l’un des premiers 
qui, en 1573, prirent les armes à l’ap- 

S el de Dupuy-Montbrun. Il fut chargé 
e quelques expéditions dans les Ba¬ 
ronnies; il échoua devant le Buis, mais 
il prit par capitulation, après un siège 
de huit jours, la Roche-sur-Buis, dé¬ 
fendue par les capitaines Falet (d’Avi¬ 
gnon) et Fauchet (de Die). Nommé en¬ 
suite gouverneur du comté Venaissain 
par commission du 12 septembre 1577, 
il conduisit des secours dans Menerbe 
bloquée par les catholiques, déposa 
J.-B. Ferrier, qui y commandait, ainsi 
que Fusteri, son secrétaire (1), et ne 
rendit cette place que le 9 décembre 
1578, après une longue et vigoureuse 
résistance (2). 

Nousignoronsce que fit Saint-Auban 
de 1578 à 1586. Peut-être vécut-il re- 

(i) Ce Futieri, dit Torgon, était de Grignan. 

(2) Quelques écrivains disent que, pendant ce 
siège, Saint-Auban laissa massacrer un grand nom¬ 
bre de catholiques par ses soldats, et, qu’en aban¬ 
donnât Menerbe, il dévalisa les prisonniers. 


tiré dans ses terres, car nous n’avons 
trouvé son nom mêlé à aucun des évé¬ 
nements accomplis pendant cette pé¬ 
riode. Il ne nous apprend rien à ce 
sujet .dans ses Mémoires; après avoir 
•raconté les dangers qu’il courut pen¬ 
dant la Saint-Barthélemy, il se con¬ 
tente de dire : « Dès que je fus sorti 
« de prison, je revins à ma maison en 
« Dauphiné, où je séjournay quelque 
« temps. » 

En 1586, il se rendit en Rouergue, 
auprès de Chatillon, qui lui donna le 
commandement de MJlnaud ; mais les 
habitants, qui avaient à se plaindre de 
ses violences, résolurent de le faire 

Ê érir pendant qu’il serait au prêche, 
[eureusement pour lui, il était sorti 
pour une course militaire au moment 
où le complot éclata ; il échappa à ce 
danger, mais ses équipages, restés dans 
la ville, furent pillés. L’aimée suivante, 
il accompagna Chatillon, qui allait en 
Lorraine au devant d’un secours de 
troupes allemandes. Ces troupes ayant 
été dispersées par le duc de Guise, 
Chatillon et lui se replièrent sur le 
Languedoc après une habile retraite 
qui leur fit le plus grand honneur. - 
A dater de celte époque, Saint-Auban 
ne paraît plus avoir été employé. Son | 
testament est du 15 janvier 1504; noos j 
ignorons s’il mourut cette année-là. 

Il a rédigé des Mémoires sur les évé¬ 
nements dont il lut témoin; ils sont I 
écrits sans art, mais ils intéressent | 
par les détails. On n’en a publié que 
trois fragments : les deux premiers, 
dans lesquels il raconte les dangers 
qu’il courut pendant la Saint-Barthé¬ 
lemy et l’habile retraite dont noos 
avons parlé, ont été d’abord insérés 
par du Boucher, dans un recueil inti¬ 
tulé ; Preuves de l’histoire de l’illustre 
maison de Coligny, tirées des Chartres ét 
diverses églises et abbayes , et de pksieup 
autres titres , mémoires, chroniques et hu- 
toires dignes de foy (Paris, J. Dupuis, 
166*2). Ce sont ces deux fragments 
qu’on a reproduits dans diverses col¬ 
lections de mémoires relatifs à This- 
toire de France, sous le titre de Mé¬ 
moires de Saint-kuban. Un troisième 
fragment, inséré dans les Mémoires de 
la Ligue, t. 2, est intitulé : Mémoires 
de ce qui s’est passé en Dauphiné , defljt 
le mois d'avril jusqu’au vingtième de déc. 

im. 

PARA (François) , dit PARA 2® 
PHANJAS, philosophe et mathémati¬ 
cien , l’un des savants les plus reroar- 


Digitized by LjOOQle 




PAR 


213 


PAR 


quables du xvm* siècle, naquit le 15 
anvier 1724, au Phanjas, hameau de 
a commune de Chabottes ( H.-Alpes). 
Après avoir terminé ses études au col¬ 
lège d’Embrun, sous la direction des 
jésuites, il entra dans cette compagnie 
et fut ensuite envoyé pour professer 
les mathématiques et la philosophie 
dans les maisons de Grenoble, de Mar¬ 
seille et de Besançon. Il avait acquis 
une profonde connaissance des langues 
hébraïque, grecque et latine, des scien¬ 
ces naturelles, morales et mathémati¬ 
ques; aussi professa-t-il avec le plus 
grand éclat. M. Chérias dit, dans la No¬ 
tice (1) qu’il lui a consacrée pour le ven¬ 
ger des injustes dédains de M. Gautier : 
f A Besançon, son cours de philosophie 
réunit jusqu’à trois cents élèves, et de 
lus, tous les savants de la ville; il fit 
e cette simple académie de province, 
comme une Sorbonne nouvelle d’où 
sortirent presque en même temps les 
d’Olivet, les Bullet, le P. Elisée, No- 
notte, André de Gy, et tant d’autres. » 
Après la suppression de sa compagnie, 
Para du Phanjas vint se fixer à Paris, 
où il se lia avec la plupart des savants 
de l'époque. La princesse Adélaïde, 
tante ne Louis XVl, et Christophe de 
Beaumont, archevêque de Paris, lui 
firent une pension. A la révolution, il 
prêta le serment exigé par la constitu¬ 
tion civile du clergé et ne fut pas in¬ 
quiété. Il mourut en mai 1797. 

Bibliographie. — I. Eléments de 
métaphysique sacrée et profane, ou Théo¬ 
rie des êtres insensibles. Besançon, Cha¬ 
bot, 1767, in-8°. ==* Autre éd. sous ce 
titre : Théorie des êtres insensibles , ou 
Cours complet de mathématiques sacrées 
et profanes, mises à la portée de tout le 
monde . Paris, Cellot et Jombert, 1779, 
3 vol. in-8°.—IL Théorie des êtres sen¬ 
sibles, on Cours complet de physique spé¬ 
culative , expérimentale, systématique et 
géométrique, mise à la portée de tout le 
monde . Paris, Jombert, 1772, 4 vol. 
in-8°. = Nouv. édition. Paris, Didot, 
1788, 4 vol. in-8°.— III. Principes du 
calcul et de la géométrie, ou Cours com¬ 
plet de mathématiques, mis à la portée de 
tout le monde ; volume formant le t.V de 
la physique de Vauteur. Paris, Jombert, 
1773, in-8°. = Autre éd.: Paris, 1779, 
3 vol. in-8°. = Autre, augmentée et 
perfectionnée. Paris (Didot), 1783, in-8°. 
— IV. * Les éléments généraux de ma¬ 
thématiques nécessaires à l'artülerie et 

( 1 ) Aperçu sur les illustrations agençasses, 
PP. 43 et sait. 


au génie, réformés et rectifiés avec plus 
d’ordre et de goût par Vauteur de la Théo¬ 
rie des êtres sensibles. Paris, Jombert, 
1773,2 vol. in-4°. — V. * Odes , chants 
lyriques et autres bagatelles fugitives. Par 

1 auteur de la T. D. E. S. Paris, Jom¬ 
bert, 1774, in-12. VI. * Les principes 
de la saine philosophie conciliés avec ceux 
de la religion, ou la Philosophie de la re¬ 
ligion. Par Vauteur de la Théorie des 
êtres sensibles. Paris, Jombert, 1774, 

2 vol. in-8°. — VII. Instilutiones philo - 
sophicæ, ad usum seminariorum et colle- 
giorum. Parisiis (Didot), 1780, in-8*.— 
VIII. Eléments de métaphysique sacrée 
et profane, ou Abrégé du cours complet 
de métaphysique et de la philosophie de 
la religion, du même auteur. Paris, Cel¬ 
lot, 1780, in-8° de 776 pp. — IX. * Ta¬ 
bleau historique et philosophique de la 
religion, depuis l’origine des temps et des 
choses jusqu’à nos jours. Par Fauteur de 
la Théorie des êtres sensibles. Paris, Cel¬ 
lot (Didot), 1784, in-8°. — X. Théorie 
des nouvelles découvertes en physique et 
en chimie, pour servir de supplément à 
la Théorie des êtres insensibles. Paris, 
Moutard (Didot), 1786, in-8°. 

11 a donné une nouvelle édition du 
Traité du nivellement, par Picard, 1780, 
in-12. ( France litt. de Quérard.) 

PARIS (les frères), célèbres finan¬ 
ciers du 18 e siècle, appartenaient à une 
famille originaire du village de Char- 
nècle(Isère); ils naquirent à Moirans, 
où leur père, Jean Paris, avait épousé 
une Justine Trenonay, et s’était établi 
comme aubergiste, dit-on. 

L’aîné se nommait Antoine. 

Le second, Claude, dit La Montagne. 

Le troisième, Joseph, dit Duverney. 

Le quatrième, Jean, dit Montmartel. 

D’après le marquis de Luchet, qui a 
écrit une histoire de leur vie sur des 
documents laissés par eux-mêmes (2), 
voici quelle fut l’origine de leur for¬ 
tune. C’était en 1690, pendant la guerre 
faite par le maréchal de Catinat a Vic¬ 
tor-Aniédée, duc de Savoie. Le service 
des vivres avait été établi en Dauphiné 
et le munitionnaire Jacquier y futenvoyé 
en qualité de directeur général. Arrivé 
à Grenoble vers la fin de décembre, 
celui-ci ne tarda pas à s'ajïercevoir 
qu’il lui était impossible de remplir les 

(2) Voici le titre de cet ouvrage : Histoire de 
messieurs Paris. Ouvrage dans lequel on montre 
comment un royaume peut passer , dans l'espace de 
cinq années, de l’état te plus déplorable à l’état le 
plus florissant , par M. de L**** (Luchet), ancien 
officier de cavalerie, (s. 1. et s. n.) (Lausanne), 
m.dcc.lxxvi , in-8® de xvj et 166 pp. 
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instruction» dont les ministres l’avaient 
chargé. Les grains des frontières d’Ita¬ 
lie consommés pendant la dernière 
campagne n’avaient point été rempla- 
cés; la rigueur de rhiver rendait les 
rivières impraticables et, eussentr-elles 
été navigables, il n’y avait sur l’Isère 
que 18 bateaux, à peine suffisants pour 
le servioe des gabelles et les besoins de 
la province^ Jacquier confia son embar¬ 
ras à l’aubergiste Paris, homme actif 
et intelligent, et lui demanda des con¬ 
seils. Après en avoir conféré avec ses 
deux fils, celui-ci assura au muuilion- 
naire qu’avec la plus extrême activité 
il lui serait possible de remplir sa mis¬ 
sion. En effet, Antoine, son fils aîné» 
alors âgé de 22 ans, se rendit à Lyon; 
t 11 propose », dit Luchetl/oc. cit.) « aux 
magistrats de céder les blés conservés 
dans les magasins d’abondance, à con¬ 
dition qu’ils seroient remplacés immé¬ 
diatement après le dégel par ceux que 
les glâces retenoient en Bourgogne. Les 
habitants saisissent avec empressement 
l’occasion de servir les projets du roi. 
On dispose le transport par terre, 
six mille sacs couvrent le chemi n de Gre¬ 
noble. Pendant que cette opération 
s’exécute, le jeune Paris (Claude) est 
déjà dans le Vivafais où il achète mille 
mulets destinés aux équipages de cam¬ 
pagne; ils arrivent en Dauphiné char- 
és de 3,000 sacs de bled. La rigueur 
elasaison rendoit toujours les rivières 
inutiles. Cet obstacle va disparoître ; 
les bateaux marchent par convois : cent 
hommes leurouvrentun canal en rom¬ 
pant la glace. Pour augmenter la navi- 
ation, on abat les forêts des montagnes 
e Sassenage; les bois nécessaires à la 
construction de 2CÔ bateaux descendent 
dans la plaine ; il arrive des chanvres 
de toutes parts, on les convertit en 
cordages ; ailleurs, on prépare des ten¬ 
tes, tandis que les voitures déchargent 
les ferremens; toutest conduit avec tant 
d’harmonie, de prévoyance, d’activité, 
que dans le cours de quelques semai¬ 
nes les 200 bateaux furent en pleine na¬ 
vigation; les engagements du sieur Jac¬ 
quier sont tenus, >es vues du ministre 
remplies, les projets du roi assurés. » 
Les services que l’activité et l’intelli¬ 
gence d'Antoine et de Claude Paris ve¬ 
naient de rendre ne furent pas récom¬ 
pensés, malgré que lé munitionnaire. 
avec une loyauté assez rare, eût cherche 
à leur en laisser tout le mérite. Ce fut 
pour eux l’origine de persécutions sur 
lesquelles Lucnet s’explique d’une ma¬ 


nière assez vague. Voici oe qu’il dit : 
a Des talens quis’annonçoient d’une fa¬ 
çon si brillante se perdoientdansl’obs- 
curitéde la province, s’ils n’avoient pas 
excité la jalousie d’un intendant despote 
(Bouchuj qui les lassa par une persé¬ 
cution sourde. Ce magistrat ne blâma 
pas assez hautement l’inconduite d’un 
secrétaire auteur d’un monopole sur 
le bled... L’intendant est mandé, son 
secrétaire est renfermé à Pierre-Encise. 
Ces sortes de disgrâces aigrissent l’hu¬ 
meur... Les sieurs Paris étoient les vic¬ 
times que l'intendant réservent à sa ven¬ 
geance, lorsqu’ils vinrent chercher à 
Paris l’occasion d’être Utiles, et une 
tranquillité dont ils ne pouvoient plus 
se flatter dans leur patrie. » 

Saint-Simon donne sdr les cir¬ 
constances qui permirent aux frères 
Paris de se faire connaître des détails 
différents de ceux racontés par Luchet, 
mais assez conformes pour le fond ; il 
les place 12 ans plus tard, c’est-à dire 
en 1702. Nous reproduirons son récit, 
qui renferme des particularités intéres¬ 
santes qu’on Ue trouve point ailleurs. 

« Ils étoient fils d’un hôtelier qui 
tenoit un cabaret au pied des Alpes, 

ui étoitseul et sans village ni hameau. 

ont l’enseigne étoit à la Montagne (1) ; 
ses fils lui servoient, et aux passants, 
de garçons de cabaret, pansoient leurs 
chevaux et servoient dans leschambres, 
tous quatre fort grands et bien faits ; 
l’un d’eux se fil soldat aux gardes, et 
l’a été assez longtemps : une aventure 
singulière les fitconnoître. Bouchu, in¬ 
tendant de Grenoble, étoit aussi iiiten- 
dant de l’armée d’Italie, lorsque, après 
la capture du maréchal de Villeroy à 
Crémone (1702)* lé duc de Vendôme lui 
succéda dans le commandement de 
l’armée. Bouchu, quoique âgé et fort 
goutteux, mais qui avoit élé beau et 
bien fait, n’avoit pas perdu le goût de 
la galanterie; il se trouva que le prin¬ 
cipal commis des munitionnaires char¬ 
ge dé tout le détail et de faire tout 
passer à l’armée, étoit galant aussi, et 
qu’il eut la hardiesse de s’adresser à 
celle que l’inleudant aimoit, et qu’il 

[t ) D’après des renseignements que nous devons 
à l'obligeance de M. Ravanat, maire de Moirans, 
celle auberge éiaii sltUcedans lebouig même, con- 
ligué au couvent des (.ordeliers, et avait pour en¬ 
seigne, A St-François. Jean Paris ayant touché 
3,000 liv. pont ia dot de sa Femme, l'avait affermée 
de Jacques Trenonay, son beau-père, dit La Monta¬ 
gne, moyennant 3j0 li*. par an: mais l'exploita- 1- Il 
lui-même, comme le dit Saint-Simon? Les repré¬ 
sentants actuels dé la famille Paris s’en défendent 
vivement, et prétendent qu'il 1a sous-loua. 
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lui coupa l’herbe sous le pied, parce 
qu’il étoit plus jeune et plus aimable* 
Bouchu, outré contre lui, résolut de s’en 
venger, et pour cela retarda tant et si 
bien le transport de toutes choses par 
toutes les remises et toutes les difficul¬ 
tés qu’il fit naître, quelque chose que 
pût dire et faire ce commis pour le 
presser, que le duc de Vendôme ne 
trouva rien en arrivant à l’armée, ou 
plutôt dès qu’il la voulut mouvoir. Le 
commis, qui se vit perdu et qui ne dou¬ 
ta point de la cause, courut le long des 
Alpes chercher quelques moyens de 
faire passer ce qu’il pourroit en atten* 
dant le reste ; heureusement pour lui 
et pour l’armée, il passa à ce cabaret 
esseulé de la Montagne , et s’informa là 
comme il faisoit partout. Le maître hô¬ 
telier lui parut avoir de l’esprit, et lui 
fit espérer qu’au retour de ses fils qui 
étoient aux champs, ils pourroient lui 
trouver quelque passage* Vers la fin du 
jour, ils revinrent à la maison* Conseil 
tenu, le commis leur trouva de l’intel¬ 
ligence et des ressources, tellement 
u il se livra à eux, et eux se chargèrent 
u transport qu’il désiroit. Il manda 
son convoi de mulets au plus vite, et 
il passa avec eux conduit par les frères 
Paris, qui prirent des chemins qu’eux 
seuls et leurs voisins connoissoient, à 
la vérité fort difficiles, mais courts; en 
sorte que, sans perdre une seule charge, 
le convoi joignit M. de Vendôme arrêté 
tout court faute de pain, et qui juroit 
et pestoit étrangement contre les mu- 
nitionnaires, sur qui Bouchu avoit 
rejeté toute la faute. Après les premiers 
emportements, le duc de Vendôme, ravi 
d’avoir des vivres et de pouvoir marcher 
et exécuter ce qu’il avoit projeté, se 
trouva plus traitable. Il voulut bien 
écouter le commis, qui lui fit valoir sa 
vigilance, son industrie et sa diligence 
àtraverserdeslieuxinconmisetaffreux, 
et qui lui prouva par plusieurs réponses 
de M. Bouchu, qu’il avoit gardées et 
portées, combien il l’avoit pressé de 
faire passer les munitions et les farines 
à temps; que c’étoit la faute unique de 
l’intendant à cet égard qui avoit mis 
l’armée dans la détresse où elle s’étoit 
trouvée ; et fit en même temps confi¬ 
dence an général de la haine de Bou¬ 
chu, jusqu’à hasarder l’armée pour le 
perdre, et la cause ridicule de cette 
haine; en même temps se loua beau¬ 
coup de l’intelligence et de la volonté 
de rhôtelier et de ses fils, auxquels il 
devôit l’invention et le bonheur du 


passage de ce convoi. Le duc de Ven¬ 
dôme alors tourna toute sa colère con¬ 
tre Bouchu, l’envoya chercher, lui re¬ 
procha devant tout le monde ce qu’il 
venoit d’apprendre, conclut par lui dire 
qu’il ne savoit à quoi il tenoit qu'il ne 
le fît pendre pour avoir joué à perdre 
l’armée du roi. Ce fut le commencement 
de la disgrâce de Bouchu, qui ne se sou¬ 
tint plus qu’a force de bassesses, et 
qui au bout de deux ans se vit forcé de 
se retirer ; ce fut aussi le premier com¬ 
mencement de la fortune de ces frères 
Paris. Les munitionnairesen chef les ré¬ 
compensèrent, leur donnèrent de l'em¬ 
ploi, et, parla façon dont ils s’en acquit¬ 
tèrent, les avancèrent promptement, 
leur donnèrent leur confiance et leur 
valurentde gros profits; enfin ils devin¬ 
rent munitionnaires eux-mêmes, s'en¬ 
richirent, vinrent à Paris chercher une 
plus grande fortune, et l’y trouvèrent. 
Elle devint telle dans les suites, qu’ils 
gouvernèrent en plein et à découvert 
sous M. le Duc, et qu’après de courtes 
éclipses, ils sont redevenus les maîtres 
des finances et des contrôleurs géné¬ 
raux, et ont acquis des biens immenses, 
fait et défait des ministres et d’autres 
fortunes, et ont vu la cour à leurs 
pieds, la ville et les provinces ». 

Arrivés à Paris, les quatre frères priè¬ 
rent d’abord des carrières différentes ï 
les deux cadets, Joseph (Duverney) et 
Jean (Montmartel), se firent militaires, 
et les deux aînés, Antoine et Claude , en¬ 
trèrent dans les bureaux des munition- 
naires des armées. L’avancement d*Ân- 
toine fut des plus rapides; il devint 
bientôt directeur général dés vivres 
pour l’armée de Flandres et se fit sur¬ 
tout remarquer après la funeste bataille 
de Ramillies (1706)* Nos troupes, en se 
retirant derrière l’Escaut, se trouvaient 
fort éloignées des magasins formés 
pour leurs subsistances ; mais en cette 
fatale circonstance il déploya tant de 
ressources, se multiplia avec tant d’ha¬ 
bileté, que les vivres ne manquèrent pas 
un seul jour. En 1708, après la perte 
de la bataille d’Oudenarde, notre ar¬ 
mée ayant été coupée par l’ennemi, 
se vit sans cdmmunications avec nos 
frontièreset nos places,sans vivres,sans 
équipages, sans argent. Antoine Paris 
trouva dans son crédit personnel de 
quoi satisfaire à ce pressant besoin ; U 
emprunta, en un seul jour, à Gaüd et 
à Anvers, 100 mille écus qui lui per¬ 
mirent de fournir des subsistaucés pon¬ 
dant un mois* 
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A l'ouverture de la campagne de 1709, 
le Dauphin, qui devait en prendre le 
commandement, voulut, avant son dé¬ 
part, connaître la situation des magasins 
sur la frontière. Chamillard, ministre 
de laguerre, fournitun état de 240 mille 
sacs ae blé, et Ton dirigea le plan 
de la campagne en conséquence. Mais 
le maréchal de Villars, nommé pour 
commander sous le Dauphin, pensa que 
dans des affaires de cette importance, 
il fallait voir par des yeux plus expéri¬ 
mentés, et il demanda à Antoine Paris 
un état fidèle des magasins ; ils ne ren¬ 
fermaient en réalité que 7 mille sacs 
de blé. Cette nouvelle décida le renvoi 
de Chamillard, et Antoine Paris reçut 
en même temps l'ordre de partir pour 
la frontière. Le temps qui lui restait 
pour former des magasins était fort 
court ; il partit néanmoins avec ses 
trois frères, qu'il s’adjoignit pour coo- 
pérateucs, et, secondé par de riches fi¬ 
nanciers qui lui avancèrent des sommes 
considérables, il fit tout ce qu'il était 
possible en l’état des choses. Le blé 
était à cette époque trop rare pour que 
le service des vivres eut lieu avec ré- 
ularité, mais, à force de prévoyance, 
e combinaisons et de zèle, le soldat eut 
pendant cinq mois une demi-ration par 
jour. Ils continuèrent à être chargés 
des vivres pendant les campagnes sui¬ 
vantes et réussirent à faire face à toutes 
les nécessités à l'aide de leur propre 
crédit.Nos finances se trouvaientdansun 
état tel, que la cour leur avait déclaré 
qu'il était impossible de leur fournir 
un louis d’or en espèces; on les rem¬ 
boursait de leurs avances avec des bil¬ 
lets d'Etat payables en 1716. c Si 
on recherche, dit leur historien, la 
cause d’un crédit aussi extraordinaire 
et aussi prompt, il faut l’attribuer 
à diverses causes. La première est 
leur liaison avec le chevalier Bernard 
(Samuel), qui jugea leurs talents, les 
encouragea par clés services, fit rejail¬ 
lir sur eux une partie de la confiance 
publique dont il étoit dépositaire; il 
mit quelquefois dans leur caisse jus¬ 
qu’à trois millions. L’autre, est l’exac¬ 
titude et la perfection de leur comp¬ 
tabilité. Ils avoient tellement prévenu 
les abus ordinaires dans cette partie, 
que, sur une consommation de 44 mil¬ 
lions de rations de pain, il n’y en eut 
que 154 mille en perte pour le roi ». 
— La paix d’Utrecht (1713) ramena les 
frères Paris dans la capitale. 

Au commencement ae la régence, la 


fortune considérable qu’ils avaient ac- 
'quise les exposa aux recherches de la 
chambre de justice. Une commission 
spéciale les condamna à payer une taxe 
de 200,000 liv.; mais comme les idées 
du temps et de nombreux précédents 
ne laissaient aucun caractère de gravité 
àdesemblables condamnations, leur ré¬ 
putation n’en subit aucune atteinte. Ce 
fut sur eux que les adversaires de Law 
cherchèrent à s’appuyer pourcombattre 
l’influence chaque jourcroissante de ce 
dernier. Dans ce but, on les décida à se 
rendre adjudicataires du bail général 
des fermes. Le public les regarda dès 
lors comme les chefs d’une ligue secrète 
formée pour renverser le système et 
cen’élait passans raison. En eîïetJoseph 
Paris (Duverney), fit remettre au régent 
un mémoire où il démontrait qu’en 
moins de 18 mois, la dette de l’Etat s’é¬ 
tait accrue d'un huitième, qu’il fallait 
nécessairement détruire le système et 
tâcher de réparer les maux dont il était 
la cause. Ce mémoire ayant été vu par 
Law, les quatre frères reçurent des 
lettres de cachet qui les exilaient en 
Dauphiné (juillet 1720). 

Ils furent rappeléssixmoisaprès, àla 
chute de Law. La réaction qu’amena 
cette catastrophe financière les fit con¬ 
sidérer comme des victimes, on leur 
rendit les fermes générales, et leur in¬ 
fluence ne connut plus de bornes. Us 
furent alors chargés de la fameuse 
opération du Visa , c’est à dire de ré¬ 
duire la fortune de tous ceux qui 
seraient convaincus d'avoir fait des 
bénéfices exagérés pendant le système . 
Voltaire a parfaitement apprécié les 
difficultés et l’importance de cette 
grande affaire: t On fit, dit-il, un recen¬ 
sement de toutes les fortunes des ci¬ 
toyens, ce qui était une entreprise non 
moins extraordinaire que le système . 
Ce fut l’opération de finance et de jus¬ 
tice la plus grande et la plus difficile 

S u'on ait jamais faite chez un peuple. 
>n la commença vers la fin de 1721 ; 
elle fut imaginée, rédigée et conduite 
par quatre frères qui, jusque-là, n’a¬ 
vaient point eu de part principale aux 
affaires publiques et qui, parleur génie, 
méritèrent qu on leur confiât la fortune 
de l'Etat. Ilsétablirent assez de bureaux, 
de maîtres des requêtes et d’autres ju¬ 
ges; ils formèrent un ordre assez sûr 
et assez net pour que ce cahos fût dé¬ 
brouillé. 511,000 citoyens, la plupart 
pères de famille, portèrent leur fortu¬ 
ne à ce tribunal, foutes les dettes in- 
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nombrables furent liquidées à près de 
1631 millions numéraire effectifs en 
argent dont l’Etat fut chargé. C’est ainsi 
que finit le jeu prodigieux de la fortune 
qu’un étranger avait fait jouer à toute 
une nation. > 

Duverney avait dirigé tous les dé¬ 
tails de cette gigantesque opération, 
qui, selon l’expression d’un biographe 
(M. Clément), tint la société parisienne 
sur des charbons ardents pendant près 
de trois ans. On conçoit aisément com¬ 
bien elle dut augmenter l’influence des 
f rères Paris; jamais en effet on n’avait 
vu quelques hommes décider ainsi sou¬ 
verainement de la fortune de leurs 
concitoyens. Sur ces entrefaites, il se 
présenta l’occasion de déployer dans 
une autre sphère leurs talents d’orga¬ 
nisateurs. En 1720, la peste avait dé¬ 
solé la Provence, mais les esprits étaient 
alors tellement absorbés par les spécu¬ 
lations financières, que l’on n’avait fait 
aucune disposition pour secourir celte 
province. Les frères Paris, que leur 
exil avait rapprochés du théâtre du 
fléau, y envoyèrent un secours de 
600 mille livres. Quelques mois plus 
tard, la contagion s’étant rapprochée 
des villes voisines du Languedoc et 
menaçant de se répandre dans le reste 
du royaume, la terreur saisit tous les 
esprits, le gouvernement sortit de son 
indifférence et organisa un conseil de 
santé. Les frères Paris furent chargés 
de dresser uu projet de soulagement 
et d’établir des communications de se- 
coursentrelesprovinceschargéesdeles 
fournir et celles qui devaient les rece¬ 
voir. Ce projet futbientôt dressé, mais 
la difficulté était de trouver des fonds. 
Le contrôleur-gén., à qui ils s’adressè¬ 
rent d’abord, ir avait rien dans ses cais¬ 
ses et ne trouva rien de mieux que de 
proposer une augmentation de la capita¬ 
tion. Le clergé, à qui ils demandèrent 
ensuite de s’imposer par forme de don 
gratuit, refusa de contribuer lui-même 
à cette œuvre charitable autrement que 
par des prières; mais il annonça qu’il 
allait faire une quête générale. Ces ex¬ 
pédients et ces promesses n’étant ni 
assez prompts ni assez assurés, les Paris 
assemblèrent les receveurs-généraux 
des finances et en obtinrent une somme 
de 3 millions. Antoine se chargea de 
l'exécution du pian arrêté; des lors 
tous les secours en blé, en bestiaux, 
en médicaments, en linges, en mé¬ 
decins et en prêtres arrivèrent en 
peu de temps et en abondance, dans 
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les provinces où régnait le fléau. 

Pour récompenser ces divers servi¬ 
ces, le cardinal Dubois leur offrit de 
créer exprès pour eux quatre charges 
d’intendants des finances; mais ils re¬ 
fusèrent, et se contentèrent de deman¬ 
der que le roi voulût bien écrire au 
pape pour le prier d’autoriser le ma¬ 
riage de l’un deux, Joseph , avec la fille 
d* Antoine , leur aîné. La permission fut 
accordée, et ces habiles financiers, com¬ 
me fait remarquer avec raison M. Clé¬ 
ment, furent dispensés d’initier un é- 
tranger au secret de leurs affaires : 
c’est ce qu’ils voulaient surtout éviter 
par ce mariage (1). 

Le régent eut plusieurs fois recours 
à leurs lumières dans des questions 
relatives aux finances. C’est ainsi qu’ils 
furent chargés d’un projet de diminu¬ 
tion des monnaies, qu’ils vérifièrent 
les comptes assez embrouillés des tré¬ 
soriers-généraux de l’extraordinaire 
des guerres, et firent rejeter un nouveau 
projet de banque proposé par un nom¬ 
mé Roland, projet qui n’était, dit-on, 
qu’une modification de celle de Law. 
Après la mort du régent (1723), ils joui¬ 
rent, par l’influence de la marquise de 
Prie dont ils étaient les conseillers in¬ 
times, du plus grand crédit pendant le 
ministère du duc de Bourbon; Joseph 
(Duverney) fut secrétaire des comman¬ 
dements de ce prince. Ils firent par son 
ordre un relevé des pensions payées 
par la cour. Leur travail, qui forma sept 
vol. in-folio, ne consacrait qu’une seule 

(1) Voici le texte de 1a lettre du roi. 

« Très-Saint Père, 

• Les services importants qne les sienrs Paris 
nons rendent depuis longtemps, leur application k 
noos les continuer, et les témoignages que nous 
recevons en toute occasion de leur désintéressement 
et de leur zèle, nous engagent k accorder k leurs 
instances la protection qu’ils nous ont fait demander 
auprès de Votre Sainteté, pour obtenir d’elle la dis¬ 
pense qu’ils demandent pour le mariage de J. Paris, 
l’un d’entre eux, avec sa nièce, fille d’Antoine Paris, 
son frère, et nous nous prêtons d'autant plus volon¬ 
tiers k appuyer leurs instances auprès de Votre 
Sainteté, que* nous savons qu’ils ont des raisons de 
famille très-fortes de désirer l’accomplissement de 
ce dessein, qui peut seul prévenir un grand déran¬ 
gement dans leurs affaires domestiqoes, et même 
nous priver d’une partie essentielle des avantages 
que nous tirons des services que leur union les met 
en état de nous rendre avec plus de succès. Nous 
attendons cette grâce de Votre Sainteté, et nous 
continuerons de demander k Dieu qu’il conseive 
longtemps au giron de son Eglise un pape aussi 
digne de la gouverner. Ecrit k Paris, le 10 sept. 
1721. 

« Votre dévot fils, le roi de France et de Navarre, 
< Louis. » 

C’est vers ce temps-lk, croyons-nous, qu’ils re¬ 
çurent des lettres de noblesse. Ils prirent pour 
armes : D’or, à la faece d'azur , chargée d'une 
pomme d'or. 
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ligne à chaque pensionnaire; il cons¬ 
tata plus de 12 millions de doubles em¬ 
plois. Vers la même époque, ils con¬ 
çurent deux vastes projets dont la mise 
a exéçuüon eût rendu les plus grands 
services à l’Etat. L’un était la fondation 
d’une caisse d’amortissement de la dette 
publique; l’autre, destiné à prévenir 
tes disettes qui ravageaient alors pres¬ 
que périodiquement la France, était Uti 
bureau de correspondance qui, en fai¬ 
sant connaître régulièrement au con¬ 
trôleur-général le prix des grains dans 
tous les marchés du royaume et de l’é¬ 
tranger, et l’état des récoltes, l’aurait 
mis à même de pouvoir, selon les be¬ 
soins, empêcher ou permettre l’expor¬ 
tation. Mais ces deux projets n’eurent 
pas de suite; les obstacles que rencon¬ 
tra l’établissement d’uü impôt du cin¬ 
quantième des revenus adopté sur leur 
proposition, firent ajourner la création 
de la caisse d’amortissement : quant à 
leur bureau de correspondance, l’orga¬ 
nisation en était déjà terminée et il 
allait fonctionner, lorsqu’il se répandit 
tout à coup le bruit que cette nouvelle 
administration n’avait été étaolie par 
eux qu’afin de mieux spéculer sur les 
grains. Il serait fort difficile de dire 
si cette accusation était fondée, car les 
Paris cachaient avec un soin et une 
habileté extrême le secret de leurs af¬ 
faires» Mais, c’était en 1725, la récolte 
avait été des plus mauvaises, les es¬ 
prits s’exaltaient, on parlait d’accapa- 
réments, et, fondés ou non, ces bruits 
populaires prirent assez de consistance 

Ï >our que le gouvernement crût devoir 
eur donner satisfaction ; les opérations 
du bureau de correspondance furent 
donc interdites. 

En 1726, la disgrâce du duc de Bour¬ 
bon entraîna celle des frères Paris. Le 
cardinal Fleury, qu’ils avaient cherché 
à faire éloigner de la cour, s’empressa, 
dès son arrivée au ministère, de se dé¬ 
barrasser d'eux en les exilant tous les 
quatre en des lieux differents (juin 
1726). « Les quatre frères Paris, dit 
Barbier (1) sont exilés : l’un va en 
Périgord, l’autre en Dauphiné, le troi¬ 
sième â Sauraür, et le dernier par de¬ 
là Vitry-Ie-Français. Enfin on a mandé 
en cour M. d’Ombreval qui est à présent 
imendant à Tours, pour rendre compte 
de son administration lorsqu’il était 
lieutenant de police, au sujet de la cher¬ 
té du pain. Chacun politique et fait des 

(i) Journal hlslor. et anecdotique du règne de 
Louis XV, par Barbier, avoc . au parlement de Paris . 


edntes sur ces grands événéments. L’on 
dit hautement que M. le duc avait fait 
un traité avec les Paris et d’autres, pour 
acheter tous les blés du royaume en vert, 
c’est à dire sur pied ». Duverney s’était 
retiré près de Langres et il y attendait 
depuis quelques mois la fin de ce nouvel 
orage, lorsque sur l’ordre du roi il fut 
arrêté et jeté à la Bastille, t Hier à dix 
heures du soir (28 août 1726), dit encore 
Barbier, on amena à la Bastille Paris- 
Duvernèy,que M. Langlois, grand-pré- 
vot de la maréchaussée d’Alsace, a arrê¬ 
té dans l’endroit où il était exilé, et 
qu’il a fait conduire à petites journées, 
avec bonne escorte de maréchaussée. 
11 y a longtemps que cela aurait dû 
être fait. On dit qu’on va remuer l’af¬ 
faire du pain, qui est terrible et qui crie 
vengeance, car non-seulement on a 
mangé du pain à un prix exorbitant, 
mais encore c’était du mauvais blé ». 

Duverney avait été arrêté comme ac¬ 
cusé d’avoir pris part à un tripotage de 
billets souscr i ts par le trésorier des états 
de Languedoc et passés successivement 
à divers traitants. Ce fut sur cette ac¬ 
cusation que le Parlement de Paris eut 
ordre d’instruire son procès; mais ce 
n’etait là qu’un prétexte, car, après uü 
examen attentif de l’affaire, les magis¬ 
trats ne trouvèrent pas matière à le 

Ï poursuivre. Les vrais motifs on n’osait 
es dire ouvertement : les Paris avaient 
été les conseillers de la marquise de 
Prie, et une partie de l’animosité qui 
s’était accumulée sur elle et sur le duc 
de Bourbon rejaillissait sur Dnver- 
ney, quel on regardait avec raison com¬ 
me le plus intelligent des quatre frères 
et le directeur de toutes leurs opéra¬ 
tions. Puis, leur grande fortune avait 
fait naître dans le public des rumeurs 
fâcheuses sur la manière dont elle avait 
été acquise : le fragment précité du 
journal de Barbier nous laisse entre¬ 
voir quel était à ce sujet l’état de l'o¬ 
pinion publique. On voulut donc à toute 
force trouver Duverney coupable. Ac- 
uitté sur le fait des billets de Langue- 
oc, on lui rechercha d’autres griefs, 
on visita tous ses papiers, on fit un in¬ 
ventaire minutieux ae ses biens : le pu¬ 
blic lui supposait une fortune immense ; 
mais soit qu’en prévision d’une enquête 
de ce genre il eût prudemment fait dis¬ 
paraître tous moyens de vérification, 
soit qu'après avoir manié tant de ri¬ 
chesses il n’eût pas succombé à la ten¬ 
tation, il se trouva, au dire de Luchet, 
que toutes vérifications faites, * sa for- 


Digitized by v^.ooQLe 



PAH 


21 * 


PAR 


tune ne consistait qu’en rentes viagères 
sur rHôtel-de-Ville et sur la Compagnie 
des Indes, et encore une assez grande 
quantité de dettes en diminuait la réa¬ 
lité ». On revint sur l'affaire du visa, 
sur les comptes de l’extraordinaire des 
guerres, sur toutes les affaires traitées 
par lui sous le ministère du duc de Bour¬ 
bon; plus de cent employés recherchè¬ 
rent eu vain des traços de sa culpabilité. 
Enfin, après des incidents sans nombre 
et malgré toutes les préventions qui 
existaient contre lui, Duverney fut dé¬ 
chargé de toute accusation par arrêt du 
11 mars 1728; il était à la Bastille de¬ 
puis 17 mois. Mais à peine cet arrêt 
était-il prononcéqu’unexempt lui remit 
dans le greffe du Parlement une lettre 
de cachet qui l’exilait à 30 lieues de 
Paris. « Il traversa la ville, ditLuchet, 
en recevant des témoignages publics de 
joye. Ses mémoires avoient démontré 
si clairement son innocence, que ses 
plus cruels ennemis se firent une espè¬ 
ce de vanité de publier qu’ils s’étoient 
trompés. Il se rendit au lieu de son 
exil, et une terre en Champagne fut le 
port où le laissa ce grand orage. » 

Bon exil ne fut pas de longue durée. A 
la mort de Leblanc, min re de là guerre 
(19 mai 1728),qui ne lui pardonna jamais 
de s’êire immiscé dans les comptes de 
son administration, on lui permit, ainsi 
qu’à ses frères, de revenir à Paris. Peu à 
peu ils participèrent de nouveau aux 
affaires de finances, et lorsque le cardi¬ 
nal de Fleury fut mort à son tour (1743) 
ils reprirent la même influence qu’au- 
trefois. Malheureusement l'on manque 
de renseignements sur cette nouvelle 
période de leur vie : Luchet qui nous 
avait servi de guide jusqu’ici s’arrête 
au procès de Duverney. Le peu de 
détails que nous transmettent désor¬ 
mais les mémoires du temps ont été re¬ 
cueillis et groupés par M. Pierre Clé¬ 
ment dans un recueil des plus intéres¬ 
sants intitul éPortraits historiques (Paris, 
Didier, 1854, in-8°), où nous puiserons 
une partie de ce qui nous reste à dire. 

Après leur retour aux affaires, les Pa¬ 
ris devinrent les inévitables fournis¬ 
seurs des armées. Duverney, qui est dé¬ 
sormais le seul dont parlent les histo¬ 
riens, se mêla aussi, paraît-il, d’intri¬ 
gues de cour; on prétend que c’est dans 
sa maison de campagne de Plaisance 
que la duchesse de Chàteauroux eut sa 
première entrevue avec Louis XV. Il 
devint l’un des conseillers de la mar¬ 
quise de Pompadour, qui l’appelait fa¬ 


milièrement son Cher Nigaud. Pendant 
le règne de cette favorite, il régla pres¬ 
que souverainement toutes les affaires 
de finances. Son influence s'étendait 
même sur les opérations militaires, 
t M. ^Duverney, dit M m * du Hausset, 
était l'homme de confiance de M m * do 
Pompadour pour ce qui concernait la 
guerre, à laquelleon dit qu’il s’entendait 
fort bien, quoique n'étant pas militaire. 
Le vieux maréchal de Noailies l’appelait 
avec mépris le général des farines , et le 
maréchal de Saxe dit un jour à Madame 
que Duverney en savait plus que ce 
vieux général ». Il contribua par ses 
conseils à entraîner la France dans la 
guerre de 7 ans* et, ne consultant que 
son amitié pour le duc de Richelieu, il 
lui fit donner le commandement de l’ar¬ 
mée d’Allemagne en remplacement du 
maréchal d’Estrées. C'est lui aussi qui 
eut le malheur de contribuer au choix 
de l’abbé de Bernis pour ministre des 
affaires étrangères. 

On lui doit la fondation de l’Ecole mi¬ 
litaire de Paris. Ce projet, qu’il avait 
conçu pendant le ministère du duc de 
Bourbon et auquel il attachait une im¬ 
portance toute particulière, avait ren¬ 
contré de graves obstacles. Il profita 
de la faveur dont il jouissait auprès de 
M œe de Pompadour pour en poursuivre 
la réalisation, et obtint au mois de jan¬ 
vier 1751 nu édit de création. Le but 
de cet établissement était ainsi déter¬ 
miné dans l édit : t Nous avons résolu 
de fonder une Ecole royale militaire et 
d’y faire élever sous nos yeux cinq cent 
jeunes gentilshommes nés sans biens, 
dans le choix desquels nous préférerons 
ceux qui, en perdant leur pèreà la guer¬ 
re, sont devenus les enfants de l’État.» 
Duverney en fut nommé intendant; mais, 
malgré tous ses soins, l’Ecole militaire 
langu it pendan t plusieurs années frappée 
en quelque sorte de discrédit par suite 
de l'indifférence des ministres et de la 
cour. Dans l’espoir de la relever il dési¬ 
rait une visite officielle du roi et ne pou¬ 
vait l'obtenir; M me de Pompadour, alors 
sur son déclin, ne s’intéressait, plus as¬ 
sez à cette œuvre pour y décider Louis 
XV. Le vieux financier était au déses¬ 
poir, il avait employé sans succès pen¬ 
dant 9 ans tous les moyens possibles 
our amener cette visite tant désirée ; à 
out d'expédients il euti'idée de s’adres* 
ser à Beaumarchais, qui jouissait alors 
d'une grande faveur auprèsde Mesdames 
dé France, dont il était le harpiste et le 
maître de chapelle, c M. Duverney sou- 
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haita de me connaître, dit ce dernier; | 
il m’offrit son cœur, ses secours et son | 
crédit, si j’avais celui de faire réussir 
ce que tout le monde avait en vain es¬ 
sayé depuis9ans ». Beaumarchais réus¬ 
sit : il décida Mesdames de France.à vi¬ 
siter l’Ecôle militaire et bientôt après 
le roi en fit autant. Duverney tint sa pa¬ 
role. Lejeune harpiste eut dans plusieurs 
de ses opérations un intérêt de 60,000 
livres dont il recevait l’intérêt à 10 p. 
100. < 11 m’initia, dit-il encore, dans les 
affaires de finances où tout le monde sait 
qu’il était consommé. Je travaillai à ma 
fortune sous sa direction, et jé fis par 
ses avis plusieurs entreprises. Dans 
quelques unes, il m’aida de ses fonds 
au de son crédit ; dans toutes de ses 
conseils (1) ». 

Cette affaire de l’Ecole militaire est, 
croyons nous, la dernière où soit mêlé 
le nom de Duverney. Il mourut le 17 
juillet 1770 àl’àge de 86 ans (2), ne lais¬ 
sant pas d’enfants de son mariage avec 
sa nièce. 11 institua héritier le comte de 
La Blache, son petit neveu par les fem¬ 
mes (3) ; sa succession ne s’éleva, dit-on, 
qu’à 1,500.000 liv., mais nous avons tout 
lieu de croire qu’elle était en réalité bien 
plus considérable (4). On sait qu’elle 

(1) Beaumarchais et son temps , par M. de Lomé- 
nie. Paris, Michel Lévy, 1855, 2 vol. in-8<>. - 
Vingt ans auparavant, Duverney avait aussi contri¬ 
bué à la fortune de Voltaire, en lui accordant un 
intérêt dans les fournitures de l'armée d’Italie. 

(2) Il était né le 9 avril 1684. 

(3) Une sœur des frères Paris avait épousé un 
M. Boucaud, ont elle eut une fille qui se maria h 
M. de Boissy, beau-père du comte de La Biache. 

( 4 ) Au moment où ces lignes étaient sous presse, 
nous apprenons de source certaine une anecdote as¬ 
sez singulière. 

La fortune peu considérable laissée parDuverney 
alors que, d’après l’opinion publique, il était riche 
de plus de vingt millions, causa un profond étonne¬ 
ment. On se demanda ce que pouvaient être deve¬ 
nues les immenses richesses de ce financier si ha¬ 
bile, toujours si heureux dans ses spéculations, et 
il courut d’étrançes rumeurs ; on parla de trésors 
enfouis pour une destination mystérieuse. Ces bruits 
s’éteignirent au milieu des tempêtes de la révolu¬ 
tion, et le souvenir de Duverney s’effaça si bien, 
que, il y a quinze ans encore, son nom même était 
tout h fait inconnu dans cette Ecole militaire dont 
il était le fondateur. 

Une circonstance fortuite est venue rappeler h la 
fois et son nom et ses trésors. 

En 1846, pendant des réparations que l’on faisait 
au pavé de la chapelle de l’Ecole militaire, une vieille 
femme vint rapporter qu’elle se souvenait d’avoir 
ouï dire h son père, sacristain avant la révolution, 
qu’il devait exister, tout près de l’autel, un caveau 
conttnant des cercueils. Cette assertion parut d'abord 
peu croyable, car il n’y avait dans la chapelle ni mo¬ 
nument, ni inscription funéraires, rien même ne pa¬ 
raissait indiquer qu’il y en eût eu autrefois. Cepen¬ 
dant on fit quelques recherches, et on découvrit 
bientôt, h droite ae l’autel, une dalle qui recouvrait 
l’ouverture du caveau signalé par la vieille femme. 
On y descendit, et le garde du génie qui conduisait 


donna lieu au fameux procès qui com¬ 
mença la réputation de Beaumarchais ; 
nous en avons dit quelques mots dans le 
t. I er de cet ouvrage, p. 366.—Dans l’acte 
de naissance du marquis de Brunoy dont 
il fut parrain, Duverney prend les titres 
de seigneur de Mont Saint-Père et de 
Plaisance, de conseiller d’Etat et d’ad¬ 
ministrateur général des subsistances 
des armées du roi. 11 était aussi comte 
de Ferrières et baron de Guessier* deux 
terres situées en Bourbonnais qu’il avait 
achetées par contrat du 3 fév. 1720, an 
prix de 126 mille liv. 

Portrait. — Joseph Paris Duverney , 

les travaux, trouva, en effet, deux cercueils. L’un 
était celui de Duverney (*) : ou lisait sur une plaque 
4e cuivre qui y était attachée l’inscription suivante : 

ICI REPOSE LE CORPS DE MESSIRE PARIS DUVERNEY, 
SEIGNEUR DE PLAISANCE ET AUTRES LIEUX, CONSEIL¬ 
LER D’ÉTÂT, CONSEILLER SECRÉTAIRE DU ROT, MAI¬ 
SON, COURONNE DE FRANCE ET DE SES FINANCES, 
INTENDANT DE L’HOTEL DE L’ÉCOLE ROY AXE MILI¬ 
TAIRE, DÉCÉDÉ LE 17 JUILLET 1770, AGÉ DE 86 ANS, 
3 MOIS, 9 JOURS. 

Les deux cercueils étaient dans un état de conser¬ 
vation parfaite; ils paraissaient déposés Ui de la veille 
seulement. On voyaitencore nettement dessinées sur 
la poudre du sol des traces de pas, celles peut-être 
du dernier prêtre ou du dernier ami qui, quatre- 
vingts ans auparavant, s’était retiré après leur avoir 
rendu les honneurs funèbres. Ils furent laissés dans 
le même état où ils avaient été tronves, l’on se con¬ 
tenta de fermer l'entrée du caveau avec une dalle 
d’une couleur différente de celles du reste de l’église. 

Le petit événement que l’on aurait cru devoir res¬ 
ter inaperçu, te répandit dans un certain monde, et 
alla reveiller, nons ne savons dans qaeiles mémoi¬ 
res, le souvenir des prétendus richesses mystérieu¬ 
sement enfoaies. Il paraissait entièrement oublié, 
lorsque, en 1848, nn général qui porte l’un des noms 
les plus illustres du premier empire, se présenta à 
l’Ecole militaire avec u ne autorisation de l’antorité 
supérieure, à l’effet d’y rechercher un trésor. Tons 
les bâtiments forent fonillés avec soin d’après des 
données sur lesquelles nous nons garderons bien de 
nous expliquer, afin de ne pas éveiller de nouvelles 
convoitises ; mais les recherches ne pouvaient être 
et ne furent couronnées d’ancun succès.— Ce n’est 
pas tout. L’année dernière, an inconnu se croyant 
mieux renseigné, et favorisé par l’absence de l’au¬ 
mônier, alors à la suite de l’un des régiments de 
l’armée d’Italie, s’introduisit furtivement la nuit 
dans la chapelle, souleva la dalle du caveau, et y 
pratiqua en tons sens des sondages considérables. 
Irrité sans doute du peu de résultats de ses efforts, 
cet homme, en proie h une sorte de démence, s*fma- 
ina tout à coup que Duverney devait avoir avec lui, 
ans ses mains pent-ètre, un papier, un signe quel¬ 
conque capable de servir de fil conductear dans ces 
recherches livrées an hasard des hypothèses, il porta 
sans hésiter nne main sacrilège sur le cercueil, le 
brisa, et interrogea minutieusement les habits du 
cadavre .. Le cadavre garda son secret. 

Quelques jours après, quand on s'aperçut de cette 
violation de sépulture, la justice fnt appelée et com¬ 
mença nne enquête qui, nons assnre-t-on, se pour- 
snit encore an moment où nous écrivons ceci (mai 
1860). Nons reviendrons peut-être un jour sur cette 
affaire, dont nous avons dù taire quelques détails. 

(+) Nous n’avons pn savoir de qui était Pautre eer 
cueil, mais tout nous porte è croire que c’est celui de 
J.-B. Paris de Meyzieu, dont nous parlerons ci-après 
dans une note. 
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conseiller d’Etat, intendant de l’Ecole 
royale militaire. Juillet 1757. Il est en 
buste, tourné à G., de 3/4.-P. M. Vanloo 
pinx. P. Avelinesculp.-R. 149 m. I 85m. 

On a publié quelques parties de sa 
correspondance dans les ouvrages sui¬ 
vants : I. Correspondance particulière et 
historique du maréchal de Richelieu, en 
1756, 1757 et 1758, avec M. Paris-Du- 
verney ; suivie desmémoires relatifs à l'ex¬ 
pédition de Minorque , ptibl. par le géné¬ 
ral Grimoard. Paris, 1789, ia-8°. — II. 
Correspondance inédite de M me de Cha- 
teauroux avec le duc de Richelieu, le ma¬ 
réchal de Belle-Isle, MM. Duvemey et de 
Chavigny... par M me Gacon-Dufour. Pa¬ 
ris, L. Collin, 1806, 2 vol. in-12. Les 
lettres de ce recueil sont regardées 
comme apocriphes.—III. Correspondance 
du cardinal de Bernis avec M. Paris-Du- 
verney, depuis 1752 jusqu’en 1769, pré¬ 
cédée d'une notice historique . Londres et 
Paris, 1790, 2 part. in-8°. 

II travailla avecses frères àplusieurs 
grands ouvrages qui n'ont pas été im¬ 
primés. « Messieurs Paris, ait Luchet, 
cherchoient et disposoient les maté¬ 
riaux, monsieur Duverney ordonnoit 
le plan de l'édifice et veilloit à ce qu'il 
s’élevât sur de justes proportions. * 
Voici la liste de ces ouvrages, qui sont 
peut-être aujourd’hui perdus : 

I. Traité des Monnayes , depuis le com¬ 
mencement de la monarchie jusqu’au pre¬ 
mier janvier 1794. 4 vol. in-fol. 

II. Traité des Domaines du roi, demis 
leur origine jusqu* aupremiei'janvierl725. 
4 vol. in-fol 

III. Traité des Gabelles de France , de¬ 
puis leur commencement jusqu’au premier 
janvier 1726. 4 vol. in-fol. 

IV. Traité des rentes depuis François I er 
jusqu’à Tannée *725.3 vol. in-fol. Les 
deux premiers étaient relati fs aux rentes 
du roi, l’autre à celles du clergé. 

V. Traité des colonies françoises et de 
leur commerce depuis leur fondation jus¬ 
qu’en Vannée 1723. 1 vol. in-fol. 

VI. Traité des charges créées ou sup¬ 
primées depuis 1689jusqu’au premier dé¬ 
cembre 1721. 5 vol. in-fol. 

VII. Dépouillement des droits existants 
sur les marchandises contenues dans le 
tarif de 1664 jusqu’à Tan 1726, avec 
les variations arrivées sur chaque espèce. 

4 vol. in-fol. 

« Il reste encore de lui, dit Luchet, 
un Traité de l’origine des droits des fer¬ 
mes , qui n’est pas tout à fait achevé ; 
divers traités des gabelles , avec des 
cartes géographiques pour les greniers 


à sel; divers projets pour les ministères 
de la guerre et de la marine; enfin, un 
projet sur la ferme des poudres, des pro¬ 
duits, de laquelle le roi n’avoit jamais 
eu connoissance; un projet sur la ferme 
des postes, qui étoit dans le même cas, 
lorsque monsieur le duc de Bourbon 
en exigea des Etats le produit tous les 
trois mois. i On ignore ce que sont de¬ 
venues toutes ces vastes compilations. 

Les bibliographesluiattribuent :* Exa¬ 
men du livre intitulé: * Réflexions politiques 
sur les finances. La Haye, Vaillant frères, 
1740, 2 vol. in-12. C'est une réponse à 
un écrit de Dutot dirigé contre les opé¬ 
rations du visa. — Il y a un mémoire de 
lui dans l’ouvrage suivant (pp. 8-30) : 
Dissertation de la compagnie des architec¬ 
tes experts des bâtimens à Paris, en ré¬ 
ponse au mémoire de M. Paris Du Verney, 
conseiller d’Etat , intendant de T Ecole 
royale militaire, sur la théorie # la pra¬ 
tique des gros bois de charpente, dans leur 
exploitation # dans leur emploi. Rédigée 
par MM.Bjbvty-Desgodetz $ Le Camus 

DE MEZIBRES .PZV\&.Y&bXïXy,M.DCC.LXIII. 

In-12 de 128 pp. (Bib. imp.). Cette dis¬ 
sertation est relative aux bois de char¬ 
pente employés dans la toiture des bâ¬ 
timents de l’Ecole militaire (1). 

Paris - Duvemey paraît avoir eu la 
principale direction de toutes les af¬ 
faires dont nous venons de crayonner 
une rapide et insuffisante esquisse, 
mais il serait bien difficile de détermi¬ 
ner quelle fut précisément sa part de 
coopération et celle de chacun de ses 
frères. Probablement associés tous les 
quatre, dans le sens commercial du 
mot, très-jaloux du secret de leurs opé- 

(1) Noos avons sons les yeux deux autres écrits 
relatifs à cette Ecole : I. * Lettre d’un ancien colonel 
françois à M* m * sur l’Ecole royale militaire. À Lon¬ 
dres (s n.), 1755, in-8° de 90 et <2 pp. — II. Mé¬ 
moire sur l’Ecole royale militaire , inséré dans le 
Dictionnaire encyclopédique , par M. Paris de 
Meyzieu, directeur général des études de l'Ecole 
royale militaire , 4 intendant en survivance, (s. n. 
de 1. ni d’impr.). 1756, in-B° de 32 pp. 

L’anteurde ce dernier écrit. Jean-Baptiste Paris 
de Meyzieu, sortit du service avec le rang de lieute¬ 
nant-colonel et obtint la survivance de 1intendance 
de l’Ecole militaire. Il mourut le 6 sept. 1778. Nos 
recherches n’ont pu nous apprendre quels liens de 
parenté l’unissaient aux frères Paris; d’après la 
Biogr. univ., il était leur neveu. Les bibliographes 
lui attribuent une pièce de théâtre intitulée : m Le 
Tremblement de terre de Lisbonne , tragédie en cinq 
actes (en vers), par M. André , maitre perruquier. 
Lisbonne, de l’impr. du public, 1755, in-8® de 88 pp.; 
et Amsterdam, et se vend chez l’auteur. 1756, in-8*. 

Il a fourni à Y Encyclopédie l’article concernant l’E¬ 
cole militaire, et quelques autres dans divers re¬ 
cueils. C’était un grana amateur de livres. Le ca¬ 
talogue de sa riche bibliothèque a été publié sous le 
titre de : Bibliotheca elegantissima Parisima , en an¬ 
glais et en français. (Londres et Paris, 1779, in-8 # ). 
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rations, travaillant tous dans un but, 
dans un intérêt commun, ils se présen¬ 
tent en quelque sorte comme fermant 
uneseuleindividualité.Nousavonsdonc 
été obligé de nous.écarter, à leur égard, 
de la forme biographique ordinaire, et 
de les présenter comme un être collec¬ 
tif, presque comme une raison sociale. 

Nous allons terminer par quelques 
détails qui n’ont pu trouver place dans 
notre récit. 

— Antoine Paris, comte de Sampigny, 
baron de Dagonville , né le O lévrier 1668, 
acheta en 1722, au prix d’un million 
de livres, la charge de garde du Trésor 
royal créée par un édit du mois de jan¬ 
vier de cette année-là ; il s’en démit 
en faveur de Jean ( Montmartel), son 
plus jeune frère, en 1724, et fut alors 
nommé conseiller d’Etat. Le Mercure 
de France du mois de septembre 1733 
(p. 2085) lui donne le titre de trésorier 
général des finances de la province de 
Dauphiné. Il mourut le 29 juillet 1733 
dans la terre de Sampigny, près de 
Commercy, en Lorraine, qu’il avait 
achetée, avec ses frères, le 26 janvier 
1720, de René d’Issoncourt en faveur 
de qui elle avait été érigée en comté 
par lettres du 13 juillet 1712. En sa 
qualité d’aîné de la famille, c’est lui 
qui portait le titre attaché à cette sei¬ 
gneurie. Il avait obtenu, le 2 mars 1730, 
que la terre de Dagonville, située dans 
le bailliage de Bar, fût unieaux villages 
de Cousance-au-Bois, Triconvillè'et 
Salmague, pour ne faire qu’un même 
fief avec le titre de baronnie. Il avait 
épousé en 1706 Elisabeth-Jeanne de La 
Roche, fille de Geoffroy de La Roche 
qui remplissait dans le parc de Ver¬ 
sailles les fonctions de commandant 
des gardes des plaisirs du roi. 11 eut 
de ce mariage un fils qui obtint à l’âge 
de 17 ans la survivance de la charge de 

f arde du trésor royal, et mourut peu 
e temps après de la petite vérole en 
1745, et une fille mariée vers 1721 à 
Joseph (Duvemey), son frère, comme 
nous l'apprend 1a lettre du roi que 
nous avons reproduite ci-dev., p. 217. 
D’après le Mercure de France, au con¬ 
traire ( loc . cit.) y et le Dictionnaire de la 
Noblesse de Lachesnaye des Bois (v° 
La Hoche), celte fille, morte avant 1720, 
aurait épousé son antre frère, Jean 
( Montmartel ). Nous n’avons pu con¬ 
cilier ces deux assertions contradic¬ 
toires. 

-^Claude Paris, dit La Montagne, né 
le 7 août 1#70, sieur de Mowms et de 
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Trots-Fontaines (1), ne joua qu'un rôle 
fort secondaire. D’après Lucbet, « il n’a- 
voit que ces talents aussi nécessaires 
dams le cou rsdes opérations que ceux qui 
les imaginent, mais qui trouvent diffi¬ 
cilement leur place dans une histoire. • 
Il épousa en 1710 Elisabeth dp la Roche , 
sœur de la femme d’ANTOiNE, son frère 
aîné, dont il eut trois fils et une fille 
nommée Anne-Justine, qui épousa en 
1735 Jean Maximilien, comte de Choi - 
seul Nous ne connaissons que deux de 
ses fils : l’un, di tle Bossu, se livra aux 
plus grandes dissipations. Son père le 
fit enfermer au fort l’Evêque en 1741. 
L’autre, nommé Guislain . sieur de Mo¬ 
rin, né vers 1722, fut envoyé dans les 
colonies. Les documents manuscrits du 
Cabinet des titres (Bib. imp.), qui nous 
ont fourni ces derniers renseignements, 
ne disent pas le nom du troisième fils. 
U paraît que Claude Paris fut ruiné par 
ses enfan ts ; obiigé de vendre ses terres, 
il se retira en Dauphiné, en 1742, avec 
8 mille livres de renies seulement. 
Nous ne connaissons pas l'époque de sa 
mort. 

— Jean Paris , seigu r de Montmartel , 
né le 1« août 1690,eut, en 1730. la terre 
de Sampigny, et obtint qu’elle fût érigée 
de nouveau en comté, par lettres du 2 
mars de cette année. Il était aussi mar¬ 
quis de Brunov, seigneur de Buson, 
Villers, Trucy, Fontaines et Château - 
neuf. Il eut, le 16 juin 1724, sur la dé¬ 
mission d 9 Antoine y son frère, la charge 
de garde du trésor royal, charge sup¬ 
primée par un édit du mois de juin 
1726, et rétablie en sa faveur par un 
autre édit du mois de novembre 1730. 
Il y fut reçu en dernier lieu par lettres- 
patentes du 3 décembre suivant (2). Le 
Mercure de France (sept. 1733) lui donne 
le titre de « ci-Jevant trésorier géné¬ 
ral des ponts et chaussées. » Il épousa 
en premières noces Marguerite - Fran¬ 
çoise Mégret, fille d’un maître des re¬ 
quêtes; elle mourut en juin 1720, peu 
de temps après son mariage, n’étant 

(1) Le domaine de Trçffonds (trois fontaines), si» 
tné sur le territoire de Charnècte, était un bien pa¬ 
trimonial de la famille Paris, dont nue branche, 
établie à Réaumont, a pris le nom- 

(2) Voy. Lettres-patentes, portant que Jean Pa¬ 
ris de Montmartel fera Vexercice de garde triennal 
du trésor royal, cy-devant supprimé, et depuis réta¬ 
bli par édit de novembre 1730, et ce, sur ses an¬ 
ciennes provisions , sans qu'il soit tenu de se faire 
recevoir de nouveau en la chambre des comptes. 
Donné à Versailles, le 3 décembre 1730. Hegistré 
en la cambre des comptes, le 19 décembre 1730. 
Paris, V c Saugrain et P. Prault, m.dcc.xxxi. ln-4° 
de 1 pp. 
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âgée que de 16 ans» Il se remaria le 
17 février 1746 avec Marie-Armande de 
Béthune; il en eut un fils dont nous 
allons parler, et mourut le 10 septem¬ 
bre 1766, laissant plusieurs millions de 
fortune. La Biogr.univ. dit qu'on trouve 
une notice sur sa vie, accompagnée de 
son portrait, dans la Galerie française 
( 1771, in-fol.) Nous ne savons si cette 
indication est bien exacte : nous avons 
feuilleté huit exemplaires différents de 
ce recueil biographique sans y trouver 
la notice de Paris de Montmartel. 

Portraits. «— I. Paris de Montmartel , 
marquis de Brunoy , comte de Senpignie, 
baron (T Angouville, conseiller d* Etat, etc. 
II est à mi-corps, presque de lace, un 
peu tourné à G. En bas, ses armes; in¬ 
fol. Pelletier deL Villain sculp . 11 y a 
des épr.à r eau-forte avant tou tes lettres 
et sans les armes. — II. Messire Jean 
Paris de Montmartel , c er d’Etat, marquis 
de Brunoy, comte de Champigny, baron de 
Dagouville, seigneur de Chateaumeillan, 
Chaleaunenf et autres lieux. Il est assis, 
les jambes croisées, le corps tourné à G. 
et la tête à D.Gravé par L.-J. Gathelin, 
d'après Latour et Cochin le fils. Gr. in- 
fol. Très-beau portr. — Il y a des épr. 
fort rares avant la lettre. 

Son fils, ârmand-Louis-Josbph, né 
à Paris, le 25 mars 1748 (paroisse 
Saint-Roch), est ce marquis de Brunoy, 
si célèbre par ses excentricités. On 
raconte qu'il cherchait à consoler son 
père mourant en lui détaillant toutes 
les belles cérémonies qu'il se propo¬ 
sait d'ordonner pour ses funérailles. 
Le lendemain de sa mort, il fit ha¬ 
biller de noir les statues de son parc 
de Brunoy et jeter dans la Seine plu¬ 
sieurs tonneaux d'encre. 11 avait le 
goût des processions ; un jour il en fit 
faire une qui lui coûta 500 mille liv. 
Ses folles prodigalités faisant craindre 
à ses parents qu’il ne dissipât entière¬ 
ment son immense fortune, ils deman¬ 
dèrent son interdiction et l’obtinrent 
après de fort curieux débats qui occu¬ 
pèrent vivement l'attention publique. 
On ne sait trop ce que devint ensuite ce 
bizarre personnage. Il fut, dit-on, en¬ 
fermé dans une prison d'Etat. On pré¬ 
tend qu'au commencement de la révo¬ 
lution. lors de l'occupation du château 
de Pierre-Encise par les patriotes lyon¬ 
nais, on le trouva dans l'un des cachots 
de celte prison. Vraie ou fausse, il 

F arut à l’occasion de cette découverte, 
opusculesuivant : Résurrection de M. le 
marquis de Brunoy, retrouvé à Pierre - 


Encise. (Impr. Delormei, §.d.), in«#> 
de 8 pp. On y lit que ce marquis de 
Brunoy était détenu sous le sceau du 
plus grand secret : « Quels étoient les 
t crimes de cet infortuné? D’avoir une 
« grande fortune et de l’avoir mise aux 
c pieds d’une femme de grand nom. » 
Un anonyme a publié les Folies du mar¬ 
quis de Brunoy , 2 vol. in*-12. Il y a une 
longue notice sur sa vie dans l’ouvrage 
intitulé : Brunoy et ses environs, par 
M. Jeanne! Saint-Hilaire. Paris, Marti¬ 
non, 1849, in-8°. 

PARME. — Il y a eu autrefois dans 
notre province une famille de ce nom 
à laquelle appartenait un François de 
Parmr, qui, après la mort de Jacques 
Bru nier, lui succéda dan6 la ebarge de 
chancelier du Dauphiné, au mois d’oc¬ 
tobre 1348. Par suite de sa légèreté 
habituelle, Guy Allard rattache à cette 
famille les deux personnages suivants : 

< Antoine de Parme, de l’ordre des 
« Frères Prêcheurs, estoil, dit-il, de 
< Gapençois, et fils du seigneur d'As- 
t( premont. Il a écrit en latin des ser- 
« mons sur les Evangiles des diman- 
c ches de l'année. Il vivoit en 1314. » 
Ce religieux, dont le nom est Azaro, 
était d e Parme, en Italie. (Voy.Echard, 
Script, ord. prœd. T. 1, p. 629.) 

Jean de Parme, du Gapençois, dit en 
core Guÿ Allard, « fit un livre intitulé 
« Y Evangile éternel, qui fut brûlé par le 
« commandement du pape Alexandre 
« IV, l'an 1258. » Ce religieux était de 
l'ordre des Frères mineurs ; or, on lit 
dans Waddingus ( Script , ord . min., 
p. 208) : Joannes Genesius de Qualea, 
aliàs Joannes Paulinüs de QuAYA,com- 
muniter nuncupatus Joannes de Par- 
ma, in Bononiensi tractu natus est . > 

Comme on le voit, notre biographe 
a pris la ville de Parme pour un nom 
de famille. 

P ARM ISSON ( Laurent) « de Mon- 
« teillimart, dit Guy-Allard., a fait une 
« rhétorique l'an 1684. » 

Notre biographeacommis à proposde 
ce personnage une grave erreur. Il avait 
lu dans le supplément à la bibliothèque 
de Gessner, par Duverdier, un article 
ainsi conçu : Laurentü Parxiceni Rhe- 
torica . Valentiis, apud Jo. Mey, 1564 . 
Convaincu que Valentiis signifiait là 
Valence en Dauphiné, il a pris l'au¬ 
teur pour un Dauphinois, et a fran¬ 
cisé son nom de Parmicenus en Parmis - 
son; mais il nous (serait difficile de 
dire pourquoi il a choisi Montélimart, 
plutôt que toute autre localité duDau 
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phiné, pour son lieu de naissance.—Ce 
Parmicerm n’est autre que Laurent 
Palmvrenus , Espagnol, auteur de plu¬ 
sieurs ouvrages, entre autres d*une 
rhétorique latine en 5 liv. imprimée à 
Valence (en Espagne), è typogr. Joan 
Mey, 1564, in-8°, et réimpr. plusieurs 
fois.—Voy. Nie. Antonio, Bib . Hispana 
Nova., et le Magas , Encyclop. de Millin, 
1798, iv e année, 1.1, p. 347. 

PASCHAL OU PA8CAL (CLAUDE), 
sieur de Valantier , jurisconsulte, fut 
d’abord conseiller au parlement de Gre¬ 
noble, puis (1551) premier président 
de celui que François 1 er avait institué 
en Savoie. 11 exerça ces fonctions jus¬ 
qu’en 1554, et eut Jean Truchon pour 
successeur. On a de lui une décision 
sur la clause codiciliaire qu’on a nom¬ 
mée à cause de lui : Décision Pascha- 
line; elle a été publiée avec celles de 
Guy Pape. 11 s’occupait aussi de poésie 
latine. Dans ses annotations sur l’his¬ 
toire de Bayard, Videl cite une pièce 
de vers latins composée par ce magis¬ 
trat (1) en l'honneur du chevalier Bou- 
tières : < Ils ne doivent rien, dit-il, à 
ceux de l’antiquité. > Chalvet, qui avait 
lu ce passage avec sa légèreté habi¬ 
tuelle, commet une plaisante bévue. 
Ne se doutant pas le moins du monde, 
lui qui écrivait une biographie du Dau¬ 
phiné, de ce que pouvait être le cheva¬ 
lier Boutières, il fait de ce compagnon 
d’armes de Bayard, un écrivain, et ter¬ 
mine la notice de Claude Paschal par 
ces mots : < Dans les notes de Boutières 
« à l’histoire du chevalier Bayard, on 
« a publié les vers qu’il fit en l’hon- 
« neur de l’annotateur. » 

— Guy Allard cite encore un Pierre 
Pascal, auteur de divers ouvrages, 
qu’il fait naître à Saint-Geoirs. D’après 
Lacroix du Maine, cet écrivain serait 
de Sauveterre, dans le Bazadois; La 
Monnoye ajoute dans ses notes qu’il 
mourut le 16 février 1565, dans sa 
quarante-troisième année. 

PASQUET (Arnaud).— -Voy. la no¬ 
tice de Pictour {Georges). 

PASSIS(de), médecin à Crest.— 
Voy. la notice de Terrisse (Théophile). 

PASTÉE , avocat au parlement de 
Grenoble, est un pseudonyme adopté 
par le P. Marcellin, capucin, auquel 
nous avons consacré une notice: Guy 
Allard a pris ce Pastée pour un per¬ 
sonnage réel.Chalvet le nomme Pastel. 

PASTOR (Daniel) , pasteur protes¬ 
te Il lai donae le prénom d 'Étienne. 


tant, exerça d’abord le ministère à 
Beaufort (Drôme), et assista en qualité 
de députe de cette église au synode 
provincial tenu au Pont-en-Royans, le 
29 juin 1622. Vers 1626, il fut transféré 
daus la vallée Pragelas, où il parait 
avoir passé le reste de sa vie. Guy Al¬ 
lard, qui écrivait sa Bibliothèque du 
Dauphiné en 1680, dit : < 11 est encore 

< vivant ; » il lui donne par erreur le 
prénom de David.— On a ae lui un ou¬ 
vrage de controverse intitulé : Manuel 
du vray chrétien opposé au diumal du S. 
Jean Balceti. Genève, 1652, in-8°. La 
France protestante, où nous prenons ce 
titre, ajoute que l’auteur avait fait ses 
études à l’académie de Genève, où il 
fut immatriculé en 1616. 

PATIN (Joseph), né à Chabenil, prit 
l'habit de l’ordre de Saint-Dominique 
à Grenoble et fit ensuite profession î 
Bordeaux. En 1672, il fut envoyé au 
noviciat général de la maison de Paris 
pour y professer la théologie. Le bio¬ 
graphe des Dominicains, le P. Echard, 
oui, à cette époque, noua avec lui 
des relations d’amitié, s’exprime ainsi 
{Script, ord. præd ., t. II, p. 806) : « Cum 
« eo sesquiannum cimier famil tarifer 
« convixi, nec memini me vidisse un- 
c quam hominem et ad dicendum ex 
« tempore magis expeditum, aut in 
t venustis sententiis acutèque dictis, 
« ex historicis, oratoribus, poetis aptè 
« congruenterque promendis, felicio- 
« rem. » De Paris, il fut transféré à Avi¬ 
gnon vers la fin de l’année 1681 et y 
professa successivement la philosophie 
et la théologie. Nous ne connaissons 
pas l’époque de sa mort; Chalvet It 
place en 1681, mais c’est une erreur, 
comme ne permet pas d’en douter cette 
phrase du P. Echard : « Theologiam 

< anno 1693, quam etiam mne hoc 
a anno 1720, régit ac moderatur. » 

On a de lui les ouvrages suivants: 

I. Theologia evangelica , seu opuscule 
devita , morte, résurrections et ascensions 
Christi, quœ ab evangelistis enarrantur . 
Sumptibus discipiUorum doctoris angelici. 
Avenione, Fr. Mallard, 1705, in-12.— 

II. Theologia clericalis, seu opuscula mo- 
ralia de habitu et disciplina clericorum , 
scilicet de beneficiis , simonia , censuris, 
horis canonicis. Avenione, Jos. Car. 
Chastanier, 1710, in-12. — III. Theo¬ 
logia exegetica, seu opuscula de sacm 
Bibliis. Avenione, Offray, 1712, in-12. 

M. Barjavel (Dict. hist. de Vaucluse) 
lui attribue encore l’ouvrage suivant: 
IV. Theologia positiva... seu opuscula de 
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historia ecclesiastica . Avenione, 1713, 
in-12. 

— Ce dominicain était fils de Jean- 
Antoine Patin, savant avocat au parle¬ 
ment de Grenoble, mort vers £675, au¬ 
quel Guy Allard a consacré quelques 
lignes. 

PATRAS (Abraham), né à Greno¬ 
ble, d'une famille protestante(1),sortit 
du Dauphiné lors de la révocation de 
Tédit de Nantes, et s’engagea comme 
simple soldat, en 1690, au service de 
la Hollande. Son intelligence et son 
activité l'élevèrent à une haute posi¬ 
tion. Entré dans les bureaux de la Com¬ 
pagnie des Indes, il fut successive¬ 
ment : assistant en 1696, teneur de 
livres en 1698, sous-commis en 1703, 
commis en 1709, premier commis en 
1713, visiteur général en 1720, direc¬ 
teur du Bengale en 1724 et en 1730, 
conseiller extraordinaire en 1732, en¬ 
fin gouverneur général des possessions 
hollandaises dans les Indes-Orientales 
en 1735. Il mourut le 3 mai 1737. 

Nous avons emprunté ces détails à 
un ouvrage intitulé : Vies des gouver¬ 
neurs généraux , avec Vabrégé de l'his¬ 
toire des établissements hollandais aux 
Indes-Orientales, par J. P. J. Du Bois. 
La Haye, P. deHonde, 1763, in-4°. Son 
portrait se trouve en tôle de sa notice. 
Il est dans un pet. ov., entouré d’or¬ 
nements, en buste, de 3/4, tourné à 
G. On lit au-dessous : XXIV. abraham 
patras. A° 1735 à 1737. 

PAULIN (le capitaine). — Voy. La- 
garde. 

PAYAN ( Claude-François de), né 
à Saint-Paul-Trois-Châteaux, le 4 mai 
1766 d'une famille noble (2), fut destiné 
à la carrière militaire dans laquelle 
plusieurs de ses ancêtres s'étaient dis- 

(1) Voiei ane note concernant cetle famille qne 
nous trouvons dans nn Estât (inédit) des nouveaux 
convertis de la ville de Grenoble, dressé en 1686 
par Bonchu, intendant dn Dan phi né : 

« Le sieur Patras , cy devant notaire, a sa femme 
et quatre grands garçons; l’atné est advocat, le se¬ 
cond est médecin, et les deux autres n’ont point 
d’employ. Il en avoit un cinquiesme qui estoit can- 
nonnier dans les troupes : U a déserté. Il est des 
montagnes de Gap. Autresfois, ils alloient tous à 
la messe, mais on ne les y voit plus. » 

(2) Elle remontait h un François Payan qui vi¬ 
vait vers le milieu du xvi* siècle, et dont les des¬ 
cendants ont occupé jusqu’h la Révolution les char¬ 
ges de vice-bailli et de procureur du roi au bail¬ 
liage de Sain t-Paul-Trois-Chàleaux. Dans un ouvrage 
intitulé : Armorial de la noblesse de France , par 
une Société de généalogistes paléographes, sous la 
direction de M. d’Adriac ( Paris, 1855, in-4°). il a 
été publié une notice généalogique sur cette famille ; 

1 auteur en fait une branche cadette d’une autre fa¬ 
mille noble du même nom établie dès la xv e siècle 
dans Le Comtat Venaissin. Nous n’avons pas h exa- 

II. 


tingués (3), et entra dans un régiment 
d’artillerie. Doué d’une âme ardente et 
généreuse, il montra, dès les premiers 
jours dç la révolution, un enthousiasme 
qui tenait du délire, et abandonna le 
service, vers la fin de 1790, pour se 
jeter avec toute la fougue d'une tête 
brûlée par les feux du midi, dans* le 
parti des hommes les plus exagérés. Il 
s’occupa avec un zèle extrême de l’or¬ 
ganisation des sociétés populaires du 
Comtat-Venaissin : son frère, dont la 
notice est ci-après, nous apprend dans 
une de ses lettres (4) qu’il avait été ad¬ 
ministrateur et missionnaire dans le dis¬ 
trict de Louvèze. Nommé en 1793 ad¬ 
ministrateur du département de la 
Drôme, il vint à Paris dans le courant 
de celte année comme chargé d’une 
mission particulière. Cette vaste arène 
où les opinions les plus hardies pou¬ 
vaient alors se produire en toute li¬ 
berté, le spectacle des luttes ardentes 
qui avaient lieu chaque jour dans le 
sein de la Convention et dans les clubs, 
étaient de nature à plaire à ce carac¬ 
tère exalté, impétueux, né pour la 
lutte ; il resta donc à Paris. Robes¬ 
pierre devint son idole (5); il s'attacha 

miner ici sur quels fondements s’appuie M. d’àu- 
riac pour établir cette jonction, mais elle ne nous 
parait pas suftisam ment justifiée Pour rester dans 
ïe cadre de notre travail, nous nous borneions à 
relever deux omissions : à l’article de François 
de Payan, écuyer , avocat au Parlement, conseiller 
du roi, vice-bailli, juge rogal et criminel au bail¬ 
liage de Saint-Paul-TroisChâteaux, etc., etc.,qui 
épousa, le 9 février 1754, Marthe d’Iscard, il a ou¬ 
blié deux de ses enfants : Claude-François , celui 
précisément dont nous écrivons ia notice, et Esprit- 
François, dit Payan-Delones, né à Saint-Paul- 
Trois - Châteaux, le 20 févrierl77-2, agent d’af¬ 
faires à Paris, en 1803, auquel la Biographie mo¬ 
derne (Leipsig, 1807), a consacré, t. iv, page 6, 
quelques lignes peu faites pour illustrer les degrés 
d’une généalogie. 

(3) Nous citerons, entre autres, Joseph de Payan 
de Lkstang, colonel, tué en 1746 h la tête de son 
régiment au camp de Cinq-Etoiles , en Flandres, 
et Louis Samson de Payan, commandant de Salins, 
brigadier des armées du roi, chevalier de Saint- 
Louis. 

(4) Papiers trouvés chez Robespierre, Saint-Just , 
Payan , etc., supprimés ou omis par Courtois (dans 
la Collect. des Mém. relatifs à la Révol. fr., publ. 
par Baudoin), Paris, 1828, in-8, t. n, p. 355-56. 

(5) Il lui écrivit un jour : « Je n’ai pu entendre 
hier sans attendrissement plusieurs morceaux de 
votre rapport ; le caractère de sensibilité avec le¬ 
quel vous l’avez prononcé lui donnait un nouveau 
jrix; c[est, sans contredit, le rapport le plus par¬ 
ait qui ait été fait; les idées en sont grandes, 
neuves, sublimes; l’ironie est maniée avec une no¬ 
blesse, ane finesse qui serviront de modèle h nos 
orateurs : il va rallier h la même doctrine les pa¬ 
triotes des départements, incertains et divisés; il 
ne crée point une religion et des prêtres, mais 
prouve que les législateurs ne veulent point ravir 
au peuple le dogme conso ant de l’existence de 
Dieu et de l’immortalité de l’àme. Ce que vous 
dites des rois doit produire un effet étonnant chez 

15 
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à lui et publia sous sa direction le jour¬ 
nal VAnti-Fédéraliste. Il devint ensuite 
juré au tribunal révolutionnaire, puis 
agent national de la commune par ar¬ 
reté du Comité de salut public, en 1794. 

Quoique éloigné du département de 
la Drôme, il fut le centre d’une assez 
active correspondance relativement 
aux mesures à prendre pour y propa - 
ger les idées à Tordre du jour. 11 pro¬ 
voqua rétablissement du tribunal ré¬ 
volutionnaire d’Orange, et fournit, 
ainsi que son frère, au représentant 
Maignet, des notes confidentielles sur 
les patriotes de la Drôme et de Vau¬ 
cluse qui pouvaient être choisis pour 
juges. C’était un établissement auquel 
il attachait une grande importance 
pour l’affermissement de la révolution 
dans cette contrée. Quand l’un de ses 
amis, Roman-Fonrosa (1). fut désigné 
pour en faire partie, il crut de son 
amitié de lui adresser des recomman¬ 
dations, tant sur l’importance de ces 
fonctions pour la chose publique, que 
sur la manière dont il les devait rem¬ 
plir. Voici la lettre étrange dans la¬ 
quelle ces recommandations sont ex¬ 
posées (2) : 

« J’ai été longtemps, mon cher ami, 
membre du tribunal révolutionnaire (3), 
et je crois, à ce titre, te devoir quel¬ 
ques observations sur la conduite des 
juges ou des jurés. Il est bon de t’ob¬ 
server d’abord que les commissions 
chargées de punir les conspirateurs 
n’ont absolument aucun rapport avec 
les tribuuaux de l’ancien régime, ni 
même avec ceux du nouveau. Il ne 
doit y exister aucunes formes , la con¬ 
science du juge est là , et les remplace. 
Il ne s’agit point de savoir si l’accusé 
a été interrogé de telle ou telle ma¬ 
nière, s’il a "été entendu paisiblement 
et longtemps, lors de sa justification; 
il s’agit de savoir s’il est coupable. 
En un mot, ces commissions sont des 
commissions révolutionnaires, c’est-à- 
dire des tribunaux qui doivent aller 
au fait, et frapper sans pitié les con¬ 
spirateurs : elles doivent être aussi des 
tribunaux politiques; elles doivent se 

le* peuples étrangers. » ( Papiers trouvés chez Ro- 
botpierre, p. 35a.) . . . 

(1) Ce personoage était, croyons-nous, originaire 
de Die; u y avait été maire et président du tri¬ 
bunal. Avant la Révolution, il signait Roman de 
Pour osa. 3 x 

(8) Papiers trouvés chez Robespierre (loc.cit.), 

p. 370 et suiv. La réponse de Roman-Fonrosa est 
insérée dans le même volume, pp. 405 et suiv. 

(3) Il arait été juré au trib. révol. de Paris. 


rappeler que tous les hom mes qui n’ont 
pas été pour la révolution, ont été pour 
cela même contre elle, puisqu’ils n’ont 
rien fait pour la patrie. Dans une place 
de ce genre , la sensibilité individuelle 
doit cesser , elle doit prendre un carac¬ 
tère plus grand, plus auguste, elle doit 
s'étendre à la république. Tout homme 
qui échappe à la justice nationale est 
un scélérat qui fera, un jour, périr des 
républicains que vous devez sauver. 


On répète sans cesse aux juges 2 Pre^ 
nez garde, sauvez l’innocence ; et moi 
je leur dis, au nom de la patrie : Trem¬ 
blez de sauver un coupable. 

« Dans la position où tu te trouves, 
je soutiens qu’il est impossible, avec la 
plus grande sévérité, que tu condamnes 
jamais un patriote. Le tribunal est en¬ 
touré d’hommes probes, de citoyens 
du pays même, et la démarcation est 
tellement établie entre les amis de 
l’humanité et ses eunemis, que tu ne 
frapperas jamais que ses ennemis. Je 

x» » HAm si a lo bl in HP 



térêt particulier même, si l’on devait 
en parler lorsqu’il s’agit de l’intérêt 
général, laisse des formes étrangère 
à ta place; n’aie de l'humanité que 
pour ta patrie; marche d’un pas égal 
avec tes collègues. Fauvety sait l’im- 
Dulsion qu’il faut donner au tribunal; 
il a acquis l’estime et l’amitié de tons 
les républicains. On applaudit toujours 
à sa justice, et les aristocrates seuls, 
dont il détruisait les partisans, lui re¬ 
prochèrent sa rigueur. Il n’y a pas de 
milieu ; il faut être totalement révolu¬ 
tionnaire, ou renoncer à la liberté. 
Les demi-mesures ne sont que des pal¬ 
liatifs qui augmentent sourdement les 
maux de la république. Tu as une 
grande mission a remplir : oublie que 
Ta nature te fit homme et sensible . Rap¬ 
pelle-toi que la patrie t’a fait juge 
de ses ennemis : elle élèvera un jour 
sa voix contre toi, si tu as épargné un 
seul conspirateur; et, dans les cm 
missions populaires l'humanité indivi¬ 
duelle j la modération qui prend le voile 
de la justice, est un crime . Je n’ai vu 
dans ces genres de tribunaux que deux 
sortes d’hommes : les uns qui trahis- 
saient les intérêts de la liberté, et 
les autres qui voulaient la faire triom¬ 
pher. Tous ceux qui prétendaient être 
plus sages et plus justes que leurs 
collègues étaient des conspirateurs 
adroits, ou des hommes trompés, in* 
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dignes de la république» Choisie entre 
l'amour du peuple et sa haine» Si tu 
n'as pas la force et la fermeté néces¬ 
saires pour punir des conspirateurs, 
là nature ne t’a pas destiné à être li¬ 
bre. Tu sens,.mon ami, que ces ré¬ 
flexions me sont inspirées par l’amour 
de la patrie, et par l’estime que j’ai 
conçue de toi ; elles sont jetées à la 
hâte sur le papier, mais elles sont 
bonnes. Lis-les sans cesse, et surtout 
avant le jugement des scélérats que 
vous avez à frapper. » 

L’homme qui osait développer de tels 
sentiments était doux, affame, bien¬ 
veillant, d’une pureté de mœurs ex¬ 
trême. Nous avons sous les yeux un 
garde-noteécrit enentier desa main (1 ), 
sorte de memento où il consignait 
chaque jour, pendant qu’il était agent 
de la commune de Paris, les noms des 
personnes et la liste des affaires dont 
il avait à s’occuper. D’après ces notes 
qui nous dévoilent ses pensées les plus 
intimes, il était sans cesse préoccupé 
du bonheur des hommes, de l’arnour 
de la patrie, de tout ce qui pouvait 
épurer les moeurs publiques. Malheu¬ 
reusement la violence de ses sentiments 
républicains l'entraînait beaucoup trop 
loin ( 2). A la commune de Paris, 
ses discours et ses motions, toujours 
improvisés, étaient couverts d'ap¬ 
plaudissements et cités par les jour¬ 
naux de son parti comme des chefs- 
d'œuvre d'éloquence. Parmi les diver¬ 
ses mesures de police qui furent adop¬ 
tées sur sa proposition, nous en rap¬ 
pellerons une qui lui concilia l’estime 
de toutes les âmes honnêtes : il fit 
proscrire la vente des gravures indé¬ 
centes et des livres obscènes qui, à la 
faveur de la liberté dont jouissait alors 
la presse, s’étalaient publiquement aux 
vitres des marchands. — Lors du 9 
thermidor il se prononça, avec ses col¬ 
lègues de la commune, pour Robes¬ 
pierre, fut mis hors la loi le jour même 
et exécuté avec lui le lendemain (28 

..{*) H «a * été publié des fragments dans le ?ol. 
déjà cité {Papiers trouvés chez Robespierre), p. 376 
et saiv. 

(2) Nous citerons b ce sa jet la lettre suivante qu’il 
adressait à Robespierre le 6 germ. an n : * Je vous 
adresse, citojen, la decision des administrateurs 
de police, relativement b la pièce de Tlmoléon , de 
Uiémer. Je vous prie de la lire avec attention. La 
représentation de cette tragédie produirait, je pense, 
les plus mauvais efiets; les poêt s se modèleraient 
sur Chénier, et nous ne verrions bientôt plus sur 
le théâtre que des rois honnêtes gens et des répu¬ 
blicains modérés. Belle leçon h présenter au peuple ! 
Ueaox exemples à lui donner! » ( Papiers trouvés 
chez Robespierre, pp. 3ft»s4.) 
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juillet 1794). II n’était âgé que de 
28 ans. ^ 

Il a rédigé, comme nous l’avoua 
déjà dit, le journal intitulé L'Ants- 
Fédéraliste , ou le Correspondant du 
sociétés populaires et des armées (26 jan¬ 
vier 1793 -30 nivôse an ii), in-4°. Four¬ 
cade et Julien ont aussi travaillé à 
celte publication. — La Biogr. noue, 
des contemporains dit qu’on a de lui 
plusieurs écrits en prose et en vers» 
Nous ne connaissons que les deux sui¬ 
vants : I. Aux citoyens réunis en sociétés 
populaires , par Claude Payan, adminis¬ 
trateur du département de la Drôme . (Va¬ 
lence, impr. J. J. Viret, 1792), in-4* 
de 11 pp. =Autre éd. (s. 1. ni d.), in-4* 
de 11 pp. —II. Adresse de la m inidpa* 
lité de Paris à la Convention nationale 
dans la séance du 27 floréal Van second 
de la république . (De l’impr. de la com¬ 
mission exécutive de l’inslruct. publ.), 
in-8° de 8 pp. C’est un discours plein 
de hautes pensées philosophiques sur 
VEtre Suprême et V immort alité de l’âme» 
PAYAN (Joseph-François dr), plus 
connu sous le nom de Payan-Dumou*- 
Lirç, frère aîné du précédent, naquit à 
Saint-Paul-Trois-Châleaux, le 19 févr. 
1759. Il était depuis 1788 conseiller à 
la chambre des comptes de Grenoble, 
lorsque la révolution éclata; il en 
adopta les principes avec enthousiasme 
et, en 1790, après la suppression des 
anciennes cours, ii revint à S^Paul- 
Trois-Châteaux, où, comme son frère, 
mais d’une manière plus modérée, il 
se fit apôtre dê la liberté (3). Elu suc¬ 
cessivement maire de sa ville natale,en 
1790, administrateur de la Drôme en 
1792, et procureur syndic en 1793, il 
se prononça vivement après le 31 mai 
pour le parti de la Montagne, et devint 
alors président de l’administration dé¬ 
partementale. Vers la fin de germinal 
an ii (avril 1794) il fut appelé à Paris 
par le Comité de salut public, qui le 
nomma directeur (ministre) de l’in¬ 
struction publique. « Il s’employa dès 
lors, lit-on dans la Biogr . nous, des oon - 
temp., avec un grand zèle à remplir les 
fonctions qui lui étaient confiées, et à 
contribuer autant qu'il était possible 
en ces temps malheureux, à l’encou¬ 
ragement des lettres, des sciences et 

(3) Voyez toutefois une lettre adressée par loi h 
Maignet, le 22 germ. an n, sur les patriotes de ta 
Drôme et de Vaucluse, dont ou peut faire efcoil 
pour la composition du tribunal révolutionnaire 
d’üraige. {Papiers trouvés chu Robespierre, pp 
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dés arts. Il obtint par ses instances 
réitérées auprès du comité de salut 
public la mise en liberté de plusieurs 
hommes de lettres et artistes recom¬ 
mandables injustement détenus. » Mais 

le rôle que jouait sou frère à la com¬ 
mune de Paris suffit pour le compro : 
mettre au 9 thermidor : il fut aussi 
mis hors la loi. Il avait passé la nuit 
au Petit-Luxembourg dans les bureaux 
de la commission de rinstruction pu¬ 
blique sans se douter des graves évé¬ 
nements qui s’accomplissaient en ce 
moment. En ayant été instruit dans la 
matinée du 10, il se hâta de sortir de 
Paris, erra longtemps dans les envi¬ 
rons et essaya même, dit-on, de se 
noyer. Quand il eut recouvré plus de 
calme, il se détermina à sortir de Fran¬ 
ce, sè réfugia en Suisse et y resta jus¬ 
qu’à l’amnistie du 4 brumaire an iv (15 
oct. 1795). Il revint alors à Paris, et 
obtint un emploi de directeur dans les 
contributions directes qu’il remplit 
pendant 18 ans dans divers départe¬ 
ments. — Retiré dans la Drôme en 
1816, Payan-Dumoulin resta entière¬ 
ment étranger aux affaires publiques 
jusqu’en 1830, époque où il fut nommé 
maire d’Alixan. A la révolution de 
1848, il donna sa démission par une 
lettre adressée au commissaire du gou¬ 
vernement, où l’on voit que les glaces 
de l’âge n’avaient pas affaibli les con¬ 
victions de sa jeunesse. La voici : « Çi- 
« toyen commissaire, mon grand âge 
«et l’altération de ma santé ne me 
«permettant plus de diriger l’admi- 
« nistration de la commune d’Alixan, 
« je vous prie de recevoir ma démis- 
« sion des fonctions de maire et l’ex- 
« pression de ma vive sympathie et de 
« mes vœux pour la gloire et la pros- 

< périté de la république, que j’ai eu 

< le bonheur de voir inaugurer pour 
» la seconde fois dans ma longue car- 
« rière. Salut et fraternité. Payan-Du- 
« moulin. Alixan, 14 mars 1848. » — 
Ï1 est mort à sa campagne de Liseau, 
commune d’Alixan, le 20 mai 1852, 
âgé de 94 ans. 

Payan-Dumoulin aimait les lettres : 
il a publié différentes pièces en vers 
et en prose dans le Mercure , le Cour¬ 
rier de VEurope et autres ouvrages pé¬ 
riodiques. — Nous avons sous les yeux 
deux opuscules émanés de lui. I. *La 
Commission d*instruction publique aux 
artistes (s. 1. ni d.) (de l'impr. .de la 
ebmmission), in-8° de 10 pp. Signé a 
la fin : Payan , commissaire • —IL Précis 


historiquesur Agricola Viala . (De l’impr. 
de la commission de l’Instruct. publ. 
an ii), in-8° de 6 pp. 

Portrait. — Jules Varnier del . 1838, 
à Valence . Lith. in-fol.Rare. 

— Un de ses fils, Charles-François - 
Félix-Ernest, né en 1811, après avoir 
rempli les fonctions du ministère pu¬ 
blic successivement à Valenceet à Mou¬ 
lins, a été nommé présid. du tribunal 
de l* e instance du Puy (Ardèche). Ami 
passionné des beaux-arts, et héritier 
des goûts littéraires de sa famille (1), 
il est auteur, outre un grand nombre 
de mémoires judiciaires, de quelques 
écrits. Nous connaissons les suivants : 
I. * Notice sur quelques volcans de VItalie 
méridionale (s. 1. ni d.), in-8° de 19 pp. 
— IL * Recherches sur Vorigine de l Im¬ 
primerie (s. 1. n. d.). (Valence, 1840), 
in-8° de 24 pp. — III. *Le château de 
Grignan en 1837 (s. 1. ni d.), in-8° de 
21 pp. —IV. * Considérations sur Vorga¬ 
nisation politique, administrative et judi¬ 
ciaire du royaume des Deux-Licites et sur 
la législation napolitaine comparée avec 
les lois françaises. Imp. L. Borel, à Va¬ 
lence (s. d.), in-12 de 32 pp. 

PÉLISSON.— Nos historiens men¬ 
tionnent quelques personnages de ce 
nom. 

Jean , né à Condrieu, et non à Vienne, 
comme le dit par erreur Guy Allard, 
était professeur de belles-lettres, ou 
plus simplement grammairien, à Lyon, 
vers le milieu du xvi® siècle. Il fut lié 
avec le savant Pierre Palmier, archevê¬ 
que de Vienne, qui cultivait les lettres, 
et aimait à s’entourer de personnages 
distingués. Lorsque ce prélat entreprit 
de faire réviser les livres de chœur de 
son église, Jean Pélisson l’en félicita 
par deux épîtres latines datées de Lyon, 
le 4 des nones et le 5 des calendes de 
juillet 1534, et imprimées. Tune au 
verso du titre, l’autre à la fin du Gra¬ 
duel de l'église de Vienne , qui parut la 
même année. Nous avons sous les yeux 
un exemplaire de ce Graduel remar¬ 
quable par la beauté de l’exécution 
typographique. En voici le titre : Gra- 


(i)Cest un de Paya.* qui a publié les Mémoire* 
de Genton sur les fossiles du Bas-Dauphtné. (Voy. 

Nous citerons encore Marie-Henriette de Payas 
de l’Estang, plus connue dans le monde littéraire 
sous le nom de Boürdic-Viot, auteur d’uo Eloge 
de Montaigne { Paris, anvm, in-18), et d'un grand 
nombre de poésies insérées dans 1 Almanach des 
Muses. Elle était fille du colonel de I’Estang, dont 
nous avons dit quelques mots dans une note pré¬ 
cédente (p. 325, note 3). Née b Dresde en 1746, 
elle mourut près de Bognols , le 9 août 1808. 
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duale secundum ritum ac venerabilem 
vsum sancte Viennensis ecclesienunc pri - 
mum recens impressum. Quod oibus par- 
tibus absolutissimum ac tersissimum co- 
gruenti ordine continet : primum dnicalia 
et ferialia : deinde sanctorù propria et 
cota : adiectis ad hec multis votiuis missis. 
Poslremo Prosalia : Kyrialia : et id genus 
reliqua. Cum indice copiosissimoet ordi - 
natissimo . — Venundantur Vien. prope 
maximd edë sancti Mauricij per Corneliü 
de septem grangijs. In-fol. gothique, de 
cclxxiij ff. et 5 fr. non chiff. On remar- 
qüe sur le titre une grande et belle 
gravure sur bois représentant saint 
Maurice etses compagnons. 

Ce Pélisson enseigna les premiers 
éléments de la langue latine à Pierre 
* de Villars, qui devint archevêque de 
Vienne. 11 professa ensuite les belles- 
lettres, à Condrieu, et devint principal 
du collège de Tournon. On a de lui : 
Rudimenta prima latinæ grammatices. 
Lugduni, 1541, in-8°. — Guy Allard en 
fait deux personnages différents et lui 
attribue encore un ouvrage que je ne 
connais pas: t II a écrit en françois, dit-il, 
« un petit traité de Vinstitution des en - 

< fants estant au collège >. 

— Charles , conseiller au parlement 
de Grenoble, fut employé, vers la fin 
du xvn e siècle, dans la grande opération 
de la révision des feux du Dauphiné. 
On voit par un édit du mois de juin 
1706, qu’il mourut vers 1697. 

— Antoine , né à Vienne t a esté con- 
c sidéré dans cette province, » dit Guy 
Allard, « par son sçavoir dans la ju- 
« risprudence, soubs Henry IV ». Ce 
jurisconsulte est probablement le même 
que celui dont parle Chorier. dans son 
Hi&t. du Dauphiné abrégée , t. 2, p. 263 : 

€ Pélisson, dit-il, estoit le Papinien du 
« barreau de Vienne. Aussi le fameux 
« président Faure luy donna, dans un 

< de ses livres, le litre de jurisconsulte 
« papinianien.Mais il n’estoit passeule- 
« ment légiste, il avoit d’autres con- 

< noissances. Aussi avoitdl un fréquent 
€ commerce avec Virgile et Horace ». 

PELLAPRA (Jean-Louis), général 
•de division, naquit à Montélimar, le 11 
janvier 1739. — Les nombreuses bio¬ 
graphies que nous avons parcourues 
ne contiennent pas de notice sur ce gé¬ 
néral. Nous ne possédons qu’une no¬ 
menclature fort sèche de ses services 
tirée des archives du ministère de la 
guerre, et que, faute de mieux, nous 
allons reproduire. 

Soldat au régiment de Champagne, 


le 28 avril 1754, il fit les campagnes 
d’Allemagne de 1757 à 1761. En 1767, 
il passa au régiment de Bourgogne, et 
servit l’année suivante en Corse, où il 
reçut une blessure au bras droit, qui 
lui valut le grade de sous-lieutenant 
de grenadiers. Lieutenant en avril 1772, 
capitaine en août 1780, il fut employé 
à l’armée des Alpes dès 1792, et l’an¬ 
née suivante y obtint successivement 
les grades de chef de bataillon (juin), 
de général de brigade (sept.) et de gé¬ 
néral de division (oct.j. Il eut pendant 
quelque temps le commandement en 
chef de cette armée en remplacement 
de Carteaux, et y resta ensuite à la tête 
d’une division jusqu’à l’an iv. Il fut 
mis en traitement de réforme le 28 
ventôse an v (18 mars 1797), après 
43 ans de services militaires. Nous ne 
connaissons pas l’époque de sa mort. 

PELOUX (Imbert), savant avocat 
du parlementdeGrenoble, au 17 e siècle, 
dont nos arrétistes, Basset et Expilly, 
ne parlent qu’avec les plus grands 
éloges. Guy Allard lui a consacré dans 
sa BibL duDauphiné les lignes suivantes : 
« Ilaimoit ceux qui cherissoient l’estu- 
« de, sa maison estoit toujours ouverte 
« aux jeunes postulants à qui généreu- 
« sement il faisoit part de son sçavoir, 
t qui fut si grand que le roy Henry IV 
« luy envoya pour récompense des let- 
t très de noblesse l’an 1596. On luy a 
« élevé un éloge en lettres d’or dans 
« l’Eglise de Saint-AndrédeGrenoble.» 
J. Cl. Martin nous a conservé le texte 
de cette épitaphe(l): on y lit qu’Imbert 
Peloux mourut le 10 des calendes de 
mars 1613. Il était seigneur de Clair- 
vaux (Claræ Vallis). Chorier {Estât pol. 
du Dauphiné , t. III) nomme cette famille 
Du Peloux Clerivau. 

PERACHON, famille qui a subsisté 
avec quelque éclat dans le Lyonnais et 
le Dauphiné. Elle a pour tige Pierre 
Pérachon, riche orfèvre, originaire du 
Piémont, qui vint s’établir à Lyon, sur 
le pont-de-pierre; il était de la reli¬ 
gion reformée et vivait sous Henri IV. 
Il laissa deux fils : 

Jean , le cadet, fit une grande fortune 
dans la douane de Valence, à rétablisse¬ 
ment de laquelle il contribua beaucoup, 
et dans plusieurs autres affaires. Il 
fut ensuite receveur général des consi¬ 
gnations de Lyon et obtint des lettres 
de noblesse en 1644. 

De Françoise Thomé, sa femme, il 
eut quatre fils, entre autres: M arc, pour- 
(1) Vie du baron des Adrets , p. 140 des notes. 
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vu 4*1111 office de conseiller à la cham¬ 
bre'de l’Edit de Grenoble, par lettres 
du 3 avril 1639, mort en 1664, dont le 
ils, Jean sieur Du Collet, fit dresser par 
Guy Allard la généalogie de sa famille; 
et Pierre , seigneur de Saint-Maurice, 
qui acquit de grandes terres, et mou¬ 
rut en 168... 

Marc b*, fils aîné de Piem?(l’orfèvre), 
eut qui>. treen fonts : Jacques, lé cadet, fut 
s’établir à Grenoble, où l’attira Daniel 
Livacbe, célèbre avocat, qui avait é- 
pousé Louise Pérachon, sa sœur. Il 
fut lui-même un des meilleurs avocats 
de son temps, a II y a paru comme un 

< oracle pendant 55 ans. » dit Guy Al¬ 
lard (généalogie de Pérachon!. Il fut 
anobli par lettres du mois de décembre, 
1653, vérifiées par la cour des aides de 
Vienne, le 2 décembre 1654. Il obtint 
ensuite un brevet de conseiller d’Etat, 
le 27 août 1656, et la charge de procu¬ 
reur du roi en la commission de l’a¬ 
liénation des domaines en Dauphiné,par 
letlresdu 30 avril 1659.— Mardi ®, frère 
aîné de Jacques, ci-dessus, eut trois en- 
fonts, entre autres le suivant : 

Marc IIP naquit en 1630 à Lyon, et 
• non à Grenoble, comme il est dit dans 
plusieurs biographies : nous relevons 
Cette erreur traprès des notes manu¬ 
scrites du 17 e siècle que nous avons sous 
les yeux, et dont nous n’avons pas de 
motifs de suspecter l’exactituae. Ce 
Marc fut attiré à Grenoble par Jacques 
Pérachon, son oncle, dont nous avons 
parlé, et y plaida avec un certain éclat. 
Il s’établit ensuite à Paris, où ses dé¬ 
mêlés avec le poète Gacon et son abju- 
> ration firent quelque bruit. Le roi lui 
accorda une pension de 1,200 livres, 
par brevet du 14 novembre 1687, « en 
« considération du travail qu’il avoit 

< fait pour les conversions de plusieurs 
« religionnaires, et des ouvrages qu’il 

< a composés ». Peu après il se retira 
à Lyon, et y mourut le 25 août 17(i9. 
Par son testament, de l’an 1700, il avait 
légué sa bibliothèque au collège de la 
TnnitédeLyon, avec une rente annuel le 
destinée à acheter des livres (1). — Le 
catalogue de ses nombreux écrits n’a 
pas été donné avec exactitude par les 
bibliographes. On trouvera de grandes 
indications à ce sujet, ainsi que pour 
sa biographie, dans l’opuscule suivant, 
rédigé, dit-on, par Pérachon lui-même, 
du moins par un de ses amis, à l’occa- 

(I) Voy. I ce sujet le cat*log*e des Mmuscriti 
de te Bibliothèque de Lyon ;, par Delandine, t. I, 


sion d’un sonnet satirique de Garnit t 

Le faux satyrique puni , et le mérite 
couronné, dans une lettre d*Arisie, à fun 
de ses amis , contenant P apologie de M. Pé¬ 
rachon l'avocat , contre les fausses satyres 
du prétendu poète sans fard , § la juste 
critique de ses satyres , # des faux sa lyri¬ 
ques avec la défense de plusieurs person¬ 
nes qu'il a satyrisées : # le brevet du roy 
pour M. Pérachon . A Lyon, chez Claude 
Rey. m. ne. xcvi. ln-8° de 3 ff. prélim. 
non ebiff. et 84 pp. Cet opuscule a un 
titre gravé sur lequel on voit le buste 
de Pérachon couronné, et Gacon en 
satyre fustigé par Mercure (Bib. imp.). 

PÊR AULT ( Guillaume ), célèbre 
dominicain, florissait vers le milieu du 
xm® siècle. Son nom était Guillaume; 
il fut surnommé Pérault , du lieu de sa 
naissance, le village de Pérault dans le 
Languedoc, qui dépendait autrefoisdu 
diocèse de Vienne. (Voy. Echard, Script . 
ord. prasd. T. I, p. 131.) Il n’appartient 
donc pas à notre province, et Guy 
Allard se trompe en le faisant naître 
dans le Viennois. Ghalvet, qui répète 
la même erreur, va plus loin : il en 
fait deux personnages différents, l’un 
nommé Pérault, l’autre Pérard. Les 
rédacteurs du Catalogue des Lyonnais 
dignes de mémoire , par suite de l'une 
de ces erreurs auxquelles se laissent 
aller si volontiers les biographes, le 
font naître à Vienne; et parmi les sour¬ 
ces à consulter auxquelles ils renvoient 
à la fin de leur article, ils citent pré¬ 
cisément Echard que nous avons déjà 
invoqué. Or, cet écrivain dit positive¬ 
ment le contraire: (Guillelmus... dioe- 
cesisViennensis Allobrog oppido ver- 
naculè Pérault... infra Viennam ex al¬ 
téra fluminis varie ... or tus. » 

FERIEE (du). Voy. Dupéribr. 

PERIER. Cette famille, célèbre dans 
la finance et la politique, est originaire 
de Mens (Isère). Le premier de ses mem¬ 
bres que nous connaissions était no¬ 
taire auVillard de Lans; il eut un fils, 
nommé Jacques , qui se fit commerçant 
à Lyon et vint s'établir à Grenoble. 
Celui-ci mourut vers le milieu du siècle 
dernier, laissant trois enfants et une 
fortune de six cent mille livres tour¬ 
nois, qui fut partagée suivant l’usage 
d’alors, c'est-a-dire que l’aîné eut qua¬ 
tre cent mille livres et ses deux frères 
chacun un legs de cent mille livres. 

L’aîné, nommé Claude, né à Greno¬ 
ble en 1742, se livra au commerce des 
mousselines et des articles de la Suisse 
et des Indes. Dirigées avee sagesse et 
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habileté, toutes ses entreprises furent 
couronnées des plus heureux succès. 
L’élévation de son frère Augustm, dont 
nous parlerons tout à l'heure* à la place 
de directeur de la compagnie des In¬ 
des, vint contribuer à leur donner une 
extension plus grande encore. Placé 
par sa fortune à la tête du commerce de 
Grenoble, il y fut fréquemment revêtu 
de fonctions municipales. « Aucune af- 
« faire domestique », lit-on dans son 
éloge prononcé par Pison du Galland, 
« ne le détourna de ce que ses conci- 
« toyens attendaient de seS soins et de 
a son zèle; et son crédit personnel fut 
tf plus d’une fois la ressource des hô* 
« pitaux et de la commune elle-même. » 
— En 1776, il acheta du duc de Ville- 
roy, dernier héritier des Créqui-Les- 
diguières, le château de Vizille: et, 
sans respect pour l'ombre du grand 
connétable, il y établit une fabrique de 
toiles peintes (1). Avec ce manoir sei¬ 
gneurial et sa fortune, il ne lui man¬ 
quait* pour aller de pair avec les 
grandes familles de notre province, 

ue d’étre noble. 11 se mit en mesure 

e le devenir en achetant la survivance 
d’une charge de conseiller au Parle¬ 
ment de Grenoble ; malheureusement, 
le titulaire ne mourut que pendant la 
révolution, après la suppression des an¬ 
ciennes cours. 

Telle était la position de Claude Périer 
lorsque survinrent les événements de 
1788.11 se rangea dans le parti de l'op¬ 
position, et ouvrit avec empressement 
la salle du jeu de paume de son châ¬ 
teau de Vizille pour la fameuse assem¬ 
blée des Etats du 21 juillet 1788 ; il en 
fit même les bonueurs d’une manière 
assez convenable, contrairement à ses 
habitudes parcimonieuses. C'est là, 
croyons-nous la seule part qu'il ait 
prise aux agitations dont notre pro¬ 
vince fut alors le théâtre; mais elle suf¬ 
fit pour lui donner une réputation de 
patriotisme qui, augmentée par quel¬ 
ques sacrifices pécuniaires (2), lui per¬ 
mit de traverser sans être trop in¬ 
quiété les plus mauvais jours de la 

(1) Cette destination donnée au pins bean châ¬ 
teau historique de notre province, fut la cause du 
terrible incendie qai le consuma entièrement, ainsi 
qne tous les objets d’art qu’il renfermait, dans la 
nuit da 9aal0 nov.iR25.Voy. nneintéressante no¬ 
tice sur cet incendie en tète dn roman de fiarginet, 
intitulé : la Cotle roûge (Paris, 1828, 4 vol- in-12). 

(2) En 1791, notamment, il abandonna en favenr 
de différentes victimes des troubles de Vannes, 
peur 20 mille liv. de domaines nationaux. Sur la 
proposition de Delay d’Agier, le président de l’As¬ 
semblée nationale lui écrivit b ee sujet une lettre 
deféücitations. 


révolution. — Après le 9 thermidor, il 
vint à Paris exploiter sa fortune, et 
sut mettre à profit toutes les chances 
avec un esprit d’épargnes qu’il ne crut 
jamais assez rigoureux. 11 fut bientôt 
l’une des notabilités financières de la 
capitale; c'est lui qui fonda la came des 
comptes-courants , devenue ensuite la banr 
quedeFrance.En 1799 il entra au Corpslô- 
gislatifcommedéputédel’Isère, et mou¬ 
rut bientôt après, le6 février 1801. Pi- 
son-Dugalland prononça son éloge à la 
tribune du Corps législatif; il a été im¬ 
primé sous ce titre : Discours prononcé 
par A.-F. Pison-Dugalland , à t occasion 
du décès du citoyen Périer , membre du 
Corps législatif y séance du 18 pluviôse an 
ix. (Impr. nat.) In-8° de 3 pp. 

La notice qui lui a été consacrée par 
M. Audiffret dans la Biogr. univ . (Mi- 
chaud), donne de fort curieux détails 
sur ses habitudes parcimonieuses. Nous 
allons en reproduire quelques passa¬ 
ges : t C’est ici le lieu d’entrer dans 
quelques détails sur la vie privée du 
chef d’une famille devenue célèbre 
dans le commerce et la politique, d’un 
homme qui fut doué d’excellentes qua¬ 
lités, mais dont l’extrême parcimonie 
eût offert des traits nouveaux a Mo¬ 
lière. Quand il dirigeait sa maison de 
Grenoble, il allait tous les ans à la foire 
de Beaucaire, où il avait un magasin à 
l’année, rempli de diverses étoffes; et 
en passant et repassant à Avignon, il 
était toujours hébergé chez un de ses 
correspondants, où jamais il n’avait 
donné un sou d’étrennes aux domesti¬ 
quée. Il n’était pas plus généreux en¬ 
vers les ouvriers qu’il emp'oyait, et le 
mot pour-boire n’était pas dans son 
dictionnaire... Lorsqu’il eut acheté la 
maison des Feuillants, il fit le triage 
de ses locataires et voulut d’abord ren¬ 
voyer un boulanger dont le voisinage 

Ï iouvait être dangereux; il consentit à 
e garder, moyennant une assez forte 
augmentation de loyer et sous la clause 
expresse qu’il lui fournirait gratis cha¬ 
que jour un pain de 4 livres. Ce pain 
tenait lieu de gages à sa vieille gou¬ 
vernante qui en vendait au moins 6 par 
semaine... Il ne mangeait presque ja¬ 
mais chez lui, ne recevait point de vi¬ 
sites, n’ayant qu’un chétif mobilier, au 
5 e étage de sa maison. 11 ne dépensait 
pas 3C0 fr. par an. 11 n’avait pas de 
plus grand plaisir que de paraître pau¬ 
vre; son costume et son logement 
étaient analogues à cette manie... Il 
n’avait jamais été malade, mais comme 
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il était très-replet, très-intempérant 
quand il dînait en ville, et très-sobre 

S uand il prenait à ses dépens un mo- 
este repas, il éprouva lin dérange¬ 
ment dans sa santé. Ne voulant pas 
payer de médecin, il acheta chez un 
pharmacien les purgatifs les moins 
chers dont il ne connaissait pas les ef¬ 
fets, et qu'il avala sans préparation. Le 
mal s'aggrava. M œe Péner appela alors 
un médecin qui lui fit appliquer des 
vésicatoires aux jambes. Comme il 
était pénible de laisser un malade au 
5 e étage, sa femme le décida à se faire 
porter au premier de son autre mai¬ 
son (1). Il y consentit, mais il voulut 
auparavant faire l’examen et le triage 
de ses papiers. Il se livra pendant deux 
heures à ce travail, vêtu d'une simple 
robe de chambre, sans bas, sans pan¬ 
talon. Le froid le saisit, l’écoulement 
des vésicatoires fut répercuté et il mou¬ 
rut le lendemain. » 

Il avait épousé Marie Pascal, sœur 
d’un députe au Corps législatif, et en 
eut dix enfants, huit garçons et deux 
filles (2). Le chiffre de sa fortune s’éle¬ 
vait à 3,650 000 fr.; il donna à chacun 
d'eux 365,000 fr., et avantagea l’aîné, 
Augustin , d’un préciput d'un million. 

— Nous dirons quelques mots d'un 
frère de Claude Péner, nommé Augus¬ 
tin, dont la vie assez accidentée est peu 
connue (3). Après avoir dissipé ou 

Ï ierdu dans de mauvaises spéculations 
es 100,000 livres qui formaient sa lé- 
itime, il se sentit pressé par l'aiguillon 
ela misère ; elle le rendit industrieux. 
Il alla frapper à la porte d'un finan¬ 
cier généreux, M. Delaborde, qui l’en¬ 
voya dans l’Inde avec de vieux vaisseaux 
radoubés à Lorient. Doué comme tous 
les Périer d'une haute intelligence et 
d’une activité infatigable, Augustin 
ne tarda pas à faire sentir le poids de 
sa concurrence à la compagnie des 
Indes, qui se l’attacha en qualité de di¬ 
recteur. Fixé à Lorient au milieu des 
affaires et des richesses, son esprit ne 
fut point encore satisfait. Travaillé par 
une inquiétude morale qui était l’effet 
de son organisation physique, il décla¬ 
mait toujours, même pendant son som¬ 
meil, contre lès lois du Dauphiné qui 

(t) C’était une maison contiguë à celle des 
Feoillants qu’il avait achetée à fonds perdu et qu’il 
avait en pour un an ou deux de rente viagère. » 

(9) Ses deux filles épousèrent, l’une Savoie Roi- 
lin, et l’autre C. Teissère. 

(3) Nous tirons ces renseignements d’une Notice 
nécrologique sur Casimir Périer (voy. ci-apr. p. 339, 
n<> xii ) rédigée parj un ami de cette famille qui 
parait avoir été bien au courant de ses affaires. 


donnaient tout aux aînés. Cette pré¬ 
disposition lui fit accueillir avec, en¬ 
thousiasme la révolution, et tandis que 
son frère Claude se tenait prudemment 
à l’écart, il se jeta, selon l’expression 
du biographe que nous reproduisons, 
à corps perdu dans le mouvement. Ap¬ 
prenait-il l’incendie des châteaux, c’é¬ 
tait une conséquence de l'égalité pro¬ 
clamée, ce n’était après tout que l’ha¬ 
bitation d’un privilégié. Cependant il 
vint un jour ou il se posa cette ques¬ 
tion : Que vais-je devenir avec messix 
millions? C'était en 1793. 11 fut con¬ 
vaincu du discrédit où il était tombé, 
malgré sa fortune, lorsque les sans- 
culottes de Lorient procédèrent à la ré¬ 
élection des officiers de la garde na¬ 
tionale. Depuis 1789, il en avait été le 
commandant; malgré ses sacrifices de 
table, on lui préféra un simple distilla¬ 
teur nommé Reysser. Son orgueil en 
fut tellement humilié, que sa raison 
s’égara. D’un autre côté, le genre de 
vie qu’il menait n'était guère propre 1 
la lui ramener. Pour s’étourdir sur sa 
osition, il s'adonnait à toutes sortes 
'excès : il avait relégué sa femme 
et sa fiPe à Paris, et il vivait à Lorient 
à l’auberge de l'Epée; sa table était ou¬ 
verte à toutes sortes de gens. Ce genre 
de vie fut couronné d'une manière tra¬ 
gique: il se brûla la cervelle.—A cette 
nouvelle, sa femme et sa fille qui vi¬ 
vaient, comme nous l’avonsdit, retirées 
à Paris, partirent en poste pour Lo¬ 
rient, accompagnées a'une servante. 
Arrivées dans le Morbihan, un coup de 
fusil tiré sur la chaise de poste par des 
chouans tua en même temps la mère 
et la fille. D’après nos lois, cette der¬ 
nière était censée avoir survécu à sa 
mère, mais la servante et le postillon 
ayant déclaré, dans l'enquête ouverte 
sur cet événement, que la mère avait 
survécu, la riche succession d’Augvtfa 
qui, après l’inventaire, s’éleva à4 mil¬ 
lions, au lieu d'être partagée entre le 
frère de sa femme, M. Carrier-Bezard(4) 
et les enfants Périer, revint tout en¬ 
tière au premier. Il paraît que le désap- 
ointement de Casimir fut à son com- 
le, et qu’il en parla toute sa vie, 
comme son oncle Augustin parlait du 
droit d’aînesse en Dauphiné. 

PÉRIER (Augustin), fils du précédent 
(Claude), ne à Grenoble le 12 mai 1773, 

(4) C’était un des plus riches banquiers de Pj- 
ris: il avait eu une fortune de 19 millions. A 
que temps de là, il fit faillite et fut ruiné complè¬ 
tement. 
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entra à l’École polytechnique dès sa 
création, et se retira ensuite à Greno¬ 
ble, où il s’occupa d’opérations de ban¬ 
que et d’entreprises commerciales qui 
imprimèrent une forte impulsion à un 
grand nombre d’industries dans le dé- 

Î iartement de l’Isère, notamment à la 
àbrication des toiles. En 1819, il vou¬ 
lut entrer dans la carrière politique et 
se présenta comme caudidat à la dépu¬ 
tation; mais, appuyé seulement par un 
petit nombre de libéraux, il échoua. 
En 1820 et 1824, il ne fut pas plus heu¬ 
reux. En 1827, il fut amplement dé¬ 
dommagé de ces échecs ; le même jour, 
les électeurs de trois arrondissements 
de l’Isère le nommèrent député. Il opta 
pour Grenoble et vint s’asseoir à côté 
de son frère Casimir, sur les bancs de 
la gauche. Dès les premières séances, 
il se fit remarquer en dénonçant, à pro- 
Ços de la vérification des pouvoirs, une 
foule d’actes arbitraires commis par les 
préfets. Il montra de grandes connais¬ 
sances pratiques dans les discussions 
de lois de finances, et contribua beau¬ 
coup aux essais de lois municipales et 
départementales qui furent discutées 
alors. Après la révolution del830,quand 
son frère fut arrivé au ministère, il con¬ 
vertit toute son ardeur en modération 
et en amour de l’ordre. Il s’opposa no¬ 
tamment à l’abaissement du cens élec¬ 
toral à 200 fr., et participa à toutes les 
mesures adoptées par la Chambre pour 
restreindreetcomprimerlesaspirations 
libérales. Les journaux de l’opposition 
ont prétendu qu’il avait discipliné Jes 
centres, qu’il les réunissait dans ses sa¬ 
lons, leur donnait des instructions, et 
qu’à la Chambre, sur un signe de lui, 
ils se levaient et votaient comme un 
seul homme. En 1831, il ne fut pas 
réélu. Pour le consoler, Louis-Philippe 
le nomma pair de France le 16 mai 1832, 
le jour meme de la mort de son frère 
Casimir.—Augustin Périer mourut au 
château de Fremigny, le 2 décembre 
1833, d’une attaque d’apoplexie fou¬ 
droyante. Yillemain prononça son éloge 
à la Chambre des pairs, dans la séance 
du 22 février 1834 (Moniteur du 23 fé¬ 
vrier). 

Portrait. — Augustin Périer , pair de 
France . En buste de 3/4, tourne à D., 
dans un ov. Lith. Kaeppelin. Se trouve 
dans Y Album hist. et archéol. du Dau¬ 
phiné, de MM. Champollion-Figeac et 
BoreJ d'Hauterive. 

PERIER (Antoine-Scipion), négo¬ 
ciant, frère du précédent, naquit à 


Grenoble, le là juin 1776. Il fit ses étu¬ 
des chez les Oratoriens de Lyon; plus 
tard, il voulut se préparer pour entrer 
à l’Ecole polytechnique, mais une ma¬ 
ladie des yeux que lui caurèrent ses 
études trop assidues et que les secours 
de l’art ne purent jamais dissiper en¬ 
tièrement, vint lui interdire cette car¬ 
rière. Il s’attacha dès lors aux branches 
desconnaissanceshumaines qui exigent 
moins de lecture, telles que la physi¬ 
que, la chimie et l’anatomie. Ses pro¬ 
grès y furent des plus rapides; bientôt 
l’occasion se présenta de passer de la 
théorie à l’application. Son père lui 
ayant cédé les biens qu’il possédait dans 
le département de l’Isère, à Laval, il 
s’occu pa de traiter d’une manière mieux 
entendue les minerais de fer, et essaya 
le premier d’introduire en Dauphiné 
les forges à la catalane. En 180i, de¬ 
venu avec sa famille possesseur d’une 
part considérable dans les mines de 
nouille d'Anzin, il fui appelé au nom¬ 
bre des administrateurs de ce grand 
établissement. Les réformes et les 
améliorations qu’il y introduisit sont 
nombreuses : il y fit adopter l’usage des 
machines à vapeur et un système mieux 
entendu pour les travaux des puits, 
qui mettait les ouvriers à l’abri d’une 
partie des dangers auxquels ils étaient 
auparavant exposés; par une sage 
organisation, il imprima l’unité à 
tous les mouvements de cette immense 
exploitation et porta l’ordre le plus ré¬ 
gulier dans ses moindres détails. Né 
avec le génie du commerce, il avait 
fondé à Paris, avec Casimir , son frère, 
une maison de banque qui s’occupait 
de toutes sortes d’opérations financières 
et industrielles. Les deux frères devin¬ 
rent propriétaires de deux raffineries 
de sucre, à Gboisy et à Paris; de deux 
filatures de coton et de laine; d’une 
distillerie où l’on rendait à l’humanité 
le service de fabriquer de l’eau-de-vie 
avec des pommes de terre et des farines 
avariées; d’une fonderie à Chaillot. 
Scipion Périer s’occupait spécialement 
de la direction et de l’administration 
de ces établissements : il y appliqua 
tous les procédés de perfectionnement 
dont on est redevable aux découvertes 
de la mécanique et de la chimie. Il 
s’occupa aussi de l’introduction en 
France de l’éclairage par le gaz; il fut 
l’un des promoteurs de la. Compagnie 
qui se forma pour essayer en grand ce 
procédé, et l’un des fondateurs et des 
administrateurs de la première Compa- 
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gai* d'assurances. L'un ëm premiers 
souscripteurs de la Société d'encoura¬ 
gement, il fut nommé membre du co¬ 
mité des arts chimiques. La juste répu¬ 
tation queluiavaientacquiseses grandes 
connaissances sur l’application de la 
chimie et de la mécanique, le fit appe¬ 
ler comme membre honoraire au co¬ 
mité consultatif des arts et manufac- 
tures près le ministère de l’intérieur. 
Il siégea aussi dans le jury des deux 

{ premières expositions des produits de 
'industrie, en 1802 et 1806.11 fut ap¬ 
pelé au conseil général deé manufac¬ 
tures dès son institution; enfin, les suf¬ 
frages unanimes du commerce le firent 
nommer l'un des régents de la ban¬ 
que de France. Au moment où il fut 
saisi de la maladie qui devait l’empor¬ 
ter, il s’occupait activement de l’orga¬ 
nisation d’une société par actions, pour 
accélérer et achever en France la con¬ 
struction des canaux. La mort ne lui 
permit pas de mettre ce vaste projet à 
exécution : il succomba à Paris, le 
2 avril 1821, âgé seulement de 45 ans. 
M. de Gérando, qui prononça son éloge 
au nom de la Société d’encouragement, 
dans sa séance du 18 avril 1821, parle 
longuement de ses vertus publiques et 
privées. Nous renvoyons le lecteur à 
cet éloge, qui a été imprimé dans le 
bulletin de la Société, et tiré à part 
sous le titre de : Eloge de If. Scipion 
Périer; par Jf . le baron de Gérando , se¬ 
crétaire, (Paris, impr. V e Huzard),in-4° 
de 10 pp. 

Scipion Périer a donné plusieurs ar¬ 
ticles aux Annales de chimie . 

Portrait, — Lith. in-8°. 

FERIEE (Camille), frère des précé¬ 
dents, né â Grenoble le 15 août 1781, 
fit ses études au collège de Tournon, et 
entra à l’Ecole polytechnique en 1799. 
Nommé auditeur au conseil d'Etat en 
1809, il devint ensuite intendant de 
Saltzbourg, et, en 1811, préfet de la 
Corrèze. A la première restauration, il 
fut destitué, mais la réaction libérale 
qui suivit l’ordonnance du 5 sept. 1816 
le ramena aux affaires. Le 10 février 
1819, M* Decazes lui donna la préfec¬ 
ture de la Meuse, dont il se démit en 
1822, à l’avènem* de M. Corbière au pou¬ 
voir. En 1828, les électeurs de Mamers 
l'envoyèrent à la Chambre des députés $ 
il y siégea à gauche et vota avec les 221 
contre le ministère Polignac. Réélu en 
1830 et en 1831, il quitta les rangs de 
l'opposition pour se foire, à la suite de 
son frère Casimir, l'un des plus ardents 


champions de la résistance. Aux élec¬ 
tions de 1834% les électeurs de Mamers 
le remplacèrent par Garnier-Pagè6. Il 
alla alors se présenter aux électeurs 
d’Ussel (Corrèze), qui le nommèrent en 
1885, grâce, dit-on, aux manœuvres 
de M. PersiL Le 3 octobre 1837, une 
ordonnance royale l’appela à la Cbam- 
bre des pairs, où ses connaissances pra¬ 
tiques en affaires lui permirent de ren¬ 
dre quelques services dans les travaux 
des bureaux. —11 est mort le 14 sept. 
1844. 

Plusieurs de ses rapports et discours 
à la Chambre des pairs ont été impri¬ 
més séparément. Nous connaissons 166 
suivants : 

1. Rapport au nom d'une commission 
spéciale chargée de l’examen du projet de 
loi relatif à t ouverture des crédits extra¬ 
ordinaires pour le service des possessions 
françaises dans le nord de l'Afrique. 
(Scance du 3 juillet 1838). (Impr. Cra- 
pelet), in-8°, de 18 pp. — IL Rapport 
au nom d'une commission spéciale char¬ 
gée de Vexamen du projet de loi relatif à 
l'ouverture de crédits supplémentaires 
et extraordinaires pour les dépenses des 
exercices 1838 et 1839 et des exercices 
dos . (Séance du 22 juillet 1839). (Impr. 
Crapelet), in-8°de 8 pp. —111. Rammi 
au nom d'une commission spéciale char¬ 
gée de l'examen du projet de loi relatifs 
la fixation du budget des recettes pour 
1841. (Séance du 9juillet 1840). (Impr. 
Crapelet ), in-8° de 27 pp. — IV. Rap¬ 
port au nom d'une commission spéciale 
chargée de l'examen du projet de lot relatif 
à l'ouverture d'un crédit de 7,000,000 fr . 
pour secours aux étrangers réfugiés en 
France. (Séance du 31 decemb. 1840). 
(Impr. Crapelet), in-8° de 11 pp. 

PERIER (Casimir), frère des précé¬ 
dents, banquier et ministre, naquit à 
Grenoble, le 12 octobre 1777, Il com¬ 
mença ses études chez les Oratoriens 
de Lyon, où sé trouvaient déjà trois de 
ses irères. et les termina ensuite à Pa¬ 
ris, en 1795, lorsque son père vint se 
fixer dans cette ville. La conscription 
l’atteignit en l’an 7 : il partit pour l’ar¬ 
mée d’Italie avec le colonel Veyron- 
Lacroix (devenu plus tard conseiller 
de préfecture à Grenoble), et servit 
d’abord comme gardedes fortifications, 
puis comme adjoint à l’état-major du 
génie. Nature ardente et impétueuse, 
U se conduisit avec bravoure en plu¬ 
sieurs circonstances, notamment an 
combat de Santo-GiuUauo livré sous les 
murs de Mantoue. 
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A la mort do son père, en 1801, Casi¬ 
mir Périer renonça à la carrière mili¬ 
taire et vint se fixer à Paris. Possesseur 
des trois cent soixante-cinq mille fr. 
provenant de la succession paternelle, 
il monta une maison de commerce en 
société avec son frère Scipion et M. Flo- 
ry, de Grenoble, qui avait été l’un des 
collaborateurs de son père, sous la rai¬ 
son sociale Périer freres et Flory. Une 

rande et belle operation, couronnée 

es plus heureux succès, tripla bien¬ 
tôt sa fortune : ce fut la succession de 
la maison de Villeroy qu'il acheta, ac¬ 
tif et passif, avec M. Usquin de Ver¬ 
sailles. Cette affaire terminée, il vint 
se marier à Lyon avec la petite-fille 
de l'architecte’Loyer-Ponthus, qui lui 
apporta 25,000 fr. de rentes. Dès lors, 
riche de deux millions et pouvant se 
passer de l'apport d'un étranger, il 
rompit avec M. Flory pour rester avec 
son frère Scipim , sous la raison Périer 
frères . 

En 1821, à la mort de ce dernier, 
Casimir s'entendit avec sa famille pour 
conserver la raison Périer frères , et 
continua seul ses opérations. < Tout 
était de son ressort, » dit M. Fleury- 
Bourget dans la notice déjà citée; « il 
« faisait tout, il embrassait tout : arme- 
* ments maritimes, banque, spécula- 
« tion sur les propriétés, sur les créan- 
« ces publiques et particulières; ma- 
« nufôcture, fonderie de métaux, ver- 
« rerie, raffinerie de sucre, fabrique de 
«savon, moulure, le tout sur une 
c très-grande échelle. Tout lui a réus- 
« si, à l'exception de la monture à la 
« vapeur qu'il avait établie aux B:ns- 
c Hommes, malgré les représentations 
« des experts dans le métier; mais il 
« s’en défit bien vite et oublia sa perle 
« dans de nouvelles spéculations. Cette 
« perte fut réparée dans une seule af~ 
c faire... En juin, il acheta des exploi- 
« tateurs du Morvan 70,000 cordes de 
« bois, et en novembre suivant, il ven- 
« dit 30 fr. ce qui lui en avait coûté 
« 13.» 

Sa fortune faite, il songea à entrer 
dans les fonctions publiques. Il fut 
d'abord juge au tribunal de commerce 
de Paris, membre de la chambre de 
commerce et régent de la banque de 
France. Il se montra très-sévère sur 
les escomptes et organisa un comité 
d’enquête rigoureuse sur la solvabilité 
depcommerçants; « en cela, » dit ma¬ 
licieusement le biographe déjà cité, 
< il se servait lui-même, car il faisait 


beaucoup d’escomptes. » Bientôtil entra 
dans la carrière parlementaire, qu’il 
ne devait plus quitter et où l’attendait 
une grande renommée. C’était en 1817, 
le gouvernement venait de décréter uû 
emprunt de 300 millions destiné à 
payer aux alliés une partie de la ran¬ 
çon de la France ; cet emprunt conclu 
à l'étranger, sans concurrence et à des 
conditions onéreuses pour le trésor, fut 
vivement attaqué par Casimir Périer 
au point de vue financier et patriotique 
dans deux brochures qui firent sensa¬ 
tion et appelèrent sur lui l’attention 
publique. Aux élections générales faites 
d’après la loi du 5 février 1817, les 
électeurs de Paris l’envoyèrent à la 
chambre des députés. 

Pendant les premières années de sa 
carrière parlementaire, Casimir Périer, 
placé dans les rangs du parti monar¬ 
chique constitutionnel et satisfait de la 
marche générale du gouvernement, se 
borna presque exclusivement à prendre 
la parole dans les questions definances. 
Appartenant à la classe bourgeoise, et 
très-jaloux des libertés qu’elle avait 
conquises pendant la révolution, il ne 
demandait que l'exécution loyale de la 
charte, mais en repoussant énergique¬ 
ment toutes les conséquences que l’on 
voulait tirer de l'octroi royal. Lévéne¬ 
ment de M. de Villèle au pouvoir et les 
prétentions de cette majorité royaliste 
que les manœuvres ministérielles ame¬ 
nèrent dans la chambre en 1824, le 
rejetèrent violemment dans l'opposi¬ 
tion. Il s’assit à côté de ces hüit à dix 
hommes qui, seuls, avec une coura¬ 
geuse persévérance, au bruit des voci¬ 
férations et des huées de 400 fanatiques, 
osaient lutter sans relâche et sans suc¬ 
cès pour la défense de nos libertés. Il 
fut le champion le plus énergique et le 
plus tenace de cette cause désespérée. 
Un biographe à tracé une piquante es¬ 
quisse de ses luttes journalières contre 
M. de Villèle (I). 

< Parmi ces quelques champions de 
« la France, perdus au milieu de l’ar- 
€ mée parlementaire de M. de Villèle, 
« un surtout brillait par l'ardeur, 
« l’impétuosité, la ténacité et l’in— 
« domptable persévérance de ses atta r 
« ques. Quand, 6e levant brusquement 
« du petit groupe de gauche, cet Ajax 
€ de l'opposition s’élançait à la tribune 
€ pour y remplacer son adversaire de 

(1) Galerie de» Contemporains illustres , par un 
homme de rien . (Paris, René et comp., 1843, tn-ltj, 
t. VI, pp. 33 et snir. 


Digitized by v^.ooQLe 



PER 


236 


PER 


< tous les jours ; quand sa grande taille, 
« ses larges épaules, sa belle ligure 

< brune, ardente et hautaine, sa parole 
« accentuée, impétueuse et sonore ve- 
« naient faire contraste avec la stature 
« grêle et mesquine, la physionomie 
« rusée, mais laide et vulgaire, la voix 

< nazillarde et calme de M. de Vilièle, 
« on éprouvait comme l’impression 
« d’un contre-sens historique, en 
« voyant l'aristocratie en France re- 
« présentée par une tête de procureur, 
« et la bourgeoisie par une sorte de 
« patricien de Venise, imposant, iras- 
« cible et fier; ou plutôt ron compre- 
« nait alors tout ce qu'il y avait de 
« décrépit et d'impuissant dans ce 
« vieux parti féodal et sacerdotal, ré- 

< duit à conférer son salut aux mains 
t d'un bourgeois de la veille, d'un 
« gascon sceptique et madré qui, 
t n'ayant de son parti que les intérêts 
« sans en avoir les passions, s’épuisait 

< à chercher dans la ruse le ciment 
« d’un amalgame monstrueux entre 
c les ruines du passé et les vices du 
« présent, appelait l'agiotage au se- 
« cours du droit d’aînesse, et appuyait 
t la loi du sacrilège sur les combinai- 
« sons du trois pour cent. Ce sont ces 
« deux adversaires dont la lutte rem- 
« plit six années de l’histoire parle- 
« mentaire de la restauration ; l'un, 
« M. de Vilièle, pétri de sang-froid, 
« de prudence et d’astuce, également 
« habile à préciser le point du débat, 
« quand la précision lui élaitfavorable, 
« et, quand il se sentait faible, à 
« échapper à son adversaire en parlant 
« de tout, hormis de la question ; tandis 
ce que l'autre, constamment et impé- 
« rieusement dominé par sa pensée ou 
ce son émotion, poussait droit à son 
« ennemi, avançant toujours, toujours, 
« au risque de s’enferrer, plutôt que de 
<e rompre d'une semelle. Ajoutons que 
<e si, dans ce long combat, Périer avait 
« la Frauce pour auxiliaire, il avait 
c contre lui une assemblée qui faisait 
c au moins autant de bruit que la 
« France. Il arrivait souvent que sa 
« seule présence à la tribune suffisait 
« pour soulever un brouhaha assour- 
« dissant de cris : A la clôture ! encore 
« du scandale ! à Vordre le factieux ! Et 
« lui, toujours plus opiniâtre au com- 
« bat, dominant les clameurs de sa 
« voix puissante, ripostant au sarcasme 
« par le sarcasme, à l’injure par l'in- 
« mre, escarmouchant tour à tour avec 
« l'auditoire, le banc des ministres, le 


« président, puis reprenant le fil de son 
« discours. Vaincu sur la question, il 
t se retranchait derrière un, deux, 
« trois amendements ; vaincu sur les 
« amendements, il parlait contre la 
« clôture; vaincu sur la clôture, il 
ce retournait à son banc pour recom- 
« mencer le lendemain. » 

Pour justifier cette épithète de foc- 
tieux que ses adversaires lui jetaient, 
on cite un mot qui lui échappa : il ve¬ 
nait de soutenir une pétition, et la ma¬ 
jorité ayant demande l'ordre du jour, 
quelques membres du côté gauche se 
levèrent contre: des rires ironiques 
partirent de la droite et des centres, et 
une voix s’écria dédaigneusement : «Ils 
<ne sont que six ! » Exaspéré, Casimir 
Périer répondit d'une voix tonnante : 
« Il y a en France trente millions 
< d'hommes qui se lèveraient avec 
« nous ! » Mais en cetle circonstance son 
caractère emporté et irascible l'avait 
entraîné au-delà de sa propre pensée, 
et il s’en expliqua le lendemain avec 
une franchise qui lui valut l'approba¬ 
tion générale. Malgré la rudesse de 
leur forme, ses discours étaient au fond 
remplis de la plus grande modération, 
d'un profond respect pour les institu¬ 
tions; riche banquier, personne n’était 
plus ennemi que lui des agitations de 
la rue, toujours si fatales aux spécula¬ 
tions financières. Sans arrière-pensée 
envers les Bourbons, son opposition 
passionnée n'avait d’autre but que de 
défendre les libertés conquises par la 
bourgeoisie contre les prétentions 
d’une noblesse irritée par vingt-cinq 
ans d’exil, et qui, ne se rendant compte 
que très-imparfaitement des change¬ 
ments opères dans nos idées et nos 
institutions, était impatiente de res¬ 
saisir ses anciens privilèges. Aussi se 
rallia-t-il franchement au ministère 
Martignac (1828), qui vint tente? l’œu¬ 
vre si difficile de concilier les deux 
classes rivales (1). Il se rapprocha 
alors si bien du pouvoir, qu’on le vit 
au cercle des Tuileries faisant la partie 
de whist de Charles X. Les journaux 
de l'opposition s’égayèrent beaucoup 
d'un mot que ce prince, séduit de 
l'élégance des manières du terrible 
député, aurait dit un jour en parlant 
de lui : « Mais il est né cet homme là. » 
Il figura alors sur la liste des candi¬ 
dats à la présidence de la chambre, et 

(1) Aux élections générales qui eurent lieu cette 
année-là, Casimir Périer fut élu député par les 
départements de l’Aube et de la Seine. » 
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même, dit-on, le portefeuille des fi¬ 
nances lui fut promis; c’est ainsi que 
Ton explique son silence pendant les 
sessions de 1828 et de 1829. 

Le ministère Polignac (août 1829) le 
rejeta dans l’opposition et il fut l’un 
des signataires de la fameuse adresse 
dite des 221. Son immense popularité 
l’appelait à exercer une large part 
d’influence pendant les journées de juil¬ 
let 1830; mais, aux diverses réunions de 
députés qui eurent lieu chez Laffitte, 
il n’essaya de s’en servir que pour 
arrêter le mouvement; à ceux qui 

S oussaient à la résistance, il conseillait 
'ajourner leur courage, de céder à la 
force, de dire adieu aux libertés con¬ 
fisquées, tout au plus de négocier avec 
Charles X pour én obtenir des con¬ 
cessions. Le renversement des Bour¬ 
bons était tout à fait éloigné de sa 
pensée; ami de l’ordre matériel comme 
tout riche commerçant, l’insurrection 
l’effrayait, il songeait à sa caisse et ne 
voyait dans les insurgés que des pil¬ 
lards. Le 28, un groupe d’étudiants qui 
étaient venus l’applaudir et l'acclamer 
furent chargés par les gendarmes sous 
les fenêtres de son hôtel, et il les laissa 
tomber sanglants contre les portes im¬ 
pitoyablement* fermées. Cependant, 
quand l’insurrection fut victorieuse, 
il accepta, mais en hésitant, les faits 
accomplis. Nommé membre de la com¬ 
mission municipale provisoire, il re¬ 
fusa avec une sorte d*épouvante le mi¬ 
nistère de l’intérieur qu’il avaitd’abord 
accepté (1); comme beaucoup d’autres 
députés, il croyait encore à la possi¬ 
bilité d’une transaction en faveur du 
duc de Bordeaux. Rallié enfin au duc 
d’Orléans, et nommé président de la 
chambre des députés, il lut non sans 
un vif sentiment de joie, dans la séance 
solennelle du 9 août, la déclaration qui 
établissait une nouvelle monarchie. 
Quelques jours après, il fit partie du 
cabinet, mais sans portefeuille, et se 
retira lors de la formation du minis¬ 
tère Laffitte qu’il trouva trop révolu¬ 
tionnaire. (2 novembre 1830.) 

L’émeute du 13 février 1831, les dé¬ 
sordres et les discussions parlemen¬ 
taires qui en furent la suite, achevèrent 
d’enlever à ce ministère la confiance 
de la chambre. Casimir Périer, qui at¬ 
tendait cet instant avec impatience, fut 
appelé à former un nouveau cabinet 
en qualité de ministre de l’intérieur 

(1) Voyez k ce sujet l'Histoire de dix ans, par 
M. Louis Blanc, 1.1, cl». VIIL 


avec la présidence du conseil (13 mars). 
Il posa ses conditions et, dès qu’elles 
furent acceptées, il inaugura une ère 
nouvelle pour le gouvernement de 
Juillet, ère sans dignité, mesquine et 
bourgeoise qu’on a flétri du nom de 
juste-milieu- Au dedans, faire régner 
l'ordre en contraignant par la force le 
torrent révolutionnaire a rentrer dans 
son lit, faire taire les aspirations du 
rolétariat qui réclamait sa part des 
énéfices d’une révolution accomplie 
au prix de son sang, tout sacrifier à 
la boutique et au commerce; au dehors, 
la paix à tout prix, fût-ce à la honte de 
la France; tel fut en résumé son pro¬ 
gramme, et il employa à le faire triom¬ 
pher toute son énergie, toute sa volonté 
de fer. Alors recommencèrent dans le 
sein de la chambre les scènes d’empor¬ 
tement et de fureur, comme au temps 
de ses luttes contre M. de Villèle. Ces 
scènes étaient presque journalières; 
nous en citerons deux exemples, parce 
que les noms de deux de nos compa¬ 
triotes s’y trouvent mêlés : 

« Un jour M. d’Argout, plusieurs fois 
« ministre, à défaut de l'acceptation de 
« plus digne ou de plus capable, s’é- 
« lançait a la tribune pour répondre à 
« une interpellation relative au dépar- 
« tement que les circonstances du mo- 
« ment lui avaient confié. M. Casimir 
« Périer flaire une maladresse de son 
« inexpérimenté collègue, et d’une voix 
« stridente il le rappelle à son banc : 
« Ici ! d’Argout , ici ! Ce mot fit la joie 
« des petits journaux et le désespoir du 
» malheureux ministre intérimaire, 
« dont on ne parlait jamais sans ajouter 
« à son nom la phrase impertinente du 
« présidentdu conseil.— Une autre fois, 
« c’était le tour de l’opposition. M. de 
« Montalivet, jeune ministre de 25 ans, 
« défendait devant les députés les inté- 
« rôts de la couronne dan la discussion 
« de la loi sur la liste civile; soit qu’il 
« eût été entraîné par la chaleur de l’im - 
« provisation, soit qu'il voulût intro- 
« duire dans le langage parlementaire 
« un terme consacré par l’étiquette des 
« cours, il prononça le mot sujet en 
« opposition au mot souverain . - Des 
« excuses à la chambre ! Le ministre 
« à l’ordre! - S’écriaientau milieu d’un 
« désordre inexprimable les libéraux 
« de la gauche. M. de Montalivet ne 
« faiblissait pas ; mais les opposants, 
« passant graduellement des înterrup- 
« tions aux insultes, envahissaient les 
« abords de la tribune. Montalivet! 
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« »’éeri* H. Casimir Périer, les poings 
« crispés» Montalivet , tenez ton, et le 
« premier qui vous insulte f„...-lui votre 
« verre d'eau sucrée à la figure (1). » 

Nous devons ajouter que ses empor¬ 
tements n’avaient pas toujours cette fa¬ 
çon extra-parlementaire» ils s’élevèrent 
quelquefois jusqu’à la grandeur. 

Nous n’exposerons pas tous les actes 
du ministère de Casimir Périer, car ce 
serait peut être exagérer un peu sa va¬ 
leur politique. Secondé par une cham¬ 
bre transformée en instrument passif 
de ses volontés, il exécuta de point en 
point, malgré les immenses difficultés 
de la situation, le programme qu’il s’é¬ 
tait imposé. L’ordre régna à l’intérieur ; 
il brisa les résistances des royalistes et 
des républicains, et consolida la monar¬ 
chie ae juillet en lui donnant pour ap¬ 
pui l’égoïsme et le culte des intérêts 
matériels ; il fut l’homme de la bour¬ 
geoisie. A l’extérieur, son amour de 
la paix à tout prix lui fit abandonner 
l’héroïque Pologne, et laisser la poli¬ 
tique anglaise triompher dans les af¬ 
faires de la Belgique. 11 crut racheter 
notre abaissement aux yeux de l’Eu¬ 
rope par les vaines démonstrations du 
Tage et d’Ancône. 

Ses émotions violentes de chaque 
jour avaient fini par altérer profondé¬ 
ment sa santé. Au commencement 
d’avril 1832, au moment où le choléra 
sévissait avec le plus d’intensité, la 
cour décida que le duc d’Orléans visi¬ 
terait les hôpitaux, et il dut accompa- 

5 ner oe jeune prince; et lui, qui frappé 
e terreur par le terrible fléau neût 
pas osé seulement s’approcher du lit 
d’un ami qui en aurait été atteint, qui 
dans son intérieur se soumettait aux 
plus puérilesprescriptions de l’empiris¬ 
me, fl lui fallut trouver dans son éner¬ 
gie et sa volonté assez de force pour 
dominer ses terreurs secrètes et ac¬ 
complir jusqu’au bout ce devoir offi¬ 
ciel. Mais sa nature nerveuse et im¬ 
pressionnable à l’excès en fut affectée 
d’une manière ineffaçable. Rentré dans 
son hôtel, il avait la fièvre; quelques 
jours après il se mit au lit, pour ne plus 
se relever. 

Les plus célèbres médecins de l’épo¬ 
que, Broussais, Manolin, Esquirol et 
cinq à six autres, furent appelés au¬ 
près de lui; ces savants docteurs, ainsi 
qu’il arrive si souvent en pareil cas, 
ne purent s’entendre ; chacun d’eux 

(!) CaHmir Périer, par Hippelyte Castille, pp# 

41 et !!• 


chercha à faire prévaloir 6es théories *. 
l’un prouva que le malade était atteint 
du choléra, celui-ci d’une affection cé¬ 
rébrale, celui-là d’une gastro-entérite. 
Par courtoisie les uns pour les au¬ 
tres, ils le traitèrent successivement 
pour ces trois maladies et pratiquèrent 
si bien à son égard le jus purgandi et 
seignandi (historique}, qu’il expira entre 
leurs mains, le 16 mai suivant (1832), 
avant qu’ils fussent arrivés à se mettre 
d’accord entre eux (2). Sa mort pro¬ 
duisit une grande sensation : on lui 
fitae magnifiques funérailles où assis¬ 
tèrent les ministres, les deux chambres, 
les hauts fonctionnaires civils et mili¬ 
taires et presque toute la garde natio¬ 
nale de Paris et de la banlieue. Un grand 
nombre de commerçants fermèrent ce 
jour-là leurs boutiquesensigne de deuil. 
Le conseil municipal de Paris vola la 
concession d’un terrain choisi dans la 
partie la plus apparente du cimetière 
du Père-Lachaise, où un monument lui 
a été élevé avec les fonds provenant 
d’une souscription. On raconte qu’à la 
nouvelle de sa mort, Louis-Philippe se 
serait contenté de dire ; « Casimir Pé- 
c rier est mort : est-ce un bien, est-ce 
« un mal ? l'avenir nous l’apprendra ». 
— On trouvera une longue notice su rsa 
vie politique rédigée par M. de Rému- 
sat, dans le premier volume du recueil 
de ses opinions et discours publié» 
par sa famille en 1834. 

Il laissa deux fils : l’un nommé Paul 
a suivi la carrière de la banque, l’autre 
nommé Casimir a été le chargé d’affai¬ 
res de la France dans le Hanovre, et 
député de l’Aube à l’Assemblée légis¬ 
lative de 1849. 

ÉCRITS RELATIFS A CASIMIR PÉRIER. 

I. Le contre-amiral Lebret, baron d'Im¬ 
bert, à ses juges ; sa correspondance avec 
l'incarcèrateur Casimir Périer. Paris, 
(première fils, 1821, in-8° de 38 pp. 

II. Procès des Fusils-Gisquet. plainte 
en diffamation de MM. Casimir Périer et 
SoulUminislres du roi, contre M . Armand 
Marrast, rédacteur en chef de la Tribune. 
Paris, Mie (1831), in-8 ü de 15 pp. 

(9). Casimir était atteint de l'une de ces affec¬ 
tions que l’on est convent d appeler nerveuses ; 
il avait simplement besoiu d’auti-spasmodiques. 
Sa maladie et le traitement qnl lui fnt prescrit 
soulevèrent de vives controverses dans le monde 
médical et donnèrent lieu è plusieurs écrits dent 
les conclusions rappellent ce mot d’un empereur 
romain : Turbo medicorum me perdidit. (Voy. 
HUt. dê ta maladie i» M. Casimir Périer, dans I» 
Gazette Médicale de Pmi** tôM, pp. ttwi.) 
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HL Plainte en diffamation de M. Ca¬ 
simir Périer et de M . le marital 
Soult. Plaidoirie de M e Dupin (Philippe), 
avocat de M . Casimir Périer . (Impr. 
Pihan-Delaforest) (1831), in-8° de27 pp. 

IV. Casimir Périer jugé par les car - 
listes, tes philippistes et tes républicains, 
ou le jugement des différents partis. L’or¬ 
dre et la marche du convoi, les noms des 
rues , places et boulevarts oh le cortège 
cassera : cérémonies , messe en musique, 
discours qui doit être prononcé. (Paris», 
impr. Sétier, 1832), in-8® de 4 pp. 

Y. Notice historique sur la vie de 
M . Casimir Périer, histoire de sa carrière 
politique, honneurs militaires à son convoi 
rendus par des bataillons d’infanterie, des 
escadrons de cavalerie, des bataillons de 
gardes nationales. Troubles et grandes 
réunions en Angleterre. (Paris, impr. Sé* 
lier, 1832), in 8° de 4 pp. 

VI. Le dix-neuf mai (1). Citant funèbre 
sur la mort de Casimir Périer. (Paris, 
impr. Lenormant, 1832), in-8°. 

YII. Vie privée et politique de Casimir 
Périer y contenant son éducation chez les 
Oratorien8 de Lyon , ses premières armes 
dans les campagnes de la République, etc. 
ParE. P*\ Paris, impr. Cbassaignon, 
1832, in-18 de .. pages avec 1 pl. re¬ 
présentant un char funèbre traîné par 
descitoyens et desgardes nationaux (2). 
Ce volume ne contient ane six des sept 
discours prononcés sur les marches ae 
la chapelle du cimetière du Père-La¬ 
chaise. Le discours omis est celui de 
M. Dupin aîné. 

VIII. Du ministère du 13 mars. Par 
M. Constans. Paris, impr. Piban Dela- 
forest Morinval, 1832, in-8° de 15 pp. 

IX. Bilan du 13 mars, dressé quelques 
jours après la mort de M. Casimir Pétier, 
par M. Cormenin, député de V Ain, et im¬ 
primé par les soins des patriotes de 
Bourg (Ain). Lyon, impr. Boursy, 1832, 
in-4° de 7 pp. 

X. La iéforme anglaise : 200,000 
hommes dans les plaines dAngleterre: 
explications sur ce que veut le peuple an¬ 
glais, brochure par le père André. Mort 
de M. Casimir Périer. Details intéres¬ 
sants. Paris, impr. Sétier (1832), in-8«. 

XI . Vengeance des Grenoblois . Publica¬ 
tion dans Grenoble à 3,000 exemplaires, 
des discours de MM. Dupin aîné # Casi¬ 
mir Périer, sur les événements des 11,12 
et 13 mars, prononcés dans la séance de 
la Chambre des députés du 20 mars 1832. 

(i) C’est U date du convoi. 

(SJ Cela n’est pas exact : les chevaux du char 
funèbre ne furent pas détalés. 


Extrait textuellement du Moniteur . Gre¬ 
noble, impr. Btrnel, 1832, in-8*. 

XII. Notice nécrologique sur Casimir 
Périer, par Nicolas-Fleury Bourget. 
L^on, impr. L. Perrin, 1832, in*8° de 

. Stances sur la mort de Casimir 
Périer, par Théophile Raffy, clerc de 
notaire. Rouen, impr. de Baudry, 1832, 
in-8 a de 16'pp. 

XIV. Eloge de Casimir Périer, ministre 
d 9 Etat; ode. Par A. de Coinces. Paris, 
impr. de Pinard, 1833, in-8®. 

XV. Portraits historiques au dix-neu¬ 
vième siècle. Casimir Périer. Par Hip- 
polyte Castille. Paris, Perd. Sartorius, 
1858, in-16 de 60 pp. avec port, et au- 
togr. 

MÉDAILLES. 

I. — Buste de C. Périer. - Légende : 
Casimir Périer, né à Grenoble, en 1777 , 
mort à Paris , en 1832. - Exergue : 
Barre fecit. — Revers : couronne de 
ebéne et de'lauriers, et au milieu, ces 
mots : Je suis entré au ministère en homme 
de cœur, fen sortirai en homme <thonneur. 
Légende : Député de la Seine en 181 7, 
député de l’Aube en 1827, président du 
conseil des ministres 1832. 

II. — Buste de C. Périer. — Revers : 
couronne de chêne avec ces mots : Pré¬ 
sident du conseil des ministres, député de 
l'Aube , né à Grenoble , le 11 octobre 1777. 
1832. 

PORTRAITS (3). 

I. — Casimir Périer, député du dép t 
de laSeine.il est en buste, de 3(4, tour¬ 
né à G. - Maurin del. Lith. de Villain , 
in-fol. 

II. — M . Casimir , Périer député du 
dép*. de la Seine. Il est en buste, de 
3(4, tourné à D. A Paris, chez Demai- 
son , lith. in~4. 

III. — Casimir Périer. 

Non , je ne puis garder un coupable silence, 

Quand plus d'un faute Sully veut dévorer la France. 

Il est en buste, de 3(4, tourné à D. 
Lith. in-12. 

IV. — Casimir Périer. Il est en buste, 
de 3(4, tourné à G. Lith. VïUain, in-4°. 

V. — Casimir Périer . Il est en cos¬ 
tume de ministre, en buste, de 3(4, 
tourné à G. Lith. in-8®. 

VI. — Casimir Périer,député dudépar- 

(3) Les portraits de Casimir Périer sont extrême¬ 
ment nombreux, et, en général, fort mal exécutés. 
Nous nous bornons h décrire ceux que nous avons 
sou» le» yeux# 
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tentent de la Seine . En buste, de 3j4, 
tourné à D. - Delorieux 1823. Lith. 
Villain, in-4°. 

VIL — Casimir Périer (député du dépar¬ 
tement de la Seine). Il est en buste,de3[4, 
tourné à D. Delorieux del. Litb. in-8\ 

VIII. —Casimir Périer... Puisse l’an¬ 
nulation de ce contrat attester à jamais, 
qu’en politique comme en finances... En 
buste, de 3[4, tourné à G. - Alfred D. 
1823. Lith. Villain, in-8°. 

IX. — Casimir Périer, président de la 
chambre des députés 1831. En buste, de 
3|4, tourné à G. - Maurin del. Lith. Le- 
mercier. In-8°. 

X. — M. Casimir Périer, député du 
département de la Seine, élu en 181 7. Il 
est en buste, de 3[4, tourné à G., dans 
un ov. Suite de Tardieu. In-8°. 

XI. — Lith. Delpech , in-8°* 

XII. — M. Casimir Périer. En tête de 
sa notice publiée dans la Galerie des 
Contemporains illustres, in-1 2. 

XIII. — Casimir Périer. En têtè de sa 
notice, par Hippolyte Castille, in-18. 

ÉCRITS DE CASIMIR PÉRIER. 

I. Développement de la proposition de 
M. Casimir Périer , sur Inexécution de 
l* article 115 de la loi de finances du 28 
avril 1816. (Séance du 16 mars 1815). 
Paris, impr. Lebel, 1815, in-8° de 16 pp. 
(France littéraire de Quérard.) 

IL* Réflexions sur le projet d emprunt. 
(Impr. Bailleul) (1817), in-8° de 23 pp. 
=Autre éd sous le titre de Réflexions 
sur l’emprunt de 16 millions. Paris. Imp. 
d’A. Bailleul, 1818, in-8°. 

Ces réflexions donnèrent lieu à récrit 
suivant :* Unmotsur l’écrit intitulé: Ré¬ 
flexions sur le projet d’emprunt. (Impr. 
BaillèulJ. (1 er février 1817), in-8° de 
15 pp. Signé à la fin, Victor Cassas , 
syndic des courtiers de commerce. 

III. Dernières réflexions sur le projet 
d’emprunt, ou réponse à un anonyme du 
Moniteur. (Impr. Bailleul), in-8° de 
37 pç. « Cet écrit et le. précédent ont 
été réimprimés à la suite d’un discours 
de Laffitte sous ce titre : Opinion de 
M. Laffitte... sur le budget de 1817, pro¬ 
noncée dans la séance du 10 févr. 181 7; 
et premières et dernières réflexions de 
M. Casimir Périer, banquier , sur le pro¬ 
jet d'emprunt. Paris, A. Eymery, 1817, 
in-8°. 

IV. Opinion sur la liberté de la presse, 
prononcée dans la séance du 13 décembre 
1817 . Paris, Plancher, 1818, in-8° de 

8 pp. 

Y. Réflexions sur l’emprunt de seize 


millions. Paris, impr. Bailleul, 1818, 
in-8° de 16 pp. 

VI. Discours de M. Casimir Périer. 
(Séance du 11 mai). Paris, impr. Bau¬ 
douin, 1819, in-fol. de 2 pp. 

VII. Seconde opinion sur le projet de 
loi relatif à la fixation des comptes des an¬ 
nées 1815, 1816,1817 et 1818. (Séance 
du 13 mai 1819). (Paris, impr. Hac- 
quart), in-8° de 22 pp. 

VIII. Opinion sur le budget du minis¬ 
tère des finances. (Séance du 14 juin 1819). 
(Impr. Hacquart), in-8° de 13 pp. 

IX. Discours sur le projet de loi relatif 
aux reconnaissances de liquidation ; pro¬ 
noncé dans la séance du 12 février 1821. 
(Impr. V e Agasse), in-8° de 16 pp. 

X. Opinion sur le projet de loi relatif 
au remboursement et à la réduction des 
rentes cinq pour cent , prononcé (sic) dans 
la séance du 28 avril 1824. Paris, impr. 
Lachevardièrc, 1824, in-8° de 32 pp. 

XL Opinion sur l’article 5 du projetée 
loi relatif à l’indemnité, prononcée dans 
la séance du 7 mars 1825. Paris, impr. 
de Lebel, 1825, in-8° de 20 pp. 

XII. Discours prononcé à la séance du 
12 mai 1826 , en développement de sa 
proposition sur l'amortissement. Paris, 
impr. de Tastu, 1826, in-8° de 64 pp. 

XIII. Opinion prononcée dans la discus¬ 
sion sur le projet d’adresse à Sa Majesté. 
(Séance du 28 décembre 1826). Paris, 
impr. David, 1827, in-8° de 13 pp. 

XIV. Discours de Mgr Y évêque d’Her- 
mopolis sur l’existence de la congrégation 
des Jésuites en France . Suivi de la réfu¬ 
tation de M. Casimir Périer. Paris, Jan- 
son, 1826, in-32. —M. de Fraissinous 
fit la réponse suivante : Discours pro¬ 
noncé à la chambre des députés, dans la 
séarice de 27 mai 1826, en réponse à un 
discours de M. Casimir Périer. Nantes, 
impr. de Mellinet-Malassis, 1826, in-8° 
de 4 pp. 

XV. Discours prononcés dans le comité 
secret du 31 janvier 1831, par MM. Ma¬ 
nuel, le général Sébastiani , Chauvelin, 
Camille Jordan , B. Constant , le comte 
Alexandre de Lameth, le général Foy, 
Stanislas de Girardin, le général Demar- 
çay, Casimir Périer. Paris, Brissot- 
Thivars, 1821, in-8°. 

XVI. Communication du gouvernement 
au sujet des événements de Lyon , pré¬ 
sentée à la chambre des députés, dans la 
séance du 17 décembre 1831, par M • le 
président du conseil des ministres. (Paris), 
impr. de E. Duverger (s. d.), in-8°. 

XVII. Discours pour la formation des 
réserves ; ordonnance du roi pour orga- 
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niser dans toute la France trois cent 
miUe hommes de garde nationale mobile. 
(Séance du 7 nov. 1831), impr. Chas- 
saignon (s. d.), in-4°. 

XVI 11. Nouvelles politiques du matin .— 
Discours prononcé par M . Casimir Périer 
à la chambre des pairs, dans la séance 
du 25 décembre (1831), sur le projet de 
loi pour l'hérédité. —Jugements intéres¬ 
sants extraits de la Gazette des Tribu¬ 
naux. Nantes, impr. de Mellinet (s.d.), 
in-8°. 

XIX. Discours et opinions parlementai¬ 
res de M. Casimir Périer , précédés d'une 
notice sur sa vie politique , et accompagnés 
de documents et de notes pour servir à 
l'histoire de notre temps. Par J. Lingay, 
secrétaire du président du conseil de¬ 
puis lel3 mars. (Impr. Fournier, 1832] 
m-8°. C’est le prospectus d’un recueil 
de ses œuvres qui devait former 2 vol. 
in-8°; nous ignorons s’il a paru. 

XX. Opinions et discours de M . Casi¬ 
mir Périer y publiés par sa famille , re¬ 
cueillis et mis en ordre par M. A. Lesieur , 
et précédés d'une Notice historique par 
M . Ch. de Remusat. Paris, Paulin, 1834, 
4 vol. in-8°. 

PÉRIER (Alexandre et Alphonse), 
frères des précédents. — Voy. le Sup¬ 
plément. 

PÉRIER (Jean-François) cousin 
des précédents, naquit à Grenoble, le 
16 juin 1740. Après avoir terminé ses 
études, il entra chez les Oratoriens, 
devint supérieur de l’École militaire 
d’Effiat, dirigée par cette congrégation, 
puis curé de Saint-Pierre d’Etampes. 
Au commencement delà révolution, ses 
idées avancées le firent nommer par le 
clergé de ce bailliage député aux Etats- 
Généraux. En 1791, il prêta le ser¬ 
ment exigé par la constitution civile du 
clergé et fut élu la même année évêque 
constitutionnel du Puy-de-Dôme. Plus 
tard, après le concordat, il passa à l’é¬ 
vêché d’Avignon, dont il prit posses¬ 
sion le 27 juin 1802. Il s’employa avec 
le plus grand zèle à rétablir l’exercice 
du culte dans le département de Vau¬ 
cluse; mais sa qualité d’ancien évêque 
constitutionnel lui suscita bien des tra¬ 
casseries. Le passage suivant que nous 
empruntons à la Minerve française 9 t. 
vi, p. 158-159, en donnera une idée au 
lecteur : 

« Les dévotes de l’endroit l’accusent 
d’indifférence ; les esprits forts, de 
soumission aveugle ; et les missionnai¬ 
res, de jansénisme. Aux yeux des hom¬ 
mes qui aiment la patrie et la religion, 


M. Périer est un Français et un chré¬ 
tien. Lorsque le Pape passa par Avignon 
sous la conduite a*un détachement de 
endarmes, qui défendaient l’approche 
e sa voiture, l’évêque d’Avignon ne 
craignit pas de se compromettre aux 
yeux de l’autorité, en forçant tous les 
obstacles pour arriver jusqu'au pontife, 
et pour déposer à ses pieds une somme 
considérable, que S. S. n’accepta pas 
toute entière. Il est pénible d’ajouter 
que, dans ces derniers temps , la 
nouvelle circonscription des diocèses 
ayant déterminéce prélat à envoyer sa 
démission au chef de l'église, celui-ci l’a 
acceptée sans lamoindre hésitation (1). 
La reconnaissance n’est pas la vertu des 
papes. La vie pieuse et retirée de l’é¬ 
vêque d’Avignon ne l’a point préservé 
de la persécution en 1815. Pendant les 
Cent-Jours, M. Périer avait osé inviter 
ses ouailles à la soumission, en s’ap¬ 
puyant de l’autorité des saintes écri¬ 
tures et d’un passage de Tertullien en 
faveur du sénat persécuteur; les re¬ 
présentants de la vieille anarchie féo¬ 
dale n’ont pas perdu une si belle occa¬ 
sion de se venger d’un apôtre de la to¬ 
lérance; à la seconde rentrée du roi, 
un détachement de portefaix s’empara 
du palais épiscopal et y séjourna plu¬ 
sieurs jours aux frais de Mgr. l’évêque. 
Il prenait quelquefois envie à ces com¬ 
mensaux en blouse d’inviter Monsei¬ 
gneur à la table qu’il leur faisait ser¬ 
vir, et le prélat septuagénaire, bravant 
leur grotesquè férocité, s’est plus d’une 
fois rendu à leur insolente invitation. » 

M. Périer continua néanmoins à sié¬ 
ger jusqu’à l’arrivée de M. de Mons, 
son successeur, qui fût installé comme 
archevêque, le 21 novembre 1821. 
Pour le dédommager de la perte de 
son évêché, le gouvernement l’avait 
nommé chanoine de Saint-Denis, mais 
il préféra rester à Avignon dans une 
maison qu’il y possédait. C’est là qu’il 
est mort le 36 mars 1824. 

portraits. — Suites de Déjabin et 
de Levachez. 

PEROUSE (Pierre-Annet de), né à 
Vienne en 1699, était conseiller-clerc 
au parlement de Grenoble, lorsqu’en 
1754 le roi le nomma évêque de Gap, 
en remplacement de M. de Condorcet, 
appelé a Auxerre. Il fut sacré le 16 mars 
1755. mais il ne se rendit dans sa ville 
épiscopale que l’année suivante, sans 
avoir prévenu le clergé de son arrivée, 

(1) Le pape lai fit, dit-on, cette réponse laconi¬ 
que: Acceptmus; sotvemus , düm tempus erit . » 

16 
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et par conséquent sans les solennités 
usitées en pareil cas. Ce prélat avait 
le goût de l’étude et des recherches 
historiques; il s'occupa de la réforma¬ 
tion du bréviaire de l’église de Gap, 
dans lequel ses prédécesseurs avaient 
conservé des légendes fort édifiantes 
sans doute, et vénérables par leur an¬ 
tiquité, mais qui, basées presque uni¬ 
quement sur la tradition, lui parais¬ 
saient ne pas présenter assez de motifs 
de crédibilité pour autoriser un culte 
public envers les saints personnages 
qui en étaient l’objet. Eclairés par les 
travaux des savants critiques des xvu e 
et xviii 0 siècles, un grana nombre d’é¬ 
vêques faisaient alors subir à leurs 
bréviaires de semblables réformes; c’é¬ 
tait le plus grand service qui fût donné 
à la science de rendre à la religion, que 
de purger ses annales des récits sans 
authenticité, et des fables souvent pué¬ 
riles dont les avaient semées l’igno¬ 
rance et la pieuse crédulité des pre¬ 
miers chrétiens. A leur exemple, An- 
net de Pérouse supprima dans son 
bréviaire, publié en 1764, plusieurs lé¬ 
gendes, entre autres celle d’un ami 
de saint Jean l’évangeliste, saint Démè- 
tre (Démétrius), qui, d'après la tradi¬ 
tion, serait venu le premier annoncer 
l’évangile dans le Gapençais, où il au¬ 
rait reçu le martyre vers l’an 86 de no¬ 
tre ère. 

Cette réforme n’a pas trouvé grâce 
devant Mgr. Depéry, évêque actuel de 
Gap; dans son élégante Hist. hagiologi - 
que publiée en 1852, il s’élève avec 

« ue vivacité contre la suppression 
ilte rendu à saint Démètre : c’est, 
dit-il « l’acte injustifié d’une réforme 
« sans autorité, comme sans motif, qui 
c tendaità anéantir un culte de dix-sept 
« siècles, et à ravir aux hommagesde tout 
« un diocèse la mémoire de celui dont 
< le sang avait scellé la foi dans nos 
« pays ». Il nous apprend en même 
temps que, s’appuyant sur la tradition 
et les anciens bréviaires de l’église de 
Gap, il a rétabli son culte par un man¬ 
dement du 29 sept. 1845. C’était en ef¬ 
fet un bien grand saint que ce Démè¬ 
tre, car Dieu permit en sa faveur un 
miracle qui doit certainement être re¬ 
gardé comme l’un des plus merveil¬ 
leux événements dont fasse mentidh, 
nous ne dirons pas les annales du Dau¬ 
phiné, mais les annales du monde en¬ 
tier. On lit dans sa légende, racontée 
par Mgr. Depéry {loc . cit. f pp, 12 et 
13) : « Bientôt la tête de l’apôtre tomba 


< sous la hache du bourreau, et le sang 
c du martyr jaillit sur cette terre ido- 
« lâtre. Si nous en croyons une tradi- 

< tion qui est arrivée jusqu'à nous, 
« Démètre se releva de terre, prit sa 
« tète entre ses mains, et la porta jus - 
« aue dans la ville .... Un ancien ta¬ 
ie nleau, encadré dans un des piliers de 
€ la cathédrale de Gap, retrace ce fait 
« merveilleux, et nous transmet la date 
« de l’an 80 ». En effaçant de son bré¬ 
viaire un semblable légende, quelles 
furent les raisous de Mgr. de Pérouse? 
Nous n’avons pas le loisir de les re¬ 
chercher ; nous supposons seulement 
qu’il ne jugeait pas la foi des Gapençais 
assez robuste. Pour la rétablir, ainsi 
que bien d’autres encore, Mgr. Depéry 
en a jugé, à ce qu’il paraît, tout autre¬ 
ment. 

Nous avons de ce prélat deux disser¬ 
tations, qui témoignent de ses fortes et 
savantes études : la première est une 
Lettre de M . ïevêque de G ■**, insérée 
dans I ^Journal écclésiaslique de déc. 1762, 
pp. 224-31, relative à la Notice abrégée 
de Vancienne géographie de la Gaule, 
par le P. Longueval, publiée dans le 
même recueil (oct. 1762, pp. 1-27) ; la 
seconde est intitulée : Mémoire sur la 
situation du lieu d'Epaone , où se tint un 
concile nombreux en Ml, par M. l'évê¬ 
que de G** (même recueil, févr. 1763, 
pp. 176-84). 

PERREAU (Jean), « médecin, es- 
« toit d’auprès de Valence, dit Guy Al- 
u lard. Il traduisit du grec eu latin le 
« traité des mois attiques de Théodore 
« de Gaza, l’an 1530. » Voici le titre 
de cette traduction que nous avons sous 
les yeux : Theodon Gazae Thessaloni - 
censis Liber de Mensibus Atticis, loanne 
Perrello interprète. Eivsdem interpretis 
de ratione Lunæ Epactarum secundum 
Gazam, cum tabulaperfecti ambitus anno- 
rum intercalarium ; accessitpraeterea in 
stndiosorum gratiam idem Theodori U- 
bellusgrœce , multislocis q} antekac enten¬ 
de datior... Basileae, m. d. xxxvi , in-8* 
de ii ff. prélim. non chiff. et 151 pp. La 
dédicace est adressée à Pierre Palmier, 
archevêque de Vienne. Mais Guy Al¬ 
lard a commis deux erreurs dans sa 
notice : ce traducteur se nommait Pe- 
relle et non Perreau , et il était de Châ- 
tillon-sur-Seine en Bourgogne (1). Pé- 
relle avait été élevé dans la maison de 
Pierre Palmier; il vint à Vienne au¬ 
près de ce prélat, son Mécène, et il se 

(!) Voy. Diût. de Moréri; Dict. des AtUeurs de 
Bourgogne, de Papillon; Biôçr. unis., etc. 
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peut qu’il ait fait quelque séjour dans 
les environs de Valence. C’est là pro¬ 
bablement ce qui aura porté Guy Al¬ 
lard à en faire un Valentinois. 

PERRIN (Jean-Paul) pasteur pro¬ 
testant, est né à Lyon et non en Dau- 
hiné comme plusieurs écrivains le 
isent par erreur. D’abord pasteur dans 
le Diois, il fut donné vers 1603 à l’é¬ 
glise de Nyons où il était encoie en 
1622. Nous croyons qu il passa ensuite 
à Serres, car l’on trouve aans une liste 
de pasteurs arrêtée au syhode de Cas¬ 
tres, en 1626, un Jean- Paul Perrin,dans 
le colloque du Gapençais, à Serrât, 
comme l’écrit fautivement Aymon (Sy¬ 
nodes nai.). — Il est surtout connu par 
son histoire des Albigeoiset des Vaudois 
qu’il rédigea, sur le refus de Charnier 
et de Cresson, d’après les documents 
réunis par les pasteurs des vallées 
vaudoises et du Dauphiné. Ce fut cette 
province qui avança les frais de l’im¬ 
pression, ensuite d\ine decision du sy¬ 
node de Vitré, en 1617. Une partie du 
travail de Perrin parut l’année sui¬ 
vante sous le titre de Histoire des chré¬ 
tiens albigeois,contenant les longues guer¬ 
res et persécution* qu'ils ont souffertes 
à cause de ia doctrine de VEvangile. Ge¬ 
nève, Barjon, 1618, in-8°.En 1619, pa¬ 
rut son Histoire des Vaudois. Genève, 
Chouet, in 8°. « L’auteur, disent MM. 
Haag(Fr. protest.), remonte à l’origine 
de ces deux sectes, expose leurs croyan¬ 
ces. raconte toutes les persécutions 
qu’elles souffrirent pour leur foi, fait 
ressortir les conformités qu’offrent 
leurs doctrines et leur discipline, et 
réfute les accusations de leurs enne¬ 
mis. Selon M. Muston, Perrin n’a pas 
su profiter des riches matériaux qui 
lui avaient été remis ; il n’a, comme 
écrivain, qu’un talent très-contestable, ] 
et son ouvrage n’est précieux aue par 
les fragments des anciens traités vau¬ 
dois qui terminent le volume. Nous 
croyons que son livre a d’autres mé¬ 
rites encore, tout en reconnaissant 
d’ailleurs que Perrin n’était peut-être 
pas l’homme qu’on aurait du charger 
d’un semblable travail. Aussi éprou¬ 
vons-nous peu de regret qu’il ait re¬ 
noncé à son projet d’écrire une histoire 
universelle, comme il en avait annoncé 
l’intention au synode national d’Alais.» 

PERR1NET, ancienne famille noble 
de Die (I), dont la filiation remonte, 

(i) Quelques années avant U révolution, nne 
famille noble du même nom, originaire du Bour¬ 
bonnais et fixée b Paris, entreprit, de concert 


d’après des titres que nous avons sous 
les yeux, à Jean de Perrinet, sieur de 
Sainle-Casette, mort en 1470. Laurent , 
son arrière-petit fils, qui testa, le 3 juin 
1574, eut cinq enfants, entre autres : 

1° Jean, trésorier de l’extraordinaire 
des guerres en Provence et en Piémont, 
mort en 1626 à Gari, en Génois. 11 
continua la branche aînée de sa famille 

? ui resta à Die et s’éteignit le 8 juin 
817 par la mort de Marie-Magdeleine, 
femme de Henri - Bernard Rochas, 
qu’elle avait épousé le 13 juin 1785. 

2° Gaspard , sieur de Barsac, pourvu 
en 1609 d’une charge de président en la 
chambre des comptes de Grenoble, 
mourut à son château de Laragne en 
1654; il fut la tige d’une branche ca¬ 
dette qui se fixa à Laragne (Hautes- 
Alpes) et à Sisteron, et à laquelle 
appartiennent les deux personnages 
suivants : 

— Alexandre, fils du précédent, mar¬ 
quis d’Arzeliers, embrassa ,la carrière 
militaire, fut guidon des gendarmes de 
Lesdiguières (1625), lieutenant dans la 
compagnie des gendarmes de Créqui, 
puis capitaine de chevau-légers. Ayant 
levé un régiment de dragons de son 
nom (Arzeliers), par commission du 24 
janvier 1638, il le commanda de 1638 
ù 1644 dans les guerres d’Italie. En 
1648, ce régiment fut licencié; d’Arze¬ 
liers passa alors dans la compagnie des 
endarmes de Vendôme avec le grade 
e capitaine-lieutenant. Créé maréchal 
de camp le 19 novembre 1651, il tint 
le parti delà cour pendant la Fronde. 
En 1652, l’influence dont il jouissait à 
Sisteron le fit choisir pour engager les 
habitants à reconnaître le duc de Mer- 
cœur en qualité de gouverneur de la 
Provence. Son intervention fut cou¬ 
ronnée d’un plein succès, et il obtint 
en récompense de ce service le com¬ 
mandement de la ville et de sa cita¬ 
delle (2). D’après la France protestante, 
de MM. Haag, il remplit, de 1644 à 1653, 
les fonctions de députe général des 
églises, < auxquelles Mazarin, contrai- 
c( rement à l’usage, l’avait appelé sans 
€ le consentement de ceux dont il était 
« chargé de défendre les intérêts. » 
D’après Pinard (3), il quitta le service 
en 1655. Nous ne connaissons pas l’é¬ 
poque de sa mort. 

avec celle de Die, de grandes recherches b l’effet 
de décoavrir si, conlormément b nne ancienne tra¬ 
dition, elles descendaient d’un auteur commun. 
Noas n*en connaissons pas les résultats. 

( 2 . Biographie des Basses-Alpes, p. 14. 

(3) Chronologie militaire f u vi, p. 3W. 
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— Gaspard , fils du précédent et de 
S.uzanne de Launay, naquit en 1645. 
Il eut, après la mort de son père, le 
marquisat d’Arzeliers et suivit comme 
lui le parti des armes. En 1685, il était 
commissaire de l’Edit en Dauphiné 
pour le parti protestant; mais il paraît 
qu’il ne tarda pas à abjurer,ca r, dès1686, 
on le trouve porté pour une somme 
de 2,000 livres sur une liste de nou¬ 
veaux convertis pensionnés par le gou¬ 
vernement (1). On sait combien ces 
conversions étaient en général peu sin¬ 
cères. Dès qu’il en trouva l’occasion, 
Perrinet sortit du royaume et se réfu¬ 
gia à La Haye, où il se bâta de rentrer 
dans la communion de ses pères. 
MM. Haag (loc. cit.\ nous apprennent 
qu’envoyé en 1703 a Genève pour ser¬ 
vir d'intermédiaire entre les gouverne¬ 
ments d’Angleterre et des Provinces- 
Unies, et les Génévols insurgés, il fut 
spécialement chargé de faire passer des 
secours à ces derniers. Il mourut à 
Genève, le 24 mars 1710. 

PERROXIN (Jean de], abbé de Lon- 

ueterre, né a Saint-Geoirs (Isère), 

'une famille originaire de cette com¬ 
mune et anoblie en 1612, s’était occupé 
avec une grande ardeur de recherches 
généalogiques. < Il avoit dressé, dit Guy 
« Allard, des généalogies et plusieurs 
c traitez en faveur de la noblesse du 
* Dauphiné; mais ses recherches et ses 
« ouvrages sont ensevelis dans la pou- 
f dre, et parmy les autres papiers de 
«ses héritiers ». Chorier parle aussi 
de lui dans ses Adversaria , p. 173, et 
dans son Estât pol . t. m. p. 434. —• U 
mourut vers 1675. 

— Antoine perrotin, d’une famille 
différente de la précédente, quoique 
originaire aussi ae Saint-Geoirs, et 
anoblie en 1608, fut maréchal de camp, 
et lieutenant général au gouvernement 
de Pignerol vers 1670. 

PEXIXY (Jean-Raymond), ecclésias¬ 
tique, né à Sainl-Paul-Trois-Châteaux 
vers 1715, se livra d’abord àia prédi¬ 
cation; mais, y obtenant peu de succès, 
il l'abandonna pour cultiver les belles- 
lettres. Il mourut en 1780. 

On a de lui : I. Panégyrique de saint 
Jean Népormwène. 1757, iu-8°.—II. Pa¬ 
négyrique de sainte Adélaïde . 1757, in-8°. 
— III. Etrennes françaises, dédiées à la 
ville de Paris , j pour Vannée jubilaire du 

(1) La famille Perrinet avait embrassé la ré¬ 
forme dès les premières années de son introduction 
b Die. La branche restée dans cette ville abjura 
aussi, mais elle persévéra dans sa nouvelle foi. 


règne de Louis le Bien-Aimé. Paris, P.-G. 
Simon, 1766, in-4° de 68pp., avec plu¬ 
sieurs gravures et médaillons. — IV. 
Bibliothèque des artistes et des amateurs, 
ou Tablettes analytiques et méthodiques 
sur les sciences et les beaux-arts , ouvrage 
utile à Vinstruction de la jeunesse, à Vu- 
sage des personnes de tout âge et de tout 
état; orné de cartes' et d*estampes en 
taille-douce; avec une table raisonnée des 
auteurs, sur Vusage et le choix des livres, 
dédié au Roi. Paris, P.-G. Simon, 1766, 
2 tomes en 3 vol. in-4®, avec fig. par 
Gravelot. < Cette compilation, ait M. 
Quérard {France littéraire), ayant eu 
peu de succès, fut reproduite l’année 
suivante sous le titre d 'Encyclopédie 
élémentaire, ou Introduction à Vétude des 
sciences et des arts. 3 vol. in-4°. Chaque 
partie est précédée d’une figure allé¬ 
gorique et d’un tableau qui explique 
le plan de l’auteur. Le traité d’écriture 
est de Paillason, celui d’architecture est 
de Souffiot , le mémoire sur lés langues 
est du savant Deshauterayes.* —V. * Ma¬ 
nuel des artistes et des amateurs , ou Dic¬ 
tionnaire historique et mythologique. Pa¬ 
ris, Costard, 1770, 4 vol. in-12, — VI. 
Les vœux de la France et de VEmpire, 
médaillons allégoriques pour le mariage 
de Mgr le Dauphin. Paris, 1770, in-4®. 
— VIL* Sagesse de Louis XVI , ouvrage 
moral et politique sur les vertus et les 
vices de Vhomme. Paris, Gueffier, 1775, 
2 vol. in-8°. 

PHILIBERT (François), l’un des 
officiers les plus distingués de Lesdi- 
guières, joua un certain rôle pendant les 
guerres civiles. Nos historiens l’appel- 
lenttantôt IcCadetde Charence, tantôt 
Montauquier. Né à Gap, il servit d’a¬ 
bord la cause catholique et se signala 
dès les premiers troubles, en 1563, au 
combat de Romette, où la milice Ga- 
pençaise fut défaite par Furmeyer et 
Lesdiguières. Dix ans après, aidé du 
capitaine Beauregard, il défendit avec 
plus de courage que de bonheur le châ¬ 
teau de Serres, assiégé par Montbnm. 
Mais bientôt, ayant embrassé la ré¬ 
forme, il s’attacha à la personne de Les¬ 
diguières, et ce fut lui qui, dans la nuit 
du 2 au 3 janvier 1577, l’aida à s’em¬ 
parer de Gap. Il était, dit Videl « Fun 
< des plus braves hommes de sou 
« temps. » Il se signala en 1585 à la 
prise de Montélimar, où il entra le pre¬ 
mier, à la tête d’une compagnie d’ar¬ 
quebusiers. L’année suivante, il fut 
choisi pour une expédition qui deman¬ 
dait autant de bravoure que depruden- 
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ce; il s’agissait de ravitailler Chorges 
assiégée par les troupes de Lavalette. 
11 réussit dans cette entreprise difficile 
en trompant par des contremarches, 
et à la faveur de la nuit, la vigilance 
des ligueurs (21 nov. 1586). Il suivit 
ensuite Lesdiguières dans toutes ses 
expéditions : Ta grande bravoure qu’il 
déploya au combat de Pontcharra (18 
sept. 1591) lui fit obtenir le gouverne¬ 
ment d’Embrun, et l’année suivante, 
des lettres de noblesse (déc. 1592). Il 
fut ensuite l’un des capitaines des gar¬ 
des de Lesdiguières.—Nous ne connais¬ 
sons pas l’époque de sa mort. 

PIC,HAT (Michel), auteur drama¬ 
tique, né à Vienne en 1786, ne nous est 
connu que par ses ouvrages; nousn’a- 
vons'pu nous procurer que des rensei¬ 
gnements fort vagues sur sa vie. Assez 
riche pour faire de la littérature én 
amateur, il se fixa à Paris et débuta, de 
1822 à 1824, par quatre pièces de théâtre 
composées en collaboration avec les 
grands faiseurs du temps. Une tragédie 
pleine de sentiments patriotiques, inti¬ 
tulée Turnus , que la censure n’avait pas 
permis aux Français de représenter, et 
dont quelques scènes furent intercalées 
dans une pièce jouée en 1824, à l’ou¬ 
verture du théâtre de l’Odéon, com¬ 
mença à attirer sur lui l’attention. 
L’année suivante, il obtint dans sa 
tragédie de Léonidas l'un des plus bril¬ 
lants succès qu’on ait- vus au théâtre, 
succès dû beaucoup sans doute à l’en¬ 
thousiasme que la cause des Grecs sou¬ 
levait alors en France, mais que méri¬ 
taient de beaux vers et de nobles sen- 
ments exprimées avec éclat et vigueur. 
Nous reproduisons une tirade qui, dé¬ 
bitée par Talma, chargé du rôle de 
LéonidTas, était surtout accueillie avec 
des applaudissements frénétiques. Elle 
donnera une idée des qualités et des 
défauts du poète. — C’est Léonidas qui 
harangue ses compagnons. (Act. III, 
scène VI) : 

Eh bien! écoutez donc l’espoir qu’un Dieu m’inspire, 
Et le but salutaire où notre mort aspire ! 

Contre ce roi barbare et qui compte aux combats, 
Autant de nations que nos rangs de soldats, 

Que pourraient tous les Grecs ? Puissance inattendue, 
11 faut qu’une vertu, môme à Sparte inconnue, 
Frappe, étonne, confonde un despote orgueilleux ; 
De notre sang versé va sortir, en ces lieux, 

Une leçon sublime : elle enseigne à la Grèce 
Le secret de sa force, aux Perses leur faiblesse. 
Devant nos corps sanglants on verra le grand roi 
Pâlir de sa victoire et reculer d’effroi ; 

Ou, s’il ose franchir le pas des Thermopyles, 

Il frémira d’apprendre, en marchant sur nos villes. 
Que dix mille ? après nous, y sont prêts pour la mort. 
Main que dis-je, dix mille? O généreux transport ! 


Notre exemple en héros va féconder la Grèce, 

Un cri vengeur succède au cri de sa détresse. 

Patrie ! Indépendance ! à ce cri tout répond, 

Des monts de Messénie aux mers de l’HeUespont, 

Et cent mille héros, qu’un saint accord anime. 
S’arment en attestant notre mort unanime ; 

Au bruit de leurs serments, sur ces rochers sacrés, 
Réveillez-vous alors, ombre qui m’entourez! 

Voyez, en fugitif, sur une frêle barque, 
L’Hellespont emporter ce superbe monarque. 

Et la Grèce, éclipsant ses exploits les plus beaux, 
Rassurer son Olympe aux pieds de nos tombeaux. 

Si de tels intérêts j’ose un moment descendre, 
Amis, je vous dirai quel culte à notre cendre 
Va consacrer l’histoire et la postérité. 

Oui, nous nous emparons (Tune immortalité 
Où nulle gloire humaine encor n’est parvenue ; 

Et, quand de Sparte enfin l’heure sera venue, 

De ses débris sacrés qui ne se tairont pas, 

Les tyrans effrayés détourneront leurs pas. 

Alors, des temps fameux levant les voues sombres, 
Le voyageur sur Sparte évoquera nos ombres, 

Et de Léonidas, et de ses compagnons, 

Les échos n’auront pas oublié les grands noms. 

Picbat avait des opinions républi¬ 
caines très-avancées dont l’influence se 
fait ressentir dans ses tragédies de 
Turnm et de Léonidas . 11 leur demanda 
encore le sujet d’une troisième tragédie, 
Guillaume Tell , qui fut reçue aux Fran¬ 
çais et jouée avec succès, le 22 juillet 
1830. Il était mort peu de temps après 
la réception de cette pièce et avant sa 
mise à retude, le 26 janvier 1828. — 
Voici la liste de ses ouvrages : 

I. * VIndépendant, à M. le comte De - 
cazes . Paris, l’Huillier, 1819, in-8°. 
C’est un recueil de deux lettres formant 
80 pp., qu’il rédigea avec la collabo¬ 
ration de M. Avenel. 

II. * Ali-Pacha , mélodrame en trois 
actes , par Afred (pseud. de Picbat) et 
Decomberousse. Paris, J. Esneaux, 
Barba, 1822, in-8°. 

III. Louise , ouïe Père juge, mélodrame 
en trois actes et à spectacle . Paris, Pollet, 
1823, in-8°. Avec (Villain) de Saint- 
Hilaire et Hyacinthe (pseua. de Decom¬ 
berousse). 

IV. * Éudore et Cymodocée, tragédie en 
cinq actes et en vers , par Gary (et Pi- 
chat). Paris, Barba, 1824, in-8°. 

V. 4 Les Trois Genres , prologue en un 
acte , par M. Scribe , représenté sur le 
théâtre de VOdéon , le 27 avril 1824 . 
Paris, Blosse, 1824, in-8°. La scène de 
tragédie est de Pichat, qui y a inséré, 
comme nous l’avons déjàdit, desscènes 
de Pyrrhus; la scène de comédie est de 
Dupaty, celle de vaudeville est de 
Scribe. 

VI. Léonidas , tragédie en cinq actes , 
représentée pour la première fois , sur le 
Théâtre Français, te 26 novembre 1825 . 
Paris, Ponthieu, 1825, in-8°. Avec une 
fig. lith. représentant Talma dans le 
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rôle de Léonidas. = Il a été fait plu¬ 
sieurs édit, de cette pièce. La 2% que 
nous avons sous les yeux, est de ix et 

(Fn a encore de lui une pièce de vers 
intitulée aux Mânes de Mazet, qui a été 
insérée dans la Mme Française , recueil 
publ. par V. Hugo. (1823, in-8°.) T. 1. 
pp. 65-70. 

PICTOUR (Georges). — Voici en¬ 
core un Dauphinois de l'invention de 
Guy Allard ; on lit dans sa Bib. du Dau¬ 
phiné : nGeorgesBïCJOVU.Ambrünois, a 

< fait sept dialogues latins l’an 1571 » 
Il veut certainement parler d’un mé¬ 
decin nommé Georges Piclorius, qui a 
écrit un traité intitulé : Tuandœsanila- 
tis ratio , septem dialogis , per sex rerum 
non naturalium ordinem covscrtpla (Ba- 
sileæ, H. Petrus, 1554, in-8°); mais ce 
médecin était né à Vülingen, en Alle¬ 
magne, comme le disent tous les bio¬ 
graphes et comme il nous rapprend 
lui-même sur les titres de ses ouvrages 
où il se qualifie de Villinganus. Je ne 
sais vraimentcommentnotre biographe 
a été amené à le faire Embrunois. Ce 
n’est pas tout ; il dit dans un article 
précédent : « Arnaud Pasquet, deVoy- 

< rop, a traduit les sept dialogues là- 
a tins de Georges Pictour, l’an 1580. » 
Cet Arnaud Pasquet était, non pas de 
Voiron, mais de La Rochefoucaut y com me 
on peut le voir dans la Bibliothèque 
de Duverdier qui donne le titre de sa 
traduction. (Paris, Gilles, Gourbin, 
1557, in-8°.) 

PIE (François).— En parcourant les 
nombreux procès-verbaux et récits im- 

S rimés des fêtes populaires célébrées 
ans la Drôme pendant la république, 
on voit souvent apparaître le nom de 
ce personnage. Il ne se prononçait pas 
un discours patriotique sur le triom¬ 
phe de nos armées, sans que le nom 
du brave Pie ne fût rappelé par les ora¬ 
teurs. Son buste en plâtre était porté 
nomme en triomphe dans les fêtes civi¬ 
ques, il ornait les salles des séanees de 
presque tous les clubs, et son portrait, 
grave en imagerie, était colporté et 
distribué à profusion dans les campa¬ 
gnes. La gloire de Pie faillit plus d’une 
mis faire naître de graves querelles 
entre les frères et amis de Livron et 
ceux de Valence qui, eux aussi, avaient 
un héros de prédilection, Martin Vinay, 
dont nous parlerons en son lieu. Or, 
voici ce que nous avons pu recueillir 
sur ce brave Pie : 

U naquit â Livron vers 1764. Engagé 


dans un des bataillons de volontaires 
de la Drôme, en 1791, il faisait partie 
du 74 e régiment de ligne en 1792, et 
fut grièvement blessé dès l’ouvei ture 
de la campagne à la retraite de Quié- 
vrain. Moins touché de ses blessures 
que du désordre de l’armée qui venait 
de s’insurger et de massacrer un de sas 
chefs, il dit à Beauharnais, alors adju¬ 
dant général : « Mon général, achevez- 

< moi, que je ne voie pas la honte de 
« cette journée. Vous le voyez, je meurs 
€ à mon poste, à côté de mon fusil, 
« avec le regret de ne pouvoir plus le 

< porter. » Quand ce trait fut connu à 
Paris, la garde nationale vota à Pie un 
sabre d’honneur qu’elle fit d’abord 
présenter à l’assemblée par une dépu¬ 
tation ; nous reproduirons, d’après le 
Moniteur (14 mai 1792) le discours pro¬ 
noncé à la barre par l'orateur de cette 
députai ion : 

« Nous venons déposer entre V 06 
« mains un sabre que nous destinons 
« au brave grenadier Pie. Nous ne le 
« lui envoyons pas directement. Les 
« hommes tels que Pie sont une pro- 
« priélé nationale; c*est aux représen- 
« tants du peuple à les récompenser. 
« Nous rendons hommage à la souve- 
« rainetédont le peuple vous a exclu- 
« sivemeut investis. Puisse cette dé- 
« marche prouver à toute l’armée que 
« la garde nationale, que la troupe de 
« ligne de Paris reconnaissent la né- 
« cessité et le prix de la discipline. » 

Ce discours fut couvert d’applaudis¬ 
sements; l’Assemblée décréta l'inscrip¬ 
tion de son nom au procès-verbal, lui 
envoya le sabre d’honneur voté par la 
garde nationale et lui fit écrire par le 
président une lettre de félicitation. — 
Pie ne mourut pas de ses blessures : il 
fut transporté à l’hôpital de Valencien¬ 
nes, où Rorhambeau et Luckner lui 
apprirent l’honorable distinction dout 
il venait d’être l’objet. Après son réta¬ 
blissement , il rejoignit l’armée et fut 
tué quelque temps après sur un champ 
de bataille. 

Portraits. — 1. François Pie, natif 
de Liveron (sic), district de Valence. ... 
dessiné d’après nature à Valenciennes , 
par Marnai. Il est en buste, de 3/4, 
tourné à D., dans un ov. in-4<> — IL 
Mon officier , achevez-moi... Estampe le 
représentant blessé. Labrousse , del. et 
sc. gr. en couleur, in-4°. 

Pi EDMOND (Eustache), notaire à 
Saint-Antoine, en Viennois, est auteur 
d’un journal inédit des guerres civiles 
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du Dauphiné, dont voici lo titre : Mé¬ 
morial perpétuel de plusieurs choses adve¬ 
nues à cause des guerres civiles de ce 
royaume de France , et de ce gui particu¬ 
lièrement est advenu en Dauphiné , et no¬ 
tamment en notre pauvre ville de Saint- 
Antoine, en Viennois (recueillies par moi, 
Eustache Piedmont, notaire royal, dal- 
phïnal, de la ville de Saint-Antoine, re¬ 
cueilli depuis Vannée 1572, que je fus de 
retour de Poitou, où favois demeuré onze 
ans, lorsqu'un oncle , nommé Jean Pied- 
mont, m'y avait attiré , y estant marié 
dès Van 1560 . En dehors des quelques 
renseignements que nous fournit ce 
titre, nous ne savons presque rien sur 
la vie d’Eustache Piedmont; nous 
voyons seulement dans son journal 
qtril fut employé plusieurs fois dans 
les affaires municipales de St-Antoine, 
et n’hésitait pas, dans l'occasion, à en¬ 
dosser la casaque militaire pour pren¬ 
dre part à de petites excursions contre 
les huguenots. Son journal s'arrête à 
l’an 1608; comme il enregistrait cha¬ 
que jour avec soin, et une régularité 
notariale les événements dont il était 
témoin, ou dont il entendait parler, on 
peut avec probabilité placer sa mort à 
cette époque; il nous semble, en effet, 
difficile à admettre qu’un notaire de la 
vieille roche, tel que lui, se fût dé¬ 
parti, sans une cause aussi majeure 
que celle de son trépas, d’une habitude 
contractée depuis 36 ans. 

Au XYiii 0 siècle, le manuscrit ori¬ 
ginal était entre les mains du petit- 
fils de l’auteur, Melehior Piedmont, 
avocat au parlement de Grenoble, mort 
le 0 mars 1745. En 1742, le P. Nie. 
Louis üussenot, chanoine régulier et 
archiviste de l’abbaye de Saint-Antoine, 
en fit faire une copie qu’il déposa dans 
ses archives. Vers la même époque, 
Fontanieu, intendant du Dauphine, et 
zélé collectionneur, en fit faire aussi 
une copie. C’est la seule, croyons-nous, 
qui reste aujourd’hui ; elle est conser¬ 
vée à la Bibliothèque impériale. Quant 
à celle de l’abbaye de Saint-Antoine et 
au manuscrit original, ils ont disparu 
à l'époque de la révolution (1). 

Ce journal embrasse uue période de 
36 ans; il est divisé en alinéas précé¬ 
dés chacun d’un titre explicatif, de la 
date de l’année, d,u mois, et quelque¬ 
fois du jour; il donne de minutieux 
détails sur tous les petits sièges, alla¬ 
it) Nous avons oui dire que l'original faisait 
partie de U bibliothèque laissée par M* Menuet, 
auteur de VHistoire de Vienne, 


ques, prises et reprises des innombra¬ 
bles places de guerre qui bordaient les 
deux rives du Rhône, sur les assauts 
éphémères qu’essuyèrent les bourga¬ 
des, les combats de quelques instants, 
les révolutions intérieures des cités 
dont l’obscurité a presque toujours 
échappé aux historiens. Piedmont fut 
souvent témoin des événements qu’il 
raconte; aussi son journal est-il d’une 
grande importance pour fixer les in¬ 
certitudes et les erreurs de dates qui 
pèsent sur un grand nombre d’événe¬ 
ments arrivés dans notre province pen¬ 
dant la seconde moitié du xvi e siècle. 
« Il est non-seulement précieux, dit 
<r Jules Ollivier (2), comme monument 
c historique, il offre encore des dé-: 
c tails intéressants sur les usages, les 
« mœurs et les croyances de la société. 

< Le notaire de Saint-Antoine ne s’é- 

< lève pas à des considérations litté- 
« rai res d’une haute portée, mais s’il 
« écrit sous l’influence de ses apprécia- 
« tions bourgeoises, c’est toujours avec 
« bon sens et franchise. Les phéno- 
« mènes célestes, les révolutions at- 

< mosphériques, sont à ses yeux des 
« enseignements précurseurs des évé- 
« nements politiques, et jamais il n’o- 
« met de les rapporter avec une sim- 
« plicité religieuse qui ne manque pas 

< de bonhomie. » 

La publication du Mémorial de Pied¬ 
mont serait d’une haute utilité pour 
l’histoire de notre province, mais il 
serait nécessaire d’y joindre des notes 
pour expliquer certains événements et 
surtout de corriger les fautes nom¬ 
breuses qui, dans la copie de Fonta¬ 
nieu, défigurent les noms d’hommes et 
de lieux. 

PILATI OU PILAT (Humbert), fut 
secrétaire, ou notaire, du dauphin Gui- 
gues VIII, vers l’an 1325, et remplit le 
même emploi sous Humbert II, de 1333 
à 1349. Il signait les actes rédigés en 
latin Humbertus Pilati ; quelquefois il 
ajoutait De Buxeria. 11 signe l’acte de 
confirmation du transport du Dauphiné 
qui est en français, Humbert Pilât de 
la Buxere , clerc de la Dyocèse de Grai - 
gnoble. La confiance dont les dauphins 
l'avaieut honoré lui fut continuée sous 
les rois de France. Il fit partie avec 
GuiI laume, évêque de Genève, Didier de 
Sassenage, Guy Copier, Reynaud Rey¬ 
mond, Amédée de Lamothe, Reynaud 
Fallavel et Jean des Saules d’un conseil 

(2) Revue du Dauphiné, t. I er , p. 144. 
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de lieutenance-générale en Dauphiné, 
créé le 19 août 1369 par le gouverneur 
Raoul de Loupy, pour administrer en 
son absence. Le 19 juillet 1371, il fit 
encore partie d’une commission du 
même genre créée par le gouverneur 
Jacques de Vienne, et où étaient Guy 
de Morges, seigneur de Larochette ; 
Amédée de Lamothe; Reynaud Rey¬ 
mond, juge majeur des appellations; 
Jacques des Roys, juge majeur du Grai- 
sivaudan, et Jean des Saules, auditeur 
des comptes (1). 11 mourut en 1373, 
étant alors prévôt de l'église St-André 
de Grenoble et auditeur des comptes. 

< Les registres qu’on a dans les archi- 
« vesdela Chambre», dit Valbonnays 
(Hist . de Dauphiné , t. II, p. 362) < et qui 

< sont intitulés de son nom, fournissent 

< une ample moisson de litres depuis 
« 1325 jusqu’en 1370. On le fait auteur 
« d'un journal de la vie de Hiftmbert 

< sous le nom de Memorabilia Pilati , 
t dont on n’a pu recouvrer que qucl- 
« ques fragmen ts ou pièces informes (2). 
« C'est une perte qu'on a d’autant plus 
« sujet de regretter qu'il y a eu peu 
« d’affaires considérables de son temps 
« où il n’ait été employé. » 

PILOT DETHOREY (Jeàn-Joseph- 
Antoine), archiviste du département 
de l’Isère, l’un des hommes qui con¬ 
naissent le mieux l’histoire de notre 
province, est né lel8mai 1805à Alexan¬ 
drie (Piémont), alors chef-lieu du dé¬ 
partement de Marengo (3). Son père, 
officier dans l’armée française, che¬ 
valier de l’Empire, issu d’une famille 
originaire de Toulois en Lorraine, s’é- 

(i; Notes de M. Pilot dans VAnnuaire de la Cour 
royale de Grenoble, de 1843, pp. 175 et 175. 

(3) Ces fragments ont été publiés par Valbonnays, 
loc. cit., pp. 623 et suiv. 

(3) Voici sur la naissance de M. Pilot une anecdote 
que raconte le Patriote des Alpes , numéro du 
30 juin 1840: 

Lorsque l’empereur Napoléon arriva à Alexandrie, 
le 1 er mai 1805, se rendant à Milan pour y être cou¬ 
ronné roi d’Italie, M® ( Pilot présenta à s. M. I. un 
place! où elle exposait le désir que son mari, dans 
ce moment absent (il était attache à l’armée navale, 
sous les ordres de l’amiral Villeneuve), pùt obtenir 
un congé il l’effet de se trouver dans sa famille pour 
la naissance prochaine de son premier né. L’Empe¬ 
reur ne dédaigna point ce souhait d’une mère: il y 
fut sensible ; il fit répondre peu de jours après qu’il 
était impossible, b cause du trop grand éloignement 
des lieux, que le père fût de retour pour l’époque 
désignée; mais qril n’était pas d’avis qu’on renon¬ 
çât pour cette absence b la joie d’n ne fête de famille; 
qu’il prenait part b cette fête et qu’il recommandait 
de ne point oublier, après la cérémonie du baptême, 
la collation d’usage; qu'iLvoulait qu’on y prit une 
tasse de chocolat b sa santé. Cette réponse était ac¬ 
compagnée d’un mandat de 15 napoléons pour les 
frais de la collation* 


tait marié dans cette ville; il s’y retira 
lorsqu’il prit sa retraite; mais bientôt 
après, en 1814, époque de l’évacuation 
de l’Italie, il revint en France et, pour 
ne pas s’éloigner du Piémont où il avait 
des affaires d’intérêt, il se fixa à Gre¬ 
noble, où l’année suivante il appela sa 
famille. Dès ce moment, M. Pilot appar¬ 
tient à la cité qui est devenue sa patrie 
adoptive. 

Entré de bonne heure dans les bu¬ 
reaux de la mairie de Grenoble, il ne 
larda pas à sentir s’éveiller en lui le 
goût des investigations historiques ; il 
s'y livra avec passion, et, à l’âge de 
vingt-quatre ans, il publia le premier 
fruit de ses études, sous le titre à*His¬ 
toire de Grenoble et de ses environs , de¬ 
puis sa fondation sous le nom de Culars 
jusqu'd nos jours (1829). Au milieu des 
éloges et des encouragements flatteurs 
que cet ouvrage valut au jeune histo¬ 
rien, il s’éleva quelques critiques dont 
les auteurs ne tenaient pas assezcompte 
de l'âge de celui qui l'avait rédigé et 
des peines infinies qu’il avait dû ren¬ 
contrer pour réunir, presque sans tra¬ 
vaux antérieurs, le faisceau des faits 
dont se composent les a males de cette 
ville. Quatre ans après, il fit paraître 
ses Rercherches sur les Antiquités dau¬ 
phinoises , ouvrage qui atteste une im¬ 
mense lecture. Te seul où l’on trouve 
groupé et dégagé des rêveries des chro¬ 
niqueurs, l’ensemble de l’histoire des 
anciens peuples qui occupèrent le Dau- 

S hiné avant et après la conquête des 
romains. 

Des publications de ce genre sor¬ 
taient tout à fait des habitudes d'un em¬ 
ployé ordinaire; aussi», M. Pilot attira- 
t-il l’attention de ses chefs. L’honorable 
M. Berriat lui confia dès sa nomination 
à la mairie de Grenoble (1834) plusieurs 
travaux importants, entre autres le 
dépouillement et le classement des pa¬ 
piers de la commune. Encouragé dans 
ses goûts, doué d'une grande activité, 
M. Pilot s’adonna aux investigations 
historiques avec une nouvelle ardeur, 
et depuis lorsest peu d’ouvrages 

auxquels il n’ait fourni des articles. 
Son aptitude l’appelait à l'important 
dépôt des archives du département 
confié alors aux soins de M. Michallet; 
il y entra d’abord en qualité d’archi¬ 
viste adjoint, par arrête préfectoral du 
8 janvier 1845, puis il obtint le titre 
d’archiviste en chef par un second aiv 
rété du 20 juillet 1850. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

§ 1 - 


I Hist. de Grenoble et de ses environs, 
depuis sa, fondation, sous le nom de Cularo, 
jusqu’à nos jours. Grenoble, Baratier, 
Î82£l in—8° 

IL Recherches sur les Antiquités^ Dau¬ 
phinoises. Grenoble, Baratier , 1833, 
2 vol. in-8°. 

III. Annuaire de la Cour royale de Gre¬ 
noble et du département de VIsère. Gre¬ 
noble, Bara-ier, in-12. M. Pilot a re 

SürmWïwKa'S! 

il Y a inséré plusieurs notices histori¬ 
ques d’un grand intérêt. Nous allons 
indiquer les principales. 

— 1840. Ephémérides du Dauphiné, 
où les principaux événements de l'histoire 
de cette province sont classés , suivant 
leurs dates, sous chacun des jours de l'an¬ 
née. Il en a été fait un tirage à part. 

De Vancien clergé en Dauphiné. Cet 
article contient une nomenclature des 
abbayes , chapitres d'églises collégiales, 
monastères, couvents, prieurés et autres 
maisons religieuses ayant existé dans 
T étendue actuelle du diocèse de Grenoble. 

— 1841. Usages 9 fêtes et coutumes, 
existant ou ayant existé en Dauphiné 
pendant chaque mois de Vannée. Il en a 
été fait un tirage à part. 

Intendants du Dauphiné, depuis leur 
création en 1628jusqu’à leur suppression 

en MO. , „ .. , . 

Liste des gouverneurs du Dauphiné, de¬ 
puis la réunion de cette contrée à la 
France , en 1349 , jusqu'à leur suppression 


en 1190: t . , . , 

— 1842. Récit de ce qui s est passé de 
plus remarquable à Grenoble, en Vannée 
1562, époque de l’occupation de cette 
vide par les protestants . C’est la repro¬ 
duction d’un ancien manuscrit avec un 
grand nombre de notes de M. Pilot, 
tirées des registres de l’hôtel de ville 
de Grenoble et d'autres dépôts publics, 
de titres et de documents inédits. Il en 
a été fait un tirage à part —M. Gariel, 
bibliothécaire de Grenoble, a donné 
une nouvelle édition de ce manuscrit, 
dans son Delphinalia , pp. 93 et suiv., 
sur une copie ayant appartenu à Guy 
Allard. 

Liste des présidents uniques de la cham¬ 
bre des comptes du Dauphiné , depuis 1434 
iusqu’en 4544 , et premiers présidents de 
cette cour, depuis 4544 jusqu'en 4190, 
époque de sa suppression. 


Prix de quelques denrées, marchan¬ 
dises et autres objets du Dauphiné, et jour¬ 
nées de l’ouvrier à Grenoble au xir* siècle , 
avec les noms et valeurs des monnaies 
delphinales de 1301 à 1336. 

Liste des lieutenants - généraux au 
gouvernement du Dauphiné, depuis la ré¬ 
union de ce pays à la France, en 1349, 9 
jusqu’en 4190, époque de leur suppression. 

—1843. Mœurs et coutumes anciennes 
en Dauphiné. 

Eludes statistiques sur le départe¬ 
ment de l'Isère comparé avec le départe¬ 
ment moyen de la France , et sur les quatre 
arrondissements de ce même département 
de l’Isère, comparé entre eux. 

Evêques de Grenoble depuis saint 
Domnin jusqu'à saint Hugues. 

—1844 .Idiome dauphinois. Cet article 
contient des pièces en patois parlé dans 
diverses localités du Dauphiné. 

Proverbes ou adages dauphinois sur quel¬ 
ques observations anciennes faites sur le 
climat, la croissance des jours, la tempé¬ 
rature, etc .; lesdits adages ou proverbes 
usités en Dauphiné et consignés dans de 
vieux manuscrits antérieurs au quinzième 
siècle. 

Ministère public. Cet article con¬ 
tient les listes des avocats fiscaux, pro¬ 
cureurs fiscaux et avocats généraux au 
conseil delphinal, au parlement et à la 
cour de Grenoble. 

Etudes statistiques sur le départe¬ 
ment de VIsère et sur les quatre arrondis¬ 
sements de ce département comparés entre 
eux. 

Paroisses de Grenoble. Cet article 
contient la liste des curés des cinq pa¬ 
roisses de cette ville. 

Généraux de brigade ou maréchaux 
de camp ayant commandé dans le dépar¬ 
tement de l'Isère depuis 1800 jusqu’à nos 
jours. 

IV. Histoire municipale de Grenoble. 
Grenoble, 1843, 1846, 2 part. in-8°. 

V. Statistique générale du département 
de VIsère. Grenoble, Allier, 1844 et an¬ 
nées suiv. L’un des collaborateurs de 
cette importante publication, M. Pi¬ 
lot, a rédigé les t. III (1846) etIV (1847), 
et l’appendice à ces deux tomes (1851). 
Il est aussi l’auteur d’un nouveau tome 
actuellement sous presse (février 1860), 
contenant la statistique des communes. 

VI. Le Bugey. Grenoble, 1852, in-4* 
avec pl. 

VII. Grenoble inondé . Grenoble, Mai- 
sonville, 1859, in-8° Il en a été fait une 
2 e édit, la même année avec gr. s. bois. 
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Publ. à l'occasion de l'inondation du 
2 novembre 1859. 


§ H. 

M. Pilota inséré dans divers ouvrages 
ou publications périodiques imprimés 
en Dauphiné un grand nombre de no¬ 
tices. La plupart d’entre elles sont de 
fort curieuses monographies puisées 
dans des titres ou documents inédits, et 
relatives à des points d’histoire locale 
qui n’avaient pas encore été explorés. 
Les personnes peu versées dans la bi¬ 
bliographie dauphinoise nous sauront 
gré ae leur en donner la liste. 

Album du Dauphiné. 


T. 1. — Château de la Sône ; Chorges ; 
Crémieu ; Crypte de l'église Saint-Laurent 
de Grenoble . Cette notice a été tirée à 
part. Guillestre; Mont-Dauphin; Ruines 
du château de Beauvoir. 

T. IL — Marsanne. 

T. III. — Le Casset ; Claps-de-Luc ; 
Mont-Genèvre ; les Piles ; Pont-de-Brion; 
Le Queyras. 

T. IV.— Âlivet; Cascade et Château de 
Craponneau ; Ruines du château de Bres- 
sieux; La Tour du Pin ; Tullins. 

Courrier de l'Isère, journal. 

Réponse à une lettre où l'on prétend 
démontrer que l'étymologie de Grenoble 
ne dérive point de Gratianopolis; que 
cette.ville ne doit point son nom à l'em¬ 
pereur Gratien. (N°* des 14 juillet et 4 
août 1836). 

Lettre sur Vorthographe du mot Vo- 
cànçon. (N° du 9 févr. 1837.) 

Découverte d'un reste d'arche de l'an¬ 
cien pont de pierre de Grenoble renversé 
en 1651. (N° du 27 avril 1837.) 

Lettre à M. Berriat. maire de Greno¬ 
ble, sur quelques bustes des anciens Dau¬ 
phins de Viennois. {N° du 20 janv.1838). 

Lettre au même sur le tombeau de 
l'abbé Gattel au cimetière de Grenoble. 
(N° du 6 juin 1840.) 

Notice sur la cathédrale de Grenoble. 
(N° s des 2, 4, 9, 11, 18, 23 mai et 3 
juin 1845.) Il en a été fait un tirage à 
part, im-8 0 de 35 pp.= Reprod. avec 
des additions et des rectifications dans 
le Bullet. de la Soc . de statisl. de l*Isère, 


Note sur le marquis de Ragny (Jacques 
Bourdin). (N° s des I er et 10 oct. 1857.) 

Anciennes portes et anciens remparts 
de Grenoble. (N°* des 15 et 17sept. 1859.) 

Lettre à M. le rédacteur du Courrier 
de PIsère, sur les inondations de 178$. 
1740 et 1778. (N* du 10 nov. 1869.) 


Patriote des Alpes, journal. 

Lettre àM.Berriat , maire de Grenoble , 
sur l'indication des maisons où sont nés, 
dans cette ville , quelques hommes distin¬ 
gués. ( N° du 13 sept. 1836.) = Reprod. 
avec additions et rectifications dans le 
Bull . de la Soc. de statistique de l'Isère . 

Des tour et tourelles de l'hôtel de ville 
de Grenoble. (N°du 27 avril 1837.) 

Onzième siècle. Saint Hugues, évêque de 
Grenoble. (N° du 14 déc. 1837.) 

Coup d'œil sur le Dauphiné au x e siècle. 
(N 08 des 25 et 27 janvier 1838.) 

Noie sur la trouvaille faite dans Fm 
des piles du pont de pierre de Grenoble. 
(N° du 13 mars 1838.) 

Revue du Dauphiné. 

T. II. (1837). — Lettre à M. Ollivier 
(Jules), directeur de la Revue du Dau¬ 
phiné, sur l'occupation de Grenoble etds 
Graisivaudan par une nation payenne, dé¬ 
signée sous le nom de Sarrazins. ( Tiré à 
part. Valence, 1837, in-8° de 28 pp.). 

T. VI (1839). — Jeux de l'arbalète, de 
F arc et de l'arquebuse à Grenoble. 

— Notice sur les bustes des anciens 
Dauphins de Viennois, placés dans le ves¬ 
tibule de la Bibliothèque de Grenoble . 

Gazette du Dauphiné, journal. 

Nouveaux renseignements sur des os¬ 
sements humains et des armes de silex 
trouvés dans une grotte de rochers de la 
Balme, à la Baisse. (N°du 14 avril 1841.) 
= Reprod. dans le Bulletin àe la Soc. de 
statistique de VIsère, t. II. 

Le Messager dauphinois, journal. 

Notice sur Véglise Saint-André de Gre¬ 
noble. (N 08 des 3, 6juillet 1861 et suiv.). 
= Tire à part. Grenoble, 1851, in-8» de 

108 pp. 

Notice sur l'ancienne église de la Tron¬ 
che. (N 08 des 25 avril et 2 mai 1852.)= 
Tiré à part, à 100 exempl. Grenoble, 
impr. Maison ville, 1852, in-8°de 7 pp. 

Boiseries et anciens vitraux de l'an¬ 
cienne chambre des comptes de Grenoble. 
(N° 8 des 27 mai et 3 juin 1855 et suiv.). 
= Tiré à part. Grenoble, impr. de Mai- 
sonville, 1855, in-8°. 

Documents historiques et généalogiques 
sur quelques familles du Dauphiné. Abhe- 
màr de Monteuil. (N 08 des 15 juillet, 

6 août 1855 et suiv.). — D’Agoult. 
(N° du 20 avril 1856.) 

Recherches sur les inondations dans la 
vallée de l'Isère, depuis 121 7 jusqu'à nos 
jours. { N 08 des 27 juillet, 10 août 1856 
et suiv.) = Tiré à part. Grenoble, Impr. 
Maisonville, 1856, in-8* de 144 pp. 
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Bulletin de l'Académie delphinale. 

Rapport êur les principaux monuments 
de h renoble et de l'arrondissement de cette 
ville. (T. I, 1838.) = Reprod. dans le 
journal le Patriote des Alpes , n os des 8, 
10 et 13 mars 1838. 

Bulletin de la Société de statisti¬ 
que de l'Isère. 

T. I. — Notice sur les médaillons et fi¬ 
gures découpées, trouvés dans l'une des 
piles de Vancien pont en pierre de Greno- 
oie, lors de sa démolition. 

T. IL — Notice sur des ossements hu¬ 
mains et des armes en silex trouves dans 
une grotte des Balmes, commune de La 
Baisse. 

— Nouveaux renseignements sur les os¬ 
sements humains et les armes en silex 
trouvés dans la grotte de La Baisse. 

Notice sur des ruines de bains romains 
découverts à La Baisse. Inséré aussi dans 
le Courrier de l'Isère , n° du il mai 
1841. 

—Ordonnances et lettres inédites du roi 
Charles IX , relatives aux troubles reli¬ 
gieux survenus en Dauphiné. 

—Capitulation de Grenoble en 1590. 

— Lettres à M. Berriat, maire, renfer¬ 
mant des recherches sur les maisons où sont 
nés , ou qu’ont haoitées plusieurs hommes 
célèbres à Grenoble. 

-r-Notesur l'orthographe du nom de Vau 
canson , et lettres inédites de cet homme 
célèbre. . 

— Notice sur les anciens plans de la 
ville de Grenoble. =Tiré à part.Grenoble, 
1843, in-8° de 31 pp. 

—Note sur des médailles trouvées dans 
le canton de Meyzieu. 

T. III. — Notice sur la cathédrale de 
Grenoble . 

—Précis statistique des antiquités du 
département de l’Isère . = Tiré à part. 
In-8° de 47 pp. 

— Notice sur Vancien couvent de Cha- 
lais.— Il en a été fait un tirage à part. 

T. IV.— Indication de quelques lieux 
du département de l'Isère qui ont eu à 
souffrir de la peste et des épidémies à 
une époque ancienne. 

2« Série, T. I. — Séjour de Chépy à 
Grenoble. 

— Entrée et séjour de Charles VIII à 
Vienne , en 1490, avec les histoires jouées 
en cette ville à l'occasion de l’arrivée de ce 
prince .=II en a été fait un tirage à part. 

— Détails sur la mort du prince de 
Rohan , fusillé à Grenoble en l'an mi. 

— Notice sur l'origine de la ganterie à 
Grenoble. 


—■ Contrat de vente de l’hôtel de Ville- 
roy, aujourd'hui ïhôtel de ville de Gre¬ 
noble. 

— Mémoire et titres à l’appui pour jus¬ 
tifier des honneurs dus aux membres du 
parlement de Grenoble investis du comman¬ 
dement du pays , et où est écrit le céré¬ 
monial usité dans ces circonstances . 

• 2° Série, T. IL — Description de quel- 
ques monnaies de Grenoble. Fig. 

— Taxe des denrées et de la main- 
d’œuvre à Grenoble , en 1738* 

— Reglement concernant le fait de la 
police en Dauphiné , en 1600. 

— Rapport sur me pierre tumulaire 
chrétienne trouvée à Saint-Marcel, près 
de Barraux. 

2 e Série, T. III. — Bienheureux et 
saints du Dauphiné. 

—Note des décès qui ont eu lieu à Gre¬ 
noble de 1810 à 1851. 

— Recherches sur les anciennes unir 
versités du Dauphiné et de la généralité 
de Grenoble. 

— Notice sur des inscriptions trouvées 
depuis peu à Grenoble. 

— Capitulation de Grenoble en 1815. 

2 e Série, T. IV. — Notice sur Richier, 
sculpteur, et sur quelques-uns de ses ou¬ 
vrages. 

— Sur la méridienne dans l’escalier du 
lycée de Grenoble. 

— Notice sur Dominique Villar ou 
Villars , d'après des renseignements i 
édits. 

—Note sur une inscription gallo-ro¬ 
maine existant à Vif et sur quelques autres 
inscriptions anciennes. 

— Sur les pierres gallo-romaines du 
musée lapidaire de Grenoble. 

— Sur quelques actes et procédures 
d*excommunication en Dauphiné . 

— Notice sur les joyaux des Dauphins 
et l'ancienne bannière de Saint-Georges , 
étendard du Dauphiné. 

— Sur la famille d'A ymar du Rivail . 

— De la part que le Dauphiné a prise 
aux guerres d'Italie , sous les règnes de 
Charles VIII, Louis XII et de François I er . 

Procès-verbal des séances du con¬ 
grès scientifique tenu à Grenoble en 
1857. 

Quelle fut en Dauphiné la condition des 
villes au moyen âge? 

Sur le palais de justice de Grenoble. 

Hôtels des monnaies en Dauphiné. 

Note sur une inscription à Grenoble. 

Revue des Alpes, journal. 

Le chevalier de Grave (n° du 16 oct- 
1858). 
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Dubois-Fontanelle (n° du 13 nov. 1858). 
Maires de Grenoble (n° du 4 déc. 1858). 
Découverte archéologique à Grenoble 
(n°® des 25 sept., 2 el 9 oct. 1859). 

PINA (Jean-François-Calixte, mar¬ 
quis de), né à Grenoble en 1779, ap¬ 
partenait à une famille anoblie vers le 
commencement du xvi® siècle, en ré¬ 
compense de services militaires. Son 

S ère, JoachimdePina,marauisde Saint- 
idier, capitaine de cavalerie, avait 
porté les armes avec la plus grande 
distinction; sa mère se nommait Marie* 
Thérèse-Gabrielie de Garagnol. M.de 
Pina fut maire de Grenoble de 1816 à 
1818, et eut à cette époque M. Royer 
de Loche pour successeur. De nouveau 
maire en 1824, et député de l’Isère 
en 1827, il conserva ces fonctions jus¬ 
qu’à la révolution de 1830. Il vécut dès 
lors entièrement éloigné des affaires 
publiques, et mourut à Grenoble le 30 
juillet 1842. C’était un homme fort in¬ 
struit, passionné pour la numismati¬ 
que. On a de lui les deux écrits ci- 
après, dont les connaisseurs font un 
grand cas : 

I.* Leçons élémentaires de numismati¬ 
que romaine , puisées dans Vexamen d’une 
collectionparticulière. Paris, Poley,1823, 
in-8°.—II. Monnaies inédites ou peu con¬ 
nues des évêques de Valence et des comtes 
de Valentinois . (Valence, Borel, 1837), 
in-8° de 8 pp. avec 1 pl. Tirage à part, 
à 12 exemplaires seulement, d’un ar¬ 
ticle publié dans la Revue du Dauphiné , 
t. m, pp. 58-64, et qui avait d’abord 
paru dans la Revue de numismatique fr . 
(1837, 2® année). 

M. de Pina s’occupait delà rédaction 
d’une histoire numismatique du Dau¬ 
phiné, dont il avait presque tous les 
éléments dans son riche médaillier; 
mais cette belle entreprise, qu’il pou¬ 
vait mener à si bonne fin, n’a pas été 
achevée. 

— Emmanuel , l’un de ses fils, est 
auteur d'uh petit ouvrage très-intéres¬ 
sant, intitulé : Souvenir des dernières 
expéditions Russes contre les Circassiens . 
Valence, Borel ; Paris, Vaton, 1837. 
In 8°. 

PINSON (Nicolas) , peintre et gra¬ 
veur, né à Valence vers le milieu du 
xvn e siècle, alla étudier la peinture en 
Italie et fit un assez long séjour à Rome. 
De retour en France, il se fixa dans le 
Midi où il parait avoir exercé son art. 
Mariette dit de lui, dans la description 
du cabinet de Boyer d’Aguilles (1) : 
( 1 ) Recueil d’estampes d’après les tableaux des 


« Pinson estun maître presque ignoré 
« et il a cela de commun avec tous les 
» artistes qui se confinent, comme il 

< l’a fait, dans le fond d’une province. 
« Sur tout autre théâtre il eût para 

< avec quelque sorte d’éclat, car il ne 
« manquait pas de mérite, et il inven- 

< tait mêmeassezfacilement. 11 suivait 

< la manière de Pierre de Gortone qu’il 
« avait étudié dansRome.»Boyer-d’À- 
guilles possédait de lui un tableau re¬ 
présentant Fange Raphaël et le jeune 
Tobie ; il a été gravé par Coelemanset 
fait partie du recueil dont nous donnons 
le titre ci-dessous. On lit dans la mar- 

e du bas de cette estampe : Tobie gratte 
'apres le tableau de N . Pinson , par lac . 
Coelemans. H. 148 mill. L. 198 mill., 
marges comprises. 

< Cet artiste gravait aussi à l’eau 
€ forte d’une pointequi ressemble plus 
« à celle dont s’est servi Carie Maratte 
« qu’à toute autre, > dit M. Robert Du- 
mesnil. On ne connaît de lui que les 
deux estampes suivantes qui sont de la 
dernière rareté ; 

— L’Assomption de la Vierge . Assise 
sur des nuées, entourée d’anges et de 
chérubins, elle pose la main gauche 
sur son sein et étend l’autre en con¬ 
templant l’éternelle félicité. En bas, à 
gauche : 2Y. Pinson , inuent . et scalp. H. 
160 mill. L. 125 mill. (Bib. imp.) 

Le Christ mort. Il est étendu la tête 
à D, entouré des saintes femmes. Dans 
la marge, une dédicace signée Nicolm 
Pinsonus ex Valentia in Gallia. H. 222 
mill. H. 267 mill. (Ibid.). 

PISON DU GALLAND (ÀLEXIS- 
François), député, l’une des gloires 
de l’ancien barreau de Grenoble, na¬ 
quit dans cette ville le 23 février 1747. 
En 1788, lors des démêlés du par¬ 
lement avec le ministère à propos de 
l’enregistrement des édits, il fut un 
des hommes qui se mirent à la tête du 
mouvement. Ses profondes connaissan¬ 
ces en droit, son habileté à traiter les 
affaires, et l’éclat de ses plaidoiries loi 
avaient donné une réputation qui s’é¬ 
tendait dans toute la province; dans le 
bailliage du Graisivaudan, seulement, 
il était juge épiscopal, et d’environ 50 
seigneuries comprenant plus de 100 

peintres les plus célèbres d’Italie , des Pape-Bas et 
de France , qui sont à Aix dans le cabmet deM . Boqer 
d’Aguilles , procureur du roi au Parlement de Pro¬ 
vence , gravées par J. Coelemans d’Anvers , par les 
soins et sous la direction de M. J.-B Boyer (TAquilles, 
conseiller au même Parlement, avec une descrip¬ 
tion de chaque tableau et le caractère de claque 
peintre, Paris, J.-P. Mariette, 1744, gr. in-fol. 
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paroisses. Ses talents et sa réputation 
fui donnèrent une grande influence 
sur les événements de cetle époque, 
et il s'en servit pour diriger les es- 

Î irits dans la voie de la résistance. 
1 prit une part active aux délibéra¬ 
tions de l'hotel de ville de Grenoble 
des 14 juin et 2juillet, qui provoquè¬ 
rent la réunion des états, et il assista 
aux assemblées de Vizille et de Ro¬ 
mans. — Nommé député du Tiers aux 
états généraux en 1789, il fut, dès les 
premières séances, secrétaire provi¬ 
soire. 11 prit souvent la parole sur les 
questions de législation ; il se mêla 
aussi parfois aux discussions purement 
politiques, mais ne donna jamais dans 
les partis extrêmes et parut toujours 
vouloir balancer l’influence de la capi¬ 
tale par celle des provinces. Nous al¬ 
lons indiquer, d’après le Moniteur , les 
principales circonstances dans lesquel¬ 
les il monta à la tribune : 


En 1789, il demanda l’admission pro¬ 
visoire des 12 députés coloniaux, qu’il 
ne fût plus reçudedéputationsà labarre 
de l’assemblée et que les réclamations 
fussent communiquées par lecomi té des 
rapports; sur sa motion, un comité fut 
organisé pour liquider les droits féo¬ 
daux et les rentes foncières; il deman¬ 
da que la partie de l’impôt applicable à 
la dette publique et à la liste civile fût 
définitivement assurée; il provoqua la 
division du royaume eu départements; 
dans la discussion des articlesde la con¬ 
stitution, il proposa la fixation du nom¬ 
bre des électeurs-et qu’une propriété 
territoriale quelconque fût une condi¬ 
tion essentiel le d’éligibilité à la repré¬ 
sentation nationale ; il se plaignit du 
comité de constitution qui, en présen¬ 
tant ses articles d’une manière isolée, 
empêchait d’en saisir les rapports en¬ 
tre eux; enfin, il combattit un article 
additionne] tendant à restreindre les 
réunions des citoyeus. — En 1790, il 
fit adopter une réduction sur l’emploi 
de la loi martiale, développa les avan¬ 
tages des tribunaux d’appel, demanda 
qu’il n’y eût pas de juges d’office, et 
présenta des observations sur la sup- 

F ression des offices de judicature et 
organisation judiciaire. — En 1791, 
comme rapporteur du comité des do¬ 
maines, il fit annuler l’acte qui enga¬ 
geait la propriété de Fenestranges à la 
famille Polignac, et décréter le rem¬ 
boursement des engagements des gref¬ 
fes domaniaux et des offices de même 
nature. Sur la fin de la session, il pré* 


senta le plan d’une nouvelle adminis¬ 
tration forestière qui fut adopté. 

De retour à Grenoble, Pison du Gal- 
land fut nommé président du tribu¬ 
nal du district (1792). La modération 
de sa conduite à l’assemblée consti¬ 
tuante l’exposa à des tracasseries. En 
juillet 1794, la société populaire, où 
dominait le parti montagnard, le dé¬ 
nonça comme fédéraliste et faisant par¬ 
tie d’une prétendue commission des 
délégués immédiats du peuple de l’I¬ 
sère. Il.fut en conséquence mandé à la 
municipalité et obligé de se justifier. 
La dénonciation n’eut pas d’autres sui¬ 
tes, mais quelque temps après le co¬ 
mité de surveillance le fit emprisonner 
pour les mêmes motifs. 

En 1797, il fut élu député de l’Isère 
au conseil des Cinq-Cents dont il devint 
'secrétaire, puis président (21 mars 
1798). Durant cette session, il s’occupa 
beaucoup des questions de législation, 
mais surtout de celles relatives aux fi¬ 
nances et, comme membre du comité 
de ce nom, il fit plusieurs rapports. Il 
prit part aussià un grand nombrededis- 
cussions sur divers objets; ainsi, il de¬ 
manda que les artistes fussent soumis, 
comme les marchands, au droit de pa¬ 
tente ; il présenta une motion d’ordre 
sur la célébration du décadi par des 
jeux, des fêtes, et des exercices popu¬ 
laires; il s’opposa à l'indemnité de 
25,000fr. accordée à Faujasde S*-Fond ; 
il combattit l’établissement des écoles 
secondaires; fit une motion pour la créa¬ 
tion d’un système de secours à accor¬ 
der aux indigents ; il s’éleva contre les 
dénominations grecques données aux 
poids et mesures, etc., etc. 

Réélu au corps législatif sous la con¬ 
stitution consulaire en l’an YIII, il ne 
tarda pas à quitter Paris pour se reti¬ 
rer à Grenoble, où il avait été nommé 
juge au tribunal d'appel le 12 prairial 
an VIII. Il fut confirmé dans ces fonc¬ 
tions par ordonnance royale du 22 mars 
1816. Pison du Galland les conserva 

n ’à sa mort, arrivée à Grenoble le 
w nvier 1826. 

Portrait. — Suite de Déjabin. 
Bibliographie. — I. Opinion d’A. F. 
Pison du Galland , sur Vorganisation po¬ 
litique du royaume. (10 novembre 1789) 
(impr. nat.), in-8°, 24 pp. — II. Arfi- 
cles présentés à VAssemblée nationale sur 
l'organisation politique du royaume , par 
A. F. Pison du Galland , à la suite de son 
opinion dans la séance du 10 novembre , 
dont elle a ordonné l'impression. (A Paris» 


Digitized by LjOOQle 



PIS 


254 


chez Baudouin), in-8°, 3 j)p. — III. Rap¬ 
port fait à VAssemblée nationale au nom 
des cinq comités des domaines, de marine, 
des finances , d'aliénation et d'agricul¬ 
ture, sur le nombre, la répartition et le 
traitement des agents de l'administration 
forestière. (Impr. nat.), in-8°, 8 pp. — 
IV. Opinion sur le plan de division du 
royaume et le nouveau règlement pour son 
organisation, 1790, m-8°. (Fr. lût . de 
Quérard.) —V. Projet de décret sur la 
liquidation des greffes et autres offices do¬ 
maniaux, présenté à l'Assemblée natio¬ 
nale au nom de ses comités des domaines 
etde judicatureréunis. Paris, impr. nat., 
1791, in-8% 8 pp. — VI. Opinion sur le 
renouvellement des bureaux centraux. (19 
niv. an v) (impr. nat.), in-8°. 8 pp. — 
VIL Opinion sur le projet d'établissement 
d'avoués . (9 frimaire an vi) (impr. nat.), 
in-8°, 15 pp. — VIII. Rapport sur l'ordre 
du travail relatif au Code civil . (4 prai¬ 
rial an vi) (impr. nat.), in-8°, 0 pp.— 
IX. Rapport concernant les expropriations 
pour cause de serviée public . (17 fruct. 
an yi) (inipr. nat.), in-8°, 8 pp. — X. 
Rapport fait sur le message du Directoire 
exécutif pour la translation des tribunaux 
civil et crimineldu département des Hautes- 
Alpes. (24 vendém. an vi) (lmp. nat.), 
in-8°, 6 pp.— XI. Rapport au nom d'une 
commission sur diverses questions relatives 
aux séances tenues en comité secret par le 
corps législatif, sur la demande du gou¬ 
vernement. (18 niv. an ix) (impr. nat.), 
in-8°, 8 pp.- Xll. Discours prononcé à 
l'occasion du décès du citoyen Périer, 
membre du corps législatif. ( 18 pluv. 
an ix) (impr. nat.), in-8°, 3 pp. 

« Nous connaissons encore de Pison 
du Galland un travail fort considérable 
et très-bien fait. Ce sont les Observa¬ 
tions de la commission de Grenoble sur le 
projet de code rural, rédigées en 1809 et 
imprimées dans les Observations des com¬ 
missions consultatives ... publiées par M. 
deVerneihl. (Impr. imp. 1810,2 vol. in- 
4°), t. II, pp. 569-751. Ces observations, 
beaucoup pluséiendues que toutes les 
autres insérées dans ce recueil, con¬ 
tiennent un nouveau projet de code ru¬ 
ral que la commission de Grenoble pro 
posait de substituer à celui du gouver¬ 
nement. Divisé en 2 liv., lOsect. et 37 
tit., ce projet comprenait 531 art., 
plus 15 art. sur la conservation des 
Dois; en tout 546, au lieu de 280 du 
projet du gouvernement. Une partie de 
ce remarquable travail est devenue de¬ 
puis inutile, par suite de la promulga¬ 
tion des codes pénal et forestier et des 


PLA 

différentes lois sur la pêche fluviale, 
sur la chasse, sur les chemins vici¬ 
naux et sur les vices rédhibitoires ; ce¬ 
pendant le plus grand nombre des ar¬ 
ticles et observations de Pison du Gal¬ 
land concernant spécialement les biens 
ruraux et la police rurale, pourront 
être utilement consultés lorsque l’on 
s’occupera d’un nouveau code rural. » 
(Note de M. Ch. Berriat-Sainl-Prix.) 

PLANEL (Claude-François Jean- 
Baptiste-Henri), né vers 1753, ancien 
professeur de droit civil à l’Université 
de Valence, puis doyen de celle de Gre¬ 
noble, mort dans cette dernière ville le 
14 décembre 1828, est auteur des deux 
ouvrages suivants : 

I. Dissertation sur la nature et les ef¬ 
fets de la donation des biens présents et à 
Venir, dans le rapport delà substitution en 
faveur des enfants nés du mariage, Gre¬ 
noble, imp. C.-P. Baratier, 1810, in-8° 
de 25 pp. — II. Dissertation sur la ques¬ 
tion de savoir si la femme a une hypothè¬ 
que légale sur les immeubles de son mari 
à raison de ses biens paraphernaux exigés 
ou perçus par son mari pendant la durée 
du mariage. Grenoble, imp. d’Allier, 
1818, in-8° de 48 pp. 

PLANELLI DE LA VALETTE 
(Charles-Joseph-Làurent-Marie, mar¬ 
quis de), d’une famille originaire de 
Lyon, naquit à Grenoble le 30 avril 
1763. Destiné à la carrière militaire, il 
entra fort jeune encore dans un régi¬ 
ment de cavalerie. En 1790 il était ca¬ 
pitaine et émigra, croyons-nous, pen¬ 
dant les orages de la révolution. Rentré 
en France après le 18 brum., il fut ad¬ 
joint à la municipalité de Grenoble, de 
1803 à 1815. En 1814, il exerça pendant 
quelque temps les fonctions de maire; 
c’est lui qui, le 10 juin de cette année, 
arrêta le programme de la fêle pour la 
publication de la paix et de la charte 
constitutionnelle, programme dont M. 
Albin Gras a reproduit le texte dans 
son ouvrage*intitulé : Grenoble en 4814 
et 1815, pp. 73 et 74. En 1815 il fut un 
des membres de la municipalité qui, 
le 8 juillet pressèrent vivement le gé¬ 
néral Motte-Robert de signer une ca¬ 
pitulation avec les Austro-Sardes, et 
il se chargea d'en négocier les prélimi¬ 
naires. Ce zele pour la cause royale 
lui valut deux jours après l'honneur 
d’être nommé.par Raviezki, intendant 
de l’armée d’occupation, maire et in¬ 
specteur général des gardes nationales 
de l’Isère, c II faut pourtant lui rendre 
c cette justice, dit M. Albin Gras ( loc . 
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c cü* p. 66), que non-seulement il fut 
c étranger à toutes les persécutions 
c dont nosconcitoyens furent victimes. 
€ mais qu’il résista courageusement a 
« une foule d’exigences, surtout de la 
< part des chefs des alliés. Sa qualité 
€ d’inspecteur des gardes nationales lui 
c donnait un certain ascendant et lui 
« permettait d’employer même la me- 
<( nace. Les hommes de tous les partis 
« on t été d'accord pour reconnaître qu’en 
« cette occasion il rendit de grands 
« services à la ville; celte résistance, 
c dit-on, ne fut même pas toujours 
« sans danger pour lui. » — Nommé 
député de l’Isère en 1815, il fut conti¬ 
nué à la chambre en 1816, 1819, 1824 
et 1829. Inutilede dire que par suite de 
ses sentiments monarchiques il siégea 
constamment aux centres et vota pour 
le ministère; toutefois il s’associa à 
plusieurs réformes libérales ; c’est ainsi 
que pendant la session de 1818il appuya 
l'amendement du général Dupont et 
demanda qu’aucun officier ne pût être 
privé de son grade sans jugement. — 
rïommé préfet du Gard le7 avril 1824, 
il ne fut pas heureux dans cette pré¬ 
fecture. 11 vit se renouveler les insur¬ 
rections catholiques et ne sut pas op¬ 
poser une résistance assez énergique 
a ces fanatiques. Il fut remplacé par or¬ 
donnance royale du 12 nov. 1828.— A 
la révolution de 1830 il s’éloigna de la 
scène publique et vécut retiré dans son 
château deVarces.il est mort en 1855. 

La Fr. /if.deQuérard lui attrihue l’o¬ 
puscule suivant, que nous ne connais¬ 
sons pas : Opinion sur Varticle nouveau 
proposé par M. le comte Dupont, pour 
faire suite au litre VI du projet de loi re¬ 
latif au recrutement de l’armée ; pronon¬ 
cée à la séance du 5 février, immédiate¬ 
ment après l’adoption du titre VI. Paris, 
imp. Lenormant, 1818, in-8° de 8 pp. 

PLANTA.— Yoy. Fàlquet-Planta. 

PLUVINEL (Antoine de), le créa¬ 
teur des manèges en France, naquit à 
Crest, vers 1555. — Chorier lui a con¬ 
sacré dans son Estât pol. % t. III, pp. 439 
et suiv., une notice intéressante que 
presque tous les biographes ont co- 

f iiée, ou paraphrasée, sans se donner 
a peine d’en citer l’auteur. N'ayant 
pas de faits nouveaux à y ajouter, nous 
allons la reproduire in extenso, laissant 
à Chorier tout le mérite d’en avoir, le 
premier, réuni les éléments : 

t II mérite que la noblesse française 
ne l’oublie jamais, & que cette province 
le mette au rang de ses hommes illus¬ 


tres. C’est luy qui le premier a ouvert 
en France à la noblesse ces escholes de 
vertu, de civilité, & d’adresse, sous le 
nom d’Académies, qu’elle étoit con¬ 
trainte de chercher en Italie pour son 
instruction. 11 avoit acquis tant de ré¬ 
putation dans celle de Jean-Baptiste 
Pignatelli, à Naples, sou âge favorisant 
son mérite, car il n’avoitpas alors plus 
de dix-sept ans, qu’il passa dès ce 
temps-là pour le meilleur escuyer qui 
fut en Italie. Le duc d’Anjou le désira, 
& il fut son premier escuyer. Il le 
suivit en Pologne, et après la mort du 
roy Charles IX (1574), il fut son pre¬ 
mier escuyer, et fut un des quatre qui 
raccompagnèrent à son retour. Depuis, 
il fut si agréable à ce prince, dans l’âme 
duquel il n’y avoit rien que de royal, 
que les bienfaits dont il le combla re¬ 
levèrent également son nom et sa for¬ 
tune : il voulutentr’autresqu’il écartela 
ses armes au premier de celles de Po- 
logne(l). Ce fut sous ce règne qu’il for¬ 
ma le dessein d’une Académie qu’il ne 
peut néanmoins exécuter que sous ce- 
luyde Henry IV. Son premier establis- 
sement fut a Paris dans le fauxbourg 
S l -Honoré auprès de la grande escurie 
du roy (2), qui luy en donna ladirection 
et le commandement ; il le fit aussi son 
chambellan , second gouverneur du 
Dauphin, qui fut le roy Louis XIII, 
conseiller dans ses conseils, et l’en¬ 
voya en Hollande au prince Maurice, 
tant pour contenter la curiosité que té- 
moignoit ce prince de voir un homme 
dont la renommée disoit tant de bien 
aux peuples estrangers, que pour né¬ 
gocier auprès de luy quelques impor¬ 
tantes affaires. A son retour de ce 
voyage, le roy lui donna le gouverne¬ 
ment de César, duc de Vendôme, & 
celuy de la tour de Bourges. Ce furent 

(1) Tout ce passage est une flatterie de généalo¬ 
giste. D’abord Plavinel n’était pas noble avant son 
arrivée b la conr et n’avait, par conséquent, pas 
d’armes qu’il pût écarteler. Ensuite, il y a, il est 
vrai, aux deuxième et troisième quartiers de l’écu 
de Pologne, un cavalier armè y tenant une épée 
haute et nue à la main , le tout d'argent , et, dans 
les anqoiries que le roi donnait Pluvinet, en L’ano¬ 
blissant, également un cavalier tenant une épée 
haute et nue à la main , le tout d'or (aux 1 er et 2 e ); 
mais ce cavalier ne lui fut pas donné en récom¬ 
pense des services qu’il avait rendus en Pologne , 
mais simplement, comme nous l’apprend le P. Mé- 
nestrier, « pour avoir introduit en France les exer- 
« cices des académies, et appris an feu roy 
« (Louis XIII à monter b cheval. » ( Le véritable 
art du blason et origine des armoiries , édit, de 1612 , 
p. 246.) 

(2) Notre PoNTAiMEitt a écrit b ce sujet une 
sorte de réclame dont on trouvera le titre dans la 
liste de ses ouvrages. 


Digitized by v^.ooQLe 



256 


PLU 

les derniers témoignages de l’estime 
de ce grand prince, & de la bienveil¬ 
lance qu’il avoit pour luy. Le parricide 
qui le ravit à l’estât auroit été un coup 
mortel à ia fortune de Pluvinel, si elle 
n’avoit esté l’ouvrage d’un excellent 
mérite... La vertu ne paroît jamais 
mieux que dans la perte de ses protec¬ 
teurs, & quand elle est réduite à estre 
même sa protection à soy-même. Tous 
les grands qui en avoient des sentimens 
accoururent de toutes parts à Pluvinel, 
comme à celuy qui seul estoit plus ca¬ 
pable que nul autre d’en foire germer 
et d’en cultiver heureusement >s se¬ 
mences. 11 avoit toutes les qualités né¬ 
cessaires pour cela. Il estoit bon, pru¬ 
dent & judicieux, sincère & d'un es- 

8 rit merveilleusement accommodant. 

I mit à cheval le roy Loüis XIII, & 
réüssit avec tant de succez que jamais 
homme n’y a esté mieux que ce prince. 
On peut dire qu’il estoit à son art, ce 
que par luy son art estoit aux autres : 
il inspiroit même de la raison, & non 
seulement de la docilité, aux chevaux 
les moins traitables (l).Il en dressa pour 
le célèbre Carrousel ae l’an 1612 d’un 
manège si extraordinaire qu’on ne l’ad¬ 
mira pas moins de l’avoir imaginé, que 
de l’avoir exécuté. Le 24 du moid’aoust 
de l’an 1620 fut le dernier jour de sa 
vie. » 

Antoine de Pluvinel ne laissa que 
des filles de son mariage, avec Marie de 
Mansel de St-Ligier. — Jean , son frère 
aîné, maîtred hotel du roi, n’eut aussi 
qu’une fille, Catherine; elle épousa Ga¬ 
briel de Là Baume, conseiller a la cham¬ 
bre des comptes qui fut la tige d’une 
branche de sa maison, qui prit le nom 
de La Baume Pluvinel. Un fils de ce¬ 
lui-ci, nommé Antoine, fut nommé 
écuyer de la petite écurie le 11 nov. 
1628, gouverneur de Crest le 22 août 
1642, l'un des écuyers de la grande 
écurie le 30 oct. 1648; il fut maintenu 
dans sa noblesse par jugement de Du- 
gué du 6 août 1668. Le roi érigea en 
Faveur de son fils Joseph , la terre d’E- 
gluv, près de Crest, et ses dépendances 
en marquisat sous le nom de Pluvinel, 
par lettres du mois de juin 1693, enre¬ 
gistrées au Parlement de Grenoble, le 
5 septembre 1695 (2). 

(lVTallemant des Réanx dit quelque partdans ses 
historiettes qu’il était presque aussi butor que ses 
chevaux. 11 était peu causeur : Le même chroni¬ 
queur raconte que Des Yvetaux et lui « firent un 
« voyage de Paris h Nantes et en revinrent, jouant 
« toujours aux échecs, sans se dire mot pour cela.» 
( 2 ) Quelques généalogistes ont avancé que la 
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Portrait. — Ant. de Plütinel 

EQVBS REGIS CBRtSTIAKISS : BQVORUU 

magist . Il est en buste, de trois quarts, 
tourné à D., dans un cartouche ov., 
sur la bordure duquel est la légende. 
Au-dessous du cartouche on lit : A 0 
1623, et en bas, dans la marge, les 
vers suivants : 

Talis erat vultu prineeps moderator equorum 
Regibus acceptus qui PLUVINELLUS erat 
Ipse sibi sortent fecit virtute benignam , 

Audijt et FRANCÆ nobilitatis amor . 

Simon Passeus sculpsit. - H. de la pl. 
205 mill. L. 118 mill. Ce portrait a été 
fait pour la première édition du Ma- 
neige royal . = Copie, même sens, Chri. 
Hagens sculpsit , avec divers change¬ 
ments dans le cartouche et sans les 
mots. A 0 1623 . H. de la pl. 179 mill. 
L. 129 mill. 

Pluvinel est mis en scène dans la 
plupart des exercices représentés dans 
son ouvrage. 

bibliographie. 

Maneige royal ov Ion pevt remarqm 
le defavt et la perfection dv cavalier eu 
tous les exercices de cet art , digne des 
princes, fait § pratiqué en Vinstruction 
du roy , par Antoine Pluvinel son escuyer 
principal , conseiller en son conseil d'Es¬ 
tât, son chambellan ordinaire et sous- 
gouverneur de Sa Majesté . Le tout grand 
§ représenté en grandes figures de taille- 
douce, par Crispian de Pas , flamand , à 
rhonneur du roy à la mémoire de Mon¬ 
sieur de Pluvinel. Imprimé à Paris avx 
frais de Crispian de Pas, et se vendent 
chez Gvillavnie-le-Noir. M.nc.xxm, 
r. in-fol. oblong de 69 pp. impr. sur 
eux colonnes, et 66 planches, dont 
un titre gravé, le portrait de Louis XIII 
et celui de Pluvinel, à côté duquel on 
lit son epitaphe , par P. de Reclus , pro¬ 
cureur du roy au siégé de Crest. Ce P. de 
Reclus était, en son temps, à ce qu’il 

maison de La. Baume était nne branche cadette de 
celle de La. Baume Montrevel ; mais nous ne {Mi¬ 
sons pas que cette assertion soit suffisamment jus¬ 
tifiée. Dans les preuves qu’ils fournirent en 1688, 
devant Dugué, les La Baume de Dauphiné, ano¬ 
blis, croyons-nous, par des charges de robe,ne 
cherchèrent nullement h s’attribuer nncsi illustre 
origine ; ils établirent simplement qu’ils étaient ori¬ 
ginaires *de Bretagne et ne remontèrent lenr filia¬ 
tion qu’a Antoine, mort en 1586, éponx de Jeanne 
de Broê, sœnr d’an président du parlement de 
Paris. La prétendue commnnanté d’origine qu’on 
a cru pouvoir donner h ces deux maisons ne nous 
parait pas avoir d’antres fondements que la simi¬ 
litude des noms et nne ressemblance dans les ar¬ 
mes; les La Baume Montrevel portaient d'or i 
la bande vitrée d'azur : et les La Baume db Dau¬ 
phiné , d'or à la bande vitrée d’azur accompagnée 
en chef d’une moucheture d’hermine . 


Digitized by LjOOQle 



257 


POI 


PLU 

paraît, un des beaux esprits de notre 
province. Possédé de la manie des vers, 
il en adressait à tous ses amis qui fai¬ 
saient des livres. Nous l’avons aperçu 
si souvent sur notre route sans prendre 
garde à lui, que, saisi cette fois d’une 
sorte de remords, nous ne pouvons 
nous décider à passer outre, sans don¬ 
ner au lecteur un spécimen des pro¬ 
duits de sa Minerve. Voici donc Yépi¬ 
taphe qu’il a rimée en l’honneur de 
son illustre compatriote : 

Crest, Dauphinois mon bers, Naples fat manoarrice, 
Ma demeure Paris : 

Trois roys ont recogneu mon fidelle seruice 
D’inestimable prix. 

Paris, cet œil dn monde, et mon académie, 
S’bonorans de mon los, 

Ont ma cendre en leur tombe endormie 
D’un eternel repos. 

A ma chere moitié, mes filles et mon gendre, 
le laisse honneurs et biens; 

A mou ame mon Dieu la demeure a faict prendre 
Au ciel entre les siens. 

A mou frere et nepueu, a ma chere patrie 
ï’ai redonné mon cœur. 

Les aulbeurs de mon tout ont chacun la partie 
Dont j’esiois leur debteur. 

Passant, couure de fleurs le front de cette roche; 
Lh mon frere pieux 

Amis, comme en dépost de son cœur le plus proche, 
Mon cœur deuotieux. 

L’édition dont nous venons de don¬ 
ner le titre est la première. Pluvinel 
ayant résolu de publier ses préceptes 
sur l’équitation, les rédigea par écrit; 
mais comme, selon l’expression de l’un 
de ses éditeurs, c les discours n’estoient 
« pas son fort, » il confia son manus¬ 
crit à René Menou de Charnizay, l’un 
de ses amis, pour le revoir et le mettre 
en état de se produire à la cour. En 
même temps, il chargea de l’exécution 
des planches, Crispin de Pas, l’un des 
meilleurs artistes de ce temps-là. Sa 
mort arriva sur ces entrefaites. Alors 
Crispin de Pas, qui avait déjà gravé 
une partie des planches et ne voulait 
pas perdre le fruit de plusieurs mois 
de travail, se hâta de terminer celles 
ui restaient à faire et, ayant obtenu 
e J. D. Peyrol, c serviteur domestique 
de Pluvinel, » une copie incomplète du 
manuscrit de son maître, il publia le 
tout à ses frais. Cependant, quoique in¬ 
complète, cette première édition est la 
plus recherchée des curieux, à cause 
des figures qui sont en premières é- 
preuves. Elle a été réimpr. en 1624 
(Paris, Guill.-le-Noir;, in-fol., et trad. 
en allemand en 1626 (Brunswick, aux 
dépens de Gotfried Müller), in-fol. 

En 1625, Menou de Charnizay ayant 

II 


enfin achevé la révision du manuscrit 
de Pluvinel, en donna une édition exacte 
et complète sous ce titre : Instruction 
du roy en Vexercice de monter à cheval , 
par messire Antoine de Pluvinel... lequel 
respondant à Sa Majesté luy faict re¬ 
marquer Vexcellence de sa méthode... le 
tout enrichy de grandes figures en taille- 
douce... desseignees et gravées par Cris- 
pian de Pas le jeune. Paris, Michel- 
Nivelle, 1625, in-fol. Celte édition con¬ 
tient, de plus que la première, les por¬ 
traits de Roger de Bellegarde et de 
Menou de Charnizay. Elle a été plu¬ 
sieurs fois réimpr. et trad. en allemand. 

POÉT (du). — Voy. Marcel-Blain. 

POINT (Frànçois-Hilarion), géné¬ 
ral de brigade, naquit à Montélimar, 
le 15 avril 1759 Entré comme simple 
soldat, le 1 er avril 1119, dans le régi¬ 
ment de Royal-Champagne, il obtint 
le grade de maréchal des logis en sep- 
tembrel784et celui d’adjudanltitulaire 
en janvier 1789. Au mois d’août 1790 
il quitta le service, mais il s’engagea 
de nouveau, au mois de décembre de 
la même année, et fut élu (nov. 1791) 
capitaine du 1 er bataillon des volon¬ 
taires de l’Isère, avec lequel il fit la 
campagne de Savoie en 1792. Chef de 
bataillon au 2» des volontaires du Mont- 
Blanc, en mai 1793, il devint la même 
année adjudant général (sept.) et géné¬ 
ral de brigade (oct.J. Il servit avec ce 
dernier grade au siège de Toulon (déc.), 
à l’armée des Pyrénées - Orientales 
(1794), puis à celles des Alpes et d’Ita¬ 
lie, de l’an II à l’an VII (1). Il fut tué à 
l’attaque de Popoll dans les Abruzzes, 
Je 4 pluviôse an VH (23 janvier 1799). 
(Note du dépôt de la guerre.) 

— Un artiste nommé Point, que nous 
avons tout lieu de croire de la même 
famille, était peintre en miniature à 
Paris, sous leConsulat et l'Empire. Il ne 
manquait pas de talent; quelques-uns 
de ses ouvrages ont été gravés, entre 
autres les portraits de deux généraux 
dauphinois, Championnet et Emman. 
Rey. Il était membre de la Société des 
sciences et arts de Grenoble. 

POISIEU, ancienne famille dont les 
généalogistes font remonter la filiation 
zAmé, vivant en 1184, qui épousa Aga¬ 
the de Virieu. Après avoir tenu un 
rang distingué dans la noblesse de 
Dauphiné, elle s’est éteinte vers la tin 

(l) Le Moniteur du 92 nivôse de ceite dernière 
année conlient l’extrait d’une lettre di général 
Point, datée d’Aquila, le 28 frimaire, relative aux 
victoires des Français en Italie. 

17 
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du xvn e siècle. Parmi les illustrations 
qu'elle a produites, nous citerons les 
suivantes : 

POISIEU (Aymar de), surnommé 
Capdorat , à cause de b couleur de ses 
cheveux, servit avec éclat sous Char¬ 
les Vil contre les Anglais. Tous nos 
^ historiens disent qu’il se signala par 
sa bravoure, en 1429, au siège d’Or¬ 
léans; mais nous ne savons quelle part 
il prit à cet événement mémorable. 
Louis Kl lui accorda sa confiance et sa 
faveur, deux choses qu'il n'était pas 
facile d’obtenir etsurtout de conserver. 
Etant encore dauphin, ce prince le 
nomma sop maître d’hôtel et l’envoya 
en Savoie avec Yves de Scépeaux pour 
régler les articles de son mariage avec 
Charlotte, fille du duc Louis IL En 
1449, il fut l’uu des.commissaires qu’il 
nomma pour défendre ses intérêts dans 
la grande question du partage de la 
juridiction de Vienne. — Nous ne con¬ 
naissons ni le6 autres circonstances de 
sa vie, ni l’époque de sa mort. 

POISIEU (Antoine de), frère du 
précédent, était abbé de Saint-Pierre 
de Vienne, lorsqu’il fut élu, le 22 jan¬ 
vier 1453, archevêque de cette ville. Il 
paraîtrait que l’influence du dauphin 
Louis, alors retiré dans notre province, 
avait beaucoup contribué à son élec¬ 
tion; aussi, à peine intronisé, le nou¬ 
veau prélat se hâia-t-il de ratifier le 
traité conclu le 31 octobre 1449, par 
lequel l’archevêque Jean de Poitiers 
cédait à ce prince la moitié de la juri¬ 
diction de la ville et du comte de 
Vienne (23 février 1453). Très-sensible 
à cet empressement, le dauphin lui 
donna, par lettres du 20 mars suivant, 
les terres de Revel, d’Azieu et de Gê¬ 
nas, et lui conserva, par la suite, ses 
bonnes grâces et sa confiance. En 1465, 
lorsque éclata la ligue du bien publie, 
c’est lui qu’il envoya en Italie pour de¬ 
mander des secours au duc de Milan. 
— En 1473, Antoine de Poisieu profita 
de la faveur dont il jouissait auprès de 
Louis XI pour se démettre de son ar¬ 
chevêché en faveur de Guy, son neveu. 
U se retira alors dans l’abbaye de St- 
Pierre ; il fit bâtir dans l’église de ce 
monastère (1476) une chapelle dédiée 
à la sainte Vierge, qu'il orna de deux 
statues d’argent et de plusieurs joyaux 
précieux. Il fit aussi reconstruire, dit 
Chorier (Estât pol. % 1.1, p. 322) la mai¬ 
son de l’abbé. Il mourut le 28 octobre 
1495, et fut enterré devant l’autel de 
*a chapelle qu'il avait fondée. < Sur la i 


« pierre qui couvroit son tombeau, dit 
< Gharvet (Hist. de la sainte Eglise de 
« Vienne , p. 515), on avait placé sa 
« statue de bronze, et il était envi- 
t ronné d’un bas-relief qui représen- 
< ( tait les douze apôtres^ Mais ce res- 
c pectable monument fut détruit sur 
« la fin du xvi e siècle par les calvi- 
« nistes, dont la fureur insensée fit la 
« guerre aux morts aussi bien qu’aux 
« vivants, et, par les ravages qu’elle 
« exerça, nous a plongés dans des té- 
c nèbres sur l’antiquité, qu’il n’est plus 
« possible de dissiper. » 

POISIEU (Guy de), neveu du pré¬ 
cédent, lui succéda en l’archevêché de 
Vienne en 1473. Il avait été chanoine- 
sacristain de l’église Saint-Maurice, et 
s’était ensuite démis de ces fonctions 
pour entrer dans l’abbave de Saint- 
Pierre. Il mourut le 27 octobre 1480et 
fut enterré dans la chapelle de N. D., 
dans le petit cloître de la cathédrale. 
Son épitaphe, queCharvet a conservée 
(Histoire de la sainte Eglise de Vienne, 
p. 639), nous apprend qu’il fut con¬ 
seiller du roi-dauphin et son chance- • 
lier en Dauphiné, qu’il fut employé 
dans les affaires de l’Etat et rendit de 
grands services en diverses négocia¬ 
tions dont il fut chargé. Nous ne pos¬ 
sédons pas de renseignements sur ces 
diverses circonstances de sa vie. 

POISIEU ( Etienne de ), frère du 
précédent, seigneur de Septème et 
d’Hauterive, fut conseiller et chambel¬ 
lan du roi, bailli des montagnes du 
Dauphiné, capitaine de cent lances des 
ordonnances de Charles VII et de 4,500 
francs-archers sous Louis XI. Il mou¬ 
rut le 3 octobre 1499 et fut enterré 
dans la même chapelle que son frère. 
Charvet (Histoire de la sainte Eglise de 
Vienne , p. 640) et Delorme, dans un 
écrit dont nous allons parler, ont pu¬ 
blié son épitaphe. 

En 1842, son tombeau, qui avait 
échappé à la destruction des cloîtres de 
l’église Saint-Maurice, fut démoli par 
lessoins de l’administration municipale 
et transporté dans une des chapelles 
de cette église. Ge déplacement et les 
fouillés qu’il nécessita ont été l’objet 
d’un rapport fort intéressant de M. De¬ 
lorme, dont voici le titre : Rapport sur 
le déplacement d'Etienne de Poisieu , lu 
devant la commission des beaux-arts de 
Vienne (Isère), le8 février 1843. Vienne, 
impr. Roure, 1844, in-8*> de 38 pp. 
avec une pl. 

POISIEU (Aymar de), seigneur du 
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Passage, d’une autre branche que les 
précédents, fut chevalier de Tordre du 
roi, capitaine de 50 hommes d’armes, 
gouverneur de la citadelle de Lyon par 
lettres du 18 novembre 1584, de la 
ville et citadelle de Valence, par lettres 
du 17 mars 1590, lieutenant général en 
Provence, en l’absence du duc d’Eper- 
non, par autres lettres du 20 décembre 
1593, et dans le marquisat de Saluces, 
par brevet du 25 avril 1598. (Chorier, 
Estât poL , t. III, p. 448.) 

POISIEU (Aymar de), petit-fils du 
précédent, marquis du Passage, sci¬ 
eur de Saint-Georges-d’Espéranche, 
Manzet et de Hardecourt, entra au 
service avec le grade de capitaine, dans 
le régiment de Maugiron, le 5 août 
1637, et servit en Italie contre les Es¬ 
pagnols en 1638 et 1639. Vers le milieu 
de cette dernière année, ayant obtenu 
le régiment de Maugiron sur la démis¬ 
sion du chevalier de Maugiron, il con¬ 
tinua à servir en Italie jusqu’à la prise 
de Santiaen 1644. L’année suivante, il 
passa à l’armée d’Allemagne, fut nom¬ 
mé sergent de bataille, prit part aux 
combats deMariendal (5 mai), de Nort- 
lingen, à la pri*e d’Hailbron et de 
Trêves. Maréchal de camp le 10 mars 
1646, il servit au siège d’Augsbourg, 
à Ja prise de Tubingen (1647), au com¬ 
bat ae Zusmarhausen (17 avril 1648). 
En 1652, il fut employé à Parmée com¬ 
mandée par le maréchal d’Hocquin- 
court, se trouva à l’affaire de Bléneau 
(6 avril), et, après la jonction de ce 
corps d armée avec celui de Turenne, 
aux combats d’Etampes et du faubourg 
Saint-Antoine (2juillet). Le 10 du même 
mois, il fut créé lieutenant général, et 
servit à la prise de Vervins, de Rethel, 
de Mouzon et de Sainte-Menihould. En 
1654, il commanda un corps de troupes 
sur les frontières de Picardie. Ayant 
rejoint, au mois de juin de cette an¬ 
née, l’armée de Flandres, il se trouva 
à la levée du siège d’Arras, à la prise 
du Quesnoy; au siège de Landrecies, 
en 1655, il se fit remarquer en chas¬ 
sant les Espagnols d’une demi-lune 
dont ilss’étaient emparés. Nommécoin- 
mandant de la place de Condé (7 sept. 
1655), il y fut assiégé en 1656 par le 
prince de Condé lui-même, et nt une 
si vigoureuse résistance que ce dernier 
fut obligé de se déterminer à la pren¬ 
dre par famine. Le marquis du Pas¬ 
sage en sortit le 19 août suivant à la 
tête de la garnison et avec tous les 
honneurs delà guerre. En 1657, il ser¬ 


vit au siège deSaint-Vénant,àlalevée 
du siège d’Ardres, à la prise de La 
Mothe-aux-Bois, de Mardick, au siège 
de Dunkerque, de Bergue-sur-Vinoc, 
de Dixmude, de Fumes, de Gravelines, 
d’Oudènarde, de Menin et d’Ypres en 
1658. En 1667, il passa à Parmée de 
Flandres et contribua à la prise de plu¬ 
sieurs places. Le 30 mars 1668, le roi 
lui donna le commandement de la pro¬ 
vince de Roussillon, qu'il conserva jus¬ 
qu'à la paix; il se retira à Lyon, où il 
mourut le 8 juin 1688. (Chronologie mi¬ 
litaire de Pinard , t. IV.) 

— Son fils, capitaine au régiment 
d’Orléans (cavalerie), par commission 
du l« r mai 1651, fit toutes les campa¬ 
gnes de Flandres jusqu’à la paix des 
Pyrénées. Il servit en Catalogne, sous 
ses ordres, avec le grade de maréchal de 
camp, dont le brevet lui avait été expé¬ 
dié le 27 mars 1668. 

POÏTiEns. — L’ancienne famille 
de ce nom qui posséda autrefois les 
comtés de Valenlinois et de Diois, fut 
la plus illustre et la plus puissante de 
la province, après celle des Dauphins. 
Son origine est enveloppée de la plus 
épaisse obscurité; presque tous les au¬ 
teurs qui ont écrit sur l’histoire des 
comtes de Poitou, ducs de Guyenne, 
pensent qu’elle en est une branche, 
mais ils n’apportent pas de preuves 
satisfaisantes à l’appui de cette asser¬ 
tion. Il serait, croyons-nous, sans in¬ 
térêt de rappeler les diverses conjec¬ 
tures émises à ce sujet, aux xvn» et 
x vui # siècles ; de semblables recherches 
sont aujourd’hui peu goûtées (1). Nous 
nous bornerons à reproduire une lé¬ 
gende chevaleresque relative à l’éta¬ 
blissement du premier des Poitiers en 
Dauphiné, tirée d’une enquête faite à 
Romans en 1421, et insérée parmi les 
preuves de la généalogie des comtes 
de Valentinois, dans 1 * Histoire généalo¬ 
gique des ducs de Bourgogne , par André 
Duchesne. ( Paris, Cramoisy* 1628, 
in-4°.) 

(1) Voici toutefois, pour les amateurs de ce 
genre de recherches (s’il en existe encore), une 
dissertation inédite de Fonianieu. intendant de la 
province, que nous trouvons dans le t. i des Preu¬ 
ves de son Histoire [ manuscrite) du Dauphiné, con¬ 
servée h la Bibi. Imp. 

DISSERTATION 

sur l’orïgine des seigneurs de POITIERS. 

« J’ay dit qu’entre les seigneurs de Dauphiné sous 
le régne de Rodolphe III, dit le Fainéant, roy de 
I Bourgogne, Guillaume de Poitiers, fils de Raymond, 
I comte de Toulouse et de Berthe, nièce de Hugues, 
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« Aynart Chabert escuyer, capitaine 
« de la tour de Crest, demourant à 
t Crest, dit qu’il a ouy dire plusieurs 
« fois à son père, que, ainsy comme il 
c avoit ouy reciter aux anciens du 
t pays de Valentinois et de Dioyô, an- 
<t cierinement auoit esté une dame au- 

roy d'Italie, te ü oit le premier rang an commence¬ 
ment du onzième siècle. 

« L’origine des seigneurs de Poitiers, souverains 
dans le Yalentinois et le Dyois, a été l'objet de 
grandes recherches infructueuses delà part des sça- 
vans, et on me trouveroit trop hardy avec grande 
raison si je donnois mon sentiment autrement que 
pour une conjecture vraysemblable. Ce sentiment 
n'est pas uniquement à moy, je conviens que je l'ai 
pris dans Chorier, Hist. de Dauph , livre X, chap. 
xix, p. 749, et quoyque je sois plus en garde que 
personue contre les opinions de cet écrivain, fay 
cru cependant devoir le suivre sur ce point et même 
le défendre. 

« C’est un fait attesté par Luitprand, liv. V.chap. 
iv, que Hugues, roy d’Italie, s’étant retiré en France 
pour fuir la tyrannie de Réranger II, Raymond, 
comte deTonlouze, se rendit son vassal, moyennant 
mil mines d'argent, et qne Hugues étant mort peu 
de tems après, laissa ses trésors à Berthe, sa nièce, 
veuve de Bozon, comte d'Arles, qni épousa en se- 
eondes noces le même Raymond. 

« Ce fait une fois établi, il est naturel de penser 
qu’nn des enfans de Raymond se soit fixé dans le 
pays de sa mere, pays dont elle avoit apporté de si 
grands biens et dont il étoit lui même vassal. Ce 
sentiment est contirmé par le témoignage de Dit- 
mar, évéq»e de Marspurg, dans ses Chroniques , 
livre VU, où ii fait un espèce de lieutenant géné¬ 
ral du royaume de Bourgogne, Guillaume de Poi¬ 
tiers, que Chorier prétend aYoirélé dis de Raymond, 
comte de Ttulouze t t de Berthe, et auquel parcelle 
raisou il donne des prétentions assez bien fondées 
h la couronne. Je ne sanrois trop répéter que, 
moins hardy que Chorier, je ne donne cette opinion 

} [ue pour une conjecture, on verra sur qnoy je la 
onde dans un moment. 

« Je sais que Goicbenon, Hist. de Savoye , t. I er , 
page 184, donne le même titre de lieut«*nant-géné- 
ral dn royaume de Bourgogne h Bérold de Saxe, qni 
étoit la tige de l'auguste maison dont il écrit la 
généalogie, et qu’il se fonde sur le manuscrit de ia 
chronique de Haùtecombe, qu'il dit être entre ses 
mains, et dont il rapporte les termes, Geraudus ou 
Beraudus non fuit Cornes sed nfâcialis Regum Are- 
lafensium; mais n’en déplaise a Guichenon, je ne 
sais où il a pris que ce mot offlcialts signifie le 
lieutenant-général de l’Etat. Ii me parolt qu’il ne 
sait pas mieux entendre la dignité d’un des prin¬ 
cipaux officiers de la couronne, et il u’étoit pas né¬ 
cessaire d’ériger Bérold en lieutenant général de 
Bourgogne pour en faire descendre la maison de 
Savoye : je vais même plus loin : je ne trouve pas 
qne le mot Geraudus , qne Guichenon change de son 
autorité privée en celui de Beraudus pour l'accom¬ 
moder an système qu'il ajbris, convienne moins à 
mon Guillaume qu’à son Bérold ; enfin Guichenon 
lui-mérae est obligé de contredire son propre ma¬ 
nuscrit, et d'avancer que l’antenr s'est trompé en 
ce qu’il dit que Geraudus ne fut pas Cornes regum 
Arelatensium , ce que Guichenon entend de la sim¬ 
ple qualité de comte, et qui veut dire certainement 
qu’il ne fut pas connestabie dn royaume de Bour¬ 
gogne. Je soutiens que loin que ce soit une erreur, 
c'est une vérité, puisque Guillaume de Poitiers 
possédoit la même charge dans le même temps 
Ii me parolt qne Guichenon n’a pas entendu sa 
chronique, car je ne lui vois aucun intérêt pour 
feindre de ne la pas entendre. Il étoit en effet assez 
indifférent à la maison de Savoye de descendre de 
Bérold, connestabie de Bourgogne, ou de Bérold à 


ce dit pays de Yalentinois nommée la 
c comtesse de Marsanne , lequel lieu de 
« Marsanne est assis audit pays; au- 
« quel, elle estant venue, les euesques 
« de Valence et de Dye firent forte 
« guerre. Durant laquelle il passa par 
c la ville de Montélimart un surnommé 

portée par sa naissance, ses dignités et ses vertas, 
de le devenir. 

« Quant an nom de Poitiers, qne Ditenar, évêque 
de Marspurg, donne au Guillaume dont il s’agit, il 
ne surprendra pas ceux qui seront instruits qae ce 
nom étoit originairement celui de la maison des 
comtes de Tonlonze. Les comtes de Tonloaze 
étoient ane branche des ducs de Guyenne, et les 
dncs de Guyenne sortoienl des anciens comtes de 
Poitiers par Ebleu 11« dn nom, suivant le témoi¬ 
gnage du s r de Beslay, avocat do roy au siège de 
Fontenay, en Poitou, adopté par André Ducbesne, 
Histoire des comtes de \ alenHnois , page 6, et il 
n'est pas étonnant qne dans des temps voisins de 
la séparation de ces branches le nom s'y fut con¬ 
servé. 

« 11 estvray qu’André Duchesne, qne je viens de 
citer, n’a pas démêlé luy-même l’origine des comtes 
deValentinois qu'il trouve enveloppee de l'obscurité 
la pins épaisse, et qu’il ne fait commencer qu'à 
Aymar , qni vivoit du temps de Philippe-Auguste, 
Mais la raison en est démontrée en ce qu'il est cer¬ 
tain que Duchesne n'a jamais en connoissanee 
de Guillaume , fils de Raymond, comte de Tonlonze, 
et par conséquent il me sortit ponr n'ètre pas con¬ 
traire à iuy qu’il ait aperçu quelque chose avant 
Aymar, sans le distinguer parfaitement. Il dit en 
effet qne la tradition du pays autorisée par une en¬ 
quête de l’an 1421 est qa'aiicieunement un seigneur 
de Poitiers ayant secouru une comtesse de Valen- 
tinois ou de Marsanne lien principal alors do 
comté de Yalentinois) contre les évêques de Va¬ 
lence et de Dye qui iuy fat soient la gnerre, elle 
luy offrit pour récompense sa fille unique et toute 
sa terre, et que de ce mariage naquit un fils, nommé 
Guillaume, comme son père, que te comte de Tou¬ 
louse recon no issu il pour son parent proche. Il y a 
bien de l’apparence que cet heureux défenseur de 
la comte>se de Marsanne fut le Guillaume , fiis de 
Raymond , que l'évêque de Marspurg nous donne 
comme si puissant dans le royaume de Bourgogne, 
ou quelqu'un de ses descendans avant Aymar , mais 
ce qui fortifie extrêmement cette vraisemblance est 
la parenté très-prochaine reconnue par le comte de 
Toulouse. 

« Je conclus de ce que je viens de dire, qu'il faut 
ajouter à la généalogie des comtes de Valentinois 
donnée au public par André Duchesne plusieurs 
degrés dont le Guillaume dont il s'agit doit être 
certainement le premier, et an antre doit être formé 
par Guillaume , fils de l’héritière de Marsanne on 
de Valentinois, sans qu’on sacbe en quel tems pla¬ 
cer ce dernier; car il faut convenir qne ces deix 
degrés de génération connus ne suffisent pas ponr 
remplir l'intervalle de près de 200 ans, entre le 
premier Guillaume et VAymar par lequel commence 
André Dn Chesne sous le règne de Philippe-Au¬ 
guste. Peut-être arrivera-t-il quelque jour que de 
plus grandes lumières perceront ces ténèbres, et 
l'on doit s’estimer henrenx d'avoir fait an pas de 
pins qu’André Dnchesne à travers une si grande 
obscuri:é. 

« Ce qni nous reste d y Aymar sert encore h confir¬ 
mer mon opinion. Une seconde enquête de la 
même date que la précédente, nqns apprend que, 

R ar un testament de l’an.1189, Raymond, doc dé 
[arbonne, comte de Tonlonze et marquis de Pro¬ 
vence, donna audit Aymar le comté de Dyois ponr 
le tenir de lny en fief et hommage, et dans l’attes¬ 
tation de ce fait, je trouve une nouvelle preuve 
aussy évidente que les autres, des possessions qne 
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« de Poitiers, accompagné de plusieurs 
« gens, auquel elle tist requérir qu’il 
« la voulust secourir et aider en la- 
« dite guerre. Lequel luy fist très grant 
« secours, et conquist plusieurs chas- 
« teaux et villes esdiz pays de Valen- 
t tinois et de Dioys, auquel de Poitiers , 
t pour le recompenser des seruices 
« qu’il luy auoit faiz, elle offrit don- 
« ner la moitié de toute sa terre, ou 
« qu’il luy pîeusl la prendre toute en 
« prenant aussy à femme une jeune 
c fille qu’elle auoit seulement. La- 
c quelle fille il prist par mariage et 
« fut seigneur de toute ladite terre. » 

Un assez grand nombre d’écrivains 
se sont occupés de la généalogie des 
Poitiers. Le premier en date, croyons- 
nous, est un Dauphinois, Jacques Vin¬ 
cent (de Crest); il le fit au xvi e siècle 
par ordre de Diane . Son travail, resté 
inédit, était conservé autrefois à la Bi¬ 
bliothèque impériale, où nous l’avons 
recherché inutilement. Au siècle sui¬ 
vant, un autre Dauphinois, Guy Allard, 
dressa une généalogie qui n’a pas été 
publiée et paraît être perdue aussi. 
Parmi les ouvrages imprimés, 1* His¬ 
toire des ducs de Bourgogne , d’André 
Duchesne, donne une filiation à partir 
du xm e siècle, appuyée sur des titres 
de famille et d’autres preuves, mais ses 
notices sont fort sèches et n’apprennent 
presque rien sur notre histoire locale. 
Dans son Histoire généal . de la maison 
de France , le P. Anselme a repris ce 
sujet en s’aidant de tous les travaux 
antérieurs et de divers titres originaux 
conservés à la Bibliothèque impériale. 

les comtes de Toulonze avoient conservées dans le 
royaume de Bourgogne depuis le mariage de Berthe 
avec un de leurs ancêtres, et des liaisons qu’ils 
entretenoient avec les comtes de Valentinois, leurs 
paréos. 

« Il ne me reste plus enfin pour finir cette disser¬ 
tation que de relever Chorier luy-même d’une er¬ 
reur dans laquelle il est tombé après Ditenar qu’il 
a suivy trop exactement. Il s’est trompé évidem¬ 
ment en donnant pour père à Guillaume de Poi¬ 
tiers, connétable ou lieutenant général du royaume 
de Bourgogne sous Rodolphe le Fainéant, Guil¬ 
laume, prince de Gothie, c’est-à-dire de Langue¬ 
doc, mary, dit-il, de Berihe, nièce de Hugues, roy 
d’Italie. 11 est clair par le témoignage deLuitprand, 
auteur contemporain, et infiniment plus croyable 
que les autres du même temps, que le second 
maiy de Berthe se nommoit Raymond, et qu’il éloit 
comte deToutouze, ce qui revient au même que la 
qualité de prince de Gothie que luy donne Chorier, 
puisque les comtes de Toulouze prenoient aussy 
cette qualité. 

« Il n’y a rien de plus commun que ces erreurs 
de noms dans ces temps reculés, et par cette rai¬ 
son, je suis persuadé que le nom Gerandus , dans 
la Chronique de Hautecombe citée par Guicbenon, 
n'est autre chose que celuy de Guillelmus altéré 
par des copistes. 
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Cette généalogie est la plus ample et 
la plus complète; elle ne se borne pas 
à enregistrer des naissances, des ma¬ 
riages et des décès, elle fait la biogra¬ 
phie de tous les membres de chaque 
degré, et ses récits, remplis de faits 
intéressants, sont surtout précieux 
pour l’histoire et la transmission d’un 
grand nombre de fiefs. 

Les notions les plus reculées que l’on 
possède sur les Poitiers remontent kGon- 
tard et Ermengarde, sa femme,premiers 
bienfaiteurs du monastère de Saint- 
Marcel de Sauzet, vivant vers le mi¬ 
lieu du x® siècle. Leur petit-fils, Ponce, 
était évêque de Valence en 1037 et 1044. 
Un neveu de celui, Gontard , lui suc¬ 
céda, et siégeait en 1095. On ne connaît 
pas très-bien la filiation de ces pre¬ 
miers Poitiers; il paraît qu’ils appar¬ 
tenaient à une branche différente de 
celle de Guillaume , premier comte de 
Valentinois dont nous allons parler. 

Ce Guillaume, qui vivait à la fin du 
xii® siècle, reçut de l’empereur Frédé¬ 
ric, par une bulle du 3 des cal. d’août 
1178, le péage depuis Valence jusqu’à 
Montélimar (1). Le même empereur 
avait déjà fait de semblables libéralités 
aux évêques de Die et de Valence, ce 
qui donna lieu par la suite à d’inter¬ 
minables querelles entre ces prélats et 
les comtes de Valentinois. — Les docu¬ 
ments historiques permettent d’établir 
tous les degrés de la nombreuse pos¬ 
térité de Guillaume de Poitiers; mais, 
pour rester dans le plan de notre ou¬ 
vrage, nous devons nous borner à men¬ 
tionner les i 11 ustrations sorties des deux 
branches restées en Dauphiné. 

Branche des comtes de Valentinois 

— Louis, fils d'Aymar III et de Polie 
de Bourgogne, fut nommé évêque de 
Langres vers le mois d’avril 1319. Il 

f araît que les chanoines ayant refusé 
entrée de leur église à son procureur 
ui venait en prendre possession, ce 
ernier en fit enfoncer les portes. 
Un arrêt du Parlement, en date du 
17 juin 1322, condamna le prélat à 
une amende de 56,000 liv. Il fut en¬ 
suite transféré à l’évêché de Metz 
(3 avril 1324), où il fit son entrée so¬ 
lennelle le 1 er février 1325. et mourut 
à Montélimar, en 1327. 

— Othon , neveu du précédent, était 
fils d’ Aymar IV et de Sybillc de Baux. 
Il fut d’abord seigneur de la terre de 

(1) C’esl le péage appelé plus tard Péage <M Etoile, 
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Montmeyran, qu’il céda à son frère 
aîné, par acte du 11 juin 1342. Nommé 
abbé de Saint-Pierre-du-Mont, à Châ¬ 
lons-sur-Marne, il s’attacha plus tard 
au pape Clément VI, qui lui donna un 
office de rôle, puis l’évêché de Ver¬ 
dun, malgré l’opposition du chapitre, 
qui avait élu un autre évêque. Il en 
prit possession en 1350; mais il s’en 
démit l’année suivante, et retourna à 
la cour du pape, à Avignon, où il mou¬ 
rut en 1352. 

— Guillaume , frère du précédent, 
embrassa aussi l’état ecclesiastique, 
et devint prieur de La Charité sur Loire 
(Cluny). En 1345, il fut nommé évêque 
de Langres. En 1353, il se trouva cotn- 
romis dans l’affaire de Jean et de Thi- 
ault de Chauffour, qui avaient tenté 
de s’emparer à main armée de la ville 
de Langres pour la piller. Pendant 
l’enquête ouverte à ce sujet, le procu¬ 
reur général fit saisir son temporel, et 
conclut à ce qu’il fût déclaré coupable 
de lèse-majesté et retranché du corps 
des Pairs de France; ce titre était atta¬ 
ché à son évêché. Mais il réussit à se 
disculper et sou temporel lui fut rendu 
en 1354. Il confirma les privilèges des 
bourgeois de Langres par un acte de 
1358, fit les fonctions de Pair au sacre 
de Charles V, en 1364, et mourut dans 
sa ville épiscopale, le 6 sept. 1374. — 
Avant sa promotion à l’épiscopat, il 
avait eu d’une fille nommée Marguerite 
quatre enfants naturels, qu’il légitima 
en 1358. L’aîné de ces enfants, Guil¬ 
laume , se distingua dans les armes. 
Froissard, qui 1 appelle le Bâtard de 
Poitiers , le met au rang des plus vail¬ 
lants chevaliers de son temps; il se 
trouva à la défaite des Flamands, à 
Rosebecq, en 1382. Il était seigneur 
de la terre d’Eygluy, que son cousin 
ermain, Louis II , dernier comte 
e Valentinois, lui donna en 1391. 
Il vivait encore en 1421. Son frère, 
nom m é Jacques, avait eu aussi du même 
Louis II la terre de Saint-Secret, par 
acte du 14 juin 1381. 

— Henry y frère du précédent, fut élu 
évêque de Gap, le 8 juillet 1349. L’an¬ 
née suivante, un bâtard de sa maison, 
que les historiens nomment Haut-de - 
ùœur, ayant traîtreusement assassiné 
Ismidon de Montauban, les habitants 
de Gap se soulevèrent avec indigna¬ 
tion, prirent les armes et le chassèrent 
de son palais épiscopal. Le prélat re¬ 
vint bientôt avec des forces, livra plu¬ 
sieurs combats à la milice urbaine et 


rentra en vainqueur à Gap, où il se li¬ 
vra à de cruelles vengeances. Trans¬ 
féré à l’évêché de Troyes, en 1364, il 
trouva dans son nouveau diocèse de 
fréquentes occasions de satisfaire son 
humeur guerroyante, en s’escarmou- 
chant avec les Anglais qu’il battit plu¬ 
sieurs fois, surtout près de Nogent- 
sur-Seine, en 1358. Il mourut le 
25 août 1370, et fut enterré dans sa 
cathédrale. — Il avait eu d’une reli¬ 
gieuse du Paraclet, nommée Jeanne 
de Chenery, quatre enfants naturels 
qui furent légitimés peu de temps après 
sa mort, par lettres du roi données à 
Paris, en octobre 1370. 

—- Louis /, frère aîné des précédents, 
fut nommé lieutenant-général en Lan¬ 
guedoc, avec pouvoir d’y anoblir, par 
lettres de Philippe de Valois du 15 dé¬ 
cembre 1340. Il servit dans l’armée du 
duc de Normandie, au siège d'Aube- 
roche, où il fut fait prisonnier en 1344, 
et dans la Saintonge, en 1345. Il mou¬ 
rut dans le courant de cette dernière 
année. Il avait épousé, en 1319, Mar¬ 
guerite de Vergy, qui lui apporta la 
terre de Vadansl en Boulogne, dont 
une branche de sa maison prit le 
nom. (Voy. ci-après, p. 279.1 

— Aymar V, dit le Gros , fils du pré¬ 
cédent, prit le titre de comte de Valen¬ 
tinois à la mort de son père, en 1345, 
étant alors âgé de plus de dix-huit ans. 
Il renouvela les vieilles querelles qui, 
depuis si longtemps, divisaient sa mai¬ 
son et les évêques de Valence; mais il 
rencontra dans Pierre de Chastellux 
un redoutable adversaire. Ce prélat 
n’attendit pas que le comte eût assem¬ 
blé ses forces; il entra le premier en 
campagne et se porta à l’improviste 
sur la ville de Crest, dont il forma le 
siège. A cette nouvelle, le pape envoya 
sur les lieux, en qualité de médiateurs, 
les évêques de Lisbonne et d’Uzès; 
leurs sages représentations ne purent 
pacifier les deux adversaires, qui se li* 
vrèrent un sanglant combat où révéqne 
fut battu, perdit deux cents hommes 
et un plus grand nombre encore de 
prisonniers. Loin d’être abattu par sa 
défaite, ce dernier n’en devint que plus 
irrité contre le comte. Les envoyés du 
pape, renonçant dès lors à l’espoir d’a¬ 
mener un accommodement, se reti¬ 
rèrent, les laissant libres l’un et l’autre 
de donner un libre cours à leur animo¬ 
sité. Les hostilités reprirent donc avec 
un nouvel acharnement. L’archevêque 
de Lyon offrit sans plus de succès sa 
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médiation : comme pour le braver, 
Pierre de Chastellux fit incendier sous 
ses yeux le village de Barcelonne(l). 
Cependant, effrayé par une interven¬ 
tion armée du gouverneur du Dau¬ 
phiné, il finit par devenir plus trai¬ 
table et consentit à faire la paix (2). 
— Le 15 mars 1349, Aymar obtint une 
bulle de l’empereur Charles IV, par 
laquelle ce prince, en lui confirmant 
toutes ses seigneuries, défendait à i’é- 
véque de Valence de s’en qualifier comte 
et le nommait vicaire général de l’Em¬ 
pire au royaume d’Arles. Le7 août 1353, 
il fut nommé lievtenant de M. le Dau¬ 
phin de Viennois y c’est-à-dire lieutenant- 
général en Dauphiné; il conserva ces 
fonctions jusqu'au 26 octobre 1356. Les 
généalogistes de sa maison lui repro¬ 
chent d’avoir dissipé beaucoup de biens 
et vendu un grand nombre de terres (3). 
Certaines de ses aliénations furent at¬ 
taquées; le parlement de Grenoble le 
condamna notamment à une amende 
de 1,000 marcs d’argent envers le roi 
Charles V, pour avoir engagé et livré 
plusieurs de ses châteaux au comte 
de Savoie. — Son dernier testament, 
car il en fit plusieurs, est du 9 fé¬ 
vrier 1373. N’ayant pas eu d’enfants de 
son mariage avec Alix Rogier de Beau- 
fort, il institua héritier de ses biens 
Louis II, son cousin germain. 

— Louis U, né en 1353, était fils 
d * Aymar et de Sybille de Baux. Il eut 
les comtés de Valentinois et de Diois, 
que lui avait légués Aymar V, son cou¬ 
sin germain; mais ce ne fut pas sans 
peine qu’il put s’en mettre en posses¬ 
sion. Ils lui furent disputés par Charles 
de Poitiers, seigneur ùe Saint-Vallier, 
son oncle, qui prétendait, avec raison, 
avoir des droits à l’hérédité d’Aymar V 
en vertu de substitutions faites par 
leurs ancêtres. Par l’entremise d’amis 
communs, les deux parents transigè¬ 
rent sur leurs droits et prétentions 
réciproques (11 août 1374); Louis céda 
à Charles les terres de Pisançon et de 
Mareuil, avec les châteaux de Saint-Na¬ 
zaire (Royans) et deFlandin ; moyen¬ 
nant cet abandon Louis se mit en pos¬ 
session des deux comtés. En 1376, 

(4) Chorier. Hist. gén t 2, p. 320 et soiv. 

(2) En parlant de cel évêque e< d’Henri de Viliars, 
son prédécesseur, le P Columbi avance ceci : 
« Neuter alia re qnam pace memorabilior, atque 
« summa ntraque diœcesi quiete. » (De mus 
gest. Valent . et Diensium episcoporum. Lugduni, 
4652, in-4°, p. 168 ) 

(3) Voy ii ce sujet VHistoire génèal. des comte» 
de Valentinois, par A. Duchesne, pp« 56-57. 


Charles prétendit que les terres dont 
son neveu lui avait faitcession n’étaient 
pasuneindemnité suffisante, et renou¬ 
vela ses prétentions; le pape Gré¬ 
goire XI réussit à les mettre d’accord, 
mais il fallut que Louis se dépouillât de 
nouvelles terres. — Ces exigences 
brouillèrent profondément les deux 
familles; le comte Louis jura une haine 
mortelle à son oncle Saint-Vallier , et 
comme il n’avait pas d’enfants de sa 
femme Cécile Rogier de Beaufort, 
qu’il était accablé de dettes, il chercha 
par tous les moyens à frustrer son 
avide parent d’une succession qu’il 
devait nécessairement, tôt ou tard, 
être appelé à recueillir. Dans ce but, 
il commença par aliéner un grand 
nombre de terres : ainsi, il vendit à 
Béatrix de Bressieu celles de Saint- 
Au ban, et à Guillaume de Roussillon 
celle de Charpey; il inféoda à deux 
bâtards de sa maison, Guillaume et 
Jacques, les châteaux d’Eygluy et de la 
Roche Saint-Secret, etc., etc. Ce moyen 
ne lui paraissant ni assez prompt nias- 
sez sûr, il songea à faire comme le dau¬ 
phin Humbert II, à céder ses domaines 
au roi de France. Charles VI chargea 
de cette négociation le seigneur de La 
Rivière, et les bases de la cession fu¬ 
rent jetées lors d’une entrevue qui eut 
lieu le 13 novembre 1391 entre ce sei¬ 
gneur et le comte Louis. — Cette réso¬ 
lution alarma Charles de Saint-Vallier , 
dont elle allait détruire à tout jamais 
les espérances. Il déclara s’y opposer, 
et il fallut entrer de nouveau en ar¬ 
rangement avec lui. Le comte Louis lui 
céda les terres de Clérieu et toutes 
celles qu’il possédait sur la rive droite 
du Rhône ; à ce prix, Charles déclara 
renoncer définitivement à toutes ses 
prétentions par acte du 19 juin 1404. 
En conséquence, le 11 août suivant, les 
procureurs fondés du roi et ceux de 
Louis de Poitiers signèrent un traité 
par lequel celui-ci cédait, ou plutôt 
vendait à la Couronne de France le» 
deux comtés de Valentinois et de Diois, 
moyennant lasomme de cent mille écus 
d'or. 

Les choses demeurèrent en cet état 
pendant le reste de la vie de Charles 
de Saint-Vallier; mais à sa mort, arri¬ 
vée vers 1410, Louis , son fils, ne crut 
pas devoir s’en tenir aux diverses 
transactions dont nous venons de par¬ 
ler. Suivi de l’évêque de Valence, son 
frère, il entra un jour de vive force 
dans le chateau de Grane, où habitait!* 
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vieux comte Louis , se saisit de sa per¬ 
sonne et le contraignit de faire un 
nouveau traité (13 août 1416) en pré¬ 
sence de plusieurs chevaliers et doc¬ 
teurs ès-lois, par lequel il fut convenu 
que dans le cas où il viendrait à mourir 
sans enfants mâles légitimes, les deux 
comtés reviendraient à la branche de 
Saint-Vàllier. — Cet acte de violence 
porta à son comble la haine du comte 
Louis contre ses parents; plus que ja¬ 
mais il chercha a les frustrer de son 
héritage. Ils’avisa de se remarier (1) et 
épousa en 1417 Guillemette de Gruères, 
malgré sonâgeavaocé qui paraissait lui 
enlever tout espoir d’avoir des enfants. 
Ce mariage fut en effet stérile. Deux 
ans après, se voyant malade et sentant 
venir sa fin, il fit un testament par 
lequel, dérogeant au dernier traité fait 
avec le roi Charles VI, il instituait pu¬ 
rement et simplement pour héritier 
universel le dauphin, fils de ce prince 
(22 juin 1419). Le 4 juillet suivant, il 
expira au château de Bais et fut enterré 
dans l’église des Cordeliers de Crest. 
En lui s’éteignit la branche ainée des 
Poitiers. Nous raconterons plus loin 
la suite des événements auxquels don¬ 
nèrent lieu les prétentions des Saint- 
Vallier. 

Si le comte Lotiis ne put réussir à 
avoir des enfants légitimes, il eut du 
moins un nombre assez respectable de 
bâtards. Les généalogistes en comp¬ 
tent six : cinq filles et un fils. Ce der¬ 
nier, nommé Lancelot , reçut de lui la 
seigneurie de Château-Neuf de Mazenc, 
à condition de ne faire jamais aucun 
accommodement avec Louis de Saint - 
Voilier , ni avec Jean , son frère, évê¬ 
que de Valence. 

Deux des témoins de l’enquête de 
1421, dont nous avons déjà rapporté 
un fragment, donnent quelques détails 
sur le caractère et les habitudes de ce 
dernier comte de Valentinois. Le lec¬ 
teur ne les lira peut-être pas sans inté¬ 
rêt ; 

« Maistre Bertrand Rabot, notaire 
a impérial, demourant à Crest, dit : 
« que combien que ledit comte oyst 
« chacun iour messe, et deist ses heu- 
« rcs deuotemcnt comme il sembloit, 
« et qu’il se confessast et ordonnast 
« chacun an, touteafois il estoit conuoi- 
« teux et leuoit plusieurs tailles sur 
t ses subjets, et le redoubtoient moult 

(I) Sa première femme, Cécile de Beanfort , était 
sorte en 1410. 


< sesdits subjets, pour ce qu’il estoit 
c aucunes fois moult rigoureux et mal 
« gracieux, et de plusieurs d’eux a 
« exigé plusieurs sommes de deniers, 

< aucunes fois pour petite occasion, et 
c aucunes fois sans cause. Et par plu- 
c sieurs fois a osté à ses juges et offi- 

< ciers la cognoissance des eauses cri- 

< minelles pendantes par devant eulx, 

< pour en auoir grant proufit par com- 
t position ou autrement. Dit de plus, 
« que lui estant jeune enfant, il veid à 
« Crest deus inonnoyers, l’un nommé 
« Guillaume Sestre, l’autre Pierre Bo- 

< din, et un estrangjer demourant à 
« Chabrillan, duquel il ne scet le nom, 

< lesquels on aisoit communément 
« forger monnoye pour ledit comte 

< audit lieu de Chabrillan, ou de Upie, 
« ne scet lequel. Et veit de la monnoye 
c que on disoit qu’ils auoient forgée, 
c c’est assauoir des deniez gros, des 
« quarts de gros, et des doubles, et 
c des deniez, qui estaient tous ans 
t armes dudit comte (2). — Pierre 
« Bourguignon, escuier, demourant 
c à Romans, dit qu’il a ouy dire 
« communément, et eu est voix pu- 
« blique et renommée esdits pays de 
« Valentinois et de Dioys, que ledit 
c comte dernier trespassé estoit et 
« auoit esté partout lontemps très 
c auaricieux, grand exacleur de finan¬ 
ce ces sur ses subjets, et autres où il 
c pouuoit, indeuëment et sans cause. 
« Il estoit coustumier de contraindre 
c tous ceus qui aucunement delin- 
f quoient en sesdits pays, fussentre- 

< ligieux, d’Eglise, ou séculiers, à luy 
« payer grosses et excessives sommes 
« d’argent, ou autrement il les trauail- 
f loit tant par prison, que autrement 

< en plusieurs manières. Etestoittres 
c négligent de faire justice à ses sub¬ 
it jets, et là où il la debuoit faire. > 

BRANCHE DE SAINT-VALLIER. 

— Charles , huitième fils d’Af- 
mar IV, comte de Valentinois, et de 
SybilledeBaux, fu t la tige de celte bran¬ 
che. Il suivit d’abord le parti des 
armes, servit à Àuberoche eu 1344 , et 
fut fait prisonnier eu diverses rencon¬ 
tres. Par des lettres du 26 novembre 
1364, le roi Charles V lui donna mille 
francs d’or pour l’aider à payer l'une 
de ses rançons; il y est qualifié de 

(2) On trouvera la description de quelques mon¬ 
naies des comtes de Valentinois dans la Reçu «» 
Dauphiné , t. ni, pp. 62 et suiv., 165 et soit. 
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chambellan de ce prince. Nous avons 
parlé ci-dessus de ses démêlés avec 
Louis , son neveu: c’est de lui qu’il te¬ 
nait la terre de Saint-Vallier. Il testa 
à Valence le 18 mars 1410 et mourut 
la même année, laissant de Simonne de 
Méry six enfants, entre autres les trois 
suivants : 

— Charles , embrassa l’état ecclésias- 
tique ; eut l’évêché de Châlons et, après 
l’avoir occupé près de vingt ans, passa 
à celui de Langres : ce dernier siège, 
comme nous l’avons déjà dit, était un 
duché-pairie. Il fut reçu par son cha¬ 
pitre le 17 novembre 1413. Il suivit le 
parti de Jean, duc de Bourgogne, con¬ 
tre le dauphin, et l’accompagna à l’en¬ 
trevue de Montereau. Il mourut à Di¬ 
jon le 7 septembre 1433. 

— Jean , frère du précédent, embrassa 
aussi l’état ecclésiastique, fut d’abord 
prévôt de l’église de Saint-Omer, et 
obtint l’évêché de Valence le 7 septem¬ 
bre 1390, n’étant âgé que de 22 ans. Il 
remplit, pour le pape, pendant seize 
ans les fonctions de recteur du Comté- 
Venaissin. L’empereur le nomma 
comte palatin et son vicaire dans les 
ileux évêchés de Valence et de Die; il 
lui donna aussi le pouvoir de nommer 
les notaires et de légitimer les bâtards. 
En 1448, il se démit de son évêché en 
faveur de Louis, son neveu, et fut trans¬ 
féré à l’archevêché de Vienne, où il flt 
son entrée solennelle le 15 août de la 
même année. Le dauphin Louis, alors 
retiré dans notre province, profita de 
l'influence qu’il avait sur ce prélat, 
âgé d’environ quatre-vingts ans, pour 
le faire consentir au partage de la ju¬ 
ridiction temporelle de la ville et du 
comté de Vienne. L’acle en fut passé le 
31 octobre 1449. Ce partage enleva 
aux archevêques l'indépendance féo¬ 
dale dont ils avaient joui jusque-là : 
leurs juges et leurs officiers alter¬ 
nèrent avec ceux du dauphin, et les 
appels furent portés au vice-bailli 
établi par ce dernier, tandis qu’ils 
l’étaient auparavant à l’official. Jean de 
Poitiers mourut le 8 novembre 1451, 
et fut enterré dans la cathédrale de 
Valence.— Le P. Anselme ( généal . de 
Poitiers ) se trompe en disant qu’il ne 
fut point archevêque de Vienne, et 

S ju’on l’a confondu avec Gérard, trans- 
éré sur ce siège après avoir occupé 
celui d’Embrun.— (Voy. une note tirée 
d’un missel manuscrit et publiée par 
feu M. Rousset dans la Revue du Dau¬ 
phiné, t. III, pp. 186-187; Columbi, De 


rebus gestis Valent . et Diens . episc. (Lug- 
duni, 1652, in-4°), pp. 181 et suiv.; 
Charvet, ttisl . de la sainte église de 
Vienne, pp. 507 et suiv.) 

—-Louis , frère aîné des deux précé¬ 
dents, ne montra pas moins de ténacité 
qu eCharles, son père, à poursuivre l’hé¬ 
ritage du comte Louis; nous avons 
raconté l’acte de violence dont il se 
rendit coupable à son égard. A peine ce 
dernier eul-il fermé les yeux qu’il prit 
le titre de comte de Valentinois et de 
Diois, en vertu de cette donation arra¬ 
chée par la force et sans égard au tes¬ 
tament qui l’avait annulée. Henri de 
Sassenage, gouverneur du Dauphiné, et 
le conseil delphinal réclamèrent ces 
domaines au nom du dauphin Charles, 
soutenant la validité de l’acte de der¬ 
nière volonté qui l’avait institué héri¬ 
tier universel. Les deux comtés fu¬ 
rent mis sous la main delphinale. 

Louis de Poitiers offrit alors de 
s’en rapporter à la décision du conseil 
delphinal et un acte de cette offre fut 
passé le (6 juillet 1419 à la Combe- 
üellion; mais ayant bientôt changé 
d’avis, il forma opposition à la prise de 
possession des deux comtés que Henri 
de Sassenage voulait faire, et assigna 
le roi-dauphin par devant le parlement 
de Paris. Il y obtint un arrêt, le 1 er juil¬ 
let 1422, qui lui adjugeait l’hérilagedu 
comte Louis. Les Etals du Dauphiné et 
le procureur général du conseil delphi¬ 
nal déclarèrent aussitôt s’opposer à 
l’exécution decet arrêt; enfin, après des 
procédures que les historiens rappor¬ 
tent assez diversement, le dauphin fut 
restitué contre l’arrêt du parlement de 
Paris, et il fit à Bourges, le 4 mai 1423, 
un traité avec Louis de Poitiers par 
lequel celui-ci abandonnait tous ses 
droits et prétentions sur les deux 
comtés, moyennant une rente annuelle 
de 7,000 florins d’or. — Pendant que 
ces événements se passaient, deux au¬ 
tres compétiteurs s'étaient mis sur les 
rangs. Ce fut d’abord le Pape Martin V, 
qui fit saisir par l’évêque de Valence 
(27 jauvier 1422) les terres mouvantes 
de son comté d’Avignon. Puis, ce fut 
Amé, duc de Savoie. Par le testament 
du comte Louis , il avait été substitué 
au dauphin Charles, dans le cas où ce • 
lui-ci ne remplirait pas toutes les obli¬ 
gations du testateur; l’une de ces obli¬ 
gations était que les Saint-Vallier 
n’auraient aucune part à son héritage; 
or le dauphin étant entre en accom¬ 
modement avec eux, il prétendit qu’il 
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était entièrement déchu de la succes¬ 
sion, que la substitution était ouverte 
à son profit; en conséquence, il envoya 
rendre possession des comtés et y éta- 
lit un gouverneur. De nouvelles pro¬ 
cédures s'ensuivirent. Le pape, qu'il 
avait fallu désintéresser d’abord, se 
porta médiateur et amena une transac¬ 
tion entre ledauphin et le duc de Savoie ; 
celui-ci se départit de toutes préten¬ 
tions moyennant l’abandon de l'hora* 
mage du Faucigny et une indemnité 
de 54,000 écus d’or. Ainsi se termina 
cette laborieuse affaire des deux 
comtés ; Charles Vil les unit au Dau¬ 
phiné par lettre du 7 février 1424, et 
c'est depuis lors que les rois de France 
ont pris dans le protocole des actes 
adressés à cette province, le titre de 
comtes de Valentinois et de Dms. 

Louis de Saint-Vallier mourut qua¬ 
tre ans après sa transaction avec le 
dauphin; du moins, son testament est 
du 24 janvier 1427 et à partir de cette 
époque l’on ne trouve plus d’actes où 
il soit intervenu. Il fut marié deux 
fois : 1° avec Catherine de Giac, 2® avec 
Polixène de Ruffo, et laissa onze en- 
fants. 

— Louk , fils du précédent, fut cha¬ 
noine de Saint-Barnard (de Romans), 
abbé de Saint-Ruf, puis évêque de Va¬ 
lence après la translation de Jean, son 
oncle, à l’archevêché de Vienne, c'est- 
à-dire en 1448. Son épiscopat ne rap¬ 
pelle aucun souvenir remarquable. En 
1456, Louis XI renouvela les privilèges 
de l’église de Valence et lui lit don de 
la terre de Pisançon il). 11 assista aux 
Etats de Tours, en 1467, et mourut à 
Amboise au mois d’avril de l’année 
suivante 

— Guillaume , neveu du précédent, 
deuxième fils de Charles de Poitiers 
et d’Anne de Montlnur, fut chambellan 
du roi, bailli de Rouen et gouverneur 
de Paris ; il prêta serment pour cette 
dernière charge, le 30 novembre 1478. 
Louis XI lui donna la terre de Bais- 
sur-Bais en récompense de ses ser¬ 
vices, mais Charles VIII la lui reprit 
moyennant 4,000 liv. de pension à titre 

(1) L’acte est rapporté par Colnmbi, dans son 
Hist. des évêques de Valence et de Die (édit, de 
1683, in-4), pp. 187 et suiv. ; il contient rémuné¬ 
ration de la plupart des terres qui composaient alors 
le patrimoine de ces deux églises. Ces terres étaient: 
Alixan , Livron, Loriot , Chdteauneuf. It ont-Ven¬ 
dre, Aouste, Mtruutnde. Beaumont , Mirabel.Bour- 
deaux , Crupies, Besaudun, Vesc , Saillans , Aurel, 
Chamaloc, la Bastie de Vercors, Montmaur, Cha~ 
tillon, Dopais, Jonchires, Valdrûme, les Chant m*. 


d’indemnité. Ce prince le chargea d’une 
mission diplomatique en Espagne et en 
Ecosse, et lai fit ensuite don des terres 
de la Roche-de-Glun et de Beaumont- 
Monteux. 11 était déjà seigneur de Clé- 
rieu et marquis de Cotron, en Calabre. 
11 mourut à Lyon, le 2 juin 1503. 

— Jean, neveu du précédent, naquit 
vers 1471 ; il était fils d 'Aymar, séné¬ 
chal de Provence (1484 à 1494), et de 
Jeanne de La Tour. 11 suivit la carrière 
militaire avec distinction, fût chevalier 
de l’Ordre, capitaine de cent gentils¬ 
hommes de la maison du roi, et rem¬ 
plit, jusqu'au 20 janvier 1515, l'intérim 
de la lieutenance générale du Dau¬ 
phiné, par lettres datées de Blois le 
1 er mai 1512. Un acte de l’an 1513 lui 
donne le titre de grand sénéchal de 
Provence. Cette même année, il suivit 
François 1 er dans l’expédition du Mi¬ 
lanais. Dix ans plus tard, s’étant for¬ 
tement compromis dans la conspiration 
du connétable de Bourbon, conspira¬ 
tion qui avait été dénoncée au gouver¬ 
nement par le grand sénéchal de Nor¬ 
mandie, son gendre, il fut arrêté à 
Lyon, le 5 septembre 1523, et conduit 
au château de Loches. Se sentant appa¬ 
remment assez coupable pour qu’il crût 
sa vie en danger, Sai%t-Vallier t ut peur 
et„ à peine arrivé à Loches, il se hâta 
d’écrire à son gendre, à Diane, sa fille, 
et à l’évêque de Lisieux, pour les prier 
d’intercéder auprès de la reine. Deux 
de ces lettres, que nous allons re¬ 
produire, témoignent du profond ac- 
cablementdans lequel il était tombé(2). 

(2) Ms. Dupuy, T. 484, ff. 110 v* et Sttiv. 

A monsieur le grand Séneschal. 

Monsieur mon fils, je sçay que estes assez aduerty 
de ma fortune, c’est que le roy m’a faict prendra 
sans nulle raison (je le prens sur la dampoation àa 
mon âme), à l’occasion de ce que monseigneur la 
Connestable s’en est allé, et m’a faict mener icy an 
chasteau de Loches comme un faulx tr&istre, ce qui 
m’est si horrible regret que je m’en meurs. Je pria à 
Dieu qu’il me veuille donner bonne pacienœ ri ao- 
roy cognoissance de la honte qu’il me faict. Puis 
qu’il luy plaist, la raison veut que je prenne pa- 
cience. Et pour ce que tous estes la personne du 
monde que y ayme le pins et à qui i’ay plus de fiance, 
je vous ay bien voulu aduertir ae ma malhenrté à 
cette fin que vous veuillez avoir pitié de moy à me 
vouloir oster hors de la misera où je suis, et s’u tous 
estoit possible de ponuoir venir parler à moy jus- 

S i’icy, vous à moy conduirions ce qui s’y deuroit 
ire. Pay peur que vous ne poissiez venir jusqn’icy. 
Sv vous ne le ponnez faire, je vous requiers, en 
l’nonneur de Dieu, que vous me veuillez envoyer 
vostre femme, elle pourra passer à Bloys et deman¬ 
der congé à Madame de me venir veoir sans luy dire 
aultre en ose, et elle et moy conduirions ce qu’elle 
dira à Madame. Et aussy de vostre costé escrive* an 
roy et à Madame pour mon affaire tout ainsy que le 
sçaarez bien faire, et vous requiers faictes que M. de 
Lisieulz vienne. J’ay le cour si serré qu’il me creva. 
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Il chercha aussi à se rendre ses juges 
favorables en faisant une entière con¬ 
fession de la part qu’il avait prise aux 
intrigues du connétable de Bourbon 
(23, 24 et 25 octobre), mais on ne lui 
tint pas compte de ses aveux. Transfère 
à Paris, le Parlement lui fit son procès 
et le condamna à avoir la tête tranchée, 
le 16 janvier 1524 (1). Il y avait dans 
l’arrêt un retentum par lequel la cour 
ordonnait qu’avant son exécution il 
serait c mis en torture et question ex- 
« traordinaire pour sçavoir la vérité 
« plus ample des autres complices de 
« ladite conspiration. » Le 17 février, 
au moment ou la cour allait faire pro¬ 
céder à l’exécution de son retentum, un 
huissier vint lui annoncer que Saint- 
Vallier était trop malade pour subir la 
question. Pour vérifier ce fait, Loys 
Braillon, médecin de la Conciergerie, 
fut chargé d’aller visiter le prisonnier 
« lequel rapporta qu’il auoit la colique 


nue je ne tous sçav (pie je tous doibs mander. Je 
vous requiers ayez pitié de moy. L’on m’a dict que 1 on 
a demandé ma confiscation an roy, vous y adviserez, 
car le cas vous touche: ce sont mes bons amys. Je 
vous requiers faide s diligence et m’enttoyez de vos 
nouoelles. Je prie à Dieu, Mons. mon fils, vous 
donner ce que plus desirez. 

A Loches , le 19 de septembre. 

Votre bon père, 

Poictikrs. 


A madame la prantTSeneschale. 

Madame la grand’Seneschale, depuis que ne vous 
escrips snis icy arriué au chasteau de Loches aussy 
mal traieté que pauure prisonnier scanroit estre, et 
sv rien ne m’ayde je n’en bongeré de longtemps *, 
et pour ce que toute mon esperanoe est à vostre mary 
et à vous, je luy prie qu’il veuille venir parier a 
moy; s’il ne lny est possible, je vous pne que vous 
veuillez venir. Vous ne me sçanriez faire plus de 
plaisir que de me venir veoir; et vous et moy con¬ 
clurons ce que denrez dire à Madame ; et quand vous 
passerez deuers elle, vous luy pourrez demander 
congé de venir me veoir. Je vous requiers avez tant 
de pitié de vostre pauure pere que de le vouloir ve¬ 
nir veoir, et s’il vous est possible, amenez Mons- de 
Lizieulx à qui je me recommande à sa bonne grâce. 
Jay le cueur qui me ereue que je ne vous puis man¬ 
der aultre chose fors que je prie à Dieu qu’il vous 
donne ce que desirez. 

A Loches, le 19 de septembre. 

Vostre bon père, 

Poictiers. 


(1) Quelques pièces de ce procès ont été publiées 
nar M- Ganel, dans son Delphtnalia , de sept 1956 
(Grenoble, MaisonviUe, in-8), d’après un manuscrit 
de lu Bibliothèque impériale, collect. de Brienne, 
t 106 Mais ce manuscrit est bien loin de contenir 
tinte la procédure. On en trouve unecopie complète 
h la même Bibliothèque, collect. Dupuy.t. 484. 


« et un desuoyement d’estomac t et 
ne pouvait pas être appliqué à la ques¬ 
tion sans danger. La cour députa alors 
deux de ses membres pour prévenir 
le chancelier et prendre ses ordres; 
mais celui-ci ordonna qu’il fallait ne 
pas avoir égard à sa maladie, et lui 
faire subir la torture après son exauc- 
toration (dégradation) de l’ordre. Ën 
conséquence, le mêmejour(17 février), 
la cour conclut que la question serait 
donnée à Saint-Vailier. Aussitôt après 
que le collier de l’ordre lui eut été 
enlevé par Ch. de Luxembourg, le pre¬ 
mier président du Parlement, assisté 
de plusieurs de ses collègues, entra 
dans sa prison et commença son inter¬ 
rogatoire; mais, contrairement aux 
ordres du chancelier et comme si une 
protection occulte se fût déjà étendue 
sur lui, il fut simplement présenté à la 
question. « Et pour luy donner crainte,» 
Üt-on dans le procès-verbal de son in¬ 
terrogatoire, « out été faict venir en 
« ladicte chambre les géhenneurs aux- 

< quels a esté commandé apprester et 
« dresser leur affaire... Et a esté en- 

< suite délaissé sans luy faire aucun 
« grief, après que la question appelée 
c< les Brodequins luy a esté monslrée 
t qui ne luy a este appliquée aucune- 
« ment (2). » 

Cet interrogatoire terminé, il fut 
placé sur une mule avec un soldat der¬ 
rière lui pour le soutenir, et conduit 
sur la place de Grève au milieu d’un 
grand déploiement de forces. Le mal¬ 
heureux était déjà sur l’échafaud et il 
allait recevoir le coup fatal, lorsque 
survint un archer de la garde du roi, 
porteur de lettres de rémission qui com¬ 
muaient sa peine en une prison perpé¬ 
tuelle. Nous reproduirons le procès- 
verbal du greffier, chargé de l’exécu¬ 
tion de l’arrêt, d’après Je manuscrit 
précité, ff. 339 v®, etsuiv : 

En ensuiuant l’arrest donné contre messire Jehan 
de Poitiers, le seiz® jour de januier dernier passé, 
je, Nicole Malon, notaire et secrétaire du roy nostre 
sire, et greffier criminel de sa court de parlement, 
le mercredy dix-sept® jour de febnrier audictan mil 
Cina cent vingt-trois, accompagné de maistre Jehan 
de vignolles, aussi notaire et secrétaire dud. sei- 

f neur, et l’un des quatre notaires d’icelle court, et 
e plusieurs huissiers et archers de la ville, me suis 
transporté environ l’heure de deux heures de releuée, 
en la grande chambre de la tour carrée des galleryes 
du palais ou illec estoit détenu prisonnier Jehan de 


( 2 ) Ms Dupny. ff. 337 R° et V«, 339 B® et T®.— 
Le retentum ne fat pas exécuté, dit Pasquier, « et 
« qui me ffiit croire que dès lors le roy auoit dé' 
« claré sous main h 1a Cour quelle estoit sa volonté 
« sur ce suiet » ( Recherches de la Ft., llv. 8, ch* 


39.) 
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Poitiers, n’agueres cheualier de l’ordre du roy, sei¬ 
gneur de Sainct-Vallier, auquel ay prononcé ledict 
arrest, présent ledict de Vignolles... et ce faict, l’ay 
requis et admonesté de dire vérité desdicts cas, et 
nommer ses alliez et complices, et mesmement qui 
estoit celuy lequel luy auoit dict Lui et jours par 
auant qu’il fust prins, que sy le seigneur de Bour¬ 
bon ne venoit à Lyon il seroit prins, et s’il sceut 
jamais qu’il fust nouvelles de mettre la main à la 
personne du roy et de ses enfans... Et il a dict qu’il 
n’en scanoit aultre chose que ce qu’il auoit 
dict par ses confessions, et qu’il n’auoit jamais 
faict chose pour endurer la mort. Et outre ce, a dict 
qu’il vouloit faire quelques laiz (legs), lesquels il a 
requis estre mis par çscript. 

(Suit la désignation de divers legs 
faits par Saint-Vallier à ses serviteurs.) 

Et une heure après, ou environ, me suis de rechef 
transporté en la compagnie que dessus en ladicte 
tour carrée, et ay de reenef très-instamment requis 
ledict de S l -Yallier de dire la vérité des interroga¬ 
toires que ce jourdhuy luy auoient esté faicts par 
lad. court, et il a respondu qu’il ne scet aultre 
chose, synon ce qu’il a confessé par son proeez, et 
qu’il donne congé à son confesseur de dire et des- 
clarer toute sa confession qu’il a faicte par deuant 
luy ; et ce faict, a esté, ledict de Sainct-Vallier. prins 
et mené jusques sur le perron des grands degrez 
du palais ou illec, après soncry faict, a esté mis et 
monté sur une mule, et derrière luy, en croupe, un 
archer de cette ville de Paris, et de là mené en la 

Î ilace de Greue ; et à le mener et conduire estoient 
es archers, arbalestriers, sergens à verge et du guet 
de cette ville de Paris, et illec a esté monté sur 
l’échaffault illec préparé pour faire mettre ledict 
arrest donné à l’encontre de luy à exécution. Et 
incontinent est suruenu François Gobe, archer de 
la garde du roy, lequel m’a présenté deux lettres 
du roy, l’une patente scellée de cire verte sur lacs 
de soye, et auec aultres lettres missiues, par les¬ 
quelles lettres patentes ledict seigneur commuoit la 

r ae de mort en laquelle estoit condamné ledict 
Sainct-Vallier, à prison. Pourquoy ay différé 
faire mettre ledict arrest à exécution, et illec délaissé 
ledict de Sainct-Vallier sur ledict eschaffault auec 
l’exécuteur, assistans plusieurs huissiers de ladicte 
court, auxquels ay laissé en garde ledict Sainct- 
Vallier, en deffenaant audict exécuteur ne attemp- 
ter à la personne dudict de Sainct-Vallier. Inconti¬ 
nent, je, accompagné dudict de Vignolles et d’au¬ 
cuns huissiers d’icelle court, me suis transporté en 
la maison de monseigneur le premier président au¬ 
quel ay exhibé lesdictes lettres, lesquelles, par luy 
veues etleues, m’a ordonné faire lire lesdictes lettres 
patentes deuant le peuple, et, ce faict, remener 
ledict de Sainct-Vallier en sa prison pour estre or¬ 
donné sur lesdictes lettres ce que de raison. Et ce 
faict, me suis retourné en la place de Greue, où 
illec assistant grand multitude de peuple ay monté 
snr ledict eschaffault, ledict de Sainct-Vallier estant 
auec ledict exécuteur, en la présence duquel de S l - 
Vallier ay faict lire sur ledict eschaffault lesdictes 
lettres patentes, et après ramener ledict de Sainct- 
Vallier en sa prison, en ensuiuant l’ordonnance de 
mondict seigneur le premier président. 

Nous avons vu que Saint-Vallier 
était déjà atteint d’une incommodité, 
effet ordinaire de la peur; l’anxiété 
poignante qu’il éprouva sur l’échafaud 
pendant que l’huissier allait prendre 
les ordres du premier président, fit, 
dit-on, blanchir ses cheveux et lui 
donna une fièvre qu’il conserva le reste 
de sa vie. Ce fut l’origine d’une ex¬ 
pression proverbiale : on appela fièvre 
de Saint-Vallier le tremblement qu’é¬ 


prouve un homme en présence du dan> 
ger. ( Voy . Quittard. Dict. des Proverbes. 
Paris, Bertrand, 1842, in-8°.) 

Les lettres de rémission étaient ainsi 
conçues : 

François, par la grâce de Dieu, roy de France, 
à tous présens et aanenir salut. Gomme puis n’a- 
ueres nostre cher et féal cousin, conseiller et cham- 
ellan, le comte de Mauleurier, grand seneschal de 
Normandye, et les parens etamys charnels de Jehan 
d“ Poictie’rs, seigneur de Sainct-Vallier, nous ayent 
en très-grande humilité supplié et requis auoir pitié 
et compassion dudict de roictiers, et en faueur et 
contemplation d’eulx et des seruices par eulx faicts 
aux rois nos prédécesseurs, à nous et nostre royaul- 
me, puis nostre aduenement à la couronne, et 
mesmement puis n’agueres ledict grand se¬ 
neschal , lequel en monstrant la loyauté et fidélité 
qu’il a à nous et à nostre dict royaulme nous a des- 
couuert les machinations et conspirations faietes 
contre nostre personne, nos enfans et nostre dict 
royaulme, et en ce faisant nous a préserué des maoi 
qui par icelles nous pouuoient en suiure, nostre 

f daisir soit commuer et changer lapeyne de mort en 
aquelle led. de Poictiers auroit esté on pourroit 
estre cy après, par arrest de nostre court de parle¬ 
ment, condamne comme crimineux de leze majesté, 
à aultre peyne ; 

Scauoir faisons, que no n s à ces causes, ayant 
regard et considération auxdicts seruices, et princi¬ 
palement à celuy que ledict grand seneschal nous a 
faict comme dict est, ladicte peyne de mort auons 
de nostre certaine science, grâce especial, plaine 
puissance et autorité royale, commué et commuons 
en la peyne cy après desclarée. C’est à sçauoir, que 
iceluy de Poictiers sera mis et enfermé perpétuelle¬ 
ment entre quatre murailles de pierres massonnées 
dessus et dessoubs, esquelles n’y aura qu’une petite 
fenestre par laquelle on luy administrera son Doire 
et son manger, demonrant au reste le contenu en 
l’arrest de ladicte court contre luy donné ou à don¬ 
ner, en toutes aultres choses en sa force et vertu, et 
en tout et partout exécuté entièrement. 

Sy donnons en mandement à nos amez et feanlx 
conseillers, les gens tenans nostre dicte court de 

E arlement, que ladicte commutation ainsy par nous 
licte que dicte est, et tout le contenu en ces dictes 
présentes, ils|facent entretenir gardes et obseruer sans 
uenir au contraire en quelque manière que ce soit, 
mettant au surplus, ou faisant mettre le reste dudict 
arrest à pleine et entière exécution, car tel est nos¬ 
tre plaisir; et afin que ce soit chose ferme et establie 
à tousiours, nous avons signé ces présentes de nos¬ 
tre main et à icelles faict mettre nostre scel, sauf 
en aultres choses nostre droict et l’autruy en toutes. 
Donné à Blois, au mois de feburier, l’an de grâce 
mil cinq cent vingt-trois, et de nostre règne le 
dixième. 

François. 

Par le roy, Robertet. 

Gomment Saint-ValUer avait-il ob¬ 
tenu cette grâce inespérée? D’après les 
plus graves historiens, Diane , sa fille, 
s’était jetée aux genoux de François I er 
et avait désarmé le courroux de ce 
prince au prix de son honneur. Nous 
reviendrons plus loin sur ce honteux 
marché qui a été assez vivement con¬ 
troversé. Le monarque a étendit la 
« grâce du père » dit Michelet (11 « à 
< mesure que les sollicitations ae la 
« fille acquéraient plus d’empire sur 

(l) Revue des Deux-Mondes, livr. de mars 1860, 
p.170. 
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« lui : » par lettres du 25 février, il fit 
surseoir à l'emprisonnement et, le 
23 mars suivant, il ordonna, par de 
nouvelles lettres, que le prisonnier fût 
remis entre les mains de Jean de Bâcle, 
seigneur de Vaulx, capitaine de ses 
gardes, « pour le mener au lieu que 
c nous avons ordonné (1). » Enfin, au 
mois d'août 1527, il lui fit grâce en¬ 
tière et le rétablit dans tous ses biens, 
titres et dignités. Saint-Vallier se re¬ 
tira alors en Dauphiné, où il vécut 
dans l'obscurité, complètement étran¬ 
ger aux affaires publiques. Le seul 
acte que nous connaissions où son nom 
soit attaché, est la vente qu'il fit le 
9 avril 1528, des terres de Puygiron, 
Saint-Sauveur, Chastel-Arnaud, Bais- 
sur-Bais et Vieux-Chenet, à Louis de 
Salvaing, pour le prix de 40,000 écus. 
11 testa au château de Pisançon, le 
26 août 1539 (2), et fut enterré au 
prieuré de Saint-Vallier. — Il fut ma¬ 
rié trois fois : 1° avec Jeanne de Bas- 
tarnay ; 2° avec Françoise de Chabanes ; 
3° avec Françoise de Polignac. Le3 
deux derniers mariages furent stériles: 
il eut du premier un fils nommé Guil¬ 
laume, et une fille qui fut la célèbre 
Diane de Poitiers . 

— Guillaume , comte d'Albon, fils du 
précédent, fut nommé lieutenant-gé¬ 
néral en Dauphiné, par lettres du 
9 mai 1547, et remplit ces fonctions 
jusqu'au 14 septembre 1548, époque 
probable de sa mort. Son testament 
est daté d'Etoile, le 14 avril 1547. Il 
fut enterré à côté de son père dans le 
prieuré de Saint-Vallier. N’ayant pas 
eu d'enfant de son mariage avec Claude 
deMiolans, il institua Diane , sa sœur, 
héritière de ses biens. En lui s’éloi- 
nit la descendance mâle de la branche 
e Saint-Vallier. 

— Diane , sœur du précédent, du¬ 
chesse de Valentinois, maîtresse de 
Henri II, naquit le 3 sept. 1499 (3). En 
chantant ses amours, en la reprodui¬ 
sant sous les traits d'une merveilleuse 
beauté, les poètes, les romanciers et les 
artistes ont fait à cette célèbre favorite 
une sorte d'auréole poétique contre la¬ 
quelle la sévérité de l'histoire doit se 
défendre. L'amour, ce tendre sentiment 
qui, malgré nous, sollicite notre indul- 

(1) Ms. Dapuy, loc. cit., f°4tl. 

(2) Il avait fait un testament k Paris, le 17 févr. 
1324, quelques instants avant de marcher h l’écha¬ 
faud, où il est question d’un JÛls naturel nommé 
Etienne. (Ms- Dupoy, loc. cit ., f. 340 V®.) 

(3) Quelques historiens la font naître h Saint- 
Vallier, nous ne savons d’après quels documents. 
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gence pour les faiblesses des femmes, fut 
précisément ce qu’elle connut le moins; 
et même, dussions-nous heurter bien 
des préjugés, nous croyons qu’elle 
était très-loin de posséder cette beauté 
dont l'imagination se plaît à la douer. 
Elle passa sa jeunesse auprès de Mar¬ 
guerite de Valois,sœur de FrançoisI er , 
et entra ensuite au service de la reine 
Claude en qualité de dame d'honneur. 
Elle épousa le 29 mars 1514, n’étant 
âgée que de quinze ans, Louis de Brezé, 
comte de Maulevrier, grand sénéchal 
de Normandie, veuf et âgé de plus de 
quarante-quatre ans, dont elle eut deux 
filles, Françone et Louise. 

La grand* sénécha le. comme on l'ap¬ 
pelait à la cour depuis son mariage, 
resta dans l'obscuriié jusqu'à l'époque 
du procès de Jean de Poitiers, son pere 
(1523-1524), dont elle obtint la grâce 
en faisant à François I er le sacrifice 
de son honneur. Il n'existe pas, nous 
le savons, de preuves posiiives de ce 
fait (4), mais il était, pour ainsi dire, 
de notoriété publique au xvi e siècle, 
et nous n’hésitons pas à l'admettre, 

(4> Dans un ouvrage intilalé : Poésies du roi 
François' I er . ds Louise de Savoie... et correspon¬ 
dance du roi avec Diane de Poitiers et plusieurs 
autres dames de la cour (Paris, Impr. royale, 4847, 
in-4 ), M. Aimé Champolliun-Figeaca publié auatre 
letires, qu’il dit adressées, par François I er , à 
Diane, et dix-sept, de cette dernière, adressées au 
roi, tirées de l’un des plus précieux recueils de la 
Bib. imp , S. F., n°27'22. Si cette correspondance, 
qne M. Champollion diu entièrement autographe », 
était réellement celle du roi et de Diane, elle ne 
laisserait aucun doute sur leurs rapports- Voici 
deux passages des lettres de celle-ci pris au hasard : 

« Et afin que vous congnoysés nue le maleur 
« m’est dutout contreyre, vous veus bien d>re que 
« je pars aujourd’buv pour aler après mon mary, 

« en Pycardye. Et fuse allé avecques luy, n’eust 
« esté pour atandre vostre réponse, et ay faint de 
« me trou\er mal, pour avoyr ocasion de savoyr de 
« vos nouvelles. » 

« Et afin que la main, dont tout le cors est 
« vostre, ne euze de trop longue escrypiure, re- 
« métré en la seureté du prevost h vous oyre la ré- 
« solue voulonté en quoy je suys d’obeyr à vos 
* comroandemens... vous suplyant très bumble- 
« ment fere vostre voyage ausy bref comme le peult 
« desyrervostre, sy vous playst, et quand vous ne 
« le voudryez, éprouvée, afecsyonnée et obeysante 
« aroye. » 

Mais ces lettres ne penvent pas être de Diane. 
En effet, elle parle en deux ou trois endroits de 
son beau-père et de sa belle-mère, comme existant 
encore au moment où elle écrivait. Or, Jacques de 
Brezé, son beau-père, était mort h Nogem-le-Roi, 
le 14 août 1494. par conséquent depuis environ 
trente ans; et sa belle-mère, Charlotte (*), avait 
été tuée, près de cinquante ans auparavant, par ce 
dernier, qui la surprit en adultère^avec l’un de ses 
veneurs, le 16 juin 1470. Ces lettres n'ont donc 
pas été éctites par Diane et ne peuvent être invo¬ 
quées dans la question dont il s agit. 

(*) Fille naturelle de Charles VII et d’Agnès Sorel. 
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après de graves historiens, tels que De 
Tnou, Le Laboureur et Mézeray. Des 
évrivains plus modernes, à qui sans 
doute il répugnait de voir la même 
femme passer successivement dans les 
bras du père et du fils, ont essayé 
d'argumenter pour prouver le con¬ 
traire. Voici les deux principales con¬ 
sidérations alléguées en faveur de cette 
opinion. On dit : t La profonde dou¬ 
leur témoignée par Diane à la mort de 
son mari prouve qu'elle l'aimait trop 
sincèrement pour lui être infidèle. • 
Nous admettrons pour un instant 
qu’elle aimait son mari, mais l’on ou¬ 
blie qu'au lieu d’une de ces faiblesses 
de pure galanterie dont les femmes 
savent se défendre quand leur cœur 
est déjà épris, il s'agit ici d’un acte de 
dévouement filial ou les entraînements 
de la passion n'étaient pour rien, et 
dont la durée ne paraît pas d'ailleurs 
s'être prolongée au delà du jour où la 
vie de son père fut tout à fait hors de 
danger (1). — La seconde considération 
est tirée des lettres de rémission ac¬ 
cordées par François I er à Jean de 
Poitiers. De ce que Diane n’y est pas 
expressément nommée, on en veut 
conclure que ce ne furent pas ses in¬ 
stances, mais uniquement celles du 
grand sénéchal, son mari, qui désar¬ 
mèrent la colère du roi. Le texte même 
des lettres de rémission répugne à 
cette interprétation : sans doute, le 
nom du grand sénéchal y figure seul ; 
mais Diane n’est-elle pas comprise dans 
cette désignation collective : « Les pa- 
< rens et amys charnels de Jehan de 
« Poitiers? » S’il en était autrement, il 
faudrait donc admettre qu'indifférente 
au sort de son père, elle ne prit pas la 
peine d'intervenir pour lui. —M. Niel, 
auteur de l'un des meilleurs travaux 
qui aient été faits sur elle, invoque cet 
argument (2): « Le grand sénéchal, 

« ait-il, n’etait pas homme à permettre 
* le jeu qu’on lui suppose; les Brezé 
a avaient le sang vif... Son père, Jae- 
« gués, surprenant en adultère sa 
« femme, la propre fille de Charles VII 
« et de la belle Agnès, l'avait sans 
« marchander tué de sa main. » Nous 

Cl) L’autenr des Galanteries dés rois de France 
prétend, mais sans preuves, qu’elle régna sur le 
cœur de François 1" jusqu’à l’expédiiion du Mi¬ 
lanais, c’est-à-dire jusque vers la fin de 1524. 

(t) Portraits des personnages français les pins 
illustres du XVI e siècle , reproduits en fac-similé 
sur les dessins originaux ..,avec des notices par 
P. G. J. Niel. (Paris, Lenolr, 1848, S vol. in-foi.) 
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ignorons si le grand sénéchal était 
homme à permettre ce jeu, puisque jeu 
il y a, mais tout le monde sait fort bien 
que les femmes n’ont pas l’habitude 
de prévenir leurs maris de ces sortes 
de choses. Et Diane, qui fut assez ha¬ 
bile pour conserver, même dans un 
âge avancé, le plus grand empire sur 
le cœur d'un jeune roi, pourquoi vou- 
drait-on que pour arracher son père à 
l'échafaud elle ait manqué de cette ha¬ 
bileté que la plus ingénue des femmes 
sait trouver si aisément en des eas 
moins avouables? Appuyé sur les plus 
graves historiens, et à défaut de preu¬ 
ves contraires, nous ne lui enlèverons 
donc pas le mérite d'une faute inspirée 
par la piété filiale et en laisserons tout 
l'odieux au roi chevalier, qui mettait 
un tel prix à sa clémence. 

Lenglet Dufresnoy, dans son édition 
des œuvres de Clément Marot, a bâti 
tout un roman sur ses prétendues 
amours avec ce poète. Ce serait elle 
qui lui aurait fait les premières avan¬ 
ces; mais comme il s'épuisait en ma¬ 
drigaux et en élégies, au lieu de ré¬ 
pondre d'une manière moins poétique, 
elle se lassa d'attendre, le prit en 
haine, le dénonça pour ses opinions 
religieuses et provoqua son emprison¬ 
nement en 1526. Ce roman ne repose 
que sur des hypothèses; il suffira de 
faire remarquer qu’en 1526 François I er 
était éperdument amoureux de la du¬ 
chesse d’Estampes, et que celle-d 
protégeait Clément Marot. Or, Diane 
pouvait-elle être alors assez puissante 
pour faire poursuivre le protégé d'une 
maîtresse en faveur? 

Des écrivains se sont perdus en 
grands raisonnements pour fui trouver 
d’autres amants : hormis soq acte de 
dévouement pour sauver son père, il 
ne paraît pas qu'elle ait été infidèle au 
grand sénéchal tant qu'il vécut. A sa 
mort, arrivée à Ane.t, le 23 juillet 1531, 
elle parut éprouver une grande dou¬ 
leur : elle lui fil élever dans l’église 
Notre-Dame de Rouen un magnifique 
mausolée avec cette tendre inscription: 

Hoc, Lodoice, tibi posait, Broesgke, sepulchram, 
Pictonis amisso mœsta Duna viro. 

Indivulsa tibi quondam et fidissima conjux 
Ut fait in tlialamo, sic erit in tumnlo. 

Ses démonstrations de douleur ne 
s’en tinrent pas là. Le 29 août 1534, 
elle fonda en son honneur une messe 
commémorative et assigna à cet effet 
une rente annuelle de 46 livres. Plus 
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aurd, an faite de la paissance et des 
grandeurs, elle lui fit faire un service 
solennel et graver sur la façade .de son 
château d’Anet l’inscription suivante : 

PptusfMA haec st&tuit porgrata Diana marito, 

Ut diuturna sui sint monumeiita viri. 

Enfin» elle porta le deuil le reste de 
sa vie, en adoptant pour ses couleurs 
le noir et le blanc. 

Ot étalage de regrets pour un mari 
âgé de plus de trente ans qu’elle, n’é- 
tait-il pas affecté, et Diane ne visait- 
elle pas à poser en veuve désolée? 
Nous le soupçonnons fôrt 11 semble en 
effet que si sa douleur avait été réelle, 
profondément sentie, elle n’aurait pas 
eu l’idée inconvenante, alors qu’elle 
acceptait publiquement la position de 
maîtresse de Henri 11, de consacrer à 
la mémoire d’un époux si regretté une 
sentimentale inscription sur la façade 
de ce cbâteau d’Anet, si souvent le 
théâtre de ses scandaleuses amours, 
tout au milieu des D et des H amou¬ 
reusement enlacés. Brantôme, qui ne 
songeait nullement à médire d'elle, 
insinue le même soupçon à propos du 
deuil qu’elle porta pendant le reste de 
sa vie : « Elle s’habilla, dit-il, un peu 
« plus à la modeste, mais de soye tou- 

< jours, afin qu’elle put mieux couvrir 
« et cacher son jeu... Si ne se refor- 
« moit-elle point tant, nisi a l’austérité, 

€ qu’elle ne s’habillast gentiment et 

< pompeusement, mais tout de noir et 
« blanc, et il parcissoit plus de mon- 
« danité que de reformation de vefve, 

« et surtout moniroit toujours sa belle 
« gorge. » 

Restée veuve à trente-deux ans(1531 ), 
et quoique mère de deux enfants, et 
dans son automne , comme disaient les 
poètes, Diane avait conservé tout l’é¬ 
clat, nous ne dirons pas de sa beauté, 
mais de la jeunesse. Henri, deuxième 
fils de François 1 er , dont elle devait 
remplir le cœur si longtemps, n’était 
alors âgé que de treize ans ; par consé¬ 
quent, il faut reporter à quelques an¬ 
nées plus tard l’époque du commence¬ 
ment de leurs rapports, malgré cette 
précocité extraordinaire dont on pré¬ 
tend que les enfants des rois sont 
doués. Cette époque importe sans doute 
peu à l’histoire; toutefois, comme bien 
des gens attachent une extrême impor¬ 
tance à de semblables faits, il s’est ren¬ 
contré de fort honnêtes historiens qui 
ont cru devoir disserter gravement et 


savamment pour la déterminer d 9 une 
manière précise. Selon les uns, Henri 
l’aima avant son mariage avec Cathe¬ 
rine de Médicis (1533), et ce serait elle 
qui lui aurait donné ce qu’on appelle 
en style galant « les premières leçons 
de l’amour; » selon d'autres,ce ne fut 
qu’après son mariage. Mais tous les 
beaux raisonnements faits à ce suiet 
ne nous paraissent reposer que sur des 
conjectures plus ou moins probables; 
tout ce qu’on en peut dire de plus cer¬ 
tain, c’est qu’en 1536, au plus tard, 
leurs rapports étaient un fait notoire à 
la cour, comme le prouvent ces vers 
adressés à Diane pour étrennes, au 
commencement de l’année 1537, par 
Clément Marot : 

A MADAME LA GRAND’SENE SC HALE. 

• Que voulez-vous Diane bonne, 

Que vous donne? 

Vous n’eustes, comme i’entens, 

Iamais tant d’heur au Printemps 
Qu’en Automne. 

Clément Marot ne fut pas le seul 
poète dont la muse complaisante célé¬ 
bra, à leur aurore, les adultères amours 
du jeune prince. Un de ses confrères, 
dont nous regrettons de ne pas connaî¬ 
tre le nom, chanta de matin où Diane 
faillit» en ces vers pleins de fraîcheur 
et de grâce : 

Voici vraisment qu’amour un beau matin, 

S’en vint m’offrir flourette très-gentille; 

Lors se prit-il à me ourner le teint. 

Et vistement violiers et jonquille 
Me rejetoit, à tant que ma mantille 
En estoit pleine, et mon cœur se pasmoit; 

(Car, voyez-vous, flourette si gentille 
Estoit garçon frais, dispos et jeunet). 

Ains tremblotante et détournant les yeux... 
Nenni... disois-je... Ah ! ne serez déçue, 

Reprit amour, et soudain à ma vue 
Va présentant un laurier merueilleux. 

Mieux vault, lui dis-je, estre sage que reyne : 
Ains, me sentis et frémir et trembler. 

Diane faillit, et comprendrez sans peine. 

Duquel matin je praitends reparler, 

La mort du dauphin François (1536), 
en laissant à son frère Henri les mar¬ 
ches du trône libres, vint donner à ces 
amours une importance extrême. La 
duchesse d’Estampes, aimée de Fran¬ 
çois I er , était alors dans tout l’éclat de 
la faveur. La cour se divisa en deux par¬ 
tis : l’un resta fidèle à celle-ci, l’autre se 
roupaautour de Diane et de sonamant, 
evenu l’héritier présomptif de la cou¬ 
ronne. Ce fut un triste spectacle ! Les 
deux rivales se déchirèrent comme des 
furies; leur jalousie et leur haine don¬ 
nèrent lieu à des scènes scandaleuses, 
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pour ne rien dire de plus. La duchesse, 
plus jeune de 8 à 9 ans, l’appelait 
vieille ridée et lui reprochait de se pein¬ 
dre la figure, de porter de fausses 
dents et de faux cheveux. L’une et l’au¬ 
tre eurent des écrivains à leurs gages 
qui se firent les organes de leurs res¬ 
sentiments et dont elles se servirent 
pour s’accabler, en vers et en prose, 
des plus grossières injures. Voici un 
spécimen des jolies choses que la du¬ 
chesse adressait à sa rivale par le mi¬ 
nistère de Jean Voullé, l’un de ses 
poètes (t) : les aménités de ce genre ne 
peuvent se dire qu’en latin : 

IN PICTAVIAM ANDM AULICAM. 

Empto quæ faciem colore pingis, 

Quæ ornas dentibus os taum paratis, 

Quæ cælas capitis niues, redempto 
Crine, vt te inuenes sequantur, ipsa 
Stulta es, non trahit esca fleta prædam. 

Emas, consilium sequuta nostrum, 

Cunnum, vel minimo annulo minorem, 

Ne viuam, nisi quos voles habebis. 

IN EAMDEM. 

Deformosissiina cum sit aulicarum, 

Vetustissima cumque anus sit, et cum 
Sit spurcissima, tritiorque ineptæ 
Simiæ natibusque, clunisque, 

Cum sit sordidior lupis, vennsti 
. In se nihil quæ babeat, vel elegantis, 

Arrectum modo respuat nec wluiu 
Penem, Pictavia arnica ilia pellex 
Impurissima, et omnium improbarum 
Improbissima, crédit attamen se 
Pulchritudine, gratia, décoré, 

Forma splendidiore, ditiore 
Cultu, perfacile aulicas puellas 
Omnes vincere, quod proüare gestit 
Fuco, quo faciem indecenter ornât. 

Sed hanc, perVenerem, velim rogatam, 

Num vestis lacera esse queit quod ipsa est 
Yestis intégra ? Calceus venustus, 

In cujus solea patent fenestræ 
Amplæ, num poterit videri et esse? 

Num mammæ vacuæquc, pendulæque, 

Num rugæ innumeræ queunt placere? 

Id me Pictavia audiat, docente 
Nullo tempore fœminas renasci. 

Nam quæ temporibus cadunt in usum, 

Illæ temporibus cadunt ab usu, 

Nec, postquam cecidere, suscitantur. 

Les apologistes de Diane mirent plus 
de réserve dans leurs attaques; ils se 
contentèrent de reprocher à la du¬ 
chesse ses infidélités envers le roi, et 
à s’égayer sur le rôle complaisant joué 
par Jean de Brosse, son mari. Malheu¬ 
reusement la division de ces deux fa¬ 
vorites ne se borna pas à produire des 
épigrammes et des satires, elle fut 
plus d’une fois fatale à la France; elle 
amena, notamment, le honteux traité 

f \) Io. Vultei Rhemensis, Hendecasyllaborum 
libri quatuor (Parisiis, apud Sim. Colinæum, 1538, 
in-16,) ff. 17 et 48. 


conclu avec Charles-Quint à Crespy, le 
18 septembre 1544. 

La mort de François I er (1547^ et l’a- 
vénementde Henri II au trône auraient 
permis à Diane de se venger de sa ri¬ 
vale, mais ce dernier, par respect pour 
la mémoire du roi, ne le voulut pas 
permettre; il exila simplement la du¬ 
chesse après lui avoir réclamé les 
bagues et pierreries dont les rois étaient 
alors dans l’usage de parer leurs mal- | 
tresses et qu’ils leur reprenaient en¬ 
suite, quand ils ne les aimaient plus, 1 
pour les prêter à un autre. Mais si elle 
ne put assouvir sa haine sur celle qui 
l’avait si longtemps bravée, elle pour¬ 
suivit du moins ses créatures. Tous 
ceux qui lui avaient été attachés furent 
disgraciés et remplacés par ses pro¬ 
pres partisans dans le ministère et le 
parlement. Le connétable de Montmo¬ 
rency, exilé par François I er , fut rap¬ 
pelé et partagea, avec le duc de Guise 
et le maréchal de Saint-André, la puis¬ 
sance militaire. Charles, cardinal de 
Lorraine, dont elle avait été, dit-on, la 
maîtresse, eut aussi la plus grande part 
à sa faveur. Quoique âgée de plus de 
47 ans, elle avait conservé sur le cœur 
de Henri II le même empire qu’aux 

remiers jours de leur liaison. Ses 

elles formes, son habileté, et surtout 
l’humeur lascive du monarque expli¬ 
quent suffisamment cet empire extra¬ 
ordinaire, sans être obligé de recourir, 
comme quelques historiens l’ont fait, 
à l’usage des philtres et à des opéra¬ 
tions magiques (2). Henri II était telle¬ 
ment épris d’elle qu’il la voulait tou¬ 
jours à ses côtés, même dans les céré¬ 
monies publiques. La France, paraît- 
il, s’accommodait complaisamment de 
cetie fantaisie royale, car dans plu¬ 
sieurs entrées solennelles, elle fut fêtée 
à l’égal de la reine. En 1548, la ville de 
Lyon se fit surtout remarquer par sa 
galanterie ; les emblèmes et les déco¬ 
rations étaient à ses couleurs, noir et 
blanc; sur une pyramide allégorique 
on voyait des croissants, des D et des H 
enlaces ; et l’on donna le spectacle 
d’une chasse où figurait la Diane my¬ 
thologique (3). Dès l’année 1548, on 
• 

(2) Le grave De Thon lai-mèmè est tombé dais 
cette erreur : « Cum jam, dit-il, iuclinata esset 
« ætale, philtris et magicis, ut creditur, adeo sibi 
« anlmum Henrici devinxit, ut is, nunquam alie- 
« nata voluntate, ad exitum vitæ in amore illo 
« consumer perseveravedt.»—Bayle fait b ce sujet 
de fort scabreux raisonnements dans son Diet. 
hist . et critique , an mot Poitiers, remarque C. 

(3) Godefroy, Cérémonial fr ., 1.1 pp. 823 et suiv. 
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frappa des méda Wes à son effigie, dont 
l’exergue portait cette allusion à la 
passion du roi : Omnium Victorem vici. 
Enfin, o* a été jusqu’à dire que Cathe¬ 
rine de Médiris en était réduite à la 
prier de lui prêter son époux (1). Les 
poètes, sans prendre souci de ces tur¬ 
pitudes y trouvaient maints prétextes 
pour faire chanter leurs muses, et, 
confondant poétiquement la Diane chas¬ 
seresse avec la favorite, ils puisaient 
dans ca rapprochement le sujet d’in- 
termiuables allégories. La fadeur de la 
plupart de ces piec s, les plates adu¬ 
lations do it elles sont remplies pro¬ 
voquent l’ennui et le dégoût ; à peine 
en trouve t-ou ça et là quelques-unes 
où la cha te muse, dégagée un in¬ 
stant de ta boue dont on la souille, fait 
entendre des accents plus purs. En voici 
une de Melin de Saint-Gelais: 

SW UN BOUQUET DE DIANE. 

Contentez-vous, heureuses violettes, 

De recevoir honneur et parement 

De la blancheur dn beau sein où vous estes, 

Sans luy cuider apporter ornement, 

Car elle est même nonneur du firmament : 

J£t si, sachant qu’à elle devez estre, 

J5n ce froid tems nature vous fait naistre, 

Ce fut afin que vostre nouueauté 
De plus en plus au monde feit cougnoistre 
Que le tems fait en Diane apparoistre 
Nouvelle grâce et nouuelle beauté. 

Mais la vieille favorite n’était pas 
fèmme à s’endormirau murmure flat¬ 
teur de ses louanges ni à se contenter 
purement et simplement de la tendresse 
du roi. Ayant passé le temps d’aimer, 
d’un esprit froid et calculateur, ambi¬ 
tieuse et avide de richesses, elle usa 
largement de son influence pour s’en¬ 
richir. A peine Henri II était-il monté 
sur le trône, qu’elle se fit donner, le 
19 juin 1547, clés lettres-patentes par 
lesquelles ce prince lui abandonnait le 
droit de confirmation, sorte d’impôt 
dû à titre de joyeux avènement; la 
reine-mère seule partagea avec elle 
cette faveur extraordinaire. Le 8 octo¬ 
bre de l’année suivante, la terre de 
Saint-Val lier et les autres domaines 
de sa famille, situés dans le Valenti- 
nois, furent érigés en sa faveur *»n 
duché, pour en jouir sa vie durant (2), 

(1) Quelques auteurs ont soutenu cette singu¬ 
lière thèse, h savoir, que ses relations avec 
Henri II ne dépassèrent pas, selon l’expression de 
Bayle « la belle amitié ». Ce serait uniquement, 
dit-on, par les charmes de son esprit, par la sa¬ 
gesse et la maturité de son jugement, qu’elle au¬ 
rait captivé le roi, et son ascendant sur lui aurait 
eu quelque chose de maternel. 

(2) Les lettres d'érection sont insérées dans 

11 . 


et plus tard (1552), afin de relever 
encore l’importance de ce fief, elle 
obtint des lettres de subrogation, qui 
lui permettaient de racheter les biens 
aliénés en divers temps par scs ancê¬ 
tres. Unie au connétable Montmorency 
au duc de Guise et au rnaiéchal de 
Saint-André, elle organisa, selon l’ex¬ 
pression de M. Niel, une sorte de anv 
don de sûreté auteur du rei qu’il 
e’éiait guère possible «rapprochersans 
leur permission (3); litres et faveurs, 
tout passait par leurs mains. « Il ne 
« leuresrhappoit, » dit Vieiilevilledans 
ses Mémoires , « non plus qu’aux aron- 
« déliés les mouches, estai, dignilé, 
t abbaye, office ou quelque autre bon 
« morceau, qui ne fusi inconl.ii enten- 
t gluuiv (4). » Ennemie acharnée des 
protestants, on attribue généralement 
à sou influence les persécuthmsdiriges 
contre eux sous le règne de Henri IL 
Sa haine elait poussée à ce point qu’elle 
descendait jusqu’à assister à leurs 
interrogatoires dans les prisons, et 
qu’elle déshérita par son testament ses 
filles et ses petits-fils dans le cas où 
ils embrasseraient les nouvelles doc¬ 
trines. Hâtons-nous de dire que la 
conviction n’était pour rien dans ce 
beau zèle religieux; elle persécutait 
les protestants parce que la duchesse 
d Estampes les avait protégés, peut- 
elre aussi par superstition, comme le 
devait faire plus tard Louis XIV, pen¬ 
sant accomplir des actes méritoires 
qui, dans la balance divine, seraient un 
contre-poids à ses propres fautes; puis 
elle y trouvait son intérêt, car elle se 
faisait donner les confiscations de ces 
malheureux. Elle avait obtenu pour 
ses créatures les plus hautes fonctions 
de l’admrnistration des finances, et 
Dieu sait à quels tripotages, à quelles 
complaisances les protèges durent se 
laisser aller pour leur protectrice! 
Sans doute, les plus actives investiga¬ 
tions de la critique ne sauraient sou¬ 
lever le profond mystère dont ces cou¬ 
pables manœuvres ont été couvertes, 

VHist. généal. de la maison de France , du P. An¬ 
selme, l. v, p. 596 et sniv. 

O) La faiblesse du roi pour sa maîtresse et ses 
favoris, donna lieu h l’épigramme suivaute : 

Sire, si vous laissez comme Charles (*) désire. 
Comme Diane veut, par trop vous gouverner. 
Fondre, pétrir, mollir, refondre, retourner, 

Sire vous n’ètes plus, vous n’êles plus que cire. 

(4) Mémoires de Yietlleville, collection Petitot, 
t. xxvi, p. 186 et suiv. 

(*) Charte, cardinal de Lorraine frère de François’, duc 
de Guise. 
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mais le procès scandaleux d’un nom¬ 
mé Allenian, dont nous parlons plus 
loM», autorise toutes les conjectures sur 
son peu de scrupule en cette matière. 
Recevant de toutes mains, puisant à 
volonté dans h* trésor de l’Étal, elle ne 
se livra pas à des dépensés inutiles et 
folles, niais elle s’amassa du bien dont 
elle fut toujours fort soigneuse. Ses 
seules prodigalités, peut-être, furent 
pour le château d’Anet qui lui venait 
du grand sénéchal, son mari; elle le 
fit reconstruire, et les plus célèbres 
artistes du temps, les Delorme, les 
Cousin et les Goujon y déployèrent à 
l’envi tonies les merveilles de leur 
art (11. Henri 11 lui avait donné le ma- 
gnifi |ue château de Chenoncea ix, bâti 
sur le Cher; elle posséda aussi un 
hôtel à Orléans (rue des Albanais) et 
trois à Paris, l’hôtel Barbette, l’Iiôtel 
des Tournelles qui avait appartenu à la 
duchesse d’Estampes, et celui de Ro- 
queneourt (rue d’Orléans-Saint-Ho¬ 
noré). Encore si elle s’etait bornée à 
amaS'er des richesses! mais son in¬ 
fluence s'étendait sur les plus impor¬ 
tantes affaires de 1 Etat : les historiens 
n’hésitent pas à lui attribuer tous les 
malheurs de ce règne. 

Le cours de ses prospérités fut brus¬ 
quement interrompu, le 10 juillet 1559, 

Ê ar la blessure mortelle de Henri IL 
Il le était alors âgée de soixante ans; 
mais l'âge ne lui avait rien enlevé de 
sou enipiresurlecœuret l’esprit du mo¬ 
narque. Une hygiène sévère, un grand 
soin de sa personne, et peut-être 
aussi la froideur de son tempérament, 
lui avaient permis de conserver fort 
tard ses belles formes. On dit qu’é- 
veillee le matin à six heures, même 
pendant la plus grande rigueur de 
l'hiver, elle se lavait le visage avec de 
Teau de puits; elle montait ensuite à 
cheval, faisait quelques lieues et re¬ 
venait se mettre au lit, où elle restait 
jusqu’à midi, t Je vis cette dame, dit 
« Brantôme, six mois avant qu’elle 
« mourut, si belle encore que je ne 
t sache cœur de roche qui ne s’en 
« fut ernu, encore qifauparavant elle 
t se fut rompu une jambe sur le 
« pavé d Orléans, allant et se tenant à 
« cheval aussi dextmnent et disposte- 
« ment comme elle avoit jamais fait; 

(<) €# château, l'un des cbefo-d’æuvre de la re¬ 
naissance, fut démoli au commencement de la ré¬ 
volution. Une paitie de façade a élé transportée à 
Paris et reconstrui e dans la cour de l’Ecole des 
Beaux-Arts. Voy Rapport huit, bur le château d’A- 
net t par Alex. Lenoir. (Paris, s. d., iu-loL). 


« mais le cheval toucha et glissa sous 
« elle, et par telle rupti*e et maux et 

< douleurs qu’elle endura, <J eut sera- 
« blé que sa nel le face sVa fut changée, 

< mais rien moins que cela ; ear % g 
« beauté, sa grâce, sa majesté, sa *elle 
« apparence étoient toutes pareifas 
« qu’elle avoit jamais eu, et surtout 
« elle avoit une très grande blancheur, 
« sans se farder aucunement ; mais on 
c dit que tous les matins elle usoit de 
« quelques bouillons composés d’or 
t potable, et autres drogues que je 
t ne sçais pas comme les bons mé- 
« decius et doctes apoticaires. crois 
c que si cette dame eut encore vécu 
« cent ans, qu’elle n’eut jamais vieilli, 

« fut de visage tant il estoit bien com- 
« posé, fut de corps, caché et couvert, 
« tant il étoit de bonne trempe et 
« belle habitude. C’est nommage que 
« la terre couvre de si beaux corps.» 
Dèsquel’état du roi fut jugé desesperé, 
Catherine de Medicis lui ordonna de 
se retirer de la cour, et de rendre ces 
pierreries dont nous avons parlé et 

u’elle avait eues apres la duehes!>e 
’E»tampes(2). «Leroi est-il mort?»lui 
fait dire le même chroniqueur. — 
« Non, madame, répondit le porteur de 
« cet ordre.—Je n’a' donc point encore 
« de niai ire! » s’écria-t-elle avec hau¬ 
teur. « Que mes ennemis sachent que 
« je ne les crains point; quand ce 
« prince ne sera plus J e serai trop 
« occupée de la douleur de sa perte 
« pour que je puisse être sensible au 
a chagrin qu’on voudra me dm mer. » 
Quand le roi fut mort, les courtisans 
et les flatteurs naguère* prosternes à 
ses pieds, se hâtèrent de l'abandonner 
pour se tourner vers Catherine de Mé- 
dieis dont le règne commençait, la 
réaction fut si violente, que cette prin¬ 
cesse elle-même fut obligée de modérer 
le zèle de ces serviteurs de fraîche 
date. Quelques-uns allèrent jusqu’à 
l’ignobjo : on raconte que Tavaimes 
offrit sérieusement d’aller lui couper 
le nez pour la défigurer. Seul, le con¬ 
nétable de Montmorency, qu’elle avait 
fait rappeler, lui resta jusqu’à la fin, 
rachetant ainsi par une fidélité qui 
n’était pas sans grandeur, un trop long 
oubli de sa propre dignité (3). 

Diane se retira à Anet,ou elle vécut 
désormais entièrement étrangère aux 
(») La reine lui reprit aussi le château de Ch§- 
nonceaux, mais elle loi donna celui de Cbaumoat, 
qu'elle adieu exprès 4e la «Haïtien d’Amboue. Le 
contrat (Téchangé lut passé & Bt >is eu <63$. 

(•) Vey. Ultra* inédite* de Henri //, Bùtne de 
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affaires publiques. En 1564, l’attention 
publique fi/t une dernière fois attirée 
sur elle Jors du procès d’un nommé 
Àlleman, dont nous avons déjà dit un 
mot, CetAlleman, président en la cour 
des comptes, était accusé d’avoir, pen¬ 
dant 26 ans, exercé le plus effronté 
brigandage dans les gabelles; con¬ 
vaincue de lui avoir vendu sa protec¬ 
tion, Diane fut mise en cause avec lui, 
et l’avocat général Du Mesnil conclut 
contre elle à la restitution de sommes 
énormes; mais, protégée par leducd’Au- 
male, son gendre, elle réussit à éviter 
une honteuse condamnation, et les con¬ 
clusions de l’avocat-général n’eurent 
pas de suite (1). El le passa le reste de sa 
vie à Anet, uniquement occupée de 
l’administration de ses biens et de mi¬ 
nutieuses pratiques do dévotion. C’est 
là qu’elle mourut, le 22 avril 1566, dans 
sa 67 e année; elle y fut enterree dans 
une chapelle qu’elleavail fondée, sons 
un magnifique tombeau de marbre (2). 
En elle s’étekmit la branche des Poi¬ 
tiers Saint-Vallier. 

Nousavonsditen commençant qu’elle 
eut deux fil les du grand sénéchal, son ] 
mari : 1 aînée, Françoise , épousa, en 
1538, Robert de Lamarck, duc de Bouil- 
8e 5 0nde » Louise, épousa, en 
i54b, Claude de Lorraine, duc d’Au- 
male, frère de François, duc de Guise 
Ce dernier mariage fut le lien des in¬ 
térêts qui unirent la favorite avec les 
ambitieux princes lorrains et l’un des 
fondements de la puissance colossale 
à laquelle ceux-ci arrivèrent sous les 
successeurs de Henri 11. Elle n’eut pas 
d’enfants de ce prince; cependant on 
a prétendu qu’elle lui donna une fille 
nommée M ,l « de la Montagne . Duchesne 
en parle dans ses manuscrits et dit 
qu’elle était âgée de 76 ans au moment 
OU il écrivait. On ajoule que le roi, 
ayant voulu la reconnaîlre, Diane lui 
aurait fait cette fière réponse: t Par 
c ma naissance, j’étois en droit d’avoir 
« de vous des^ enfants légitimes ; j’ai 
« été votre maîtresse parce que je vous 
« a s mois, mais je ne souffrirai pas qu’un 


âïîl^i' Sri* Stuari . pressées mu connêtahh 

jbii* de montmorency, ou Correspondance secrèh 

** H î nr% I h" Parls » l818 * in '8°. Èe 
teve correspondance fait partie du 5 e volume £ 
1 indigeste compilation de Gail, intitulée le Phi - 
bl00*e, en 28 vol. lu-S<*. 

(i) Voy. Dreux du Radier, Màm. hist. et crit, 
iü e ct es f* ri 9 e nte$ de France , t. iv, p. 380. 

(*) On plaça sur ce tombeau, non point la Diane 
Goujon, comme onia écrit plusieurs fois, 

î^V , ï^ï!îi r !L sulu ® dont wr * question plus 
*•» à propos dp m portraits. 


« arrêt me déclare votre concubine, i 
L existence decelte fille n’est rien moins 
que prouvée (3). 

Elle avait fait son testament à Li- 
mours, le 6 janvier 1564. Cette pièce 
que nous croyons inédite, ou du moins 
tres-peu connue, est doublement cu¬ 
rieuse: d abord, parce que. redieréesanç 
1 intervention d’un notaire, elle l’a été 
probablement par Diane elle-même 
puis, à cause de certains passages assez 
singuliers qu’on y lit avec surprise 
entre autre celui où elle parle dS 
biens acquis par son labeur . Les mi¬ 
nutieuses prescriptions qu’elle fait à 
ses heritiers nous ont paru de nature 
a intéresser vivement les lecteurs et à 
achever de leur faire connaître cette 
femme célébré, devenue, sur la fin de 
sa vie, toute confite en dévotion et 
cherchant à expier, par des œuvres 
pies, les scandales de sa conduite. Voici 
ce testament que nous avons colla¬ 
tionne avec un grand soin sur deux 
anciennes copies conservées dans les 
manuscrits de la Bib. Imp., collect. 
Baluze, n° 8476, et JBrienne, n° 308. 

Au nom de Dieu, du Père, du Fils et du liormicf 
S“ ct : Es P? r,t » ** de ^ glorieuse Vierge Marie 
Sf 6 T Pieu ’ et d « tous, les saincts et sainctes du 
p *f dd J b n0Z aduocatz , et intercesseurs entiers luy à 
nous fere pardonner de nos faillies et péchés depjys 
nostre naissance jusque a la fiu de nostre vye en 
attendant le passaige qui est diuers à tons humains 
enteQ 06inens et de mon corps, moÿ 

Diane de Poitiers ay bien voullu fere cesthy mon 
testament et déclaration de ma dernière volunté 
tant pour fere pryer Dieu nostre Seigneur pour mon 
P 1 ®» ®. n ^ ans heritiers qui me succéderont et 
jouiront de mes biens leur fere euteudre rna der 
nieie volunté, afin de nen prendre aucune excuse 
pour eulx, ny par ignorance de ce que je ordonne 
et dispose icy apres; et sy aidcun deuli, ou tous 
ensemble, iront au contraire et naccomplisse icelle 
mienne et dermere volonté, dès a présent je priue 
iSr ° e * l e qm cor )tretiendra encontre de mon 
inl h ♦ î e U es Ç r,l i e de t ? llt mon bien et le donne 
H« r’ Die K ? 8 ïfr is ’ de Chartres, de Rouen, de 
vliw A 6rei \ Gb e ’ d Auignon ’ d>E stoille, de Saint- 
SSi A . 11Det ' pareequene cuyde fere chose pré¬ 
judiciable à mes enfans veu les biens que je leur 
busse, et que ces biens venant en parti e Je mon 
labeur que j en peulx bien disposer d'une petite 
portion comme il me semble, et celluy jestime mon 
vray heritier qui le trouuera bon, car cest de mon 
bien que jay acquis, autrement je les priue de ma 
succession s ils ne veident accomplir ceste mienne 
Yohinsté de ce que jordonne cy apres 
Et premièrement je veuli et ordonne que de quel- 

?rJ' eU , qU ‘ p l alr f a D'en m’appeler, que mon 
corps soit emporte cinq jours apres mon deceds au 
heu ou jay esleu estre enterree; et je pense, si ma 
volunté ne change, que sera au lieu d’Annet où jay 
faict fere une esglise, si jay b temps de ce fere, mau 
sy elle nest commancee, jordonne à mes heritiersde 

probablement confondue avec une fille 
2.«? a iJ»? Dri l 1 » 613,11 encore dauphin, eut d’une de¬ 
moiselle piémontaise nommée Diane Duc, ei b la- 

Maèr® 1 * d ®® n3 I® nom de Diane , eu souveuir de 
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oe fere et leur en donne le moyen où je veulx que 
largent soict prin pour la fere, el je charge mes 
dens filles, on lenrs heritiers, enfans les plus pro¬ 
chains deulx, payer, uy faillir ; et que les frais et aes- 
pences soient faicts par ensemble jusqu es a la 
somme de vingt mille livres, dedans deus ans apres 
mon deceds, et non plus tard; et dedans icelle^ ferez 
fere ung tumbean sépulture de marbre faict à mes 
armes et denises bien faictes, ou dedans jentends y 
estre mise sy je ne change d’opinion, ou mon cueur 
sera mis et ainene apres auecques cellny de feu 
monsieur le grand sénéchal mon mary. Cependant 
que ma sépulture et esglisè soit faic e, je veulx que 
mon corps soict gysant dedans la grande esgfise 
d’Annet dedans un tombeau de bois painct a mes 
armes et devises en attendant que ma sépulture soit 
faicte, a cette fin que tous mes subiects prient tous- 
iours Dieu pour inoy; et je veulx et entends que des le 
lendemain de mon trespas, quil me soict dict cent 
messes sil se peust fere, sans les troys grandes 
messes que jentends estre dictes comme Ion a de 
coustume, et le libéra et comandataire des morts, 
avecque vigilles et le reste comme Ion a de cous 
tume, et pour chacune petite messe trois sols ; et en¬ 
tends que quand Ion fera mon conuoy, que sy Ion 
est en lieu pour en auoir, que Ion y appelle les 
quatre menaiens, et si cest en lieu de nen pouuoyr 
auoir sans grands frais, je veulx leur estre enuoyé à 
leur couuent cent liures qui feront pour quatre 

S iatre-vingts francs, a la charge quils me diront à 
ur couuent ung seruice des morts pour le repos 
de mon ame et que Dieu aye pytié ae moy ; mais 
jentends que ce soict pour les plus pauures conuents 
qui soient, sy ny peuuent assister a mes services ; 
plus, j ordonne a mes exécuteurs de faire habiller 
cent pauures des lieux au lieu auprès ou je mouray, 
de troys aulnes de drap blanc pour robbe et chap- 

S eron, et aussy leur sera déliuré achacung ung cierge 
e cyre blanche de liure et demy qu’ils tiendront en 
la main, et leur sera aussy donné ung chappelet de 

S atenostres qu’ils tiendront en l’autre main qui les 
iront pour moy en l’honneur de Nostre Dame mère 
de Nostre Saulueur et la regueront estre mon aduo- 
cate enuers luy; Et sy d’aauenture, je deceddois a 
Paris, ie veulx que mon corps soict porté a leglise 
des Filles Repenties et que la me soict faict ung 
seruice des trespassés comme Ion a accoustumé le 
fere, auecles recommandataires, vieilles et libéra 
comme ils font quand elles enterrent des religieuses, 
et autres oraisons qui appartiennent en cela ; et, à 
cette fin qu’ils aient meilleure volunté a cela, je leur 
donne cinq cents francs pour achepterguelque rente 
pour tous les jours, m’estre dict a leur couuent 
une messe basse, et apres celle de monsieur de 
Rocquem l’heure qu’il y aura plus de gens, et apres 
Domlnum non secundum peccata , disant l’une à 
lautre iriez Dieu pour Diane de Poitiers. 

Apres, sy estes a Paris, ferez dire ung service a ma 
paroisse de St-Honoré de 3 messes uigiljes, libéra, 
auec *> petites messes comme sy mon corps estoit la; 
et aux quatremendians aultant, et aussi a l’Ave Ma¬ 
ria, aultant aux Filles-Dieu; et le plus tost que tout 
cela sera faict, que mon corps soict emporté la ou je 
veulx estre enterree ; et sy, de cas d'adnentnre que 
ma mort ne soict a Paris, et que ce soict en autre 
lieu, je veulx estre portée a la plus prochaine esglise 
Ou je seray, et y ferés dire les cent messes bass- s et 
fere le service de troys messes, vigilles, libéra et 
autres choses qu’il est requis, tant de jours que y de- 
meureray ; mays, le plus tost que fere se pourra, que 
je sois portée la on il fanlt que je sois enterree, et 
mesque îcy [sic) sois donnansranmosne tous les j ours 
aux pauures allans et venans oultre ceulx qui au¬ 
ront les rèbbes blanches tant pain que vin, et laisse 
a chacun le reste qui sera des ce.rymonyesje laisse a 
mes heritiers ( te) ; mais le moings de triomphe que 
Ion pourra quil en soict faict, et m’en rapporte a mes 
enfans et a mes exécuteurs; mais que je sois bien 
servie en l’egiise je me contei-teray des pompes de 
ce monde. Et apres que tous mes services et enter¬ 
rement sera faict, en attendant que ma sépulture 


soict faicte de pierre. Ion fera ung tombeau de bois 
painct de mes armes et denises la o* sera mys mon 
corps ; a icelle fin que mes subiects pryent Dieu 
de plus grande affection, eu attendant iyie ma sé¬ 
pulture de pierre soict faicte et que mon co-ps soict 
encores sur terre, je veulx que Ion dye cinq cesses 
basses tous les jours en l'honneur de la pa^sioi de 
Notre Rédempteurs et feres l’anmosne a cinq panures 
trouues donnant cinq deniers disant prier Dieu 
pour Diane de Poitiers. 

Plus, les jours de lundy de chacune sepmaine quil 
soict dict ui,g seruice de morts complet, assavoir vi- 

t illes et les troys messes de l bera, et, quand le bout 
e lan, Ion fera comme de mesine comme Ion auoit 
faict quand j** mourus, reste les cent pauures vestus, 
mays bien donner l’aumosne aux pauures al'ans et 
venans la somme de cent liures bien fidellement 
baiilee. 

Et sy ma sépulture n’estoit faicte encores. Ion 
continuera comme Ion a faict tout lan, jusque s à ce 
gnelle soict faicte, et que mes heritiers s’adnancent 
de la fere adeheuer; et, de l’heure quelle sera faicte, 
je veulx estre dedans mise ; et apres, mes chanoines 
disent selon leur fondation par moy faicte, et qu’il 
soict continué, pour jamays, si Ion peult tant 
continuer, comme ils en sont chargez en leur 
fondation par moy ordonnée, pour pryer Bien pour 
monsieur mon mary et moy et mes bienfaictenrs et 
enfans, pere et mere, freres et sœurs et mes amys, 
en recompense de navoyr faict mon debuoir estant 
en ce monde. 

Aussy je veulx que tous mes seruitenrs et ser- 
ueutes soyent tous babillez de dueil, tant robbe 
que chapperon et cacucchez selon leurs qualités 
estans auprès de moy tant presens que absens qui ont 
gaiges de moy, tant Daulphiné que ailleurs ; et anssj 
je leur donne une annee a chacun de leurs gaiges 
pour chercher. 

Aussy je ordonne que toutes mes debtes soient 
entièrement payées et en charge mes heritiers et 
heritieres sur peine de les priuer de leur légitimé, et 
que mes exécuteurs sen tiennent pour contans et 

Î fue mon ame en soict deschargep ; mais que ce soict 
e plus tôt que fere se pourra suiuant mou inten¬ 
tion, autrement je les priue de ce qne lenr penst 
appartenir ; et qne mes exécuteurs en soient crens 
pour ce faire, comme je leur remets sur leurs cons¬ 
ciences, et entends que mes enfans useront de bon 
conseil pour satisfaire a cecy, ou bien ils vendront 
la terre le moings dommageable pour y satisfaire. 

Et pareillement, je veulx que mes mies et ceulx 
qui se nielleront de lenr partaige, prennent des sy 
gens de bien qu’ils ne mettent nul discord entre 
elles deulx, mais quelles partent teste pour teste 
sans fere tort à l’une plus qu’à l’antre ; et celle qai 
yra an contraire je la priue de tout ce que je luy 

E donner et le donne a celle qui suyura ma vo- 
; et quelle soict de la religion bonne, ancienne 
et catholique comme mes prédécesseurs ont faict ; et 
aussy jentends que le partaige qui a este faict des 
terres de feu mon mary ayt ben pour tout ce qui 
me peult appartenir, aultrement je ne trouuerois 
bon de rechanger car je donne des acquests et con- 
gnests que ie n’eusse faict à la terre d’Ennet tant 
des grands bastimens que autres choses qui ne se 
peust nombrer; pour aultant, je veulx que mes filles 
partent du bien qne j’ay au Daulphiné, Languedoc, 
Viuaretz et autres terres qne je tiens de pere et 
frere, estant amyes, par teste, selon qnil sera dict, 
par gens de bien et dnonneur, sans se mettre en mil 
procès, et quil ny aye nulle faneur tant d'uo codé 
qne dautre, et qu’ils seront estimés de genz a ce 
cognoissans accause de l’amityé de monsieur Bac- 
malle mon filz. 

Et quant au bien qne jay en France, en Norxnan- 
dye, an val de Galye et Champaigne, je veulx que 
ma fille Françoise, mon aisnee, avt les terres de 
Beyne, Lymours Bienuille, Arcys, Rouuray, et ma 
fille Loyse, Yvry, Breudepont Garannes, Bonoourt 
et quils se contentent chacun de leurs terres «w 
dire lune veult plus que l'autre, o&r c’est mon in- 
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tention d’en faire ainsv ; et venir toutes deux jouys- cen? liv. de rente ou ce quil en pourra auoir de douze 

sent de toutes mes terres que jay en cest endroict mil francs, et cela sera prins sur une maison affectee 

nommé, et quelles en jouissent comme jen faisois pour mes fondations qui est mon hostel de Paris 

moy, en toutes les façons qui se peunent fere ; et nommé Rocquancourt que je donne pour funder 

quant aux terres de Lymours, et Beyne et antres mes chanoines et Hostel-Dieu, Et celuy de mes he- 

terres que je viens perdre par procès, sy de cas d’ad- ritiers qui la voiddra auoir baillera trente mil francs, 

uentuivjeuetoiseiuncèeje veulx quelle aye recours et les meubles qui seront dedans de la maison 

aux biens de sa sœur Loyse cinquante mil francs yront tout ensemble, par ce moyen il ne perdra rien; 

pour sa perte; sy elle nen est euincee dedans six et sils faillent à ce fere, je ipoteque Boncourt pour 

ans apres ma mort ne luv en sera donné recom- ma fille Loyse et Marc pour ma fille Francoyse 

pense. Parquoy, fault que chacun garde le bien l'un que ou ils faillent de leur achepter les terres quil 

de l’autre; et voyant que ma fille Francoyse diehease conuiendra achepter selon la vallue de trente mil 

de Buillon na une telle maison que celle d’En net liures tant pour mes chanoines et Hostel-Dieu deus 

et que jay employé beaulcoup de bien pour la fere, ans apres s’ils ne l'executent selon ma volunté etfun- 

je donne la terre de Chaumont et toutes ses dépen- dation ; je ordonne a mes exécuteurs icy nommez, si 

dances comme jen jouys, et en la mesme qualité mes heritiers faillent de fere dilligence a ecsecuter 

que la Hoyne Catherine, femme du roy Henry, me les charges de mon testament et quil y aye de la dis- 

la baillee pour eschange de Chenonceau, a ma fille pute en cela, jordonne quil me soict vendu la plus 

Francoyse de Brezé pour en fere a son plaisir et proche des terres tant de ma fille Francoyse que de 

la bailler aquel de ses eufans luy seroit le plus Loyse pour satisfere a cela, et que les terres que Ion 

obeyssant ; et sy lautre de mes filles, Loyse, ou ses acheptera pour mes chanoines et hospital soient le 

heritiers, en yront fere instance, je reuoque tout le plus près deulx que fere se pourra ; et sy pour la 

bien que je luy ay faict tant en Daulpbiné qu’ail- sollicitude que pourront fere mes exécuteurs enuers 

lieurs, et donne tout ce que je puys donner a ma mes heritiers ils naccomplissent ce que jay ordonné, 

fille Francoyse comme laisnée ; et comme cest ma je veulx que par rigueur de justice qu’ils soient mes 

volunté que celle qui ne se contentera des biens que nériüers contremets, et prens en mon ayde le pro- 

I 'e luy faitz, je les donne à l’autre, je les donne à cureur du roy pour estre a mon ayde et fere jouyr 

’hostel-dieu de Paris sy elles ne veullent trouuer de la puissance que je donne a mes exeéuteurs, et 

bon ce que je faietz, car je leur donne assez de bien leur prye de prendre le meilleur de mon bien et 

pour se contenter sans se mettre en fâcherie les uns terres pour ce faire, et a ceste occasion je donne au 

et les autres aulcunement ; silz le font, ceux qui procureur du roy, sy mes heritiers faillent d’exe- 

yront aucoutraire je les priue de tout mon bien et cuter ce mien testament, cinq cens francs pour fere 

le donne aux hostel-dieu de Paris, de Grenoble, les mises et deppenses pour 1ère accomplir ce que 

d’Estoille, d’Ennet, de Rouen ; et pour suyure ma jentends que mes heritiers facent moy decedée. 

volunté, je desire que Ion prenne troys personnes Le plustost que fere se pourra, que Ion «nuoye en 
de leur costé et deux autres par dessus, pour en Daulphiné, et que Ion mande à tous mes officiers de 

juger a la vraye vérité, et si cela ne les peult ac- fere aire par mes terres les seruice qui s’ensuict, et 

corder je donne au roy ce qui sera en contention et fere pryères par toutes mes terres, cest assauoir, ung 
quil luy playse fere prver Dieu pour mon ame seruice solempnel auec les commandataires des 

comme pour sa plus affectionnée et humble ser- morts, et que a chacune place soict deliurée aux 

uante et subiecte. plus panures de ceulx qui ne peunent gaigner leur 

Et apres auoir considéré aux enfans que ont mes vye dix francs, aussy sera deliuré troys cens francs 

deulx filles sont venuz et sont sortis beaulcoup den- pour marier des pauures filles, qui nayant chose du 

fans, dont ma fille Francoyse en a deux fllz masles, monde pour les départir ainsv qu'il sera bon de fere 

Loyse en a quatre, dont je leur charge sur toute lo- et que ce ne soict par faueur de personne, mays pour 

beissance quils me dôibuent porter, que ceux qui acquitter et comme l’aumosne sera le mieulx eDi¬ 
se ront de la nounelle religion je les excluds de ce ployee. 

bien là et le donne a toutes leurs filles qui ne le J'ordonne que a Saint-Vallier mon service soict 
seront, et que ma fille Diane de Lorraine et de Dad- tout ainsy faict que sy mon corps y estoit en terre, 

malle en ayent elles deux la moictyé, et les autres avec cent pauures vestnsde blanc pour l’honneur de 

sœurs qui ne seront relligieuses, le reste ; par tel, sy Nostre-Dame, et quon leur baille a chascung ung 

que quand elles seront maryées que leurs enfans chappelet a la main et le dire à ma denoüon pour 

mettront uDg escusson de leurs armes, mais je moy et pour tous ceulx qui me touchent, 

nentends que les filles qui tiendront la nouueïle Et veulx et ordonne que par mes heritiers soit 
religion soient du nombre, Et sy de cas d’aduenture baillé et donné à l’Hostel-Dieu d’Esioille la somme 

les nlz venant de mes filles retournoyent a estre de cinq cens francs, sil y auoit faulte que je n’eusse 

gens de bien et quils ne fussent plus de ceste mau- faict et accomply ce que mons. mon pere et frere 

mise secte, je ne vouldrois leur fere tort et met- mont chargé ae fere, et que largent soict mis aux 

tront lescussou de mes armes au leur; mais, sils choses les plus nécessaires déféré pourl’augmenta- 

meurent en ceste méchanceté, je les priue de tout tion dud. Hostel-Dieu d’Estoille, Et charge a mes 

mon bien et le donne aulx hostel-dieu dont jay filles et heritiers sil y a quelque chose quil faille 

faict mention ycy-deuant, et les peuuent demander exécuter aux deux testamens de mon pere et de mon 

comme chose a eulx acquise par le deub de ma vo- frere dont il me pourroit auoir charge, si ja ne l’a- 

lunté et comme bien que jay acquis. uois accomply, je leur commande de le fere: sil y a 

Plus, veulx que rhoshd-Dieu que jay commencé de ma negl igence j’en demaude a Dieu pamon, car 

à Ennet soict acheué et fondé de troys cens francs, et ce n’est fan le de bonne voluuté et vous commande, 

que mes deulx filles se accordent a c- la, et quil soict mes deux filles, jie faillir à tout ce que vous ordonne 

payé par moictyé des fraiz qui se feront pour la- sous peine de désobéissance et en descharge ma 

cheuer, et s’y mettent les treize panures femmes et conscien e; Et surtout que les seruices de mes pre- 

cinq filles que Ion mettra i our appreudre, et demeu- decesscurs soient continuez comme leur testament 
rerout jusques a dix ans, et que ce soient les plus le porte. 

pauures de mes terres que lou trouuera qui n'auront Et pour accomplir ce mien testameut, je veulx et 
peré ny mere; et, apres dix ans, on leur baillera dix enteuas que mou nepueu de Me aulx et mons. le pré- 

francs pour leurs marys et mettre a rente jusqu’à ce sid nt Dursay soient mes exécuteur», auecques le 

qu’elles trouvent mary, et quand on les mettra à procureur du loy seulement pour tenir la main que 

rhostel Dieu elles auront sept ans, et comme elles mon tesiament soict accomply de poinct en poiuct, 

deui ndrout grandes lou le> sortira d’an en an. auquel je donne entière, pleine puissance de l’ac- 

Plus, je donne à mes chanoines que jefunde à compliret fere accomplir sel ui les clauses que jay 

Ennet quatre cens dures de rente, et en attendant mises icy dans mon testament ; et en refusaut mes 
quil leur soict baillé terre vallant cela, je leur donne filles et neritieres de ne l’accomplir comme je l’en- 
aoiue mil hures pour acheter delà rente de quatre tends et comme il est escript, je donne et sy ample 
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paissance à mes execntears quil est requis eu icelle 
affaire et selon les clauses d’icelny, pour ne'faillir a 
les fere exécuter comme icy ay intention qu'il soict 
fàict depoinct en poinct; et à o^tte cause, je donne 
puissance à mes exécuteurs sur toute ma succession 
a i cas que mes heritieres soient négligentes de 
mettre une fin pour la descharge de ma conscience, 
je donne plain pounoir a mes exécuteurs de se saisir 
des terres qui sont icy nommées, cest de la terre et 
baronnie de üarannes pour ma fille Loyse, et la sei¬ 
gneurie de Lymours pour ma fille Francoyse, et re- 
uôûus d’icelles entièrement, et s’ils ny suffisent a 
eiecuter le mien testament en prendre d’autres plus 
commodes pour y satisfere, et charge mes exéen- 
teurs d’y mettre peyne de ce faire, et sy mes hé¬ 
ritières ou héritiers en font du refus je yeulx que le 
procureur du roy se adioingne comme exécuteur, au¬ 
quel, apres y auoir mis fin a mon testament, je lui 
donne pour ses peines cinq cens francs pour donner 
conseil pour le bien fere exécuter sans que mes hé¬ 
ritières ny puissent rien fere diminuer ; aussy mon 
nepueu Loys de Brezé, pour la bonne amour qu[il 
a congnen qne je luy ay porté, qu’il face son plain 
pouuoir sans user de faueur, pour sur peine que je 
luy charge sa conscience, et en descharge la mienne 
sil ne met peine de accomplir ce que cydedans mys, 

Et pour auoyr souuenance de moy je luy donne ung 
poinctu esmaillé de noir, le plus gros que jaye qui 
soict poinctu. Àussy, je donne a mons. le président 
Dorsay douze cens francs pour tant de peine qu’il 
pourra prendre pour ceste affaire, et que lès fiaiz 
qn’il pourra fere,sy mes héritiers luy en font fére, a 
cause desreffus, quilsluy soient rendus, sur peine de 
n’estre me* heritiers; et mes exécuteurs jouiront de 
cès deux terres de Garannes et de Lymours et les 
vendront silz ne veulent exécuter mon testament et 
les convertir a ce que je ordonne que je m’assure 
quilz n’en feront difficulté, si non je requiers encore 
le procureur général du roy nostre sire à Paris y 
tenir la main, porter ayde et faveur à ce qu’il cong 
uiendra fere pour le mien testament selon que mes 
exécuteurs l’aduertiront, Et leur en charge et dés- 
charge nia conscience silz font autrement qu’ils 
ne doibuent aux choses qui concernent ma dernière 
volonté de poinct en poinct et entière disposition de 
mon corpg. 

Et entendant j’ay signé de ma main et scelleray 
de mon scél. Faict le jour des Itoys à Lymours ian 
mil cinq cens soixante et quatre. 

Diane de Poitiers. 


ÉCRITS RELATIFS A DIANE. 

!. Notices sur Agnès Sorel, Diane de 
Poitiers, Cabrielle d’Estrées , depuis du¬ 
chesse de Beaufort (par Q. Craulurt). 
Paris, J. Gratiot, 1819, in-«° avec portr. 

H. Diane de Poitiers, ou Deux Fous 
et un Roi, drame en trois actes, par 
MM. Ch. Desnoyers et Hip. Rimbaut, 
représenté sur le théâtre du Panthéon, 
le 3 janvier 1835, et repris au théâtre 
Saint-Antoine, le 5 août 1837 . Paris, 
Morain, 1837, in-8° 

III. Les secrets de beauté de Diane de 
Poitiers , confessions archéologiques et 
cosmétiques, par P. L. Jaeob (biblio¬ 
phile). Paris, Ad.-Delahays, 1858, in- 
18 de 197 pag. Le titre de ce petit ou¬ 
vrage est uneamoreequi a dû tromper 
plus d’un lecteur; le facétieux biblio¬ 
phile y parle à peine de Diane. 
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IV. Diane de Poitiers , par M. Cape- 
flque. Paris, Àmyot, mdccclx, in-l$ 
angl. de 305 pp. La couverture porte: 
Très-haute et très»puissante damt Diane 
de Poitiers , duchesse de Valenlinois • 

MÉDAILLES DE DIANE. 

I. — Buste de Diane; elle est tour¬ 
née à D., coiffée en cheveux, avec un 
voile retombant sur sa poitrine. Saus 
légende, revers lisse, médaillon ovale 
de 37 mill. de H. sur 28 de L. 

IL — Diana. dfx. Valentinobfm. 
Cljrissimj. Buste de Diane, tournée à 
G., la gorge nue. - Exergue : æ. 26. 

- Revers : omnifm. fictorem . rtcu 
Diane chasseresse foule aux pieds l'A¬ 
mour. - Module : 52 mill. — L'â^e de 
26 ans que lui donne cette médaille 
est une flatterie par trop forte : Diane 
fut créé duchesse de Valentinois, ea 
1548 ; or, en supposant que la médaille 
ail été frappée cette année-là, elle au¬ 
rait été âgée non point de 26 ans, 
mais de 49. 

III. — Diana, dfx. Valentinorfh. 
Cljrissimj . Buste de Diane, tournée à 
G., un collier de perles au cou. - Mêmes 
revers, légende et module qu’à la pré* 
cédente. 

IV. — Diana, dfx. Yalêntïnorfu. 
Cljrissimj* Même coin que la face du 
n° II ci-dessus, mais sans l'exergue 
m. 26 qui a été effacé. - Revers : ôât- 

fFR . ET. LACTE . F IRE SOIT. JllUOl) a 1*1*066 

un lis de son lait, à côté de la France 
représentée sous la figure d’une femme 
assise. - Module : 53 mill. — Cette 
médaille a été frappée avec une lance 
rompue et la légende : Lacrymæ b inc , 
uinc doloh. Nous ne connaissons pas 
cette variante. 

V. — Henry ii roy dê Fra. Buste de 
Henri II, coiffé d’un casque à la ro¬ 
maine. - Revers : ifsqües a sa plbhi • 
tpde 1551. Un croissant surmonté de 
la couronne royale. - Module : 28 mill. 

VL — ÜENRICFS II GALLIAB. HBI 

christianise. PP. Buste de Henri II; 
il est couronné de lauriers, couvert de 
son armure, tourné à D. - Revers : 
Noüen. ad. astra. 1552. Diane chas¬ 
seresse, la gorge nue, le carquois sur 
l’epaule, tenant d’une main une flèche 
et s’appuyant de l’autre sur son arc. 

- Module : 36 mill. 

VII. — HENRICFS . II. GALLIAB. R Mit 
Christian iss. PP . Buste de Henri II. 

- Revers : Donec totfm compleat or- 
hem. 1558 . Un croissant surmonté de 
la couronne royale, - Module r 32 mil!. 
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Portraits de Diane. 

Ses vériiables traits sont loin.d’ètre 
aussi connus qu'on pourrait le croire. 
Sans doute, on rencontre dans les mu¬ 
sées et les collections particulières un 
très-grand nombre de portraits qu’on 

Î tréleud être le sien; mais, quand on 
es examine avec la moindre attention, 
on ne peut s’empêcher d’être frappé 
de l’extrême différence qu'ils présen¬ 
tent entre eux, non-seulement dans 
chacun des traits, mais dans tout l’en¬ 
semble de la figure; différence Si 
grande qu’il devient évident que ce 
n’est pas la même femme dont tant 
d’artistes ont voulu représenter l’i¬ 
mage (1). Ces portraits ne peuvent 
donc pas être tous authentiques; quels 
sont dès lors ceux qu’il faut regarder 
comme tels? quel était le vrai carac¬ 
tère de cette célèbre beauté? Pour 
éclairer celte difficulté, on doit recou¬ 
rir aux monuments historiques dont 
l’autorité est toute autre que celle des 
poètes et des rêveurs. Or, ces monu¬ 
ments, d’uneauihenticiié incontestabe, 
sont au nombre de deux : 

1° Les médailles. Elle est représen¬ 
tée sur les trois premières que nous 
avons décrites, et ces trois effigies 
sont si ressemblâmes entre elles qu*on 
les croirait sorties du même coin. 

2° Sa statue placée sur son tombeau 
dans la chapelle d’Anet, et dont un 
moulage est au musee de Versailles. 
Cette statue rappelle parfaitement les 
traits et l’air du visage des médailles. 

A ces deux monuments irrécusables, 
M. Nid, à qui nous empruntons ces 
remarques, en ajoute un troisième 
qu’il n’hésite pas à regarder comme 
tel. CVst un ancien dessin aux deux 
crayons, attribué à Janet, peintre de 
François I er , tiré de l’un des plus pré¬ 
cieux recueils de ta Bibliothèque Im¬ 
périale, et représentant Diane jeune 
encore, alors qu’elle portait le titre de 
gra»»d sénechale. Ce dessin offre en 
effet dans les traits du visage « ces 
c tournures particulières qui earacté- 
« risent la réalité, cct aspect indivi- 

(l Le grand nombre de portraits que l’on dit 
être de Diane s’explique aisément. Farce que la fa¬ 
vorite du roi portait ie nom de la d< esse de la 
chasse, et que» dans un sièc’e tout de renaissance 
mythologique, les poôless'emparèrent, pour ta célé¬ 
brer, d’une coïncidence de noms si favoi ab'e a leurs 
compositions, o<< >e lipur^ généralement que toutes 
1rs anciennes représentations de chasseresse' sont 
des portraits, depuis celles du Prima ire ou de son 
école, jusqu'au magnitique groupe de J Goujon. 
Mais C est une erreur que la différence des types 
suffit, ce fious semble, b démontrer. 


« duel à l’impression duquel il est 
c impossible de se soustraire (2). t 
C’est d’ailleurs bien la figure des mé¬ 
dailles et de la statue. 

Quelle idée maintenant faut-il sé 
faire de la beauté traditionnelle de 
Diane? Helas! on éprouve un grand 
désenchantement après avoir contem¬ 
plé ces trois images. Au lieu de celte 
chevelure noire que les biographes et 
certains portraits lui donnent, elle 
éti’it blonde ou rousse (3). Elle avait 
des yeux gris et assez petits, le nea 
disgracieusement relevé, les lèvres 
minces, l’air commun. D’apres les mé¬ 
dailles, ses épaules etsa gorge devaient 
être splendides, et c’est évidemment 
dans les beautés de son corps qu il faut 
chercher le secret de ce long et inex* 
plicabie at acheinent qu'elle inspira à 
Henri H. M. Niel a formulé avec 
moins de brutalité que nous son opi¬ 
nion sur sa beauté, u Pour conclure, 
t dit-il, trois effigies, les médailles, 
« la statue, le. crayon, portent un ca- 
« ractère d’aulhencité irrécusable. Ce 

< n’est pas notre faute si, à la place 

< d une femme belle par le charme 
c sévère de la ligne grecque, par le 

< le port et l’éleganee traditionnelle 
« des déesses de la fable, par cet en- 
« semble de perfections surhumaines 
c que rêvent tks esprits délicats, les 
c monuments dont il s’agit et qui ne 
« mentent pas de propos délibéré, ne 
« nous offrent que la vraie Diane, belle, 
c certes, mais belle Gauloise, qui corn¬ 
et pense une certaine vulgarité de 
c traits par la' hardiesse de son air, 
c par la puissance de sou encolure, par 

< la fraîcheur de ses chairs et l’apti- 

< tude merveil.6U«e de sa constitution 
« propre et de sa race. > 

BRANCHE DES BARONS DR VADANS 

Issue des Poitiers Saint - Valiter. 

Cetté branche fut formée par Philippe , 
fils de Charles , seigneur de Sàint-Vàl- 

(2 M. Niel en a donné an fac simile qui repro¬ 
duit exactement l'original, en tète de la notice de 
Diane On en connaissait déjà une gravure, mais 
peu ressemblant*, < xeciitec par Tardieu, in-8-ave# 
ce titre: Diank de Fostikrs. deasmé d'après le 
portrait original de Janet , qui e>t à la B blio» 
Ihèqne du roi, et gravé uar Ambroise Tardieu. 

(3) Dans le dessin, les cheveux sont au c avou 
roùge. Il ue faut pas voir IS un reste de cette habi¬ 
tude contractée par tes miniaturistes du xv siècie, 
de léchampir en or la chev.lure de leuis pou. ans; 
une épigramme de J. Voulie ne peut laisser Us 
doute a cet égard <Epiyr., p. 02) : 

.... Tinctam comparai ilia comam, 

Canos atque tegit flauis an osa en pii lia 

Cauatqua , fsa fuerat anre» facta niêtl. 
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lier et de Simonne de Méry , qui eut, 
entre autres terres, celle de Vadans, 
en Bourgogne, dont ses descendants 
prirent le nom et où ils continuèrent à 
demeurer. Elle s’est éteinte par la 
mort de Ferdinand-Joseph, mort à Pa¬ 
ris, le 29 oct. 1715, à l’âge de dix-neuf 
ans, ne laissant qu'une fille de son 
union avec Marie-Geneviève-Henriette 
de Bourbon-Malause . Cette fille, l’une 
des plus riches héritières du royau¬ 
me (1), épousa, le 13 juillet 1728, Guy- 
Michel de Durfort , duc de Lorges et de 
Randan, dont elle n’eut qu’une fille 
morte sans enfants, de son mariage 
contracté en 1751 avec le duc de la 
Trémouille. 

POLIGNY (Jacquesde) «s’est par- 
« ticulièrement adonné aux mathéma- 
« tiques > dit Guy Allard < où il s’est 
« rendu extrêmement sçavant. L’em- 
« ploy qu'il a de la part du Roy pour 
c faire travailler à l’ouverture de nos 
« rochers pour le chemin de l’Italie, 
« est un témoignage assuré de sa suf- 
« fisance, et que son mérite est connu 
« plus loing que dans cette province. » 
Il est évident, d’après les deux mots 
que nous avons soulignés, que cet in¬ 
génieur travaillait, en 1680, époque où 
Guy Allard écrivait, à la route des Alpes; 
c’est donc par erreur que Chalvet le 
fiait vivre sous Henri IY, environ70 ans 
plus tôt. Cette erreur a été reproduite 
par M. Gautier dans son Précis de T his¬ 
toire de Gap , p. 147, et M. Chérias (II- 
luslr. Gapençaises, p. 26) a oublié de la 
signaler.—Nous ne savons rien de plus 
sur Jacques de Poligny. 

Cette famille, dont Chorier ne fait 
remonter la filiation que vers la se¬ 
conde moitié du xv e siècle, était origi¬ 
naire de Corps ; l’une de ses branches 
se fixa à Gap. Guy Allard (Nobiliaire) 
cite un Jean de Poligny, abbé de Bos- 
codon en 1415. Nous trouvons encore 
un Jacques de Poligny, qui paraît avoir 
joué un certain rôle pendant les guer¬ 
res de la ligue. Eu 1580, Lesdignières 
le chargea de conduire un secours dans 
La Mure assiégée p;«r le duede Mayenne. 
Le 15 avril 1591, il commanda un ré¬ 
gion n! au combat d’Esparron. et fut la 
même année gouverneur de Gap En 
lî>92, pendant l'expédition de Provence, 
il fut b’essé (’e 13 mai) d’un coup de 
mousquet à «a tête, «enail .ut, » lit-on 
dans le journal de Calign<*n, « reen- 
« gnoislre auec Monseigneur » (Lesdi- 

(I) Elle apporta en dot les biens des maisons de 
Rye, de Poitiers et d’Anglure-Çonbians. 


guières) « un lieu propre pour loger le 
« canon, et mourut le 15. » (Videl, Hist . 
de Lesdiguières, éd. in-fol,pp. 43, 115, 
120). Enfin, J.-Cl. Martin donne l’épita¬ 
phe d’un Louis de Poligny, conseiller 
au Parlement;de Grenoble, vicaire-gé¬ 
néral du diocèse sous le cardinal Le Ca¬ 
mus, chanoine de la collégiale de Saint- 
André (15 mars 1705), mort le 21 dé¬ 
cembre 1725, et enterré danscette église 
(Hist. du baron des Adrets , p* 152 des 
notes). 

POLLIN (Jean-Baptiste), roman¬ 
cier et moraliste, naquit à Grenoble le 
12 décembre 1729. Nous ne possédons 
que fort peu de renseignements sur sa 
vie. Entré dans les ordres, il passa sa 
vie dans l’étude, la retraite et l'accom¬ 
plissement de ses devoirs religieux. 
Dans son Hameau deLaguelas , il a écrit 
un chapitre intitulé : de l'Enfance , de la 
Puberté , etc., de J.-B. Pollin : L’on n’y 
trouve aucune particularité biographi¬ 
que digne d’être signalée, mais en re¬ 
vanche on ne peut s’empêcher d’être 
touché de la candeur et de la simpli¬ 
cité des récits de cet excellent homme. 
Il mourut à La Tronche, près de Gre¬ 
noble, le 22 octobre 1807. On raconte 
que sur la fin de sa vie il travaillait à 
une nouvelle édition de son Citoyen 
des Alpes et qu’il expira en prononçant 
le mot vertu. 

Son portrait, qui est unedes raretés 
iconographiques de notre province, est 
exposé dans la salle de lecture de la 
bibliothèque publique de Grenoble. 
Pollin est en buste, le corps tournéà G., 
et la tête à la D. ; il désigne de la main 
une tablette sur laquelle on lit : Faites 
rnienx que je ne dis . Derrière lui, un 
fond de paysage. Au-dessous de l’ov. 
on lit : J.-B. Pollin , mort le 22 octobre 
J807, dans la 80 e année de son âge . Dans 
la marge. Point Pinx. Delarue , sculp . - 
Gr. au point. Pet. p. en H. 

On a de lui : I. Le Citoyen des Alpes , 
ou Observations morales et politiques. Pa¬ 
ris, I 89, 2 vol. in 8°. (Bibl. do Gre- 
nob e). = 2 e éd. Paris, Buisson, 1791, 
2 vol in-8 n . — II. * Le Hameau de l'A- 
gnrlassu ivi du Ruisseau , de Cécile A 
Blondel ou l'Oratoire,du Nid delà fauvette, 
etc , par l'i uteur du Citoyen des A’pes. 
Paris, Perlrt, 1792. in 18.= Au rr éd. 
Grenoble, Allier, an Vf, 2 vol. iu-12. 
(Btb. de Grenoble ) 

c II :i laissé en manuscrit, un roman 
rnonl intimlé Polidore dont il avait lu 
quelques fragments à l’Acad. DeJphi- 
nale. i (Fr. lût. deQuérard.) . . 
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POIXOUD, et non POLLOUX-Po/- 
lodi - famille noble dont Chorier (Estât, 
pol ., t. iii) fait remonter la filiation au 
13 e siècle, t Louis de Polloud,dit-il, fut 
c un de ceux qui firent, Tan 1279, le 
« voyage de la Terre-Sainte avec Eu- 
« des, fils aîné de Hugues iv, duc de 
« Bourgogne. Il s’y acquit tant d'hon- 
« neur par sa vertu et par son courage 
« contre les infidèles, que Ton ne douta 
« pas que l'Eglise qu’il avoit utilement 
< servie ne fût obligée de l’en récom- 
« penser elle-même. Les dix mes de la 
« paroisse de Saint-Laurens dans la 
c terre de Maubec luy furent inféodez, 
t et le nom de Saint-Agnan, corrompu 
a en celui de Saint-Agnin, estant alors 
« propre à cette paroisse, sa postérité, 
t qui dans le progrez des temps y a 
« acquis d’autres biens, s'en est fait un 
« titre ». Je ne connais pas autrement 
ce chevalier croisé, dont le nom a été 
omis au musée de Versailles (salle des 
croisades). — Guy Allard mentionne 
dans sa Bibliothèque du Dauphiné , deux 
membres de cette famille : 

— Scipion , sieur de Saint-Agnin, de 
Vignettes et de la Jaquetière, grand- 
prevot des maréchaux de France en 
Dauphiné, et bailli de robe-courte, fit 
élever, vers le milieu du xvir siècle, 
dans le chœur de l’église des Minimes 
de La Plaine, un tombeau au chevalier 
Bayart, surmonté de son buste en mar¬ 
bre blanc, avec une épitaphe latine con¬ 
tenant l'abrégé de sa vie. « Sans être 
« ni son parent ni son allié, dit M. de 
« Terrebasse ( Histoire de Bayart), il 
« acquitta à ses frais la dette négli- 
« géede ses concitoyens ». Guy Allard, 
qui écrivait sa Bit), du Dauphiné en 
1680, dit : c II est mort il y a quelques 
« années ». 

—- Arnaud , sieur de Foissy, fils du 
précédent, embrassa la carrière des ar¬ 
mes, et fit la guerre en Hollande, en 
Flandre et en France. Retiré du ser¬ 
vice, il se livra avec ardeur à l'étude 
et à la collection des restes de l'anti¬ 
quité. Guy Al lard. son contemporain, 
nous ap rend qu'il connaissait par- 
fai emeut « la rareté, l'antiquité, la 
« b ante, l'miliie et l'histoire des 
« tué laiTes dont il a fait grand amas.» 
Chorier a fait son éloge parmi les amis 
lettré' de Boissat (Boessalii vi:a , pp. 
254-55). 

PONVAT, famille de rob", origi 
naire du Gapençiis, qui a donné un 
grand nombre de magistrats au parle¬ 
ment de Dauphiné. 


— André , conseiller àce parlement(l), 
embrassa de bonne heure les principes 
de la reforme (2). En avril 1562, il était 
à Grenoble l'un des meneurs du parti, 
et, le 2 du même mois, il demanda 
aux consuls, avec son collègue, Paul 
Rémy, les clefs de la ville « pour ce 
« qu’ils vouloienl faire doresnavant le 
« guet du soir aussi bien que du jour; 

« et alors les consuls, pour obvier à 
« tout scandale, sans aucune difficulté, 

« baillèrent auxdiis conseillers Jesdi- 
c tes clefs de ladite ville. » Dès lors 
le conseiller Ponnat quitta la robe pour 
l’épée : il se mit à recruter des soldats 
pour la cause , et, le 27 juin, le lende¬ 
main de l'entrée de Des Adrets à Gre¬ 
noble, il lui amena six compagnies 
venues des montagnes. Ce zèle, et i'im- 
ortance qu’il avait su s’acquérir, lui 
rent donner par ce dernier, au moment 
de son départ pour Lyon, le comman¬ 
dement de la ville et du Graisivaudan. 
Mais ce choix ne fut pas heureux; 
« meilleur littérateur que bon guer- 
c rier, » comme l’appelle de Thou, il 
se montra constamment au-dessous de 
ses fonctions. Le 22 juillet suivant, il 
partit, sur un ordre de Des Adrets, à 
la tête de neuf enseignes d’infanterie 
et d’une compagnie de chevaux Argon - 
lets. pour aller au secours des habi¬ 
tants de Sisteron, pressés vivement par 
le comte de Soinmerive, après avoir 
laissé le commandement de Grenoble 
à Pierre de Ponnat, son frère. Il ar¬ 
riva sans obstacle à Sisteron, le 31 du 
mois, c II assista le 5 août, dit M. Pi¬ 
lot, à l'attaque du camp des catholi¬ 
ques, formée par Cardet, pour les en¬ 
gager à accepter le combat; mais, 
soldat aussi lâche et timide qu’il était 
mauvais administrateur, il se débanda 
le premier, et reprit incontinent le che¬ 
min de Grenoble, où il fut de retour 
le 41 du même mois. Quelques jours 
après, Montbrun, qui venait du côté 
de Valence, étant passé à Grenoble 
pour s'approcher de Sisteron assiégé 
de nouveau par les catholiques, Pou- 
uat se réunit.à lui; toutefois, cette 
nouvelle entreprise ne lui réussit pas 
mieux queli précédente. Au lieu de 
suivre Montbrun, qu’un s cours, quel- 

(1) il avait d’abord été vomi Ce fut sur sa re- 
qîèie que le Catbmeui verilla, le -24 de»*- 1517, le* 
lettres d’e.eniou delà teue de Clermont en romte. 

•l La (i.uparl d«s faits «*l des cita i ns de cette 
notice s ni emprunté* au Récit ne ce qui 'est 
passé de plus remnrquab'e à Grenoble en l’année 
1562, publié par M Pillot dans VAnnuaire de la 
i four roy. de Grenoble, pour 1642. 
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que faible qu’il fût , aurait empêché 
d’être surpris et défait auprès de La- 
grand, à deux lieues d’Ôrpifrre, il 
s'arrêta avec ses troupes au Bourg- 
d'Oisans, dont les habitants, surchar¬ 
gés d'impôts, venaient de manifester 
leur mécontentement. Ponnat voulut 
les châtier et essaya d’entrer dans 
leur bourg; il fut repoussé, ce qui 
l’obligea de retourner sur ses pas, et 
ni fut cause que ces mêmes habitants, 
ans la crainte d’être inquiétés de nou¬ 
veau par ce gouverneur, appelèrent à 
eux des troupes catholiques qui firent 
de ce lieu un de leurs principaux bou¬ 
levards. » — De retour à Grenoble, 
après ses expéditions guerrières, ii 
s^occupa avec assez de zele de l’appro¬ 
visionnement de la ville « par tous les 
« moyens et par toutes les voies pos¬ 
te sibles. » M. Pilot rapporte le texte 
de l’une de ses ordonnances, datée du 
19 août 1562. Les pièces de ce genre 
sont curieuses et ne sauraient trop 
être reproduites. La voici : « Aqdré de 
« Ponnat, seigneur de Saint-Égrève, 
c colonel des compagnies estant au 
« baillagedu Graisivaudan et gouver- 
« nenr pour le roy en la ville de Gre- 

< noble et bailiage susdit, au capi- 
c taine Jacques Boinpar, salut en Jé~ 

< sus-Christ. Nous vous mandons par 
« Ct*s présentes que vousayez à prendre 
« et saisir ions et chacuns les moulons 
« et brebis estant ès montagnes, pa- 
« quérages et aultres lieux de nos- 
t Ire gouvernement, appartenant aux 
€ Provenqaulx, lesquels moulons et 
<• brebis vous ferez conduire secrète- 
« meut en celte ville de Grenoble. > 
Le 16 septembre, sa négligence faillit 
être cause de la prise de Grenoble par 
les catholiques. Il donnait fort paisi¬ 
blement lorsque ceux-ci, con mit* par 
le seigneur de Vinay, tentèrent un 
coup de main pour s’emparer de la 
ville. Déjà le faubourg Très-Cloîtres 
était envahi, lorsque les capitaines La- 
coche et Saint-Murys (I) répandirent 
l’alarme et repoussèrent les assaillants. 
Peu de temps après, le baron Des Adrets, 
Sur les plaintes réitérées des proles¬ 
tants, lui enleva son commandement 
qu’il donna à ce même Lacocbe, capi¬ 
taine distingué et d’une valeur à l'é¬ 
preuve. Le conseiller Ponnat cessa pro¬ 
bablement alors de prendre part aux 
affaires publiques; sou nom ne se ren¬ 
contre plus dans nos historiens. 

<i) Cborier (Hist. gén. t t. 2, p. 809) écrit Saint- 
Maurice. 


PON 

— François, conseiller au parlement, 
né vers 1609, fut, à ce qu’il parait, 
l’un des savants hommes de son temps. 
Chorier ( Eêtat pol - /, p* 7*1 dit de lui ; 
c La passion qu il avoit pour les lettres 
c françoises mérite qu’elles en ayant 
« pour sa rnémoiie. Outre qu'il esloitnn 
« fort grand jurisconsulte, et tres-habile 
« dans l’art de rendre la justice, il avoit 
« une érudition non commune, et son 
« sçavoir une étendue si grande qu’il 
a se pouvoit égaler à ceux qui ont eu 

< le plus de réputation entre les sça- 
« vans. > Le même écrivain dit encore 
( Estât poL III , p. 455) : c II a esté le 
« cinquième des conseillers que celte 
« maison a donnés au parlement... Les 
c lettres, en le perdant, ont perdu un de 
« leurs protecteurs dans cel illustre 
« corps où elles en ont si peu. » Enfin, 
Salvaiag de Boissieu, qui avait fait avec 
lui, à Paris, une partie de ses études, 
lui a consacré quelques lignes dans son 
autobiographie, que nous allons repro¬ 
duire: c Le 13 décembre 1669, François 
« de Ponnat,doyendu parlement, Imm- 
« me de grand sçavoir et de grande in- 
« légnté, et mon ancien amy. mourut 
c de mort subite, mais-non pas imprê 
c veüe, n’estant point de semaine qu’il 
« ne pratiqua le sacrement qui fait nos- 
« tre principal different avecque 1rs 
« calvinistes. Je n’av connu personne 

< de sa profession (font la piété fut 
a plus sincère el sans scrupule que 11 
« sienne. La douleur aue j’eu de si 
« moçt fut telle que je ireu pas la force 
c d’accompagner sou corps à la sépul- 
a lure, estant le dernier de ceux auee 
« qui j’auois fait une amitié fraternelle 
c dez nostre jeunesse. » (2) (Voy. encore 
VüaBoessatiL par Chorier, p. 166.)—Son 
frère Jean-Louis se distingua au*si par 
sou amour pour les lettres. 

— Guy Allard cite encore un Clam I# 
de Ponnat, d’une famille du Gapen- 
çais, differente de la précédente, cba- 
noine de Gap en 1520, auquel il attri¬ 
bue Y Histoire du petit Jehan de Saintré. 
Barbier et autres bibliographes aUri- 
buent cet ouvrage, avre beaucoup plus 
de fondement, à Antoine de Lusalle. 

/ Puns (Jgan-Louisï, astronome, né 
à Peyre (H.-Alpes), le 25décembre! 761, 
mort à Florence, le 14 octobre 1831, ne 
nousest connu que par l’article suivant 
de Y Annuaire biographique d’Heurion ; 

a II entra en 17*9 à rObservatoire de 

(2) Relation des principaux événements d* la fie 
de Saivaing de BoisSi u, pub ié par M. de Terri- 
basse. Lyoü, iropr. Perriu t ISSU, tM 1 , pê|iG9* 
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Marseille; et, à la mort de Jacques* en 
devint le directeur. Doué d’un zèle in¬ 
fatigable, l’aspect du ciel lui était de¬ 
venu si famillier, qu’il reconnaissait à 
la première vue le moindre accident 
arrivé dans toute son étendue. En sept 
années, de 1801 à 1809, il découvrit au 
moins 17 comètes. En 1819, Marie-Loui¬ 
se de Bourbon, duchesse de Lucqm s, le 
choisit pour diriger l’Observatoire 
qu’elle avait fondé à Marlia. A la sup¬ 
pression decelui-ci, en 1826, Léopold 11, 
grand duc de Toscane, le nomma direc¬ 
teur de l'Observatoire, du musée royal 
de Florence. C’est là qu’il termina sa 
carrière, à l’àge de 70 ans. Le nombre 
d« s comètes decouvertes par Pons, en 
26 ans, a été de 37, dont 23 à l’Obser¬ 
vatoire de Marseille ». 

PONS A BD (Fbainçois), auteur dra¬ 
matique, membre de l’Academie fran¬ 
çaise, est né à Vienne,le 1 er juin 1814. 
llestiné par son pere, avoué dans cette 
ville, à suivre la carrière du barreau, 
il vint faire son droit à Paris, vers 1833. 
Les biographes prétendent qu’au col¬ 
lège il témoignait déjà les plus heu¬ 
reuses dispositions pour la poésie: Ces 
dispositions se fortifièrent avec làge, 
il les cultiva, et elles devinrent une vé¬ 
ritable vocation. II débuta par la tra¬ 
duction en vers français du Manfred 
de Byron, qu’il fit imprimer à Paris, 
en 1837. Cet essai passa inaperçu : 
M. Pensard, qui a toujours dédaigné les 
petits moyens employés trop souvent 
par les gens de lettres pour se faire 
prôner, abandonna son petit volume à 
sa destinée : il ne fit pas de visites, 
ne sollicita pas des comptes-rendus, 
ne se fit patroner par personne; aussi 
lescritiques des journaux nedaignerent 
pas s'occuper de son œuvre. Ce début 
alarma peut-être un instant sa famille; 
le culte des muses est d'ordinaire si 
incompatible avec l'étude des lois, qu’il 
était à craindre que le jeune homme 
n eût pas toujours été fort assidu aux 
cours de la Faculté: larocailleuse prose 
de feu MM. Blondeau* et Ducaurroy 
offrait si peu de charmes à des oreilles 
de poêle! Mais il n’en était pas ainsi : 
M. Poitsard avait suivi, sinon av«c 
plaisir, du moins avec assiduité, les 
doctes leçons de ces messieurs; il acheva 
son droit üaus le temps voulu, prit le 
grade de licencié et vint se faire in* 
écrire au tableau des avocats de sa ville 
natale. 

Nous ne saurions dire s’il plaida sou¬ 
vent, et de quelle manière il se tirait 


d’une question d’hypothèqueoudemur 
mitoyen; mais il est per mis de supposer 
que toutes ces belles choses étaientpeu 
de son goût, et que le soir, loin de rœil 
paternel, il mettait de côté, avec bon¬ 
heur, son Code et ses dossiers, pouf 
ouvrir aux muses la porte de son ca- 
binet. La Revue de Vienne , fondée en 
1837, reçut la confidence de ces délas¬ 
sements poétiques. Il fut lui) de ses 
plus actifs collaborateurs, et y inséra, 
tantôt sous les initiales F. P., tantôt 
sous son nom, ui. très-grand nombre 
d’articles de prose et de vers dont nous 
donnerons plus loin la liste complète; 
unedec* s pièces (laDéclaration ), qu’on 
ne saurait lire sans le plus vif plaisir, 
est certainement l’une de ses plus fraî¬ 
ches et plus gracieusescornposilions* 

Commeildevail le direiui-même plus 
tard dans sou discours deréception, le 
romantisme avait eu ses premiers en¬ 
thousiasmes ; mais, chez lui, l'homme 
de goût.avait fini par être révolté des 
exagérations que les fougueux et éche- 
veles champions de celle école appor¬ 
taient dans leurs œuvres dramatiques, 
exagérations qui conduisaient au mon¬ 
strueux, à la décadence. En même 
temps, homme de son siècle et de libre 
examen, sachant bien que l'art u’est 
pas fatalement asservi à telle ou telle 
ecole, à telles ou telles lois, il se de¬ 
manda s’il u’etait pas possible de lui 
ouvrir une voie nouvelle entre le Be¬ 
rna»/ unie et le Classicisme; sans le ra¬ 
mener aux formesarisioleliques et com¬ 
passées des anciens maîtres, adopter, 
sauf leurs exagérations, les allures plus 
libres et dégagées d’entraves des nou- 
\eaux; faire de l’éclect sine dans l’art; 
prendre, qu’on nous permette cette ex¬ 
pression, ce qu’en politique on appelait 
encore alors un juste-milieu. 11 formula 
luhmême ses idées à cet égard, son pro¬ 
gramme littéraire, allions-nous due, 
dans un article de la Revue de Vienne , 
que voici : 

< La littérature dite classique peut- 
elle revivre dans sa forme exclusive et 
aristotélique ? Non, a mon avis. 

« Il y a, eh premier lieu, quelque 
chose do tué à tout jamais, c’est la tri* 
perie du bagage liuéraire de l’Empire, 
vieux galons dédores, paillettes pré¬ 
tentieuses, mais sans éclat, ramassées 
par Chénier dans la facture fiasque des 
vers de Voltaire, quand ils il’étaient 
pas soutenus par le sentiment, et lé¬ 
guées, encore plus usées, par Chénier 
à ses continuateurs, jusqu’à ce qu’elles 
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se soient ensevelies dans YArbogaste . 
La déclamation des acteurs tels que M. 
David convenait parfaitement à ces pé^ 
riodes sans nerf, à ces périphrases qui 
avaient pour les mots et les idées même 
habitude sans art, même routine sans 
âme. 

« Quant au franc vers Cornélien et 
à la sentimentale musique de Racine, 
c’est bien different. Voilà de la vraie 
et belle poésie; si elle survit glorieu¬ 
sement aux ruines du système classi¬ 
que, c’est par cela même qu’elle n’élait 
pas dans les conditions serviles de 
cette prétendue noble phraséologie; 
c’est qu’elle puisait sa noblesse dans 
l’idée, et non pas dans des expressions 
distinguées , alignées par un chevillage 
de convention. Ce qui le prouve, c’est 
que rien ne lui sied mieux qu’un débit 
naturel et que, quand il s’est rencon¬ 
tré une tragédienne qui a osé être sim- 

S le, jamais cette poésie n’a paru plus 
elle. La prétention des classiques mo¬ 
dernes dmonorer Corneille et Racine 
par leurs imitations, me rappelle l’hon¬ 
neur qu’on voulait faire au musée (de 
Vienne) eu lui clouant une baraque sur 
les flancs. 

« Pourtant, quoique ces grands gé¬ 
nies aient été au large dans leur pro¬ 
pre grandeur, est-ce nne raison pour 
ne rien essayer au delà? Ont-ils donc 
concentré toutes les faces du beau 
dans leur horizon? Ne reste-t-il rien 
au dehors qui mérite une exploration? 
Je crois pouvoir affirmer hardiment le 
contraire, car cette question n’est plus 
controversée aujourd’hui. L’élément 
du sublime a été richement travaillé 
par Corneille, et l’élément de la pas¬ 
sion par Racine. Mais il y a d’autres 
éléments qui leur ont échappé; et en¬ 
tre autres cette gracieuse naïveté, ce 
laisser-aller de l’épanchement, ce ba¬ 
vardage du cœur, dont on trouve tant 
de délicieux exemples uans un grand 
poète d’une littérature opposée, dans 
Shakspeare Je pourrais citer aussi 
les effets obtenus par des moyens 
que les réglés de l’exposition drama¬ 
tique proscrivaient alors eu France. 
Bornons-nous à fexpression du senti¬ 
ment. Assurément Racine savait tirer 
de c»*ite corde de puissantes et mélo¬ 
dieuses vibrations Mais Shakspeare 
a des scenes où l’amour, ne se tenant 
pas toujours sur les hauteurs de l'ab¬ 
straction, comme uans les dialogues de 
Racine, ne craint pas de descendre 
dans les petits détails de la causerie. 


et trouve dans ces détails un babil, 
moins noble si l’on veut que les pein¬ 
tures triées par le goût délicat du 
poète français, mais plus attendrissant 
parce qu’il se rapproche plus de la na¬ 
ture... Ne serait-il pas beau qu’un 
poète surgît, qui corrigeât Shakspare 
par Racine.etqui complétât Racine par 
Shakspeare? En ce sens, l’école de M. 
Hugo a rendu à l’art d importants ser¬ 
vices. Je ne parle pas des plats imita¬ 
teurs qui sont toujours à la queue de 
toute création puissante; de ces im¬ 
puissants reproducteurs de la forme 
extérieure, déjà plus vieillis que les 
classiques dont ilsse moquent sans in¬ 
telligence ; je ne parle que des maî¬ 
tres de l'école. Sans doute on est allé 
trop loin Mais les excès sont insépa¬ 
rables de l’ardeur d’une révolution. Il 
fallait un coup de vigueur exagérée 
pour secouer les esprits engourdis. 
L’ébranlement a été donné, puis vien¬ 
dra la réaction, si elle n’est déjà ve¬ 
nue ; puis la littérature, longtemps 
oscillante, se reposera dans les bien¬ 
faits de l’eclectisrne. > 

La tragédie de Lucrèce fut conçue et 
écrite d’après ces tendances. Un cama¬ 
rade de collège de l’auteur, confident 
secret de ses travaux, Charles Çey- 
naud, se chargea, avec un dévoue¬ 
ment bien rare, de la présenter an 
théâtre, d’affronter pour son ami, qui 
n’en aurait peut-être pas eu le courage, 
les refus, les déboires et les difficultés 
de tout genre que rencontre toujours 
l’œuvre d’un inconnu; et il se rendit! 
Paris avec Lucrèce. Nous ne rappelle- 
rons pas les grotesques récits que les 
petits journaux firent dans le temps à 
propos de la présentation de celte pièce, 
les pitiés et les chopes du café Tabou- 
rey, l’enthousiaste Ricourl déclamant 
à la lueur des bols de punch, et la figure 
consulaire du comédien Bocage en ca¬ 
misole de flanelle.—Lucrèce fut dépo¬ 
sée chez M"* Rachel, mais la célèbre 
tragédienne ne prit même pas la peine 
d’ouvrir le manuscrit. Heureusement, 
< h Revnaud trouva dans le directeur 
de l’Artiste, Achille Ricourl, un protec 
teur qui lui aplanit les voies Lireux, 
directeur de l'Odeon, .eçut la pi<ceet 
la mit aussitôt à l’étude, maigre qu’elle 
eût été refusée par le comité de lecture. 
Une active propagandeen répandit bien¬ 
tôt la nouvel e dans le monde littéraire. 
C’était, disait-on, la contre-partie dt*s 
Bnriraves , de Y. Hugo, qui venaient 
d’échouer au Théâtre-Français. Grâce 
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à ces manœuvres, il n’était bruit que j 
de Lucrèce, même avant sa représen¬ 
tation ; déjà il y avait des Ponsardistes 
et des Hugolotres. Le jour de la pre¬ 
mière représentation i 22 avril 1843 ), 
fut un véritable événement; comme 
aux jours d'Rernani , de véritable s tem¬ 
pêtes s’élevèrent au parterre, où les 
deux partis s’étaient donnés rendezr- 
vous; on en vint aux injures et aux 
coup* Lesucrès fui complet, immense; 
M Ronsard s’était rendu à Paris le jour 
où Lucrèce , avait ete mise a l'étude; il 
n’eut que la peine de recueillir les bra¬ 
vos préparés par le dévouement de 
Ch. Reynaud. Il lui dédia la pièce, et, 
plus tard, il rappela ce dévouement 
dansdesversconsacrésàsa mémoire (1). 

Reynaud prit dans ses bras la naissante Lucrèce , 
Et l’emportant ainsi qu’un amant sa maîtresse, 

Il la promena dans Paris 
Quand il eut entassé miracles sur miracles, 
Épuisé les dégoûts, renversé les obstacles, 

Je vins en recevoir le prix. 

La lutte commencée au parterre, en¬ 
tre les classiques et les romantiques , 
continua le lendemain et se prolongea 
longtemps encore dans les journaux, 
les revues et les brochures. Lucrèce eut 
ses admirateurs enthousiastes et ses dé¬ 
tracteurs acharnés (2), mais les uns et 
lesautres nous paraissent avoirététrop 
absolus dans les jugements qu’ils en 
portèrent. Si cette pièce renferme 
de grandes beautés, il faut convenir 
aussi que ce fut pour elle un grand 
mérite d’être venu à propos et que 
l’heure de son apparition sur la scène 
de l’Odéon contribua beaucoup à son 
succès. Le public tétait las des excen- 
triciiés du drame moderne, il avait soif 
de réaction, Lucrèce répondit à ce besoin. 
Nous n’essaierons pas de résumer les 
opinions contradictoires émises par 
les critiques; dans ces hautes questions 
d’art un peu étrangères à nos études, 
ce serait nous exposer trop souvent, 
selon l’expression du fabuliste, à pren¬ 
dre « Vaugirard pour Rome». Renfer¬ 
mé dans le rôle plus modeste du bio- 

(1) Jean-Louis-Charles Reynmjd, né h Vienne, 

«nonrui le 2 î août 1853, à l’âge de trenie-deux ans. 
On publia à l’occasion de sa mori un opuscule in¬ 
titule: Obsèques de Charles Reynaud ( Vienne, impr. 
Timon) grand in-16 de 48 pp. Il y a un éloge 
funèbre signé A, Fabre, et une pièce de vers de 
M. Pons ird. , . 

(2) Un écrivain caché sous le pseudonyme de 
Philoradix ami de Racine se donna la larhe de 
critiquer Lucrèce , vers par vers, pour signaler les 
fautes de français et de versification, les bévues 
archéologiques, etc . etc. Nous donnons pins loin 
le titre de ce singulier factum. 


graphe, nous nous bornons à l’exposé 
de> faits. 

En un jour, M. Por.sard avait con¬ 
quis la place éminente-qu’il occupe au¬ 
jourd’hui dans les lett»es(3>. De retour 
a Vienne, où ses compatriotes le reçu¬ 
rent avec de grands honneurs, il s'oc¬ 
cupa de la composition d’une autre 
tragédie, Agnès de Méranie, d lit le su¬ 
jet élait tiré de l’histoire du moyen- 
âge. Il la présenta à l’Odenn et elle fut 
jouée pour la première fois 22 décembre 
1846. Lomme Lucrèce , Aguèsde Méranie 
avait attire l’attention du monde il té* 
raire, même avant le jour de sa repré- 
tation. Elle avait eu pour prologue 
un double procès entre deux actrices 
(Mmes [)orval et Araldi), à propos du 
rôle principal; puis, les amis et les ad¬ 
versaires de M. Ponsard l’attendaient 
avec une curieuse impatience, car le 
second ouvrage d’un auteur qui a dé¬ 
buté par un succès d’éclat, est l’épreu¬ 
ve, qu’à tort où à raison, on considère 
comme décisive, et d’après laquelle on 
prétend le juger en dernier ressort. 
Une société nombreuse et choisie s'em¬ 
pressa donc d’accourir pour l’entendre. 
Malheureusement, soit qu’après son 
éclatantdébut on attendit tropdu poète, 
soit que l’œuvre nouvelle manquât, 
comme on l’a dit, de mouvement et de 
vie, elle fut loin d'obtenir le succès de 
son aîné. Le 23 mars 1850, il fit jouer 
au Théâtre-Français une troisième tra¬ 
gédie, Charlotte Corday , dont le sujet 
lui avait été inspiré par les Girondins 
de M. de Lamartine, encore dans toute 
leur vogue. Malgré des scènes et des 
portraits tracés de main de maître, 
cette pièce ne réussit pas. Il ne fut pas 
plus heureux dans Horace et Lydie (19 
juin 18**0), bluetteen un acte, tirée 
d Horace et écrite à la hâte pour M lle Ra* 
cbel. Son Ulysse (18 juin 1N52), tragé¬ 
die avec chœurs, empruntée à l’Odys¬ 
sée, n’aurait peut-être pas eu deux re¬ 
présentations sans la belle musique de 
Gounod ( 4 ); l’immense majorité du pu- 
blie français n’est pas assez lettrée pour 
accepter sans sourire, la rusticité d’al¬ 
lures et la naïveté des héros d’Homère. 

(3) Lucrèce lai valut la décoration de la Légion 
d’honneur, le 26 avril 184ï, et, au mois de mai sui¬ 
vant. l’Académie française lui décerna, sur le ray- 
port de M. Villemain, le grand prix de tragédie, de 
10,000 fr. 

(4 Pour s’indemniser des grands frais de mise 
en scène qu». contre ses habitudes, radunnistra- 
tion du lheàtre français avait fait pour Ulysse, elle 
essaya de It* reprendre le 22 mars 1854 ; il u eût que 
trois représentations. 
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Après la chute d'Ulysse, M. Ponsard 
avait une revanche à prendre. « Ses 
« amis, a dit un critique,auraient pré- 
« féré qu’il la demandât à Ja tragédie, 
t ne fut-ce qu’afin de prouver que le 
« premier pas qui marqua triomphale- 
t ment sou début, n'avait pa* égale- 
« ment marqué son apogée » ; mais il 
préféra s'adresser à la muse comique. 
Il écrivit une comédie. {'Honneur et 
FArgent , et quittant le Théâtre-Fran¬ 
çais, où il n'avait pas été fort heureux, 
il la porta à 1 Odéon. Sur cetie scène 
il retrouva un succès comparable à ce¬ 
lui que, dix-ans auparavant, Lucrèce 
y avait obtenu. Cette comédie, étude 
spirituelle et honnête d’un vice du 
siecle, pleine de nobles sentiments et 
de maximes morales exprimées en fort 
beaux vers, mais sans caractères lar¬ 
gement dessinées et tailles dans le vif, 
comme l’ont fait les grands maîtres, 
oettecoruédie, disons-nous,eut un suc¬ 
cès de bourgeoisie incroyable (l).Trois 
ans apres, le 6 ruai 1856, ii donna, au 
même théâtre, une nouvelle comédie 
que Pou peut regarder en quelque sorte 
comme la suite de la précédente, inti¬ 
tulée la Bourse . L’auteur n’y des-ine 
qu'un épisode de cette ardente chasse 
a l’argent, seul dieu qu’adore la géné¬ 
ration présente, mais il l’a fait avec 
une vigueur de pinceau supérieure à 
tout ce qu’il avait produit jusques-là. 
La forme est châtiée et irréprochable, 
U y parle la langue des maîtres avec 
plus de netteté et de pureté que jamais. 
Tous les héros de Bourse furent des 
premiers à l’applaudir, ruais ne s'en al¬ 
lèrent pas corrigés. La comédie a-t-elle 
jamais corrigé quelqu’un? 

La popularité que l'Honneur et l'Ar¬ 
yen! acquit à M. Ponsard, lui ouvrit, 
en 1855, les portes de l'Académie fran¬ 
çaise, où il remplaça Baour-Lorniian. 
Dans son remarquable discours de ré¬ 
ception (4 décembre 1836), il sut un r 
à reloge difficile de cet académicien, 
celui de deux grands poëies, victimes 
de l’ingratitude et des révolutions, 
T- Hugo et Lamartine. 11 osa aussi faire 
entendre quelques paroles auxquelles 
on est peu habitué dans cette en¬ 
ceinte : il parla du génie de Voltaire, 
et s'avouant pour un de ceux * qui gar- 
t dent le culte des principes conquis 
en 89 (2), » il prononça les mots de to¬ 
rt) La première représentation ent lien le 
re P nse » la roén) e année, à 
la ^ouverture do théâtre, avec un égal succès. 

W «ou» placerons ici nne pièce que nous croyons 


lérance, d’égalité des droits et de libre 
examen. La franche et loyale ex pression 
de ces sentiments rencontra les plus 
vives sympathies, non-seulement dans 

I illustre l'assemblée, mais encore 

peu connoe : c’est la profession de foi que y. Po* 
sard adresa aux électeurs de I Isère, en ig#, 
comme candidat K l’Assemblée nationale. 

AUX ÉLECTEURS SE L’iSÈRE. 

« SI j’avais l’honneur de vous représenter, vo*ri 
comment je voterais. 

« La republique est hors de qnestion. elle existe 
de droit et de fait, il ne s’agit plus que de la 
consumer. 

«La forme républicaine étant la seule expressioi 
réelle de la souveraineté nationale, puisqu’elle 
seuie permet à la volonté de tous de se manifester 
constamment et paisiblement, la souve raineté na¬ 
tionale ne peut s’abolir elle-même par l’abolitioe 
dt la république. Celle forme, d’ailleurs, est la 
seule durable, parccqu’elle se prête aux progrès des 
idées et dispense des insurrections en donnant 
toute liberté a la discussion. 

,* Quant à la constitution politique, je l’entends 
ainsi ; une seule chambre, émanée du sut frase 
universel; un président temporaire et responsable 
nommé par le pays tout entier, et nommant loi 
meme et révoquant ses ministres; de sorte que la 
nation serait doublement représentée! comme pais¬ 
sance legislative, parla chambre : comme puissance 
exécutive, par le président . 

« La politique est l’instrumont de l’œuvre sociale. 

II importe avant tont de bien organiser l’instm- 
oiéni • cela fait, toutes les questions sociales pro¬ 
duites eu plein jour, éclairées par la libre discus¬ 
sion seroui jugées et résolues par le bon sentpi- 

« Liberté, égalité , fraternité, voila les trois prin¬ 
cipes ue loute léforme sociale La voix populaire 
les a pro, lamés depuis longtemps, ils sont désor¬ 
mais consacrés par d« ux révolutions. Il faut son¬ 
ger maintenant h les appliquer. 

«Cette pro r ession de roi ne peut être qu’un exposé 
sommaire des principes ; je dirai de vive voix dans 
nos assemblera préparatoires, comment je les crois 
applicables a chaque question particulière Vit 
exemple l’instruction primaire gratuite, l’Impôt 
Progressif, les objets de première nécessité affran¬ 
chis de l impôt, la sollicitude de l’État pour les 
travailleurs, etc.,iu’eu semblent les conséq uence s 
naturelles, 

«J’ajoute on dernier mot. 

• La i «publique française k enseigné la liberté i 
1 Europe Outre son exemple et ses leçons, elle 
don son active sympathie b toute cette famille de 
démocraties qui sont nées d elle, et ne peut sans 
trahir la révolution eu opéenne, dout elle est res¬ 
ponsable, -s’isolerdaus son égoïsme, mais il fait 
qu elle accorde sa protection, et ne s’impose pas. 
il laut quelle at ende, assiste, et respecte la vo- 
lonie spontanée des autres nations indépendantes 
chez elle. Le temps des conquêtes par la force est 
pasf>e, ee'ui de la conquête pacifique par les idées 
commence Quelles que soient les fortunes diver¬ 
ses de mure république, quels que «oient ses pros¬ 
pérités on ses revers, ses triomphes, ou ses dan¬ 
gers îniériems ou extérieurs, n’oublions jamais, 
dans I ardrur même des crises, qu’au-dessas des 
e^dinvioîab|g uni e n 1 ? a quelque chose de sacré 

«La liberté de la pensée. 

«La vie du citoven. 

« La propriété. 

« Le peuple a montré d’une manière assez écla¬ 
tante au il savait les respecter. Avec lui je la 
respecte. Je repousse cette maxime que le saint 
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parmi leg adversaires du poète, parmi 
ceux qui n’appartenaient pas a Y école 
du bon sens ( 1 ), et qui se font gloire 
rie préférer Hernani ou Ruy-Blas à Lu¬ 
crèce,. En effet, si son lalentdrainali- 
que est sujet à contestation, son carac¬ 
tère ne Test pas. Il n’a jamais cherché 
à faire métier et marchandise de sa 
réputation, ne s’est jamais compromis 
dans des tripotages d’argent. Il se dis¬ 
tingue par la dignité de la tenue et une 
véritable élévation de sentiments, ce 
ui est rare, fort rare. Son indépen- 
ance, sa dignité d’écrivain, il tient 
à les faire respecter. Après le 2 déc. 
1851, il fut nommé, sans l’avoir solli¬ 
cité. bibliothécaire du Sénat. Un petit 
journal, le Charivari , croyons-nous, 
ayant attribué cette nomination aux 
démarches bienveillantes d’une actri¬ 
ce, il provoqua en duel le rédacteur de. 
rarticleet, en même temps, pour faire 
cesser tous propos malveillants, il don¬ 
na sa démission. — (Juin 1860). 

publie paisse être acheté par l’oppression on la 
von ri’un iuoocent Ce qui n'est pas juste u’e>i 
pas aille, et. plus heureux que nos devanciers, 
nous avons pu inscrire la clémence et la magnani¬ 
mité S la place d’une maxime enfouie dans le 
passé, et que personnne ne veut ressusciter 4e 
aos jours.» 

— Four recommander sa candidature, M Pon- 
sard fl' imprimer en même temps la letre suivante 
que lui avait adressée M. de Lamartine : 

« Mon cher ami, 

« Vouséties comme moi républicain avant la ré- 
publique. Les noyers d» Saint-Point savent depuis 
plusieurs années vos pensées et les miennes. Notre 
pensée, éclose en trois jours an fen de l’àme du 
peuple, vent aujourd’hui des âmes comme la vôtre 
pour la détendre et l’accomplir. Je fais donc les 
vœux les pins sincères ponr que l’Assemblée Natio¬ 
nale se foitifie d’hommes comme vous. 

• Cette république ne doit ressembler qu’à elle- 
floèow; c’est une révolution d'intelligence et de mo¬ 
ralité. £Uc a été à la fois l’idéal des hommes de 
lettres et l’œivre héroïque du penple. Il faut qu’elle 
rende au peuple et à l'intelligence ce qu’elle leur 
doit. Les poètes l’ont rêvée, qu’ils la sauvent. Mais, 
pendant bs jours de sa lutte, vous avez fait plus 
me des vœux ponr elle, vous avez combattu a la 
fois pour qu’elle lût victorieuse et pour qa’elle ffit 
modérée, magnanime. Venez lui donner ce double 
caractère dans sa législation. 

« Je ne vous écris pas comme membre dn gouver¬ 
nement ou comme ministre, je vous écris comme 
citoyen; le gouvernement, selon moi, ne doit peser 
dans les élections sur le pays que par la conflauce 
libre qu’il s’efforce de lui inspirer. Mais je reste, 
avant tout et après tout, citoyen; et, à ce titre, rien 
ne m’empêchera jamais de professer l’estime, la con¬ 
fiance et l’amitié que j’ai pour vous. Làmabtine. n 

— Ces deux pièces ont été insérée* dans le Cour¬ 
rier de Chère, n« du 13 avril 1848. 

(1) Les amis de M. Ponsard l'ont voulu faire chef 
d*ui>e école à laquelle Us donnèrent ce nom L’idée 
a’éiaii nas des plu* heureuse* Les Ponsardistcg 
tt les Ha folâtres en firent tour I tour la pointe de 
maiutes épigrammes. 
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Portraits. — I. H. Lehman pinx. 
Aug. Lemoine del. Lilh. iu-4° avec le 
fac-sim. de sa signature. — II. In-18, 
en tête de sa Notice biogr. par Eug. de 
Mirecourt (ci-après, § III.) 
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I. Manfred, poème dramatique en trois 
actes, de Byron , traduit en vers français . 
Paris, Gosselin, 1837, in-18 de 180 pp. 

II. Lucrèce, tragédie en cinq actes et 
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res, 1851, gr. in-18 anglais de 03 pp. 
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La tragédie de Lucrèce a été traduite 
en allemand par A. Philippi. (Ham¬ 
bourg, R. Rittler, 1844, in- 8 ° de 80 
pp.); en Polonais, sous ce titre : Lukre- 
cya tragedfja w pieciu aktach w jezyku 
francmUm wie szem , tlumaczenie Ale¬ 
xandra Litynskiego. Paryz, Wsiegarni 
poiskiéj., 1652. in- 8 ° de 115 pp. 

III. Agnès de Méranie, tragédie en 
cinq actes et en vers. Paris, Fm ne, 1847, 
in- 8 °. = 2* éd. Paris, le môme, 1847, 
in-18. 

IV. Charlotte Corday, tragédie en cinq 
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Paris, Mich. Lévy freres, 1851, gr. 
in-18 de 355 pp. (Typogr. Cla>e.) = 
Nouvelle édition. Paris, les mêmes , 1856, 

r. in-18 de 355 pp. (Typogr. Dondey- 

upré.) 

V. Horace et Lydie (me ode d’Horace), 
comédie en un acte et en vers. Paris, 
Blanchard, 185 i, in- 8 °. 

VI. Théâtre complet de F. Ponsard. 
Paris, Mich. Lévy frères, 1851, gr. 
in-18 de 395 pp. Ce recueil contient : 
Lucrèce, Agnès de Méranie, Charlotte 
< orday, Horace et Lydie. = Il y a un ti¬ 
rage de cette édit, portant sur le titre : 
Deuxième édition et la date de 1852. = 
Troisième édition. Paris, les mêmes , 1854, 
gr. in-18 de 395 pp. (Impr. Claye.) = 
Quatrième édition. Paris, les mêmes, 
1859, gr. in-18 de 395 pp. (ltnpr. Tin- 
terlin.) 

Vil. Homère , poème. Paris, Mich. 
Lévy frères, 18 >2, gr. in-18 de 142 pp. 
== Troisième édition. Paris, les mêmes , 
1853, in-16 de 89 pp. 

VIII. Ulysse, tragédie mêlée de choeurs, 
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en trou actes , avec prologue et épilogue , 
par F. Ponsard ; la musique des chœurs 
est de Ch. Gounod. Paris, Mich. Lévy 
frères, 1852, gr. in-18 de 112 pp. = 
Seconde édition. Paris, les mêmes, 
1852, gr in-18de... pp.—Les chœurs 
onl été imp. à part sous le titre de 
Chœurs d'Ulysse. Paris, Midi. Lévy frè¬ 
res, 1852, ii.-8° de pp. 

IX. Études antiques.,Homère-Ulysse. 
Paris, Midi. Lévy frères, 1852, gr. 
in-18 de 256 pp. L’est la reimpr. d'Ho¬ 
mère et d'Ulysse. ( Jmpr. ('lave. ) = 
Nouve le édition. Paris, tes mêmes. 1858, 
gr. in-18 de 256 pp (Impr. Tinler'iu.) 

X. L'Honneur et l'Argent , comédie en 
cinq actes et en vers Pans, Mich. Levy 
frères, 1853, gr. in-18 de 134 pp. 
(Impr. Claye.) = Il y a eu la même 
année (1853) plusieurs tirages (nu édi¬ 
tions) de cette pièce; mêmes libraires, 
gr. in-18 de 134 pp Nous avons sous 
les yeux un exemplaire dont le litre 
porte : septième édition. = Nouvelle édi¬ 
tion. Paris, les mêmes , 1856, gr. in-18 
de 134 pp. (Typogr.Dondey-Dupré )== 
Nouvelle édition. Paris, les mêmes , 1859, 
gr. in-18 de 134 pp. (Impr. Pillet.) 

XI. La Bourse , comédie en cinq actes 
en vers, par François Ponsard , de l'Aca¬ 
démie française. Paris, Mich. Lévy frè¬ 
res, 1856, gr. in-18 de 142 pp. 

XII. Discours de M. F. Ponsard , pro¬ 
noncé à sa réception à l'Académie fran¬ 
çaise , le 4 décembre 1856 . Paris, Mich. 
Lévy frères, 1856, in-8° de 35 pp. 

§ IL 

Voici la liste complète des morceaux 
de prose et de vers fournis parM. Pon- 
sard à la Revue de Vienne. 

Tome I. — Exhortation (envers), 
sign. F. P. (pp. 31-34). — Poésie , dia¬ 
logue, sign. F. P. (pp. 65-68). — Eglo- 
gue (pp. 164-67) — Eglogue. La dé¬ 
claration d’amour (pp. 237-40). 

Tome II. — Nécrologie. M. Lombard 
de Quincieux. Notice biogr. en prose, 
sign. Francisque Ponsard avocat (pp. 68- 
80). — AM. Delorme , bibliothécaire (en 
vers) (pp. 239-40). — La Roche de Veze- 
rance. Nouvelle, sign. F. P. (pp. 324- 
44) • 

Tome III. — Pierre et Marie. Nou¬ 
velle (pp. 140-144). — Une noce an¬ 
cienne (en vers), sign. F. P. (pp. 152- 
54). — Une clé d'or n'ouvre pas toutes 
les portes, proverbe (en prose en quatre 
scènes), sign. F. P. (pp. 155-61). — 
Cogi-Hassan et la princesse Bredoul-Ba- 
doul. Conte (imité des Mille et une 


Nuits) (pp. 240-251 et 285-296). — Les 
Maianches. Nouvi Ile en prose (pp. 324- 
331). — La Rose blanche , nouvelle, 
sign. F. P. (pp. 464-78). — De M"* Ra¬ 
cket. De Corneille. De Racine De Sha- 
kspeare. Prose et vers (pp. 490-94). 

§ HL 

ÉCRITS RELATIFS A LA VIE ET ÀÜX 
OUVRAGES DE M. PONSARD. 

— Ponsard, par Eug. de Mi recourt. 
Paris. G. Havard, 1855, in-18 de 96 
pp. avec porte, et fac sim. 

— * Analyse de Lucrèce , tragédie en 
cinq actes , par M. Ponsard. Bordeaux, 
impr. Pr. Faye. mdcccxliii in-8° de 
15 pp., signé des initiales A. M. 
f>. — * L*anti-Lucrèce. Paris, Tresse, 
1843, in-8° de 31 pp. — Examen et ap¬ 
préciation impartiale de la tragédie de 
Lucrèce de M. Ponsard , avec des obser¬ 
vations , par Hermann Sieglerschmidt, 
ancien précepteur de S. A. R. le prince 
Georges de Prusse. Paris, Tresse, 1844, 
in-8° de 64 pp. — U anti-Lucrèce, ou 
Critique raisonnée de Lucrèce , tragédie 
en cinq actes et en vers , de M. Ponsard, 
par Aristophane Philoradix. Paris, 
Tresse, Masgana et Vilette, 1844, in-8° 
de 172 pp. —La Lucrèce de M. Ponsard , 
racontée par Jérôme Paletot , petit-fils de 
Cadet Buteux. (Paris, typogr. Appert), 
in-8° de 4 pp. signé à la fin, S. H . Cha- 
benat. Facetie en vers.— Lucrèce Colla - 
tin , ou la Vertu mal récompensée , com¬ 
plainte, par A. Eyraud. Paris, 1844, 
in-8°. 

—* La Niècede Méljnie ,tragi-bouffon? 
neric , mêlée de prose, de vers, de cou¬ 
plets et vignettes, et un prologue, cinq actes 
et cinq épilogues. Paris, chez tous les li¬ 
braires, 1847, in-!2de 63 pp.— Agnès 
de Méranie et les drames de M. Hugo,étu¬ 
diés et comparés , par Alexandre Dufaî. 
Paris, Fume, 1847, gr. in-8° de iv et 
84 pp. — Turlupinades à l'encontre des 
pédagogues et des cuistres de l'école du 
Bon-Sens , par Alfred de Bougy, de l'é¬ 
cole de l'imagination. Paris, chez tous 
les libraires, 1847, in-12de30pp. C’est 
une réponse à récrit précédent. 

— Ulysse , ou les Porcs vengés. Steeple 
chasse. — Les bals publics , par Louis 
Hüart. Paris, Garnier frères, 1852, 
in-12 de 99 pp. avec des vignettes de 
Daumier, Cham et Beaumont (1). 

(I) La tragédie A*Ulysse a eu les honneurs d'une 
parodie en deux actes, intitulée les Comnagnmu 
d’Ulysse , représentée pour la première rois, ai 
théâtre du Vaudeville, le 5 juillet 1852. Nous igno¬ 
rons si elle a été imprimée. 
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— ÉpUre à M. Ponsard sur sa comédie 
de l'Honneur et l'Argent, par A. Gui- 
chon de Grandpont. (Rochefbrl, irnpr. 
de Devois, 1855), in-18. 

— Examen critique de Là Bourse , co¬ 
médie en cina\actes, en vers, de M . Fran¬ 
çois Ponsard ... par M. Jules Maret-Le- 
riche. Paris, Alpli. Taride, 1856, in-12 
de 95 pp. — EpUre à 1/. François Pon¬ 
sard, de VAcadémie française , a l'occa¬ 
sion de l'examen critique de La Bourse , 
par M. Prosper Poitevin. Paris, chez 
tous les libraires, 1856, iu-8° de 24 pp. 
en vers. — La Bourse, compte-rendu en 
prose d'une pièce en vers (parodie) chan¬ 
tée au théâtre desFolies-Dramatiques,par 
Ch. Rondelet, paroles et musique de 
Ch. Blondelet (s. d.). Heu et Cassanet, 
éditeurs, in-4°, litb. 

PONSON DU TE RR AIL, romancier. 
—Voy. le Supplément. 

rONSONAS.—Voy. Borel de Pon- 

SONAS. 

PONTAIHERY(I) (Alexandre de), 
seigneur de Foucheran, Faucheran ou 
Focheran, écrivain de la fin du xvi« 
siècle, né, d’après Chalvet, à Montéli- 
mar, était a gentilhomme de naissance» 
comme il nous l’apprend dans l’un de 
ses écrits. Dans sa jeunesse, il voyagea 
pendant près de deux ans en Ttaliedont 
il visita les principales villes, et fut 
fort scandalisé, à ce qu’il paraît, des 
mœurs des habitants. A sou retour, il 
s’attacha à Lesdiguières et le suivit en 
quelques-unes de ses expéditions ; il 
combattit en 1591 à la bataille de Pont- 
charra. Il nous dit encore qu’il avait 
toujours eu beaucoup de zèle pour sa 
patrie et en particulier pour Henri IV, 
quoiqu’il n’eût jamais reçu de faveurs 
de ce prince. Nous ne savons rien de 
plus sur sa vie. 

On a de lui quelques écrits qui sont 
de la plus grande rareté. Le plus connu, 
la Cité dv Montélimar, est un poëme 
dans lequel il chante en style imité de 
Ronsard et de Du Bartas, la prise de 
celte ville par les protestants en 1585, 
et sa prise et reprise par les catholi¬ 
ques et les protestants, en août 4587. 
A proprement parler, c’est moins un 
poëme qu’une sorte de gazette rimée ; 
il a été écrit au milieu du tumulte des 
camps, et l’auteur déclare, dans un 
7 avis au lecteur, qu'il n’y a mis qu’un 
mois. «Te protestant, ait-il, que tout 

(i) Sur les titres de ses ouvrées, son nom est 
écrit Pont.Aimery et Pont-Aymery. — La Statis¬ 
tique de la Drôme , par Delacroix (p. 857) et YAt- 
bum du Dauphiné h. 3, p. 43) loi donnent par 
erreur le prénom v Aymar. 

II. 


«tel qu’est ce mien œuure, ie l’ai- 
c conceu et enfanté en un seul mois, 
c Bref, c’est le crayon de mon ame 
« qui ne souspire que la mesme impa- 
t tience; car ie te iure que l’original 
c qu’en a eu l’imprimeur n’est que le 
c simple brouillard de mes premières 
« conceptions touchant ce livre.» En 
ces sortes de choses « le temps ne fait 
« rien à l’affaire », et les impatiences 
de son âme n’ont pas attendri Jules 
Olliver, qui s’est fort égayé sur ce 
poème dans un article de la Revue du 
Dauphiné, t. 111, pp. 86 et suiv. (2); 
mais, si la Cité dv Montélimar est détes¬ 
table comme œuvre poétique, elle 
nous paraît devoir présenter quelque 
intérêt comme document historique. 
Pontaimery prit une part active aux 
événements qu’il chante, il fut notam¬ 
ment l’un des protestants qui s’en¬ 
fermèrent dans la tour de Narbonne. 

11 cite une grande quantité de noms 
propres, et fournit sur certains inci¬ 
dents des détails qui peuvent servir à 
compléter les récits de nos historiens. 
M. Fortia d’Urban lui a consacré, dans 
le supplément de la Biographie univ., 
une notice où il dit ceci : c II a été 
c confondu par Allard, dans sa Biblio- 
c thèque du Dauphiné, avec Faucherand 
c de Montgaillard , qui naquit à Nvons. 

« Si Allard eût lu les éloges pompeux 
c que FaucheranddonneauducdeGuise 
« dans ses vers, il ne l’eût pas pris pour 
c Pontaimeri, qui ne cesse, dans les 
< siens, d'invectiver Guise, les guisards 
« et les ligueurs. » Ce qu’il y a de plai¬ 
sant dans la rectification de M. Fortia- 
d'Urban, c’est que Guy Allard n’a pas 
consacré de notice à Pontaimery, et 
que dans celle de Faucherand il ne dit 
rien qui puisse faire soupçonner une 
confusion de ce genre. M. de la Bois- 
sière, à qui l’on doit une réimpression 
de la Cité dv Montélimar , et qui, dans sa 
notice préliminaire, aurait dû, ce sem¬ 
ble, étudier avec plus de soin la vie 
de l’auteur, reproduit, de confiance et 
sans prendre la peine de vérifier le 
faft, la prétendue rectification de 
M. Fortia-d’Urban. — Voici une liste 
de ses écrits, plus complète que toutes 
celles données par les biographies : 

I. La Cité dv Montélimar, ov les trois 
primes d'icelle , composées et rédigées 
en sept livres par A. de Pontaymeri, sei¬ 
gneur de Foucheran (s. n. de I. ni d’imp.). 

(2) Cet article avait déjà paru dans le Bulletin 
du Bibliophile de Tectener, 3« série, pages 9 et 
suiv. 
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n. d. xcï, in-4° (le252 pp.*—A la page 238 I 
commence un autre poème du môme au¬ 
teur, intitulé: Le triomphe des victoires 
obtenues par le sievr Desdigvières en 
toutes lesprouinces du Daulphiné. A mon¬ 
sieur de Calignon, conseiller du Roy, et 
«en président en la souveraine court de 
Daulphiné. m. d. xci. (Bib. de Grenoble.) 
=M. de la Boissièreen a fait faire une 
réimpression lithographique; s. n. de 
1. (Fontainebleau, lilh. Lecnalat, 1845). 
gr. in-8° de xiv et 283 pp. Elle est pré¬ 
cédée d’une notice sur l’auteur et les 
événements qu’il chante, et se termine 
par des notes sur Montélimar et les 
personnages dont il est parlé dans le 
poème. Nous croyons celte réimpresr 
sion presque aussi rare que l’original. 

H. Le Roy triomphant , où sont conte¬ 
nues les merveilles du très-invincible 
Henri IIII, par la grâce de Dieu, roy de 
France et de Navarre, dédié à Sa Ma¬ 
jesté. Lyon, Th. Ancelin, 1594, in-4°. 
=Autre éd. : Cambrai, Ph. Des Bordes, 
1594, gr. in-8° de 146 pp. Le portrait 
d’Henri IV est au v° du titre. 

III. Tombeau du cardinal de Bourbon, 
décédé le 28 juillet 1594. Paris, Est. Le 
Mur 1594, in-4°. 

IV. Vimage dv grand capitaine. Tel 
que les Grecs, les Romains $ toutes les na¬ 
tions glorieuses par les armes Vont figuré, 
le tout rapporté à la conduite des grandes 
charges , § à la practique des affaires 
d*estai. De iinuenlion du sieur Alexan¬ 
dre de Pont-Aimery, seigneur de Focheran , 
A Paris, par Claude de Montr’œil & 
lean Richer,1594, in-8° de 4 ff., prélini. 
non chiff. et 92 ff. (Bib. Mazarine.) 

V. Paradoxe apologétique , ov il est fi- 
itellement demonstré que la femme est 
beaucoup plus parfaicle que V homme en 
toute action de vertu. Dédié à tres-illus- 
tre , <J- vertueuse Dame Madame la Maré¬ 
chale de Reths. Par Alexandrê de Pont- 
Aymery , seigneur de Focheran. A Paris, 
chez Abel L’Angelier, m.d.xciiii., pet. 
in-8° de 52 pp. et 2 ff. non chiff. (Ibid.) 
= Le Manuel de Brunet dit qu’il y a 
une éd.de Lyon, Beublin, 1598 , in-12. 

VI. L Académie ov institution de la no¬ 
blesse française, où toutes les vertusrequise 
à vn seigneur de marque sont déduites, auec 
vne curieuse recerche des plus belles $ ri¬ 
ches matièresquisepuissent tirer des sciëces 
diuinesÿhumaines.(Aveccelteé pigraphe:) 

Toutes choses sont communes ans besies, aoec 
noos, hormis la raison, qui ne vit qu’auec cenxqui 
l’entretiennent « la cercnent {sic), mesme l'ayant 
donnés. (A. 8, ch. 7, /. 1.) 

A Paris, chez Ïamet-Mettayer, hbxcv; 
in-12 de 90 ff. (Ibid.) 


Ce livre, dédié à Philippe Huraultde 
Cheverny, chancelier de France, n’est 
à proprement parler qu’une réclame en 
faveur du manège, ou académie, fondé 
à Paris par Pluvinel (de Crest). Pontai- 
mery dit dans cette dédicace : a Vous 
êtes l’unique mouvement et la première 
ame de l’Académie que le sieur de Plu¬ 
vinel érige en faveur de la noblesse, la- 
uelle vous en demeure d’autantplusre 
evable que vous avez surmonté les diffi¬ 
cultés qui naissoient parmi le berceau 
de celle illustre et glorieuse entreprise, 
mieux achevée par votre moyen qu’elle 
ne fut commencée par ledit Pluvinel 
en qui vous avez produit une seconde 
volonté de continuer son premier des¬ 
sein ». Il entre ensuite dans des détails 
assez si n gui iers su r les d a n gers a uxquels 
sont exposés les jeunes gentilshommes 
qui vont perfectionner leur éducation 
dans les académies d’Italie, dangers 
que les familles peuvent éviter à l’ave¬ 
nir en envoyant leurs enfants chez Plu¬ 
vinel où ils trouveront des maîtres d’é¬ 
quitation, d’escrime, de musique, de 
danse, etc. Puis, viennent de longs dé¬ 
veloppements sur les vertus et qualités 
que doit avoir un parfait gentilhomme. 

VIL Discours d’Estât sur la blessure d% 
roy. Paris, Mettayer, 1595. in-8°.=Re- 
prod. dans le t. vi des Mémoires de le 
Ligue , dans le recueil des œuvres de 
l’auteur, et dans le t. vi des Mémoires 
de Condé. 

VIII. Discours ci Estât, ou la nécessité 
et les moyens de faire la guerre en Espa¬ 
gne. Paris, Mettayer, 159?, in-8° (Bib. 
lmp.). = Reprod. dans le t. vi des 
Mémoires de la Ligue. 

IX. Livre de la Parfaiete Vaillance, di¬ 
visé en chapitres. De ïinvention du siesr 
Alexandre de Pontai-Mery, seigneur de 
Fochery. A Paris, pour Lucas Briel 
(1596), pet. in-12 de 4 ff. prélim. non 
chiff. et 176 pp. La dédicace est adres¬ 
sée à Franç. de Galles, seigneur du Bel- 
lier, dauphinois (Bib. Mazarine). 

X. Les œuvres d'Alexandre de Ponl- 

Aymery, sievr de Focheran. A Paris, par 
Jean Richer, m. d. lxxxxix, in-12 de 
2 ff. prélim. non chiff., 270 ff. et pp.. 
et 52 ff. et pp. (1). C’est un recueil des 
œuvres en prose de l’auteur dont nous 
avons donné ci -dessus les titres, n°* n, 
ix, iv, vii, v ; il contient en outre deux 
pièces de vers ; une Hymne au roy (2ff. 
prélim.) et Hymne de iavthevr à mada¬ 
me la maréthale de Reths (pp. 50-52 de 
la fin.) .. . 

PONTIS (Louis dé), naquit vers 
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1578, au château de Pontis (Basses- 
Alpes). Gette terre était autrefois com¬ 
prise dans la circonscription de l'ar¬ 
chevêché d'Embrun, mais ne faisait 
point partie du Dauphiné, comme Chal- 
vet parait l'avoir cru. 11 n'appartient 
donc pas à notre province, et nous ne 
lui consacrerons pas de notice. Ce mi¬ 
litaire, après avoir passé 56 ans dans 
les armées et à la cour, se retira à 
Port-Royal, où il mourut, en 1670, 
âgé de92 ans. Il a laissé des Mémoires 
sur sa vie, qui ont eu plusieurs édi¬ 
tions : la 3®, que nous avons sous les 
yeux, est d'Amsterdam, 1749, 2 vol. 
in-12. La Biographie des Basses-Alpes 
en contient un abrégé fort exact.— 
Un écrivain de grand talent, M. Aug. 
Maquet, a fait de Pontis le héros d’un 
roman plein d’intérêt, intitulé: La 
Belle Gabrielle . 

POUTEFAIS (Pierre) , médecin et 
apothicaire, né à Die, sortit du Dau¬ 
phiné, avec ses deux fils, Charles et 
Pierre , ie ne sais à quelle époque, pour 
aller s’établir à Yverdun, eu Suisse, où 
il obtint, d'après la France protestante , 
le 25 août 1621, l’autorisa lion d'exer¬ 
cer sa profession, et fut reçu bourgeois 
le 2 mars de l’année suivante. En 1646, 
il était encore à Yverdun, « accablé de 
vieillesse et proche de ma fin,» dit-il, 
dans la dédicace de ses poésies. Je ne 
sais rien de plus sur sa vie. Guy Allard 
ne l’a pas connu. 

On a .de lui : Méditations , para¬ 
phrases, cantiques , prières et versions 
chrestiennes , par Pierre Portefais , Dau¬ 
phinois , édition seconde reueue et augmen¬ 
tée. A G-eneue, par Iaqves de la Pierre, 
m. dc. xlvi., in-12 de 181 pp. et 1 f. 
nonchifJ*. Très-rare. (Bib. de l’Arsenal,). 
— Goujet donne dans sa Bibliothèque 
française (t. xiv, p. 495) le titre de 
la 1^ éd., que je ne connais pas : Médi¬ 
tation sur la penitence , avec Vhymme de 
la patience et autres cantiques , paraphra¬ 
ses et prières chrétiennes . Genève, Paul 
Marceau, 1623, in-8°. 

POUCHELON (Etienne-François - 
Raymond), maréchal de camp, baron 
de l'empire (2), naquit à Romans le 25 

M) La pagination est numérotée par feuillets, au 
recto, jusqu'au 238 e , où finit Vimage du grand capi¬ 
taine. Le discours d'Estât sur la blessure du roi, 
qui vient après, continue la pagination, non point 
par feuillets, mais par pages. Après la 270 e page 
vient une nonvelle pagination par feuillets, qui 
s’arrête au 49 e , où finit le paradoxe apologétique ; 
elle reprend aiors par pages (80 à 82} pour l'hymne 
à la maréchale de Reths. 

(2) Napoléon lui donna les armes suivantes : 


octobre 1770. Il appartenait à une fa¬ 
mille de notaires, et il faisaitsesétudes 
pour se préparer à cette profession, 
lorsque les événements de la révolu¬ 
tion vinrent l’en détourner. En 1791, 
il s'engagea dans l'un des premiers 
bataillons de volontaires de la Drôme, 
et fut bientôt nommé sergent-major 
par ses camarades (12 octobre 1791). 
D'abord quartier-maître-trésorier dans 
une compagnie de canonniers volon¬ 
taires (29 juin 1793), puis dans la 118 e 
demi-brigade de ligne (30 niv. an ni), 
il fit les campagnes de 1792 à l'an ii à 
l’armée des Alpes, et celles de l'an m 
à l’an v à l’armée d’Italie, où il se dis¬ 
tingua plusieurs fois, notamment à 
Montenotte, à Lodi, à Lonato, à Rivoli 
et à Tagliamento. — En l’an vi, il fit 
partie de l’expédition d’Egypte, se 
trouva à la prise de Malte et d’Alexan¬ 
drie, où il fut nommé capitaine (19 
messidor), à la bataille des Pyramides, 
à Jaffa et au siège de Saint-Jeàn-d’Acre. 
Le 10 germinal an vu, il fut blessé 
d’un coup de feu à la joue gauche : le 
8 germinal de l’an ix, devant Alexan¬ 
drie, sa bravoure lui fit donner le grade 
de chef de bataillon. —A la fin de l’an 
ix, il rentra en France et fit partie du 
camp d’Ostende avec le grade de major 
qu'il avait reçu le 30 frimaire an xn. 
En 1806, il commanda un régiment pro 
visoire de dragons à Iéna, puis le 33 e 
de ligue qui marchait en Pologne et 
dont il obtint le commandement défi¬ 
nitif le 7 janvier 1807, en récompense 
de sa belle conduite à Nazielsk, où il 
avait été blessé le 24 décembre précé¬ 
dent. Pouchelon (it les campagnes de 
Prusse et de Pologne; il reçut la croix 
d’officier dc la Le'gion d'honneur à la 
bataille de Friedland (1807)— Après le 
traité de Tilsitt, son régiment étant 
cantonné à Bromberg, il se maria avec 
une jeune veuve appartenant à une 
grande maison, et nommée, croyons- 
nous, Béatrix-Sophie Koplin. En 1809, 
il fit la campagne d'Autriche et se cou- 
vrltde gloire à Eckmubl et à Wagram. 
Il fit aussi celles de Russie, pendant 
laquelle Napoléon le nomma général 
de brigade (8 oct. 1812), et de Saxe en 
1813. Grièvement blessé à la bataille 
de Leipsick (18 octobre), il dut rentrer 
en France, à la fin de ce mois, pour soi¬ 
gner sa santé.— En 1814, il fit partie 
de la division commandée par le géné* 

D’argent , semé d'étoiles de simple , au sautoir sur¬ 
monté d'un croissant d’azur , ajouré d’or et terrassé 
d’azur; franc-quartier de baron militaire . 
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ral Musnier, et fat ensuite mis à la 
retraite par le gouvernement de la 
Restauration le 7 octobre 1816. — A la 
révolution de 1880, il obtint le com¬ 
mandement du déparlement de la 
Drôme (6 décembre) et fui. replacé sur 
les cadres d’activité le 22 mars 1831. 
Co brave militaire est mort à Valence 
le 4 septembre de la même année. 

POUCHOT (N...), né à Grenoble en 
1712, capitaine au régiment de Béarn, 
servit dans les guerres d’Italie, de 
Flandre et d’Allemagne, passa ensuite 
en Amérique où il se distingua à la 
défense des forts de Niagara et de Lé- 
vis. A son retour en France, il obtint 
unepensionderetraite. Plus tard, ayant 
repris du service, il fui employé en 
Corse et périt dans une embuscade en 
1769.— On a publié après sa mort l’ou¬ 
vrage suivant : Mémoires sur la dernière 
guerre de VAmérique septentrionale entre 
la Franceet V Angleterre. Yverdun, 1781, 
3 vol. in-12. 

—Un deses parents, JosephPovcuoT, 
né à Grenoble le 9 novembre 1720, 
curé de la Tronche en 1749, fut élu 
évêque constitutionnel de cette ville le 
2 mars 1791, et y mourut le 7 septem¬ 
bre 1792. 

POULOTI (Esprit-Paul DELA- 
FONT, dit de Roussette, dit), écri¬ 
vain (1), né à Gap, appartenait à une 
ancienne famille de bourgeoisiede cette 
ville, où son père avait été subdélégué 
de l’intendance. Pouloti (sorte d’abré¬ 
viation de Paul) était un surnom d'en¬ 
fance qu’il conserva pendant toute sa 
vie; quant à celui de de Roussette , il 
l’avait pris lui-même pour se distinguer 
de son frère, P. Joseph-Marie , mort 
en 1837, à l’âge de 89 ans, après avoir 
été maire et juge au tribunal de Gap. 
Il embrassa la carrière militaire, de¬ 
vint officier de cavalerie, premier 
écuyer du prince de Ligne, et mourut 
à Paris, le 20 avril 1793. D’après des 
renseignements que nous devons à 
l’obligeance de M.Amat, il a laissé des 
mémoires manuscrits sur sa vie, mais 
il paraît que ce document est plutôt 
un recueil d’anecdotes plus ou moins 
graveleuses, qu’une auto-biographie; 
tout ce qu'on en peut apprendre c’est 
que, doue de beaucoup d’esprit naturel, 
il eut une jeunesse des plus orageuses. 
Il était membre de plusieurs académies 
provinciales et de l’étranger. 

(I) Par suite d'une erreur dans le classement al¬ 
phabétique de cet ouvrage, nous avons oublié de le 
mettre à Delafont, où il devrait être. 


Bibliographie.—!. Nouveau régime 
pour le haras , ou Exposé des moyens pro¬ 
pres à améliorer et à propager les races 
de chevaux , avec la notice de tous les mtr 
vrages écrits ou traduits en français , re¬ 
latifs à cet objet. Turin et Paris, 1787, 
in-8°.—II. *Mémoire inutile sur un sujet 
important. Londres, 1788, in-8°de58pp. 
Sur les courses de chevaux et les haras. 
—111. De la Régénération des haras , ou 
Mémoire contenant le développement du 
vice radical du régime actuel , et un pim i 
pour propager et améliorer la race des 
chevaux en France , par M. le chevalier 
de La Font Pouloti. Paris, Yallat la 
Chapelle, 1789, in-8° de 76 pp.—IV. Mé- 
moire sur les abus et les dangers de la con¬ 
trainte personnelle en matière civile.to¬ 
ns, Lejay,1790, in-8°del6pp.— Mé¬ 
moire sur les courses de chevaux et de 
chars en France , envisagées sous un point 
de vue d'utilité publique , présentés , à l’as¬ 
semblée nationale, au département et à la 
municipalité de Paris. Paris, 1791, bro¬ 
chure in-8°. 

POURROY, famille de robe dont 
l’anoblissement ne remonte pas au- 
delà des premières aimées du 17 e s. 
A cette époque vivaient deux frères, 
Abraham et Paul Pourroy. Le premier, 
ayant élé pourvu, par lettres du 26sept 
1600, d’un office de secrétaire audien¬ 
cier (greffier) en la cha mbre d es comptes 
de Grenoble, fut anobli par suite a’un 
arrêt du conseil du 29 nov. 1611, or¬ 
donnant c qu’il jouiroit des mêmes pri- 
c viléges cjue les quatre secrétaire du 
« roy, maison et couronne de France, j 
I l est la tige de la branehe de FAube- 
rivière. Le second fut également secré¬ 
taire de la chambre des comptes, puis 
receveur des Etats de la province et 
maître ordinaire en la même chambre. 
Il obtint des lettres de noblesse datées 
du mois de juin 1609, vérifiées par ar¬ 
rêt du 15 février 1610. (Chorier, Nobi¬ 
liaire de Dauphiné.) Il est la tige de la 
branche de Quin son as, la seule,croyons- 
nous, qui subsiste aujourd’hui. 

Cette famille a donné naissance à des 
militaires distigués et à plusieurs ma¬ 
gistrats qui se sont tait remarquer par 
leur amour pour les lettres. 

POURROY (Philippe), sieur del'Ar- 
berivière (2), fut d’abord avocat géné¬ 
ral, puis conseiller en la chambre des 
comptes; il remplissait cette dernière 
charge en 1670et 1680. Il s’occupa de 

(2) Il était fils d’ Abraham Pourroy, dont dois 
avons parlé pins liant, lequel mourut en 1644 , et 
de Marie de Verdonnay. 
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belles-lettres. Guy Allard dit qu’on & 
imprimé le discours qu'il prononça lors 
de l’hommage du comte de Clermont; 
Chalvet ajoute : « Il a laissé une para- 
phraseduDies iræ .* Nous ne connaissons 
pas ces deux ouvrages. On trouve une 
pièce de vers latins de sa façon, com¬ 
posée lors du mariage de François de 
Maugiron avec Catherine-Thérèse de 
Sassenage, dans la vie de Salvaing de 
Boissieu, par Chorier, pp. 158-63. Mais 
il est un autre ouvrage dont Pourroy 
s’occupait, qui mérite de fixer plus par¬ 
ticulièrement l’attention, c’était une 
Biographie des hommes illustres du Dau¬ 
phiné; malheureusement son manu¬ 
scrit n’est pas parvenu jusqu’à nous; 
d’après Chalvet, il l’aurait lui-même 
brûlé avant de mourir. Les amis de 
notre littérature nous sauront gré de 
recueillir ici tout ce que nos historiens 
ont écrit à propos de ce travail. Cho¬ 
rier dit dans le 1 er vol. de son Estât 
politique , imprimé en 1661 ( p. 71 ) : 
« L’Auberivière a écrit les éloges de 
« la pluspart des héros à qui ( cette 
« province) a donné la naissance, et on 
« aura sujet d’avouer, quand cet ou- 
« vrage verra le jour, qu’il le leur a re- 
« donné, et la vie qu’il leur rendra 
« sera d’autant plus favorable à leur 
« vertu, qu’elle ne sera plus sujette à 
« la mort. » On lit dans l’éloge que le 
même auteur lui a consacré parmi les 
amis lettrés de Boissat (1) : « Gallica 
* lingua illustrium Delphinatum fou¬ 
et des et res gestas conscribebat : in- 
« stitutum vero opus, et magnis illis 
« animiset sibi injurius, verbo sit ve- 
t nia, non absolvit : quod si esset per¬ 
ce sequutus, ut patria postulabat, per¬ 
ce petuam nominis celebritatem esset 
« assecutus et sempiternam in fami- 
« lias et domos nobilissimorum he- 
« roum gloriam invexisset. Sed ad a- 
« lia, vir minime ambitiosus, nec glo- 
cc riæ cupidus, animum convertit. » 
Un autre de ses contemporains, Guy 
Allard, s’exprime ainsi dans sa Biblio¬ 
thèque du Dauphiné : « Il a composé 
< quelques vies des hommes illustres 
« ae cette province, qui ne sont pas 
« imprimées. » La perte de ce travail 
est d’autant plus regrettable que nous 
ne possédons que des renseignements 
incomplets et très-insuffisants sur la 
plupart des écrivains et autres célébri¬ 
tés de notre province au xvn e siècle. 

POURROY (Sébastien) fut vice-sé- 

(i) Boessatii vita (Gratianopoli, 1680), pp. 163- 
70. 


néchal, lieutenant-général au siège de 
Crest, puis conseiller et président à 
mortier au parlement de Grenoble (2). 
t Sa bonté, dit Guy Allard, l’a fait ap- 
c peler le père du peuple; il aimoit 
c les beaux ouvrages, accueilloit agréa- 
t blement ceux qui se distinguoient 
« par leur sçavoir, parloit de tout avec 
c connaissance, faisoit fort bien les 
t vers françois, et n’a pas esté inutile 
t à Millet quand il a voulu donner 
« au public les siens au langage du 
c pays (3). — Ses nobles inclinations 
t sont passées jusques à Aymar , son 
t fils, aussi président en ce parle- 
cc ment (1680), car il aime les livres ; 
« il est de plus nay avec la douceur de 
a sa famille, s’applique à l’estude, et 
cc dans les grands mémoires qu’il a 
t déjà de sa lecture et de ses recher- 
« ches, on y trouve ce que notre lan- 
« gue a de fin et ce que la jurispru- 
« dence a de sçavant, entre autres un 
« recueil d’arrêts de ce parlement. » 
Chalvet dit par erreur que ce recueil 
d’arrêts a été publié. 

POUKROY (François - Zacharie ), 
chevalier de Malte, né à Grenoble le 5 
novembre 1719, est auteur de l’opus¬ 
cule suivant qu’il publia sous le pseu¬ 
donyme de Momus : La Capilotade , ou 
tout ce qu'on voudra. 78 e édition. A Fon- 
tenoy, 1745, in-8°. 

POURROY (Joseph-Gabriel), mar¬ 
quis de Quinsonas (4), né à Grenoble 
en 1738, fut président au parlement 
du Dauphiné. S’étant démis de cette 
charge vers 1771, il se livra entière¬ 
ment aux belles-lettres. Chalvet, son 
contemporain, qui lui a consacré une 
notice, s'exprime ainsi : « Son esprit 
« cultivé, son âme généreuse et son 
« zèle pour l’agrandissement de la Bi- 
« bliothèque publique, l’ont rendu di- 
t gne de l’estime de tous les amis des 
€ sciences. C’est à ses soins et à ceux 
« de M. le duc de Tonnerre qu’on est 
« redevable du privilège d’avoir un 
« exemplaire de tous les ouvrages im- 
« primes au Louvre. » Il avait pris une 
part active à l’organisation de la sous¬ 
cription au moyen de laquelle des ci¬ 
toyens deGrenoble achetèrent, en 1772, 

(2) 11 était fils de Paul Pourroy, tige de la brac- 
ehe de Quinsonas, dont il a été parié plus haut, 
et de Elisabeth Du Faure. Ce Paul fat seigneur d* 
Cras, de Vausserre et de Montferrier. Il testa en 
1634 et mourut en 1638. 

(3) Millet lui dédia en 1633 sa Pastorale et 
tragi-comédie de Janin. 

(4) Nous n’avons pas*rencontré dans nos recherches 
répoqne de l’érection de cette terre en marquisat. 
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la belle bibliothèque de l'évêque Jean 
de Caulet. Il fut ensuite l'un des di¬ 
recteurs chargés d'administrer cette 
bibliothèque. Il est mort, non pas à 
Lyon, comme on l'a écrit plusieurs 
fois, mais à Yenissieu, près de cette 
ville, le 8 juillet 1786. (Voy. la Ga¬ 
zette de France du 25 juillet 1786.) 

POURROY (Joseph-Octavien-Ma- 
rie), marquis de Quinsonas, né à Gre¬ 
noble le 9 octobre 1766, entra au ser¬ 
vice dans le régiment des gardes-fran¬ 
çaises en 1783. Pendant la révolutiou, 
il émigra et alla offrir son épée à l’im¬ 
pératrice Catherine de Russie. Il servit 
en Pologne, fut nommé colonel le 2 
octobre 1794, et le 24 du même mois 
reçut la décoration de l’ordre de Saint- 
Georges (4 e classe) en récompense de 
sa belle conduite au siège de Prague. 
Général-major le 13 févr. 1798, puis 
chef du régiment de dragons d'Ingriç, 
il fut promu au grade de lieutenant- 
général le 25 janvier 1800. L'Empereur 
Alexandre lui donna la direction de la 
route militaire de Géorgie, et des tra¬ 
vaux de fortification qui la protègent 
jusqu'à Tiflis. Rentré en France vers 
1820, il fut nommé par Louis XVIII 
lieutenant-général honoraire, le26 août 
1827, et pair de France le 5 nov. de la 
même année. A la révolution de 1830, 
il ne fit pas partie de la nouvelle cham¬ 
bre, et se retira dans son château de 
Grégy (Seine-et-Mame), où il est mort, 
le 31 juillet 1854. 

POURROY (Emmanuel-Victor), 
comte de Quinsonas, frère du précé¬ 
dent, naquit à Grenoble le 3 oct. 1775. 
D’abord chevalier de Malte, il fit ses 
caravanes sur les galères de l'ordre 
de 1792 à 1796, et y obtint le grade de 
lieutenant-colonel. En 1799 , il alla 
rejoindre son frère en Russie, où il prit 
aussi du service, fut nommé colonel et 
fit avec ce grade les campagnes de 
1806 et de 1807 contre les Turcs. Gé¬ 
néral-major le 12 septembre 1807, il 
fut employé à la défense des côtes à 
Archangel, en 1809 et 1810. L'année 
suivante, il rentra en France, et resta 
étranger aux affaires publiques jus¬ 
qu'à la première Restauration. A cette 
époque, il alla offrir ses services au 
roi, qui le nomma maréchal-de-camp 
honoraire et chevalier de Saint-Louis. 
En 1815, il suivit la famille royale à 
Gand, et, à la seconde Restauration, jl 
obtint successivement le commande¬ 
ment militaire des départements du 
Bas-Rhin, du Morbihan et du Pas-de- 


Calais. Mis en disponibilité en 1826, 
puis inspecteur d'infanterie en 1821, û 
fut employé dans la guerre d’Espagne 
eu qualité de commandant de la 3 e bri¬ 
gade d'infanterie de la 5 e division. Sa 
belle conduite à l'attaque de I'uu de* 
faubourgs de Pampelune le fit nom¬ 
mer officier de la Légion-d'Honneur 
et commandeur de Saint-Louis (19 sep. 
et 18 nov. 1824). — Rentré en France 
à cette époque, le comte de Quinson- 
nasfut élu député par ledép. de l'Isère, 
(Crémieu). Inutile de dire qu'avec ses 
convictions royalistes il siégea au cea- 
tre, et vota avec la majorité. Cepen¬ 
dant, entraîné par son noble caractère, 
il s'en éloigna quelquefois sur des 
uestions importantes : c’est ainsi qu'y 
mit un jour le vœu que les dépotés 
nommés à des fonctions salariées his¬ 
sent soumis à une réélection. Il prit 
aussi la parole dans les questions re¬ 
latives à l'organisation de l'armée et 
pour défendre ses intérêts menacés.— 
En nov. 1827, il ne fut pas réélu. Le 
28 juillet 1830, il reçut l'ordre d’occu¬ 
per, avec la l re brigade d'infanterie de 
la garde, dont le commandement lui 
avait été donné en janvier 1824, le 
marché des Innocents. Dans ce poste, 
assailli de tous côtés par une vi ve fu¬ 
sillade qui partait des fenêtres des 
maisons environnantes, cet officier se 
signala par un trait qui l'honore plus 
qu'un brillant fait d'armes. Comme 
on lui conseillait d'employer l’artil¬ 
lerie contre les maisons occupes par 
les insurgés, il fil cette belle réponse: 
Pour une centaine d'hommes qui tirent 
là-haut , il faudrait tuer des milliers de 
femmes et d'enfants. Et il refusa. —À- 
près avoir accompagné Charles X jus¬ 
qu'à Dreux, il demanda sa retraite (15 
sept. 1830), et fut mis à la réforme en 
1832. — Voy. sa notice dans VAnnuaire 
hist. et biogr . des souverains ... 1844,1. 1 , 
4 e part., p. 88. 

PRACOMTAL OU PRECOMTAL, 

famille noble originaire de Moatéli- 
mar, dont Guy Allard ( Recueil ie 
généal. t. ni), et d'Hozier ( Reg . iu, 2* 
part.), font remonter la filiation à un 
Guillaume de Pracomlal qui y acbefa en 
1290 une propriété situee paroisse de 
Sainte-Croix, versus Pratum Comtale, 
et possédait vers la même époque une 
maisonappeléeprimitivement Château- 
Sablier, et depuis tour de Pracamtal. 
Un de ses descendants, Quigard , ou 
Guichard , possédait à Valence une rqai- 
son nommée le Palais , qu’il céda au 
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dauphin Louis le 17 avril 1454, pour y 
établir l’auditoire et la prison de la sé¬ 
néchaussée, et reçut en échange la terre 
d’Ancone, près de Montélimar.— Quel¬ 
ques membres de cette famille se sont 
fait remarquer dans les armes. 

PRACOMTAL (Antoine de), sei¬ 
gneur d’Ancône, embrassa la réforme, 
et combattit sous les ordres deDupuy- 
Montbrun. Ayant levé un régiment, il 
le conduisit en Guienne, et se trouva 
aux batailles de Jarnac et de Mont- 
contour (1568 et 1569) ; il avait mis 
sur son enseigne cet obscène jeu de 
mots qui est devenu ensuite la devise 
de sa famille : Partout vit Ancône . D’a¬ 
près Guy Allard ( loc . cü.) t il commanda 
longtemps dans Angoulême. Chorier 
{Etat poL m, p. 466), qui lui donne 
par erreur le prénom de Jean , le fait 
mourir en 1581. 

PRACOMTAL (Jean de), frère du 
précédent, servit dans sa jeunesse sur 
les galères du baron de La Garde, et 
prit ensuite quelque part à nos guer¬ 
res civiles, mais dans les rangs des ca¬ 
tholiques* En 1585, il était enfermé 
dans la tour de Narbonne, à Montéli- 
mar, assiégée par les protestants com¬ 
mandés par Lesdiguières, et ne se ren¬ 
dit que pressé par la famine et après 
avoir vu échouer les efforts de Maugi- 
ron pour le secourir. En 1587, nous le 
retrouvons encore à Montélimar lors 
de la surprise de cette ville par les ca¬ 
tholiques (16 août) ; il y combattit à côté 
du comte de Suze, et fut blessé com¬ 
me lui lorsque les protestants s’en ren¬ 
dirent maîtres de nouveau (19 août). 
Pendant la nuit du 26 au 27 décem¬ 
bre de l’année suivante, ceux-ci allè¬ 
rent mettre le siège devant Ancône, où 
il s’était retiré. On lit dans le Journal 
de Calignon : c Le 28, la batterie com- 
« mence enuiron 5 heures du matin 
a d’une couleuvrine, deux bastardes et 
« deux fauconneaux, et y fut tiré en- 
€ viron 80 ou 100 canonnades. La bat- 
« terie dura jusques enuiron deux heu¬ 
rt res après midy ; la bresche n’estoit 
rt pas raisonnable, toutesfois la place 
€ fut emportée d’assault. Le seigneur- 
« du lieu et toute la garnison tuée; il y 
€ eut enuiron six yingt hommes des 
« nostres que tués que blessés ; l’as- 
« sault dura trois heures. » Pracomlal 
fut enterré à Rochemore, en Vivarais. 
— Dans les relations contemporaines 
il est appelé, ainsi que son trère qui 
précède, le capitaine Ancône. 

PRACOMTAL ( Armand de ), sei¬ 


gneur d’Aneone et de Château-Sablier, 
lieutenant-général des armées du roi, 
connu sons le nom de marquis de Pra- 
comtal, entra au service en 1671 avec 
le grade de capitaine dans le régim* de 
Lyonnais, et fit les campagnes de 1672, 
sousCondé, de 1673, 1674 et 1676, sous 
Turenne. Il avait levé une compagnie 
dans le régiipent de la reine-dragons 
par commission du 2 janvier 1674, et 
s’était trouvé au combat de Turkeim, 
où Turenne fut tué. Mestre-de-camp 
d’un régiment de cavaleriede son nom, 
le 11 mars 1677, il servit la même an¬ 
née à la prise de Gand et d’Ypres. Le 8 
août 1679, son régiment ayant été ré¬ 
formé, il passa avec sa compagnie delà 
reine-dragons danscelui de Bartillat, et 
fit la guerre dans les Pays-Bas, de 1682 
à 1688. Le 20 août de cette dernière 
année, il obtint la permission de réta¬ 
blir son régiment, avec lequel il servit 
au camp de Florainville (Flandre) en 
1689, puis à l’armée d’Allemagne sous 
le maréchal de Lorges. Brigadier par 
brevet du 10 mars 1690, il fut em¬ 
ployé à l’armée de Flandres en 1691, 
se trouvaau siège de Namuret au com¬ 
bat de Steenkerque en 1692. Maréchal 
de camp par brevet du 30 mars 1693, il 
se démit de son régiment et combattit 
à Nervinde, où il fut blessé, au siège 
de Charleroy, et commanda à Mons, 
par ordre du 29 octobre. En 1695, pen¬ 
dant le siège de Namur, il fut mis à la 
tête d’un camp volant pour protéger les 
lignes françaises, prit ensuite part au 
bombardement de Bruxellessousle ma¬ 
réchal de Villeroi, et passa en 1696 et 
1697 sous les ordres du maréchal dé 
Boufflers. En 1699, il fut nommé gou¬ 
verneur de Menin. Le 26 décembre de 
l’année suivante, il fit partie de l’ar¬ 
mée du Milanais, où il se couvrit de 
gloire dans plusieurs engagements de 
cavalerie. Lieutenant-général des ar¬ 
mées du roi par pouvoir du 29 janvier 
1702, il resta en Italie sous le duc de 
Vendôme, et se distingua à la bataille 
de Luzzara. En 1703, il passa en Flan¬ 
dres sous le maréchal de Vil leroy ; il 
y commanda un camp volant avec le¬ 
quel il fut chargé de défendre les li¬ 
gnes de Mehaigne. Il conduisit ensuite 
à l’armée du Rhin vingt-quatre esca¬ 
drons, opéra sa jonction avec le maré¬ 
chal deTallard le 15 nov. 1703, à quatre 
heures du matin ; la bataille de Spier- 
bach se donna le même jour, il y fut 
tué dès les premières charges, t La 
lenteur de la marche de Pracomtal, dit 
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le président Hénault {Abrégé chronol.) 
que le maréchal de Villeroi avait dé¬ 
taché malgré lui de son armée de Flan¬ 
dres, et à qui il avait ordonné de faire 
de petites journées, pensa être fatale à 
M. de Tallard; et cet officier, delà plus 
grande réputation, s’y fit tuer de dés¬ 
espoir. » — (Voy. la Chronol . milit. de 
Pinard, t. iv.) 

— Son fils, Léonor Armand , lieutenant 
au gouvernement du Nivernais (4 mars 
1717) et lieutenant dans les chevau-lé- 
gers de la garde du roi (3 févr. 1720), 
vendit en 1735 et 1738 la plupart des 
terres patrimoniales de sa famille. Celle 
de Pracomtal fut acquise par François 
de La Coste, seigneur de Maucune 
(1738). 

PRAVAZ (Charles-Gabriel), sa¬ 
vant médecin orthopédiste, naquit au 
Pont-de-Beauvoisin , le 24 mars 1791, 
de Guillaume Pravaz, médecin, etd’E- 
lisabeth Montfalcon. Après avoir fait 
ses études classiques d’abord sous la 
direction de deux de ses oncles, an¬ 
ciens religieux, puis au séminaire de 
Chambéry et au lycée de Grenoble 
(1809), il entra comme professeur de 
mathématiques au collège du Pont-de- 
Beauvoisin. Quelque temps après, sur 
lesconseilsdeDodedeLa Brnnerie, son 
parent, il quitta renseignement pour 
se livrer d’une manière plusparticuliè- 
reà l’étude des mathématiques, versla- 
quelle un goût très-prononcé i’entraî- 
naitalors; il s'engagea dans un ré¬ 
giment du génie, et se fit ensuite 
recevoir à l’école réglementaire de 
Metz, et à l’école polytechnique. Mais 
le régime de la Restauration ne parais¬ 
sant pas lui présenter assez de chances 
d’avancement, il donna sa démission 
et se retira dans safamille (1815). Vers 
1820, Pravaz vint à Paris suivre 
les cours de la faculté de médecine; 
il termina ses études par une thèse 
brillante, sur la phthisie laryngée, ter¬ 
rible maladie dontétait morte sa mère. 
Reçu docteur en médecine, il se fixa à 
Paris. Une série d’articles qu’il publia 
à cette époque dans les Archives géné¬ 
rales de médecine sur des anomalies de 
la vision, le firent remarquer parmi 
ses col lègues et lui valurent bientôt une 
place de médecin à l’asile royal de la 
Providence,hospicedevieillards(1825), 
qu’il occupa pendant dix ans. 

Vers ce temps-là, une circonstance 
toute particulière vint décider et 
fixer la spécialité de ses études. Il 
wait épjoqsé une denjqjsfillc Gambès 


dont l'aïeule maternelle dirigeait un 
pensionnat de demoiselles. Ayant été 
appelé dans cet établissement pour 
surveiller le traitement orthopédique 
auquel plusieurs jeunes filles étaient 
soumises, il jugea avec raison que la 
méthode et les appareils employés jus¬ 
que-là étaient défectueux sinon dange¬ 
reux. Il rechercha dès lors avec l’ar¬ 
deur et l’intelligence qu’il apportaiten 
toutes choses, cette branche de l’art de 
guérir, perfectionna les appareils con¬ 
nus, en les rendant plus conformes 
aux exigences de l’organisme humain, 
eninventa de nouveaux dontil combina 
les effets avec certains exercices gym¬ 
nastiques, et publia le résultat de se» 
découvertes dans un ouvrage intitulé: 
Méthode nouvelle pour le traitement des 
déviations de la colonne vertébrale. Les 
heureux résultats qui couronnèrent 
ses réformes, et deux rapports favo¬ 
rables de l’académie de médecine sur 
ses nouveaux procédés, lui donnèrent 
l’idée de fonder l’institut orthopédique 
du château de la Muette, àPassy, dont 
une succursale fut établie aux envi¬ 
rons de Lyon, à Sainte-Foy. Les mala¬ 
des affluèrent dans son établissement: 
il avait, selon l’expression de l’un de 
ses confrères, décharlatané l’or tho pédie. 
Malheureusement, il avait été obligé de 
prendre un associé pour ces deux fon¬ 
dations, et l’on sait combien peu il 
existe d'entente parfaite dans toute 
association, soit commerciale, soit 
scientifique. Pravaz en fit la triste ex¬ 
périence : menacé de n’être plus que 
le second dans un établissement dont 
la création était entièrement son ou¬ 
vrage, il abandonna l’institut de la 
Muette pour aller diriger la succur¬ 
sale de Lyon. Là, comme à Paris, l’a¬ 
cadémie encouragea ses travaux par 
des rapports les plus flatteurs, et réta¬ 
blissement de Sainte-Foy devint bien¬ 
tôt florissant. — Esprit actif et inves¬ 
tigateur, il ne se borna pas à l’appli¬ 
cation de ses découvertes dans un art 
qu’il avait totalement transformé; la 4 
science lui doit plusieurs heureuses 
innovations. C’est lui qui le premier 
a signalé le moyen de guérir les ané¬ 
vrismes parla coagulation du sang au 
moyen du perchlorure de Ter; le pre¬ 
mier aussi, il a guéri par des procédés 
à lui, les luxations congénitales du 
fémur; il a proposé un instrument 
nouveau pour la hthotritie et l’emploi 
de l’électricité pour neutraliser le vi¬ 
rus rabique : enfin, il a appelé l’atten- 
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tion des médecins sur les bains d’air 
comprimé dans la guérison du rachi¬ 
tisme. Cettedernière découvertelui va¬ 
lut en 1852, le grand prix de chirurgie; 
déjà, ses procédés pour les luxations 
du fémur lui avaient obtenu un prix 
de 1,500 fr. et la décoration de la Lé¬ 
gion d’honneur (25 avril 1847).—Pra- 
vaz était un de ces hommes qui enri¬ 
chissent les autres, mais ne savent pas 
s’enrichir eux-mêmes. Il resta dans les 
hauteurs de la science, évita la publi¬ 
cité et les réclames pour son établisse¬ 
ment, dont il ne voulut jamais faire 
une auberge médicale . Des concurrents 
plus habiles, ayant plus de savoir-faire, 
ont profité de ses inventions et les ont 
exploitées depuis lors avec grands 
succès et profits. Il est mort à Lyon le 
24 juin 1853. 

La belle et intéressante notice bio¬ 
graphique qui lui a été consacrée par 
le doctear Munaret donne une liste de 
ses titres scientifiques que nous allons 
reproduire : Il était membre corres¬ 
pondant des soc. méd. de Genève (1826) 
et de Dijon (1836); de la soc. roy. d’a¬ 
griculture, hist. nat. et arts trilles de 
Lyon (1836); de celle de méd. (1837), 
et de l’acad. roy. des sciences, belles- 
lettres et arts de la même ville (1841), 
des soc. de méd. de Turin (1842), de 
Marseille (1842), de Besançon (1845), 
de celles de chirurgie de Paris (1851), 
et d’émulation de Lons-le-Saulnier 
(1852). — Il avait successivement été 
président des sociétés d’agriculture et 
des sciences de Lyon. 

Bio-Bibliographie. — Eloge historique 
de Charles Pravaz, lu à l'association des 
médecins du Rhône dans la séance géné¬ 
rale annuelle du 18 mai 1854. Par le D r 
Munaret. Lyon, impr. Aimé Vingtri- 
nier, 1854, m-8°, de iv et 58 pp. 

Bibliographie. — I. Considérations 
sur quelques anomalies de la vision . Pa¬ 
ris, 1827, in-8°, de 28 pp. (Extr. des 
Archives gén . de méd.}. — II. Méthode 
nouvelle pour le traitement des déviations 
de la colonne vertébraleprécédée d'un exa¬ 
men critique des divers moyens employés 
par les orthopédistes modernes. Paris, 
1827, in*8° de 217 pp. avec4pl. lith. 
— III. Mémoire sur Vorthopédie. Paris, 
(1828), in-8* de 28 pp. — IV. Note sur 
l'orthopédie. Paris, 1828, in-8* de 18 pp. 
(Extr. des Archives gén. de méd .).— V. 
Mémoire sur les moyens mécaniques pro¬ 
pres à prévenir l'absorption des virus , 
présenté et lu à Vacadémie de médecine le 
9 sept. 1828. Paris, 1828, in-8* de 17 


pp. — VI. Mémoire sur la somascétique 
dans ses rapports avec l'orthopédie. Paris, 
1834, in-4° de 20 pp. (Extr. des Mém. 
de l'ac. roy.de méd. t. ni). —VII. Note 
sur de nouveaux moyens de rétablir la ré¬ 
gularité du thorax dans les cas de dévia¬ 
tion latérale du rachis. Paris, 1835, in-4° 
de 16 pp. avec pl. (Extr. du même re¬ 
cueil, t. iv) .—VIII. Mémoire sur le traite¬ 
ment des luxations congénitales du fémur, 
lu à l'acad. roy. de méd., le 7 mars 1835. 
Paris (1835), in-8° de 21 pp. avec fig. 
— IX. Mémoire sur l'application de la 
gymnastique au traitement des affections 
lymphatiques et nerveuses, et au redres¬ 
sement des difformités , présenté à la soc. 
deméd . de Lyon. Lyon, (,s.d.), in-8*, 64 
pp. — X. Rapport sur l'ouvrage de M. 
Humbert, présenté à la soc. de méd. de 
Lyon, le 22 janvier 1838. Lyon (1838), 
in-4°de27 pp.—XL Mémoire sur remploi 
des bains d'air comprimé, associé à la gym¬ 
nastique dans le traitement du rachitisme 
des affections strumeuses et des surdités 
catarrhales. Paris, 1840, in-8* de 67 pp. 
(Extr. du journal Y Expérience. — XII. 
Mémoire sur l'emploi médical du bain 
d'air comprimé , présenté à la soc. de méd. 
de Lyon, dans sa séance du 19 juillet 
1841. Lyon (1841), in-8* dé 32 pp. — 
XIII. De l'influence delà respiration sur 
la santé et la vigueur de l'homme, et des 
moyens de favoriser le développement des 
organes de celte fonction. Lyon (1842), 
in-8° de 40 pp. C’est son discours de 
réception prononcé devant l’Acad. 
des sciences, belles-lettres et arts de 
Lyon, le 31 mai 1842. — XIV. Mémoire 
sur la réalité de Vart orthopédique et ses 
relationsnécessaires avec l'organoplaslie , 
lu à la soc. de méd. de Lyon, le 26 août 
1844. (s. 1. ni d.), in-8°, 76 pp. avec 
5 pl. — XV. Traité théorique et pratique 
des luxations congénitales du fémur, suivi 
d'un appendice sur la prophylaxie des 
luxations spontanées. Lyon, 1847, in-8* 
de 289 pp. avec pl. — XVI. Essai sur 
l'emploi médical de l'air comprimé. Lyon, 
1850, in-8* de 377 pp. 

Pravaz a fourni des art. à la Gazette 
méd. de Paris, au Dict. de méd., et 
à plusieursautresrecueilsde médecine. 

PRÉVOST (Antoine), écrivain du 
xvi e siècle, que Guy Allard, pour n’a¬ 
voir pas lu avec assez d’attention la 
Bibliothèque de Lacroix du Maine, fait 
naître à Valence. Il était de Valréas 
(Vaucluse).— On a de lui un livre iu- 
titulé : l'Amant deconforte , cherchant 
confort parmy le monde, contenant le mal 
et le bien des femmes, auec plusieurs pre- 
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cepte et document contre l'amour. Impr. 
à Lyon par J. Lambanis (s. d.),in-8°. 
= Il y en a une autre édition égale¬ 
ment sans date, Lyon B. Chaussard, 
in-8°. 

Guy Allard cite encore un Robert 
Prévost, qu’il dit être né à Chatonnay 
dans le Viennois, traducteur de Y Epis- 
ire apologétique de Didier Erasme de Ro- 
terodam touchant la défense de manger 
chair. Lyon (s. n.), 1561, in... Cet écri¬ 
vain, sur lequel nous ne savons rien, 
paraît avoir fait d’autres traductions. 

( Voy. les Bibliothèques fr. de Lacroix du 
Maine et de Duverdier ). 

PRIMA.RD (Edouard). Voy. le Sup¬ 
plément. 

PROMPSAULT (Jean-Henri-Ro¬ 
main), aumônier de l’hospice des 
Quinze-Vingts, l’un des plus savants 
canonistes des temps modernes, naquit 
à Montélimar, le 7 avril 1798, (le Jean- 
Henri Prompsault et de Marie-Anne- 
Marcelle Dourille. Sa famille, origi- 
ginaire de Montboucher (Drôme), était 
alliée à la petite noblesse du pays; elle 
se transporta à Montélimar vers la fin 
du règne de Louis XIV, puis à Bollène 
(Vaucluse), vers 1806. 

Ses parents, tous très-religieux, veil¬ 
lèrent à ce que depuis sa plus tendre 
enfance il ne connût que deux chemins, 
celui de l’église et celui de l’école; aussi 
montra-t-il de bonne heure des goûts 
studieux et des marques de vocation 
très-prononcées pour l’état ecclésias¬ 
tique. Le Mémorial de Vaucluse (1) ra¬ 
conte que, pouvant à peine parler, il 
disait déjà à sa mère, à la vue d’un 
prêtre : « Quand je serai grand, je 
veux qu’on me fasse un habit comme 
celui que porte ce monsieur. » Il com¬ 
mença ses études à Bollène et les con¬ 
tinua au petit séminaire de Valence, 
où les plus brillants succès ne tardèrent 
as à réaliser les espérances que ses 
eureuses dispositions avaient fait 
concevoir. Il passa ensuite au grand 
séminaire de Romans; dès la seconde 
année, il fut chargé de faire des répér 
titions de théologie. Entré dans les, 
ordres, le 2 juillet 1821, il reçut la 
prêtrise le 4 novembre suivant, et fut 
nommé le même jour vicaire à Grane, 
avec le titre de vice-gérant du canion 
de Crest (Sud). Il ne resta pas long¬ 
temps dans cette commune; son mérite 
déjà bien connu dans le diocèse de Va¬ 
lence, le fit appeler quelques mois 

(l ) Numéro du 23 janvier 1859, reprodoit dans la 
Ruche (d’Orange), n° do 6 févr. suiv. 


après au grand séminaire, en qualité 
de professeur de théologie. Mais, soit 
que l’enseignement le fatiguât, soit 
pour d’autres motifs, il se dégoûla 
bientôt de sa chaire, et donna sa dé¬ 
mission moins d’un an après. Son 
désir était alors d’entrer dans l’U¬ 
niversité. D’après le Mémorial de Vau¬ 
cluse précité, le recteur de l’académie 
de Grenoble, ayant été instruit de ce 
fait, lui proposa l’emploi de sous- 
censeur au collège royal de Gette ville, 
en attendant la vacance d’une chaire 
de rhétorique ou de philosophie. Mais 
l’évêque de Valence (M. de laTour- 
rette) s’opposa formellement à son 
éloignement du diocèse et insista pour 
qu’il reprît sa chaire de théologie 
au grand séminaire. L’abbé Prompy 
sault persista dans sa démission, qui 
fut enfin acceptée à condition qu’il 
irait desservir la cure.de Réauville 
(1 er sept. 1824). Dans celte paroisse, 
il acquit par son vaste savoir et l’amé¬ 
nité de son caractère un grand ascen¬ 
dant sur les esprits; en moins de trois 
mois, il ramena à la pratique de la 
religion cette petite population de 4 à 
500 habitants, qui avaient tant souffert 
des scandales de l’abbé Brochery. Pour 
assurer la durée de ses succès, il re¬ 
fusa la cure plus importante de Roche- 
gude, à laquelle il fut nommé le 9 dé¬ 
cembre 1824. Cependant, tourmenté du 
désir d’entrer dans l’Université, il de¬ 
manda un emploi au ministre de l'in¬ 
struction publique. Une chaire provi¬ 
soire de philosophie, au collège royal 
de Tournon, lui fut accordée en mai 
1827, et le mois suivant, ayant enfin 
réussi à obtenir l’autorisation de l’é¬ 
vêché de Valence (27 juin), il quitta la 
cure de Réauville, emportant le regret 
de tous ses habitants. Cette autorisa¬ 
tion ne lui avait été accordée au’après 
de vives instances souvent réitérées, et 
encore à prix d'argent! On lui fit sous¬ 
crire quatre billets s’élevant ensemble 
à la somme de 2,000 fr., sous prétexte 
de satisfaire aux obligations qu'il aurait 
pu contracter envers le diocèse. Ce fut à 
ce prix que l’administration de l’évê¬ 
ché (nous nous exprimons ainsi, afin 
de ne pas laisser soupçonner un instant 
le vénérable M. de la Tourrette d’avoir 
trempé dans ce tripotage d’argent), ce 
fut, disons-nous, à ce prix que l’aami- 
nistration de l’évêché lui permit d’en¬ 
trer dans l’Université et de sortir du 
diocèse (2). 

(2) M. de la Tourrette ne fit exercer aucune 
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L'abbé* Prompsault était à Tournon 
depuis dix-huit mois à peine, lorsque 
M. de Vatisménil prit un arrêté qui 
renvoyait des collèges royaux tous les 
ecclésiastiques non encore titulaires. 
Comme il se trouvait dans ce cas, il 
fut l'un des premiers congédiés. Il vint 
alors à Paris pour solliciter la conser¬ 
vation de sa chaire, mais elle était déjà 
promise à un autre, et on lui proposa, 
en échange, de le nommer régent de 
philosophie dans un collège commu¬ 
nal, avec des appointements égaux 
à ceux qu’il avait à Tournon, ou bien 
de lui donner une charge de principal. 
Désirant rester à Paris,dont les grandes 
bibliothèques étaient indispensables à 
ses études, il refusa les offres du mi¬ 
nistre, et grâce aux actives démarches 
de ses amis, entre autres de M. l'abbé 
D'Audiffred, il entra quelques mois 
après dans la grande aumônerie du roi, 
en qualité de troisième chapelain de 
l'hospice des quinze-vingts aveqgles. 

A l'époque de la révolution de 1830, 
l'organisation de cette maison ayant 
été complètement modifiée, il y resta 
seul chapelain (2 juin 1831). Il eut 
alors à lutter contre le nouvel admi¬ 
nistrateur, qui, non content d'avoir 
voulu supprimer la chapelle, d’en 
avoir vendu à l'encan les vases sacrés 
et les ornements, essaya de faire sup¬ 
primer l'hospice même,qu'il comparait 
à « une menagerie dans laquelle on 
nourrissait et faisait produire des ani¬ 
maux. » Trouvant que l'entretien des 
aveugles internes était trop onéreux, 
et que la plupart d'entre eux préfére¬ 
raient recevoir une pension à domicile, 
cet administrateur proposait de ne plus 
nommer aux places vacantes, de laisser 
le nombre des internes se réduire de 
lui-même, ou par leur mort, ou par 
leur sortie volontaire; que dès le jour 

poursuites pour faire payer ces billets; mais, dix- 
scpt ans plus tard, son successeur, M." Ch a trousse, 
très entendu en matière de rentrées de fonds, les 
remit purement et simplement h ua avoué. Celui- 
ci en présenta un seul, au lien de quatre, divisant 
ainsi uoe obligation indivisible par son origine, 
afln d’enlever à l’abbé Prompsault le bénéfice de 
l’appel. Mais celui-ci, avec qui il fallait toujours 
marcher droit, s’indigna d’une semblable façon 
d’agir, surtout b propos d'une dette qu’il avait con- 
trai tée l’épée sur la gorge. Condamné par le tribn- 
nal de première instance, il en appela b la cour de 
cassation, et publia b cette occasion un mémoire 
où il raconte dans tous ses détails cette triste af¬ 
faire : nous en donnons ci-après le titre, p. 306, 
n° xxi. L’évêque Chatrousse eut le bon esprit de 
s’arrêter b temps et de proposer une transaction, 
qui fut acceptée. Sans cela, l’évêché de Valence 
allait probablement offrir le spectacle de l’un de ces 
gros scandales dont il est trop souvent le théâtre. 


où ce nombre serait assez réduit pour 
qu’on ne pût plus tenir raisonnable¬ 
ment à conserver l'hospice, on en ven¬ 
drait les bâtiments; de la sorte, pen¬ 
sait-il, des pensions pourraient être 
accordées à un plus grand nombre 
d'externes. Ces idées étaient sans doute 
inspirées par les meilleures intentions, 
mais elles ne pouvaientêtre appliquées 
dans le plus grand nombre des cas 
de cécité. L’isolement où place cette 
cruelle infirmité exige en effet des 
soins et une sollicitude toute particu¬ 
lière, que les malheureux qui en sont 
atteints ne sont pas toujours certains 
de rencontrer, livrés sans défense à 
des étrangers. Les bureaux du mi¬ 
nistère partagèrent néanmoins ces 
idées, et la suppression de l'hospice 
fut arrêtée en principe. M. de Rambu- 
teau, dans son rapport sur le budget 
de l'Intérieur pour l'année 1833, le re¬ 
présenta comme un établissement mal 
conçu et plus mal organisé, où l'on 
dépensait beaucoup sans profit vérita¬ 
ble pour l'aveugle, et demanda aux 
chambres de suspendre les admissions 
d'internes. L'abbé Prompsault entre¬ 
prit la défense de cet antique établisse¬ 
ment (2), et rédigea à ce sujet une 
brochure où il réfute pied à pied et 
avec ce talent remarquable dont il 
était doué pour la discussion, toutes 
les allégations de M. de Rambuteau. 
Cette brochure, imprimée aux frais des 
aveugles, était intitulée : Un mot sur la 
partie du rapport de M. de Rambuteau qui 
est relative à l'hospice royal des quinze- 
vingts aveugles . Il en envoya un exem¬ 
plaire à la reine Amélie, qui le lut et 
le recommanda à l'attention du roi. 
Grâce à cette puissante intervention, 
le ministre retira son projet et les 
Quinze-Vingts furent conservés; ainsi 
l'abbé Prompsault marqua son début 
dans la carrière littéraire par un service 
éminent rendu à l'un des plus philan¬ 
tropiques établissements dont la France 
puisse s'honorer. 

Vers le même temps, il eut à soute¬ 
nir une lutte d'un tout autre genre, et 
peut-être plus difficile encore, contre 
le curé de Saint-Antoine et l'archévê- 
que de Paris. L'un voulait que la cha¬ 
pelle des Quinze-Vingts fît partie de 
sa paroisse, l’autre voulait la faire 
entrer dans sa juridiction. Or, en vertu 
d'anciens privilèges, concédés par les 

(2) Il fat fondé par saiut Louis, aa retour de la 
croisade, pour trois cents chevaliers qui avaient 
perdu la vue en Egypte. 
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papes Innocent VI et Clément VII, cette 
chapelle jouissait des mêmes droits 
curiaux que les paroisses; de plus, elle 
était exempte de la juridiction de l’or¬ 
dinaire. 11 maintint ces privilèges avec 
une grande vigueur, et malgré que la 
grande aumônerie eût été supprimée, 
il réussit, après plusieurs années de 
discussions tenaces, à les faire respec¬ 
ter et à conserver l’indépendance de 
sa petite chapelle. 

Dans cette modeste mais honorable 
position, l’abbé Prompsault se livra 
avec ardeur à son amour pour l’étude. 
U avait suivi les cours de l’école des 
Chartes, et ce fut d’abord aux anciens 
monuments de la langue française qu’il 
s’appliqua. Une édition complète des 
Œuvres de maistre François Villon (1832) 
et un Discours sur les publications litté¬ 
raires du moyen âge (1835) le firent 
connaître au monde savant comme un 
habile paléographe, malgré les protes¬ 
tations, nous allions presque dire les 
injures, de l’imprimeur Crapelet. Il 
entreprit aussi d’immenses recherches 
sur la langue latine, et rédigea une 
Grammaire raisonnée qui aurait formé 
cinq fort volumes in-8, mais dont 
le premier seulement a été publié. 
Il devait compléter ce vaste travail par 
un Dictionnaire universel de la même 
langue, comprenant tous les mots qui 
se rencontrent dans les écrivains latins 
des différents âges; malheureusement, 
cette gigantesque entreprise n’ayant 
pas rencontré assez d’encouragements, 
ne fut pas continuée ; il n’en parut que 
le prospectus-spécimen. Dans l’inter¬ 
valle de ces importantes publications, 
il avait fait dix traductions de livres 
ascétiques et de morale, dont nous 
donnerons les titres plus loin. 

Infatigable pour l’étude, l’abbé 
Prompsault ne se reposait qu’en la 
variant ; avec ces grandes recherches 
de linguistique et ces traductions qui 
eussent sufn, elles seules, à remplir 
la vie d’un homme ordinaire, il me¬ 
nait de front d’autres travaux plus sé¬ 
rieux encore. Il s’occupait de l’étude 
du droit ecclésiastique dans ses rap¬ 
ports avec le droit civil français. Son 
goût l’entraînait plus particulièrement 
vers cette science, et il lut tout ce 
qu’ont écrit les théologiens et les ju¬ 
risconsultes dans tous les temps, pres¬ 
que dans toutes les langues : il y ac¬ 
quit les connaissances les plus vastes. 
Vers les premiers jours d’avril 1846, il 
inséra dans un journal, la Voix de 


PRO 

la vérité , une série d’articles sur la 
constitution civile du clergé, les arti¬ 
cles organiques et les fameux articles 
de Pithou. La manière remarquable 
avec laquelle ces hautes et délicates 
questions étaient traitées attira vive¬ 
ment l’attention du monde religieux; 
le parti ultramontain s’en émut, car 
fauteur, se déclarant hautement pour 
les libertés de l’église gallicane, ap¬ 
portait dans leur exposition et leur 
défense une science peu commune unie 
à une dialectique inexorable. Mais ce 
n’était rien encore. Bientôt (août 1846) 
il commença dans le même journal 
une longue suite de consultations sur 
une foule de questions de droit civil 
ou canonique qui lui étaient adressées 
de toutes parts (1). Les curés, dans 
leurs différends avec l’autorité civile 
ou dans leurs luttes contre l’arbitraire 
des évêques, recouraient à lui comme 
à l’homme le plus capable de les con¬ 
seiller et de les défendre. Il ne refu¬ 
sait ses avis à personne ; obliger était 
pour lui un bonheur, démasquer l’hy- 

ocrisie, poursuivre l’injustice, un 

evoir; il avait adopté cette belle 
devise, à laquelle il resta fidèle toute 
sa vie : Pro justitia et veritate ad /inem 
usque certemus . Les ultramontaius pous¬ 
sèrent les hauts cris et ne lui épar¬ 
gnèrent ni les injures ni les calomnies: 
iis le traitèrent de protestant, de jan¬ 
séniste, surtout de gallican parlemen¬ 
taire, lui qui ne cessa de protéger de 
tous ses efforts le pouvoir ecclésiasti¬ 
que contre les envahissements du 
pouvoir civil. Ne pouvant le réduire 
au silence par leurs clameurs et, en¬ 
core moins, répondre à ses arguments, 
ils s’en prirent à M. l’abbé Migne, qui, 
avec ce noble empressement qu’on est 
toujours sûr de trouver chez lui quand 
il s’agit de servir une cause juste ou de 
protéger une infortune, lui ouvrait les 
colonnes de la Voix de la vérité . Eu 
1852, les menaces de leurs évêques 
finirent par l’effrayer, et il se vit à 
regret obligé de fermer son journal à 
la suite de ces consultations. 

A cette époque, sa lutte contre l’ul- 
tramontanisrne prit un caractère plus 
décidé, plus ardent; nous allons en 
rappeler les principaux épisodes. 

Il s’attaqua d’abord à l’un des en¬ 
fants terribles de ce parti, Dom Gué- 

(l) Le nombre des ecclésiastiques qui le con¬ 
sultaient de tous les diocèses de France était quel¬ 
quefois si considérable que nous avons compté jus¬ 
qu’il vingt-cinq réponses ou consultations dans le 
même numéro. 
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ranger, abbé de Solesmes, auteur d’un 
ouvrage sur les institutions liturgiques. 
Encouragé par M. Sibour, archevêque 
de Paris, alors très-prononcé en faveur 
du gallicanisme et de la liturgie pari¬ 
sienne, et qui même paya en partie les 
frais d’impression, il publia quatre 
Lettres pour relever des erreurs de toute 
sortedont les Institutions sont remplies. 
— L’année suivante (1853), il fit pa¬ 
raître des Observations sur une Ency - 
clyque du 21 mars , dans laquelle le 
pape Pie IX attaquait les coutumes et 
libertés de l’église gallicane et invitait 
les évêques à accorder leur prédilection 
aux écrivains et aux journaux qui 
combattaient pour faire rendre au 
Saint-Siège ses anciens droits dans 
toute leur force. Ce fut aux yeux des 
ultramontains une bien criminelle 
audace de la part d’un simple prêtre : 
les termes manquaient pour la quali¬ 
fier. Un gentilhomme breton, le mar¬ 
quis de Regnon, se fit l’adversaire 
acharné de cet opuscule : dans une re¬ 
vue intitulée l'Unité catholique , il l’at¬ 
taqua pendant trois mois avec une 
violence extrême; le numéro du 1 er 
septembre 1853 de cette revue lui était 
entièrement consacré. L’abbé Promp- 
sault répondit par un écrit d’une grande 
portée, le plus remarquable, selon 
nous, de tous ceux qui sont sortis de 
sa plume, intitulé .* Du siège du pou• 
voir ecclésiastique dans l'Église de J.-C. 
Lettres à M. le marquis de Regnon. Il y 
établit, les livres saints à la main, que 
saint Pierre ne reçut pas le pouvoir de 
gouverner seul l’Eglise ; que ce pou¬ 
voir souverain appartenait au collège 
apostolique, et qu’on devait simple¬ 
ment reconnaître à cet apô‘re une pri¬ 
mauté d’honneur; qu’en résumé, la doc- 
tri ne de l’Eglise gallicane, relativement 
au siège du pouvoir ecclésiastique, 
s’appuyait sur la discipline des pre¬ 
miers siècles. Ces propositions n’a¬ 
vaient certes en elles-mêmes rien de 
neuf, car elles ont été répétées dans 
bien des livres; mais la manière dont 
elles étaient développées, puis, certains 
aperçus neufs sur l’agrégation des 
apôtres deux par deux, firent pousser 
nn fo/Ze général : l’archevêque de Lyon, 
M. de Bonald, dénonça l’ouvrage au 
Saint-Siège et en condamna la lecture, 
comme contenant des propositions faus¬ 
ses, erronées, etc., etc., par mande¬ 
ment du 11 nov. 1853. Le zélé prélat 
s’efforçait d’y prouver, contrairement 
aux assertions au savant abbé, que saint 


Pierre avait reçu le pouvoir de décider 
seul dans l’Eglise, en matière de foi. 
Celui-ci se défendit avec calme et di- 
gnilé, surtout avec sa vigueur et sa 
logique habituelles (1). Nous avons 
remarqué dans sa réponse un passage 
qui nous paraît résumer cette diocus- 
sion, dont quelques incidents furent, 
du reste, loin d’être honorables pour 
l’archevêque de Lyon : c Je n’ai atta- 
t qué, dit-il, autre chose que l’erreur, 

« et je l’ai combattue, non pas avec 
c des subtilités scolastiques ou avec 
« des armes moins convenables encore, 

« mais en lui opposant un résumé corn¬ 
ai plet, fidèle et aussi exact que possible 
« des faits évangéliques . Je n’ai pas à 
« me reprocher, grâce à Dieu, d’avoir 
* rien fait ou dit pour amoindrir ou 
« effacer la personne de Pierre. S’il 
« paraît un peu moins grand dans mes 
« Lettres qu’il ne l’est dans les écrits 
« des ultramontains, c’est probable- 
« ment parce que ceux-ci auront fait 
« quelque chose de semblable à ce que 
« S. Em. me reproche sans fondement. 

« Ils auront eu le tort d’amoindrir et 
« d’effacer la jpersonne des autres apô- 
« très au profit de celle de Pierre. > 

Sur ces entrefaites, Mgr Sibour était 
revenu aux idées ultramontaines, et, 
par suite, ses bonnes dispositions pour 
l’abbé Prompsault s’étaient singulière¬ 
ment modifiées. L’affaire de l’arche¬ 
vêque de Lyon l’indisposa fortement ; 
toutefois, il ne jugea pas le moment 
venu de sévir contre le courageux 
écrivain ; il se contenta de lui deman¬ 
der des explications, qu’il pirut trou¬ 
ver satisfaisantes, et attendit une autre 
occasion pour rompre avec lui. 

Les 1 er mars et 22 juin 1854, l’abbé 
Prompsault publia en faveur de deux 
prêtres interdits, MM. Bordier et Ré¬ 
gnier, deux consultations où il s’at¬ 
tachait à prouver qu’ils n’avaient pas 
été condamnés selon les règles du 
droit; qu’en conséquence leurs évêques 
avaient agi despotiquement, comme ne 
le devraient pas faire les ministres de 
J.-C. Il blâmait en particulier l’arche¬ 
vêque de Paris de n’avoir pas reçu, en 
sa qualité de métropolitain, l’appel de 
M. Régnier. C’était là l’occasion qu’at¬ 
tendait M. Sibour. Le 10 août 1854, il 
publia une ordonnance, dans laquelle, 
se faisant juge en sa propre cause, il 

(4) Sa réponse est dn 3 août 1854. Elle est im- 

S rimée à la suite du mandement de M. de Bonald, 
ans le Siège du pouvoir ecclésiastique , pp. 193 et 
suiv. 
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condamnait la doctrine des deux con¬ 
sultations d’une manière générale et 
sans indiquer une seule proposition 
digne de censure ; quant à la personne 
de l’auteur, c il suspendait à son 
égard toute peine, espérant de sa foi 
de sa piété qu’aussitôt que ce juge¬ 
ment serait arrivé à sa connaissance, 
il s’empresserait de s’y soumettre et 
de désavouer tout ce qu’il y a de 
répréhensible dans les mémoires con¬ 
damnés* » Cette ordonnance avait été 
rendue sur un rapport anonyme, sans 
que l’accusé eût été mis en demeure 
de se défendre ; elle était imprimée et 
communiquée par la voie de la presse 
à tout l’univers catholique, avant même 
qu’il en eût eu officiellement connais¬ 
sance : elle est datée du 10 août, et 
elle ne lui fut signifiée que le 17. Il y 
avait dans cette brutale manière d’agir 
une sorte de combinaison tyrannique 
et de calcul d’oppression. Affligé, mais 
non déconcerté, l’abbé Prompsault fit 
insérer dans la Voix de la vérité une 
lettre pour démontrer combien une 
semblable conduite était contraire, 
non-seulement à l’esprit de l’Evangile, 
mais aux plus simples notions du juste 
et de l’injuste. Au lieu de répondre, 
l’archevêché le suspendit de toutes 
fonctions ecclésiastiauesdans le diocèse 
de Paris (8 sept. 1854). 

Le courageux abbé essaya de lutter; 
la sentence de Mgr Sibour était con¬ 
traire aux principes du droit canon et 
aux règles de l’officialité diocésaine; 
il se sentait soutenu par les vœux 
secrets de milliers de prêtres exposés 
commelui à être chaque jour les victimes 
des caprices de leurs évêques, et il vou¬ 
lut rçster fidèle jusqu’à la fin à la noble 
devise qu’il avait adoptée. En consé¬ 
quence, il interjeta appel au concile 
provincial (23 août) et se pourvut au 
conseil d’Etat (5 oct.); puis, comme 
l’ordonnance qui le frappait soulevait 
une grave question, celle de savoir si, 
ayant reçu ses pouvoirs de la grande 
aumônerie, l’archevêque de Paris pou¬ 
vait lui retirer ce qu’il ne lui avait pas 
donné, il se décida à porter ses griefs 
aux pieds du pape lui-même, à le faire 
juge entre lui et ce prélat. Mais, hélas! 
ce pauvre abbé, qui avait tant lu 
d’in-folios, qui était si savant, n’avait 
apparemment jamais lu la fable du 
Pot de terre et du pot de fer, sans quoi 
il ne fût pas allé à Rome. Il n’y put 
rien obtenir; on lui fit des politesses, 
oh te complimenta sur sa vaste science, 
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on le fatigua par d’interminables délais 
de procedure, mais on ne décida 
rien (1). D’ailleurs, le pape, le repré¬ 
sentant par excellence de l’autorité, 
pouvait-il donner raison à un simple 
prêtre contre un archevêque de Paris? 

De retour de ce malheureux voyage, 
le cœur froissé par l’injustice et désen¬ 
chanté aussi par tout ce qu’il avait vu 
dans la ville éternelle, il prit la ré¬ 
solution de quitter Paris pour aller 
vivre à Boilène auprès de sa famille, 
au milieu de ses livres, tout entier à 
ses chères études. 11 obtint donc sa 
mise à la retraite, et, le 1 er sep¬ 
tembre 1855 il dit adieu aux aveugles 
des Quinze-Vingts, dont il était le di¬ 
recteur depuis vingt - six ans. À 
Boilène, où il avait fait transporter à 
grands frais sa riche bibliothèque, il 
reprit ses travaux interrompus; il 
s’occupa à terminer plusieurs ouvrages 
commencés, entre autres une compila¬ 
tion très-considérable qui lui avait été 
commandée par le gouvernement, le 
Recueil général des lois relatives aux af¬ 
faires ecclésiastique s de France . — En 
1857, un acte d’arbitraire incroyable 
exercé par l’évêque de Valence contre 
deux prêtres de ce diocèse vint l’arra¬ 
cher un instant à ses éludes et lui 
donner encore une fois l’occasion de 
mettre au service de la justice et de la 
vérité ses profondes connaissances en 
droit civil et canonique. Nous rappor¬ 
terons cette affaire avec quelques dé¬ 
tails : elle est un des épisodes de l’ad¬ 
ministration d’un évêque du Dauphiné, 
et à ce titre elle rentre dans le plan de 
cet ouvrage. 

Voici les faits tels qu’ils résultent 
des divers écrits publiés par les par¬ 
ties. 

Le 24 avril 1835, une demoiselle 
Agrenier, du Bourg-du-Péage, fit un 
testament olographe par lequel elle 
instituait légataire universel de ses 
biens un abbé Clément, desservant la 
paroisse de Saint-Michel (Drôme). Ce 
testament n’était en réalité qu’un fidéi- 
commis ; elle chargeait son fiduciaire 
de remettre, selon les intentions qu’elle 
lui avait déclaré verbalement, la pres¬ 
que totalité de sa fortune à une famille 
pauvre de Valence et au bureau de 
bienfaisance du Bourg-du-Péage ; elle 
le chargeait en outre d’acquitter quel- 

(l) Mais quelques mois après son départ, qoa n 
il ne fnt pins lit pour se dérendre, la Congréga ti o 
de l’Index condamna son livre, le Siège du pou 
voir ecclésiastique , qui lai avait été dénoncé pa 
l’archevêque de Lyon (16 jnin 1866). 
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ques legs de moindre importance. Tou¬ 
tefois, soit méfiance, soit simple pré¬ 
caution, elle consigna dans une lettre 
et dans une note supplémentaire ses 
véritables intentions. Elle fit une copie 
de ces deux pièces; le tout fut confié 
par elle aux Dames de Sainte-Claire de 
Romans, pour être remis après sa 
mort, savoir : le testament à son no¬ 
taire, et la lettre, la note et lcurscopies 
à l’abbé Chapot, curé de la paroisse. Le 
jour même de sa mort (5 septembre 
1838), ces dépôts furent faits. L’abbé 
Chapot retint les deux copies et se dé¬ 
chargea de la lettre et de la note, en 
les remettant entre les mains de l’un 
des vicaires généraux du diocèse. 

Les choses restèrent en cet état pen¬ 
dant 14 ans ; l’abbé Clément jouit pai¬ 
siblement de la riche succession (elle 
s’élevait à 160,000 fr. environ), sans 
exécuter aucune des intentions de la 
demoiselle Agrenier, et cela au vu et 
au su de l’Evêque et des grands vi- 
• caires qui n’ignoraient pas ces inten¬ 
tions, puisqu’ils avaient entre leurs 
mains la lettre codicillaire et la note 
où elles étaient consignées. Comment 
expliquer cette complaisance, cette 
patience, si l’on veut, de l’administra¬ 
tion diocésaine à l’égard d’un prêtre 
infidèle ? C’est là une matière trop dé¬ 
licate à manier et qui d’ailleurs ne 
rentre pas dans notre sujet; nous ne 
chercherons pas à l’approfondir. Nous 
dirons seulement qu’il est ressorti des 
débats un fait qui parait fort grave 
pour la mémoire de M. Chat rousse, 
c’est que le 1 er février 1852, deux de 
ses grands-vicaires se firent faire par 
l’abbé Clément deux donations testa¬ 
mentaires, par lesquelles il donnait à 
l’un le domaine des Chaux , et à l’autre 
celui des Charnauds ; or, ces deux ec¬ 
clésiastiques ne pouvaient être et n’é¬ 
taient certainement que des légataires 
nominaux. —Mais voilà que tout à coup 
il circula dans le public de sourdes ru¬ 
meurs : on avait appris, nous ne savons 
par suite de quelle indiscrétion, que 
le testament de la demoiselle Agrenier 
n’était qu’un fidéicommis,que ses biens 
étaient détenus par un dépositaire in¬ 
fidèle, que l’évêché le savait et ne di¬ 
sait rien, etc., etc. Dieu sait comme les 
nombreux oisifs de Valence, gens en 
général peu religieux, s'en donnaient à 
gloser ! Ces bruits arrivèrent à l’évê¬ 
ché. Dès lors il était à craindre que les 
vrais légataires ne se présentassent 
pour exiger la communication du co¬ 


dicille de la testatrice et en même 
temps demander la raison pour la¬ 
quelle on leur avait caché si long¬ 
temps les dispositions faites en leur fa¬ 
veur. ‘Qui sait même si quelque malin 
d’avoué ne leur conseillerait pas d’in¬ 
tenter une action en dommages-inté¬ 
rêts? La position était difficile, le cas 
pressant, mais Sa Grandeur s’en tira 
en habile homme. Au moment où les 
parents de la demoiselle Agrenier, 
auxquels une partie de la succession 
était attribuée, et quelques autres lé¬ 
gataires se déterminaient à entamai* 
des poursuites judiciaires et venaient 
lui demander ces papiers restés si 
longtemps cachés, il s’avisa du bon 
tour que voici : au lieu de les leur re¬ 
mettre, il les envoya sous bande et 
sans lettre d’avis à l’abbé Chapot. C’é¬ 
tait là un véritable coup de maître qui, 
en même temps, le déchargeait de la 
responsabilité qu’il avait encourue et 
la rejetait tout entière sur ce dernier. 
En effet, quand, sur son indication, les 
légataires eurent trouvé chez lui les 
papiers qu’ils cherchaient, ils le ren¬ 
dirent responsable de l’inexécution du 
testament, et l’appelèrent en justice 
avec l’abbé Clément. — Après de longs 
délais, l’affaire fut plaidée au tribunal 
de Valence, le 1 er décembre 1856. L’a¬ 
vocat de celui-ci nia que son client eût 
eu connaissance des dispositions tes¬ 
tamentaires en vertu desquelles on le 
poursuivait ; il feignit de croire qu’elles 
étaient restées pendant 14 ans entre 
les mains de l’abbé Chapot, et conclut 
à ce qu’il fût condamné à 20,000 fr. de 
dommages et intérêts pour l’indemni¬ 
ser du tort qu’il lui avait causé en les 
lui celant. Dans cette position, il n’y 
avait qu’un seul moyen de défense pour 
l’abbé Chapot, qu’on jouait d’une fa¬ 
çon aussi indigne, c’était d’assigner 
les ministres responsables de l’évêque, 
les vicaires généraux, pour qu’ils vins¬ 
sent confondre la partie qui mentait si 
audacieusement, et le dégager de la 
responsabilité qu’on voulait faire pe¬ 
ser sur lui. En conséquence, il de¬ 
manda le renvoi de la cause et les fit 
assigner pour l’âudience du 27 jan¬ 
vier 1857. « Mais son avocat, malgré 
« des recommandations souvent réilé- 
« rées, affecta de marcher avec l’avo- 
« cat de MM. les vicaires généraux, 
« plaida la question testimoniale, et, 
t par oubli, ou par des considérations 
« que l y m ne connaît pae, ne plaida pas 
t contre eux l’action en garantie que 
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« l’on avait intentée ; il ne prit, quant 
t à ce dernier point, le plus irapor- 
« tant de la cause, aucune conclu- 
« sion contre MM. les vicaires géné- 
• raux (t). * Ce que considérant, le 
tribunal les mit hors de cause, con¬ 
damna l’abbé Clément à faire la déli¬ 
vrance des legs réclamés, et comme il 
s’était volontairement rendu insolva¬ 
ble (2), l’abbé Chapot fut déclaré ga¬ 
rant de sa solvabilité. En d’autres 
termes, le pauvre abbé fut condamné 
à payer 20,000 fr. — Mais ce n’est pas 
Jout. M. Cbatrousse, indigné qu’un 
prêtre eût osé appeler en justice ses 
vicairesgénéraux,fulminacontreluiun 
mandement (3 février 1857), dans lequel 
nous avons remarqué cette phrase sin¬ 
gulière que nous avons dû lire plusieurs 
fois avant d’en croire nos yeux; nous la 
signalonsà l’attention de nos lecteurs: 

« Osera-t-on faire observer que les grands- 
a vicaires sont, comme les autres ci - 
« toyens , sujets aux lois civiles et, par 
« conséquent, aux répétitions judiciaires? 

« Nous ne répondrons pas à une pareille 
< objection. » Ce mandement était suivi 
d’une ordonnance qui, en vertu d’une 
bulle de Martin V (non reçue en France), 
retirait à l’abbé Chapot le titre d’ar- 
chiprêtre, le suspendait pour toujours 
de ses fonctions de curé du Bcurg-du- 
Péage et le remplaçait par un pro-curé. 
Puis, comme une seule victime ne 
suffisait pas à son ressentiment, il 
s’avisa de frapper en même temps un 
autre prêtre de son diocèse qu’il sup- 

P osait lui avoir donné des conseils, 
abbé Crozat, propriétaire et principal 
d’un collège florissant établi au Bourg- 
du-Péage. Par une seconde ordonnance 
datée du même jour, il lui retira le 
pouvoir d’entendre les confessions de 
ses élèves, et l’autorisation d’une cha¬ 
pelle privée dans l’intérieur de son 
etablissement. C’était le déconsidérer 
dans l’esprit d’un grand nombre de 
pères de famille, et porter peut-être 
une atteinte irréparable à ses intérêts. 
Nous passerons sous silence les insi¬ 
nuations malveillantes et injurieuses 
qu’il fit répandre eu même temps par 
tout le diocèse, pour discréditer ces 
deux respectables ecclésiastiques dans 
l’opinion publique; la calomnie, sa¬ 
li) Requête à S. Ex. Mgr le Ministre des cultes, 

p. 6. 

(S) M. Chatroasse poussa l’oubli de toutes con¬ 
venances jusqu’à lui faire une pension sur la caisse 
diocésaine, comme s’ii etu voulu le récompenser 
d’avoir retenu sciemment pendant quatorze ans le 
bien d’autrui. 


vamment organisée, fut conduite avec 
cette extrême habileté qu’un person¬ 
nage de comédie a rendue proverbiale. 

Atteints dans leur honneur et leurs 
intérêts, ces deux prêtres se pourvurent 
auprès de l’archevêque d’Avignon, leur 
métropolitain; mais ce prélat se dé¬ 
clara imcompétent et leur conseilla 
d’en appeler à Rome. Ce fut alors qu’ils 
s’adressèrent à l’abbé Prompsault. 
Jamais peut-être une aussi criante 
injustice ne s’était offerte au zèle du 
savant et vertueux abbé : il accepta 
avec empressement, et, dans plusieurs 
écrits publiés pour leur défense, il 
broya, il pulvérisa les pauvres argu¬ 
ments de l’évêque, les vengea dans l’o¬ 
pinion publique et prépara l’éclatante 
réhabilitation à laquelle ils avaient 
tant de droits (3). Dans cette circon¬ 
stance, son langage ne cesse pas un 
instant d’être calme et digne, comme 
il convient à la défense de la justice 
et de la vérité; mais on sent qu’à 
chaque instant l’indignation le dé¬ 
borde, et que c’est à grand’peine qu’il 
parvient à se contenir et à ne pas 
s'armer du fouet de Juvénal. 

L’affaire Agrenier fut la dernière à 
laquelle le laborieux abbé ait apporte 
le secours puissant de sa science. De¬ 
puis quelque temps, sa santé, ébranlée 
par un travail trop assidu et par les 
ennuis en tout genre que ses ennemis 
ne lui avaient pas épargnés, donnait 
des inquiétudes à sa famille. Un cancer 
se déclara dans la cavité de l’ôeil et il 
vint à Paris, décidé à se soumettre à la 
cruelle opération de l'extraction (2oct. 
1857). L’opération réussit, la plaie se 
cicatrisa promptement et il reprit avec 
bonheur ses études; mais il fut bientôt 
obligé de les interrompre pour tou¬ 
jours. La cicatrisation n’avait été si 
rapide que parce que le principe du 
mal s’était porté sur les organes inté¬ 
rieurs. En peu de jours, les plus 
graves symptômes se manifestèrent, 
et il fut trop certain que le savant 
I prêtre ne tarderait pas à terminer son 
existence. Doué d’une énergie extraor¬ 
dinaire, il supporta les plus atroces 
souffrances avec la résignation d’un 

(3) Dans un travail particulier, que nous prépa¬ 
rons snr l’abbé Prompsault, nous raconterons dais 
tous ses détails la suite de cette affaire. Noos n’a¬ 
jouterons qu’nn mot : M Cbatrousse mourut peu 
de temps après avoir rendu ses deux ordonnances, 
au mois de mai 1SB7. Son successeur, l’évèque ac¬ 
tuel, s'est empressé de réparer le mal qui avait été 
fait à ces deux ecclésiastiques: il a rétabli M. Cba- 
pot dans sa cure, et à visité deux ou trois fois 
collège de M. Crozat. 
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chrétien et la constance d'un sage. 
Une de ses dignes sœurs, qui, pendant 
son long séjour aux Quinze-Vingts, lui 
avait servi de secrétaire et s’était 
chargée des soins de sa vie matérielle, 
l'assistait dans ces douloureux mo- 
mentset lui prodiguacoustamment tous 
les soins de l'amitié la plus dévouée 
et la plus tendre. L'archevêque de Pa¬ 
ris actuel le visita deux rois et lui 
adressa des paroles d'eslime et d’affec¬ 
tion. Ce prélat, rempli des meilleures 
intentions à son égard, s’était proposé 
de réparer de toutes les manières le 
chagrin et les pertes matérielles que 
M. Sibour lui avait fait éprouver. Cette 
visite consola ses derniers instants et 
prouva une fois de plus à ses nom- 
Dreux amis quelle naute estime les 
membres du clergé les plus éclairés 
avaient conçue pour lui malgré toutes 
les calomnies des Ultramontains. 11 
mourut le 7 janvier 1858 à l’infirmerie 
de Marie-Thérèse, maison destinée à 
recevoir les prêtres infirmes. Son corps 
fut ensuite transporté à Boliène et inhu¬ 
mé dans une sépulture de famille, à 
côté de sa mère, dont il avait reçu 
le dernier soupir trois ans aupara¬ 
vant. 

11 avait amassé une bibliothèque, 
non pas de bibliomane, mais de tra¬ 
vailleur; elle était d'environ vingt- 
cinq mille volumes. C'était son trésor, 
son paradis terrestre; il y passait ses 
journées, enfoncé derrière des mon¬ 
tagnes <i’in-folios. Il la légua par tes¬ 
tament à son frère,M.J.-L. Prompsault, 
professeur au séminaire de Sainte-Garle 
(Vaucluse), en lui recommandant de 
ne pas la morceler et de faire tous ses 
efforts pour la céder en entier soit à 
un évéché, soit à un grand établis¬ 
sement religieux. Grâce aux soins et 
aux démarches de M. J.-L. Prompsault, 
qui a voué à sa mémoire un culte re¬ 
ligieux, ce dernier désir a été rempli ; 
sa riche bibliothèque n'a pas subi 
le sort réservé à la plupart des col¬ 
lections, amassées avec tant de peine 
par les savants : elle a été vendue vers 
la fin de décembre 1858 au P. Lacor- 
daire, qui l’a fait transporter au cou¬ 
vent de dominicains ae Saint-Maxi¬ 
mien (Var), qui est la maison d’études 
de cet ordre en France (1). Cette ac¬ 
quisition donna lieu à une petite po¬ 
lémique qui est rapportée par le jour- 

(i) M. l’abbé J. L Prompsault a publié, sous le 
titre suivant, une petite notice sur cette biblio¬ 
thèque : Extrait du catalogue de la Bibliothèque 

. ttê 


nal d’Orange, la Ruche , numéro du 27 
février 1859. 

Bio-bibliographie. - I. M. l’abbé 
Prompsault , aumônier de Vhospice royal 
des Quinze-Vingts. (Imp. Worms et C ie , 
1844.) In-8° de 16 pp. signé à la fin T. 
(Extr. du Biographe des illustrations et 
des notabilités contemp. 1844-, t. II. — 

II. M. l'abbé Prompsault , aumônier de 
la maison nationale des Quinze-Vingts. 
(Impr. de M me Lacombe.) In-8° de 16 
pp. signé à la fin : Tremolière, de l'ins¬ 
titut historique. (Extr. des Archives des 
hommes du jour, publ. par MM. Tisseron 
et Quincy.) 

Outre ces deux écrits, on trouve en¬ 
core des notices sur l'abbé Prompsault 
dans la Biog. du clergé contemporain , 
par un solitaire, t. VII, avec portrait ; 
VObservateur catholique , n° du 1 er fé¬ 
vrier 1858. La Voix de la vérité , n os des 
22-23 et 24-25 janvier 1858. 


Ecrits de l'abbé Prompsault. 


I. Un mot sur la partie du rapport de 
M. de Rambuteau , qui est relative à l’hos¬ 
pice royal des Quinze-Vingts aveugles . 
Paris, impr. Casimir, 1832, in-8° de 

12 pp. 

II. Le petit jardin des Roses et la val~ 
lée des Lis , traduit du P. Thomas à Kern - 
pis. Paris, Gaume,1833,in-18de 304 pp. 
= 2* édit., Paris,1834, in-18 de 303 pp. 
■= 3 e édit., Paris, 1836, in-32.= 4« 
édit., Paris, 1844, in-32. — Les frères 
Gaume ayant publié une contrefaçon 
de cet ouvrage sous le pseudonyme 
d 'Orsierde Lamagne , l'abbé Prompsault, 
indigné contre ce qu’il appelle t ces 
« hommes d'argent qui, comme des 
< harpies, viennent salir et gâter tout 
« ce qu'ils ont le chagrin d’aperce- 
« voir entre les mains des autres, » 
publia au sujet de cette contrefaçon l’o¬ 
puscule suivant : Méthode simple et très 
commode pour traduire le latin en fran¬ 
çais. (Dépée, impr. à Sceaux.) Ïn-I8de 

16 pp. 

III. Œuvres de maistre François Villon 
corrigées et complétées d'après plusieurs 
manuscrits qui n’étaient pas connus ; pré¬ 
cédées d’un mémoire , accompagnées de 
leçons diverses et de commentaires . Paris, 
Téchener, 1832, 1 vol. in-8°. 

IV. Discours sur les publications litté¬ 
raires du moyen âge , suivi d’un errata 

de 25 à 2) mille volumes de feu M. l'abbé J. H. R, 
Prompsault..., mai 1858. Pont Saint-Esprit, impr* 
de Gros frères, in-8° de 86 et I pp. 

20 
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comprenant près de 2,000 corrections à 
faire dans la collection des monuments 
de r histoire et de la littérature française, 
publiée par Crapclet , tirée à un plus petit 
nombre d’exemplaires que la collection de 
Crapelet. Paris, Ebrard, Sylvestre, 1835, 
in-8° de 150 pp., plus 3 pp. non chiff. 
A la p. 43 commencent les corrections 
et rectifications. — Crapelet défendit 
sa collection et sa science de paléogra¬ 
phe par un pamphlet intitulé : Vil- 
Ionie littéraire de V abbé Prompsault, 
éditeur des œuvres de Villon; démon¬ 
trée par l’écrit qu'il a fait suivre d'un 
soi-disant errata, comprenant près de 
9,000 corrections ou rectifications à 
faire dans la collection des monuments de 
l'histoire et de la littérature française édi¬ 
tée par Crapelet. Paris. Imp Crapelet, 
juillet 1835, in-8° de vj et 24 pp. 

V. Lettre à Monsieur Crapelet , che¬ 
valier de la Légion-d' Honneur, membre 
de la Société des Antiquaires de France, 
pour servir d'appendice au Discours sur 
les publications littéraires du moyen âge, 
et de réponse à sa brochure intitulée : Vil- 
Ionie littéraire de l'abbé Prompsault, édi¬ 
teur des œuvres de Villon. Paris, Ebrard, 
1835, in-8° de 35 pp. 

VI. Allons au Ciel! ouvrage conte¬ 
nant en substance la morale des pères et 
celle des philosophes anciens ; composé en 
latin par le pieux et savant cardinal 
Bona, sous le titre de : Manuductio ad 
ccelurn. Paris, Jeanthon, 1836, in-18. 

VII. Traduction des prières de la messe 
et des vêpres du dimanche. Paris, impr. 
Crété, 1837, in-18 de 36 pp. 

VIII. La Consolation des âmes timorées 
par le vénérable Louis de Blois , traduit 
du latin. Paris, Jeanthon, 1837, in-18. 

IX. Le Code de la vie spirituelle, par 
le vénérable Louis de Blois, traduit du lar 
tin. Paris, Jeanthon, 1837, in-18. 

X. Le Livre de la vie religieuse com¬ 
prenant : le Traité de la vie religieuse, 
celui des exercices religieux , l'Asile de la 
pauvreté et l'Alphabet religieux spéciale¬ 
ment composé pour les personnes qui vi¬ 
vent en communauté , par le B. Thomas à 
Kempis , traduit du latin et mis en ordre . 
Paris, Jeanthon. 1837, in-18. 

XI. De la Charité, ou Explication de la 
loi de Dieu, par Saint Thomas d'Aquin, 
traduit pour la première fois du latin. 
Paris, Jeanthon, 1837, in-18. 

XII. Le Miroir de la vie spirituelle,par 
le vénérable Louis de Blois , traduit pour 
la première fois du latin. Paris, Jean- 
thon, 1837, in-48. 

XIII. Le Pastoi'al de saint Grégoire, 


traduit du latin. Paris, Gaume, 1835, 
in-18. = Autre édit., Paris, Jeanthon, 
1837, in-18. 

XIV. Traité de ponctuation et de lec¬ 
ture. Paris, Jeanthon, Ebrard, 1837, in- 
12 de 135 pp, 

XV. Motifs qui m'ont déterminé à pré¬ 
férer la religion catholique romaine aux 
religions protestantes , traduits du latin. 
Paris, Jéanthon, 1838, in-12 de 142 pp. 

XVI. Principes et règleêde la vie chré¬ 
tienne, par le cardinal Bona, traduit du 
latin. Paris, Jeanthon, 1838, in-18 (1). 

XVII. Dictionnaire universel de la lan¬ 
gue latine, avec les explications en fran¬ 
çais. (Sceaux, impr. Dépée.) Gr. m-8° 
de 10 et v pp. C’est le prospectus-spe- 
cimen de ce gigantesque travail dont 
nous avons déjà parlé. 

XVIII. Grammaire générale et raison- 
née de la langue latine. Paris, G. Mar¬ 
tin, 1842,1 fort vol. in-8°. Il avait été 
publié un prospectus de cet ouvrage 
(Sceaux, impr. Dépée). In-8° de 16 pp. 

XIX. Prosodie latine, sur le plan de 
celle de M. l'abbé Lechevalier. Pans, Mar¬ 
tin et Maire-Nyon, 1843, in-12. 

XX. Bulletin de censure, tables men¬ 
suelles et critiques de tous les produits de 
la librairie française, publiées par une 
société d'ecclésiastiques et d'hommes de 
lettres, sous la direction de M. l'abbé 
Prompsault et de M. le marquis de Méri 
de Monferrand. Paris, impr. Crapelet, 
1843, in-4°. Il n’a paru que 4 n os . 

XXI. Mémoire à consulter pour M. T ab¬ 
bé J. H. R. P..., défendeur, contre 
M. Alexis R..., négociant, poursuivantes 
première instance le paiement d'un billet 
à ordre souscrit à monseigneur l'évêque 
de V., en 1830. (Saint-Cloud, impr. de 
Belin-Mandar. 1844.) In-8° de 32 pp. 

XXII. Dictionnaire raisonné de droit 
et de jurisprudence en matière civile et 
ecclésiastique. Paris, Migne, 1849, 3 vol. 
in-4°. Cet ouvrage fait partie de 
P Encyclopédie théologique publiée par 
M. l’abbe Migne. 

XXIII. Consultation pour M. l'abbé 
R..., curé de S..., diocèse de Bl... (Pa¬ 
ris, impr. Pillet.) 16 sept. 1849., gr. 
in-8° de 24 pp. 

XXIV. Bulletins de discipline ecclé¬ 
siastique, canonique et civile. Année 1850. 
Paris, rue de Charenton, 38, Saint- 
Cloud, impr. Belin-Mandar, gr. in-8® 

(1) De nouvelles édit, de cette traduction et des 
neuf autres que nous indiquons sous les n°* h, vi t 
vin, ix, x, xi, xii, xm et x v sont sous presse : elles 
seront revêtues de l’approbation de l’archev. d’Avi¬ 
gnon et de notices par M. l’abbé J.-L. Prompsault, 
frère du traducteur (août 1860> 
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de 3 pp. C'est le prospectus d'une publi¬ 
cation périodique que l’abbé Promp- 
sault se proposait d*entreprendre. Elle 
aurait dû trouver les plus vives sympa¬ 
thies dans le clergé ; mais elle ne fut 
pas encouragée. Il n’a paru qu’un spé¬ 
cimen de chacun des trois bulletins 
qui ont été distribués avec le prospec¬ 
tus ; ils sont de 4 pp. gr. in-8°, et por¬ 
tent ces mots au-dessous du titre: N° 1 , 
Juillet 1850. 

XXV. Manuel législatif à Tusaae des 
fabriques paroissiales. Paris, Périsse, 
1851, in-12. 

XXVf. Prospectus pour le collège ur- 
ménien de Samuel Moorat, établi à Pa¬ 
ris. Paris, typogr. Plon, 1852, in-4° 
de 4 pp. 

XXVil. Les Mékhitaristes, à Venise , in¬ 
sultés par un auteur anonyme. Paris, 
impr. Schiller, 1852, in-8 u de 16 pp. 
(Extr. de la Revue orientale .) 

XXVIII. Des écoles dirigées par les 
Mékhitaristes et en particulier du collège 
Moorat. Paris, imp. Thunot, 1852, in- 
8® de 12 pp. (Extrait de la Revue orien¬ 
tale.) 

XXIX * Histoire de l'Église armé¬ 
nienne. Cette histoire lui avait été com¬ 
mandée pour les Arméniens fixés à 
Paris; l'impression, commencée à leurs 
frais, fut suspendue à la 5* feuille, par¬ 
ce que le nonce du pape s'y opposa. 
Nous ne pensons pas qu’elle ait été re¬ 
prise depuis. Nous avons sous les yeux 
ces 5 feuilles (80 pp. in-8°) : elles con¬ 
tiennent 28 cbap., embrassant une pé¬ 
riode de 60 ans, depuis l’apostolat de 
saint Grégoire en 302, jusqu’au sup¬ 
plice du patriarche Houssig en 362. 

XXX. Lettresau R . P. Dom Guéranger , 
auteur des institutions liturgiques. Paris, 
impr. Pillet, 1852, in-12 île 248 pp. 
Ces lettres sont au nombre de quatre. 
La deuxième a un titre particulier 
ainsi conçu : Le R. P. abbé sait-il ou 
ne sait-il pas le latin ? 11 en avait rédi¬ 
gé une 5 e , restée inédite, qui devait 
être intitulée : Comme quoi au 1 7 e siècle 
FEglise de Paris se révolta , et, pour nar¬ 
guer celle de Rome , se fit composer une 
liturgie par des hérétiques (selon le 
R. P. Dom Guéranger). 

XXXI. Observations sur Vencyclique 
du 21 mars, suivies d'une lettre à M. le 
ministre des cultes. (Impr. Pillet.) In-12 
de 24 pp. 

XXXII. Du siège du pouvoir ecclésias¬ 
tique dans VÊglise de Jésus-Christ. Let¬ 
tres à M . le marquis de Régnon , fonda¬ 
teur et rédacteur de ? Unité catholique. 


Paris, Dentu, 1854, in-12 de 239 pp 
=La première de ces lettres avait dé¬ 
jà paru séparément. Paris, Dentu, 1853, 
in-8° de 36 pp. 

XXXIII. Nouvelle consultation pour 
M. Vabbè Regnier, curé de Salbris , et ré¬ 
ponse canonique aux allégations produites 
contre lui par son évêque , son métropoli¬ 
tain et le ministère des cultes devant le 
conseil d’État. Paris, impr. Lacour, 
1854, in-12 de 84 pp. 

XXXIV. * Consultation pour M. l'abbé 
Bordier, prêtre du diocèse d'Angers, ré¬ 
clamant contre son excorporation. Paris, 
impr. Dubuisson et C ie , 1854, in-12 de 
24 pp. 

XXXV. Pourvoi , mémoire et requête 
pour M. l'abbé J. H. R. Prompsault, en 
instance au Conseil d'État pour faire dé¬ 
clarer abusifs 1° une ordonnance en date 
dulO août 1854 , par laquelle monseigneur 
l'archevêque de Paris condamne deux con¬ 
sultations sur recours en cas d’abus , don¬ 
nées : l'une à M. l'abbé Régnier, curé de 
Salbris , et l’autre à M. l'abbé Bordier, 
prêtre du diocèse d'Angers ; 2° le retrait 
de pouvoirs dont cette ordonnance a été 
suivie , avec un appendice contenant l'or¬ 
donnance de Monseigneur l'archevêque de 
Paris. Paris, imp. Lacour, 1854, in-12 
de 72 pp. 

XXXVI. * Consultation pour ' M. l'abbé 
Bourrel, curé-doyen de Bapaume (diocèse 
d'Arras), en instance au Conseil d'État. 
Paris, impr. Lacour, 1854, in-8°, 31 pp. 

XXXVII. * Consultation canonique et 
civile pour Messieurs les abbés Chabot , 
chanoine , curé archiprêtre du Bourg-du- 
Péage, diocèse de Valence , et Crozat , 
princifml et propriétaire du collège libre 
de la même ville, punis l'un et l’autre par 
ordonnance épiscopale, à la suite a’un 
mandement publié contre eux , le S février 
présente année, par Monseigneur l'évêque 
de Valence ; suivie 1° d’une note sur le 
rejet du pourvoi formé auprès du métro¬ 
politain; 2° de l'énumération des abus 
contenus dans les actes de l’autorité ec¬ 
clésiastique ; 3° du mandement et des or¬ 
donnances de Monseigneur l'évêque de Va¬ 
lence. Lyon, impr. Vingtrinier, 1857, 
in-12 de 84 pp. 

XXXVIII. * Lettre de M. F abbé Cha- 
pot à ses confrères, à MM. les vicaires 
généraux et à M. Blanc-Montbrun , curé 
et chanoine de Valence. (Lyon, impr. 
Vingtrinier), avril 1857, in-12 de 11 pp. 

XXXIX. * Lettre de M. Chapot , curé 
du Bourg-du-Péage, chanoine honoraire, 
à MM. Chotaiw, Craissou et Michel , vi¬ 
caires généraux du diocèse de Valence, 
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au sujet de l'affaire de la succession de 
mademoiselle Agrenier et de l'action en 
garantie qui leur a été intentée le 1 dé’ 
cembre1856.(L yon, impr. Vingtrinier), 
7 avril 1867, in-8° de 12 pp. 

XL. * Réponse deM. l'abbé Chapot à la 
circulaire de MM. les vicaires-généraux 
du diocèse de Valence , en date du 25 avril 
1857 . Paris, typogr. Lacour, 1857, in- 
12 de 32 pp. 

XLÏ. * Requête à son Excellence Mon¬ 
seigneur le ministre des Cultes , en appel 
comme d'abus , pour M. l'abbé Chapot , 
chanoine , curé archiprètre du Bourg-du- 
Péage , diocèse de Valence (Drôme), et 
M . l'abbé Crozat, propriétaire et princi¬ 
pal du collège libre établi dans cette com¬ 
mune ; contre 1° un mandement et deux 
ordonnances de Monseigneur l'évêque de 
Valence , en date du S février présente an¬ 
née; 2° une déclaration d'incompétence 
donnée à Monseigneur l'archevêque d'Avi¬ 
gnon, notifiée par lettre le 18 mars sui¬ 
vant . Lyon, impr. Vingtrinier, 1857, 
in-12 de 12 pp. 

PRUNELLE ( Clément - François- 
Victor-Gabriel), savant médecin, na- 

uit à La Tour-du-Pin, le 22 juin 

777 (1). Après avoir fait ses études aux 
collèges de Vienne et de Lausanne, il 
alla, en 1794, suivre les cours de la Fa¬ 
culté de Montpellier, qui venait d’être 
réorganisée. 11 s’y lia avec Dumas : ad¬ 
mis dans son laboratoire, il eut le bon¬ 
heur d’assister aux curieuses expé¬ 
riences faites sous les yeux de ce pro¬ 
fesseur, par le célèbre Humboldtsur 
l’électricité animale, la sensibilité et 
la contractibilité des tissus. Au mois 
d’août 1797, il fut nommé, à la suite 
d’un concours, aide-bibliothécaire de 
l’Ecole. Ces fonctions lui permirent de 
satisfaire son besoin d’apprendre, et il 
commença dès lors les immenses lec¬ 
tures qui lui acquirent une érudition 
des plus vastes, non pas seulement en 
médecine, mais sur toutes les branches 
des connaissances humaines. En 1799, 
il fut du nombre des médecins que le 
gouvernement appela en Égypte pour 

(i) Il était fils de Joseph-François Prunelle et 
de Marie-Julie Amàt du Villard. Ce Prunelle, 

Ï u’il ne faut pas confondre avec un Prunelle de 
ière dont il sera question plus loin, était origi¬ 
naire de Vienne on des environs, et s'établit à La 
Tonr-dn-Pin, en 1775, b l’époque de son mariage. 
11 portait le titre de docteur en médecine sans en 
exercer les fonctions. An commencement de la Ré¬ 
volution, il prit quelque part au mouvement, fut 
nommé juge de paix de La Tour-du-Pin et député 
suppléant du département de l’Isère à l’Assemblée 
législative, mais il ne prit pra séance. Il est mort 
en 1815 ou 1816 â l’âge d’envfcon 80 ans (Note de 
M. le maire de la Tour-du-Pin. Oct. 1859). 


combattre la peste; mais, arrêté par 
les croisières anglaises, il ne put dé¬ 
passer l’île de Malle, relâcha à Cadix 
et parcourut toute l’Espagne en tou¬ 
riste et en savant. — De retour de ce 
voyage. Prunelle se rendit à Paris, où 
il ne tarda pas à être en rapports avec 
les hommes les plus distingués dans 
les sciences et les lettres. Millin l’at¬ 
tacha à la rédaction de ses Annales. 
Il écrivit aussi dans la Décade philoso¬ 
phique; partisan de Locke et de Con- 
dillac, l’un des premiers il fit connaî¬ 
tre en France les doctrines des grands 
philosophes allemands, Kant, Fichte 
et Schelling. En 1802, Chaptal, minis¬ 
tre de l’intérieur, lui donna la mission 
de choisir dans les dépôts littéraires 
qui avaient été formés dans le dépar¬ 
tement de la Seine, après la suppres¬ 
sion des maisons religieuses, les livres 
qui pouvaient convenir à la Biblio¬ 
thèque de l’Ecole de Montpellier; mais 
Barbier et Alex. Lenoir en avaient 
déjà enlevé tous ceux qui avaient quel¬ 
que valeur, et ses recherches furent à 
peu près infructueuses; elles n’eurent 
pas de plus grands résultats dans les 
dépôts de dix autres départements. En 
1805, il fut adjoint, comme 3 e commis¬ 
saire, à Mauregard et à Chardon de La 
Rochette pour visiter et organiser dans 
les départements les collections litté¬ 
raires, examiner les monuments artis¬ 
tiques et signaler leur importance et 
leurs besoins. Cette mission lui permit 
d’augmenter considérablement la bi¬ 
bliothèque de l’Ecole de Montpellier 
et de sauver un assez grand nombre 
de documents, entre autres la corres¬ 
pondance du président Bouhier qu’il 
envoya à la Bibliothèque impériale, à 
Paris. 

Un décret du 10 novembre 1807 lui 
donna la chaire d’histoire de la méde¬ 
cine et de médecine légale à la Fa¬ 
culté de Montpellier. Il cumula ces 
fonctions avec celles de bibliothécaire 
qu’il remplissait depuis 1803, et s’oc¬ 
cupa surtout avec un grand zèle du 
classement des livres et de l’arrange¬ 
ment du dépôt littéraire dontlaforma¬ 
tion était presque entièrement son ou¬ 
vrage. Les choses restèrent en cet état 
jusqu’en 1808; mais le ministre ayant 
alors nommé un nouveau bibliothé¬ 
caire, il se trouva en concurrence avec 
lui à propos d’une misérable question 
de ménage qui devait plus tard ame¬ 
ner sa destitution. Ce nouveau biblio¬ 
thécaire convoitait le logement affecté 
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par le règlement de la Faculté au pro¬ 
fesseur chargé du soin des livres et 
occupé par Prunelle. De là, une lutte 
sourde,des dénigrements occultes,d’ha- 
biles manœuvres pour faire déloger ce 
dernier, tout un drame d’intérieur que 
nous avons entendu raconter, et dont 
les détails auraient offert lesujet d’une 
étude digne de la plume de Balzac. 
Prunelle réussit à se maintenir, malgré 
le mauvais vouloir du recteur de l'A¬ 
cadémie ; il conserva son logement et 
les clefs de la Bibliothèque. Mais, lors 
des événements de 1814 et 1815, ses 
opinions libérales servirent de prétexte 
à de nouvelles persécutions. On l’accu¬ 
sa de s’être rendu dans le département 
de l’Isère pour prendre part a l’organi¬ 
sation de la défense nationale, et l’on 
profita de cette circonstance pour lui 
enlever les clefs de la Bibliothèque et 
Je logement tant convoité. Enfin, le 
2 février 1819, quelques étudiants ayant 
sifflé une pièce de théâtre de M. Creu- 
zé de Lesser, préfet de l’Hérault, on 
prétendit qu’il était le principal insti¬ 
gateur des troubles qui suivirent ; l’au¬ 
teur sifflé, de concert avec le recteur 
de l’Académie et l’inspecteur de l’Uni¬ 
versité le dénoncèrent et obtinrent du 
conseil de l’instruction publique un ar¬ 
rêté qui le suspendait de ses fonctions 
(3 mai 1819). Prunelle publia deux 
mémoires pour se justifier, mais la 
franchise et la hardiesse de ses récla¬ 
mations lui valurent une destitution 
complète. 

Cette affaire avait eu un certain re¬ 
tentissement. Précédé par sa réputation 
de savant médecin et a’adversaire pro¬ 
noncé du ministère, Prunelle vint se 
fixer à Lyon où bientôt une nombreuse 
et lucrative clientèle lui firent oublier 
la perte de sa chaire de professeur. 
Bien plus, la popularité dont il jouis¬ 
sait le fit appeleraux fonctions de maire 
de cette ville aussitôt après la révolu¬ 
tion de 1830, et la même année il fut 
nommé député de l’Isère, arrondisse¬ 
ment de LaTour-du-Pin. Comme maire, 
il s'occupa principalement de tout ce 
qui touchait à l’instruction publique. 
Ainsi, il sollicita et obtint le rétablisse¬ 
ment des Facultés des sciences et des 
lettres, que des motifs d’économie 
avaient fait supprimer au commence¬ 
ment de la Restauration; il prit sous 
son patronage la Société d'instruction 
élémentaire au département du Rhône , 
fondée pour instruire les enfants d’ou¬ 
vriers, et soutint en même temps les 


frères des Ecoles chrétiennes. Il donn 
une forte impulsion à l’institution de 
salles d’asile. Il décida la création de 
l’Ecole dite de la Martinière , fondée par 
le major Martin, malgré les hésitations 
du conseil municipal. Comme député, 
loin de remplir les espérances du parti 
libéral qui Pavait nommé, il ne mani¬ 
festa qu’un patriotisme des plus tièdes. 
On lui reprocha vivement de n’avoir 
pas voté pour l’adjonction des capacités 
dans la loi des élections, et, sur la 
question du rétablissement de la pai¬ 
rie, d’avoir émis l'opinion qu’il ne la 
concevait pas autrement qu'hérédi¬ 
taire.— Aux élections suivantes, il ne 
fut pas réélu. Nommé, vers la fin de 
1833, inspecteur des eaux minérales de 
Vichy, il se retira dans cette commune 
et y mourut d’une attaque d’apoplexie 
le 20 août 1853. Par son testament, il 
légua sa bibliothèque à la ville de 
Lyon. Comme celles de beaucoup 
de savants, ses affaires domestiques 
étaient dans un fort grand désordre : 
il laissa environ 233,000 francs de 
dettes. 

Portrait. — Il est assis, en buste, 
de 3/4, tourné à D. In-lol. 

Bio-Bibliographie.— Le docteur Pru¬ 
nelle. Sa vie et ses travaux. Notice histo¬ 
rique lue dans la séance publique de la 
Société de médecine de Lyon, le 5 février 
1855, par le docteur A.-F.-F. Polton. 
Lyon et Montpellier, 1855, in-8° de 77 

pp. 

Bibliographie. — Fragments pour 
senir à l’histoire des progrès de la méde¬ 
cine dans l’université de Montpellier . 
Montpellier, J. Martel. An IX, in-4°. — 
IL Lettre sur l'Art poétique d'Horace . 
Paris, Delance, 1807, in-8°. — III. De 
l’influence exercée var la médecine sur 
la renaissance des lettres. Discours pro¬ 
noncé à Montpellier , en 1809 . Mont¬ 
pellier, J. Martel, 1809, in-4<>. — IV. 
De la médecine politique en aénéral, 
et de son objet. De la médecine légale en 
particulier , de son origine, de ses progrès 
et des secours qu'elle fournit au magis - 
gistrat dans l’exercice de ses fonctions ; 
discours prononcé dans l’amphithéâtre de 
la faculté de médecine de Montpellier , le 
19 avril 1814, à l’ouverture du cours de 
médecine légale. Montpellier, Martel, 
1814, in-4°, 64 pp. — V. Eloge funèbre 
de M. Ch.-Louis Dumas, prononcé dans 
rassemblée publique de la faculté de mé¬ 
decine de Montpellier, le 14 décembre 
1818. Montpellier, Martel, 1814,in-4°, 
48 pp. = Autre éd. : Paris et Mont- 


/ 


Digitized by {^.ooQle 



PRU 310 PRU 


perler, Gabon et O, 1823, in-8°, 116 
pp. = Reprod. en tète de la Doctrine 
générale des maladies chroniques, par 
Dumas. — VI.* De renseignement actuel 
de la médecine et de la chirurgie . Paris, 
Didot (s. d.) (1816), in-4°. — VII. Des 
études du médecin, de leur connexion et 
de leur méthodologie ; discours prononcé 
à la rentrée de la faculté de médecine de 
Montpellier y le 17 novembre 1.815 . Paris 
et Montpellier, 1816, in-4°, 112 pp. — 
VIII. Lettre à M . le baron Degérando, 
onseiller d’Etat, sur l’organisation fu- 
ure des écoles de médecine, et sur l’exer- 
ice de V art de guérir en France. Mont¬ 
pellier, imp, de v e Picot, 1817, in-8°, 
32 pp. — IX. De Vétat des gens de let¬ 
tres et des hautes sciences sous le régime 
actuel de la commission de l’instruction 
publique. Paris, Méquignon-Marvis, 
1819, in-8°, 64 pp.— X. Lettre à M. Blan- 
quer du Chayla, recteur de l’académie de 
Montpellier . Montpellier, v e Picot, 1819, 
in-4°. — XI. Du principe de la libre con¬ 
currence dans son application au choix 
des professeurs des écoles de médecine . 
Paris, împr. Feugueray, 1820, in-8°. 
—XII. De la nécessité de l'enseignement 
scientifique de l’agriculture . Discours pro¬ 
noncé dans la séance publique de la So¬ 
ciété royale d'agriculture, le 31 août 
1827.Lyon, 1828 in 8°.—XIII. Lettrede 
M* G■ Prunelle d ses commettants, mem¬ 
bres du troisième collège électoral de l'I¬ 
sère en 1830. Lyon, impr. Brunet, 1831, 
in-8°, 64 pp. — XIV. Discours prononcé 
à lacérémoniefunèbre du Champ-de-Mars, 
en mémoire des victimes de juillet, par M. 
Prunelle, maire de Lyon. Lyon, impr. 
Brunet, 1831,în-4°, 8pp. = Autre éa. : 
Lyon, Boursy, in-4°, 4 pp.— XV. Dis¬ 
cours prononcé à la chambre des députés, 
dans la discussion du projet de loi sur les 
associations, et concernant les derniers 
événementsde Lyon. Lyon, imp. Boursy, 
1834, in-8°, 8 pp. 

« Outre les ouvrages que nous ve¬ 
nons de citer de M. Prunelle, on a en¬ 


core de ce professeur magistrat plu¬ 
sieurs excellents mémoires sur la bio¬ 
graphie, la bibliographie, la médecine, 
la médecine légale, etc., insérés dans 
différents journaux, entre autres dans 
le Magasin encyclopédique , dans la Re¬ 
vue médicale, etc. Nous citerons en par¬ 
ticulier des Recherches sur les phéno¬ 
mènes et sur les causes du sommeil hiver¬ 
nal de quelques mammifères, lues à 
l'institut, en deux mémoires imprimés 
dans les Annales du muséum d’hist. nat., 
t. XVIII. » 


« Comme éditeur on lui doit aussi : 

I. Une édition de la Médecine pratique, 
de Sydenham, précédée d'une notice 
sur la vie et les écrits de ce médecin 
(1816); II. un Recueil de discours pro¬ 
noncés à la faculté de médecine de Mont¬ 
pellier , par des professeurs de cette fa¬ 
culté, t. 1 er (1820) ; III. Une nouvelle 
édition du Traité de l’expérience en gé¬ 
néral , de Zimmermann, revue sur l'o¬ 
riginal et augmentée de notes (1822). 
(France litt. de Quérard.) 

PRUNELLE DE LIEUE (LÉONARD- 
Joseph), député de l'Isère à la Con¬ 
vention, appartenait à une famille no¬ 
ble de Dauphiné, ou du moins réputée 
noble : ou trouve un personnage de ce 
nom parmi les députés de la noblesse 
de l'élection de Grenoble aux Etats de 
Romans en 1788. Nous savons fort peu 
de chose sur sa vie. Il était avocat, fut 
élu maire de Grenoble en 1791 et dé¬ 
puté à la Convention. Il fut un de ceux 
qui se prononcèrent le plus ouverte¬ 
ment en faveur de Louis XVI; il vota 
pour le bannissement. Il avait déjà 
proposé de le faire juger par des com¬ 
missaires nommés ad noc dans les 
départements, lui réservant en outre 
le droit d'en appeler au peuple dans 
les assemblées primaires (1). M. Albin 
Gras (Deux années de l’histoire de Gre¬ 
noble, p. 135) dit qu'il fut élu eu 1795 
administrateur de la commune de 
Grenoble, devint ensuite membre du 
corps législatif et se fixa à Paris. 

Nous avons sous les yeux trois 
opuscules publiés par lui à l’époque 
du procès de Louis XVI. En voici \es 
titres : I. Observations et projet de décret 
sur l’établissement d'un tribunal de la 
conscience du peuple. (Impr. nat., s. d.) 
In-8° de 12 pp. — II. Opinion concer¬ 
nant le jugement de Louis XVI. (Impr. 
nat., s. d.) In-8° de 15 pp. — III. Suite 
de l’opinion de Léonard-Joseph Prunelle, 
concernant le jugement de Louis XVI. 
(Impr. nat., s. d.), in-8° de 8 pp. 

M. Quérard, qui dans 6a Frahce lit¬ 
téraire lui donne le prénom d’Auguste, 
cite encore les ouvrages suivants i 

IV. * Pensées et considérations diverses, 
Paris, Brajeux, Migneret, 1824, in-8>. 
~ Autre édition, sous ce titre : Pen¬ 
sées et considérations morales et reli¬ 
gieuses. Paris, 1826, in-8°. — V. Tra¬ 
ductions françaises des Psaumes , avec 
des notes et des considérations sur le 

(!) La Biogr. moderne (Leipsick, 1807), q*i 
noua empruntons ces détails, [le confond avec 

J, F. Prunkilb, dont nous avons parlé, p. 308. 
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Pater (1821), des Prophéties d'Isaiie 
(1823, in-8°), des Quatorze épltres de 
saint Paul et des sept epitres catholiques 
(1825). 

PRUNIER, famille illustre de Dau¬ 
phiné, qui paraît originaire de Tou¬ 
raine. D’après une tradition que d’Ho- 
zier (2 e Registre, 2* part.) a hésité à ad¬ 
mettre, un Jean Prunier , seigneur de 
Fouehaut, de Puischart, de la Brèche 
et de Pacé, était maître d’hôtel de 
Louis XI, qui, peu de temps avant sa 
mort, l’envoya en Italie chercher saint 
François de Paule. La filiation de cette 
famille n’est parfaitement établie qu’à 
partir d’un autre Jean , seigneur de Fou- 
chaut, vivant en 1521. — Artus, son fils, 
scig r de La Buissière né vers 1506, épou¬ 
sa à Valence, le 6 mars 1537, Jeanne de 
La Colombière, fille de François de La 
Colombièrej seigneur de Peirins, et ce 
fut à la suite de ce mariage qu’il se 
fixa en Dauphiné, où il devint tréso¬ 
rier et receveur général des finances, 
vers 1557. Il paraît que celte charge 
lui permit d’amasser une grande for¬ 
tune, car, dans l’espace d’une douzaine 
d’années, il acheta les terres de Saint - 
André de Rosans , de Champevert, de 
Presles, d’Auberive, et celle de Virieu 
ue lui vendit Antoine de Clermont, 
ont il lit hommage à la Chambre des 
comptes le 1 er déc. 1573. Quelques-uns 
de ses descendants ont paru avec dis¬ 
tinction dans la magistrature et les 
armes. 

PRUNIER (Artüs), seigneur de 
Saint-André, nls du précédent, étudia 
le droit à Bourges (1566) et à Valence 
(1567), sous le célèbre Cujas; puis, 
selon l’usage du temps, il se rendit, 
pour se perfectionner, dans une Uni¬ 
versité d'Italie, à celle de Padoue, en 
compagnie de Soffrey Calignon. A son 
retour en Dauphine, il fut nommé 
conseiller au Parlement par lettres 
du 22 avril 1571, et, quelques années 
après, vers 1585, l’un des présidents 
de la même cour. Pendant les trou¬ 
bles de la Ligue, il s’attacha à Hen¬ 
ri IV, et usa de l’influence que lui 
donnaient ses fonctions et sa grande 
fortune territoriale pour faire triom¬ 
pher sa cause dans notre province. Le 
24 avril 1590, les députés de la no¬ 
blesse, assemblés à Vienne, lui confiè¬ 
rent, sous le bon plaisir du roi, Yinté¬ 
rim de la lieutenance générale pendant 
l’absence d’Alphonse d’Ornano, prison¬ 
nier du duc de Nemours ; il fut con¬ 
firmé dans ces fonctions par des lettres 


du roi du 16 novembre suiv., et cinq 
jours après, par une assemblée des 
consulsaes dix villes, tenue à Voiron.Le 
4 du même mois, le roi l’avait nommé 
remier président du Parlement de 
rovence; mais il n’y fut reçu que par 
commission, le 26 juin de l’année sui¬ 
vante. Après avoir exercé ces fonctions 
jusqu’en 1593, il donna sa démission, 
assista à l’assemblée des notables, à 
Mantes, et à l’abjuration d’Henri IV f 
qui lui donna un brevet de conseiller 
d’Etat (4 oct. 1593), et l’employa avec 
Lafin à la réduction de Lyon sous son 
obéissance. Ce fut principalement à ses 
soins et à son adresse que l’on dut la 
soumission de cette ville, où il entra, 
en 1594, au nom du roi, avec d’Ornano, 
à la tête de la principale noblesse de 
Dauphiné. — Malgré sa nomination au 
Parlement de Provence, Artus Prunier 
avait conservé sa charge à celui de 
Grenoble dont il devint 1 er president, 
en 1603, après la mort d’Ennemond 
Rabot, par lettres du 17 novembre. 
Il s’employa dès lors, avec Lesdi- 
guières, à pacifier et à rapprocher 
les partis dans notre province ; par 
suite des privilèges de sa charge, 
il y commanda plusieurs fois en l’ab¬ 
sence de ce dernier, et lui fut adjoint 
dans toutes les opérations que néces¬ 
sita l’exécution de l’édit de Nantes.il 
mourut Je 4 mai 1616. à l’àge de 
68 ans (1), laissant la réputation de 
< l’un des plus grands hommes que 
« celte province ait produits », ditCno- 
rier dans son Estât pol., III, p. 467. 
Cet historien avait écrit sa vie en 
latin, mais nous ne pensons pas qu’elle 
ait été imprimée. — Artus Prunier 
était, à ce qu’il paraît, un très-savant 
homme. Guy Allard dit de lui : «Douze 
\olumes in-folio qu’il a laissés par 
écrit, de différentes matières, sont des 
témoignages certains de son sçavoir. Il 
y en a où l’on trouve des versions des 
philosophes grecs, et surtout de Platon. 

Il estoit encore fort jeune qu’il tradui- \ 
sit son Traité de l’Immortalité de l’âme. 

Il y en a deux en hébreu, car il pos- 
sédoit admirablement bien cette lan¬ 
gue et les autres de diverse littéra¬ 
ture. » — (Voy. son éloge dans le Suppl, 
à YEstât pol ., p. 182.) 

Portrait. — I. M r 0 Artvs de Prv - 

NIER PREMIER PRÉSIDENT AV PARLE - 

ment de Provence , etc., etc., Dav - 
puîné. Ces mots tout autour de l’ov., 

(i) On voyait autrefois son tombeau dans l'église 
Saint-André de Grenoble. 
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dans lequel il est représenté en cos¬ 
tume de président, buste, 3/4, G. - 
Cundier s. H. 170 mill. L. 126 mill. — 
II. Artus Prunier S. de Saint-André # 
de Virieu Dauphinois, ne fut reçu que par 
commission , le 26 juin 1591; il se retira 
en Dauphiné , où il fut nommé premier 
président du Parlement de Grenoble. Il 
mourut Van 1616. Il est en buste, de 
3/4, en costume de président, tourné à 
D Cundier sculpsit, 1724. - H. 250 
mill. L. 190 mill. 

PRUNIER (Nicolas), petit-fils du 
précédent, seigneur de Saint-André, 
marquis de Virieu, né vers 1629, fut 
d’abord conseiller au parlement de Gre¬ 
noble et succéda, en 1650, à Laurent , 
son père, dans la charge de prési¬ 
dent. En considération des services de 
ses ancêtres, le roi lui donna un bre¬ 
vet de conseiller d’Etat en 1655, et 
érigea, au mois d’avril de la même an¬ 
née , sa terre de Virieu en marquisat. 
Nommé, en 1668, ambassadeur à Ve¬ 
nise, il se fit remarquer par un acte 
auquel l’affaire encore récente du 
comte d’Estrades donnait une grande 
importance ; il prit avec éclat le pas 
sur l'ambassadeur d’Espagne dans une 
cérémonie publique. Voici comment 
un témoin oculaire, Amelotde la Hous- 
saie, raconte cet événement dans ses 
Mém. hist., polit, et litl. 

« En 1669, le président de Saint-An¬ 
dré ayant rencontré le marquis de la 
Fuente, ambassadeur d’Espagne, dans 
l'église des Jésuites, qui lesavoient in¬ 
vités tous deux < ? i la célébration de la 
fête de saint François-Xavier, le mar¬ 
quis, qui était arrivé le premier, se 
mit à la tête du banc, et y fit avancer 
sa chaise et ses carreaux pour montrer 
qu’il y vouloit tenir la première place. 
Ce banc était rangé près du grand au¬ 
tel, du côté de l’Evangile. Il y fal- 
loit aller par le balustre dont il étoit 
enfermé, ou par la sacristie qui est 
derrière le grand autel. On y alla par 
la sacristie, parce qu’en entrant par ce 
côté-là, on se trouvoit au-dessus du 
marquis, sans faire aucune violence. 
Il ne resloit plus qu’à entrer dans le 
banc, dont le marquis tenoit le haut 
bout ; mais comme il falloit, pour cela, 
qu’il reculât volontairement ou qu’on 
ry forçât, un secrétaire, qui accompa- 
noit le président, s’avisa d’un expé- 
ient assez naturel (1) : ce fut de tirer 
le banc du côté de la porte de la sacris- 

(4) Ce secrétaire était, dit on, le jeune Valbon- 
jjays. le même qui, plus tard, fut président de la 
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tie, par où M. de Saint-André, qui ne 
remuoit point, non plus que s’il eût été 
de marbre, se trouva dans le banc 
sans y entrer, et les carreaux de ve¬ 
lours du marquis espagnol devant lui 
comme si c’eût été pour lui qu’on les 
eût mis. Il s’y mit à genoux, sans faire 
semblant de savoir qu’ils apparle- 
noient au marquis, lequel ne sachant 
plus quelle contenance tenir, se mit 
pareillement à genoux à côté de M. de 
Saint-André, auprès de qui il parais- 
soit un nain, non-seulement parce 
qu’il étoit petit, mais encore parce 
qu’il n’avoit point de carreau. Peu de 
temps après, on apporta à )A. de Saint- 
André un grand fauteuil que l’on 
planta au-dessus de la chaise du mar¬ 
quis, où, par modestie, il ne s'éioit 
point assis. Alors ils se levèrent et 
s’assirent tous deux et s’entretinrent 
ensemble aussi aimablement en appa¬ 
rence que s'ils eussent été l’un et 
l’autre également contents. Et cela 
dura jusqu’à ce que le prêtre vînt à 
l’autel. » 

Ces misérables questions de pré¬ 
séance, qui aujourd’hui nous font sou¬ 
rire, étaient alors de grosses affaires. 
Le tour d’écolier à l’aide duquel Saint- 
André avait, en cette circonstance, 
maintenu les prétentions de la France, 
lui fit le plus grand honneur, et 
Louis XIV lui témoigna dans plusieurs 
lettres combien il était satisfait de sa 
conduite.Voici l’une de ces lettres®: 

« Mons. le président de Saint-André, 

< outre ce que vous verrez dans mon 

< autre lettre de la satisfaction que 
« j’ai de ce qui s’est passé entre vous 
« et l’ambassadeur d’Espagne à la vue 
« de tout Venise, où vous avez main- 
« tenu mes justes droits et ma gloire 
c avec tant de suffisance, de courage 
« et de fermeté, j’ai voulu encore vous 
« témoigner cette même satisfaction 
« par cette lettre que j’ai signée de ma 
« propre main, et qui serve à vous et 
« à toute votre postérité non-seule- 
« ment d’un titre très-honorable dans 
« votre famille, mais d’un gage certain 
« de ma singulière estime et de mon 
« affection dont je serai très-aise d’a- 
« voir lieu de vous donner des preu- 
« ves réelles aux occasions qui s’offri- 

< ront pour votre avantage. Sur ce, je 
« prie Dieu qu’il vous ait, monsieur le 
c président de^ Saint-André, en sa 

Chambre des comptes et écrivit l’histoire des dau¬ 
phins 

(2) D’Hozier. Généalogie de Prunier Saint-André. 
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« sainte garde. Versailles, le 30 dé- 
« cembre 1669. Louis. » — Prunier 
Saint-André resta à Venise jusqu’en 
1671. Quelques années après son re¬ 
tour en France, le roi lui donna un 
brevet pour commander en Dauphiné 
en l’absence du gouverneur et des 
lieutenants-généraux (26 févr. 1677), 
et il commanda effectivement deux fois 
l’arrière-ban. Enfin, par lettres du 9 
août 1679 (1), il fut nommé premier 
président du parlement. Il mourut dans 
l’exercice de ces fonctions, à Greno¬ 
ble, le 22 août 1692 (2). Chorier, dont 
il était l’un des Mécènes, lui a consacré 
dans la Vie de Boissat un éloge de 
9 pages (pp. 150-59) ; Guy-Allard a fait 
aussi son panégyrique dans le Mercure 
galant du mois de sept. 1692. 

On lui attribue un recueil d 'Édits, 
déclarations concernant le Dauphiné de¬ 
puis 1652 jusqu*en 1693 , 2 vol. in-4° 
(Bib. de Grenoble, n° 7216). — C’est 
lui, dit-on, qui donna au libraire Gi- 
roud l’idée de former sur la même ma¬ 
tière le précieux recueil qui, com¬ 
mencé en 1690, s'est continué jusqu’en 
1783 et forme 26 vol. iii-4°. 

PRUNIER (Gabriel), frère du pré¬ 
cédent, seigneur de Laval en Bauchène 
(ou Bochaine), puis marquis de Virieu, 
fut aussi président du parlement de 
Grenoble et conseiller d’Etat (1662). 
De son mariage contracté, le 6 août 
1665, avec Anne de Lacroix de Che- 
vrières, il eut 6 enfants ; Chorier (vita 
Boessatii , pp. 159-66) fait un long éloge 
des uns et des autres. De ces enfants, 
l’un devint maréchal de camp; nous 
lui consacrons ci-après une notice. Un 
autre, connu dans le monde sous le nom 
de Yabbé de Bochaine y mourut dans une 
grande réputation de vertu; il avait 
refusé l’abbaye de Saint-Thiers de 
Saou, diocèse de Valence, qui lui avait 
été offerte en 1694. On a de lui l’ou¬ 
vrage suivant : * Le directeur d'un jeune 
théologien , ou règles d'étude et de piété , 
pour ceux qui se disposent à entrer dans 
les saints ordres. Paris, 1723, in-12. 
C’est une traduction de l’ouvrage de 
J. Obstraet, intitulé Theologus christia - 
nus (Lovaoii, 1698, in-12). (Bib. de Gre¬ 
noble.) 

PRUNIER (Joseph), fils du précé¬ 
dent, entra fort jeune dans l’ordre de 
Malte, servit ensuite dans les mousque- 

(1) D’Hozier, loc. cit. 

(2) Et non le 32 oct. ou le SI août comme on l'a 
écrit. Voy. le Mercure galant de septembre 1692, 
pp. 105-193. 
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taires et fut nommé lieutenant, avec 
rang de capitaine, dans le régiment du 
commissaire général de la cavalerie, 
le 1 er juillet 1705. 11 servit avec ce 
grade a l’armée d’Italie, puis à celle 
du Rhin en 1707. Sa bravoure à la ba¬ 
taille d’Oudenarde lui fit donner quel¬ 
ques jours après une commission de 
mestre-de-camp (24 juillet 1708). Il 
passa l’année suivante à l’armée de 
Roussillon et prit part à toutes les ac¬ 
tions qu’elle livra jusqu’en 1719; c’est 
lui qui apporta au roi la nouvelle de la 
prise d’Urgel. Nommé brigadier cette 
même année, il entra ensuite avec le 
grade de troisième enseigne ( 16 avril 
1729) dans la compagnie des gardes 
du corps du roi, dont il devint premier 
enseigne le 13 janvier 1732. Le 15 sep¬ 
tembre 1733, il fut employé à l armee 
du Rhin, se trouva aux sièges de Kehl 
et de Philisbourg (1734), et obtint le 
grade de maréchal de camp par brevet 
du 1 er août de cette année. En 1742, il 
servit dans l’armée de Flandres à la 
défense des frontières, et commanda à 
Avesnes par lettres du 1 er décembre. 
Lieutenant-général par pouvoir du 20 
février 1743, il fit partie de l’armée du 
Rhin, commanda à Givet par ordre du 
1 er novembre; passa en 1744 en Flan¬ 
dres, puis à l’armée du Bas-Rhin sous 
le prince de Conti, et commanda à 
Neubrisack par ordre du 1 er novembre 
1745. L’annee suivante, il servit à l’ar- 
méede Flandres, où il eut sous ses or¬ 
dres un détachement considérable avec 
lequel il battit un corps ennemi à Ra- 
mil lies. Après la bataille de Rocoux 
(11 octobre 1746), il commanda en Al¬ 
sace sous le maréchal de Balincourt et 
y commanda en chef en 1748 par ordre 
des 19 mai et 1 er novembre. Ayant été 
nommé gouverneur de Montreuil-sur- 
Mer, le 1 er janvier 1752, il quitta la 
deuxième lieutenance de la compagnie 
des gardes du corps du roi qu’il avait 
depuis le 13 mai 1742; il conserva ce 
gouvernement jusqu’à sa mort, arrivée 
Je 27 août 1761. — Il avait été gouver¬ 
neur de Vienne (Isère) du 27 juillet 
1737 au 22 août 1738. — (Voy. la Chro * 
nol. milil. de Pinard, l. v.) 

PRUNIER (René-Ismidon-Nicolas), 
comte de Saint-André, neveu du pré¬ 
cédent, né Je 10 avril 1702, servit d’a¬ 
bord dans les mousquetaires, puis 
dans la comoagnie de gendarmes de 
Berri en 1719. Enseigne de la même 
compagnie par brevet du 5 septembre 
1722, il servit à l’armée du Rhin de 
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1733 à la fin de 1744 ; il avait été nom¬ 
mé maréchal de camp par brevet du 
2 mai de cette dernière année. En 1745, 
il passa à l’armée d’Italie et se trouva 
au mois d’octobre sous les ordres du 
comte de Lautrec sur les frontières du 
Dauphiné. Pendant que ce général atta¬ 
quait les ennemis campés a Jossaud, il 
fut détaché avéc deux bataillons et 
deux compagnies de grenadiers pour 
couper aux Piémontais la communica¬ 
tion avec Fenestrelles. En 1746, il mar¬ 
cha au secours de Valence (Piémont), à 
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la reprise d’Acqui, et combattit à la ba¬ 
taille de Plaisance ; à la fin de cette 
campagne, il prit part sous le maré¬ 
chal de Bellisle à la défense de la Pro¬ 
vence. Depuis lors, cet officier cessa 
d’être employé dans le service actif. Il 
fut nommé lieutenant-général par pou¬ 
voir du 10 mai 1748; se démit le fl 
juillet 1753 du gouvernement de Vienne 
que lui avait cédé son oncle le 22 août 
1738, et mourut à Grenoble dans la 
nuit du 24 au 25 novembre 1770. ( Voy. 
la Chronol. milit . de Pinard, t. V.) 


Q 


QUATRE-SOUS (Anne), née dans 
le département de l’Isère, est l’une de 
ces héroïnes de la révolution que l’a¬ 
mour de la patrie conduisit Sous les 
drapeaux. Les Romains lui auraient 
élevé une statue; chez nous, son nom 
s’est oublié, perdu parmi ceux de tant 
d’héroïques soldats qu’enfanta cette 
grande époque. 

A l’âge de treize ans, elle s’habilla 
en homme et se fit recevoir dans l’un 
des bataillons de volontaires de l’Isère. 
Elle servit pendant trois ans. Mais à la 
suite d’une affaire où elle reçut une 
blessure, son sexe fut découvert, etelle 
dut abandonner les drapeaux. La Con¬ 
vention, dans sa séance du 3 floréal 
an ii, lui accorda une pension sur le 
rapport du député Gossuin, dont voici 
un extrait (1) : 

« La citoyenne Anne Quatre-Sous 
n’a pas seize ans : il y en a trois que, 
par une de ces inspirations soudaines 
que l’amour de la patrie peut seul in¬ 
spirer, elle s’est, à la faveur d’un dé- 

uisement, rangée sous les drapeaux 

e la République.C’est en vain qu’elle 
fut d’abord repoussée par l’âge et la 
taille, lorsqu’elle se présenta en mai 
1791 au milieu des citoyens de son 
canton pour servir comme volontaire; 
sa résolution s’est fortifiée par les ob¬ 
stacles même, et elle est parvenue à 
s’engager à la conduite des chevaux 
d'artillerie de la Vendée : elle fut en¬ 
suite à l’armée du Nord, et de là dans 
la Belgique. C’est dans cette contrée 
que cette courageuse citoyenne a con¬ 
couru à nos premiers succès, et s’est 
exposée à tous les dangers, toujours à 

(1) Moniteur , an h, n° *15, page 871. 


la conduite des canons, aux sièges de 
Liège, d’Aix-la-Chapelle, de Namur et 
de Maëstricht, De retour dans le Nord, 
elle a été au siège de Dunkerque et à 
la bataille d’Hondschoote, où elle eut 
deux chevaux tués sous elle, après 
avoir été elle-même renversée par le 
souffle du boulet. Lors du bombarde¬ 
ment de Valenciennes, où elle se trou¬ 
va, elle fut réduite à vivre de la chair 
de cheval pendant trois jours. Tels 
sont les principaux traits de civisme 
dont l’adolescence de cette intrépide 
républicaine se trouve déjà honorée. 

c A juger de son exactitude à rem¬ 
plir ses devoirs, à la décence de son 
maintien et de sa persévérance à taire 
son secret, il n’y a pas de doute que 
son intention ne fût de rester à l’armée 
pendant toute la durée de la guerre. 
Mais quoiqu’elle n’eût confié son se¬ 
cret à personne, un hasard imprévu 
l’a trahi, et dès lors il ne lui a plus 
été possible de suivre son inclination 
belliqueuse, qui n’est pas moins digne 
d’admiration. C’est ainsi que s’exprime 
le certificat de tout le corps d’artille¬ 
rie auquel cette jeune héroïne était 
attachée, et du général Fromentin, 
commandant une division de l’armée 
du Nord. Il constate qu’elle ne s’est 
jamais fait remarquer que par le cou¬ 
rage et le patriotisme les plus pronon¬ 
cés... Dans le dénuement absolu où 
elle s’est trouvée en arrivant à Paris, 
elle s’est présentée au comité de la 
guerre de la Convention, qui l’a ren¬ 
voyée auprès du ministre de l’inté¬ 
rieur pour une provision de 150 liv., 
qu’elle a obtenue ; mais elle attend de 
la justice nationale le sort qu’elle es- 
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tintera devoir lui accorder d'après le 
témoignage authentique des vertus ci¬ 
viques dont cette jeune citoyenne a 
constamment donné l'exemple pen¬ 
dant les trois ans qu’elle a combattu, 
ignorée et sans appui, sous les dra¬ 
peaux de la République. » 

Après la lecture de ce Rapport, la 
Convention rendit un décret portant 
« que la citoyenne Quatre-Sous jouira 
c pendant sa vie sur le Trésor natio- 
« nal d’une pension de 300 liv., la- 
« quelle sera augmentée de 200 liv. à 
« l’époque # de son mariage. 11 lui sera 
t en outre passé par la Trésorerie na- 
« tionale, sur la présentation du pré- 
i sent décret, une somme de 150 liv. 

« pour se procurer des vêtements. » 

QUEIRAS (Humbert de). — Voy. 
Hu m bert» 

QUINSONAS. — Voy. Pourroy. 

QUIOT t Jérome-François) , né à 
Àlixan (Drome), le 18 septembre 1748, 
d’une famille ae riches propriétaires, 
s’occupait de la culture de ses terres 
et de Téducation de ses enfants, lorsque 
la révolution éclata. 11 en adopta les 
principes avec le plus grand enthou¬ 
siasme. Nommé député suppléant de 
la Drôme à la Convention, vers le com¬ 
mencement de frimaire an 11 , il siégea 
pour la première fois, dit-il dans la 
correspondance qu’il entretenait avec 
les officiers municipaux d’Alixan, le 
jour même du jugement de la Dubarry 
(17 frimaire an 11 ). On voit, d’après 
cette correspondance, qu’il était mem¬ 
bre de la société des Jacobins et votait 
avec la Montagne. Après la session, il 
se retira à Alixan et y mourut le 4 oc¬ 
tobre 1806, conservant toujours la foi 
républicaine. Il a laissé dans cette com¬ 
mune la réputation d’un homme de 
bien, remarquable par son urbanité, 
la douceur de ses mœurs et son iné¬ 
puisable charité. 

QUIOT (Jérôme-Joachim), fils du 
précédent, lieutenant général, baron 
de l’empire, naquit à Alixan (Drôme), 
le 9 février 1775. A peine sorti du 
collège de Tournon,où il avait fait ses 
études, U s’engagea comme volontaire 
dans le 3 e bataillon de volontaires de 
la Drôme, en 1791, y devint capitaine 
l’année suivante, servit de 1794 à 1795 
à l’armée des Pyrénées-Orientales, 
prit part aux combats de Boulou, aux 
sièges de Collioure et de Roses, fut 
incorporé avec son bataillon dans le 
18* de ligne, après la paix avec l’Es¬ 
pagne, et fit la campagne dTtalie, de 


1796-97, en qualité d'aide-de-camp du 
général Victor. Il se distingua à la ba¬ 
taille de Rivoli, où il reçut une balle 
dans le bras gauche. Devant Mantoue, 
il obligea, avec des forces inférieures, 
deux mille Autrichiens, à déposer les 
armes, et fur cité à l’ordre du jour de 
l’armée pour cette action d’éclaf. Resté 
à l’armée d’Italie, il montra son cou¬ 
rage ordinaire dans la malheureuse 
campagne de 1799, sous Schérer et 
Moreau, gagna le grade de chef d’es¬ 
cadron, dans le combat du 12 mai, as¬ 
sista à la bataille de la Trebbia et de 
Fossanô, et enfin, l’année suivante, à 
celle de Marengo. De 1801 à 1802, il 
servit en Hollande; en 1805, le maré¬ 
chal Lannes le prit pour aide-de-camp. 
Sa conduite dans la journée d’Auster¬ 
litz lui valut le grade de colonel. Mis 
à la tête du 100 8 régiment de ligne, et 
employé en Prusse (1806), une bles¬ 
sure grave qu’il reçut à la bataille 
d’Iéna ne lui permit de rejoindre son 
corps qu’en Pologne (1807). Il se ren¬ 
dit en Espagne en 1808. Lors du Das- 
sage de la Sierra-Moréna, en 1809, il 
battit avec son seul régiment toute la 
division du général Lascy, à laquelle 
il enleva huit cents prisonniers.Pourvu 
en février 1811 du commagdement de 
Campo-Mayor, il se vit peu après en¬ 
touré de quinze mille Anglais ou Hanq- 
vriens; par une retraite habile, il 
réussit à leur échapper. Le maréchal 
Mortier le complimenta de ce succès 
inespéré, et l’Empereur le récompensa 
par le grade de général de brigade 
(19 mars 1811). Quiot ne quitta l’Es¬ 
pagne qu’en 1813, époque où il passa 
dans le 1 er corps de la grande armée. 
A l’affaire de Kulin (30 août), il obtint 
d’abord de brillants succès sur le gé¬ 
néral Kleist; mais, par suite de l’in¬ 
curie du général en chef Vandamme, 
sa brigade, abandonnée à ses propres 
forces, fut écrasée, et lui-même, blessé 
d’un coup de feu à l’épaule droite, 
tomba au pouvoir de l’ennemi. Retenu 
prisonnier en Hongrie. il ne put ren¬ 
trer en France qu'en 1814. 

Le 29 juin, il reçut de Louis XVIII 
le commandement du département de 
la Drôme. Au mois de mars de l’année 
suivante, il se trouvait à Valence, lors¬ 
qu’on lui apporta la nouvelle du dé¬ 
barquement de Napoléon. Aussitôt il 
rédigea un ordre du jour pour rappeler 
aux troupes placées sous ses ordres 
leur serinent et leur devoir envers le 
roi, et fit afficher, en même temps, 
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dans les rues de la ville, une procla¬ 
mation assez chaleureuse, dans laquelle 
il engageait les habitants à prendre les 
armes pour la défense du trône et de 
l'autel. Napoléon lui enleva le com¬ 
mandement du département; mais, 
bientôt après, le général Quiot réussit 
à se faire pardonner, et fut placé à la 
tête de la l re brigade du 1 er corps d’ar¬ 
mée, sous les ordres du comte d'Erlon. 
Il se distingua à la bataille de Water¬ 
loo en s’emparant de la ferme de la 
Belle-Alliance. Au second retour du 
roi, il sut encore Ise faire pardonner, 
rentra en grâce et commanda ensuite 
successivement le département de la 
Haute-Vienne (3 janvier 1816); de nou¬ 
veau cel ui de la Drôme (l er octobre 1817) ; 
la 7e division militaire, en attendant 
l’arrivée du général Ledru des Essarts 
(mars 1818); enfin, le département de 
l’Isère (21 avril 1820). Il conserva ce 
dernier commandement jusqu’en 1823, 
époque où il fut mis en disponibilité, 
avec le grade de lieutenant-général 
honoraire. Il était membre de la Légion 
d’honneur depuis le 4 juin 1804, offi¬ 
cier de cet ordre, le 14 mai 1807, com¬ 
mandeur, le 23 août 1814, et grand 
officier, le 17 août 1822. Il était aussi 
chevalier de St-Louis (29 juillet 1814). 
Créé baron, le 29 mars 1808, avec le 
titre de Du Passage , son anoblissement 
fut confirmé par ordonnance royale du 
20 avril 1816. Il est mort aux Balmes- 
de-Fontaine (Isère), le 12 janvier 1849. 

On lit dans une Notice nécrologi¬ 
que, reproduite dans le Courrier de 
la Drôme , no du 21 janvier 1849 : «Long¬ 
temps membre du conseil général de 
l’Isère, il n’est resté étranger à aucune 


des entreprises qui ont eu pour but 
l’amélioration de l’agriculture. Son 
exemple, ses conseils, sa générosité, 
ont puissamment contribué à augmen¬ 
ter le bien-être des habitants de son can¬ 
ton , qui trouvaient toujours en lui un 
ami et un soutien. » —II était membre 
de la Société d’agriculture de La Tour-du- 
Pin; nous connaissons de lui un Rap¬ 
port sur VAmélioration de la race cheva¬ 
line dans le département de l'Isère , in¬ 
séré dans le 3 e bulletin de cette Société. 
(Bourgoin, Simonnet, 1838, in-8°.) 

Bio-Bibliographie. — Notice biogra¬ 
phique sur M. le baron Quiot ( Jérôme- 
Joachim)lieutenant-général , grand offi¬ 
cier de la Légion d'honneur. - Extrait de 
la Revue générale biographique et nécro¬ 
logique . Paris, 1847, in-8°, de 8 pp. 

— L’un de ses frères, Casimir-Alaxi- 
milien 9 né à Alixan, le 4 février 1781, 
entra dans la marine comme novice à 
bord du Peuple-Souverain , le 21 plu¬ 
viôse an vi, nt la campagne d’Egypte 
et de Malte sur le Généreux , en qualité 
de 2* chef de timonnerie, devint en¬ 
seigne, le 11 germinal an xi, membre 
de la Légion d’honneur, le 15 pluviôse 
an xii, prit part à l’expédition ae Saint- 
Domingue et de la Martinique, et as¬ 
sista ensuite au désastreux combat de 
Trafalgar (1805), pendant lequel il 
tomba au pouvoir des Anglais. Remis 
en liberté, et nommé lieutenant de 
vaisseau, le 12 juillet 1808, il continua 
de servir avec la plus grande distinc¬ 
tion, et fut enlevé par une mort pré¬ 
maturée, après une campagne à l’IIe 
Bourbon, le 9 août 1817. (Voy. les 
Fastes de la Lég. d'honneur , t. vi.) 


R 


RABOT (Jean) (1), l’un des plus 
grands magistrats du parlement de 
Grenoble, appartenant a une famille 
originaire d’Upie (Drôme).Bertrand, son 
père, et Jean , son aïeul, avaient été 
notaires à Crest, l’un dans la première 
moitié du xv® siècle (2), l’autre dans 
la seconde moitié du xiv«; ces deux 
notaires avaient eu une grande part 
au maniement des affaires des comtes 

(1) Ctaalvet lai donne par erreur le prénom de 
François. 

(2) Les protocoles de Bertrand Rabot étaient, au 
siècle dernier, conservés dans les archives de la 
thambre des comptes. 


de Valentinois et s’y étaient amassé 
du bien. Guy Allard dit que Pierre , son 
aïeul, qualifié noble dans un acte du 
13 mars 1349, fut lieutenant de la com¬ 
pagnie des gens d’armes de Louis de 
Poitiers, dbnt il épousa une fille natu¬ 
relle nommée Elise. 

Jean Rabot naquit vers 1444 (3). Des- 

(3) Guy Allard ( Delphinalia) le lait vice-séné- 
chai de Crest, en 1465, h l’àge de 20 ou 21 ans. 
D’après Chorier {Estai, pol. III, p. 482), qui le (ait 
mourir à l’àge de 71 ans, en 1500, il serait né vers 
1429. J’ai préféré suivre Allard, qui ayant écrit 
d’après des papiers de famille, a dû être mieux ren¬ 
seigné. 


Digitized by {^.ooQle 



RAB 


317 


RAB 


tiné à la carrière de la magistrature, 
il fut initié de bonne heure à l’étude du 
droit, probablement par son père, qui, 
le 26 mars 1438, avait quitté le notariat 
pour une charge de procureur fiscal 
(général) au parlement. A quinze ans, 
ses études étaient terminées, « et il fit 
« connoistre, dit Guy Allard, par des 
« actions qu’il fit publiquement en 
« quali té d’auocat, dans le parlement de 
c Grenoble, qu’il pouuoit parvenir à de 
« plus grands employs ». En effet, mal¬ 
gré sa jeunesse, il fut nommé, en 1465, 
vice-senéchal de Crest, et, quelques 
années après, conseiller au parlement, 
par lettres patentes du 1 er juin 1471. 
Son mérite réel le désigna au choix de 
ses collègues pour traiter des affaires 
qui ressortissaient de leur juridiction. 
Les rois Louis XI, Charles VIII et 
Louis XII lui accordèrent aussi leur 
confiance et l’employèrent en diverses 
circonstances. 

Le 24 avril 1473, il fut chargé d’aller 
recevoir, au nom du roi, l’hommage de 
plusieurs barons et gentilshommes qui 
tenaient dans le Vivarais des fiefs rele¬ 
vant de la couronne. — Le 18 août de 
l’année suivante, le parlement l’envoya 
à Vienne pour y regler un différend 
survenu entre Pierre et Antoine Che¬ 
vrier et quelques marchands, relative¬ 
ment à un droit d’asile. On sait qu’il 
existait autrefois dans cette ville un 
lieu appelé la Table-Ronde , où les débi¬ 
teurs étaient à l’a bri de toute exécution, 
non-seulement sur leur personne, mais 
encore sur leurs biens (1). Un malheu¬ 
reux, nommé Guillaume-Victor, s’y 
étant réfugié pour se soustraire aux 
poursuites de quelques marchands, ses 
créanciers, ceux-ci, ne respectant pas un 
lieu qui, dans les usages de ce temps- 
là était regardé comme sacré, l’en arra¬ 
chèrent de force et le traînèrent en 
prison. Or, l'asile de la Table-Ronde ap¬ 
partenait aux Chevrier, en leur qualité 
de successeurs des Montléans, et ils 
avaient porté plainte au parlement de 
cette violation d’un antique privilège. 
C’est dans cette circonstance que Rabot 
fut envoyé à Vienne; il fit sortir Guil¬ 
laume Victor de prison et maintint aux 
Chevrier la franchise de la Table-Ronde. 
— Le 14févr. 1475, il fut l’un des mem¬ 
bres du parlement qui vérifièrent l’édit 
de création des vice-baillis, en Dau¬ 
phiné, et c’e c t lui qui, la même année, 
dressa le procès-verbal des procédures 
relatives aux différends du pape et de 

(1) Voy. les Antiquités de Vienne , pp. 83-85. 


Louis XI, sur certaines clauses du tes¬ 
tament du dernier comte de Valenti- 
nois. — Le 25 mars 1476, rassemblée 
des Etals fit des lois et des ordonnances 
municipales pour la province. « Elles 

< furent presque toutes l’ouurage de 
« nostre Jean, » dit Guy Allard. * En- 

< fin, ajoute cet auteur, le Dauphiné fut 
« trop petit pour l’arrester aux seules 
u fonctions de sa charge; le roy, qui 
« connoissoit la sublimité de son génie, 

« luy voulut donner d’autres emplqys 
« que-ceux de faire des arrêts ». En 
1483, il l’envoya à Rome avec Gui II. 
Briçonnet et le prince de La Roche-sur- 
Yon, pour y négocier quelques affaires 
auprès de Sixte IV. Ses deux collègues 
étant revenus en France, Rabot demeu¬ 
ra quatre ans à Rome en qualité d’am¬ 
bassadeur ordinaire; il y reçut entre 
autres témoignages de la bienveillance 
du pape, des bulles du 23 février 1483, 

ui accordaient à Pierre , l’un de ses 
ls, deux canonicats vacants dans les 
églises de Die et d’Embrun. — A peine 
de retour t en France, il repartit pour 
l’Italie, chargé d’une mission confiden¬ 
tielle auprès des ducs de Milan et 
de Florence (18 janvier 1487). Après 
avoir parcouru la plupart des autres 
Etats de cette contrée, il se rendit de 
nouveau à Rome (1491),à la cour d’in¬ 
nocent VIII,au sujet de quelques affaires 
bénéficiâtes, et y revint une seconde 
fois à l’avénement d’Alexandre VI, pour 
y préparer les conditions du traité d’al¬ 
liance qui précéda l’expédition de Char¬ 
les VIII. — En 1494, lorsque ce prince 
franchit les monts, il s’arrêta à Greno¬ 
ble dans la maison de Rabot (2), qu’il 
emmena avec lui en qualité de maître 
des requêtes ordinaire de son hôtel. 
Pendant cette expédition, il l’admit 
dans tous ses conseils, et les historiens 
ont remarqué que ce fut en partie d’a¬ 
près son avis qu’il commit la faute de 
aéiivrer la ville de Pise du joug des 
Toscans (3). Pendant qu’il marchait à 
la conquête du royaume de Naples, il 
le laissa à Rome avec Roslaing d’An- 
cezune, archevêque d’Embrun, pour 
veiller à ses intérêts auprès d’Alexan¬ 
dre VI, « qui n’estoit pas, dit Guy Al- 
« lard, en réputation de garder exac- 
« tement sa foy » ; il l’appela ensuite à 

(2) Elle était située dans la rue Boumolenc , 
appelée aujourd’hui View-Jésuites. Voy. h ce sujet 
une note de ML. Gariel dans le Delphinalw précité, 
p. 2t. 

(3) Philippe de Comines,et quelques autres, pré¬ 
tendent que Rabot avait reçu de l’argent des Pisan- 
tins pour donner ce conseil au roi. 
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Naples» où il lui donna la charge de 
logothète, c’est-à-dire de chef de la 
justice, aux appointements énormes de 
72 ducats d’or par jour (1495). Rabot 
remplitces fonctions jusqu’au rétablis¬ 
sement de Ferdinand II et l’expulsion 
des Français. Il courut alors de grands 
dangers, de même que la plupart des 
officiers qui avaient été établis au mo¬ 
ment de la conquête : ses meubles 
furent pillés, lui-même fut jeté en pri¬ 
son, et il n’obtint sa liberté qu’après 
plusieurs mois de la plus dure capti¬ 
vité et par l’entremise de Guill. Bri- 
çonnet, son ami, qui lui prêta l’argent 
nécessaire pour payer sa rançon. Char¬ 
les VIII l’indemnisa de ses pertes en lui 
allouant diverses sommes, et par la 
charge d’administrateur des finances en 
Dauphiné (18 mars 1496.) 

Depuis trois ans, il vivait à Grenoble 
uniquement occupé de ses fonctions 
de conseiller au parlement, lorsque 
Louis XII lui donna, par lettres patentes 
du 2 février 1499, la commission d’in¬ 
tendant d’une armée destinée à conver¬ 
tir ou à exterminer les Yaudois. S’il 
faut en croire Guy Allard, qui, en cette 
circonstance se montre très-zélé catho¬ 
lique, il reçut cette commission avec 
le plus vif empressement. « Pour vn 
« autreemploy, dit-il, Rabot eut quitté 
« auecq regret, la douce vie qu’il me- 
« noit en homme privé, mais s’agissant 
« de l’intérêt du ciel, et sa piété y es- 

< tant engagée, il crie le premier aux 
t armes, et il eust aussy facilement 
« vestu la cuirasse qu’une robe de pa- 
« lais. D’abord il fait croiser ceux qui 
« dévoient combattre les Yaudois : vne 
c petite croix blanche qu’il fit mettre 

< sur leur espaule droite fut la marque 
« de leur expédition, et, la faisant en- 
« core desployer dans les enseignes, il 
t se mit à la teste des troupes qui 
t debuoient marcher, où estoient Phi- 
« lippes de Sauoye, gouuerneur de 
« Dauphiné, Huguesde la Palud, vicom- 

< te de Saluces, comte de Varax, con- 
ct seiller et chambellan du roy et lieu- 
c tenantaugouuernementdeDauphiné, 
c Hector de Monteynard et plusieurs 
« autres seigneurs et gentilshommes 
« de la province, et divers prélats. » 
Voici, d’après le même écrivain, quels 
furent les exploits de ces convertis¬ 
seurs. Le 17 mars 1499, l’armée, forte 
de 8,000 hommes, « se rendit au lieu dé 
* Sezane, et le lendemain l’archevesque 
« d’Ambrun célébra pontificalement la 
« messe dans Féglise parrochiale de ce 


« lieu. On y fit plusieurs processions; 

« toutes les enseignes furent bénites. 

« L’indulgence plénière fut départie 
« par le nonce à tous ceux de l’armée 
c qui mirent leur main gauche sur 

< la croix qu’ils auoient sur l’es- 
* paule droite, en criant tous qu’ils 
a uouloient combattre ».Le 24 mars, 
ces troupes envahirent la vallée de 
Prajelas; les malheureux Yaudois qui 
l’habitaient essayèrent en vain de résis¬ 
ter, « ils furent tous mis au til de I’es- 
« pée, et ceux qui restèrent en vie 
c furent menés à Briançon, où ils furent 
« exécutés, et on ne peut jamais leur 
« faire abjurer leur erreur ». Nos mis¬ 
sionnaires se transportèrent ensuite à 
Fressinières, « et, par cette douceurqui 
« lui estoit si naturelle, Rabot, » conti¬ 
nue Guy Allard, « travailla si bien à h 
c vigne du Seigneur, que la plupart de 
« ses habitants se rangea auprès de 
« luy ; l’autre promit de s’y ranger, et 
« l’autre méprisa ses discours. Ceux 
c qui le suivirent se jetèrent aux pieds 
« de l’archidiacre (Albert de Caianée;, 
c qui leur donna l’absolution; ceux qui 
« luy auoient résisté, et tous ensemble, 

« ils se jetèrent dans des cavernes voi- 
c sines dont ils ne purent estre chassés 

< qu’après un combat de quatre heures, 
t tort sanglant, et dans lequel il demeu- 
t ra plus de 200 hommes catholiques. 

« Rabot ne s’escartoit point pendant le 
« combat, et, ne pouuant combattre 
« auecq bienséance, il animoit de sa 
c voix et par ses gestes; enfin ces mi- 
« sérable Yaudois furent tous massa- 
« crés, et ceux qui restèrent subirent 
« le mesme sort que ceux de Prajella i. 
De là. Rabot s’en alla dans la Vallouise 
travailler à la vigne du Seigneur. 

« Toute l’armée se transporta dans leurs 
« villages, et il y en eut de tués, de 
« pris et a'cxécutés ». Restaient ceux 
de l’Argenlière ; mais, effrayés par k 
sort de leurs coreligionnaires des au¬ 
tres vallées, et pressés par les exhor¬ 
tations d’Hector de Montainard, leur 
seigneur, ils se rendirent à Embrun où 
ils abjurèrent entre les mains du nonce. 

Après ces massacres, commis pour la 
plus grande gloire de Dieu, Rabot fut 
employé par Louis XII dans la négocia¬ 
tion de son mariage avec Anne de Bre¬ 
tagne, veuve de Charles VIII. Il reçut 
encore deux autres missions, l’une au¬ 
près de Maximilien,empereur d’Allema¬ 
gne, l’autre auprès de Ferdinand Y, roi 
de Castille et d’Aragon. En revenant 
d’Espagne, il eut ordre de passer par 
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Avignon, où s’étaient assemblés des dé¬ 
putés du pape et du roi, chargés de dé¬ 
terminer les limites du Dauphiné et du 
comté Venaissin; ce fut la dernière af¬ 
faire dont Rabot fut chargé. Il mourut 
dans cette ville le 27 juillet 1509 , d’a¬ 
près sa vie par Guy Allard, ou 1500 
d’après Cborier (Estât pot.), et la généa¬ 
logie dont il va être question. 

Guy Allard avait écrit la vie de Jean 
Rabot, comme il nous l’apprend dans 
son Nobiliaire : « J’ai travaillé, dit-il, 
« à l’histoire de sa vie, où l’on verra 
a des pièces très-curieuses pour l’his- 
• toire des roys Charles VIII et 
« Louis XII ». Ce travail, qui ne fut pas 
imprimé du vivant de l’auteur, s'est 
trouvé parmi les papiers dont M. Ant. 
Allard a fait don, en 1844, à la biblio¬ 
thèque publique de Grenoble; M. Ga- 
riel l’a publié dans son Delphinalia du 
mois de mai 1852. C'est à cette vie que 
sont empruntées les nombreuses cita¬ 
tions de la notice qu’on vient de lire. 
— Il existe encore un autre document 
où la vie de Jean Rabot est racontée 
avec de grands détails, je veux parler 
d’une généalogie de sa famille restée 
inconnue aux bibliographes. Cette gé¬ 
néalogie n’a qu’un titre de départ ainsi 
conçu : Généalogie de la maison de 
Rabot (s. 1. ni d.). In-4° de 79 pp; elle 
ne porte pas de nom d’auteur, mais, 
d’après le style, la manière dont sont 
présentés les degrés et plusieurs autres 
considérations, je l’attribue sans hési¬ 
tation à Guy Allard (1); elle est iden¬ 
tiquement pareille aux autres généa¬ 
logies auxquelles il n’a pas attacné son 
nom. Quant à la date, sinon de l’impres¬ 
sion, du moins de la rédaction, on peut 
l'inférer de ce passage du dernier degré 
oùsontlesnomsdesenfantsdePierre3 e : 
Louis, né le 6 janvier 1616 , est à présent 
âgé de quatorze ans. Je dois la commu¬ 
nication de cette rareté bibliographique 
à l’obligeance de l’auteur des Rechercnes 
sur les antiquités romaines du pays des 
Vocontiens , M. Long, de Die. 

Jean Rabot eut, de son mariage avec 
Michelle d’Urre, dix enfants qui don¬ 
nèrent des présidents, des avocats gé¬ 
néraux et des conseillers au parlement 
de Grenoble. Guy Allard et Chalvet ont 
mentionné deux de ces magistrats dans 
leur Bibliothèque du Dauphiné . 

Bertrand , fils du précédent, con¬ 
seiller au parlement, fut commis, le 
1 er novembre 1501, pour approuver et 

(1) Quand j’ai rédigé sa notice, je ne connaissais 
pas cette généalogie. 


autoriser les statuts de l’Université de 
Valence. C’est lui qui acquit à Grenoble, 
le 1 er décembre 1513, une tour appelée 
par la suite tour Rabot; elle lui fut 
vendue par Hugues Pinel, qui la tenait 
par succession d’Antoine Pradel, maître 
des comptes, dont les ancêtres l’avaient 
longtemps possédée. Il mourut à Gre¬ 
noble le 7 décembre 1537 (2), laissant 
douzeenfantsd’AgnèsPeccat, sa femme. 
Il a écrit des notes sur les questions de 
Guy Pape. 

— Jean , seigneur de Veyssilieu, ar¬ 
rière petit-fils du précédent, fut nommé 
avocat général au parlement de Gre¬ 
noble en 1645 et conseiller d’Etat en 
1662. Il mourut le 28 janvier 1064. 
C’était, à ce qu’il paraît, un homme de 
grand savoir et fort éloquent : « les 
c manuscrits qu’il a laissez dit Guy 
« Allard ( Bibliothèque du Dauphiné), en 
c sont de seurs témoignages ». D’après 
cet auteur, plusieurs de ses plaidoyers 
ont été imprimés. Je ne connais que les 
deux suivants, qui se trouvent à la 
bibliothèque publique de Grenoble ; 
I. Discours par de Veycilieu, avocat géné 
ral , pour requérir la publication et ten - 
regislrement des articles de la pais géné¬ 
rale , fait au parlement de Grenoble , le 
25 mai 1660 . Grenoble, 1660, in-4°. 
(n° 15085). — II. Discovrs svr le suiet 
de l'avbaine, prononcé par Monsieur 
l’aduocat general de Vessilieu , sur une 
cause pendante au parlement de Grenoble, 
entre les sieurs de Riuoire demandeurs 
en reaueste , tendant à ce que la succes¬ 
sion au sieur Des Abrets leur fut adjugée 
comme plus proches parens regnicoles , 
d f vne part : et les en fans du sieur de Beau¬ 
mont Cara , défendeurs d'autre, avec Var- 
rest dudit parlement. Grenoble, ant. Ver¬ 
dier, 1661, in-4° de 46 pp. (n° 7042). 
D’après une note manuscrite à la fin 
de l'exemplaire de la bibliothèque de 
Grenoble, un M. Morel aurait fait im¬ 
primer une réponse à ce discours. 

HAILLON (Jacques), archevêque 
d’Aix, naquit à Bourgoin (Isère), le 17 
juillet 1762. Dès ,qmil eut achevé ses 
classes, un ami de sa famille, M. de 
Mercy, récemment nommé à l’évê¬ 
ché de Luçon (1775), l’appela auprès 
de lui et le fit entrer dans son grand sé¬ 
minaire (1777). Ses études théologiques 
terminées, M. Raillon, trop jeune en¬ 
core pour recevoir les ordres sacrés, fut 
nommé professeur de rhétorique aupe- 
tilséminaire. C’est,croyons-nous, àcette 

(*) Guy Allard le «ait, par erreur, vivre sous 
Henri 111, et Chalvet sous Henri IV. 
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humble et paisible carrière qu'il eût 
<lû borner son ambition; ami des formes 
traditionnelles de l'école, admirateur 
passionné des chefs-d'œuvre littérai¬ 
res de l'antiquité, très-fort sur les am¬ 
plifications oratoires, il eût fait un ex¬ 
cellent professeur; maisles événements 
politiques devaient en décider autre¬ 
ment, et l'appeler à déplus hautes des¬ 
tinées.—Aussitôt après son ordination, 
il fut nommé curé de Montaigu dans le 
mémediocèse, et en remplit les fonctions 
jusqu'en 1791. A cette époque, ayaut 
refusé de prêter le serment exigé par la 
constitution civile du clergé, il sortit 
de France avec son évêque et se relira 
à Venise, d'où il laissa passer, sans les 
entendre, les orages révolutionnaires, 
charmant ses loisirs par la lecture de 
Théocriteetde Virgile, et en composant 
sérieusement des idylles, l'excellent 
homme ! — Après le rétablissement du 
culte catholique, il vint sefixerà Paris. 
M. de Mercy, nommé à l’archevêché de 
Bourges, se proposait de le prendre 
pour grand vicaire, mais il préféra en¬ 
trer chez Portalis, ministre des cultes, 
comme précepteur de l'un de ses en¬ 
fants, et il fit bien. En effet, cette po¬ 
sition le mettant en rapports fréquents 
avec celui de qui dépendaient les fa¬ 
veurs ecclésiastiques, il ne tarda pas à 
s'en faire apprécier, et fut nommé pro¬ 
fesseur d'éloquence à la faculté de théo¬ 
logie de Paris, puis chanoine deN.-D. 
Les idylles dont la composition avait 
charmé l'exil de l’abbé Bâillon, et qu'il 
publia en 1803, lui donnaient une ré¬ 
putation d’éloquence qui le fit choisir 
pour prononcer plusieurs discours of¬ 
ficiels ; il fit notamment l'oraison funè¬ 
bre du maréchal Lannes (mai 1809),du 
ministre Cretet (nov. 1809), du comte 
de Fleurieu (août 1818). Qui l'eût cru? 
Cet homme si simple, admirateur de 
Gessner, qui se figurait avec une naï¬ 
veté d’enfant que Théocrite avait peint 
ses bergers tels qu'ils étaient autrefois, 
sut manœuvrer avec une grande habi¬ 
leté au milieu de ces amplifications of¬ 
ficielles; il y mêla si adroitement et si 
à propos l’éloge de Napoléon, quecelui- 
ci en eut l'oreille chatouillée et récom¬ 
pensa son admirateur en le nommant 
évêque d’Orléans (nov. 1810). 

Dans son diocèse, M. Bâillon se fit 
aimer et estimer, et il va sans dire 
qu'il continua de plus belle à encenser 
Napoléon dans plusieurs mandements 
écrits avec toute la pureté qu'on était 
en droit d'attendre d*un auteur d'idyl¬ 


les. Toutefois son admiration se refroi¬ 
dit subitement en 1814, et, le 20 mai de 
cette année, il publia un mandement 
portant qu'il serait cbanté un Te Deum 
d’actions de grâces pour l'heureuse or* 
rivée de Sa Majesté Louis XVIII dans la 
capitale de ses Etats . C’est une des piè¬ 
ces les pluscurieuses qui parurent alors; 
il y traite les ennemis de magnanimes 
souverains étrangers répnmant tout à 
coup Vorgueil de la Victoire . Sa subite con¬ 
version politique, dont lui-même nous 
donnera plus tard la théorie, ne put le 
soustraire aux rancunes de la réaction. 
Pendant toute la durée de l’Empire et 
jusqu’à la seconde Restauration, ses 
actes comme évêque n'avaient passou- 
levé de réclamations; mais en 1815, ton 
grand nombre de ses prêtres s'avisèrent 
tout à coup de se souvenir qu’il n’a¬ 
vait pas reçu l’institution canonique, 
qu’il était simplement évêque nommé. 
Dans des libelles qui parurent alors et 
dont nous regrettons de ne pouvoir don¬ 
ner les titres, il fut traité de bonapar¬ 
tiste, de schismatique, d’intrus ; tons 
les actes de son administration, disait- 
on, étaient nuis. Un abbé Chaboux, 
professeur de théologie au séminaire 
d’Orléans, voulant se donner le mérite 
du zèle au moment du rétablissement 
du trône et de l'autel, se mit à la tête 
de cette sorte de conspiration. Nous li¬ 
sons dans la Biographie du clergé con¬ 
temporain (t. vi, pp. 204 et suiv.) ; «Cet 
abbé essaya tous les moyens pour sou¬ 
lever contre lui, et ses grands vicaires 
qui lui étaient sincèrement attachés, et 
tous les membres du clergé. Diatribes, 
injures, avanies, taquineries de tous 
genres, rien ne fut épargné par le parti 
u’il dirigeait. Lui et ses adeptes ne 
irent plus, comme ils disaient si res¬ 
pectueusement quelques jours aupara¬ 
vant ; Monseigneur Raülon, ; mais ils 
trouvaient qu’il était plus chrétien, et 
surtout plus orthodoxe de dire Jacques 
Raillon , sans faire précéder son nom 
d'aucune formule honorifique, pas mê¬ 
me de cette formule qu’on accole au 
nom du dernier artisan ; on fit défense 
aux séminaristes, bédeaux, suisses, en¬ 
fants de chœur, de s'incliner devantla 
stalle qu’il occupait à la cathédrale; 
l'eau benite lui fut donnée comme aux 
simples fidèles; sesarrnoiries en velours 
qui couvraient son prie-Dieu furent 
par son ordre égratignées, grattées, 
lacérées, polluées. Traitésans ménage¬ 
ment et sans éga rds da ns des 1 ibe 1 les sur 
les questions en litige, insulté en face 
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du haut de la chaire et jusque dans 
son palais épiscopal par des prêtres qui 
allaient ensuite par toute la ville se 
vanter de leur zèle et de leur courage, 
M.Raillon, quoique généralement aimé, 
sentit qu’il fallait céder à la tempête; il 
se retira, ne laissant après lui d’autres 
souvenirs que celui de ses talents et de 
ses vertus, de sa douceur et de son hu¬ 
milité. » Ces taquineries d’écolier dé¬ 
cidèrent en effet le pauvre évêque à 
quitter Orléans en 1817. 

Retiré à Paris, il y demeura plusieurs 
années sans emploi, uniquement occu¬ 
pé de douces études littéraires. Ce fut 
alors qu’il composa une Vie de saint 
Ambroise , qui lui valut de la part de 
Louis XVIII une gratification de 1,000 
écus(l). En 1829, cependant, on se sou¬ 
vint de lui, et il fut nommé évêque de 
Dijon. Tous les journaux du temps re¬ 
produisirent la belle lettre pastorale 
adressée à ses nouveaux diocésains. 
La révolution de 1830 le surprit dans 
ces nouvelles fonctions, mais il n’en 
fut nullement étourdi, et, appuyé sur 
sa théorie en matière politique, il or¬ 
donna, au grand scandale des royalis¬ 
tes du pays, de chanter pour Louis- 
Philippe le Domine salvum fac> même 
avant l’injonction du ministre. La 
royauté de juillet fut-elle sensible à 
cet empressement? Il est permis de le 
croire; car peu de temps après, une or¬ 
donnance l’appela à l’archevêché d’Aix 
[U déc. 1830). 

Cette fois, sa lettre pastorale,toujours 
aussi pure de forme, avaitquelque chose 
de plus que ses devancières. M. Haillon 
sentit qu’au moment d’entrer dans une 
ville aussi remplie de vieille noblesse, 
il devait quelques explications sur ses 
mandements bonapartistes,royalisteset 
philippistes. Or, voici la théorie à l’aide 
de laquelle il expliqua ses diverses évo¬ 
lutions politiques : c Nous ne voulons, 
dit-il, être parmi vous, N. T. C. F., 
que ce que nous avons tâché d’être 
parmi les peuples de Bourgogne, un 
ministre de concorde et de charité. 
Tous nos efforts tendront à la concilia¬ 
tion des esprits, au rapprochement des 
cœurs, à faire aimer et rechercher la 
paix, le premier besoin de toute société 
humaine, comme le premier bien que 
la religion promet sur la terre aux 
hommes de bonne volonté. Cette paix 

(l) Nous ignorons si cette Vie a été imprimée. 
En 1842, le manuscrit était encore entre les mains 
de l’un de ses neveux, M* Villars, procureur du 
roi h Grenoble. 

Itè 


désirable, lemoindredésordre l’altère 
le moindre trouble la corrompt pour 
longtemps ; elle ne règne que là oü les 
lois s’observent, où, selon le comman¬ 
dement de l’apôtre, tout se soumet à 
la puissance, où tout honore et res¬ 
pecte l’autorité, non-seulement par la , 
crainte du châtiment, mais par devoir 
et par conscience. C’est la doctrine de 
l’Evangile; elle sera dans notre bou¬ 
che, et nous donnerons l’exemple de 
cette soumission que notre devoir est 
de prêcher à tous. — A ces principes 
fondamentaux de toute société civile 
et religieuse se borne la politique pour 
un évêque; nous y bornerons la nôtre, 
fidèledu moins encelaaux saints exem¬ 
ples que nous ont laissés les saints évê¬ 
ques des premiers siècles. Osons invo¬ 
quer une autorité plus haute et plus 
sacrée ; osons dire qu’en cela, du moins, 
nous serons fidèle à l’exemple de Jé¬ 
sus-Christ. Qui ne sait à quel point le 
divin Seigneur a voulu rester étran¬ 
ger aux affaires de la terre? Deux frè¬ 
res l’invitent à faire entre eux le par¬ 
tage des biens de leur père; il leur 
répond : Qui m*a établi votre juge? On 
lui demande si l’on doit payer le tribut 
à l’empereur; il ordonne de rendre à 
César ce qui est à César; et, joignant 
l’exemple au précepte, il fait payer le 
tribut pour lui et pour saint Pierre. — 
C’est ainsi que la religion dégage ses 
ministres de toutes les querelles de la 
terre. Les principes de la foi, la règle 
des mœurs, le salut de nos frères, voilà 
les seuls intérêts qu’elle nous confie. 
Rien de tout le reste n’est de notre res¬ 
sort ; grâce à Dieu, nous n’avons pas à 
nous en mêler. Nous laisserons donc, 
comme disent les saints docteurs de 
l’Eglise, nous laisserons aux gens du 
dehors à régler les choses du dehors. 
Qui pourrait souffrir que des laïques 
prétendissent nous dicter des formules 
de foi, ou régler des cérémonies sain¬ 
tes? Le scandale ne serait guère moin¬ 
dre si, ce qu’à Dieu ne plaise ! on nous 
voyait mettant, comme dit le saintcon- 
cile de Trente, un pied dans les choses 
du'ciel et l’autre dans les choses pro¬ 
fanes, consumer en dès intérêts pure¬ 
ment terrestres une influence que nous 
devons tout entière aux grands intérêts 
du salut. Que la politique et ses dispu¬ 
tes restent donc aux hommes du siècle ; 
notre ministère est tout de paix et de 
conciliation. Ce ministère saint ne nous 

Î permet d’intervenir dans les crises po- 
itiques que pour essayer d’adoucir le 

21 
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parti qui triomphe, et l'empêcher, s’il 
est possible, d’abuser de la victoire. 
Voilà le seul rôle que la religion laisse 
à ses ministres dans les temps de trou¬ 
ble, et ce rôle est assez beau, puisque 
c’est celui de la charité. » Malgré cette 
sorte d’exposé de principes, M. Raillon 
fut d’abord assez froidement reçu à 
Aix, on le regardait comme un libé¬ 
ral; mais peu à peu sa bonté et sa dou¬ 
ceur finirent par lui gagner tous les 
cœurs. Sa mort, arrivée quatre ans 
après à Hyères, le 13 février 1835. ex¬ 
cita d’unanimes et sincères regrets. 

Portrait. —M . Raillon. Tailland sc. 
A. Appert, édit. En buste, de 3/4, tourné 
à D., in-12. Se trouve en tête de sa no¬ 
tice, dans la Biographie du Clergé con¬ 
temporain. 

Bibliographie. — I *Appel au peuple 
catholique. 1792, in-8°.—11. Idylles dans 
legenrede Gessner. Paris, v'Nyon, 1803, 
in-16. — 111. Discours pour la solennité 
4u 15 août 1809, prononcé dans l’église 
métropolitaine de Paris. Paris, Nicolle, 
1800, in-8°. — IV. Amynie , idylle iné¬ 
dite de M. Raillon, ancien archevêque 
dAix . Paris, Appert, 1843, in-12 de 18 
pp. Cette idylle a été publiée à la suite 
de sa Notice dans le t. vi de la Biogr . 
du clergé contemporain. 

Son Discours prononcé aux obsèques de 
M. le comte de Fleurieu se trouve à la 
fin de la Notice sur ce dernier, par M. 
Frédéric Chasseriau. (Paris, F. Didot, 
1856, in-8°.) 

RAINAUD OU RAYNAUD (JEAN- 
François), né à Romans, fut un célèbre 
avocat du Parlement de Grenoble, au 
commencement du xvii b siècle. Guy- 
Allard ditdelui : « Il écrivoit, playdoit 
t et consultoit doctement, ce qui luy 
t fit avoir des lettres de noblesse l’an 
« 1609. » (1). Scipion Guillet, son ad¬ 
mirateur, composa en son honneur la 
pièce suivante, dont voici le titre, d’a- j 
rès le catalogue imprimé de la Bi- 
liothèque de Grenoble : Epos de Joanne 
Francisco Renaudo in supremo Delphim - 
tus corîsistorio advocato. Gratianopoli 
(s. d.), in-4°. Je n’ai pu avoir commu¬ 
nication de cette pièce, où l’on trouve¬ 
rait peut-être quelques renseignements 
biographiques. 

RAMBAUD. — Chalvet cite trois 
troubadours de ce nom qui n’appartien¬ 
nent pas à notre province. 

Le premier, contemporain d’Albertet 
de Sisteron et de Rambaud de Vaquei- 

(i) Il ne lai a pas consacré d'article dans son 
Nobiliaire. 


ras, qui florissaient au commencement 
du xni* siècle, est auteur de deux ten- 
sons relatives aux idées de chevalerie 
et aux mœurs deson temps. Rien n’an* 
nonce qu’il soit originaire du Dauphiné 
(Chalvet, v° Troubadours. Millot, Hist. 
litt. des Troubadours , t. ni, p. 313). 

Le second, connu sous le nom de 
Rambaud d’Orange, fut aimé par la 
comtesse de Dye (Voy. ce nom). 11 était 
fils de Guillaume d’Omélas, de la mai¬ 
son de Montpellier et de Tiburge, fille 
unique de Rambaud, comte d’Orange. 
Il faisait son séjour ordinaire à Courte- 
son, dans cette principauté, où il mou¬ 
rut vers 1173. On a de lui vingt-huit 
pièces. (Millot, loc. cü ., 1. 1 , pp. 161 et 
suiv.). 

Le troisième, Rambaud de Vaque¬ 
ras, était filsd’unchevalier nomméPd- 
rois, du village de Vachères, dans la 
principauté d’Orange. 11 vivait au com¬ 
mencement du xm e siècle. (Millot. loc. 
cit., 1. 1 , pp. 257 et suiv. Chalvet, r. 
Vachères. Notice par M. d’Arlatan-Lau- 
ris, dans le Recueil de la soc. roy . aca¬ 
démique d’Aix. t. in, année 1827J 

RAMBAUD ( Antoine de ), juris¬ 
consulte, annotateur de Guy-Pape, noos 
a laissé lui-même quelques détails sur 
sa vie dans une épître latine imprimée 
en tête des Decisiones de ce dernier, et 
dont voici le sens : Après avoir fait ses 
études dans diverses académies et 
universités d’Italie, il rentra en France 
où il donna pendant sept ans des le¬ 
çons publiques et particulières de droit 
civil et canon dans un grand nombre 
d’académies. Au milieu de ses pérégri¬ 
nations, étant passé par Grenoble, il 
céda aux instances de quelques person¬ 
nes qui l’engageaient à se fixer dans 
une province dont ses parents étaient 
sortis (2), et il se fit recevoir avocat au 
Parlement. Ce fut alors qu’on le pria 
de revoir et d’annoter les décisions de 
Guy-Pape. « En conséquence, dit-il, moi, 
Antoine Rambaud, issu de la noble fa¬ 
mille des Rambaud de Montgardin, dio¬ 
cèse de Gap (3), quoique le plus obscur 
des jurisconsultes, j’osai entreprendre 
ce travail, et le terminai à la fin de la 
présente année 1503, vers la fête de 
tous les saints >. Les Decisiones , revues 
et corrigées par lui, parurent l’année 
suivante. On trouvera le titre de cette 
édition dans la notice hibliogr. des ou¬ 
vrages de Guy-Pape (ci-dev. p. 208). 

(î) Un de parentes mei digressi faérant. 

(3) Voy. sur oette famille l'Estai pot. du Du* 
phiné, 1.111, p. 487. 
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RAMBAUD (Jacques de), appelé 
par nos historiens le capitaine Für- 
keyer, du nom de sa seigneurie, ap¬ 
partenait à la môme famille que le 
précédent. Il était fils de Guélis de 
Rambaud et d’Anne de Matharon ; son 
frère, nommé Jean , périt en 1544 à la 
bataille de Cérisoles. — Le capitaine 
Furmeyer joua un certain rôle dans les 
rangs des réformés pendant nos guer res 
de religion, mais les renseignements 
que Ton possède sur sa vie sont assez 
confus et contradictoires. On le voit 
araître dès 1562 parmi les gentils- 
ommes dauphinois qui, les premiers, 
accoururent sous les ordres du baron 
Des Adrets. L’un des principaux lieu¬ 
tenants de ce dernier, il raccompagna 
lors de sa première entrée à Grenoble, 
et c'est lui qui, le 4 juin, sous prétexte 
de prendre des armes cachées à la 
Grande-Chartreuse, pilla ce monastère, 
et, en se retirant, y mit le feu. Il fut 
ensuite envoyé à Sisteron, qu’il défen¬ 
dit avec une grande bravoure contre 
les catholiques commandés parle comte 
de Sommerive, mais le manque de mu¬ 
nitions l’obligea bientôt d’évacuer cette 
ville et de se replier sur le Dauphiné. 
Lesdiguières, qu’il avait engagé à em¬ 
brasser la religion nouvelle, fit ses 
premières armes dans cette expédi¬ 
tion, avec le grade d’enseigne de la 
colonelle de son régiment. A quelque 
temps de là, les protestants ayant été 
expulsés de Gap, il se mit à leur tête, 
les conduisit successivement à Die, à 
Montélimar, à Romans et à Beaure- 
paire. Forcé d’abandonner cette der¬ 
nière place, il était revenu à Romans, 
lor$qu*il apprit que Laurent de Sas¬ 
senage et Vinai, lieutenant de Maugi- 
ron, pressaient vivement Grenoble, où 
commandait Lacoche. Il entreprit aus¬ 
sitôt de dégager ce dernier (novembre). 
À la tête de ses Gapençais, et de 3 ou 
400 hommes qu’il réunit, il arriva sur 
les bords du Drac, et, à l’aide d’une 
ruse de guerre, il fit essuyer aux as- 
siégeans une défaite complète qui ré- 
labtit les affaires des réformés dans le 
Graisivaudan (1). Après cet exploit, 
Furmeyer prit la route du Gapençais 
dont il venait de recevoir le comman¬ 
dement dans l’assemblée générale des 

fl) Yoy. Videl, Histoire de Lesdiguières (édit, 
in-fol.), p. 10. -M.Pilot, Hist. de Grenoble , pp. 161 
et suiv. - Histoire lamentable contenant au vrai 

toutes les particularités les plus notables . 

réimpression faite par les soins deM.Gonon (Lyon, 
1648, in* 13) p. 86. 


Etats, convoquée à Valence, le 6 fé¬ 
vrier 1653, et ne tarda pas à se signa¬ 
ler par la brise de Romette. Le recueil 
mentionne dans la note 1 ci-dessous 
(Hist. lamentable) donne sur cette ex¬ 
pédition des détails qui complètent les 
relations de Videl (loc. cit p. 11), etde 
Gautier ( Hist. de Gap , p. 7h). Nous 
allons reproduire ce passage : c Au 
« mesme temps (2) une petite troupe 
« du capitaine Furmeyer surprintRo- 
t mette, petite place close, à deux 

< lieues de Gap, et cbastia quelques 
« voleurs qtti y esloient. Or, comme 
« Furmeyer envoyoit son infanterie à 
« la file pour se jeter dedans Romette, 
« au son des cloches que les voleurs 
t avoient branlées quelques heures 
« durant en un clocher, où ils s’es- 
« toient sauvés, et d’où ils furent pré- 
« cipités en bas, la garnison de Gap 
« tant de pied que de cheval sortit et 
« courut au secours. Furmeyer, ac- 
« compagné de quatorze autres à che- 
« val, assavoir le capitaine S. Germain, 
t les trois Champoléon, Lesdiguières, 
« Jesdeux Chapans, Guyot (de Veynes), 
s David (de la Roche)/ Jean Bontoux 
t (de Corps), Claude du Vallog (sic), et 
« deux de Gap, appelés les Parisiens, 
« fut si hardi de tenir teste à toute 
« ceste troupe marchant en bataille, 
« qui fut esbranlée et mise à vau de 
« route, la fuite commençant par un 
« Piémontais, nommé le capitaine An- 
c dré, tellement que Furmeyer et ses 
« compagnons n’eurent autre peine 
t que de frapper dessus, et de tuer 
« jusqu’aux portes de Gap, laquelle 
« demeura bridée de court jusqu'à la 
« paix, qui y fit rentrer ceux de lare- 

< ligion. » Après avoir raconté cette 
expédition, Videl ajoute : « Si le lec- 
« teur me demande conte de Romette 
c et de Furmeyer, ie luy diray que l’e- 
« uie accabla cettuy-cy par vn assas- 
« sinat, et qu’ensuite de la paix (3), 
« l’autre fut rendue aux catholiques. » 
Tous nos historiens disent en effet qu’il 
fut assassiné en 1564, et que sa maison 
fut rasée ; mais la date de cet événe¬ 
ment est inconciliable avec certaines 
assertions de Chorier, dans la généa¬ 
logie delà famille Rambaud (Estât pol., 
III, p. 488). « Il fut, dit cet auteur, 
gouverneur de Gap en 1576. Sa femme 
légitime, Louise de Moustiers, ne lui 
ayant pas donné d’enfants, il eut, en 

(2) Pendant le deuxième siège de Grenoble, 
mars 1663. 

(3) L'édit de pacification 4a 19 mars 1663 
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1570, un fils naturel, nommé Jean , 
qu’il- institua héritier et qui fut légi¬ 
timé par lettres de l’an 1595. » Nous 
ne connaissons pas de document qui 
nous permette de trancher cette diffi¬ 
culté. Peut-être n’est-ce pas le capi¬ 
taine huguenot, dont nous nous occu¬ 
pons, qui fut assassiné à Gap, mais plu¬ 
tôt quelque co-seigneur de Furmcyer. 11 
y avait, notamment, un Gaspard de la 
Viilette qui, ayant épousé en 1545 Isa- 
beau Rambaua, devint l’un des sei¬ 
gneurs de cette terre, et a été con¬ 
fondu par Brizard ( Généal . de Beau - 
mont) et par nous-même (t. I, p. 98) 
avec notre capitaine. 

RAMBA1JD (Antoine) (1), né à Die, 
avocat et écrivain controversiste, fut 
l’un des défenseurs des intérêts do- 
ulaires dans le procès des tailles, 
omme presque tous les hommes cou¬ 
rageux qui osèrent se faire les cham¬ 
pions de cette cause, sa vie est peu 
connue. Il ne commence à paraître 
sur la scène qu’en 1598; à cette épo¬ 
que, il était avocat au parlement de 
Grenoble, et fut envoyé à Paris par 
les communautés de la province, avec 
LagrangeetYincent, pour défendre aux 
conseils du roi, et aussi devant l’opi¬ 
nion publique, les cahiers de doléan¬ 
ces présentés par l’infatigable Claude 
Brosses. Ses deux plaidoyers, les plus 
remarquables de tous ceux qui paru¬ 
rent en cette circonstance, sont élo- 
uenls, d’une logique serrée, surtout 
’une grande vigueur de pensées et 
d’expressions. En voici quelques pas¬ 
sages. 

Après avoir établi que le Dauphiné 
était un pays de/ranc-al/eu, et par con¬ 
séquent non sujet à la taille, il dit au 
roi: t Ne vous offencez pas, Sire, de 
« ce que l’on ose dire librement en 
« la présence de Yostre Maieslé, que 
« la prouince du Dauphiné ne luy doit 
c aucunes tailles, car la vérité en est 
« telle, Yostre Maiesté la tient à cette 
• condition, et cette clause est vne 
« partie de vostre tiltre, laquelle ne se 
t peut effacer sans mettre le tout à 
« néant... Ce n'est pas à dire toutes- 
« fois. Sire, qu’en vostre nécessité, 
« pour la conseruationde l’Estat, voire 
« autrement, on voulust vous refuser 
« l’aide, secours et subuention que 
< tous bons et fideles sujets doiuent à 

(1) J’ignore s’il appartenait on non b la même 
famille que les précédents et s’il avait quelques 
prétentions à la noblesse. Mais quand il fut con¬ 
seiller référendaire, il se fit appeler de Rambaud . 
Voy. le titre de son Discourt parénétiqw. 


« leurssouuerainsetlégitimes princes: 

< vous l*avez assez expérimenté en 
c ceux du*tiers estât, lesquels nonob- 
« stant leurs si grandes charges et 
« calamitez, vous ont octroyé tous les 
c ans vn don gratuit. Mais telles sub- 

< uentions ne sont pas des tailles, ainsi 
« que tesmoigne encore auiourd’huy 
« la façon de les accorder, et ainsy 
« l’ont déclaré vos prédécesseurs roys 
c dauphins. Et quoy. Sire, Vostre Ma- 
« iesten’aime-t-ellépas mieux prendre 
« par amitié que par force, recevoir 

< que ravir? Et ne vous est-il pas plus 
c honorable d'estre roy de libres que 
« de serfs? Non, non, Sire, Vostre 
c Maiesté n’en est pas amoindrie : car 
c ce grand Dieu mesme, de qui vous 
c représentés l’image viue entre les 
c hommes, veut auoir des enfâns qui 
« luy rendent honneur par leur obéis- 
« sauce et service volontaire, non des 
c valets qui se facent traîner en le dé- 
c testant. » Quelques lignes plus loin, 
dans une belle prosopopée, il introduit 
la province de Dauphiné qui adjure les 
trois ordres de se lever et de s’imposer 
pour la patrie : c Elle n’eust pas si 
c tost achevé, Sire, » continue Ram¬ 
baud , c que ceux du tiers estât s’es- 
c crient hautement, qu’ils sont prests 
« de tout exposer, corps et biens pour 

< sa deffense, et dès l’iustant mettent 
c en effet ce qu’ils ont promis; mais 
c toute la noblesse vnanimement a dé- 
« claré que pour ses biens elle n’y tou- 
« chera pas, quoy qu’il en doiue arri- 
« ver: car elle a priuilége qui lesex- 

< empte de toute contribution publique 
« et rend lesdicts biens tellement con- 
c sacrez à leur vsage particulier, que 
« c’est blasphème seulement que de 
« penser à les mettre à la taille. Et 

< quant à leurs personnes, qu’aucuns 
t d’eux monteront à cheual, pourueu 
« qu'on face une bonne imposition sur 

< le tiers estât qui doit tout. Messieurs 
« les officiers luy ont refusé tout à 

< plat, et l’assistance de leurs biens, 
c et le seruice de leurs personnes, as- 
o. seurans qu’ils ont aussi priuiléges, 

< lettres plus expresses, et le droict à 
c commandement pour se garantir de 
<( toutes charges. Quant aux ecclésias- 

< tiques, leur responce a esté, qu'ils 

< ne luy peuuent aider que de leurs 
« prières et oraisons, lesquelles ils ne 

< luy épargneront iamais, voire sans 
« en estre requis. » Selon lui, cette 

E le question des tailles est bien 
à décider: « Car, dit-il, sans 
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< auoir appris autres loix que celles 
« dont chacun se trouve muny par la 
« nature, il n’y a personnage de bon 

< sens qui ne luge estre raisonnable 
« que ce qui se fait pour les affaires et 
« conseruation de tous, soit par tous 
t supporté ; et ce qui regarde le profit 
« et manutention de tous les biens, 
« soit imposé sur tous les biens. Voilà, 

< Sire, en peu de paroi les naïsuement 
t et sans artifice le faict esclarcy, et la 
t question preste à vuider, pour la- 
« quelle on Droüille et remue tant de 
« papiers, suant et haletant après com- 
« me si Ton vouloit remuer une mon- 

< taigne. » 

Dans son deuxième plaidoyer, Ram- 
baud répond à la noblesse, qui moti¬ 
vait son exemption sur le service mi¬ 
litaire auquel elle était tenue : < 11 est 
« bien vray que plusieurs gentils- 
« hommes ont porté les armes pour la 
« conseruation de la prouince, mais 
« ça été comme colonels, capitaines, 
« lieutenants, hommes-d’armés, ou 
« simples soldats, couchez sur l’es- 
« tat et receuant payes ordinaires, en- 
« core le nombre estoit bien petit selon 
« la grande multitude qu’il y en a dans 
« le pays: mais de gentilshommes sim- 
« plement tels, suyuant l’armée pour 
« la seule considération de leur deuoir 
« ou pour s’acquitter de l’arrière-ban 
« sans tirer paye ou l'équiualent, il ne 
« s’en trouuera pas vn qui l’ait fait. 
« Mais quoy ! peut-être sont-ils accou- 
« rus aux signalées occasions, et sous- 
« tenu les principales nécessitez? Dieu 

« le sçait. Luy seul pourroit dire 

« combien il en manquoità Pontcbarra 
« et aux Molettes de ceux qui ne fail- 
« lirent point de se trouuer à Greno- 
« ble le 1 nouembre 1599. Que si pour 
« la considération de tels seruices ren- 
« dusà la guerre par les gentilshommes 
« il faut exempter la noblessede toutes 
« charges, combien plus de franchises 
« seroientdeuësau tiers estât, veu que 
« pour vn gentilhomme il y en auoit 

< tousiours plus de cent de sa condi- 
« tion? Et néantmoins ceux-là rece- 
« uoient grosse paye sans rien four- 

< nir, et ceux-cy n’estoient presque 

< rien payez en fournissant tout, i 
Et plus loin : « Qu’on regarde l’estât 
c ordinaire de la gendarmerie entre- 
« tenue durant ces dernières guerres 
« en Dauphiné, on y treuuera pour le 
c moins 8 ou 10,000 hommes de pied, 
t et 1000 ou 1200 cheuaux, la despance 
« desquels estoit entièrement souste- 


< nue par le tiers estât. Mais lors où 
« estoit la noblesse? Quel quartier 
« (comme vrais Fabiens) auoient pris 
« à deffendre les gentils-hommes? 
« Quelle partie tenoit l’arrière-ban en 
c cette musique? Puisque les deffen- 
« deurs crient si haut que leur ser- 
« uice est personnel, que leur fonction 
t est le maniement des armes, et leur 
c fin la deffence du pais, que ne l’ont- 
t ils monstré par efiect? que n’ont-ils 
« deschargé le tiers estât d’une partie 
« de ce fardeau? que n'ont-ils remply 

< la place de cette caualerie, ou de la 
t moitié, ou du tiers, pour en quelque 
« façon relever lepauure peuple? c’es- 

< toient des esprits inuisibles en ce 
« temps-là, ils ne comparoissoient 
« poinct, ils n’occupoient ny lieu, ny 
f place : et maintenant ils font les 
c géans à cent bras, la terre est trop 
€ petite pour eux, ils ont gasté tous 

< les ennemis, ils ont sauué tout le 
« monde, tant ils sçauent bien escri- 
c mer sur le papier, faire les rodo- 
« monts après le danger, et les bons 
« seruiteurs lorsqu’on n’a plus affaire 
c d’eux. » 

Ces citations prises au hasard suffi¬ 
ront pour donner une idée de la ma¬ 
nière de Rambaud : il fallait un grand 
courage pour oser, au xvi e siècle, par ¬ 
ler ainsi au roi. 11 semble voir là quel¬ 
que peu de levain huguenot, mais l’au¬ 
teur était catholique très-zélé. En effet, 
l’année même où paraissait son pre¬ 
mier plaidoyer, il rédigeait un ouvrage 
de controverse pour démontrer qu’en 
matière de foi il fallait une autorité 
sur la terre, et nous allons le voir tout 
à l’heure s’escrimer contre les minis¬ 
tres du Diois en faveur de la papauté. 
— Ses efforts et ceux de ses collègues, 
en faveur du tiers état de la province, 
n’obtinrent pas aux conseils du roi un 
entier succès; ils réussirent seulement 
à arracher un arrêt du 15 avril 1602, 
qui laissait les choses dans le statu quo y 
mais dont la dernière disposition dé¬ 
chargeait les roturiers d’une partie des 
arrérages des rentefc échues de 1588 
à 1597. Dès lors, tandis que l’héroïque 
Claude Brosses continuait sans se lasser 
une lutte où il ne devait trouver que 
des persécutions et l’oubli, Rambaud 
abandonna la cause populaire et ac¬ 
cepta des fonctions qui le rangeaient 
dans la classe de ces officiers du parle¬ 
ment exemptés des impositions en 
vertu de leurs privilèges. Etait-il un de 
ces habiles comme on en vlit dans 
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tous les temps, qui se jettent daus l'op¬ 
position pour se faire ensuite acheter 
leur silence? Il répugne sans doute de 
jeter un blâme pareil sur un homme 
de ce mérite, mais les faits sont là : en 
1611, il était conseiller du roi t référen¬ 
daire au parlement de Grenoble et, 
comme tel, il jouissait de ces mêmes 
privilèges qu'il avait attaqués avec tant 
de verve dans ses plaidoyers (1). Quel- 
ue temps après, il obtint la charge 
e juge-mage de Die (avant 1615). 

Ce fut alors que Rambaud entreprit 
de défendre, contre les professeurs de 
l'Académie de cette ville, l'autorité spi¬ 
rituelle du Pape. On trouvera ci-après 
l'indication des écrits qu'il publia a ce 
sujet : la polémique fit grand bruit et 
paraît avoir fort occupé les ministres 
au Diois. Ces écrits, qui annoncent plus 
de zèle que de science historique, sont 
aujourd’hui d’une rareté extrême ; dans 
l’un d’eux, l’ Excellence de la succession, 
il émet un sentiment qui l'honore ; 
après avoir raconté qu'il a été vive¬ 
ment ému en voyant afficher publi¬ 
quement dans les rues de la ville des 
thèses sur ce sujet. Papa estAntechristus , 
il ajoute qu'il a préféré réfuter avec 
la plume cette proposition scandaleuse 
et défendue par les édits, plutôt que de 
sévir comme un magistrat ; c d'autant, 
« dit-il, que ce seroitune chose beau- 
« coup plus utile, d’arracher eette opi- 
« nion de l'esprit des hommes que de 
« brider la langue et la plume. » 
le ne connais pas l’époque de sa mort; 
à la fin du mois d'octobre 1625, il était 
encore juge-mage, et en 1630, cette 
charge était occupée par un nommé 
Jacques Panis. Trompés par Guy Al¬ 
lard, plusieurs de nos écrivains ont 
fait de lui deux personnages différents; 
d’après eux, l'avocat du tiers-état se¬ 
rait le père du juge-mage. J’ai sous les 
yeux des papiers de familledu médecin 
Villeneuve, dont Rambaud avait épousé 
l’une des filles, qui ne permettent pas 
de douter un seul instant que l’avocat 
et le juge ne soient le même homme. 
Choner (Histoire du Dauphiné abrégé), 
t. 2, p. 226) a su se garder de cette er¬ 
reur; mais Delacroix (Statistique de la 
Drùme , éd. in-4°, p. 483) en a commis 

(1) En «599, an moment où il défendait le tiers- 
état, il avait dédié son Dialogue de la Vérité k En- 
nemond Rabot, président du parlement de Gre¬ 
noble, l’nn de ces magistrats dont il voulait faire 
abolir les privilèges. On voit, eu onire, par divers 
endroits de ses antres ouvrages, qu’il entretenait 
de grandes relations d’amitié avec Expilly, le dé¬ 
fenseur le plus violent des privilégiés. 


une tout aussi grave en disant : Ram- 
r baud, célèbre avocat du|tiers-état du 
< Dauphiné a laissé des ouvrages dans 
« lesquels il combat l'autorité des papes.* 
C’est tout le contraire, 

BIBLIOGRAPHIE. 

I. Plaidoyé povr le tiers-estat dv Da»- 
phiné au procès qu'il a pardeuant le Roy 
# nosseigneurs de son conseil priué . Cen¬ 
tre les deux premiers ordres dudict pays. 
Auec vne lettre semant d'apologie pour 
l'autheur.k Lyon, par Bertnélemy Vin¬ 
cent, m. d. xoix, in-8°. de 127 pp. Ce 
plaidoyer est précédé d’une dédicace à 
messieurs les consuls et communautés des 
dix principales villes de Dauphiné , datée 
de Paris , ce 46 d'aoust 4598 , et signée 
Rambaud. A la page 99 commence la 
Lettre servant d'apologie ou déffense pour 
Vauïheur du plaidoyé du tiers-estat de 
Dauphiné, escrite par iceluy à monsieur 
Vincent Preuost de l'église Sainct-Sau- 
ueur de CresL et datée de Paris le 48 
aoust 4598; ellesetermineà la pag. 120. 
Viennent ensuite : une lettre à monsieur 
de Villeneuve , médecin du Roy , beau- 
père de Rambaud, datée de Paris , le 
4 mars 4598 , et deux autres lettres 
à monsieur Allian , docteur ès-droicts, $ 
aduocat consistorial au parlement de Dau¬ 
phiné, datées de Paris, l’une du 4 tr mars 
4598, l'autre du xxiij septembre 1598 . 
= La première édition de ce plaidoyer 
a été imprimée à Paris, 1598, in-4*. 
sans nom d'auteur. Il a été imprimé 
une troisième fois avec un autre plai¬ 
doyer de Rambaud, sous le titre sui¬ 
vant : 

= * Plaidoyez pour le tiers estât iv 
Davphîné au procez qu'il a pardeuant le 
Roy, 4 nosseigneurs de son conseil prisé, 
contre les deux premiers ordres dudit 
pays. A Paris, chez Jean le Blanc, m. dc., 
2 part. in-8®. — La première a deux 
paginations : l'une de 26 ff. contient le 
plaidoyer dont la dédicace a été sup¬ 
primée ; l’autre de 23 ff., contient les 
lettres indiquées ci-dessus, excepté 
celle adressée à Allian sous la date du 
xxiij septembre 4598 . La 2* partie a aussi 
une pagination séparée, et un titre que 
voici : * Second plaidoyé pour le tiers- 
estat du Dauphiné. A Paris, chez Jean 
le Blanc, m.d.c., in-8% de 112 ff. 6ette 
2 e part, est d'une impression différente 
de la 1*>. 

U. * Dialogue de la vérité, h. Paris, 
çhéz Pierre Mettayer, m.d.xcix, pet. 
ln-12 de 8 ff. prélim.non eniff. et 46 ff. 
(Bib. Mazarine). L’épître dédie* toirs. 
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adressée à Enoemond Rabot, premier 
président du parlement de Grenoble, 
est signée Rambaud, et datée de Paris le 
xvij may1599 . Viennent ensuite quatre 
à cinq pièces de vers composées par 
deux au très défenseurs du tiers-état de 
Dauphiné, Vincent et Lagrange. Ce 
dernier a formulé dans le quatrain 
suivant le but que s’est proposé Ram¬ 
baud dans son opuscule : 

L’homme tranaille en vain, s’il pense de tronner 
Et soy la vérité : car elle est citoyenne 
Di ciel, fille de Diea. Ne pensez qu’elle en vienne 
Si Dieu ne la transmet. Voicy pour le prouuer. 

III. Discovrs parénétique aux aduocats 
pour l'usage des citations du grec # du 
latin en leur plaidoyez contre le discours 
du sieur Alexandre Paul de Filaire, Thou - 
lousain. Paris, impr. de François Hvbi, 
m.dc.xi, in-12 de 95 pp. (Bib. de 
Grenoble). L’ouvrage de Filère est in¬ 
titulé : Discovrs contre les citations du 
grec et du latin ès plaidoyés de ce temps. 
Paris, Hvby, 1610, in-12, de 65 pp. 

IV. Traduction de deux epislres de S. 
Hierosme av pape Damase qui tenoit le 
siège en L'an 369, auec une paraphrase 
exemplifiée pour monstrer que l'authorité 
du pontife Romain estoit telle en l’an¬ 
cienne église qu'elle est auiourd'huy. A 
Tournon, par Claude Michel, m.dcxv. 
In-12, de 4 ff. prélim. non chiff. et 56 
pp. (Bibl. de Grenoble). La dédicace 
est adressée à Expilly. Rambaud nous 
apprend, dans son Rocher de Saint- 
Pierre ci-après, qu’il rédigea cette tra¬ 
duction pour répondre à des thèses que 
Jean Scharp, professeur en théologie à 
l’académie de Die, avait fait afficher en 
1612, et dans lesquelles le proposant 
soutenait que le pape était l'antechrist. 
Scharp ne répondit pas à cet écrit.* Ce 

< que voyant, dit Rambaud ( loc . cit.), 
* le récharge et prenant St Irénée i’en 
« compile le livret de rexeelleuce de la 
« succession, lequel ie luy envoyé avec 
« ce cartel : Debitor morosissime, ecce 

< creditorem indulgentissimum, qui ve- 
« teri super inducit obligationem , quas 
c nequetv , neque patres , neque liberi sol- 
« vere potestis. » Voici le titre de ce 
nouvel écrit : 

V. L’Excellence de la succession , où 
est monstré que par le moyen de la suc¬ 
cession des personnes , on se peut asseurer 
infailliblement, qu'elle est lavraye Eglise , 
d* la vraye doctrine de lesvs-Christ. A 
Lyon, chez Pierre Rigaud, m.dc.xvi, 
m-8<> de 85 pp. (Bib. Mazarine). C’est 


un commentaire du ch. 3, liv. 2, de St 
Irénée; il est précédé d’une épltre dé- 
dicatoire au parlement et d’une rela¬ 
tion du Voyage du Père Arnoux (jésuite) 
au sinodede Die. Les ministres de Die 
ne répondirent pas davantage, mais, 
ajoute Rambaud {loc. cit.), « ils susci- 
« tèrent un certain pédant, sans front, 
c sans barbe, et sans vergoigne, qui, 
« ne craignant de perdre ce qu’il eut 
c iamais, a ramassé toutes les iniures 
c et calomnies que les ennemis du 
« Christ ont inventé contre son lieute- 
« nant, les a fait imprimer et se vante 
t de m’avoir rcspondu... Il n’a pas eu 
« honte de m’adresser le corps de son 
« libeau diffamatoire avec le tiltre ; au 
c sieur Rambaud, salut. C’est un salut 
« de Judas, etc. etc. » Le pédant dont 
il s’agit se nommait Jean Martinet et 
était ministre à Saillans ; malheureu¬ 
sement je ne puis donner le titre de 
son « libeau diffamatoire », qui est 
d’une rareté extrême et a échappé à tou¬ 
tes mes recherches ; il a dû être im¬ 
primé en 1617 ou 1618. Un Jésuite, le 
P. Biard, de Grenoble, vint prendre 
parti dans la querelle et réfuta en 
1619ledit «libeau diffamatoire» par un 
écrit extrêmement violent dont on 
trouvera le titre dans sa notice. De son 
côté, Rambaud ne laissa pas reposer sa 
plume, il répondit à Martinet par l’o¬ 
puscule suivant : 

VI. Le rocher de S. Pierre , contre le- 
qvel les hérétiques se brisent la teste, où 
est monstré qu'il estoit du tout nécessaire 
qu'il y eust un chef visible en l'Eglise dâ 
Dieu; $ qu'il y est en effect, par son or¬ 
donnance expresse. Lyon, chez Pierre 
Rigaud, m.dc.xxii. in-12 de 6 ff. prA- 
lim. non chiff., et 92 pp. La dédicace 
adressée à Alexandre Alleman, sei¬ 
gneur de Pâquiers, est datée du 1 er jan¬ 
vier 1619. (Bib. de Grenoble). 

On a encore de lui un petit écrit sur 
sainte Paule et un discours à M. Lesdir 
galères dont je ne connais pas les titres. 

— J’ignore si l’on doit rattacher à 
la famille de ce Rambaud le person¬ 
nage suivant, dont il est question dans 
la France protestante de MM. Haag. 
Rambaud (Louis), protestant converti, 
premier consul de Die, s’étant rendu 
coupable, pour la seconde fois, d’irré¬ 
vérence envers le saint sacrement, fut 
condamné, comme impie et blasphé¬ 
mateur, à avoir la languecoupée, à être 
pendu, puis brûlé, et ses cendres jetées 
au vent; en outre, à une amende de 
1600 livres applicables à l’achat et à 
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rentre tien d’une lampe d’argent, des¬ 
tinée à brûler à perpétuité devant le 
maître-autel de la cathédrale. Il réus¬ 
sit à se soustraire à cette sauvage sen¬ 
tence et se réfugia à Genève, où il mou¬ 
rut. 

RAMBAUD (Honorât), grammai¬ 
rien, né à Gap dans les premières an¬ 
nées du xvi® siècle, alla s'établir à 
Marseille comme maître d’école. En 
1578, il y avait 32 ans qu’il exerçait 
cette profession. C’était, à ce qu’il pa¬ 
raît, un homme rempli de zèle pour la 
première éducation littéraire des en¬ 
fants, qualité plus rare qu’on ne le 
pense, surtout chez les savants magis- 
ters sortis de nos écoles normales. 
S’étant pris d’enthousiasme pour les 
nouveaux systèmes orthographiques 
proposés par Pelletier et Maigret, sys¬ 
tèmes qui avaient dû faire grand bruit 
dans le monde pédagogique, Rambaud 
osa rêver une réforme encôre plus ra¬ 
dicale. C’était une révolution dans la 
langue française : il voulait changer, 
non-seulement l'orthographe adoptée, 
mais les caractères eux-mêmes. Ses 
projets de réformes parurent en 1587 
dans un honnête in-8°, dédié aux con¬ 
suls de Marseille. En voici un aperçu 
que ie suis forcé d’emprunter à la Bib. 
fr. de Goujet, t. 1, pp. 87-91, car ce 
bouquin est devenu si rare, que, mal¬ 
gré toutes mes recherches, je n’ai pas 
eu le bonheur de le rencontrer (1). 

« Le fond de la doctrine grammati¬ 
cale de Rambaud est : Qu’il faudrait 
ôter peu à peu de l’alphabet les lettres 
superflues, et y ajouter celles qui sont 
nécessaires, atin, dit-il, de ne point 
mal écrire par beaucoup de lettres, 
ce que l'on peut écrire avec peu. Qu’un 
des principaux points pour bien cor¬ 
riger l’orthographe, c’est de bien nom¬ 
mer et de bien former les lettres, et 
se ressouvenir qu’une lettre ne doit 
jamais faire la fonction et l’office d’une 
autre, ni divers sons être représentés 
par les mêmes lettres; que la vraie 
orthographe et la bonne manière d'é¬ 
crire est de représenter fidèlement 
tout ce que nous prononçons et rien de 
plus, et de ne pas prononcer une chose 
et en écrire une autre, comme nous 
faisons; qu’une même lettre devrait 
avoir une seule forme et diverses let¬ 
tres diverses formes; que la différence 
d’une lettre à l’autre fût grande, afin 
que les enfants ne prissent point l’une 

( 4) La Bib. pub. de Gap en ix^ftytenu exemplaire. 


pour l’autre; que les lettres capitales 
devraient être plus grandes, mais non 
pas de différentes formes; que la di¬ 
versité de sons, de voix et de pronon¬ 
ciation, requiert diversité de signes, de 
notes ou de lettres, mais que les let¬ 
tres ne devraient avoir aucun surnom, 
ni double office, comme d’aigu, de 
muet, d’ouvert, ou de fermé; que le 
nom de chaque lettre ne devrait avoir 
qu’un seul coup de langue, et la forme 
un seul coup de plume, une lettre ne 
devant pas être une syllabe, mais une 
artie indivisible de la voix.» — « Ram- 
aud distinguait les lettres eu mâles 
et femelles, ou en consonnes et voyel¬ 
les. Il mariait (c’est son expression) 
les consonnes avec les voyelles et n’ex¬ 
primait jamais l’e muet : à l’égard des 
consonnes, il les mettait seules sans 
mariage. Quand l’enfant, dit-il, con¬ 
naît bien toutes les lettres mâles et fe¬ 
melles, on doit lui dire que le ma¬ 
riage du mâle et de la femelle fait la 
syllabe; que le mâle est le premier, 
u’il perd en quelque sorte son nom, 
e meme que la femelle, pour, des 
deux noms incorporés ensemble, n’en 
faire qu’un seul. 11 croyait qu’il était 
impossible de bien écrire, à moins que 
d’avoir environ 52 lettres, savoir, 8 
femelles ou voyelles, 41 mâles ou con¬ 
sonnes, et 3 lettres neutres. Ceux qui 
seront curieux de connaître ces 52 ca¬ 
ractères de Rambaud, et de voir l'u¬ 
sage qu’il en faisait, pourront recourir 
à son livre, dont un côté contient son 
discours avec les caractères ordinaires, 
et l’autre avec ses caractères particu¬ 
liers qui paraissent aussi aisés à lire, 
que le serait l’hébreu à une personne 
qui n’en aurait aucune teinture. C’est 
ce qui révolta ses lecteurs et empêcha 
que l’on ne profilât d’ailleurs de ses 
opinions et de ses principes. » J’ajou¬ 
terai qu’il trouva cependant de chauds 
partisans : notre Laurent Joubert, qui 
était tombé aussi dans ce travers de ré¬ 
formes orthographiques, faisait grand 
cas de Rambaud, qu’il appelle un très - 
excellent personnage , un homme très- 
digne de louange immortelle .. (Voy. une 
notice de M. Gautier dans la Revue du 
Dauphiné , t. V, pp„ 273 et suiv.) 

Voici, d’après les bibliographes, le 
titre de son ouvrage : La Déclaration des 
abus que Von commet en écrivant, et le 
moyen de les éviter , et représenter naïve - 
ment les paroles , ce que jamais homme n’a 
fait . Lyon, J. de Tournes, 1578, petit 
in-8° de 351 pp. 
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RASfBEAUD, (François), général 
de brigade, né à Voiron, le 20 mai 
1745, fit avec une grande distinction 
les guerres de la Révolution. Il se fit 
remarquer le 14 février 1793 au com¬ 
bat de Sospello (Piémont); il était alors 
capitaine des grenadiers. Devenu adju¬ 
dant général, il se couvrit de gloire 
en septembre 1795, au combat et à la 
prise du Mont-Genèvre et de Saint- 
Barnouil. En 1798, il fit partie de l'ex¬ 
pédition d’Egypte, dans la division de 
Lannes, avec le grade de général de 
brigade. Il périt au siège de Saint- 
Jean-d’Acre, le 8 mai 1799. C’était l’un 
des plus braves officiers de l’armée. 

RAME (Antoine de), seigneur Des 
Crottes, joua un certain rôle pendant 
nos guerres de religon ; mais nos re¬ 
cherches nous ont appris fort peu de 
chose sur sa vie. D’après Videl,il servait 
en 1579 pour le parti protestant dans 
le Haut-Dauphiné, tandis que d’après 
Chorier et Guy Allard ( Nobiliaire ), il 
était à la même époque gouverneur 
d’Embrun pour les catholiques. Quoi 
qu’il en soit, il commandait dans cette 
ville, lorsque, au mois de novembre 
1585,Lesdiguières s’en empara par un 
coup de main. Chassé des barricades 
qu’il avait fait élever à la hâte dans les 
rues, Des Crottes prit le parti, ainsi que 
Gessans (deChaste), commandant de la 
citadelle, de se retirer dans une tour 
dite la Tour-Brune , et il fit mettre le feu 
à l’église qui la joignait, afin d’empê¬ 
cher les assaillants de s’y établir. Mal¬ 
gré ce moyen désespéré de défense, il 
fut obligé de se rendre. Nous le retrou¬ 
vons plus tard à la tête d’un escadron 
de cavalerie, dans les expéditions de 
Lesdiguières en Savoie et en Piémont. 
Guy Allard dit qu’il avait reçu l’ordre 
de Saint-Michel en 1574,et que son fils, 
nommé Matthieu , fat gentilhomme or¬ 
dinaire de la chambre du roi, capitaine 
de cinquante hommes d’armes et gou¬ 
verneur de Digne en 1593. Ce dernier 
acquit quelques droits seigneuriaux 
dans la terre des Crottes au prix de 
450 livres, par acte du 1 er mai 1593. 

La famille de Rame était fort ancien¬ 
ne. Chorier (Suppl, à VEstât pol.) la fait 
remonter à un Odon ou Eudes, cosei¬ 
gneur de Savines, vivant en 1247. Al¬ 
bert (Hist. dudioc. d’Embrun, 1. 1 , p. 164) 
dit que la ville de Rame ayant été 
détruite par les inondations de la Du¬ 
rance, il n’y resta qu’un château qui 
appartint à cette famille jusqu’au 
xvu* siècle, et passa ensuite à divers 


seigneurs. Le dernier possesseur, un 
sieur Roman-Bellon, ayant été con¬ 
damné par le Parlement de Grenoble, 
sur la poursuite des habitants du lieu 
de Chancellas, à lé désemparer, il fut 
démoli de fond en comble. 

RANDON (JacqüES-LoüIS-CÉSAR), 
maréchal de France, est né à Grenoble, 
le 25 mars 1795. M. Randon, que la 
fortune devait élever à la plus haute 
dignité militaire, n’est point sorti des 
écoles ; il s’engagea à l’âge de dix-sept 
ans, et c’est, comme on dit, à la pointe 
de l’épée qu’il a conquis tous ses gra¬ 
des. Nommé sergent au 93 e de ligne, 
le 11 avril 1812, il fit la campagne de 
Russie et se trouva à la sanglante ba¬ 
taille de Moskowa, où sa belle conduite 
lui valut le grade de sous-lieutenant 
(18 oct. 1812). Échappé avec bonheur 
aux désastres de la retraite, il servit 
l’année suivante pendant la campagne 
de Saxe avec le grade de capitaine; à 
la bataille de Lutzen (1813), il reçut 
deux graves blessures, au bras et à la 
cuisse. Après la campagne de France, 
il fut rejoindre à Grenoble le général 
Marchand, son oncle, commandant de 
la 7 e division militaire, qui le retint 
auprès de lui en qualité d’aide de camp. 
Dans la notice de ce général, nous avons 
dit que le retour de Napoléon, en mars 
1815, le plaça dans l’une de ces péni¬ 
bles positions où un militaire se voit 
obligé de faire céder ses sympathies les 
plus chères à l’accomplissement de ses 
devoirs et à la fidélité à son serment. 
M. Randon eut sa part des difficultés 
de cette position. Dans la matinée du 
7, le général Marchand l’avait envoyé 
à La Mure pour transmettre de nou¬ 
vel lesinstructions à un corps de troupes 
qui s’y était porté dès la veille avec la 
mission d’arrêter la marche de Napo¬ 
léon. Il arriva à Laffrey au moment 
même où ce dernier paraissait sur la 
route avec son état-major. Pendant un 
instant, il eut entre ses mains les des¬ 
tinées de l’Europe ; les soldats du dé¬ 
tachement royaliste hésitaient, leur 
fidélité n’était qu’ébranlée, et un cei- 
tain nombre d’entre eux pouvaient 
encore obéir à un commandement 
donné avec énergie. M. Randon se 
renferma dans la stricte limite de ses 
instructions; il repartit au galop pour 
Grenoble, suivi de près par quatre 
lanciers polonais chargés de l’arrêter. 
Le gouvernement de la Restauration 
l’enveloppa dans la disgrâce de son 
oncle, et le laissa 15 ans capitaine. 
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La révolution de 1830 le tira d'un 
si long oubli. Nommé chef d'escadron, 
le 24 septembre de cette année, il passa 
en Algérie, où il resta pendant près de 
vingt ans et qu'il ne quitta qu'à de 
longs intervalles, pour quelques jours 
seulement. Il y gagna les grades de 
colonel (27 avril 1838), de maréchal de 
camp (1 er sept. 1841) et de lieutenant 
général (22 avril 1847). Pendant cette 

É riode, il assista et prit part à tous 
j faits d’armes accomplis par nos sol¬ 
dats; il commanda et administra la 
subdivision de Bone, où ses soins actifs 
et vigilants imprimèrent à l'adminis¬ 
tration une marche plus régulière. En 
1848, le gouvernement provisoire, 
voulant utiliser les profondes connais¬ 
sances qu’un si long séjour en Algérie 
lui avait données de ses besoins, lui 
confia la direction des affaires de cette 
colonie près le ministère de la guerre. 
Il ne conserva toutefois ces fonctions 
que peu de temps : le 3 juin de la 
même année, il reçut le commande¬ 
ment de la 3 B division militaire (Metz), 
et fut chargé à diverses reprises ae 
l’inspection de la cavalerie. 

Nommé ministre de la guerre, le 24 
janvier 1851, M. Randon remit neuf 
mois après (24 oct.) son portefeuille 
au maréchal Saint-Arnaud et retourna 
en Algérie en qualité de gouverneur 
général. Il y resta jusqu'en 1858. D’im¬ 
portantes expéditions eurent lieu sous 
son commandement dans le Sahara-et 
la Kabylie, entre autres la campagne 
de Babors et la prise de Laghouat; il 
détruisit la puissance du shérif Mo¬ 
hammed-Ben-Abdallah et celle du sul¬ 
tan de Tougourt. 11 déploya aussi les 
talens d’un habile administrateur : il 
fut le persévérant promoteur d’une 
colonisation intelligente. Il dota l'Al¬ 
gérie de plusieurs établissements de la 
plus haute utilité : c’est ainsi qu’il 
créa une compagnie de forestiers- 
planteurs militaires, qui ont entrepris 
et exécuté d’importants travaux de 
reboisement, surtout dans la province 
d'Oran; il fit commencer parles troupes 
les travaux préliminaires pour les 
chemins de fer, dont la création fut 
décrétée en avril 1857, pendant un court 
voyage qu’il fit dans ce but à Paris. Il y 
fit aussi entreprendre l’établissement 
des lignes de télégraphe électrique. Ses 
nombreux et importants services lui 
ont mérité la dignité de maréchal de 
France, à laquelle il a été élevé par 
décret du 18 mars 1856. Depuis le 31 


décembre 1852, il était sénateur. 

Le gouvernement général de l’Al¬ 
gérie ayant été supprimé et remplacé 
par un ministère spécial, M. Randon 
rentra en France. Lors de la guerre 
d'Italie, il fut nommé major général 
de l'armée expéditionnaire; mais peu 
de jours après (7 mai 1859), il permuta 
avec le maréchal Vaillant, qu'il rem¬ 
plaça au ministère de la guerre. 

RAYMOND (Jeaïv-Michfx), chimiste, 
né à Saint-Vallier (Drôme), le 24 mars 
1766, fut destiné d’abord à la carrière 
médicale. Il prit le diplôme de docteur 
à la Faculté de Montpellier, et vint se 
fixer dans sa ville natale vers 1786; 
mais, passionné pour la chimie, il ne 
tarda pas à quitter ses malades pour 
aller étudiercette science à Paris, dans 
les laboratoires de Fourcroy, de Vau- 
quelin et de Bertholet. Vers le com¬ 
mencement de 1789, il revint à Saint- 
Vallier y fonder un établissement pour 
le blanchiment des toiles d’après un 
procédé tout nouvellement découvert, 
et auquel il avait apporté quelques mo¬ 
difications. Cet établissement était à 
peine formé, lorsqu’un arrêté du co¬ 
mité de salut public le mit en réqnin- 
tion , comme on disaitaiors, et l'envoya 
dans les départements du Midi en qua¬ 
lité d'inspecteur des poudres et salpê¬ 
tres. Sa mission finie, il reprit ses tra¬ 
vaux de blanchiment des toiles toute¬ 
fois le succès ne répondant pas à ses 
espérances, il les suspendit encore et 
retourna à Paris suivre les cours de l’E¬ 
cole normale, qui venait d'être ouverte 
avec éclat par les hommes les plus dis¬ 
tingués dans les sciences et dans les 
lettres. Il passa ensuite successivement 
à l'Ecole polytechnique comme prépa¬ 
rateur et répétiteur de chimie, à l’Ecole 
centrale de l’Ardéche établie à Tou mon 
(1802), à la chaire de chimie appliquée 
à la teinture que venait de fonder la 
ville de Lyon. Dans ce dernier profes¬ 
sorat, qu'il exerça avec une rare dis¬ 
tinction, il rendu d'importants servi¬ 
ces à l’industrie lyonnaise. Napoléon 
voulant faire concourir la chimie an 
succès de son système continental, pro¬ 
posa, par un décret du 3 juillet 1810, 
un prix de 25,000 fr. à celui qui ferait 
connaître, selon les termes du pro¬ 
gramme, c un procédé sûr et facile 
i pour teindre la laine et la soie avec 
t le bleu de Prusse, de manière à 

< obtenir une couleur unie, brillante, 

< égale et inaltérable par le frottement 

< et le lavage à l’eau. » M. Raymond se 
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mit sur tes rangs et indiqua un pro¬ 
cédé qui résolvait complètement la ques¬ 
tion pour la soie , mais qui, applique à la 
laine, n’offrait pas l’éclat et la solidité 
de la couleur d’indigo. Cette décou¬ 
verte valut à son auteur une somme de 
8,000 fr., à titre de récompense et d’en¬ 
couragement, par décret du 2 juillet 
1811. Ce fut pour la teinturerie lyon¬ 
naise un immense progrès ; aussi la re¬ 
connaissance publique décerna-t-elle à 
la nouvelle couleur le nom de bleu-Ray- 
mond. En 1815, il quitta sa chaire pour 
aller diriger à Saint-Vallier un établis¬ 
sement de produits chimiques qu’il y 
avait fondé. En 1819, à l’exposition 
de l’industrie, il reçut une médaille d’or 
et la décoration de la Légion d’honneur. 
Il mourut à Saint-Vallier le 6 mai 1837. 

Ecrits relatifs a J. H. Raymond. 

I. Noticebiographique'surM.J.-M. Ray¬ 
mond, de Saint-Vallier. (Valence, Borel), 
in-8° de 7 pp., signé Delacroix. Tirage 
à pari d'un article inséré dans la Revue 
du Dauphiné , t. 1, pp. 344-48, et re¬ 
produit ensuite dans le journal la 
Paix, numéro du 23 juin 1837, et le 
Biographe et le Nécrologe reunis, nu¬ 
méro de juillet 1837. — IL Rapport de 
la commission de chimie de la société des 
Amis du commerce et des arts de Lyon , 
sur les houles de bleu inventées par M. Ray¬ 
mond, sur une nouvelle teinture en cra¬ 
moisi inventée par M. Guillermain , et sur 
une nouvelle teinture, extraite de la pel¬ 
licule du raisin noir, par M. Deschamps, 
dont l'assemblée générale a voté l'impres¬ 
sion collective dans sa séance dul e * avril 
480 7. Lyon, Ballanche, 1808, in-8° 
de 31 pp, —III. Description du procédé 
de M. Raymond, professeur de chimie à 
Lyon, pour teindre la soie avec le bleu de 
Prusse, d*une manière égale, solide et 
brillante, publiée par ordre de S. Exc. le 
comte de Montalivet, ministre de l'inté¬ 
rieur, précédé du rapport fait à Sa Ma¬ 
jesté sur cette découverte, et du décret im¬ 
périal qui en récompense l'auteur. Paris, 
nnpr. imp., 1811, in-8° de 32 pp. Le 
rapport et le décret sont suivis de la 
description raisonnée du procédé de M. 
Raymond, écrite par lui-même. 

La Noticebiographique dont j’ai donné 
le titre ci-dessus lui attribue les deux 
ouvrages suivants, que je ne connais 
pas : I. Souvenirs d'un oisif, 1836, 2 vol. 
in-8°.— II. Essai sur le jeu considéré sous 
le rapport de la morale et du droit natu¬ 
rel, 1835, 1 vol. in-8°. 


Il a fourni quelques articles au Jour¬ 
nal des mines et aux Annales de chimie. 

RÉAL (André), député à la Con¬ 
vention, né à Grenoble le 10 novembre 
1755, était avocat au Parlement lors¬ 
que la Révolution éclata. Assez chaud 
partisan des idées nouvelles, il fut en 
1789 l’un des fondateurs de la société 
populaire de Grenoble, dite Société pa¬ 
triotique des amis de la Constitution. Il 
devint ensuite administrateur du dis¬ 
trict delà même ville (1790), président 
du Directoire de ce district (1791), enfin 
député du département de l’Isère à la 
Convention (1792). Réal se rangea dans 
le parti modéré de cette assemblée. Lors 
du procès de Louis XVI, il vola, ainsi 
que ses collègues, Boissieu, Prunelle et 
Servonat , pour ladétentiondece prince 
et son bannissement après la paix (1). 
Voici comment il motiva son vote : « Je 
<* pense que je ne doisprononcersurle 
« sort de Louis qu’en législateur; qu’en 
« cette qualité je ne dois prendre a son 
c égard qu’une mesure desûreté géné- 
* raie. Je pense encore que l’existence 
« ignominieuse de Louis, déclaré cou- 
« pable par un jugement national, sera 
c moins nuisible à ma patrie, que ne 
« pourrait l’être son supplice. J’aime 
« mieux que les droits août il fut re- 
t vêtu reposentsur sa tête flétrie et hu- 
« miliée, que de les voir se réunir sur 
« celle de tout autre Bourbon. J’ajoute 
« que si le peuple français eût été con¬ 
tt sullé sur la peine à infliger à Louis, 
« je ne doute point qu’entre la mort et 
t la prison, il n’eût choisi la peine la 
c plus douce. Une grande nation est 
c toujours généreuse; elle ne connaît 
« point la vengeance ; elle no sent que 
« sa force et méprise le traître. Re- 
« présentant du peuple, j’exprime le 
f vœu que je présume devoir être le 
t sien. Je partage aussi l’opinion de 
« ceux qui pensent que lapeine de mort 
c doit être effacée de notre Code pénal. 
« Ainsi, fort de ma conscience, et mû 
t par le seul intérêt de ma patrie, je 
« conclus à la détention de Louis, sauf 
« à la commuer en un bannissement 
< perpétuel dans des temps calmes. » 
II vota contre le sursis et contre l’appel 
au peuple ; quelques biographes ayant 
avancé le contraire, nous allons repro¬ 
duire textuellement, d’après le Moni¬ 
teur, son opinion motivée, sur cette der¬ 
nière question : « On n’a pas voulu que 

(1) Les autres députés de l’Isère, Atnar, Baudran, 
Charrel , Genevois et Genissieu, votèrent pour la 
mort. 
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« je fusse chargé de la responsabilité; 
« je l'invoque sur ma tête, cette res- 
c ponsabilité, je l’appelle tout entière 
« cette responsabilité, et je ne crois pas 
« manquer à mes devoirs. Je suis per- 

< suade que la mort d'un homme de 
« bienn’est jamais perdue pour les vrais 

< républicains. Je me sacrifie donc, s'il 
« le faut, conformément aux principes 
t et conformément âmes devoirs, pour 
« éviter les brigues et les factions qui 
« jront agiter la République ; je vote 
« pour non, > — Réal prit une part as¬ 
sez active aux travaux du comité des 
finances. En nov. 1792, il proposa d’au¬ 
toriser un emprunt de 3,000,000 sur les 
citoyens riches de Lyon pour achat 
de subsistances. En février 1793, il fit 
rendre un décret du même genre pour 
la ville de Paris, et la même année, di¬ 
vers autres décrets relatifs aux pen- 
sionnairesde la listecivilede Louis XVI. 
A l'époque du31 mai, il eutle couragede 
prendre la défense de Buzot. Au mois 
de juin suivant, il proposa d’accorder 
des indemnités aux administrateurs des 
Pays-Bas, que le retour des Autrichiens 
avaient obligés de s’enfuir. La Biogra¬ 
phie moderne (Leipsig, 1807) prétend 
qu’au mois de mars 1795, il demanda 
Y ajournement de la question relative à 
la restitution des biens descondamnés. 
Cette imputation, que divers écrivains 
ont répétée depuis, n’est pas exacte. La 
Biographie modernera avancée d’après 
les tablesjdu Moniteur , qu’elle s'est bor¬ 
née à copier sans examen, et où on lit 
en effet. « Il (Réal) provoque l’ajour- 
« nement de la discussion sur la resti- 
€ tution des biens des condamnés. > 
Mais le rédacteur de ces tables avai t mal 
compris le sens et la portée de ^opinion 
exprimée par Réal dans la séance du 4 
germ. an m [ Moniteur , n°184, p. 750). 
Il demande, il est vrai, le renvoi de la 
proposition dont il s’agit aux comités; 
mais, dans l’espèce, d'après la mar¬ 
che de la discussion, c’était voter con¬ 
tre l’ajournement. — Envoyé la même 
année (1795) en mission auprès de l'ar¬ 
mée des Alpes, il réprima les mouve¬ 
ments insurrectionnels survenus dans 
quelques villes du Midi, et fit part à 
rassemblée des mesures qu’il avait pri¬ 
ses en cette circonstance, et pour em¬ 
pêcher le débarquement des émigrés 
sur les côtes de la Méditerranée. Il lui 
annonça aussi l’envoi de quatre-vingt- 
huit émigrés de Toulonau tribunalcri- 
minel de Grasse. 

Devenu ensuite membre du conseil 


des 500, il se fit remarquer par la cha¬ 
leur avec laquelle il combattit la pro¬ 
position de percevoir l’impôt foncier en 
nature, démontrant que ce mode de 
perception était à la fois plus dispen¬ 
dieux et plus onéreux pour les contri¬ 
buables. 11 prit part aussi à un grand 
nombre de discussions dontnousallons 
indiquer les principales. 11 demanda 
que le Directoire fut autorisé à faire 
célébrer la fêle de la Victoire ; il pro¬ 
osa un mode d’accuser les juges de la 
aule-cour de forfaiture. Il s’éleva con¬ 
tre l’envoi desgarnisaires pour le paie¬ 
ment des contributions. Elu secrétaire 
du conseil le 21 décembre 1796, il ap¬ 
puya le recours en cassation contre les 
jugements des conseils de guerre ; il 
s’occupa surtout beaucoup du régime 
hypothécaire, et fit adopter comme rap¬ 
porteur de la commission plusieurs 
dispositions qui ont été consacrées dans 
la loi du 11 brumaire an xi. 

Réal sortit du conseil des Cinq-Cents 
le 1 er prairial an v (20 mai 1797). 

11 fut presque aussitôt nommé com¬ 
missaire du Directoire exécutif près 
de l’administration centrale du dépar¬ 
tement de la Drôme (1). Le 12 prairial 
an vui (1 er juin 1800), le premier con¬ 
sul lui donna une place de juge au tri¬ 
bunal d’appel de Grenoble. Devenu pré¬ 
sident de chambre en 1811, il donna 
sa démission à la rentrée des Bourbons. 
Sa qualité d'ancien conventionnel le 
fit comprendre dans la liste de ceux 
qui devaient sortir de France, en exé¬ 
cution de la loi du 12 janvier 1816 ; 
mais comme il n’avait ni voté la mort 
du roi, ni signé l’acte additionnel pen¬ 
dant les Cent-Jours, il obtint d’abord 
un sursis indéfini qui l’autorisait à res¬ 
ter en France (11 avril 1816), puis une 
décision royale déclarant que la loi du 

12 janvier ne lui était pas applicable 
(26 septembre 1819). Real vécut de¬ 
puis cette époque dans la retraite. Il 
mourut à Grenoble le 18 octobre 1832, 
avec le titre de président honoraire 
de la cour royale. 

Un très-grand nombre des rapports 
et discours de Réal ont été imprimés 
séparément. Nous ne connaissons que 
les suivants: 

§ I. — CONVENTION. 

I. Analyse des projets de décret présent 

(1) M. Albin Gras {Deux années de l’Histoire de 
Grenoble y p. 136) dit qu’il fut encore inspecteur 
des contributions directes b Grenoble et sous-préfet 
de Saint-Marcellin. 
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tés sur le mode d'exécution de l'emprunt 
forcé d'un milliard, suivie d'un projet de 
décret pour le recouvrement de cet em¬ 
prunt. (Imp. nat.) (s. d.) In-8°de8pp.— 
II. Projetée décret sur le mode d'exécu¬ 
tion deVemprunt forcé d'un milliard.( Imp. 
nal.) (s. d.) In-8° de 7 pp. 111. Projet 
de décret concernant les gagistes $ pen¬ 
sionnaires de l f ancienne liste civile , pré¬ 
senté au nom du comité des finances. (Imp. 
nat.) (s. d.) In-8°de 3pp.—IV. Projet de 
décret sur les cautionnements et traite¬ 
ments des payeurs généraux , présenté au 
nom du comité des finances. (Impr. nat.) 
(s. d.) In-8 de7 pp.—V. Projet de décret 
pour autoriser la municipalité de Lyon à 
faire un emprunt de 3 millions , présenté 
au nom du comité des finances. (Imp. 
nat.) (s. d.) In-8° de 4 pp.—VI. Rapport 
et projet de décret pour autoriser la muni¬ 
cipalité de Paris à lever une contribution 
extraordinaire de quatre millions , pré¬ 
sentés au nom du comité des finances. 
(Imp. nat. (s. d.) In-8° de8 pp.— VIL 
Réflexions sur le meilleur mode d'élection. 
(Imp. nat.) (s. d.) In-8°de 6 pp. 

§ II. — Conseil des Cinq-Cents. 

YIII. Opinion de Réal sur le mode de 
paiement de la contribution foncière et 
des fermages de l'an ir. Séance du 11 flo¬ 
réal an iv. (Imp. nat.) In-8° de 14 pp. 

— IX. Rapport fait au nom de la commis¬ 
sion chargée d'examiner la pétition du ci¬ 
toyen Sauve et de la citoyenne Ducluzeau , 
relative à l'exploitation d'une mine de fer . 
Séance du 30 flor. an îv. (Imp. nat.) 
ln-8° de 4 pp. Cette mine de fer est 
sur le territoire de la Youlte(Ardèche). 

— X. Projet de loi sur le code hypothé¬ 
caire et le crédit cédulaire, présenté au 
conseil des Cinq-Cents au nom de la com¬ 
mission chargée de simplifier et améliorer 
le code hypothécaire décrété le 9 messidor 
an ni de la République française. Paris, 
imp. nat. FructitC, an îv, in-8° de xxvj 
et... pp. — XI. Projet de résolution sur 
la publicité des hypothèques , présenté au 
nom d'une commission spéciale. (Imp. 
nat. Pluviôse an v.) ln-8° de 23 pp. — 
XII. Réal y membre du conseil des Cinq- 
Cents, au Corps législatif. (Imp. nat.) 
(28 pluv. an v.) In-8° de 7 pp. C'est une 
réponse à une imputation calomnieuse, 
dont il avait été l’objet, dans un écrit 
intitulé : Manuel des assemblées primai¬ 
res et électorales de France.—X III. Opi¬ 
nion sur l'établissement d'une inspection 
générale descontributions directes. Séance 
du 21 germ. an v. (Imp. nat.) In-8° de 

10 pp. 


RÉAL (Félix), député, fils du précé¬ 
dent. —Voy. le Supplément. 

REALIER-DUMAS (Jean-François- 
Ignace), magistrat et député, naquit à 
Valence, le 1 er février 1788, d’une fa¬ 
mille de robe originaire de Crest (1); 
son père, François-Henri , procureur au 
présidial de Valence avant la révolution, 
mourut en 1806, adjoint à la mairie de 
cette ville. — Après avoir terminé ses 
études de droit à la faculté de Grenoble, 
M. Réalier-Dumas fut appelé à Paris 
en qualité de secrétaire de M. de Mon- 
talivet, alors ministre de l’intérieur 
(1809). En 1811, il fut nommé conseiller 
assesseur à la Cour prévotale des doua¬ 
nes de Hambourg, et, au mois de juin 
de l’année suivante, l’empereur le dé¬ 
signa pour occuper une position admi¬ 
nistrative en Lithuanie ; mais les revers 
de Moscou ne lui laissèrent pas le 
temps de se rendre à son poste. — En 
1814, Louis XVIII le nomma con¬ 
seiller à la Cour royale de Corse.M.Réa- 
lier-Dumas occupa les loisirs que lui 
laissaient ces fonctions à étudier les 
singulières mœurs de cette contrée, 
alors peu connue, et publia, en 1819, 
le résultat de ses observations dans un 
ouvrage intitulé : Mémoires sur la Corse . 
Ces observations, qui furent plus tard 
réimprimées, produisirent, dès leur 
apparition, une vive sensation et attirè¬ 
rent l’attention du gouvernement sur 
l’auteur; le duc Decazes lui offrit la 
préfecture de ce département, mais, 
ne voulant pas renoncer à la magis¬ 
trature, il refusa celte position et ob¬ 
tint, en oct. 1819, un siège de conseiller 
à la Cour de Riom. A cette époque,il se 
livra à une étude approfondie des lois 
romaines. Deux de ses parents, profes¬ 
seurs à l’université de Valence, vers la 
fin du siècle dernier (2), luiavaient trans¬ 
mis, comme un précieux héritage, un 
commentaire inédit de Cujas sur les 
Instituts de Justinien; c’étaient, d’après 
la tradition, les leçons que ce grand 
homme dictait deux siècles auparavant 

(1) Nous avons sons les yeux des lettres patentes 
du 24 juin 1G03 qui nomment un Guillaume Réa- 
lier notaire royal il Crest. Cette charge resta dans 
la même famille pendant trois générations. 

(2) Jean-François Réalisa, son oncle, né h Va- 
lence en 1740, docteur de l’Université de cette 
ville le 29 mars 1768, y occupa une chaire de droit, 
environ de 1775 vers 1786; il fut élu plusieurs fois 
recteur. Il devint ensuite conseiller au présidial, 
oflicier municipal, juge au tribunal de Montélimar, 
puis h celui de Valence, où il est mort en 1820. 

N. Valetti, son oncle maternel, professeur h 
l’Université de Valence, h la même époque. Au 
commencement de la Révolution, il se retira en 
Toscane d’où il était originaire. 
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aux étudiants de cette université et qui 
étaient, pour ainsi dire, attachées à sa 
chaire. M. Réalier-Dumas publia ces 
leçons en 1823 avec de savantes notes 
et une préface adressée à la jeunesse 
française. Cet ouvrage fut un évène¬ 
ment pour le monde des jurisconsultes: 
de vives polémiques s’engagèrent au 
sujet du. manuscrit, et l’on remarqua 
avec peine l’espèce d’acharnement avec 
lequel M. Ducaurroy en contesta l’au¬ 
thenticité <}ans la Thémis . M. Dupin 
aîné trancha la difficulté avec un mot 
qui apaisa divers amours-propres d’au¬ 
teurs : « Si l’ouvrage, dit-il, n’est pas de 
c Cujas, c’est bien assurément le meil- 
« leur travail que l'on puisse trouver 
* sur la matière. » 

La révolution de 1830 trouva M. Réa¬ 
lier-Dumas à la Cour de Riom. Parti¬ 
san éclairé des idées libérales, il fut 
nommé député par les électeurs de 
Die, dont il conserva la confiance jus¬ 
qu’en 1837. A la chambre, il prit une 
part active aux délibérations pendant 
ces sept années. 11 fut l'un des princi¬ 
paux orateurs-jurisconsultes qui tra¬ 
vaillèrent à la révision du Code pénal 
de 1810. En 1835, il reçut la mission 
d’aller installer la magistrature dans 
notre nouvelle conquête d’Afrique, en 
qualité de procureur-général directeur 
de la justice. Le séjour qu’il fit dans 
cette colonie lui ayant démontré toute 
l’importance qu’elle pouvait acquérir 
un jour, il ne cessa, comme député, de 
lutter contre les nombreuses attaques 
que l’opposition d’alors dirigeait sotte- 
mentcontrecet établissement ; plusieurs 
fois, à la tribune, il combattit une éva¬ 
cuation qui eût été à la fois la ruine de 
nos intérêts et une honte pour nos 
drapeaux. Profondément versé dans les 
questions d’économie politique, il fut 
rapporteur de divers projets de loi im- 

Ï sortants, notamment sur les tabacs, 
es boissons, etc. En 1836, à son retour 
d’Alger, le gouvernement, voulant met¬ 
tre à profit sa connaissance des besoins 
d’un pays où il avait passé plusieurs 
années, le nomma procureur général en 
Corse (1836) (1). Dans ces fonctions, 
M. Réalier-Dumas devança la réforme 
que, vingt ans plus tard, le gouverne¬ 
ment impérial devait obtenir par une 

(«) n a été publié, k l’occasion de son installa¬ 
tion, l’opuscule suivant : Discours de M. Sorbier , I er 
avocat général à la cour royale de Bastia , pro¬ 
noncé à l'audience solennelle du 17 août 1836, lors 
de l'installation de M. Réalier-Dumas, en qualité 
de procureur général près ta même cour . Bastia, 
impr. Fabiani, 1836, in-8 de il pp. 


loi bienfaisante. 11 entreprit courageu¬ 
sement, par la seule jurisprudence de 
la Cour de Bastia, d’interdire le port 
d’armes pour arriver à l’extinction du 
banditisme. Pendant quatre années, il 
obtint les résultats les plus heureux et 
acquit des litres réels à la reconnais¬ 
sance de ce pays. Ce fut le dernier 
poste qu’il occupa : des pertes de fa¬ 
mille achevèrent d’ébranler sa santé, 
usée par les fatigues d’une carrière 
longue et si occupée, et il mourut à 
Livron, le 23 juin 1840. — Son fils 
unique, Piem-Paul-Henri , né à Mont- 
luçon (Allier), le 4 mars 1834, a été 
nommé auditeur au Conseil d’Etat par 
décret du 16 février 1858. 

On a de lui : I. Mémoire sur la Corse, 
par M. Réalier-Dumas, ancien conseiller 
à la Cour royale de Corse , actuellement 
conseiller à la Cour royale de Riom . Paris, 
Plancher, 1819, in-8°. = 2 e édit. Paris, 
Delaunay, 1828, in-8°. Ce mémoire a 
donné lieu à une réponse intitulée : 
Observations au mémoire de M* le con¬ 
seiller Dumas sur la Corse , par P. J. 
Marsilj, Ajaccio, Marchi, 1820, in-8°de 
70 pp. 

II. Jacobi Cujaccii prælectiones in ins- 
iitutiones Justiniani, opéra et studio J. F . 
/. Réalier-Dumas , in regia Ricomagensi 
curia consiliarii; cum plurimis annota- 
tionibuseditœ . Claromonti,Aug, Veyssei, 
1824, in-8°. 

III. Discours sur ï amortissementisèxm 
du 26 janvier 1831), in-8°. — IV. Rap¬ 
port au nom de la commission chargée de 
régler la question du traitement et de k 
gratuité des fonctions de président et de 
questeur (séance du 31 août 1831), in-8°. 

— V. Discours sur le budget des recettes 
(extrait du Sténographe des chambres, 
séance du 10 avril 1832), in-8° de 6 pp. 
(Impr. Dupont et Gaultier-Laguionie). 

— VI. Amendement proposé par M . Réa¬ 
lier-Dumas (Impr. Dupont et Gaultier- 
Laguionie), io-8° de 3 pp. Relatif à 
une augmentation de 100,000 fr. pour 
être affectée à la route de Paris à An¬ 
tibes, par Lyon, Valence, Crest, Die, 
Gap et Sisteron. — VII. Discours dans 
la discussion générale du projet de loi 
sur F expropriation pour cause d'utilité 
publique , prononcé dans la séance du 
31 janvier1833 (Impr. deM“ e V®Agasse), 
in-8° de 10 pp. — VIII. Développements 
de la proposition de M. Réalier-Dumas 
sur les boissons (séance du 13févr.l834), 
in-8®. — IX. Rapport au nom de la com¬ 
mission chargée a examiner le projet de 
loi relatif au privilège exclusif delà fa- 
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Mention et de la vente du tabac (séanee 
du 29 décembre 1834), in-8° de 20 pp. 
(Impr. Henry). — X. biscovrs prononcé, 
le 25 octobre , par M. Réalier-Dumas, 
membre de la Chambre des députés, à 
l'occasion de son installation en qualité 
de procureur-général près les tribunaux 
dans nos possessions françaises du nord 
de l'Afrique (Alger, impr. du gouver¬ 
nement), in-8° de 8 pp. 

RÉGNIER. — Yoy. Jarjayes. 

RÈGUl$i Glaire), femme du comte 
Lenoir-Laroche, naquit à Grenoble, le 
19 août 1762. Dans le monde, elle s’é¬ 
tait fait remarquer par les grâces de sa 
personne, son esprit et ses sentiments 
patriotiques; après son mariage, elle 
s’adonna, non pas à la piété, mais à 
tontes les exagérations du mysticisme. 
Une circonstance particulière avait con¬ 
tribué à développer en elle cette mala¬ 
die: ayant connu Saint-Martin, qui 
était mort dans sa maison, elle avait 
adopté le martinisme , nom que Ton 
donna aux idées de cet illuminé, avec 
un singulier enthousiasme. Les marti - 
nistes , variété de philosophes chré¬ 
tiens, prétendaient connaître les mys¬ 
tères de la nature et avoir des commu¬ 
nications secrètes avec les morts; c’é¬ 
taient à peu près les spirites de nos 
jours. M me Lenoir-Laroche fit nous ne 
savons quel amalgame de ces folles rê¬ 
veries avec la religion, les propagea 
avec une foi ardente parmi les person¬ 
nes de son sexe, et chercha à fonder 
une sorte d’association qui aurait eu 
un costume particulier. Elle fit élever 
à grands frais le Calvaire d’Aulnay, 
près de Sceaux, où son mari avait une 
maison de campagne. C’est là qu’elle 
mourut, le 26 décembre 182t.— Elle 
a publié les deux ouvrages : 

I. * La Grèce et la France, ou Réflexions 
sur le tableau de Léonidas, de M. David, 
adressées aux défenseurs de la patrie par 
une Française, suivies de la correspon¬ 
dance d'un officier d'artillerie pendant la 
campagne de j814, et de différentes pièces 
relatives à cette époque. Paris, Rey et 
Gravier, 1817, in-8°. —II.* Description 
du Calvaire des Lauriers, monument élevé 
au nom des mères, des veuves, des sœurs 
et des orphelines des guerriers français, 
sous l'invocation de la Vierge sainte, mère 
des affligés , à la gloire du Très-Haut, par 

la gloire de la croix .Paris, imp. Hu- 

aard-Courcier, 1820, in-8° de 576 pp. 
— « Ces deux ouvrages sont anonymes. 
Elle a dû laisser plusieurs manuscrits 
parmi lesquels on cite une interpréta¬ 


tion mystique de la fable de l’Amour et 
de Psyché. » (Annuaire nécrol. de Ma- 
hu), 1821). 

REINOARD (Joseph-Paul), né à 
Gap, fut reçu officier de santé à la 
lieutenance de cette ville, devint chi¬ 
rurgien-major de marine et fit avec ce 

rade la campagne des Indes, sous le 

ailli de Suffren. S’étant ensuite retiré 
à Gap, il est mort au mois de mai 1826. 
Il était chevalier de la Légion d’hon¬ 
neur (1). — On a de lui. 

I. Léger développement sur l'hygiène, 
ou T art de conserver sa santé . Gap, Allier, 
an iii, in-8°de 28 pp. — IL Rapport des 
contre-épreuves en faveur de la vaccine , 
faites à l'hospice de Gap . 18 prairial 
an xii . Gap, Allier, in-4° de 1 p. — 
III. Jury médical , séance du 7 octobre 
1818. Discours de M. Reinouard . Gap, 
Allier, in-8° de 4 pp. — IY. Nécrolo¬ 
gie. Discours prononcé sur la tombe de 
M. d'Heralde. Gap, Allier (s. d.), in-4° 
de 4 pp. — V. Harmodius Reynoard , offi¬ 
cier de santé de première classe de Tar - 
mée des Alpes , au conseil de santé, près 
le département de la guerre . .Embrun, 
P. F. Moyse (s. d.), in-4 u . 

C’est par erreur que M. Quérard 
(France litt.) lui attribue des Observa¬ 
tions sur les tremblements de terre (Gap, 
1808, an xii). Cet opuscule est de Ro¬ 
chas, juge à Gap (Voy. ce nom). 

Notice communiquée par M. Amat, membre du 
conseil général des Hautes-Alpes. 

RENAUD (André), ecclésiastique, 
doct r en théologie, né en Dauphiné,mort 
àLyon, en!702, est auteur d’un ouvrage 
de critique grammaticale assez rare, 
dont voici le titre : Manière de parler la 
langue françoise selon ses différents sty¬ 
les, avec la critique de nos plus célèbres 
écrivains, en prose et en vers, et un petit 
traité de l'orthographe et de la prononcia¬ 
tion françoise. Lyon, 1697, in-12 (Mé¬ 
moires de d’Artigny, t. vi, p. 99). 

RENCUREL (Benoîte), pieuse ber¬ 
gère à qui l’on doit l’institution du 
pèlerinage de Notre-Dame du Laus, 
naquit à St-Etienne d’Avançon (Hautes- 
Alpes), le29 septembre 1647. Son père, 
Guillaume Rencurel, et sa mère, Ca¬ 
therine Matberon, étaient de simples 
paysans vivant du travail de leurs 
mains et n’ayant pour tout bien qu’une 
maison des plus humbles et quelques 

(l) On trouverait peut-être quelques renseigne¬ 
ments biographiques dans l’opuscule suivant, dont 
noos ne connaissons que le titre : Rapport sur la 
conduite civique des citoyens Reinoard... Foderé 
et Vial.... fait à la société populaire d’Emèrum , 
in-8° de 8 pp. 
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petits champs. Guillaume Rencurel 
mourut laissant sa famille à peu près 
sans ressources, car il paraît, d'après 
les historiens du Laus, assez obscurs 
en cet endroit, que les huissiers s'é¬ 
taient abattus sur son modeste patri¬ 
moine. Fort jeune encore, niais pui¬ 
sant dans ses sentiments religieux une 
raison âu-dessus de son âge, Benoite 
consola sa mère, lui fit espérer des 
jours meilleurs et entra comme ber¬ 
gère chez deux habitants de St-Etienne. 
« C’était, dit l’un de ses biographes, 
un ange de candeur et d'innocence. Sa 
sérénité était inaltérable, et une tou¬ 
chante modestie relevait l’air de bonté 
qu’on remarquait en elle. Sa grande 
simplicité s'alliait à un rare jugement. 
Elle aimait la prière, et elle priait sou¬ 
vent avec une angélique ferveur pen¬ 
dant qu'elle gardait son troupeau. Sa 
dévotion envers la sainte Vierge crois¬ 
sait chaque jour : elle l’invoquait dans 
toutes ses peines avec la plus vive con¬ 
fiance. » 

Elle avait atteint sa dix-septième 
année, lorsqu'un jour, faisant paître 
son troupeau sur la montagne de Saint- 
Maurice, auprès d’une chapelle' en 
ruines dédiée autrefois à ce saint, elle 
aperçut tout à coup un beau vieillard 
drapé dans un manteau rouge, la tête 
couverte d'une mitre, la poitrine cou¬ 
verte d'une longue barbe blanche. Ce 
vieillard lui annonça que le lendemain 
elle verrait dans le vallon de Saint- 
Etienne la sainte Vierge elle-même. 
Voir la mère de Dieu était le plus ar¬ 
dent désir de la jeune fille; chaque 
jour, en effilant les grains de son ro¬ 
saire, elle demandait naïvement cette 
faveur à Dieu. Aussi la promesse du 
mystérieux vieillard inonda-t-elle son 
cœur d’une immense joie, et le lende¬ 
main, dès l'aube du jour, elle condui¬ 
sit son troupeau dans le vallon de 
Saint-Etienne. Nous allons emprunter 
à l’un des plus élégants biographes de 
Benoite, M. l’abbe Pron, le récit de 
cette merveilleuse entrevue, t Au fond 
« du vallon, dit-il, et à l’entrée du bois, 
« il y avait dans une roche à plâtre eu 
c exploitation une petite grotte où elle 
« avait coutume de se réfugier pour 
« dire son chapelet. A peiue arrivée en 
« face de la grotte, elle y voit tout à 

< coup une belle dame tenant un ad- 
« mirableenfant. Ce spectacle la ravit. 
€ Mais pouvait-il entrer dans une âme 

< aussi simple, malgré son désir et la 
« prédiction du saint, que la glorieuse 


t Vierge descendrait du ciel pour la 
« visiter? Elle ne trouve donc rienau- 
f tre que son ingénuité native pour 
« s'écrier : Belle dame, que faites-vous 
« là? Voulez-vous acheter du plâtre? 

< Puis, lui offrant du pain, elle lui 
t propose de le tremper à la fontaine 

< pour l’engager à en manger. La 
c dame sourit de sa simplicité et ne 

• dit mot. Bientôt les paroles devien- 
« nent superflues entre la dame et la 

< bergère. Il s'établit entre elles une 
c communication intime et silencieuse 
« qui remplit celle-ci de bonheur. La 
t joie déborde sur ses traits; toute son 
c âme est dans ses yeux et la parole 

< expire sur ses lèvres, même pour de- 
« mander à celle qui la ravit qui elle 
c est. Pareille à une petite marguerite 
t qui, au lever du soleil, ouvre sa 
t riante corolle et tourne son sein doré 
« yers l’astre qui la réjouit et la fé- 
« conde, l’humble et gracieuse ber- 
« gère reste immobile et muette de- 
c vant la radieuse étoile qui s’est levée 
t dans ce vallon, et livre toute son 
c âme aux mystérieuses influences de 

< la vision qui l'éclaire, l’échauffe et la 

• réjouit. Voir, voir toujours ce qu’elle 
« voit, est sa nourriture, sa prière, son 
c repos et sa vie. Le pain, le temps, le 
t troupeau, tout, jusqu'au rosaire, est 
c oublié. Les étoiles la surprirent à la 
« même place... Le jour suivant même 
c spectacle, même bonheur, même ra- 
« vissement. Pendant près de quatre 
a mois, chaque jour il lui est donné 
c de contempler celle dont la vue lui 
c fait un paradis de la terre... Pendant 
« la nuit, seul temps qui sépare l’heu- 
« reuse bergère ae l’objet de son 
c amour, elle en rêve et, tout eu rê- 
« vant, elle se lève pour aller le voir. 

« Elle se surprend alors au milieu des 
« ténèbres, courant, les pieds nus, sur 
<( les pierres du chemin et vêtue à 
t peine. Pendant qu'elle dort, son 
« cœur veille, et l’arnour entraîne Je 
t corps. Lorsque la Mère de Dieu 

< se fut étroitement lié l'âme de la 
c jeune vierge par l'attrait silencieux 
« de sa beauté, elle commença à lui 
« parler, et ce fut pour l’instruire, 
u l’éprouver et l’encourager. Elle eu 
« fait son élève avant d'en faire sou 
c amie et la dispensatrice de ses grâ- 
c ces. » (1) — Après envirou quatre 
mois d'entrevues dans le vallon de 

(1) À la place de la grotte où la sainte Vierge s’est 
montrée si souvent & Benoite, on a élevé une petite 
chapelle dite N.- D* des Tours . 
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Saint-Etienne, la sainte Vierge an¬ 
nonça à Benoite qu’elle ne la reverrait 
plus que dans la petite chapelle du 
Laus (1), et lui fît part en même temps 
de ses desseins sur ce lieu. C’est là en 
effet qu’elle se montra désormais à la 
pieuse fîlle. 

Cependant le bruit de ces appari¬ 
tions s’élait répandu au loin. Dès qu’on 
eut appris que la sainte Vierge voulait 
être plus particulièrement honorée au 
Laus, les pèlerins y accoururent de 
toutes parts: des villages entiers y ar¬ 
rivèrent en processions; chacun vou¬ 
lait visiter ce lieu privilégié où la Mère 
de Dieu était descendue, et prier dans 
l’humble chapelle consacrée par sa pré¬ 
sence. Bientôt de nombreux miracles 
s’y opérèrent. Instruit de ces faits, le vi¬ 
caire-général d’Embrun (A. Lambert), 
voulut s’assurer par lui-même de leur 
réalité afin d’interdire ou d’autoriser 
ensuite cette dévotion naissante. Il se 
rendit au Laus accompagné du recteur 
du collège des jésuites d’Embrun (le 
P. André Gérard) et du secrétaire de 
l’archevéché (Jean Bonnafoux). Une 
guérison miraculeuse, opérée presque 
sous ses yeux, lui donna la conviction 
que le doigt de Dieu était dans tout 
cela. Dès lors il devint le protecteur 
de l’œuvre sainte dont Benoite était 
l’instrument, et il retourna à Embrun 
plein du dessein de faire construire une 
église au Laus, ainsi que la sainte 
Vierge l’avait demandé. Un archidiacre 
de Gap, Pierre Gaillard, qui se retira 
ensuite au Laus et y passa le reste de 
sa vie, se donna tout entier à cette œu¬ 
vre, offrant d’en diriger lui-même 
les travaux. Des mains généreuses of¬ 
frirent de l’argent, les pauvres appor¬ 
tèrent des matériaux, et la construction 
de l’église, commencée en 1667, fut 
poussée avec une telle activité qu’on 
t’acheva la même année. Pierre Gail¬ 
lard fit construire à côté une maison 
pour les prêtres attachés au service du 
sanctuaire et la dota de sa bibliothèque, 
et ensuite de tous ses biens. Benoite 
finit peu à peu par venir y demeurer 
tout à fait. Les faveurs extraordinaires 
qu’elle obtenait chaque jour du ciel, 
telles que visions, extases, familiarité 
avec la sainte Vierge et les anges, stig¬ 
mates, etc., la faisaient regarder comme 
une sainte. Une foule immense de pè- 

(1) Cette chapelle avait été b&tie en 1640, en 
vertu d’ooe permission de Guillaume d’Hugues, 
archevêque d’Embrun. Elle était dédiée h N.-D, 
4e Box-Rencontre, 
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lerins accourait du fond des provinces 
les plus éloignées pour la consulter 
sur les choses du salut ou se recom¬ 
mander à ses toutes-puissantes prières 
Elle avait r< eu le don précieux de lire 
dans les replis les plus cachés de la 
conscience humaine; plus d’une fois il 
lui arriva d’écarter de la sainte table 
des pécheurs qu’une fausse honte avait 
empêchés d’avouer quelque faute se¬ 
crète à leur confesseur. On lui avait 
construit tout près de la nouvelle 
église une petite chambre où elle put, 
à l’ombre du sanctuaire élevé à sa 
Dame bien aimée, continuer sa vie de 
sainte. Celte chambre existe encore: 
« Elle est restée, dit M. Depéry, avec 
« son rustique ameublement en bois 
« de sapin: un étroit bahut, qui fut ce- 
« pendant assez vaste pour renfermer 
« toute sa garde-robe, et un lit dont les 
« colonnes ontétédéchiréespar lecou- 
« teau des pieux visiteurs. Le seul or- 
« nement qu’on y remarque est un 
« portrait en pied de Benoite, peint par 
« un Italien, huit ans avant la mort de 
« la thaumaturge. Ce portrait, ex-voto 
« de l’artiste miraculeusement guéri, 

• fjit offert à la sainte Vierge dans son 

• eglise du Laus. La bergère y est re- 
« présentée en costume du tiers-ordre 
« Saint-François (2), la figure animée 
« par la vision céleste, à genoux de- 
c vaut la divine Mère qui lui apparaît 
t douce et gracieuse. Ce portrait, en- 
« dommagé, vient d’être restauré par 
« les soins de Mgr Depéry. » Les in¬ 
nombrables pèlerins qui se pressent 
chaque année au Laus ne manquent 
pas d’aller visiter pieusement la mo¬ 
deste chambre de sœur Benoite, 
comme on l’appelait dans les dernières 
années de sa vie. C’est là qu’elle mou¬ 
rut. le 28 décembre 1718, à l’âge de 

l 71 Sns. Elle fut enterrée dans le sanc¬ 
tuaire même, tout près du maître-au¬ 
tel; l’on voit encore sur la modeste 
pierre qui recouvre ses restes l’inscrip¬ 
tion suivante, gravée par une maio 
peu habituée à manier le ciseau : 

TOMBEAU 

DE LA SOEUR BENOITE 
MORTE EN ODEUR DE SAIN 

TETÉ, LAN 1718. 

L’histoire de la vie de Benoite et les 
faits merveilleux q îi se sont passés 
au Laus sont consignés, entre autres 

(3) Quelques écrivains do Laos disent qu’elio 
était agrégée a Tordre de Saint~Domqoe. 

22 
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documents, dans quatre relations ma¬ 
nuscrites rédigées par des contempo¬ 
rains qui ont été les témoins de tout 
ce qu’ils racontent. Ces quatres pieux 
chroniqueurs sontunjugedelabaronnie 
d’Avançon, nommé Grimaud, et trois 
prêtres qui passèrent une partie de 
leur vie auprès de la sainte bergère, 
Pierre Gaillard, frère Aubin, ermite de 
Notre-Dame de l’Erable, et Peythieu. 
Leurs manuscrits sont conserves reli¬ 
gieusement au Laus. Ce furent ces trois 
prêtres qui, pendant la vie de Benoite, 
firent le service du sanctuaire. Après 
la mort de Pierre Gaillard, le dernier 
survivant, l’archevêque d’Embrun y 
appela des prêtres jansénistesquifurenl 
remplacés, en 1712, par des Pères de 
la congrégation de Sainte-Garde. Cet 
état de choses dura jusqu’à la ré vol u- 
tkm. En 1791. l’église et la maison où 
Ils logeaient furent vendues aux en¬ 
chères; on transporta la bibliothèque 
elle trésor delà sacristie au bureau du 
district d’Embrun; quant aux tableaux 
et ex-voto, les sans-culottes de l’endroit 
les brûlèrent sur la place, devant ré¬ 
alise. En 1802, après la restauration 
du culte catholique, Mgr Miollis, évê- 
tie de Digne, dont la circonscription 
ioeésaine renfermait alors le Laus (1), 
rachet* à ses frais l’église et le pres¬ 
bytère*.* y établit trois prêtres. Plus 
tard, fcià 1817, M. Peix, curé de Gap, 
de concert avec les autres ecclésias¬ 
tiques du diocèse, racheta l’ancien 
couvent des Pères de Sainte-Garde 
dans le but d’y établir un séminaire; 
mais ce projet n’ayant pu être mis à 
exécution, on s’adressa à l’évêque de 
Marseille qui y envoya des mission¬ 
naires appartenant à une congrégation 
placée spécialement sous l’invocation 
do la sainte Vierge et appelée Qblats de 
Marie* Ces prêtres desservent encore 
aujourd’hui le sanctuaire. Mgr Depéry, 
évêque actuel de Gap, n’a rien négligé 
pour rehausser encore l’éclat de ce pè¬ 
lerinage que M. l’abbé Pron, au mé¬ 
pris des merveilles de la Salette, ne 
craint pas d’appeler « la plus belle 
« page de l’Eglise dans les temps mo- 
« dernes, le plus fameux des pèlerina- 
€ ges. celui qui l’emporte sur tous les 
« autres du même ordre. » Sa pieuse 
sollicitude s’est étendue aussi d’une 
manière toute spéciale sur tout ce qui 
pouvait rappeler et honorer la mé- 

(1) On sait que l’évêché de Gap, érigé en 1790, 
et supprimé dans la tourmente révolutionnaire, ne 
fut rétabli qu’eu 1833. 


moire de la bergère de Saint-Etienne 
d Avançon. 

Écrits relatifs a Benoîte Ren- 

CUREL ET AU SANCTUAIRE DE N.-D. DU 

Laus (2). 

T. Recueil historique des merveilles 
que Dieu a exercés (sic) a N.-D. du 
Laus, près Gap, en Dauphiné , par Fin- 
tercession de la sainte Vierge , et des 
principaux traits de la vie de Benoîte 
Rencurel. Grenoble, Faure, 1736,in-18 
de 124 pp. 

IL* Recueil des merveilles que Dieu a 
opéré à Notre-Dame du Laus. Gap. Allier, 
1823. in-12. 

III. * Notice historique sur Notre-Dame 
du Laus. H . Alpes. Marseille, Olive, 
1829, in-18 de 122 pp. 

IV. * Notice historique sur la fondation 
du sanctuaire et l'établissement du pèle¬ 
rinage de Notre-Dame du Laus , suivie 
d'une neuvaine à l'usage des pèlerins. 
Gap, Allier (s. d.), in-16 de 128 pp. 
L’approbation de l’évêque de Gap est 
du 1 er mai 1843. 

V. Histoire du sanctuaire de Notre- 
Dame du Laus (Hautes Alpes) et de la 
pieuse bergère qui Va fondé , approuvée 
par Mgr Vévâque de Gap, par M. l’abbé 
Auguste Martel, chanoine et supérieur 
de la maison du Laus. Gap, Delaplace, 
1850,in-12 de xvn et 347 pp., aveefig. 

VI. Précis historique de la maison de 
sœur Benoite, bergère de Saint-Etienne 
d’Avançon, par l’abbé Depéry, aumônier 
de Mgr l’évêque de Gap. Gap, Delt- 
place, 1851, in-8° de 106 pp., avec 
une vue de la maison. L’auteur est le 
neveu de Mgr Depéry, évêque de Gap. 

VIL Histoire de Notre-Dame du Laus, 
par leP. A. Maurel, S. J. Marseille, imp. 
Chauffard (s.d.), in-12de xet 166 pp., 
avec pl. 

VIII. Couronnement de Notre-Dame d u 
Laus (Gap, Delaplace) (s. d.), in-8°de 
31 pp. Cet opuscule contient les 3 piè¬ 
ces suivantes : Discours prononcé par 
Mgr Depéry, à l'occasion du couronne¬ 
ment de la Vierge du Laus, le 23 mon 
1855 ; Consécration du diocèse de Gap 
à Notre-Dame du Laus; Bonnes odeurs du 
Laus (c’est le ehap. 19 de VHist. du sanc¬ 
tuaire du Laus, par l’abbé Pron, alors 
inédit). Voy. te n° xm ci-apr. 

IX. Précis historique du couronnement 
de Notre-Dame du Laus , diocèse de Gap , 

(a'i Nous devons cette liste MbKographiqoe I 
l’obligeance de M. A mat, membre du conseil gé¬ 
néral des Hautes-Alpes. 
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Î Ai* l'abbé Lépine. Gap, Delaplace, 
855, in-8°. 

X. Couronnement de Notre-Dame du 
Laus, poème en trois chants, par l’abbé 
Jujat. Gap, Delaplace, 1856, in-8° de 

62 pp. 

ÏI. Cantiques et poésies à l f occasion du 
Couronnement de Notre-Dame du Laus. 
Gap, Delaplace (s. d.), in-8° de 11 pp. 

XII. Les Fleurs du Laus, recueillies 
par Mgr Jean Irenée Depéry, évêque de 
Gap . Gap, Delaplace, 1856, m-Î8 de 
231 pp., avec fig. 

XIII. Histoire des Merveilles de Notre- 
Dame du Laus , tirée des archives du véné¬ 
rable sanctuaire, par l’abbé Pron, sous la 
surveillance d’un comité historique, publiée 
par ordre et avec la haute approbation 
de Mgr . J.-L Depéry, évêque de Gap . 
Gap, Delaplace, 1856, in-12 de vu et 
307 pp., avec fig. 

XIV/ Vie de Benoîte Rencurel, fonda¬ 
trice du sanctuaire , par M. l’abbé R... 
Limoges, Ardant, 1857, in-18 

REVEL (Hugues de) fut élu grand- 
maître de Malte en 1260. Tous nos his¬ 
toriens le font dauphinois, et le ratta¬ 
chent à une famille de Revel dont Cho- 
rier ( Etat poL, iii) ne remonte la filia¬ 
tion qu’à un Jean de Revel, nommé 
parmi les nobles dans la révision des 
feux de Roibon en 1474. « On ne doute 
« pas, dit-il, qu’il ne fût de cette fa- 
c mille, i Ce grand-maître assista en 
1274 au deuxième concile de Lyon, con¬ 
voqué pour les affaires de la Terre- 
Sainte, la réunion des Grecs et la ré¬ 
formation des mœurs. Son magistère 
ne rappelle aucun souvenir remarqua¬ 
ble; il tint cinq chapitres généraux et 
fit plusieurs règlements pour le gou*- 
vérnemenl de l’ordre. Il mourut en 
1278. Son nom et ses armes sont au 
llusée de Versailles, dans la salle des 
Croisades. 

Portraits - Dans les Hist. de l’or¬ 
dre de Malte de Vertojt et de Bosio. 

RÉV1LA8C OU REVIGLIASC, fa¬ 
mille noble originaire de Piémont 
«I fixée dans le Gapençais vers les pre¬ 
mières années du xv # siècle. Guy Al¬ 
lard, qui a écrit sa généalogie, la fait 
remonter à l’an 1230. L’une de ses 
branches, celle de Darne , a donné 
fixîssanee au personnage suivant. 

RÉVILASC (Girard ou Giraud de), 
plus connu sous le nom de Darne (1), 
joua un certain rôle pendant nos guer¬ 
re» de religion dans les rangs du parti 

(Il C'était le nom d’une terre que Catherine de 
La Tour, sa mère, avait apportée dans sa famille. 


catholique. Il paraît qu’il laissa un 
journal de sa vie, que Guy Allard dit 
avoir eu sous les yeux et d’après lequel 
il lui a consacré une assez longue no¬ 
tice dans la généalogie de Révilase. En 
voici la substance. — Darne naquit le 
25 juin 1564. Il commença à porter les 
armes en 1577 dans la compagnie de 
J.-Ant. de Briançon, seigneur de Var- 
Ces, et se trouva en 1580 au siège de 
La Mure. En 1585, il se jeta dans le 
château de Glandage avec plusieurs de 
sesamis, pour le conserver au roi. L’an¬ 
née suivante, il servit, sous Lavalette, 
aux sièges d’Eurre, de Vachères, de 
; Saou, de Mirabel, de Monestier deCler- 
mont et de Cborges, à la réduction de 
la citadelle de Valence, à la prise de 
j Pierrelongue. En 1587, il fut mis en 
garnison à Crest et combattit à Aoste 
les troupes envoyées par Lesdiguières 
pour fortifier ce bourg. En 1589, il 
servit au secours d’Aubagne, à la prise 
du château d’Hyères, à l’attaque de Ro¬ 
mans, au secours de Grane, au siège 
de Grimaud et à la prise de Fayols, en 
Provence, où il sauva l’honneur à trois 
filles de condition qui étaient entre 
les mains des soldats. En 1590, il prit 
part à la défense de Salon, de Barjotix, 
de Draguignan et de Fréjus, à la prise 
de Givors et au siège de Grenoble, où 
il fut blessé. En 1591, Lavalette l’en¬ 
voya servir en Proveuce, où il resta 
jusqu’à la mort de ce dernier, arrivée 
au siège de Roquebrune, le 11 février 
1592. Alphonse d’Ornano lui ayant 
donné une commission pour lever deux 
compagnies. Darne rentra en Dauphiné 
et fut chargé d’un commandement à 
Beaurepaire. En 1594, il servit à Saint- 
Genis, pris sur les Savoisiens,et y com¬ 
manda douze compagnies. 11 se trouva 
ensuite à la soumission de Vienne et 
de Lyon. En 1598, il suivit à la cour, 
puis en Guyenne, le maréchal d’Or¬ 
nano, auquel il s’était attaché et qui le 
chargea de diverses missions. A la mort 
de ce dernier (1610), il eut part aussi à 
la confiance de son fils, qui l’employa, 
en 1611, dans la négociation de son 
mariage. Lorsque le prince de Condé 
reçut le gouvernement de Guyenne, 
Darne fut nommé gouverneur du châ¬ 
teau Trompette (Bordeaux), où il de¬ 
meura jusqu’en 1615 (2). Le roi lui 
donna ensuite le gouvernement deMo- 
ras, en Dauphiné, où il conduisit une 
compagniede vieilles bandes corses que 

(2) Guy Allard dit qu’il avait été précédemment 
gouverneur du Pont-Saint-Esprit. 
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d'Ornano lui avait donnée, et il garda 
cette place jusqu’à l'époque de la des¬ 
truction de ses fortifications, par ordre 
de Louis XIII. Il mourut en 1650; son 
testament est du 6 janvier de cette 
année. 

RE VIL ASC (Jean-Pierre de), issu 
d'une branche de la même famille, qui 
se fixa dans le comté Venaissin vers le 
commencement du xvi® siècle, était 
seigneur de Barroux. Guy Allard et 
Chalvet lui ont consacré une notice, 
mais il ne parait pas appartenir à notre 
province; M. Barjavel ( Dict. hist de 
Vaucluse) le qualifie citoyen d'Avignon . 
Ce gentilhomme cultivait la poésie et 
a laissé quelques ouvrages, entre autres 
une traduction en vers des psaumes 
(Grenoble, Ant. Bureau, 1646, in-12) et 
une Exay gesse de tous les évangiles du 
Caresme , avec la Passion , composez par 
dixatns. Avignon, 1648, in-12. 

REVOL (de) , famille de Dauphiné 
dont nous ne connaissons la filiation 
qu'à partir de son anoblissement, 
c’est-à-dire de la seconde moitié du 
xvi 0 siècle. Elle était alors divisée en 
deux branches formées par deux frè¬ 
res, Louis et Antoine . Le premier, au- 

? |uel nous allons consacrer une notice, 
ut anobli par une charge de secrétaire 
d'Etat et nelaissa qu’un fils, Ennemond , 
mort sans enfant en 16*27. Le second, 
anobli par lettres du mois d'avril 1591, 
vérifiées par arrêt du 10 décembre sui¬ 
vant, fut la tige d’une nombreuse pos¬ 
térité qui a donné plusieurs prélats à 
l'Eglise (1). 

REVOL (Louis de), né vers 1531, 
eut d'abord plusieurs emplois.sous dif¬ 
férents secrétaires d'Etat. En 1586, il 
fut nommé intendant de l’armée de 
Provence, sous le duc d'Epernon, dont 
il acquit l’amitié et qui le recommanda 
à Henri III, comme étant un parfait 
royaliste. Pendant la tenue des Etals 
de Blois, ce prince ayant résolu de se 
défaire du duc de Guise, renvoya son 
ministère qu’il ne jugeait pas assez 
dispôsé à appuyer ses projets, et donna 
à Revol la charge de secrétaire d'Etat 
au département de la guerre, par pro¬ 
visions du 15 septembre 1588; il y est 
qualifié d'homme fidèle , de sainte réputa¬ 
tion et accoutumé à le semr dès ses prê¬ 
ts) Les rédateurs da Gallia chri*tiana, t. T, p. 779, 
eitem au Jean de Rbvol, sacré évêqne d’Orange, 
le 33 mars 1349, dans l’église Sainl-Bainard de 
Romans, qu’ils rattachent à la famille dont il est 
question. Ne connaissant la généalogie des Revol 
qu’li dater du xvi e siècle, nous ne savons si cette 
assertion est bien fondée. 


mières années . Ce ministre fut, dit-on, 
le seul qui eut reçu l'entière confidence 
du coup d’Etat du 23 décembre. — Il 
eut aussi la confiance de Henri IV, qui 
le conserva dans ses fonctions et l'em¬ 
ploya aux conférences de Noisy et de 
Suresnes. Il mourut à Paris, le 24 sep¬ 
tembre 1594, et fut enterré dans l'église 
Saint-Germain-l’Auxerrois. Fauvelet 
du Toc (Hist. des Secrétaires d'Etat) rap¬ 
porte son épitaphe, qui nous a permis 
d’indiquer l'époque de sa naissance.— 
Son portrait (buste) est au musée de 
Versailles. 

Quelques dépêches de Revol ont été 
imprimées, notamment dans le recueil 
publié par Jean de Lannet (Paris, 1623, 
in-4°). 11 en a existé plusieurs recueils 
manuscrits; nous ne connaissons que 
le suivant : 

I. — Lettres de Mons r de Revol, se¬ 
crétaire d’Etat y pet. in-4° de 200 ff. Ce 
recueil manuscrit contient des lettres 
et instructions diplomatiques, depuis 
le 1 er janvier 1590 à la fin de 1593 
(Bib. imp. S. F. 118). 

La Bibliothèque hist. de Lelong, t.IIl, 
en cite quatre autres dont elle donne 
ainsi les titres ; 

II. — N° 30237. Lettres des sieurs 
Boivin du Villars , de Revol et Duval de 
Stors , employés pour le Roi auprès du due 
de Savoie : au Roi , à la Reine , au due 
d'Anjou et au seigneur de Villeroy , se¬ 
crétaire d'Etat t et deux auxdits sieurs, 
depuis août 1569 jusquen février 1588. 
Ces lettres étaient conservées dans la 
bib. de Saint-C.ermain-des-Prés. 

III. — N° 30291. Diverses instruc - 
tionSy dépêches et expéditions sur les af¬ 
faires importantes, in-folio. Ces dépê¬ 
ches étaient dans la bibl. de M. deCau- 
martin (mort évêque de Blois, en 1733) 
et dans cellede M. le président Bernard, 
en 3 vol. in-4°. 

IV. — Id. Mémoires et Dépêches , in¬ 
fol. Ces mémoires étaient d.ins la bibl. 
du chancelier Séguier, n° 207, et àSt- 
Germ.-des-Prés 

V. — N° 30298. Instructions à MM. de 
La Fin et de Chalesses , allant l'un au 
Lyonnais , Auvergne et Languedoc , et 
l’autre en Italie , auprès du duc de Tos¬ 
cane , après la conversion du roi Henri IV, 
tirées des manuscrits de feuM.de Revol, 
secrétaire d'Etat. Ce manuscrit était 
dans la bibl. de St-Vincent de Besançon; 
l'instruction à La Fin était aussià Dijon, 
dans la bibl. de Fevret de Foniette 
( aujourd'hui à la Bib. imp.). 

— Ennemond , fils unique du précé- 
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dent, conseiller au grand conseil, fut 
nom»"é évêque de Dol, en 1592, par 
Henri IV, qui faisait alors le siège de 
Rouen; mais il n'obtint jamais de bul¬ 
les. Toutefois, il conserva cet évêché 
pendant onze ans, ou plutôt il en tou¬ 
cha les revenus et s’en démit, en 1603, 
en faveur $ Antoine, son cousin ger- 
inain,moyennamiinepensionde4,0it()l. 
Il mourut à Paris le 13 octobre 1627 et 
fut inhumé, auprès de son père, dans 
l’église Saint-Germain-l’Auxerrois. 

REVOL (Antoine), cousin germain 
du précédent, né en 1548 dans le dio¬ 
cèse de Vienne, fut d’abord chanoine 
de Saint-Ruf. Ennemond ayant été pour¬ 
vu de l’évêché de Ddl, le nomma d’a¬ 
bord chanoine et chantre de sa cathé¬ 
drale, et lui résigna ensuite son siège 
en 1603.11 fut sacré à Paris le 6 janv. 
1604 et prit possession le 20 févr. sui¬ 
vant. Ce prélat résida dans son diocèse, 

u’il visita souvent et où il convoqua 

e nombreux synodes. Il y fondaaussi 
quelques établissements, entre autres 
un couvent de Visitandines. Il mourut 
dans son château des Ormes, près de 
Dol, le 6 août 1629. 

— Deux de ses neveux furent cha¬ 
noines de Dol. L’un, Ennemond , était 
en même temps chantre de la cathé¬ 
drale, prieur de Notre-Dame et proto- 
notaire apostolique. L’autre, Arthur , 
mourut à Paris le 12 oct. 1625 et fut 
enterré dans l’église des Carmélites de 
la rue Chapon, au Marais. 

REVOL de La Ràmillière (Louis 
de), autre neveu du précéd», fut docteur 
de Sorbonne, prieur de Villiers et de 
Moutilliers. Cétait un bel esprit qui 
florissait au xvn» siècle. L’abhé de 
Marolles parle de lui dans le chapitre 
de ses mémoires, intitulé : Dénombre¬ 
ment de ceux qui m'ont donné de leurs 
livres ou qui mont honoré extraordinai¬ 
rement de leurs civilités . « Il me donna, 
« dit-il, des vers de sa jeunesse, avec 
< son amitié qui me fut chère, n’ayant 
« rien fait imprimer depuis , que ses 
«c thèses de théologie parce qu’il s’a- 
t donna aux emplois de la chaire, et 
« prêcha même quelquefois avec suc» 
« cès. » Chalvet prétend qu’il a laissé 
plusieurs ouvrages manuscrits. 

REVOL (Joseph de), de la même fa¬ 
mille que les précédents, né en 1662, 
dans le diocèse de Vienne, était 61s de 
Pierre de Revol, seig* des Avenières. 
qui fut successivement procureur gé¬ 
néral à la cour des aides de Vienne et 
à la cour supérieurede Bourg-en-Bresse, 


puis conseiller au parlement de Metz, 
et mourut en 1704. — Après avoir été 
vicaire général des diocèses de BHley 
et de Poitiers, il fut nommé, le 11 avril 
1705 évêque d’OIéron, assista à l'as¬ 
semblée au clergé de 1725 en qualité 
de député de la province d’Auch, ob¬ 
tint, le 29 mars 1727, l'abbaye de N.-D. 
de Pontaut (dioc. d’Aire), et se démit de 
son évêché, en avril 1735, en faveur 
de J.-Fr. de Chalillard, son neveu. Il 
mourut à Oléron, le 21 mars 1739, âgé 
de 77 ans. Son oraison funèbre, pro¬ 
noncé par le P. Day, jésuite, a été im¬ 
primée sous ce titre ; Oraison funèbre 
de feu M. de Revof évêaue d'Oléron, pro¬ 
noncée le 21 mars 1740, jour de l'anni¬ 
versaire de ce prélat . Pau, 1740, in-4° 
(Bib. de Lebng, T. I, n° 8119). 

On lui doit un Recueil des anciennes 
et nouvelles ordonnances du diocèse d’O¬ 
Iéron. Pau, Dupaux, 1712, in-12. 

REVOL (François de), de la même 
famille, naquit au château de Terre- 
basse, dans le diocèse de Vienne, vers 
1715. Il était vicaire général de son 
parent, M. de Chatillard, évêqued’OIé- 
ron, lorsqu'il fut appelé à lui succéder 
sur ce siège, le 2 avril 1742. La même 
année, il obtint l’abbaye de N.-D. de 
Pontaut, que son prédécesseur avait 
aussi possédée. Il mourut au mois d’a¬ 
vril 1783. 

REVOL (Pierre), l’une des célé¬ 
brités de l’ancien barreau de Grenoble, 
naquit à l’Albenc (Isère), le 10 avril 
1748. Destiné de bonne heure à la pro¬ 
fession d’avocat, il avait débuté à râge 
de vingt ans. Un style clair, rapide et 
serré, une discussion pleine de saga¬ 
cité, une doctrine fondée sur les grands 
principes du droit, une grande force 
de dialectique, le placèrent bientôt au 
remier rang parmi ses collègues. Il 
rillait surtout dans les répliqués im¬ 
provisées, cette partie si difficile de la 
profession d’avocat.C’est lui qui donna 
lieu à ce fameux conflit entre le parle¬ 
ment et l’ordre des avocats, dont les 
conséquences furent d’interrompre à 
peu près le cours de la justice pendant 
une année. Au mois de juin 1780, pen¬ 
dant qu'il plaidait une requête civile 
à l'audience de la grand’chambre, trois 
conseillers l’interrompirent avec des 
mouvements d’inquiétude et d’ennui : 
Cela est bien long ... on ne plaide pas 
comme ça ... on nous prend pour des 
oisons... dirent-ils en s'agitant sur leurs 
sièges et assez haut pour être enten¬ 
dus. La chambre ne lui permit pas de 
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terminer sa plaidoirie, et son client 
perdit sa cause. Cette interruption in¬ 
convenante ayant été rapportée au 
conseil de l’ordre, il fut pris une déli¬ 
bération (11 juillet), par laquelle les 
avocats déclarèrent qu’ils ne pouvaient 
plus continuer leurs fonctions. En 
conséquence, ils cessèrent de se pré¬ 
senter au palais; le parlement fut 
obligé d’autoriser les procureurs à 
plaider; mais comme la plupart de 
ceux-ci manquaient des connaissances 
nécessaires, les procès d’audience ne 
purent être jugés. Ce différend ne se 
termina que vers le milieu du mois de 
juin 1781, au moyen de concessions 
réciproques (1), — En 1788, il prit 
quelque part aux mouvements de resis- 
tance que l'enregistrement forcé des 
édits fit naître dans notre province, 
et assista aux assemblées de Vizille et 
de Romans. Elu député aux états-gé- 
néraux, il n’y joua pas le rôle que ses 
talents oratoires et sa grande réputa¬ 
tion semblaient promettre : il fut un 
des membres les plus obscurs de cette 
grande assemblée et ne parut jamais à 
la tribune; il n’est mentionné au Moni¬ 
teur qu’une seule fois, croyons-nous: 
c’est a propos de la protestation du 12 
septembre 1791, dont il fut l’un des si- 
nataires. Après la session, il retourna 
Grenoble, où ses opinions modérées 
l’exposèrent aux soupçons des chauds 
révolutionnaires; il fut arrêté comme 
suspect en 1793 et ne recouvra la li¬ 
berté qu’après le 9 thermidor. — En 
1800, il fut nommé suppléant au tri¬ 
bunal civil de Grenoble, et successive¬ 
ment substitut du procureur général 
et juge à la Cour d’appel de cette ville; 
enfin, à l’organisation de la Cour im¬ 
périale, troisième président de cham¬ 
bre. 11 est mort à Grenoble, le 22 sep¬ 
tembre 1811. ( Nécrologie , dans Y Alma¬ 
nach de la Cour imp . de Grenoble pour 
1812, pp. 173 et 174.) 

Portrait.— Suite de Déjabin. 

REVOLAT (Etienne-Benoît), chi¬ 
rurgien distingué, né à Vienne, le 21 
mars 1768, fit ses études à l’école de 

(I) Les pièces de celte curieuse affaire ont été 
publiées par M. Gaiiel, alors bibliothécaire adjoint 
de la ville de Grenoble, dans un opuscule inti¬ 
tulé : La Cour et le Barreau, journal de ce qui 
s’est passé en 1780 et -1781, au sujet de l’affaire 
de l’ordre des avocats au Parlement de Dauphiné, 
de la cessation en juillet 1780 et de la reprise en 
juin 17."1 de leurs fonctions ; avec la copie des in¬ 
terrogatoires, délibérations ; arrêts , correspon¬ 
dance entre le procureur général et le garde des 
sceaux , etc. Paris, Prudhomme et Blanchet, 
uin 1*44, in-S° de 46 pp. 


Montpellier, et fut ensuite attaché au 
service médical militaire dans les ar¬ 
mées de la République, entre autres 
dans celles des Pyrénées-orientales 
et d’Italie. En l’an vi, il était retiré 
dans sa ville natale, où il exerça pen¬ 
dant quelques années la médecine et 
s'occupa avec un grand zèle à propager 
la vaccine. Rappelé au service vers 
1804, il fut d’abord nommé médecin 
en chef de l’hôpital militaire de Nice; 
il y demeura jusqu’à sa suppression et 
alla bientôt après remplir les mêmes 
fonctions,à celui de Bordeaux, qu’il dut 
quitter pour suivre les armées en qua¬ 
lité de médecin principal. Après la 
campagne de 1815, il revint dans cette 
dernière ville, où étaient restés sa 
femme etses enfants,et dontil ne devait 
plus sortir. Il y fut pendant longtemps 
médecin de l’hospice des aliénés, mem¬ 
bre du jury médical, et président dn 
conseil de salubrité publique. Il y est 
mort le 11 juillet 1848. — Le docteur 
Revolat était chevalier des ordres de 
la Réunion, de la Légion d’Honneur et 
de l’Eperon d’or. On trouve au bas de 
son portrait que nous indiquons d 
après une assez longue nomenclature 
des sociétés savantes ou littéraires 
dont il faisait partie : il était membre 
correspondant de6 Sociétés de Méde¬ 
cine de Paris, Lyon, Marseille, Evreux, 
Montpellier, Grenoble, Tours, Nîmes, 
Metz, Bruxelles et la Nouvelle-Orléans; 
de l’académie des sciences, lettres et 
arts de Turin et de Dijon ; de l’académie 
des sciences, lettres et arts italienne; 
de l’académie royale de médecine de 
Madrid; du collège royal de médecine 
de Stockholm; membre honoraire des 
sociétés d’instructions médicale et 
Linnéenne de Bordeaux. 

Portrait. — Mellis deL Jerreli $c- 
Il est en buste, de 3/4, tourné à D n 
dans un pet. méd. rond. Point. Ao~ 
dessous, treize ligues de texte, conte¬ 
nant la nomenclature de ses affiliations 
académiques.=Il y a un second tirage 
avec des caractères différents pour le 
texte. 

Bibliographie. — I. Essai sur la 
fièvrepuerpérale par Ta . Dbnmjn.., tra¬ 
duit de Y anglais sur la troisième édition 
imprimée à Londres en 1785 . Lyon, 
J.-T. Reyman et O, an vi, in-12de 
xiv et 92 pp. — H. Nouvelle hygiène 
militaire , ou préceptes sur la sauté de 
Vhomme de guerre considéré dans toutes 
ses positions, comme les garnisons, les 
cantonnements , les campements, lesbir 
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vouacs , les ambulances , les hôpitaux , les 
embarquements , etc. Lyon,Tournachon- 
Molin, 1803, ia-8°. —III. Observations 
médicales sur la fièvre régnante à Li¬ 
vourne , traduites de l'italien de G. Pjl- 
loni , e/ augmentées de notes . Lyon, 
Reyman ; Paris, Brunot, 1805, in-8» 
(Fr. litt. de Quérard). = Autre édition, 
Paris, Croullebois,in-4° de47 pp. avec 
trois tableaux. Voy. un compte-rendu 
de cet ouvrage dans le Journal général 
de médecine , t. 23, pp. 68 et suiv. — 
IV. Eveil et instruction sommaire sur la 
vaccine . A Nice, chez la Société tvpo- 
graph., lévrier. 1806, in-8° de 26“ pp. 

— V. Eloge historique de Jean-Marie 
Caillau , docteur médecin, lu dans la 
séance publique de la Société royale de 
médecine de Bordeaux, le 28 août 4830, 
et publié par cette compagnie . Bordeaux, 
impr. Lawalle, 1820, in-8° de 32 pp. 

— VI. Considérations sur ihôpital des 
aliénés de Bordeaux. Bordeaux, Gazay, 
1838, in-8°de 50pp.—VII. Aperçu statis¬ 
tique et nosographique de l’asile des alié¬ 
nés de Bordeaux. Bordeaux, Lawalle, 
1846, in-4° de 44 pp. 

REY (Charles), né à Grenoble, était, 
d’après Chalvet, syndic et doyen des 
écrivains de cette ville, au xvn e siècle. 
On a de lui l’ouvrage suivant, dont 
voici le titre, d’après le catalogue de 
la Bibliothèque publique de Grenoble : 
Tarif pour la liquidation des Lods à toute 
sorte de deniers t avec l’explication d'iceux. 
Grenoble, 1663, in-8°. 

REY (Joseph -Philippe - Auguste), 
magistrat, publiciste, naquit à Grenoble 
le 24 octobre 1779, de Jean Rey, mar¬ 
chand confiseur, et de Françoise-Marie 
Chenavier. Onditque son père, désirant 
lui voir continuer son commerce, lui fit 
passer une grande partie de sa jeunesse 
au milieu des préparations de son offici¬ 
ne, mais que sa mère, ambitieuse comme 
le sont toutes les mères pour leurs 
fils, ayant remarqué en lui une intelli- 
ence au-dessus de la confiserie, rêva 
e plus hautes destinéeset réussit, après 
de bien longues instances, à obtenir que 
son Joseph serait un avocat. Nous ne 
nous portons nullement garant de ce 
cancan ; tout ce que nous savons, c’est 
qu’il fil de bonnes études, fut reçu avo¬ 
cat, et que dès les premières années de 
l’empire il entra dans la magistrature. 
Voici l’énumération des diverses fonc¬ 
tions qu’il a remplies. Le 18 octobre 
1807, il fut nommé substitut du pro¬ 
cureur impérial à Plaisance (Taro) ; le 
8 janvier 1810, premier substitut à 


Mayence (Mont-Tonnerre); ie8mai 1812, 
procureur impérial au même siège; le 
5 juin suivant, président du tribunal 
ordinaire des douanes à Lunebourg 
(Bouches-de-l’Elbe). 

A la première restauration, il fit com¬ 
me tant d’autres : il rëhia Napoléon 
auquel il avait prêté quatre fois serment 
de fidélité; il se rallia à Louis XVIII, 
qui le nomma, le 13 nov. 1814, prési¬ 
dent du tribunal de première instance 
de Rumilly (Mont-Blanc), et il lui prêta 
serment de fidélité. 

Au retour de Pile d’Elbe, la position 
de Joseph Rey comme magistrat était 
assez précaire, et il courait grand risque 
de perdre son siège de Rumilly. Une 
démarche hardie, inspirée par son pa¬ 
triotisme et par l'aversion que les dou- 
ceursd u régimedes Bourbons lui avaient 
probablement fait concevoir pour le 
gouvernement impérial, sembla devoir 
le compromettre encore davantage. 
Quelques jours après le passage de Na¬ 
poléon à Grenoble, au moment où les 
colonnes du Moniteur s’emplissaient des 
adresses de félicitations de tous les corps 
constitués de l’empire, il osa, en son 
propre nom, en rédiger une où, tout 
en exaltant le génie de l’empereur, il 
se permettait de lui donner les plus sé¬ 
vères conseils (31 mars 1815). Cette 
adresse produisit une grande sensation, 
elle fut lue par toute la France. En 
d’autres temps, semblable hardiesse 
n’eùt pas manquer d’attirer un sévère 
châtiment sur la tête de son auteur ; 
mais, à peine rétabli, te gouvernement 
ne crut pas devoir débuter par des me¬ 
sures répressives. D’ailleurs la destitu¬ 
tion de Joseph Rey eût peut-être fait 
plusde bruit que son adresse elle-même. 
On respecta donc sa courageuse indé¬ 
pendance; il resta président du tribunal 
de Rumilly, et prêta de nouveau ser¬ 
ment de fidélité. 

La seconde restauration le retrouva 
sur ce siège. Fut-il alors destitué, ou 
donna-t-il sa démission ? Nous ne le 
saurions dire. Tout ce que nous savons, 
c’est qu’il le conserva jusqu’au 31 juil¬ 
let 1815 seulement. 

Rendu à la vie privée, Joseph Rey 
renonça aux fonctions publiques et se 
fit conspirateur. En juillet 1816, il fonda 
à Grenoble la société secrète appelée 
l'Union , la première établie en France, 
et l’affilia, au mois de novembre 1817, 
avec la société publique dite des Amis 
de la presse , où figuraient MM. de Bro- 
glie,d’Argenson, Laffitte,Lafayette,etc. 
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Vers la même époque, il vint se fixer à 
Paris et s } y fit inscrire au lableau des 
avocats. 

Sans être dénué de connaissances 
comme jurisconsulte il n’occupait 
qu’une place fort secondaire au barreau, 
et son nom n’aurait peut-être jamais 
franchi l’enceinte du palais, lorsqu’une 
nouvelle hardiesse vint une seconde 
fois appeler l’attention sur lui. Dans 
les premiers jours de mai 1819, il adres¬ 
sa au procureur du roi, près le tribunal 
de la Seine, au nom dii fondé de pou¬ 
voirs de plusieurs habitants du dépar¬ 
tement de l’Isère, une plainte contre le 

g énéral Donnadieu, l'ancien- préfet 
[ontlivaut et plusieursautres personnes 
comme complices d’un assassinat judi¬ 
ciaire commisè Grenoble, en l816. C’est 
ainsi qu’était qualifiée la sévère repres¬ 
sion de la conspiration de Didi er * Cette 
plainte, à laquelle il donna I e carac¬ 
tère d’un violent manifeste politique, 
eut un grand retentissement et loi atti¬ 
ra le plusrigoureux des châtiments dis¬ 
ciplinaires. Sur le réquisitoire du procu¬ 
reur général Bel lard, le conseil do Tor¬ 
dre des avocats décida,, par un arrêté 
du 8 juillet 1819, que son nom serait 
rayé du lableau. 

Joseph Rey s’occupa dès lors presque 
uniquement de conspirations. Il fit par¬ 
tie, avec Cadet-Gassicourt, Châtelain, 
Cauchois-Lemaire et Mérilhou, du Co¬ 
mité secret formé dans le sein de la so¬ 
ciété des Amis de la presse . Il essaya en 
même temps d’appeler à une vie plus 
active les Unions qui s’étaient mainte¬ 
nues dans l’Isère et dans la Drôme; et 
comme tout alors tendait à une vérita¬ 
ble insurrection, il fut formé, pour la 
diriger, un comité 6!action (févr. 1829) 
dont il fit aussi partie avec Lafayette, 
Voyez-d’Àrgenson, Manuel, Dupont de 
l’Eure, etc. Ce comité, qui devint en¬ 
suite comité directeur , s’unit au mouve¬ 
ment insurrectionnel militaire qui 
faillit éclater en 1820. Compromis dans 
celte affaire ainsi que plusieurs autres 
Dauphinois, telsque Gaudo-Paquet, Bé- 
rard et le colonel Dumoulin, il réussit 
heureusement à s’échapper et fut con¬ 
damné, par contumace, à la peine de 
mort, par arrêt de la Cour des pairs. 

Réfugié en Angleterre, il profita de 
son séjour forcé dans cette contrée pour 
en étudier la législation. Il retira de 
cette étude le sujet d’un ouvrage en deux 
volumes in-8<>, qui parut en 1826, sous 
Je litre d'institutions judiciaires en An¬ 
gleterre. Vers la même époque, fatigué 


REY 

de l’exil, il était rentré en France pour 
purger sa contumace. On raconte qn’il 
se présenta un soir, inopinément, chez 
M. Dambray, chancelier de la chambre 
des pairs lui demandant à être jugé. 
Grand fut l’embarras de ce dernir. La 
session venait de finir, il fallait convo¬ 
quer la chambre tout exprès, et déjà un 
grand nombre de pairs étaient partis 
pour leurs terres; d’ailleurs, le gou¬ 
vernement se souciait fort peu de rap¬ 
peler l’attention publique sur le com¬ 
plot de 1820. M. Dambray alla confier 
son embarras à Charles X. Qu'est-ce que 
ce Rey, dit le roi, est-il bien dangereuxI 
— Pas plus que vous et moi , sire , aurait 
répondu M.Dambray. Cest un rêveur fort 
inoffensif.— Eh bien , ajouta Charles X, 
je vais le gracier , c'est le moyen le 
plus simple de trancher la difficulté . Jo¬ 
seph Rey fut gracié en effet, et il pas¬ 
sa les dernières années de la restaura¬ 
tion à s'occuper principalement de 
théories et de réformes sociales, qu’il 
avait puisées dans les écrits des rêveurs 
anglais, théories dont il exposa une par¬ 
tie dans un petit volume publié en 1828, 
sous le titre de Lettres sur le système de 
la coopération mutuelle. 

A la révolution de 1830, son ardent 
amour de la liberté, et Tavénement au 
pouvoir de ses anciens amis politiques, 
lui valurent une place de conseiller à 
la Cour royale d'Angers (25 octob. 1830); 
il,y resta jusqu’au 20 déc. 1839, époque 
ou on le transféra à la Cour de Grenoble. 
Pendant cette dernière période de sa 
vie, il conserva les convictions libérales 
qui l’avaient fait autrefois se jeter dans 
les sociétés secrètes; il se livra aussi 
plus que jamais à l’étude du malaise 
social, à la recherche de réformes dont 
1 urgence et l’importance lui parais¬ 
saient dominer toutes les questions de 
forme dans les gouvernements. Son ou¬ 
vrage intitulé ; Théorie et pratique so¬ 
ciale (1842), où il développa ses idées à 
ce sujet, fut remarqué. Admis à la re¬ 
traite le 26 août 1844, il vit avec bon 
heur l’attention publique se porter, 
après la révolution de 1848, sur ces 
questions de réformes, et ce fut pour 
apporter sa pierre, comme il le disait, 
à la reconstruction de l'édifice qu’il pu¬ 
blia, en 1847, un Appel au ralliement 
des socialistes. Il est mort à Grenoble, 
le 18 décembre 1855. 

Bibliographie. — I * De l'État actuel 
de la France , sous le rapport des idées 
politiques. Paris, Delaunay, 1814, in-8° f 
de 23 pp. 
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II. Adresse à l'Empereur. Grenoble, 
mars 1815; Paris, Eymery, 1815; Paris, 
le même , 31 mars 1815, în-8° de 16 pp. 
Ce sont trois éditions differentes. = 
Trad. en allemand sous ce titre : Adres¬ 
se an der Kaiser. Slrasburg, gedr. bey 
Eœnig, 1815, in-8® de 8 pp. 

III. Des bases d'une constitution ou de 
la balance des pouvoirs dans un État. Gre¬ 
noble, Baratier; Paris, Jalion, avril 

1815, in-8° de 111 pp. 

IV. Réflexions sur Vétat présent de la 
France , moyen de remédier à ses maux, 
ou le Retour de l'âge d'or ; dédiées à tous 
les Français. Paris, l’auteur, Nepveu, 

1816, broch. in-8®. 

V. * Défense du colonel Michel, traduit 
au conseil de guerre, pour la capitulation 
d’Auxonne (Dijon, Frantin, 1816), in-4® 
de 8 pp. (1). 

VI. Quelques vues sur l'équilibre poli¬ 
tique des nations de l'Europe enparticulier. 
Paris, Lhuillier, 1818, in-8® de 74 pp. 

VII. Catéchisme de la charte constitu¬ 
tionnelle, à l'usage de toutes les classes de 
citoyens, ou dialogues entre un curé ven¬ 
déen, devenu constitutionnel, et un grena¬ 
dier de l'ex-garde, redevenu cultivateur. 
Paris, Lhuillier, 1818, broch. in-8°. 

VIII. Discours sur le sujet présenté par 
VAcad. de Lyon pour le concours de 1817, 
Paris, imp. Renaudière, 1818, br. in-8®. 

IX. Défense du père Michel , prononcée 
par M. Tartarin. auteur ; M. Rey (de Gre¬ 
noble), avocat, et M. Poulet fils , éditeur ; 
précédée de la plainte rendue par M. l'a¬ 
vocat du roi. Paris, Poulet, Plancher... 
1818, in-12 de 124 pp. Au sujet d’un 
pamphlet politique intitulé : Le petit 
livre à 15 sous , ou la Politique de poche, 
par le Père Michel. 

X. De la responsabilité des agents du 
pouvoir d'après nos lois actuelles , et du 
droit de défense et d'indemnité des citoyens 
envers les agents du pouvoir. Paris, Lhuil¬ 
lier, 1818, in-8°dc81 pp. 

XL * Pétition adressée à la Chambre 
des Députés pour Pierre-François Régnier 
et autres habitants du département de l'I¬ 
sère. (Imp. Poulet), in-4° de 59 pp. 

XII. Requête àM. le garde des sceaux , 
tendant à décliner la juridiction du con¬ 
seil d’État, pour Pierre-François Régnier 
et autres habitants du département de l'I¬ 
sère , ensuite de la plainte par eux portée 
contre M. le vicomte Donnadieu et ses com¬ 
plices accusés d’assassinat ( Impr. Renau¬ 
dière, 1819), iu-4° de 23 pp. 

XIII. Mémoire par Joseph Rey, de Gre¬ 
noble, avocat à la Cour royale de Paris, 

(t) Le colonel Michel était de Grenoble. 


contre une décision du conseil de discipline 
des avocats près la même Cour , qui pro¬ 
nonce sa radiation du tableau de l'ordre 
(imp. Renaudière,,1819). In-4° de 50 pp. 

XIV. Préliminaires du droit, ou Intro¬ 
duction à un traité de législation générale. 
Paris, Poulet, Comte, 1819, broch. in-8°. 

XV. Quelle est la classe de citoyens la 
plus intéressée au maintien du gouverne¬ 
ment ? Paris, à la Librairie polit. 1820, 
broch. in-8°. 

XVI. Des Institutions judiciaires dè l'An¬ 
gleterre, comparées avec celles de la Fran¬ 
ce et de quelques autres Etats anciens et 
modernes . Paris, Nève, 1826. 2 vol. in- 
8°. = 2« édit. Paris, 1839, 2 vol. in-8® 

XVII. Du perfectionnement des études 
légales dans l'état actuel de la société. 
Paris, Treuttel et Würtz, 1827, broch. 
in-8°. 

XVIII. Traité des principes généraux 
du droit et de la législation. Paris, Gobe¬ 
let, 1828, in-8°. 

XIX. Lettres sur le système de la coo¬ 
pération mutuelle et de la communauté de 
tous les biens d'après le plan de M. Owen. 
Paris, Sautelet, 1828, in-18. 

XX. De la méthode Jacotot . Paris, Pi- 
chon et Didier, 1829, broch. in-8®. 

XXI. Pétition à la Chambre des Dépu¬ 
tés pour l’adoption d’un nouveau plan d’é¬ 
ducation nationale, suivie de l'essai d'un 
projet de loi et de l'exposé des motifs. 
Paris, A. Mesnier, 1830, broch. in-8°. 

XXII. Adresse au roi. Paris, les mar¬ 
chands de nouveautés, 1832, broch. 
in-8°. 

XXIII. Du perfectionnement des modes 
actuels d'enseignement primaire (Angers, 
impr. Lesourd), in-12 de 22 pp. 

XXIV. Lettres à ma femme sur les 
écoles de la première enfance, dites salles 
d'asile. Grenoble, Prudhomme, 1836, 
in-8°, avec 1 pl. 

XXV. Traité d'éducation physique, in¬ 
tellectuelle et morale , suivi a’essais de 
cours sur les diverses branches de l'ensei¬ 
gnement du premier et du second degré 
(avec M. J.-A. Barré). T. I. Grenoble, 
Prudhomme; Paris, Delloye, 1841 in-8®. 
=Autre édit, avec des changements dans 
le titre. Paris, Dezobry et Magdeleine, 
1852, in-8® 

XXVI. Théorie et pratique de la science 
sociale , ou Exposé des principes de morale , 
d'économie publique et de politique , et ap¬ 
plication à l'état actuel de la société de 
moyen* généraux, immédiats et successifs 
d'améliorer la condition des travailleurs 
et même d'es propriétaires. Grenoble, 
Prudhomme, 1842, 3vol. in-8°. 
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XXVII. Histoire de la conspiration de 
Grenoble en 4816, avec un fac-similé des 
dernières lignes écrites par Didier au 
moment de sa condamnation à mort, Gre¬ 
noble, Barnel, Vellot, 1847, in-8°. 

XXVIII. Appel au ralliement des socia¬ 
listes. Paris, aux bureaux de la Démo¬ 
cratie pacifique, 1847, in-8°. 

REY (Louis- Emmanuel) , lieutenant 
général, baron de l’Empire, né à Gre¬ 
noble, le 22 septembre 1768, entra 
comme simple soldat dans le régiment 
de Monsieur (75* d’infanterie), le 30 
avril 1784,devint lieutenant le 1” juin 
1792et, le 15 dû même mois, adjoint 
aux adjudants généraux employés à 
l’état-major de l’armée des Alpes. Nom¬ 
mé général de brigade le 20 germinal 
an iv, il commanda la même année le 
camp sous Lyon, formé pour l’organi¬ 
sation des troupes dirigées sur l’armée 
d’Italie. Le 21 fructidor an v, il eut le 
commandement supérieur des dépar¬ 
tements du Rhône et de la Loire, et 
fut placé sous les ordres directs du gé¬ 
néral en chef Bonaparte. Il passa en¬ 
suite à la 6 e div. nnlit. (3 vent, an vu), 
mais rentra bientôt dans la 19 e (11 ven- 
dém. an vin), où il resta jusqu’au 
I e * vendém. an x, époque où son oppo¬ 
sition au consulat a vie le fit mettre 
en disponibilité. — Après une année 
de disgrâce, il reçut du premier con¬ 
sul le commandement du départ 1 de 
Jemmapes, qu’il quitta en 1 an xm, 
pour celui de Bayonne. Sa brillante 
conduite dans les campagnes de 1805 à 
1807 lui valut le titre de baron, le 23 
mars 1808. Appelé, le 22 août de cette 
année, à remplir les fonctions de chef 
d'état-major du corps d’armée de Ca¬ 
talogne, il se distingua aux sièges de 
Barcelone et de Tarragone. Le 14 août 
1811,1’Empereurluiconfiale cinquième 
gouvernement de l’Espagne, ayant pour 
chef-lieu Saint-Sébastien, importante 
place forte. Sir Thomas Graham vint 
mettre le siège devant cette ville dans 
les premiers jours de juillet 1813; il 
avait avec lui 18,000 nommes, tandis 
que la garnison ne comptait que 2,731 
combattants. Pendant deux mois, 60 
pièces de gros calibre accablent la place 
de leur feu ; cinq assauts successifs sont 
livrés, mais repoussés avec pertes ; ce 
n’est qu’au sixième que les Anglais, 
profitant du trouble qu’une explosion 
épouvantable vient de jeter dans la 
Yiile, parviennent à y pénétrer ; ils n’y 
trouvent plus que des ruines. Le gén 
néral Rey, s’étant retiré dans le fort 


Lamothe, tint encore quelques jows. 
Il ne se rendit prisonnier qu'à la der* 
nière extrémité, mais avec les honneurs 
de la guerre, dans la journée du 9 sep* 
tembre; 1,026 des nôtres avaient été 
tués et 570 blessés. Quand Napoléon 
apprit cette héroïque défense, il éleva 
l’intrépide chef oui l'avait dirigée an 
grade de général de division (6 nov. 
1813) et le nomma grand officier de la 
Légion d’honneur (19 nov.), bien qu’il 
fût alors captif en Angleterre.— Rendu 
à la liberté aiirès la paix , le géuénü 
Rey fut confirmé dans son grade par 
LouisXVIlI,le28juinl814,et crééche- 
valier de Saint-Louis. Au retour de 
l’île d’Elbe, l’Empereur lui donna, par 
décret du 30 avril 1815, le commande¬ 
ment de Valenciennes. Les alliés re¬ 
trouvèrent dans cette ville le héros de 
Saint-Sébastien : sommé de se rendre 
après le désastre de Waterloo, il fit 
sortir toutes les bouches inutiles et ne 
consentit à livrer la ville qu’après un 
bombardement qui détruisit un de ses 
faubourgs (l #r juillet). — La deuxième 
restauration laissa le général Rev sans 
emploi; le gouvernement de juillet le 
rappela à l’activité le 7 février 1831, 
mais l’admit à la retraite le 1 er octob. 
1833. Son nom est inscrit sur l’arc de 
triomphe de l’Etoile, côté ouest. 

Portrait. — Point pinx. 9 in-8°. 

REYMOND (Henri), évêque de Gre¬ 
noble et de Dijon, naquit à Vienne, le 
21 novembre 1737. Après avoir professé 
quelque temps la philosophie au col¬ 
lège de cette ville, il fut nommé curé 
de la paroisse Saint-Georges, et com¬ 
mença à cette époque à se faire remar¬ 
quer par le talent qu’il déploya pour 
maintenir sa nomination contre le 
chapitrede Saint-Pierre,qui prétendait 
avoir seul le droit de disposer de celte 
cure. De 1776 à 1780, il publia trois 
ouvrages, destinés à exposer les plain¬ 
tes des curés du Dauphiné, qui étaient 
presque tous à portion congrue et do* 
mandaient depuis longtemps le paie¬ 
ment du 24 e des pauvres . L’un d’eux, 
intitulé : Mémoire à consulter pour tes 
curés àportùm congrue , fut supprimé par 
ordre au parlement. Ses efforts furent 
couronné d’un plein succès : les fer¬ 
miers des décimateurs durent délivrer 
aux pauvres de chaque paroisse la 
24 e partie du blé provenant de la dîme, v 
et lui-même eut ta satisfaction de re¬ 
cevoir pour ses paroissiens indigents 
cette aumône légale et imprescriptible. 
Quelques années plus tard, il provoqua, 
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de la part des curés de Dauphiné, 
d’unanimes réclamations sur l’évidente 
insuffisance de la somme de 500 Ht. 
ui ne représentait plus la vraie valeur 
es vingt-cinq séliers de blé, mesure 
de Paris, à laquelle la portion congrue 
était fixée par le dernier édit. Il fut 
chargé par ceux du diocèse de Vienne 
d’aller à Paris faire auprès du gouver¬ 
nement lesdémarchespropresàobtenir 
justice, et réussit à taire taxer cette 
portion à 800 liv, Il y fut envoyé une 
seconde fois par le même diocèse, pour 
obtenir du conseil que les curés eussent 
deux députés à la chambre diocésaine 
et que ces députés fussent nommés 
par eux. Il eut encore le bonheur de 
réussir au moyen de plusieurs écrits 
qu’il publia à cet effet, et il fut l’un de 
ces deux députés. Cette démarche eut 
pour résultat que les impositions des 
curés à portion congrue diminuèrent 
toutes à peu près de moitié, tandis 
qu’auparavant, l’assiette des imposi¬ 
tions se faisant à la pluralité des voix, 
ils étaient énormément chargés aux 
décimes. 

L’archevêque de Vienne, Le Franc 
de Pompignan, ne blâma point la con¬ 
duite tenue par Reymond en ces cir¬ 
constances : l’avant-veille de son départ 
pour les Etats-Généraux, auxquels il 
était député, il lui donna une preuve 
de sa confiance^ en le chargeant offi¬ 
ciellement de visiter,accompagné d’un 
promoteur et d’un greffier, les parois¬ 
ses de son diocèse, à l’effet de réunir 
celles qui étaient trop peu considéra¬ 
bles. A la même époque, il rédigea 
pour les curés qui n’avaient pas pu ob¬ 
tenir d’avoir un député pris dans leur 
sein, un cahier ae leurs doléances 
destiné à être présenté à l’Assemblée 
constituante. 

Ayant prêté, en 1791, le serment 
exigé par la constitution civile du 
clergé, il fut élu évêque de Grenoble, 
le 17 novembre 1792, par l’assemblée 
électorale tenue à Saint-Marcellin, et 
sacré le 15 janvier de l’année suivante, 
par l’évêque de Viviers, Lafont de Sa- 
vines. Il s’attacha avec un grand zèle 
à détruire dans son diocèse l’esprit 
irréligieux, et on le vit plusieurs fois 
au club de Grenoble lutter contre 
Chépi (1), qui ne cesait de déclamer 

(1) Voy. sur ce personnage, qoi vint de Paris s’é¬ 
tablir à Grenoble, vers le milieu de 1793, une 
note de M. Albin Gras, dans Deux années de l’his¬ 
toire de Grenoble , p. 185, et une notice de M. Pi¬ 
lot, dans le Bulletin de la société de statistique de 
l’Isère y §• série, t. I. 


contre la religion. Mais ces sentiments 
n’étaient pas alors en grande faveur : 
aussi le comité des vingt-un le fit-il ar¬ 
rêter comme suspect, et il ne sortit de 
prison que le 22 octobre 1794, après 
onze mois et demi de détention. 

Devenu libre, il se retira dans sa 
famille, à Gerbay, où il demeura jus¬ 
qu’au moment où l’exercice du culte fut 
enfin toléré. 11 se rendit, en 1797, au 
concile convoqué à Paris, et c’est lui 
qui fut chargé de publier les actes de 
cette assemblée en y ajoutant une pré¬ 
face et une lettre d'envoi à tous les 
évêques. Il vint ensuite à Grenoble 
reprendre ses fonctions, et, lorsque lœ 
actes du concile eurent été imprimés, 
il convoqua un synode dans lequel il 
les publia ; les actes de ce synode ont 
été publiés aussi (2). Bientôt après 
(4801), un second concile ayant été 
convoqué par la commission intermé¬ 
diaire, il s’y rendit, et ce fut pendant 
sa cession que le gouvernement consu¬ 
laire prit ses arrangements pour l'exé¬ 
cution du concordat. Reymond fut 
transféré par la nouvelle organisation 
sur le siège de Dijon (9 avril 1802). 

Arrivé dans sa ville épiscopale, son 
premier soin fut d’employer tous ses 
efforts pour réunir les deux partis 
qui s’étaient formés dans le clergé : 
il y réussit jusqu’à un certain point. 
Il réorganisa son petit séminaire et le 
dota de ses propres deniers d’une 
somme annuelle de 1,000 fr. Son église 
cathédrale fut aussi l’objet de la solli¬ 
citude du pieux évêque; telle était sa 
pénurie, qu’elle ne possédait pas même 
un calice d’argent; par ses soins, elle 
fut bientôt convenablement dotée. Les 
besoins spirituels du diocèse ne fixè¬ 
rent pas moins son attention : il le 
visita trois fois en entier; il organisa 
des conférences; il publia un grand 
nombre de mandements , lettres ou in¬ 
structions pastorales (3). Catéchiser était 
à ses yeux le premier des devoirs de 
son état, il ne s’en déchargea jamais 
sur ses vicaires. 

Il gouvernait avec sagesse et édifica¬ 
tion,lorsque survinrent les événements 
de 1814. Le 7 avril, les actes du sénat 
et du gouvernement provisoire n’étant 
pas encore officiel lement connus à Dijon, 

(2) Nous connaissons l’opuscule suivant pu¬ 
blic b l’occasion de ce synode : Synode diocésain 
tenu dans l’église cathédrale de Grenoble . les 18, 
19 et 80 juillet 1797... Il a commencé par ce 
discours... (Grenoble, chez Cadon et David), in-8 4 » 
de 16 pp. 

(3) La dernière porte 1e a° M. 
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il refusa expressément, malgré la dé¬ 
libération qui en avait été prise par le 
conseil municipal, de (aire chanter un 
TeDeum pour remercier Dieu du retour 
des Bourbons. Ce refus eut un certain 
retentissement, et il s’en expliqua avec 
prudence et dignité dans une lettre 

Î pastorale qu’il eut occasion de publier 
e mois suivant. — Lors du retour de 
l’île d’Elbe, il se prononça nettement 
en faveur de la révolution qui venait 
de s’opérer. 11 assista à la cérémonie 
du Champ-de-Mai et signa l’acte addi¬ 
tionnel. Cette conduite l’exposa à des 
persécutions. Pendant l’invasion étran¬ 
gère, on suggéra à divers commande¬ 
ments de troupes alliées de lui faire 
éprouver plusieurs vexations et de le 
forcer à des dépenses considérables. En 
1816, sur un ordre du ministre de la 
police, en vertu des lois d’exception 
alors existantes, il fut enlevé à son 
troupeau et transporté à Paris. Malgré 
de nombreuses démarches, il ne put 
jamais parvenir à faire expliquer l’au¬ 
torité supérieure sur les motifs qui a- 
vaient pu dicter cette décision. Plongé 
dans la retraite, il s’occupa de rédiger 
un mémoire justificatif de sa vie, qui 
fut inséré dans la Chronique religieuse 
de 1820, t. IV, pp. 364-80 et 385-94 (1). 

Il revint dans son diocèce en mars 
1817, non par suite d’une autorisation, 
mais par le seul fait de l’abrogation de 
la loi du 30 octobre 1815. Il reprit avec 
le même zèle ses travaux apostoliques 
si brusquement interrompus. La fon¬ 
dation d’une école ecclésiastique à 
4Flavigny et l’agrandissement de son 
séminaire l’occupèrent d’une manière 
toute spéciale. Il fit les plus grands 
sacrifices pécuniaires pour ces deux 
établissements. Il trouvait encore sur 
ses revenus les moyens de soulager les 
pauvres. Pendant l’hiver, il faisait 
distribuer chaque dimanche 800 livres 
de pain aux cent pauvres les plus né¬ 
cessiteux de la ville. Ce pieux et res¬ 
pectable prélat mourut presque subi¬ 
tement, a Dijon, le 20 février 1820. 

Bio-bibliographie. — Mémoire jus¬ 
tificatif pour Henry Reymond , détenu à 
Grenoble , in-8°. Nous avons trouvé le 
titre de cette pièce, que nous ne con¬ 
naissons pas autrement, dans le Cata¬ 
logue de la bibliothèque de Cochard 
(Lyon, Perrin; Paris, Debure, 1834, 
in-8°), no 1072. 

Portrait. — En buste, de profil, 

(I) Il y a un abrégé de ce mémoire dans Y An¬ 
nuaire nécrologique de Mahul, pour 1830. 


tourné à G. En bas, trois lignes de 
texte. Chez Blaisot , rue de Grammont t 
in-8°. 

Bibliographie. — I. * Droits des cu¬ 
rés et des paroisses considérés sous le 
doublerapport spirituelel temporel . Paris, 
1776, 2 part. in-8°. = Autre éd., Paris 
(Nanti), 1780, in-8°. = 4® éd., 1791, 
3 vol. in-12. — IL * Mémoire à consulter 
pour les curés à portion congrue de la pro¬ 
vince du Dauphiné ; suivi d'une consulta¬ 
tion d'avocats de Paris , du 28 janvier 
1780 , in-8°. — HL * Droits des pauvres . 
Paris, 1781, in-8°. — IV. * Cahier des 
curés de Dauphiné adressé à l'Assemblée 
nationale .... Lyon, Delamollière, 1789, 
in-8° de xvi et 208 pp. — V. * Du gou¬ 
vernement de l'Eglise , et du droit des curés 
et des paroisses . Constance, 1791, 3 vol. 
in-12.— VI. Conférences sur les princi¬ 
pales vérités de la religion catholique . Di¬ 
jon (vers 1805), un vol. in-8°. 

Cette liste des écrits de Reymond, 
que nous donnons d’après les biblio¬ 
graphes, est incomplète, et les titres 
ne sont probablement pas très-exacts. 
Nous espérons êlre à môme de la com¬ 
pléter pour notre Supplément, et 
d’indiquer aussi tous les mandements 
qu’il a publiés comme évêque de Gre¬ 
noble. 

REYNARD (Jean), dominicain, issu 
d’une famille noble de Die, fut prieur 
du couvent de cette ville et vicaire gé¬ 
néral de Gaspard de Tournon, qui oc¬ 
cupa les deux évêchés réunis de Die et 
de Valence du 17 mars 1503 à 1519. Il 
mourut vers 1512. 

On a/de lui deux sermons latins 
pour le carême, l’un De pérégrinations 
generis humani , l’autre De infirmiiate 
generis humani , qui ont été publiés en¬ 
semble et sous le titre commun de : 
Serrâmes quadragesimales. Il en existe 
trois éditions. La première est de 1510; 
je n’en connais que la seconde partie 
dont voici le titre : Sermones quadra - 
gesimales de infirmitatib 9 guis humani , 
editi ab eodem fratre Johane Rcynardi 
ordinis predicatorum. On lit à la fin : 
Lugd. Delaplace millesimo quingentesim 
decimo. Pet. in-8°. Goth. de Ixxxiij ff. 

La seconde édition est indiquée par 
Ecbard ( Script . ord . prœd ., t. ii, p. 23), 
qui la décrit ainsi : « De peregrinatione 
« generis humani . Lugduni, Stepbani 
« Baland et Simonis Vincentii, 1515, 

« in-8°, 258 pp. — De infirmitate gene- 
« ris humani. Lugduni, 1515, in-8°, 

« 165 pp. » Cette édition fut donnée 
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par les soins de Jean Appàis de Die (1), 
neveu de l’auteur et religieux dans le 
même couvent. 

La troisième est de 1518; je n’en 
connais que la première partie dont 
voici le titre : Serwones quadragesimales 
de pérégrinations generis humani , a ve - 
nerabili pâtre fraire Joanne Reynardi , 
ordinis predwatorum conventus Dyensis 
sacrarum littemrum eximio prof essore 
eodemqf predicatore facundissimo féli¬ 
citer editi nuperq} diligentissime reco- 
niti t accuratissime castigati vna cù tar 
ula seu repertorio. On lit â la fin : Im - 
pressi Lugd. per Joannem Delaplace anno 
Dm McccccxFiiJ . Pet. in-8° goth. de 
6 ff. prélim. non chiff. et cxxix pp. 

La famille Reynard ou Renard, qui 
s’est éteinte au siècle dernier, était fort 
ancienne ; elle tenait un rang assez 
élevé dans la noblesse du Diois. Cho- 
rier (Suppl, à l’Estat pol. , p. 183) rap¬ 
porte que ce fut dans la maison d'Ay- 
mard Renard, à Die, que le dauphin 
Humbert 1 er fit un traité d’alliance 
avec Artaud de Roussillon, en 1298. Au 
xvn e siècle, elle était divisée en trois 
branches, dont l’une, celle d'Avançon, 
avait donné naissance à Florent Re¬ 
nard, personnage distingué qui eut de 
grands emplois. Il fut pourvu, en 1593, 
d’un office de trésorier général de 
France dans le Piémont, la Savoie et 
la Bresse. En 1598, le roi le nomma 
l’un des commissaires chargés de l’a¬ 
liénation du domaine en Dauphiné. En 
1599, il fut receveur général des finan¬ 
ces dans le marquisat de Saluces, con¬ 
seiller d’Etat et premier président de 
la chambre des comptes de Grenoble 
(20-29 déc. 1599). 

REY N AUD (Jean-François), comte 
de Villeferi ?, maréchal de camp et 
député, naquit à Grenoble, paroisse 
Saint-Hugues, le 9 juillet 1731, d’Àr- 
thus Reynaud de Villeverdet de Marg.- 
Gabr. Fusselet. Entré au service le 
I e * janvier 1747 avec le grade de lieu¬ 
tenant dans le régiment de Rongé, il 
obtint le rang de capitaine le 15 août 
1755, et celui de lieutenant-colonel le 
27 septembre 1761. Il fit les campa¬ 
gnes d*Allemagne, de 1757 à 1761, pen- 

(1) Un membre de celle famille, Appais, né 
aussi à Die, embrassa la leligion réformée, devint 
pasteur de Chalillon en Diois, ei publia l’ecrii ci- 
après, qui est fort rare : D vx homélies, l'une des 
miracles de Chri t av ventre de la sainte et glo¬ 
rieuse Vierge sa mere, l’avlre de l'exlreme chevte 
et merveilleux relèvement du roy Mnnussé. Item 
les frvils divers d’vne muse chteslienne. (S. n. 
de 1.), 1518 (1618), in 8°.—Voy. mes Notes tur 
V Académie de Die (Paris, 1857, in-8»), p. 9. 


dant lesquelles il fut toujours employé 
dans l’état-major des places. En 1761, 
il remplissait les fonctions d’aide major 
général; la même année (1 er oct.), il 
passa avec ce grade en Amérique où 
il eut ensuite celui d’aide-major de 
Saint-Domingue, le 3 mars 1763. 11 
fut depuis successivement : colonel, le 
20 avril 1768; commandant général 
de Saint-Domingue, en oct, 1768; co¬ 
lonel du régiment du Cap, le 18 août 
1772 ; brigadier à la marine, le 25 oct. 
1776 ; lieutenant au gouvernement 
général de Saint-Domingue, le 4 jan¬ 
vier 1780; brigadier d*infanterie et 
commandant en chef des Iles-sous-le- 
Vent, les 1 er mars et 24 avril de la 
même année. Ayant été rappelé en 
France, le 16 juillet 1781, le comte de 
Reynaud fut présenté à la cour et ac¬ 
cueilli avec une distinction que lui mé¬ 
ritaient les grands services qu’il avait 
rendus à la cause de l’indépendance 
des États-Unis (2). D’honorables ré¬ 
compenses ne tardèrent pas à lui être 
décernées. Le 20 janvier 1782, il eut 
une pension de 4,000 liv. sur le mi¬ 
nistère de la guerre, et, le 31 du 
même mois, une antre de 6,000 liv. 
sur le ministère de la marine. Deux 
ans après, il fut élevé au grade de ma- 
réchal-de-camp (1 er janvier 1784). 

En 1789, la colonie de Sl-Domingue 
le nomma député aux Elats-Généraux. 
Le comte de Reynaud se fit peu re¬ 
marquer dans celte assemblée ; mem¬ 
bre du comité des colonies, il prit 
quelque part aux questions qui les 
concernaient. En 1791, il demanda que 
les membres de l’assemblée de Saint- 
Marc présents à la barre fussent obli¬ 
gés d’avouer ou de désavouer un écrit 
signé d’eux. Il s'opposa à l’ajourne¬ 
ment du projet de loi qui créait une 
assemblée générale de toutes les colo¬ 
nies pour rédiger des lois en faveur 
des hommes de couleur et des nègres 
libres; et quand le décret eut été rendu 
à ce sujet, il signa, avec tous les au¬ 
tres députés de Saint-Domingue, la 
lettre par laquelle ils annonçaient vou¬ 
loir s’abstenir d'assister aux séances 
jusqu'à ce qu'ils eussent reçu des in¬ 
structions de leurs commettants. 11 
reparut néanmoins aux séances après 
la fuite du roi à Varennes, et motiva 
ce changement de résolution sur les 
dangers de la patrie. -- Mis à la re¬ 
traite le 1 er oct. 1791, avec une pen- 

(3) U avait reçu la décoration de l’ordre de Cin¬ 
cinnati^. 
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gfori de 3,000 fr., il resta désormais 
entièrement étranger aux affaires pu¬ 
bliques. D'après une note ministérielle 
que j'ai sous les yeux, il paraîtrait que, 
sous l’Empire, il fit des démarches 
pour être reçu candidat au corps lé¬ 
gislatif pour le département de l’Isère ; 
mais il ne réussit pas. — 11 est mort à 
Paris, le 22 nov. 1812, laissant trois 
enfants. 

Portrait. — Suite de Déjabin. 

RICHARD (Antoine-Joseph), né à 
Crest, le 26 avril 1734, était avocat à la 
sénéchaussée de cette ville, où il se 
faisait appeler Richard de Soubey¬ 
ran, lorsqueéclatèrent les événements 
de 1788. Ses sentiments patriotiques le 
firent nommer à cette époque député 
aux états de Vizîlle et de Romans, maire 
de Crest, colonel de la garde nationale, 
et, le 6 janvier de l’année suiv., député 
suppléant aux Etats-Généraux.C’est lui 
aui remplaça* Mounier après sa retraite 
oc l’assemblée. 11 remplit son mandat 
sans se faire remarquer, et revint en¬ 
suite dans sa ville natale, où il mou¬ 
rut le 8 floréal an XI (28 avril 1803). 

Son portrait, qui devait faire partie 
de la collection publiée par Dejabin, 
efcvete en dessin (Turlure del.) à labib. 
imp* 

RIGAUD (David), poëte, naquit vers 
la commencement du xvii® siècle, non 
pas à Crest, ainsi que l’ont écrit tous 
nos bistorions, mais à Crupies, petit 
village situé près de cette ville. C’est 
lui-méme qni nous l’apprend par son 
épitaphe imprimée dans l’un de ses re¬ 
cueils de poésies : 

rupies fat mon lien de naissance, 
e C^est celuy de mon séjour, 

R? quatre lieues en l’entour, 
lia familière cognoissanee ; 

On j’ai acheté et vendu 
Tantôt gaigné, tantôt perdu ; 

Bt comme à la fin tout décline, 

Hon corpsi y gisU l’envers, 

Mon ame à la grâce divine. 

Ht l’Europe chante mes vers. 

Il paraît, par quelques passages de 
ses poésies, qu’il sortit de son village 
comme colporteur ou marchand ambu- 
huit, une balle sur le dos, et allait 
vendre dans les environs de menus 
Objets de mercerie, rubans, mou- 
ibôirs, etc. Cette petite industrie pros¬ 
péra; il fit des bénéfices, les mit reli¬ 
gieusement de côté ; puis, quand il se 
vit à la tête d’un honnête pécule, il 
ouvrit, à Crest, une boutique de mar¬ 
chand de draps. Habitués à la sobriété, 
à l’ordre et à la plus sévère économie» 


les gens qui commencent ainsi réus¬ 
sissent presque toujours. Notre Rigaud 
fit de très-belles affaires, et, au mo¬ 
ment où ses poésies nous révèlent son 
existence, car nous ne le connaissons 
pas autrement, on le voit gros mar¬ 
chand, fort content de lui-même, pos¬ 
sédant plusieurs granges (1), faisant 
des vers par passe-temps et assez riche 
pour commettre une folie dont certes 
il se fût bien gardé au temps de sa 
jeunesse, celle de se faire imprimer à 
ses frais. Cet excellent homme, ayant 
été pris de la manie de rimer, s’y li¬ 
vrait à propos de tout et surtout avee 
la plus intarissable fécondité ; il en 
poursuivait ses voisins, ses amis, leurs 
femmes, leurs enfants; il n’est pas 
jusqu’à l’impromptu qu’il ne se permit 
de temps à autre, tout en faisant l’ar¬ 
ticle à ses pratiques. Malheureusement 
ce qu’il appelle des vers n’est rien 
autre que de la fort mauvaise prose fi- 
mée, sans pensées poétiques, sans élé¬ 
vation, sans délicatesse. Quand il vise 
à l’esprit, sa minerve tombe dans la 
plus vulgaire grossièreté, témoin ce 
quatrain : 

Sur les qualités que doit avoir une figue. 

Il faut qu'elle ait le col tordu comme an pendu, 
Ses habits déchirés comme un gueux misérable 
Et comme une p .... son ..1 noir et fendu : 

Ces trois conditions la rendent admirable. 

Mais, comme il avait été lui-même 
l’artisan de sa fortune et qu’il était 
riche, il se croyait apte à tout et ne 
doutait de rien. C’est le faible de 
bien des gens. Il se regardait sérieu¬ 
sement comme un grand poëte; la fin 
de l’épitaphe que nous avons rap¬ 
portée : 

Et l’Europe chante mes vers 

suffit pour donner la mesure de son 
immense confiance en ses talents poé¬ 
tiques. Il faut dire aussi que ses voh 
sins et amis ne lui épargnaient pas les 
compliments et ne contribuaient sans 
doute pas peu à l’entretenir dans ces 
égarements d’amour-propre. Lesgrands 
seigneurs de Crest eux-mêmes, les 
Saint-Ferréol, les Pluvinel, les la 
Tour-Gouvernet, qui n’étaient pas sans 
se connaître en beau langage et en 
belles manières, prétendaient trouver 
ses vers fort beaux et en accueillaient 

(1) Entre autres, celle de Liste, dont ses deseea* 
dants ont ensuite pris le nom, ce qui leur a vali, 
nous ne savons trop, comment, d’être compris dans 
[es rangs de la noblesse aux Etats de Vizüla etds 
Romans, en If 89. 
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les dédicaces avec empressement. A 
l'honneur des lettres et du bon goût 
des Crétois du xvn 6 siècle, nous ne 
pouvons nous empêcher de soupçonner 
que bon nombre des flatteurs de Thon- 
nête marchand daignaient parfois lui 
acheter du drap à crédit. 

On a de lui trois recueils de poésies. 
Le premier, qui est extrêmement rare, 
a pour titre : Les œuvres poétiques du 
sieur David Rigaud , marchand de Crest. 
A Lyon, chez Claude Rivière, en la rue 
Tuwn, 1637; in-8° de 104 pp. Il est dé¬ 
dié à M. de Saint-Ferréol, gouverneur 
de Die. Nous ne connaissons que le ti¬ 
tre de ce recueil; il nous a été donné 
par M. Long, de Die, qui le possède 
dans sa riche collection. 

Le second recueil nous est complè¬ 
tement inconnu. Nous savons seule¬ 
ment qu’il existe ; Rigaud en parle 
dans la préface du suivant qui est le 
moins rare et le plus connu des trois. 

Recueil des œuvres poétiques dv sievr 
David Rigaud , marchand de la ville de 
Crest en Dauphiné, auec le poème de la 
Cigale , autant merveilleux en ses concep¬ 
tions qu'en sa suite. Lyon, Cl. La Ri¬ 
vière, 1653, in-8°. Le poème de la Cigale , 
que Rigaud place sans cesse dans ce 
recueil au premier rang de ses écrits, 
est simplement un petit poème de qua¬ 
tre strophes des plus insignifiantes, 
suivi d'un interminable cortège de ré¬ 
ponses et de répliques entre l’auteur et 
son ami Vincent. Tout cela provoque 
le plus fastidieux ennui. Quelques stro¬ 
phes de ce débat poétique sont en pa¬ 
tois; nous les signalons à l'attention 
des philologues, car il n'existe pas, 
croyons-nous, d'autres spécimens im¬ 
primés du patois de Crest au xvn« siè¬ 
cle. 

Nous ne connaissons pas l'époque de 
la mort de l’honnête David. 11 ap¬ 
partenait à la religion réformée; un 
dè ses parents, son fils peut-être, nom¬ 
mé Jean , fut persécuté à l'époque des 
dragonnades, et a laissé un journal, 
dont un fragment, plusieurs fois re¬ 
produit, a paru d’abord dans la Revue 
trimestrielle publiée par Buchon, t. ni, 
1830, pp. 207, 210. On y voit que ce 
Jean abjura le 1 er obtobre 1685, que sa 
femme Isabeau Gounon et son fils Mi¬ 
chel abjurèrent aussi peu de jours après 
et se réfugièrent à Genève au mois de 
mai de l'année suivante. 

RIGAUD DE LTSLE (Michel-Mar- 
tiu), de la même famille que les précé¬ 
dents,naquità Âliex (Drôme), le 4 avrH 
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1704. Passionné pour l'agriculture, il 
passa sa vie dans la propriété de Lisle, 
qui lui était échue en partage ; il l'a¬ 
grandit considérablement en s'empa¬ 
rant, au moyen de chaussées, d'une 
partie des vastes terrains usurpés par 
le lit de la Drôme; il en augmenta aussi 
les produits en perfectionnant les di¬ 
verses cultures des terres à grains. Il 
y établit de vastes pépinières de mû¬ 
riers, et donna une forte impulsion à 
l’éducation des vers à soie. Son exem¬ 
ple et ses conseils ont rendu d'immen¬ 
ses services à l’agriculture dans cette 
partie du Dauphiné. C'est lui qui con¬ 
tribua le plus à y répandre l’utile et 
avantageuse pratique des prairies ar¬ 
tificielles. Dès 1768, il avait établi au 
29septembre, jour de Saint Michel, son 
patron, une sorte de fête de l'agricul¬ 
ture, où l’on accourait en foule des en¬ 
virons. t Tous les laboureurs, lit-on 
dans sa Notice par Duvaure, arrivés au 
rendez-vous dans de vastes champs, 
chacun d'eux traçait plusieurs sillons 
avec leurs charrues et attelages ; des 
commissaires choisis les examinaient, 
et les vainqueurs étaient proclamés en 
présence de tout ce que la contrée avait 
de plus marquant, soit dans-la classe 
des agriculteurs, soit dans celle des 
personnes distinguées que Rigaud ap¬ 
pelait à cette fêle, qui fut plusieurs fois 
honorée de la présence ae feu M. Pa- 
jot de Marche val, intendant du Dau¬ 
phiné... Les prix, au nombre de quinze 
ou vingt, donnés aux frais de Rigaud, 
consistaient en charrues de diverses 
formes, en herses, semoirs, faux, ha¬ 
ches et autres instruments aratoires. » 
Ce patriarche de l'agriculture, comme 
Delacroix l'appelle dans sa Statistique 
delaDrôme t possédait toutes les qua¬ 
lités du cœur et de l'esprit. Il mourut 
sans avoir été marié, à Àllex, le 21 fé¬ 
vrier 1782. Sa perte fut pour la contrée 
une calamité publique. Pour honorer 
sa mémoire, ses voisins firent placer 
au-dessus de la principale porte de son 
habitation de Ylsle, un marbre noir orné 
de divers emblèmes d'agriculture, avec 
cette inscription si honorable pour lui, 
mais où le rédacteur a laissé échapper 
une naïveté qui rappelle involontaire¬ 
ment M. de La Palisse : 

Cette maison était l’habitation 

ORDINAIRE DE M. MiCHEL-MARTIN RI- 
GAUD DE LTSLE. De son vivant , il fut 
un excellent citoyen , l'ami des hommes et 
le père des pauvres. Ce marbre a été placé 
aux frais et par les soins de ses voisins de 


Digitized by LjOOQle 



352 


RIG 


R1G 


tous les ordres, qui ont voulu rendre hom¬ 
mage à ses vertus et en conserver la mé¬ 
moire. Il était né le 4 avril 4704; il est 
mort le 24 février 4782. 

Sa vie a été écrite par Duvaure. Nous 
en avons donné le titre à la Notice de 
ce dernier. 

On a de lui : I. Mémoire ou Manuel 
sur Véducation des vers à soie , par M. 
Rigaud, deHsle deCrest, en Dauphiné. 
Valence,imp.deJ.-J.Viret,M.DCC.LXvm, 
in-8* de 52 pp. Ce mémoire avait d’a¬ 
bord été inséré dans le Journal d'agri¬ 
culture , de l'abbé Roubaud, numéro de 
février 1767. Les numéros des mois d’a¬ 
vril, mai et juin du même journal con¬ 
tiennent des réflexions à ce sujet par 
un auteur qui se qualifie de Paysan des 
Cévennes. = La France littéraire , de 
Quérard, cite une édition de Grenoble, 
1767, in-8°, que nous ne connaissons 
pas. — II. Mémoire sur la culture de l’es- 
par cet y ou sainfoin , par M. Rigaud de 
l'Isle, citoyen de Crest, en Dauphiné. 
Valence, P. Aurel; Lyon, Cellier, 
m.dcc.lxix, in-8° de 43 pp. — III. Dis¬ 
cours prononcé en plein champ au domaine 
de l’Isle , le 48 octobre 4766, et adressé aux 
habitants d'Alès et d'Eurre , avantouaprès 
le tirage des prix pour l'encouragement du 
labourage. (Inséré dans le journal pré¬ 
cité, numéro de mars 1767.) * 

RIGAUD DE L'ISLE (Louis-Ml- 
chel), neveu du précédent, né à Crestle 
4 sep. 1761, se prit d’un grand enthou¬ 
siasme pou ries principes de la révolut., 
et s'engagea en 1792 dans l'un des ba¬ 
taillons de volontaires de la Drôme. En 
1796, il était chef de bataillon. Rentré 
à cette époque dans ses foyers, il se 
consacra exclusivement, comme son 
oncle, à l'exploitation de sa propriété 
de l'Isle; il s’occupa surtout de l’appli¬ 
cation des sciences physiques à l'art 
agricole. Les mémoires de la Société 
d’agriculture de Paris mentionnent di¬ 
vers écrits qu'il lui adressa sur la théo¬ 
rie des engrais et leur application pra¬ 
tique, sur la construction des char¬ 
rues, les labours, etc., etc. On trouve 
en entier, dans le volume de 1814, un 
mémoire sur les effets du plâtre com¬ 
me engrais, où il relève de nombreu¬ 
ses erreurs consignées à ce sujet dans 
l’ouvrage d’un fameux chimiste an¬ 
glais. Nommé membre du conseil gé¬ 
néral du département à sa création, en 
1800, c'est à ses sollicitations auprès 
du gouvernement que l'on a dû la re- 

Ê rise du projet d'encaissement de la 
rôme, la construction de prés de 


3,000 mètres de digues sur les deux 
rives de cette rivière, la conservation 
des parties les plus précieuses des ter¬ 
ritoires d'Eurre, d'Ailex et de Grane, et 
l’ouverture de plusieurs canaux d’irri¬ 
gation. Il fit partie de ce conseil jus¬ 
qu’en 1809. L*année suivante, le gou¬ 
vernement l’envoya à home avec MM. 
de Prony, Yvart et autres, pour étu¬ 
dier les moyens de dessécher les ma¬ 
rais Pontins, d’assainir la campagne de 
Rome et d’y ramener l’agriculture. Ces 
études lui fournirent les matériaux d'un 
mémoire sur les causes de l'insalubrité 
de l'air, qu'il lut à la première classe 
de l'Institut dont il était membre cor¬ 
respondant, et qui fut inséré dans la 
Bibliothèque universelle, années 1816 et 
1817. Elu en 1811 député de la Drôme 
au Corps législatif, il fut continué à la 
Chambre en 1814, et fit partie de cette 
minorité constitutionnelle qui lutta 
avec tant de force et de persévérance 
contre les fausses mesures du minis¬ 
tère; il fut encore député pendant les 
Cent-Jours, et se retira après la ses¬ 
sion à sa propriété de l'Isle. En 1820, 
il se porta candidat au collège électo¬ 
ral de Montélimar. mais ne fut pas élo. 
Il est mort à Grenoble en juin 1826.11 a 
laissé dans la Drôme de durables sou¬ 
venirs. Nous avons sous les yeux un 
rapport confidentiel adressé en 1810 au 
ministre par le préfet Descorches de 
Sainte-Croix, dans lequel on lit : < M. 
« Rigaud est un des hommes les plus 

< distingués du département, par sou 
« instruction, sa sagesse et la jus- 
« tesse de ses idées, peut-être quelque- 

• fois trop moroses, par suite, je sup- 
c pose, de ses illusions déçues; d'un 

< caractère loyal, il est doué de toutes 
« les qualités qui rendent propre à l’a- 
« mitié. Libéral dans ses sentimentset 

< ses idées, il respecte les lois et est 
« un ami franc desonpays; seulement 

* il est un peu méfiant de tout ce qui 
« émane de l'autorité, qu'il croit eu gé- 
« itérai plus disposée à s'occuper ex- 
c clusivement d'elle que du bonheur 
c public. » 

A l'occasion des élections de 1820, 
Rigaud de l'Isle fit rédiger sa biogra- 

Ï thie par Delacroix, en guise de circu- 
aire électorale. Ou en trouvera le titre 
dans le l* r vol., p. 305, n° ni. La Notice 
que nohs venons de donner en est un 
extrait. 

Sa famille a fait réimprimer, lors de 
la première invasion du choléra, le mé¬ 
moire dont nous avons parlé, sur l’in- 
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salubrité de l’air. Il est intitulé : Re¬ 
cherches sur le mauvais air et ses effets . 
Paris, Millerand-Bouty; Delaunay et 
Garnier, 1832, in-8° de viij et 220 pp. 

RIONS. — Voy. Albert de Rions (d’). 

RIV AIL (du). — Voy. Du Riyail. 

RIVIERE (DE LA). — Voy. La RI¬ 
VIÈRE. 

RIVOIRE (Imbaud de), seigneur de 
Romagnieu et Du Palais, guerrier du 
xvi e siècle, était le 4 e fils de Jacques de 
Rivoire et de Claudine ou Claude de 
Bletterans. Dès l'âge de dix-neuf ans, 
il commença à porter les armes et à 
chercher les occasions d’acquérir de la 
gloire. Plein des idées chevaleresques 
de son temps, il s’associa Antoine d ? Ar- 
ces, dit le Chevalier Blanc et Gaspard 
de Montauban, seigneur deMontmaur, 
et s’en alla avec eux courir le monde, 
en chevalier errant, cherchant les aven¬ 
tures, redressant les torts, et défiant les 
plus braves dans les tournois. Le pré¬ 
sident Salvaing de Boissieu, qui s'est 
fort ingénié à rehausser la gloire de ses 
ancêtres, a fait dire par Vulson de la 
Colombière qu’un Aymon de Salvaing, 
dit Tartarin , faisait partie de cette asso¬ 
ciation, et ce dernier a même donné le 
texte (Science héroïque, p.452) d’un défi 
publie à Edimbourg le 5 janvier 1505, 
où l’on voit figurer ce Tartarin ; mais 
comme je l’ai déjà fait remarquer ail¬ 
leurs, il est probable que cette pièce est 
apocryphe; le président deBoissieu était 
homme à ne pas reculer devant un faux 
dès qu’il s’agissait de sa vanité. 

Imbaud et ses trois compagnons d’a¬ 
ventures parcoururent rEspagne, le 
Portugal, l’Angleterre, et rentrèrent en 
France vers 1507. Il fit partiedes troupes 
conduites cette année-là par Louis XII 
-contre les Génois révoltés. 11 fut l’un 
des cent gentilshommes que choisit 
Bayart pour une entreprise périlleuse, 
f escalade des forts de la ville de Gê¬ 
nes. Un tel choix témoigne de quelle 
réputation il devait jouir dans la no¬ 
blesse française. En 1509, lors de 
la guerre contre les Vénitiens, il se 
trouvait en garnison à Treviglio, lors¬ 
que ceux-ci vinrent l’assiéger avec tou¬ 
tes leurs forces. Comme cette place 
n’était pas encore en état de défense, 
Michel d’Astarac, Antoine d’Arces et 
lui, obtinrent pour eux, la garnison et 
les habitants, une honorable composi¬ 
tion; mais infidèles à la foi jurée, à 
peine les Vénitiens en furent-ils maî¬ 
tres, qu’ils y mirent le feu et laissè¬ 
rent périr la population au milieu des 

U 


flammes. Fait prisonnier avec Antoine 
d’Arces, Imbaud fut conduit à Venise et 
obtint, quelque temps après, la liberté 
moyennant une rançon. En 1510, il 
suivit Gaston de Foix, duc de Nemours, 
gouverneur de Dauphiné, qui allait en 
Italie faire ses premières armes, et se 
trouva à la bataille de Ravenue (1512), 
où il commanda 500 hommes de pied. 
Il combattit encore à la bataille de Ma- 
rignan avec trois de ses fils, Imbaud, 
Thibaut et Philibert (1515); il était en 
garnison à Milan en 1521, lors de la 
prise de cette ville par les troupes de 
Charles-Quint. 

Les autres circonstances de sa vie 
ont échappé à mes recherches. Guy 
Allard lui donne dans son Nobiliaire 
les titres de chevalier de l’ordre du 
roi, de maréchal de ses camps et ar¬ 
mées, de colonel de son infanterie 
delà les monts, et de lieutenant géné¬ 
ral à Savone. «Il fit, dit-il,tant de belles 
« et d’éclatantes actions sous Louys 
« XII et François I er pendant les guerres 
« d’Italie que sa mémoire en sera éter^ 
« nelle. Je décriray dans mon Histoire 
« généalogique une partie de ses ac- 
« tions. » Guy Allard a rédigé en effet 
une généalogie de la maison de Ri¬ 
voire, qui n’a pas été imprimée, et don t 
j’ai une copie sous les yeux, mais il. ne 
dit que fort peu de choses de ses ac¬ 
tions ; après avoir rapporté les titres 
qu’il lui avait déjà donnés dans son 
Nobiliaire, il se borne à ajouter ceci : 

< Il fut ambassadeur à Florence et lieu- 
« tenant de cent hommes d’armes dans 
« la compagnie deM. deSaint-Vallier. 
« Il mérita par ses belles actions le 
« changement des anciennes armes de 

< sa maison qui esloient d'or à trois 
a chênes arrachés de simple , en celles 
« qu’elle porte aujourd’huy, fascé d'air- 
« gent et de gueules de sixpièces , àla bande 
« de France brochant. Il eut en outre de 
« nombreux privilèges qui luy furent 
« concédés par les deux roix Louys XII 
c et Francoys I er , et par Charles, eon- 
« nestablede Bourbon, comte de Forez, 
« qui luy fit de nombreuses concessions 
« dans ceste province, et luy donna la 
c juridiction haute, basse et moyenne 
« de la Bâtie du Palais. » — Imbaud de 
Rivoire testa en 1521 et 1534. Il avait 
épousé en 1496 Jeanne du Chevalard, 
dame du Palais, en Forez, dont il eut 
neuf enfants : l’aîné, Philibert , qui con¬ 
tinua la postérité, fut la tige des mar¬ 
quis du Palais . 

La maison de Rivoirq était l’une des 
23 
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plus anciennes du Dauphiné. Son pre¬ 
mier membre connu, Berlion, se croisa, 
dit-on, en 1112, avec Gérard de Briord 
et quelques autres seigneurs; elle se 
divisa eu sept branches, dontil ne reste 
plus que celle de Vachères, du Cha- 
telàrd et de La Bâtie, formée par 
Simonti, de Rivoire, qualifié chevalier 
dans un acte de 1317, par lequel le 
dauphin Jean confirme divers privi¬ 
lèges accordés à sa famille. Elle est re¬ 
présentée de nos jours par M. le mar¬ 
quis de La Bâtie (Joseph-Henri-Eu¬ 
gène), né le 13 sept. 1785, agronome 
distingué, l’un des auteurs de Y Orni¬ 
thologie du Dauphiné. 

ROBERT (Dominique), docteur a- 
grëgé en l’université d’Aix, entra dans 
l’ordre de Saint-Dominique, dont il 
sortit ensuite pour se faire généalogiste. 
11 prit alors le nom de Robert de 
Briançon, sous lequel il est plus par¬ 
ticulièrement connu. Nous pensions 
qu’à l’exemple de beaucoup de généa¬ 
logistes, il s’était servi du lieu de sa 
naissance comme d’un nom de terre, 
pour se donner une apparence de gen¬ 
tilhomme, et qu’il était né à Briançon, 
mais nous avons découvert qu’il était 
né à Aix (Bouches-du-Rhône). C'est 
lui-même qui nous l’apprend dans la 
seconde édition de son Etat de la 
Provence .* la dédicace en est adressée 
aux conseils d’Aix, et il leur dit : Pour 
moi qui ai le bonheur d'être né dans le 
pats et dans la ville que vous avez si bien 
gouvernée , etc. Ce personnage fut em¬ 
ployé pendant seize ans chez Ch. d'Ho- 
zier, et le quitta parce qu'il ne se trou¬ 
vait pas suffisamment rémunéré. Il 
mourut à Talmont, en Poitou, le 25 
septembre 1704. Ces renseignements 
résultent d’une note manuscriie de la 
main de d’Hozier, sur un exemplaire de 
V Etat de la Provence , que possède la Bib. 
iinp. La lisle de ses ouvrages donnée par 
les bibliographes n’est pas complète 

ROCHAS (Joseph-Dominique de), 
chroniqueur Gapençais, appartenait à 
une famille noble dont une branche se 
fixa à Digne (1) au xm e siècle, et où 
l’un de ses membres, Jean de Rochas , 
écuyer, acheta du roi Réné la seigneu¬ 
rie d’Aiglun. André de Rochas , fils ca¬ 
det de celui-ci, vint s’établir à Gap en 
1490, et c’est, de lui que descend le 
chroniqueur dont nous nous occupons 


(I) Chorier {Nobiliaire), donne la filiation d’nne 
branche fixée aux environs de Grenoble et à laquelle 
appartenait nu Hercule de Rochas, bel esprit du 17* 
aièeie, dont parlent Guy Allard et Cbalvet. 


Il naquit dans cette ville en 1732. 
M. Gautier, qui lui a consacré une notice 
dans son Précis de Vhist. de Gap( pp. 156- 
57), donne fort peu de renseignements 
sur Sa vie. 11 dit qü’ll exerça la profes¬ 
sion d'avocat dans sa ville natale, où 
son désintéressement, sa probité, son 
excessive délicatesse et une piété so¬ 
lide, profonde et éclairée l’avaient fait 
vénérer, et qu’il fut enlevé à ses con¬ 
citoyens dont il était le modèle, le 
27 août 1807. Son fils, dont la notice 
est ci-après, nous apprend qu’il fut 
pendant plusieurs années maire, pre¬ 
mier échevin et consul. Mais Domini¬ 
que de Rochas est aujourd’hui moins 
connu par ses qualités et ses vertuà que 
par des Mémoires inédits sur la ville de 
Gap qui portent son nom et dont le 
manuscrit original a été donné par son 
fils à la Bibl. publ. de Grenoble. 

Personne jusqu’à ce jour n’a songé à 
lui contester la paternité de ces Mé¬ 
moires; mais d’après M. Clém. Amat, 
celui de nos bibliophiles dauphinois 
qui connaît certainement le mieux 
l’histoire littéraire des H.-Alpes et qui 
a étudié attentivement la question, cet 
ouvrage ne serait pas de lui; il aurait 
eu en sa possession des mémoires 
inédits de Juvenis sur le même sujet, 
et après les avoir copiés, commentés et 
continués sous son nom, il en aurait 
détruit le manuscrit original. Ainsi 
s'expliquerait la disparition d’un ou¬ 
vrage qui, comme nous l’avons déjà 
dit dans notre t. I er (p. 464, n° v), a 
échappé jusqu’à ce jour aux investiga¬ 
tions. 

— Son fils, né ,à Gap, bailli (en sur¬ 
vivance) du Champsaur avant la Révo¬ 
lution, puis juge au tribunal civil de 
Gap, est auteur de l’ouvrage suivant : 
* Observations sur les tremblements de 
terre , contenant quelques détails relatifs à 
la capitale des Hautes-Alpes et aux con¬ 
trées du département du Pô, dans lesquel¬ 
les le phénomène du 2 août dernier et 
jour suivant du même mois , a fait éprou¬ 
ver des alarmes (2). Par M. R***, de Gap. 
Gap, J.-B. Genoux, mai 1808, m-12 de 
48 pp. (3). L’auteur y ajouta le mois 
suivant un supplément dont la pagina- 

(3) L’auteur dit dans sa préface : « Deux causes 
< différentes ont concouru à me déterminer a cei 
« essai: la première est le tremblement de lent 
« qui vient d’affliger pendant près d’un mois co'a- 
« secutif, le département du Pû; la deuxième, un 
« bruit populaire qui courait dans notre ville, que 
« Gap allait être englouti. » 

(3) M. Quérard attribae, dans sa Fr. LUI., cette 
première partie de l’ouvrage de Rocbai à Kcytoart, 
de Gap. 
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lion continue Isl précédente, et le tout 
forme un vol. de 292 pp. auquel il mit 
un nouveau titre ainsi conçu : * Nou¬ 
veau pas sur les sentiers de la nature. 
Concernant les causes des secousses reite- 
rees des tremblemens de terre, système 
sur la Matérialité de l'axe du globe ter¬ 
restre; le tout accompagne de quelques 
particularités qui ont rapport aux sciences 
physiques , naturelles , et à Vantiquité; 
traits d* histoire et reflexions morales . Ou¬ 
vrage utile à Venseignement de la jeu¬ 
nesse, par un habitant des Hautes- 
Alpes. Gap, J.-B. Genoux, les 5 mai et 
25 juin 1808. L’auteur, qui n'avait pas 
les plus simples notions des sciences 
naturelles, a inséré dans cet ouvrage 
les réminiscences indigestes de ses 
lectures accommodées avec ses propres 
systèmes. 

RODON (de). —Voy. Derodon. 
BOGIE R (Claude), professeur à l'u¬ 
niversité de Valence vers le milieu du 
x vie siècle, rédigea une Description sta¬ 
tistique de cette ville, restée manus¬ 
crite, qui était conservée autrefois aux 
archives de la mairie; l'ancien catalo¬ 
gue la mentionne sous lesletiresRRRR, 
armoire 4 , n° 2 (1). Cet ouvrage, qui, à 
raison de l'époque où i I fut rcd igé, serai t 
d'un grand intérêt pour l'état ancien 
deValence,a disparu depuis longtemps; 
nous le signalons aux recherches de 
nos collectionneurs. — Nous savons 
fort peu de chose sur l'auteur. D’après 
M. Berriat Saint-Prix, il essaya, en 
1557 ou 1558, de disputer à Cujas*la pré¬ 
séance dans l'université de Valence, 
où il avait été pourvu anciennement 
de la l re chaire. (Hist. du Droit romain, 
pp. 385 (note 65) et 393 (note 401). Il 
fut aussi consul et avocat de la ville, et, 
pendant une épidémie qui la désola, il 
déploya un admirable dévouement. 

ROGNIAT (Jean-Baptiste), né à 
Chanas (Isère), était notaire dans cette 
commune lorsque la révolution éclata. 
Elu administrateur du département et 
député à l’assemblée législative, en 
1791, il ne se fit nullement remarquer. 
Toutefois, la modération de ses opi¬ 
nions l’ayant exposé à des poursuites, 
il vint se cacher à Paris et y vécut dans 
l'obscurité pendant la Terreur. Après 
le 9 thermidor il retourna dans le dé- 
arteraentde l'Isère, y futnommé mem- 
re du conseil général, et passa le reste 
de sa vie uniquement occupé de travaux 
agricoles. Il est mort en 1825. 

Nous connaissons de lui les deux 

Cl) Annuaire de la Drôme, 1838, p. 221. 
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opuscules suivants : I. Réflexions et 
projet de décret sur la sûreté générale 
deVEtat. (Irapr. uat., s. d.) in-8 0 de 
12 pp.—IL Itapport et projet de décret 
sur le canal projetté (sic) par le sieur 
Chevalier dans le département de l'Ain , 
pour la continuité de la navigation du 
Rhône, interceptée entre Seyssel et Ge¬ 
nève; fait et présenté à VAssemblée na¬ 
tionale, au nom de ses comités d'agricul¬ 
ture et de commerce, le 48 juin 1192, 
Van 4 e de la liberté, (impr. uat.)* in-8° 
de 16 pp. 

La Biogr . Univers, dit dans la notice 
du général, son fils (voy. ci-apr.), qu’il 
était anteurd’unouvrageintilulé: Nou¬ 
veaux moyens mécaniques , ou Moyens de 
tirer le meilleur parti possible de la force 
des vents considérée comme force motrice 
à appliquer à un grand nombre d'usages 
et d industries. Elle ajoute : « Ayant lui- 
| « même fait l’application de quelques 
t parties de son système, il avait pris 
« un brevet d'invention. » Nous igno¬ 
rons si cet ouvrage a été imprimé. 

ROGNIAT (Joseph), fils au précé¬ 
dent, général du génie, pair de France, 
naquit à Saint-Priest (Isère), le 13 no¬ 
vembre 1776. Après avoir terminé ses 
études chez les oratoriens de Lyon où 
il eut Casimir Périerpour condisciple, 
il se fit recevoir à l’ecole de Metz et 
entra au service, dans l’arme du génie, 
au commencement des guerres <jte la 
Révolution. Nommé capitaine en 1795, 
il fit la campagne de Bavière dans la 
division du général Delmas, qui, appré¬ 
ciant tout son mérite, lui donna sou¬ 
vent les fonctions réunies de comman¬ 
dant du génie, d’aide de camp et de 
chef d’état-major, et le chargea même 
quelquefois de commander plusieurs 
colonnes. Il prit part à la belle retraite 
opérée par Moreau et se trouva à la dé¬ 
fense de Kehl,qui termina la campagne 
(1797). Les années suivantes, il rut at¬ 
taché à l’état major de l’armée; il se 
signala particulièrement au combat de 
Neubourg à la tête d’une colonne d’at¬ 
taque, et reçut, en récompense de sa 
belle conduite, le grade de chef de ba 
taillon (1800). Après la paix de Luné¬ 
ville, il fut employé à Brest aux prépa¬ 
ratifs de la fameuse descente en Angle¬ 
terre. Il fit la campagne de 1805 en 
ualité de commandant du génie du 
e corps de la grande armée, puis de la 
réserve de cavalerie sous Murat; enfin 
du corps d’observation sousKel 1er mann. 
Eu 1807, au siège de Dantzick, il rem¬ 
plit les fonctions de major de tranchée 
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et fit les dispositions de plusieurs as¬ 
sauts. Ses services, pendant ce siège, lui 
valurent la confirmation du grade de 
major et, peu après, celui de colonel 
(_). En 1808, il fut attaché à l’ar¬ 

mée d’Espagne. C’est lui qui, après la 
mort du général Lacoste, eut la direc¬ 
tion des travaux du siège de Sara- 
gosse. Le maréchal Lannes, comman¬ 
dant le siège, le prit alors en affec¬ 
tion, et, sur sa recommandation. Na¬ 
poléon le nomma général de brigade 
(....). Appelé, en 1809, à la grande ar¬ 
mée, Rogniat fit une partie de cette 
campagne; il dirigea la construction 
des ponts de l’île Lobau à la bataille 
d’Essling, et fut renvoyé en Espagne 
à la fin de la môme année. 11 y com¬ 
manda le génie, sous le maréchal Su- 
chet, aux sièges de Tortose, de Tarra- 
gone, de Sagonte et de Valence. La 
manière vraiment remarquable avec 
laquelle il avait conduit les divers tra¬ 
vaux de son arme le fit élever au grade 
de général dedivision, le 9 juillet 1811. 
Les sièges étant .terminés en Espagne, 
Rogniat demanda un congé et se ren¬ 
dit a Paris (1812).—Il se trouvait encore 
dans cette ville lorsque Napoléon y 
arriva après la malheureuse expédition 
de Russie (décembre 1812). Il reçut aus¬ 
sitôt l’ordre de partir pour aller prendre 
le commandement du génie à la grande 
armée. Il arriva sur les bords de l’Oder, 
où le prince Eugène était parvenu à 
réunir une quinzaine de mille hommes, 
tout ce qui restait des 710 mille dont 
se composait quelques mois auparavant 
la grandç armée. Par ses soinslesplaces 
de l’Oder et de la Vistule, que Napoléon 
ne voulait pas abandonner, furent mises 
en état de défense et approvisionnées. 
Il s’occupa aussi des fortifications de 
Dresde, qui plus tard permirent aux 
Français de remporter une victoire et 
de soutenir un siège. Il fit toute la 
campagne de 1813. Après la bataille de 
Leipsick, c’est lui qui fut chargé de la 
construction des ponts sur la Saale. 

Pendant l’invasion de 1814, Rogniat 
resta sans emploi enfermé dans Metz, 
et, par ses avis, se rendit utile au géné¬ 
ral Durutte qui commandait cette place. 
Il fit ensuite, comme tant d’autres, sa 
soumission à Louis XVIII, qui le créa 
chevalier de Saint-Louis, grand officier 
de la Légion d’honneur et lui conserva 
son grade. Pendant les Cent Jours, il 
n’en accepta pas moins le titre de pre¬ 
mier ingénieur de la grande armée, 
qu’il suivit à Waterloo. A la seconde 


Restauration, il devint membre du co¬ 
mité de la guerre, inspecteur du génie, 
membre du conseil de perfectionnement 
de l'École polytechnique (1829), de l’A¬ 
cadémie des sciences (1829), pair de 
France (1831). Il mourut à Paris le 

10 mai 1840. 

Le général Rogniat était un très-sa¬ 
vant Ingénieur, mais ce n’est pas uni¬ 
quement à sa science et à ses services 
militaires qu’il dut la réputation dont 

11 a joui. Une polémique dont noos 
allons parler a été, croyons-nous, la 
principale cause du bruit qui s’est fait 
un instant autour de son nom. En 1816, 
ayant publié un ouvrage intitulé Con¬ 
sidérations sur l'Art de la guerre , dans 
lequel il examinait plusieurs opérations 
militaires de Napoléon’, celui-ci, alors 
prisonnier à Sainte-Hélène, s’en irrita 
assez vivementetdictaaux compagnons 
de son exil, sous le titre de : Dix-scpt 
notes sur l'ouvrage intitulé : « Considéra- 
« tions surl'Art de la guerre », une ré¬ 
ponse aux critiques dont il était l’objet 
Cette réponse parut en 1823 dans les 
tomes I et II (2 e sect.) des Mémoires 
pour servir à VHistoire de France sous 
Napoléon , écrits à Sainte-Hélène par les 
généraux qui ont partagé sa captivité . 
(Paris, Didot et Bossange, 1822, 8 vol. 
m-8°); elle est précédée d’une petite 
notice biographique sur Rogniat, dont 
nous extrairons ce passage : «... Le 
« maréchal Suchet le recommanda 
« comme un bon ingénieur; il obtint 
« successivement pour lui le grade de 
« général de brigade, de général dedi- 
« Visiog et le titre de baron ; en 1813, 
« lors de la campagne de Saxe, il fut 
« désigné pour remplir, à la grande ar- 
« mée, les fonctions de premier ingé- 
« nieur. Il n’y justifia pas l’opinion 
« qu’avait conçue de lui le maréchal 
« Suchet; il n’avait ni assez d’expérience 
« ni assez de solidité dans l’esprit; ce 
« qu’il faut surtout au premier ingé- 
« nieur d’une armée, qui doit concevoir, 
« proposer et diriger tous les travaux 
« de son arme, c’est un bon jugement.! 
— Cette écrasante appréciation de son 
mérite, partie de si haut, fit bondir le 
général Rogniat; il prit la plnme et 
rédigea ab irato , sous le titre de Réponse 
aux notes critiques de Napoléon (1823), 
un écrit où,, sans doute, pour montrer 
qu’il avait tout à la fois « expérience, 
a solidité d’esprit et bon jugement », 
il s’efforça de démontrer qu’au moment 
decertaines actionsdécisives, Napoléon, 
tranchons le mot, ne savait ce qu’il 
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faisait. Nous n’entendons rien en si 
grave matière, aussi nous garderons- 
nous bien de prononcer sur le plus ou 
moins de valeur des observations cri¬ 
tiques de Rogniat; mais le ton sur le¬ 
quel il prend les choses nous a paru 
des plus curieux : à l’entendre, il sem¬ 
ble vraiment que s’il eût commandé, 
lui, la grande armée à Leipsick et à 
Waterloo, lesFrançais eussent remporté 
la victoire. 11 se laisse aller aussi à 
des emportements d’une violence ex¬ 
trême : nous allons en donner un ou 
deux échantillons au lecteur : t Quoi ! 
« s’écrie-t-il, un despote, ivred’orgueil, 
« fera périr des milhonsd’hommes dans 
« des expéditions insensées; blanchira 
« les champs de la Russie, de l’Espa- 
« gne, de l’Allemagne des os des Fran- 
« çaispçivésde sépulture; et il viendra, 
« ensuite, réclamer le silence! Non, cela 
« ne sera pas : nous parlerons, nous 

< publierons hautement ses iniquités, 
« afin que l’inexorable histoire, dérou- 
c lant le hideux tableau de ses vices 
c et de ses désastres aux yeux des races 
• futures, en épouvante les ambitieux 
« qui seraient tentés de l’imiter...» Et, 
plus loin ; « Toutes les clameurs ou- 
c trées de ses panégyristes et de ses dé- 
c tracteurs passeront avec les intérêts 
c et les passions qui les inspirent. Un 
c jour viendra où il restera seul, en 

< présence de ses actions. L'impartiale 
« histoire les pèsera dans la balance de 
c justice: si elles ont contribué à ren- 
€ dre les hommes plus libres, plusheu- 

< reux, meilleurs, plus éclairés, plus 
« civilisés, elle le rangera parmi les 
c bienfaiteurs de l'humanité, et trans- 
c mettra son nom glorieux à la recon- 
« naissance, à l’admiration de la posté¬ 
rité; si, au contraire, elles ont immolé 

< des hécatombes d’hommes à uneam- 
« bition délirante ; si elles ont abreuvé 
« l’Europe de sang et de pleurs; si elles 
« ont humilié, dégradé, avili l’espèce 
« humaine sons la verge du despotisme; 
« si elles furent inspirées par un vil 
« égoïsme, qui faisait de sa personne 

< le centre de l’univers; si les froids 
« calculs de l’intérêt étaient leurs seu- 
« les règles, sans égard aux principes 

< de la justice et de la morale; si elles 
« ne reculaient point devant l’aspect 
« sanglant du crime, dès qu’il était 
« jugé utile : alors l’histoire, vouant 
« son nom aux malédictions de la pos- 
« térité, le placera parmi les fléaux de 
« l’humanité,, à côté des Attila et des 
« Tamerlan. » — L'honneur d’avoir été 
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réfuté par Napoléon et les violentes sor¬ 
ties de Rogniat donnèrent à cette po¬ 
lémique un retentissement qui a fait 
sans doute beaucoup, nous le répétons, 
pour la réputation de ce dernier. 

bio-bibliographie. — Vie publique 
et privée de Napoléon Bonaparte , seconde 
édition , revue et augmentée d'une notice 
historique sur le général Rogniat, par 
L.-G. Michaud. Paris, Michaud, 1846, 
in-8° de.... et 36 pp. C’est la réimpres¬ 
sion, sous un titre commun, de deux 
notices publiées dans la Biographie uni¬ 
verselle, Le but d’un semblable rappro¬ 
chement n’échappera pas à ceux qui 
connaissent l’esprit d’après lequel ont 
été rédigées les vies des hommes poli¬ 
tiques contenues dans ce grand réper¬ 
toire biographique. 

— La notice de Rogniat est précédée 
de son portrait; lith. in-8°. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I. Relation des sièges de Saragosse et 
de Tortose , par les Français , dans la der¬ 
nière guerre d'Espagne. Paris, impr. Di- 
dot, 1814, in-4° de 72 pp., avec 2 pl. 

II. Considérations sur l'art de la guerre. 
Paris, Magimel, Anselin et Pochard, 
1816, 1 vol. in-8°, de xj et 608 pp. = 
Seconde édition revue var l'auteur. Paris, 
les mêmes, 1817, in-8° de xj et 608 pp 
C’est l’édition précédente remaniée. = 
On dit qu’il en avait paru une édition 
antérieure à 1816, avec une dédicace 
des plus louangeuses adressée à Napo¬ 
léon. Cette prétendue édition n’est dé¬ 
crite par aucun bibliographe, et nous 
ne pensons pas qu’elle existe. — Voici 
l’indication des matières qui composent 
cet important ouvrage : 

De la levée des troupes. — De l'organisation lé¬ 
gionnaire.—Des gardes militaires.—Des armes .— 
Exercices et travaux militaires — Ordre de bataille 
de la légion.—Des armées et de leur ordre en ba¬ 
taille. — Positions et campements. — Retranche¬ 
ments de campagne. — Des marches. — Retraites. 
— Slralagèmes. (Il y est question du général Mo- 
rean à Hohenlinden; du prince Charles h Essling; 
de Napoléon h Waterloo).— Desbatailles. (L’auteur 
y traite, entre autres, de celles d’Eylau, d’Iéna, de 
Wagrara, de Banlzen eide Leipsick; de Napoléon 
contre les mamelucks; d’Antoine et de Crassns 
contre les Parthes). — Métaphysique de la guerre, 
ou l’Art d’inspirer du courage aux troupes. — 
Des grandes opérations de la guerre offensive en 
Europe. (Il y est parié de Napoléon à Moscou, en 
Saxe, à Austerlitz; ou y trouve aussi nn parallèle 
de l’expédition de Napoléon en Italie par le Saint- 
Bernard, avec celle d^Annibal).— Des grandes opé¬ 
rations de la guerre défensive.—Rotes. (Elles sont 
relatives h la milice romaine). 

Napoléon, comme nous l’avons dit 
plus haut, ayant critiqué les obser¬ 
vations faites par Rogniat, sur quel- 
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ques-uijes de ses opérations militaires, 
celui-ci fit la réponse suivante : 

III. * Réponse aux notes critiques de Na¬ 
poléon, sur Vouvrage intitulé ; Considéra¬ 
tions sur l'art de la guerre. Paris, Anse- 
lin et Pochard, 1823, in-8°. 

IV. Situation de la France, en i81 7. 
Paris, Delaunay, 1817, in-8° de 48 pp. 

V. Bes Gouvernements , t. I er (seul 
paru). Paris, Delaunay, 1819, in-8°. 
Cet ouvrage devait avoir quatre vo¬ 
lumes. 

VI. Mémoire sur V armement des places. 
Paris, Faip, 1826, in-8°. (Ext. du AJé- 
moridl de t officier du génie , n° 8.) 

VII. Mémoire sur remploi des petites 
armes dans la défense des places . Paris, 
Fain, 1827, in-8°. c Ce mémoire et le 
« précédent ont été rédigés sous les 

< yeqx et d’après les idées de Rogniat, 

< par son aide de camp, le capitaine 
€ du génie Villeneuve.• (Biogr. univ) 

VIII. Rapport fait à l'Académie des 
sciences sur l'ouvrage de M. le colonel 
Paixhans, intitulé : Force et faiblesse 
militaires de la France. Paris, 1830... 
(Biogr. univ.) 

IX. Rapport fait à l'Académie des scien¬ 
ces sur le fusil Kopttpteur de M. Heurte- 
loup. Paris, 1836, in-4<>. 

X« Réponse à l'auteur de Vouvrage in¬ 
titulé : Bu projet de fortifier Paris, ou 
Examen d'un système général de défense. 
Paris, Corréard, 1840, in-8° de 30 pp. 
(Extr. du Journal des sciences müit., 
n° de déc. 1839.) 

XI. A l'auteur de la réponse aux obser¬ 
vations du général Rogniat sur les forti¬ 
fications de Paris ... 1840, in-8°. 

XII. De la colonisation en Algérie, et 
des fortifications propres h garantir les 
colons des invasions des tribus africaines 
Paris, Gaultier-Laguionie, 1840, in-8° 
de 57 pp, 

XU|. Opinion de M. le lieutenant gé¬ 
néral vicomte Rogniat, sur la question de 
VAlgérie, à l'occasion des crédits supplé- 
nientqires. Paris, Corréard, mai 1840, 
iu-8° ae 46 pp. « Discours qu’il devait 
« prononcer à la tribune de la Cbam- 
« bre des pairs, et qui a été publié par 
f sa famille après sa mort. » (Biogr. 
univ.) 

ROGiyiAT (Jean-Baptiste), frère 
du précèdent, né à Saiut-Priest (Isère), 
le 3 mai 1771, fit ses études au collège 
de Tqurnon, tenu alors par les Orato- 
riens, fut ensuite reçu à l’Ecole poly¬ 
technique, d’où il sortit en 1811. Nom¬ 
mé à cette époque sous-préfet de Bon¬ 
neville, dans )e département du Lé¬ 


man, il remplit ces fonctions jusqu’au 
moment où la Savoie fut rendue au roi 
de Sardaigne. Il passa alors q la sous- 
préfecture de Vienne (Isère), puis aux 
préfectures du Puy-de-Dôme (30 mars 
1815), et des Ardennes (14 juillet); 
l'année suiyanle pétant trouvé en dis¬ 
sidence avec le nûnistré, dont il ne vou¬ 
lait pas suivre la ligne politique avec 
assez de docilité, il fut mis à la retraite. 
Le crédit de son frère le fit rentrer en 
grâce en 1819 ; ij fut alors noqimé pré¬ 
fet de la Vendée (9 janv.), et, successive¬ 
ment, de l’Ain ( 19 jui11.1820), et du Puÿ- 
de -Dôme (1 Oaoût1830). Deux a ns après, 
lors des événements des 5 et 6 juin 
1832, i| fut brutalement destitué pour 
s'être prononcé avec fermeté, lit-on 
dans la fiiogr. tfniv., contre la mise en 
état de siège de la capitale, il se retira 
alors à Fontainebleau, où i| ofpurut le 
31 août 1845. 

()u o de lui ; J. Hftxièpie livre de XÊ- 
pèide, traduit en vers français. Vans, 
impr.Gros, 1839, in-8° de 62 pp. — 11. 
Essqi aune philosophie sans système, m 
Inductions pnilosophiqnçs d* après <fes faits 
généraux et non contestés . Pans, Ha¬ 
chette, 183^, 2 vol. in-$°. — III. Opus¬ 
cules philosophiques el religieux, faisant 
suite à divers chapitres de l'Essai de 
Philosophie sans système. 1 er , 2 e , 3 e 
et 4 e opuscules. Paris, gâchette, 1£40, 

4 cahiers jn-8°. — |V, Principes élé¬ 
mentaires de la vraie logique à substituer 
aux traités de logique enseignés dqns les 
écoles. Paris, J84(, i«-8°. — V. Pro¬ 
gramme 4*an cours d!instruction tertiaire 
à détacher de l'instruction secondaire ac¬ 
tuelle , lorsque l'enseignement public, libre 
de droit, sera libre défait. Paris, Peutu, 
Hachette, 1842, in-8«.— VI. Série ^ar¬ 
ticles présentés au Corps Législatif pour 
la défense de la liberté de l'enseignement 
contre le monopole de V Université, avant 
el pendant la discussion de la loi à inter¬ 
venir sur cqlte matière. Paris, 1843-4f 

5 cahiers in-8°. 

— Alexis Bogota?, neveu des deux 
précédents, ancien chef pe bataillon, 
estapteur des deux ouvrages suivants: 

I. * Hermès, ou le génie des colonies. 
Essai politique , contenant les principes 
fondamentaux en matière de colonisation, 
parM • A. R. Paris, Hivert, 1830, in-8°, 
avec 2 pl. — II. * UItalie conquise , ou 
Napoléon au champ de Marengo, poème 
en xm chants. Paris, Delaunay. 1837, 
2 vol. in-18, sous l'anagramme de 
A. Norgja?. 

HOLLAND (Jea* - Michel), ccclô- 
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siastique, député, naquit à Gap, le 13 
février 1745, d’une famille d’artisans; 
son père était maréchal-ferrant. M. de 
Condorcet, évêque de Gap, le prit sous 
sa protection, lui fit faire ses études 
au collège de cette ville et l’y nomma 
ensuite professeur de rhétorique. Sor¬ 
ti, par 1 éducation qu’il avait reçue, de 
son humble condition, Rolland se dé- 
cida à embrasser l’état ecclésiastique, 
l’une des carrières ouvertes aux hom¬ 
mes instruits, mais sans fortune et 
sans nom. Avant d’être promu aux or¬ 
dres sacrés, il alla à Lyon en qualité 
de précepteur dans une famille riche, 
puis au collège de Beaujeu, où il occupa 
une chaire, et, dès qu’il eut l’âge re¬ 
quis, il revint à Gap y recevoir la prê¬ 
trise. M. d’Hugues, alors maire de la 
ville, désirant le fixer auprès de lui 
pour l’éducation de ses entants, le fit 
nommer vicaire de la Motte, et quel¬ 
ques années après curé du Caire (B.- 
Alpes), paroisse qui dépendait de l’é¬ 
vêché de Gap. En 1789, il fut élu dé¬ 
puté du clergé de la sénéchaussée de 
Forcalquier aux états généraux, mais 
il ne s’y fit nullement remarquer. 11 
se réunit l’un des premiers de son or¬ 
dre à l’assemblée du Tiers, et prêta 
plus tard le serment exigé par la Con¬ 
stitution civile du clergé; ce sont là, 
croyons-nous, les seuls souvenirs qu'if 
ait laissés de sa carrière législative. 
Après la session de l’assemblée con¬ 
stituante, il revint à sa cure, qu’il 
abandonna pendant la Terreur pour 
remplir les fonctions de commissaire 
du Directoire exécutif du canton de 
La Motte. Nommé, en Tan v, profes¬ 
seur dp grammaire à l’Ecole centrale 
des Hautes-Alpes, puis directeur du 
collège, il conserva cet emploi jusqu’à 
sa mort, arrivée à Gap, le 29 avril 
1810. — 11 était membre de la Soc. 
d’émulation des Hautes-Alpes et as¬ 
socié correspondant de celle d’agricul¬ 
ture de Paris, 

Portrait. — Suite de Levachez. 

Bio-bibliographie. — Notice sur M . 
Rolland , ex-constituant , directeur du col¬ 
lège de la ville de Gap , associé correspon¬ 
dant de la Société d'agriculture du dépar¬ 
tement de la Seine , membre résidant de la 
Société d'émulation des Hautes-Alpes. (A 
Gap, chez Allier, 1811), in-8° de 18 pp. 
Signée ; FarvMud . 

Bibliographie (1). Exposé de la con¬ 
duite de M. l’abbé Rolland , député à l'As- 

(l) M. Quérard ( France Utt.) Ta confondu avec 
un J. F. Rolland, impriment- librair# de Lyon- 


semblée nationale , et sa réponse A w 
fausse inculpation . (Paris, impr. Mou¬ 
tard, 1790), in-8°de 7 PP. — H. Obser¬ 
vations sur les villes de Gap et dEmbrun 
considérées relativement à leur localité 
et à leur importance dans le département 
des Hautes-Alpes. (Paris, impr. Mou¬ 
tard), in-8° ae 8 pp. Cette brochure, 
rédigée avec la collaboration de Lq 
Moynier du Bourg, a pour but de dé¬ 
velopper les droits de la ville de Gap, 
et les avantages qu’elle présente pour 
être le siège de l’évêché des H.-Alpes. 
— III. Hymne pour la fête duI4 juillet. 
(Gap, Allier, s. d.), in-8° de 2 pp. ^ 
IV. Chants funèbres en l'honneur des 
braves Français morts sur le champ de 
bataille. (Gap, Allier, s. d.), in-8° de 
2 pp. — V. Hymne à la paix, pour être 
chantée le jour de la célébration de la 
paix conclue à Lunéville. (Gap, Allier, s. 
d.), in-8° de 4 pp. — VI. Hymne funè¬ 
bre pour être chantée à la cérémonie du 
20 prairial. (Gap. Allier, s. d.), in-8« 
de 6 pp. — VII. Maximes pour régler 
sûrement sa conduite (s. 1. n. d.), in-12 
de 10 pp. — VIII. Hymne pour être 
chantée à la fête qui doit avoir lieu le 5 
messidor à l'occasion des victoires rem¬ 
portées en Italie. (Gap, ^lljer, $, d.), 
in-8° de 2 pp, — IX. Hymne pour être 
chantée à la fête de l'anniversaire de la 
République, le I er vendémiaire an ix. 
(Gap, Allier, s. d ), in-8° de 2 pp. — 
X. Etablissement d'un pensionnat dans 
l'Ecole centrale des Hautes-Alpes. Gap, 
Allier, an ix, in-8° de 7 pp-— XI. Dic¬ 
tionnaire des expressions vicieuses et des 
fautes de prononciation les plus commu¬ 
nes dans les Hautes et Basses-Alpes. Gap, 
Allier, 1811,1 vol. in-8°. 

Notice communiquée par M. A mat, membre du 
conseil général des Hautes-Alpes- 

BOLLIN (Hugues) (2), ministre pro¬ 
testant à Vcynes, vers 1630 à 1644, ne 
nous est connu que par un petit ou¬ 
vrage de controverse, i'une des raretés 
bibliographiques du Dauphiné. En voici 
le titre : 

Marseille sans miracles, ou véritable 
récit de la conférence tenue en Provence 
entre les sieurs Rollin, pasteur de l'église 
réformée de Veyne , en Dauphiné , et le 
sieur Bizot , jesuite prédicateur, le 21 et 
24 août dernier, touchant les prétendus 
miracles du feu évesque de Marseille et 
les miracles en général, avec un traicte 

(2) Gny Allard et Cbalvet lui donnent le prénom 
de François. Nous le nommons Hugues d'après un 
état des pasteurs dressé en 1637, au synode national 
d*Alençon. (Aymon, Syn. nat ., ad fin.) 
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qui montre que les miracles ne sont point 
une marque de la vraye Eglise , et pourquoi 
nous rejetions ceux dont ÏEalise romaine 
se vante . A Die, par Ezécniel Benoît, 
imprimeur de l'académie des églises 
réformées de France, m.dc.xliv, in-8° 
de 167 pp. Voici relativement à cet 
ouvrage un passage de VHkt. de VEdit 
de Nantes , par Elie Benoît (t. III, 

p. 20) : 

« Il parut quelques livres cette an- 
c née qui firent des affaires à leurs 
« auteurs. Robin (sic), ministre de 
« Veines, fit imprimer un livre qu'il 
« intitula : Marseille sans miracles. Il y 
« réfutoil l'histoire qui fait arriver 

« Marie-Madeleine en Provence.Le 

« procureur général fit rendre le 28 
« juillet, à Grenoble, un arrêt qui dé- 
« claroitqueles propositionscontenues 
« dans ce livre étoient scandaleuses, 
c séditieuses, pleines d'impostures et 
« de calomnies; et en conséquence, 
« ordonnoit que le livre fût brûlé par 
c la main du bourreau, etdéfendoitde 
t le tenir ou le débiter. 11 décrétoit 
« aussi prise de corps contre l'auteur 
« et contre l'imprimeur ; et ajournoit 
t à comparoître personnellement Bou- 
« teroue et Murat, ministres de Gre- 
« noble, Cherlet, ministre de Gap, 
t Blanc et Dvse, professeurs à Die, 
« parce qu'ils" avoient approuvé rou¬ 
et vrage. Pour donner plus de couleur 
t à cette sévérité, le procureur géné- 
< ral avoit exposé que la publication 
« de ce livre avoit pensé exciter une 
« sédition à Gap, et que ce malheur 
« avoit été prévenu par la prudence 
« de l'évêque. » 

ROMAND (Balthàzar de), général 
de brigade, né à Grenoble, le 6 janv. 
1749, entra comme enseigne au régi¬ 
ment provincial de Valence, le 22 août 
1771, ÿdevint lieutenant le 5 mai 1772, 
mais fut réformé, avec son régiment, 
le 29 nov. 1775. Il obtint alors son 
admission à l'école d’artillerie de La 
Fère. Le 9 février 1780, il s’embarqua, 
en qualité de lieutenant en 3 e , sur 
l’escadre du bailli de Suffren, et servit 
dans l'Inde jusqu'au 14 mars 1789. 
Nommé, à son retour en France, capi¬ 
taine dans la garde parisienne soldée 
(1 er sept. 1789), et chef de bataillon au 
8® d’infanterie (8 juillet 1792), il fit la 
campagne de Belgique, fut blessé d'uû 
coup de feu à la tête pendant la re¬ 
traite (1793), passa, en l'an ii, dans la 
Vendée, y acquit le grade de colonel, 
le 8 germ. an m, pf, le 2§ messid. de la 


même année, celui de général de bri- 
ade, par sa brillanteconduite au com¬ 
at de Quiberon. Ayant été chargé, 
quelque temps après, de défendre 
Belle-Isle contre les Anglais, il sut 
conserver à la France cette importante 
position. Le général Romand fut depuis 
lors employé successivement dans les 
13 e div. milit. (1 er vend, an v), la 8® 
(22 brum. an vu), la 7* (1 er vendém. 
an xi), et la 22 e (6 janv. 1806). Il est 
mort à Angers le 9 avril 1811. Il était 
commandant de la Lég. d’honneur de¬ 
puis le 25 prairial an xn. — (Voy. les 
Fastes de la Légion d'honneur, t. III.) 

ROMANE8CHE (Gaspard de), ju¬ 
risconsulte du 16 e siècle, né dans le 
Viennois, est auteur de l’ouvrage sui¬ 
vant dont nous trouvons le titre dans 
le Suppl, à la BibL de Gessner, par Du- 
verdier : Tractatus de origine et digni- 
tate ordinis sacerdotalis , immunitate ec- 
clesiastica , divina ultione in oppressores 
ecclesiarum , prælatorum prœsertim , mo- 
nachorum lascivia , factioneque. fugâ et 
clade Borboniœ. Lugduni, 1529, in-8°. 
Chalvet fait par erreur de ce traité 
deux ouvrages différents. (Voy. aussi 
•la Revue de Vienne , t. I er , p. 32&.) 

ROMIEU ( Antoike -Alexandre), 
adjudant général, diplomate, naquit à 
Nyons (Drôme), le 7 septembre 1764. 
A l'époque de la Révolution, il mani¬ 
festa un assez grand enthousiasme 
pour les idées nouvelles, et fut élu 
successivement officier de la garde na¬ 
tionale de Nyons (1789), membre du 
directoire du district (1791) et de 
celui du département (1792). Au mois 
d'août de celte dernière année, il fut 
chargé, avec son collègue,César Caton, 
d'arrêter les menéescontre-révolution- 
naires du fameux marquis de Bésignau 
et de faire le siège de son château. 
Nous avons raconté ce singulier épi¬ 
sode dans un article précédent. (Voy. 
Duclaux.) En 1793, les administrations 
départementales ayant été composées 
d'hommes appartenant au parti le plus 
avancé, Romieu cessa de faire partie 
de celle de Ja Drôme, et s'engagea le 
4 octobre dans le 8 e bataillon des vo¬ 
lontaires du département. 

De 1793 à l’an ix, il resta constam¬ 
ment sous les drapeaux, sauf pendant 
quatre mois de l'année 1794, où il fut 
enfermé, comme suspect, à la concier¬ 
gerie. Il fit toutes les campagnes des 
armées du Rhin, de Rhin et Moselle, 
de Sambre et Meuse, de Rome, de Na¬ 
ples, des Alpes, d'Italie, de l'Ouest et 
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d’observation du Midi. Ses états de 
services militaires, dont on fait usage 
ici pour la première fois, sont des plus 
honorables (1). Il gagna presque tous 
ses grades sur les champs de bataille 
pour des actions d’éclat. Ën 1795, il 
fut nommé sous-lieutenant par un 
décret de la Convention, motivé sur sa 
conduite militaire et les services qu’il 
avait rendus au département de la 
Drôme comme administrateur. En 1797, 
Uocbe le fit capitaine après le passsage 
de la Lann. A la fin de la même année, 
il reçut le grade de chef d’escadron 
sur le champ de bataille, après l’affaire 
de la Slorta, près de Rome. En 1798, 
Championnet, dont il était aide-de- 
camp depuis deux ans et auquel l’at¬ 
tachait une étroite amitié, le nomma 
adjudant-général chef de brigade, sur 
le champ de bataille, après la prise de 
Naples. 

Ayant été compris dans la réforme 
des adjudants-commandants en 1801, 
il fut présenté dans le courant d’octobre 
de cette année à l’audience du premier 
consul qui, sur les vives recomman¬ 
dations du général Mortier, le nomma, 
quelques jours après, commissaire gé¬ 
néral des relations commerciales char- 
ë d’affaires auprès de la république 
esSept-Iles, par arrêté dull brumaire 
an x (2 nov. 1801). Romieu resta à ce 
poste jusque vers la fin de 1804. Na¬ 
poléon lui confia alors une mission 


(4) Caporal-fourrier. 2 nivôse an u 

Sergent. 2 pluviôse an u 

Sergent-major de carabiniers de 
la 15« demi-brigade d’infante¬ 
rie légère. vendém. an m 

Sous-lieutenant dans ld 16 e {bis) 
brigade d’infanterie légère... 17 germin. an m 
Lieutenant, d’après la loi du 44 
germinal, et aide-dè-camp de 

Championnet. 5 ventôse an iv 

Capitaine an 7 e dragons. thermid. an v 

Chef d’escadron. frimaire an vi 

Adjudant général chef de brigade pluviôse an v i 

Générai ( provisoire) de brigade. 12 germin. an îx 
Chef d’état-major de l’armée d’ob¬ 
servation dn Midi. messid. an îx 

Réformé. fructid an ix 

Membre de la Légion d’honneur 96 prairial an xu 
Proposé ponr le grade de général 
de brigade. 26 ventôse an xm 


Ces dates, et les renseignements qui les complè¬ 
tent dans la notice, ont été recueillis tout exprès 
pour la Biographie du Dauphiné , snr des pièces offi¬ 
cielles, par M. Torpin, archiviste au dépôt de la 
guerre. Ce n’est pas la première fois que M. Turpin 
a bien voulu nous venir en aide : en mainte circon¬ 
stance, et avec une complaisance inépuisable, il uoos 
a fait part de ses profondes connaissances dans 
l’histoire militaire de la France et nous a ouvert les 
riches archives du ministère de la guerre pour la ré¬ 
daction des notices des généraux dauphinois. Nous 
le prions de recevoir ici l’expression de notre sincère 
gratitude. 


d'une haute importance, en Perse, mis¬ 
sion terminée par une mystérieuse 
catastrophe, qui donna lieu dans le 
temps à de bien graves rumeurs, et que 
la plupart des historiens ont ignorée, 
ou du moins, dont ils ont évité de par¬ 
ler par suite de diverses considéra¬ 
tions politiques. Elle est peu connue : 
tout ce qu’ou en sait de plus certain a 
été réuni dans le premier chapitre 
d’une notice dont nous parlerons plus 
loin et à laquelle nous allons emprunter 
le récit qui va suivre (2). Cette notice 
est si rare qu’elle offre presque tout 
l’intérêt d’un document inédit. 

Un jour de l'année 1804, un inconnu 
se présenta au chargé des affaires de 
France à Constantinople, M. Ruffin, lui 
demandant la faveur d’une audience 
particulière. Celte visite était bien faite 
pour surprendre notre représentant : 
l’inconnu. Arménien de Djulfa, avait 
bravé mille morts pour arriver jusqu’à 
lui, car il portait, caché dans un pli de 
sa robe, une lettre de Feth-Ali-Shah, 
roi de Perse, par laquelle ce prince 
implorait l’aide et l’amitié de tinvin - 
cible Bounabarda ( l’em pereu r Napoléon), 
pour tenir tête aux envahissements 
que la Russie et la Turquie méditaient 
contre ses États. Habitué par un long 
apprentissage aux hommes et aux 
choses de l’Orient, M. Ruffin reconnut 
bientôt l’authenticité de la dépêche qui 
lui était remise, et se hâta de l’expé¬ 
dier à Paris. 

« Cette lettre fut pour l’empereur le 
sujet de réflexions et d’espérances gi¬ 
gantesques : la situation difficile de la 
Perse et le cri de détresse de son sou¬ 
verain élargissaient soudain, dans sa 
pensée, le cercle de ses entreprises 
futures. L’alliance avec Feth-Ali-Shah 
contrariait évidemment les projets 
respectifs de la Russie et de l’Angle¬ 
terre, et, l’hypothèse admise d’une rup¬ 
ture entre ces deux puissances, l’accord 
avec la Perse eût donné à l’empereur 
le moyen de se ménager le czar en fa¬ 
vorisant ses vues sur l’Inde. 

t Les ouvertures de Feth-Ali-Shah 
étaient trop avantageuses pour n’être 
pas immédiatement acceptées. Sans 
plus de retard, un jeune orientaliste, 
M. Amédée Jaubert, précédemment 
attaché au général en chef de l'expédi¬ 
tion d’Egypte, reçoit de Napoléon l’or¬ 
dre de porter sa réponse à Téhéran, et 

(2) Non* en avons élagué qoelqaea longueurs et 
supprimé le titre de gênerai qui y est donné par 
erreur à Romieu. 
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on lui prescrit, pour gagner son poste, 
une voie dangereuse mais rapide, le 
chemin de l’est, c’est-à-dire la mer 
Noire, Trébizonde, l’Arménie et le 
Bayazid. Mais à peine M. Amédée Jau- 
bert avait-il quitté Paris, l’empereur se 
prit à songer que l’entreprise était 
lointaine, les obstacles nombreux, et 
que, pour des expéditions de cette na¬ 
ture, la prudence commandait d’en 
agir avec les plénipotentiaires comme 
il le faisait en campagne avec ses 
aides-de-camp, en d'autres termes, 
d’envoyer plutôt deux ambassadeurs 
qu’un seul à la cour de Téhéran. » 

Ce second agent fut l’adjudant-géné- 
ral Romieu. 

« L’itinéraire qu’on lui traça était 
différent de celui assigné à son collè¬ 
gue. La route de l’ouest lui imposait 
un long détour par la Méditerranée, la 
Mésopotamie et le pachalikde Bagdad. 
Peu de semaines après, les deux en¬ 
voyés se rencontraient et se serraient 
uqe dernière fois la main à Constanti¬ 
nople, chez le vénérable M. Ruffin; 
puis, se tournant le dos et prenant 
chacun une direction différente, ils 
s’abandonnaient à leur destin. » 

Nous n’avons pas à raconter les pha¬ 
ses diverses du voyage de M. Jaubert, 
ses alertes, ses marches et contremar¬ 
ches au milieu des hordes de barbares, 
et sa longue captivité ; il a consigné tout 
cela dans son Voyage en Arménie et en 
Perse , publié à Paris en 1821. « Ayant 
un plus long trajet à accomplir, Ro¬ 
mieu élait en butte à plus de dangers, 
aussi avait-il multiplié les précautions 
et marchail-il sous bonne escorte, en 
compagnie d’un aide-de-camp et de 
M. Outrey,qui remplissait l’emploi de 
secrétaire de la mission. Fils d'un mé¬ 
decin français depuis longtemps éta¬ 
bli à Bagdad, jet lui-même alors vice- 
consul en cette résidence, M. Outrey 
parlait l’arabe et portait le costume 
oriental comme un véritable Osmanlis. 
11 ne fallut rien moins que son expé¬ 
rience et la bravoure de Romieu pour 
détourner les périls qui, à diverses re¬ 
prises, se dressèrent sur leurs pas. Au 
coeur de la Mésopotamie, entre Orfa et 
Mardin, la caravane, malgré son tra¬ 
vestissement turc, est assaillie par des 
brigands descendus à l’improviste des 
rocs presque inaccessibles, brigands 
dont la profession est de détrousser les 
voyageurs, à quelque pays qu’ils ap¬ 
partiennent. L’intrepide contenance de 
Romieu et de ses compagnonssprmonte 


ROM 

ce premier obstacle. Plus loin, c'est le 
tour des Arabes Anezeb, qui échouent 
dans leur tentative comme avaient 
échoué les bandits de Mardin. Mais,de 
toutesces attaques et de toutes ces em¬ 
bûches, les plus sérieuses furent celles 
du résident anglais à Bagdad. Le ciel 
cependant fit un miracle, et permit 
que nos compatriotes échappassent à 
ce nouveau péril. 

t Dès lors, la mission française n’a¬ 
vait plus qu’à marcher en avant, la 
voie était ouverte et toutes les mains 
étaient cordialement tendues sur son 
passage jusqu'à Téhéran. On devine 
l’accueil fait par le monarque persan à 
l’envoyé de Napoléon. Feth-Ali-Shah 
voulut recevoir Romieu en ca/vaf,c’est- 
à-dire en audience secrète. Si grande 
fut la joie, si unanime fut l’enlhott- 
siasme excités par sa venue à Téhéran, 
que le vertige s empara de presque tou¬ 
tes les têtes, et que ce haut renom de 
prudence et d’extrême circonspection 
dont jouissent les mahométans ne fut 
plus qu’un vain mot... Les Persans dé¬ 
claraient tout haut, non-seulement 
qu’ils allaient reprendre les provinces 
perdues, mais encore reculer au nord 
et au sud les limites de leur em¬ 
pire... » 

« Au milieu de ces transports, l’en¬ 
voyé français avait priscongéde Feth- 
Ali, chargé de magnifiques présents 
pour lui-même et pour l’empereur, sou 
souverain; il était à peu de distance 
de la capitale, où tant de cérémonies 
et de fêtes avaient eu lieu çn son hon¬ 
neur, lorsque soudain,pris dedouleurs 
atroces, il expire sur la route; son 
aide-de-camp, atteint du même mal, 
essaye de se traîner encore, et meurt 
à quelques pas de là, les regards tour¬ 
nés vers la France. En proie aux mê¬ 
mes tortures que ses deux compagnons, 
mais habitué au climat, et doué d’ail¬ 
leurs d’une constitution plus robuste, 
M. Outrey se fait porter à sou vice- 
consulat de Bagdad, où les soins de sa 
famille et de la science parviennent à 
sauver ses jours. Quoi qu’il en soit, le 
bruit d’une catastrophe si inattendue 
et si mystérieuse n’avait pas tardé à se 
répandre dans Téhéran, où le corps 
du général Romieu avait éLé apporté 
avec l’ordre du shah de le déposer dans 
son propre palais. Voyant le corps de 
ce glorieux ami criblé de blessures 
profondes, Feth-Ali se répandit en 
sanglots et en larmes abondantes ; il 
déplora avec amertume la destinée la- 
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meutahle de ce soldat^ quj, après avoir 
bravé tant de morts, venait de périr, 
obscurément frappé dans les ténèbres 
par la main du crime. 

« 11 n’était pas douteux, en effet, 
ue Romieu et ses compagnons eussent 
té victimes d’un empoisonnement. 
Mais ce poison, qui Vavait versé? 
Etait-ce le domestique du général, dans 
un but cupide, afin de s’emparer des 
trésors de son maître, ou n’avait-il 
été dans ce triple forfait que le bras 
d’une nation ennemie qui lui avait 
généreusement payé le prix du sang? 
Près d’un demi-siecle s’est écoulé, et 
une nuit profonde entoure encore cette 
lugubre histoire. Sous le coup de l’é¬ 
vénement, la mort de Romieu resta 
même pour sa famille une fable ou un 
problème ; les incertitudes ne se dissi- 

S èrent qu’à l’arrivée en France de 
[. Outrey, qui eut la douleur de con¬ 
firmer à madame Romieu la nouvelle 
de la fin tragique de son époux, en y 
ajoutant le détail des faits qui avaient 
précédé et, suivi cette irréparable 
perte. 

« Le désespoir de Feth-Ali-Shah ne 
s’était pas exhalé en larmes prompte¬ 
ment taries ou en stériles amertumes; 
ar sa volonté, la dépouille de l’am- 
assadeur français obtint les honneurs 
d’une sépulture princière. Un tombeau, 
ou sorte de marabout, dans le style 
ordinaire de ces monuments, formé 
de quatre murs avec porte mauresque, 
le tout dominé par une coupole, fut 
érigé près de Téhéran, à l’endroit 
même où le général avait rendu le 
dernier soupir. La vue du marabout 
fut dessinée en 1807 par le général du 
génie, Lamy, qui faisait partie de l’am¬ 
bassade du général Gardanne. 

« L’Orient est la terre du merveil¬ 
leux; les récits que le mystère envi¬ 
ronne prennent aisément" là-bas les 
formes de la légende. En Asie Mineure, 
il est peu de villes où le nom de Ro¬ 
mieu ne soit connu : le peuple parle 
de sa mort èomme en Egypte les Fel¬ 
lahs racontent l’assassinat de Kléber. 
Au mois d’octobre 1850, M. Félix Pi- 
geory, traversant la Syrie dans son 
itinéraire vers la Palestine, a trouvé 
la mémoire et les malheurs de l’envoyé 
français vivantes encore à Damas.... 
Trente ans et plus s’étaient écoulés, 
lorsqu’un ami d’autrelois, M. Lottin 
deLaval,que le besoin des excursions, 
l'amour de l’histoire et les recherches 
de l’archéologie ont entrainé jusqu’aux 


extrêpaes laites de l’Orieùt, fit une 
balle dans la capitale de la Perse. À 
Téhéran, la première pensée du voya- 
eur fut, avant de se mettre en quête 
'antiquités, de s’informer des causes 
certaines de la mort de notre compa¬ 
triote. Mirza-Aboul-Hassan-Khan, en 
ce temps-là ministre des affaires étran- 
ères, le même qui au commencement 
u siècle a rempli une mission en 
Europe et qui jusqu’à sa mort a tou¬ 
ché,comme d’autres de ses concitoyens, 
une grosse pension fidèlement payée 
par une des grandes puissances, pour 
services jadis rendus à son abominable 
politique,cet homme d’Etat était mieux 
que personne en mesure de satisfaire 
aux questions qui lui étaient adressées. 
Mais Mirza-Aboul-Hassan-Khan, pour 
des motifs que l’on soupçonne, n'eut 
garde d’ouvrir la bouche. Un autre 
éminent dignitaire de la cour de Feth- 
Ali-Shah ne paraissait pas non plus 
étranger à ce secret ; interrogé à son 
tour, le Persan, pour toute réponse, 
débita cet adage emprunté à la circon¬ 
spection orientale : 

Quiconque veut vivre en paii, 

Doit être sourd, aveogle et muet. 

t Dans les curieuses notes que 
M. Lottin de Laval a eu l’obligeance 
de tne communiquer touchant le séjour 
et la fin subite au général Romieu en 
Perse, il est un passage que je ne sau¬ 
rais mieux faire que de transcrire ici : 
c Quant au tombeau du général, j’ai 
« voulu levoir;onmeconduisitd’abord 
t dans la direction de Nigharistan où 
« se trouvent plusieurs cimetières, 
t Comme j’élevais quelques doutes sur 
« cette hospitalité de la morl, donnée 
t par des chûtes à un nesrâni mort de 
t mort violente, un vieillard m’apprit 
« d’un ton mystérieux qu’en effet le 
« kiafir (l’infidèle) avait été porté sur 

< la route de Cheick-Abd-ul-Azim. 
« Nous nous dirigeâmes vers cet en- 
c droit, et alors,au milieu de tombeaux 
« sans style, on me montra un massif 

< quadmigulaire surmonté d’une sim- 
« pie coupole, et l’on me dit : « Voici 
c le tombeau de Yeltchi (l’envoyé). » 

Romieu mourut le 4 avril 1805 On 
trouvera dans le Moniteur du 22 mai 
1806 page 699, quelques détails plus 
précis sur la conduite du consul an¬ 
glais en celle circonstance. 

Il est auteur d'un écrit intitulé : 
Eloge historique du général Championnet f 
commandant en chef les armées ae Rome , 
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de Naples, des Alpes et d’Italie. Dédié au 
général Bonaparte , premier consul de la 
république française. Paris, impr. Bail- 
leul, an xi, in-8° de86 pp. =Deuxième 
édition. Perigueux, Dupont, 1843, in-8° 
de 112 pp. La première édition est fort 
rare. 

— Son fils, Auguste Romieu, l’un des 
hommes les plus spirituels de son 
temps, a été préfet de la Haute-Marne, 
directeur des beaux-arts et inspecteur 
des bibliothèques impériales. Ne à Pa¬ 
ris, le 17 novembre 1800, il est mort à 
Nyons (Drdme), le 16 novembre 1855. 
Pendant qu'il était directeur des beaux- 
arts, on publia une notice sur sa vie 
intitulée : J/. Romieu et ses oeuvres, par 
Georges Gvenot , auteur de l’Histoire 
moderne de la Belgique. (Extrait de la 
Revue des beaux-arts.) Paris, Ledoyen, 
1853, in-12 de 84 pp. avec portr. C'est 
le premier jet d'une suite d’articles 
publiés ensuite avec des modifications 
et des suppressions dans la Revue des 
beaux-arts. Il en a été tiré un très-petit 
nombre, cinq à six tout au plus. Nous 
devons la communication de cette ra¬ 
reté bibliographique à l’obligeance de 
M. Thoré, ancien secrétaire général 
d'Aug. Romieu : c’est de là que nous 
avons tiré la longue citation qui pré¬ 
cède. — Aug. Romieu laissa un fils 
unique nommé Edouard , qui embrassa 
la carrière militaire. C’était un jeune 
homme de la plus belle espérance : à 
l’âge d’environ vingt-cinq ans, il fut 
décoré pour sa belle conduite à l'assaut 
de Laghouat (Algérie). Nommé lieute¬ 
nant de zouaves, il a été tué en 1855 
dans la tranchée devant Sébastopol. 

ROS ANs (le capitaine).—Voy. Yse. 

ROSSIGNOL (Jean-Joseph), jésuite, 
écrivain fécond, naquit, d'après Colomb 
de Batines, à La Pisse, dans la Valloui- 
se, le 3 juillet 1726. On saurait fort peu 
de choses sur ce religieux, si lui-même 
n’était venu en aide à ses futurs bio¬ 
graphes. Comme il avait le faible d'ai¬ 
mer beaucoup à entretenir le public de 
sa personne, il a rarement laissé passer 
l'occasion d'enregistrer minutieuse¬ 
ment dans ses écrits chacun de ses faits 
et gestes. Il nous a ainsi mis à même 
de lui consacrer une notice assez déve¬ 
loppée, comme il était du reste conve¬ 
nable de le faire pour un homme qui 
n'a pas moins laissé de 80 et quelques 
ouvrages de omni re scibüi et quibus - 
dam aïiis. 

' Dans ses Lettres sur la Vallouise (p. 2), 
il nous apprend qu’il passa son enfance 


à La Roche (H.-Alpes), chez son grand- 
père maternel, et qu'il fut ensuite en¬ 
voyé au collège d'Embrun tenu par les 
jésuites. Ses études terminées, il ne 
voulut pas se séparer de ses maîtres; 
il entra dans leur société en 1742, pro¬ 
fessa successivement la philosophie et 
la rhétorique dans ce même college où 
il avait été élevé, et fut envoyé vers 
1757 à Marseille pour y enseigner la 
philosophie (1). C’est là qu'il s’adonna 
avec ardeur à l’histoire naturelle et 
aux sciences exactes pour lesquelles il 
avait un goût très-prononcé; une thèse 
brillante sur ces matières, soutenue 
sous sa direction par un jeune homme 
de 16 ans, lui fit le plus grand hon¬ 
neur, et eut un grand retentissement 
dans les maisons de son ordre. Ce re¬ 
tentissement fut tel que les jésuites de 
Pologne jetèrent les yeux sur lui pour 
la réformation des études dans leurs 
établissements de Lithuanie, et le de¬ 
mandèrent au Général. 

Il partit pour cette contrée dans le 
courant de l'année 1761 en compagnie 
du P. Fleuret, professeur de physique, 
son ami. Le recteur de l'Université, de 
Wilna lui ayant fait tenir une somme 
considérable pour ses frais de roufe, il 
voyagea en poste comme un grand sei¬ 
gneur ; dans ses Lettres sur la Pologne , 
il nous apprend encore qu’il passa par 
Paris, afin d’y établir des relations avec 
les savants, et qu’à son arrivée à Wil¬ 
na il professa les mathématiques et 
l'astronomie, et que ce fut lui qui donna 
les dessins d’après lesquels on construi¬ 
sit l’Observatoire de cette ville. Ces 
Lettres sur la Pologne sont fort intéres¬ 
santes; le bon Père y raconte à sa ma¬ 
nière tout ce qu’il y a vu et entendu, 
et il n’oubiie pas surtout les moindres 
particularités relatives à sa personne. 

« U était convenu, dit-il (2), que je 
passerois quatre ans dans la Lithuanie. 
On avoit jugé que ce temps pourrait 
suffire pour l’objet de ma mission. Le 
premier hiver mit mon tempérament 
à une assez forte épreuve ; cependant 
le retour de la belle saison me réta¬ 
blit. Le second hiver m’accabla entiè¬ 
rement, et l'été ne put me rendre ni 
mes forces ni mon activilé.Une attaque 
de poitrine me mit dans un danger 
imminent. Je me roidis jusqu'au mois 
de septembre; je consultai alors le mé¬ 
decin. Son excellence , c’est le titre 

(!) Histoire des oeuvres de M. Rossignol , pp. 2 et 
sui van 'es. 

(2) Lettres sur la Pologne , p. 11. 
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d'usage, déclam mon départ indispen¬ 
sable, et prononça mon arrêt de mort 
si j'affrontois les risques d’un troisième 
hiver. » En conséquence, le P. Rossi¬ 
gnol quitta la Pologne le 15 déc. 1763, 
traversa une partie de l'Allemagne, 
alla passer l'été de 1764 à Rome, pour 
se rétablir, et, la même année, fut ap¬ 
pelé à Milan par le P. Boscowich, son 
ami, auquel il succéda dans la chaire 
de mathématiques, au collège desNobles, 

Il resta dans cette -ville jusqu'en 
1773. A cette époque « le bref du pape 
Ganganelli,» dit-il (1), c m’obligea àren- 
trer dans le sein de ma patrie. M. l’ar¬ 
chevêque d'Embrun «rengagea avec 
les plus vives instances à me charger 
de la réforme des études du collège. 
J’employai un an à tracer un plan d'en¬ 
seignement; et l’on en décida tout de 
suite l’exécution. Tout alla au mieux 
dans les commencements, mais l'har¬ 
monie ne fut pas de longue durée. Je 
l’ai dit ailleurs, l’inertie des esprits 
est cent fois pire que celle de la ma¬ 
tière. La plupart des maîtres se cabrè¬ 
rent et se roidirent contre l'autorité 
du bureau. Le prélat, qui vouloit sou¬ 
tenir son. ouvrage, envoya le plan au 
Parlement qui l’homologua et lui donna 
force de loi ; on en vint aux voies de 
rigueur. Malheureusement l’esprit de 
discorde se mit dans la ville; deux 
grands partis la divisèrent, et les maî¬ 
tres réluctans s’appuyèrent de l’un des 
deux. Il en résulta que l’enseignement 
des classes inférieures resta à peu près 
sur le même pied qu’auparavant. Quant 
au plan de philosophie, en dépit de 
l'orage, il fut exécute avec succès pen¬ 
dant 15 ans, jusqu'à la grande catas¬ 
trophe de la révolution. » 

Alors commença pour lui une ère de 
persécutions auxquelles l'exposèrent 
ses turbulentes attaques contre la con¬ 
stitution civile du clergé, et qui se ter¬ 
minèrent par son expulsion du Dau¬ 
phiné. Nous allons le laisser faire lui- 
même le récit de ses luttes contre les 
patriotes embrunais, et de ses infortu¬ 
nes; en rappelant quelques épisodes 
peu connues des commencements de la 
révolution dans les Hautes-Alpes, cette 
longue citation donnera au lecteur une 
idée de la tournure singulière, nous 
allions dire grotesque, que ses lazzis et 
ses pasquinades donnent trop souvent 
à ses écrits (2). 

(1) Histoire des œuvres de H. Rossignol, pp. 12 
et suivantes. 

(î) Loc . cit., pp. 42 et suiv. , 


c Ici commence un nouvel ordre de 
choses pour moi, comme pour tant 
d'autres. A la fameuse époque du 14. 
juillet, les esprits s’exaltèrent sur les 
bords de la Durance, comme dans tout 
le reste de la France. Un précurseur 
en fait d’insurrections avoit déjà paru 
dans ce canton. C’étoit un curé fana¬ 
tique de l’église de Yienne (3) qui son- 
noit le tocsiu, parcouroit les paroisses, 
mettoit à contribution les curés, pour 
la cause commune, disoit-il. Il répan- 
doit un livre séditieux, pour soulever 
de simples prêtres contre l’autorité des 
évêques, leur attribuant, entre autres, 
le droit d’assister et de décider dans 
les conciles œcuméniques. Son livre 
étoit fou et impudent. Cependant il 
étoit fait avec assez d'art pour en im¬ 
poser aux esprits un peu bornés. Il fit 
en effet des ravages. Le collège et le 
séminaire d’Embrun comptoient un 
bon nombre d’ecclesiastiques de mé¬ 
rite. Us prirent l’alarme ; nous réso¬ 
lûmes de composer chacun à part un 
mémoire, et de choisir ensuite ce qui 
seroit jugé plus propre à arrêter le 
désordre, et à le faire imprimer à frais 
communs. On voulut bien donner la 
préférence à mon travail, qui produisit 
une brochure de 80 pages in-8° envi¬ 
ron (4). »— « Il fallut bientôt reprendre 
la plume. On vit paroître la constitu¬ 
tion civile du clergé, accompagnée ou 
suivie de l’ordre du serment d’adhé¬ 
sion... L'abbé Barruel, mon ami in¬ 
time, et je souhaite qu'il continue à 
mériter de l'être, l’abbé Barruel pu¬ 
blia une brochure sous le titre de 
Prône d'un bon curé, où il déduisait les 
motifs des refus du serment Je jugeai 
qu’une pièce encore plus populaire 
pourroit produire un grand bien. Je 
fis le pendant de celle de mon ami, et 
je l'intitulai. : Entretien familier d'un 
vicaire . J’eus la consolation de vçir 
que je n'avois pas travaillé en vain. 
Tous les prêtres du collège, du sémi¬ 
naire et de la ville tinrent ferme. Mais 
ils dévoient être complètement assimi¬ 
lés au collège des apôtres. Il se trouva 
enfin un traître parmi eux, mais un 
seul, et qui étoit plus particulièrement 
obligé de donner l'exemple. C'étoit le 
plus vieux curé de la ville. Un tel 
scandale pouvoit avoir des suites fu- 

(3) L’abbé ÏUymond, plus tard évêque constitu¬ 
tionnel de Grenoble. (Voy. sa notice.) 

(4) Nous ne connaissons pas cette réfutation. Le 
P. Rossignol dit dans Vuesnouv. sur le mouvement 
qu’elle est intitulée la Reymondiade. 
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nestes. Je les prévins en publiant un 
mémoire; où je le rendois odieux, et 
qui pis est en France, souverainement 
ridicule. Il parut sous le titre de Gros 
Jean qui remontre à son curé . Hélas 1 on 
cessa bientôt de rire. A l’arrivée de 
l’évêque intrus (1), il ne manqua pas 
d’aller lui faire sa cour. Ün jour qu’il 
en revenoit, il tomba roide mort à la 
porte de la métropole, où il avoit con¬ 
sommé son apostasie. z — « La mort fu¬ 
neste des vivants est aussi insuffisante 
pour convertir les incrédules que la ré¬ 
surrection des morts. Quelques caba- 
ieurs sans foi et sans mœups avoient 
égaré la lie du peuple ; ils continuè¬ 
rent à l’exalter, et la portèrent aux 
derniers excès. Le pasteur légitime fut 
obligé de prendre la fuite (2). U se 
crut en devoir de livrer en partant les 
rebelles obstinés à Satan. Je fus chargé 
de rédiger ses anathèmes (3). Ils furent 
affichés partout, dans la ville, dans la 
campagne. Sur ces entrefaites, on vit 
paroître le bref du pape Pie VI, qui 
condamnoit le serment. Le prélat en 
reçut une copie dans sa retraite, en 
m’en assurant la réalité. J’en fis faire 
une édition, accompagnée des preuves 
de son authen tici té, toujours en cachant, 
ou plutôt en tâchant de cacher la main 
d’ou la pierre partoit. Pour le coup, la 
philosophie fut hors des gonds. Le peu- 

Ï >le fut ameuté et mis en fureur contre 
'imposteur qui avoit fabriqué la 
bulle. » 

« Je sorLois tin matin à six heures, 
pour aller dire ma messe; ie fus ap¬ 
préhendé au corps par quelques ou¬ 
vriers, qui me traduisirent violemment 
à la maison de ville. On me confina 
dans un Cabinet où je fus gardé à vue. 
On se pressa d’annoncer Ta capture à 
la municipalité, qui éloit déjà dans le 
sens de la révolution, du moins sur le 
fait de la religion. Ëlle s’assembla sur- 
le-champ. En attendant, mes déten¬ 
teurs me déclarèrent que si l’on n’é- 
toit pas content de son jugement, on 
le reformeroit; qu’on me précipiteroit 
ar les fenêtres ; et que, s’il en étoit 
esoin, on me feroit monter un étage 
plus haut pour que le coup fût plus 
sûr. La municipalité assemblée, je fus 
mis sur la sellette, où l’on me retint 
six heures. Il n’entre point dans mon 
plan de donner des détails de celte 

(4) Ignace de Cazeneuve. (Voy. sa notice.) 

(d) François-Henri de La Beoub de Vareilles, 
aé tt Pbiiou 

(3) Voy. la liste des écrits relatifs k l’éitctiaa de 
Cazeneuve, l I, p. 191, n° iv. 
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étrange procédure, pendant laquelle 
on m’attacha divers placards sur les 
épaules, tels que ceux-ci : Perturba¬ 
teur du repos public ; auteur d f écrits in¬ 
cendiaires; fabricatéur de bulles ... Il se- 
roit trop long de raconter comment je 
me tirai d’une crise aussi périlleuse : 
mais il est de mon devoir et de ma re¬ 
connaissance de dire que le corps des 
officiers du brave régiment d’Enghien 
montra un intérêt étonnant à ma con¬ 
servation. Il étoit sur la place, armé 
et prêt à massacrer et à se faire mas¬ 
sacrer, si on me faisoit violence. Je 
dois ajouterqüeM. Cellon, aujourd’hui 
maire, eut le courage héroïque d’aller 
menacer le maireetses consorts, au mi- 
lieude cette cohue exaltée, qui remplis- 
soit la grande salle. — Cette scène se 
passa la veille de la Pentecôte 1791. On 
pourra êire surpris que j’aie eu la con¬ 
stance de lutter encore un an entier con¬ 
tre les flots de cette mer en furie. Lè 
supérieur du séminaire, effrayé des 
dangers où il me voyoit exposé, me dé¬ 
clara un jour qu’il étoit prêt à se jeter 
à mes pieds pour me conjurer de pren¬ 
dre la fuite, me disant qu’on ameutoit 
contre moi les communautés des en¬ 
virons, que ma vie n’étoit pas en sû¬ 
reté. Le bureau me chassa du collège, 
apportant pour raison que c’étoit moi 
qui empêenois les maîtres de prêter le 
serment. Un vieux curé, jusque-là fort 
considéré, dénonça mon Entretien fa¬ 
milier à la municipalité, qui me con¬ 
damna à une amende de 40 écus. — 
Le tonnerre, après avoir longtemps 
rondé, commença à éclater. Une bande 
e brigands tenta de donner l’escalade 
à mon appartement. Je revenois alors 
chez moi ; je fus averti au coin de la 
rue du danger; je courus me réfugier 
à l’hôpital. J’échappai d’une demi-mi¬ 
nute au sabre d’un de ces forcenés, 
dont la figure hideuse lui avoit fait 
donner le 110 m de Tache-de-Vin. Je fai- 
sois mes dispositions pour pouvoir 
dire la messe chez moi ; mon projet 
transpira, et je fus menacé d’être pré¬ 
cipité dans un abîme, si j’avôis la nar- 
diesse de l’exécuter. » 

< Enfin arrivèrent les derniers jours 
du mois de mai 1792, qui furent les 
derniers de mon séjour dans ma pa¬ 
trie. Un après-midi, j’étois occupé à 
mon ordinaire de mes travaux litté¬ 
raires. J’entends du bruit sous mes fe¬ 
nêtres; je n’y fais point d’attention. Le 
tumulte augmente au point que je ne 
puis me dissimuler que c’est à moi 
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qu’on en veut. Je descends précipitam¬ 
ment l'escalier. Arrivé à la dernière 
rampe, on parvient à ouvrir la porte 
de la rue. Je remonte et je m’enferme 
chez moi. On crie, on tente d’enfoncer 
la porte. Quelqu’un dit : il y est, je l’ai 
Vu. On me dit d’ouvrir. Je lais la sour¬ 
de oreille. On finit par se retirer, en 
criant : Vous serez pendu. Aussitôt 
qu’ils furent dans la rue, je me pressai 
ae me retirer dans les souterrains. Je 
m’y étois ménagé, pour le besoin, une 
grotte sous les fondements de la maî¬ 
tresse muraille. J’y étois courbé et les 
pieds dans l’eau ; mais j’y étois en sû¬ 
reté. Les furieux qui me cherchoient, 
après avoir fureté partout, étoient dés¬ 
espérés. Le maître de la maison, effrayé 
des excès où ils pouvoient se porter, 
vint me proposer ae me montrer à eux, 
présumant, disoit-il, que je viendrois 
a bout de les calmer. J’eus pour lui et 
pour ses intérêts des égards dont il s’est 
rendu bien indigne dans la suite. Je 
me montrai sur le seuil de la porte 
avec un air calme et ouvert. Je leur 
parlai avec douceur. Je ne fus point 
insulté dans le moment. On se saisit 
de moi, èl ori me traîna plutôt qu’on 
ne me conduisit vers la métropole, qui 
étoit desservie par des schismatiques. 
On s’eftorçoit de me saisir des poignées 
de chair aux épaules et aux côtés. 
Comme je ne suis pas chargé de cui¬ 
sine, avec un léger mouvement, je 
leur faisois lâcher prise. Arrivé au 
pied dit maître autel, on me fit signe 
de monter en chaire. Il ne me fut pas 
difficile de deviner ce qu’ils pré te n- 
doient; il s’agissoit de prêter le ser¬ 
ment. De ce lieu élevé, je découvre la 
plus nombreuse assemblée qu’on eût 
vu de mémoire d’homme dans cette 
vaste cathédrale. Là se trouvoient tous 
les gens de sac et de corde, toute la 
lie àu peuple, tous les partisans de la 
liberté et de l’égalité. Les honnêtes 
gens s’y rendirent par l’intérêt qu’ils 
prenoient à ma personne, et à la cause 
que je défendois. Les indifférens, s’il 
en étoit, furent attirés par la curio¬ 
sité. Le chapeau en tête, avec la co¬ 
carde tricolore, je prends la parole, et 
je parle en ces termes : « Citoyens, 
« vous avez sans cesse dans la bouche 
t les mots de démocrate et d’aristo- 
« crate; la plupart d’entre vous en 
« ignorent le sens ; je m’en vais vous 
à l’apprendre. Le véritable démocrate 
t est celui qui est ami du peuple, qui 
€ soulage les malheureux, qtÉ noUr- 
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« rit les pauvres, console les affligés, 
c instruit les ignorans , inspire la 
« vertu à tous... Je vois que ma pré- 
c sence vous est odieuse ; je comptais 
« de terminer mes jours parmi vous, 
c en continuant à exercer ma bien- 
« faisance, et de laisser reposer mes 
« cendres parmi celles de vos pères et 
c les vôtres.Mais vous voulez mon éloi- 
« gnement. Je vais vous satisfaire; je 
« vais quitter votre ville, et chercher 
« un asyle, là où la main de notre père 
« commun me conduira. > Descendez, 
me cria-t-on ; à bas cette cocarde, vous 
n’êtes pas digne de la porter. Je croyois 
la scène finie, mais il s*en falloit. — 
Je suis saisi de nouveau; on me traduit 
vers la porte; là on m’intime les armes 
en main qu’il faut prendre de l’eau bé¬ 
nite. Je déclarai avec fermeté que je 
n’en ferois rien ; que la religion me 
défendoit de communiquer avec des 
schismatiques : Il en prendra.... Il n’en 
prendra point.... Ce contraste dura 
quelque temps. U pouvoit être terminé 

f ar un coup de fusil ou de baïonnette. 

1 le fut d’une manière moins sangui¬ 
naire Un d’entre eux, fatigué de mon 
inflexibilité, enfonça sa main dans le 
bénitier, et me couvrit le visage d’une 
poignée d’eau. Un autre, à oui il res¬ 
tait un fond d’humanité, s’écria: AhI 
le pauvre diable comme on l’a mis ! 
Un troisième dit ; Cela suffira, et l’on 
me conduisit hors de l’église. Là je 
demandai la permission de passer chez 
moi pour prendre mon bréviaire, un ha¬ 
bit de voyage.... El le me fut refusée(1). 

< On me traduisit à la porte de la 
ville. Comme on partoit, un furieux me 
lança un coup dé sabre sur la tête. Un 
gendarme, dout je regrette de ne pas 
savoir le nom, para le coup. Chemin fai¬ 
sant, on parla de me pendre à une croix 
de mission; on proposa de me précipi¬ 
ter dans un abyrne qu’on trouve eu sor¬ 
tant. Quelqu’un, plus humain, dit : Il 
suffira de lui ôter ses bas et ses sou¬ 
liers, et de l’envoyer pieds nuds. Rien 
de tout cela ne se fit ; je fus simplement 
conduit à un quart de lieue de la ville, 
à la nuit tombante. — Je m’égarai dans 
les bois, et je me trouvai à minuit sur 
une grande hauteur, au milieu d’une 
forêt. J’appuyai ma tête contre le tronc 
d’un arbre, et je réussis à prendre 
quelque repos jusqu’à l’aurore. Après 

(1) Dans Cane de ses lettres, datée de Turin, le 
l«r janvier 1804, il dit que le citoyen Auger, d’Em- 
brun, chez lequel il logeait, lui garda sa biblio¬ 
thèque composée d’environ mille volumes. 
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avoir erré une semaine par les vallées 
et les montagnes, je me rabattis à 
Mont-Dauphin, où le commandant de 
la place et celui de la troupe m’accueil¬ 
lirent, mais en se cachant; car l’esprit 
de fermentation y ayoit déjà pénétré. 
Le sieur Bellot, à qui i’avois rendu un 
service important, medonna une preuve 
héroïque de reconnaissance. En quit¬ 
tant Mont-Dauphin sur le soir, je me 
retirai chez un habitant de la campa¬ 
gne. Il y avoit une heure que je repo- 
sois, lorsque quinze paysans armés se 
mirent en devoir d’enfoncer la porte 
à minuit. Je leur en épargnai la peine ; 
j’ouvris. Je ne fus point maltraité; ils 
me donnèrent le temps de m'habiller 
et ensuite me traduisirent vers les fron¬ 
tières du Piémont. Un d’eux tira un 
coup de fusil derrière moi. Un autre, 
qui étoit à mon côté, ne me rassura 
guère, en disant : D’ici à demain j’en¬ 
terre quelqu’un, ou quelqu’un m’en¬ 
terre. Cette escorte, arrivée à la com¬ 
munauté voisine, me livra à une se¬ 
conde escouade, dont j'eus à me louer; 
son procédé fut honnête. Elle m'ac¬ 
compagna à une lieue, et alla jusqu’à 
me confier à despersonnts de confiance 
et amies, qui m’escortèrent honorable¬ 
ment jusqu’au delà du Mont-Genèvre. 
Si l’on se permettoit des doutes sur la 
sincérité de mon récit, il n’est ni grand 
ni petit, ni riche ni pauvre dans la 
ville d’Embrun, qui ne puisse se ran¬ 
ger parmi les témoins du détail de tout 
ce qui m’y est arrivé. > 

Après un séjour de quatre mois à 
Pignerol, il alla se fixer à Turin où de¬ 
vait s’écouler le reste de sa vie. La ré¬ 
volution, dit-il dans l’une de ses lettres , 
(T. 1, p. 29), lui avait fait perdreune ren te 
de 450 liv. sur le trésor royal et deux 
actions sur le duc d’Orléans; il ne lui 
restait pour vivre qu’une pension de 
800 liv. qu’il recevait de Milan en qua¬ 
lité d’ex-jésuite. Réduit à d’aussi mo¬ 
destes ressources, il voulut, en arrivant 
à Turin, se procurer des leçons et, à 
cet effet, il répandit (1 er nov. 1792) 
une circulaire dans laquelle il exposait 
su détresse; mais bien peu d’élèves 
ayant répondu à son appel, il essaya 
de tirer parti de sa plume en publiant 
des pamphlets contre la révolution 
française et des projets de réformes fi¬ 
nancières. Ces moyens ne purent amé¬ 
liorer sa position; en 1795 il n’avait 
pas de domicile fixe et était logé par 
charité tantôt chez une personne, tan¬ 
tôt chez une autre. En 1800, sa pension 


de Milan lui ayant été supprimée, il 
tomba dans une profonde misère. De 
tous les jésuites expulsés de France, 
dit-il dans une de ses lettres datée du 
13 nivôse an 9, il n’en est pas dont le 
dénuement soit aussi absolu que le 
sien; « Je suis couvert de haillons et ré- 
tc duit quelquefois à manger une soupe 
« de paysan, à moins d’une livre de 
< pain, et de l’eau. » En 1802, il était 
sans asile; le maire de Turin lui accor¬ 
da un logement militaire. Cependant 
son courage ne l’abandonna pas dans 
ces rudes épreuves. Doué d’une grande 
énergie et d’une activité prodigieuse, 
il multiplia les produits de sa plume; 
en 1803, quoique âgé de 77 ans, il pu¬ 
blia environ 13 nouveaux ouvrages; il 
occupait deux imprimeurs à la fois. 
Melzi, vice-président de la république 
cisalpine, qui avait été l’un de ses élèves 
au collège de Milan, faisait les frais 
d’impression; mais nous pensons qne 
les libéralités de ce Mécène se bornè¬ 
rent là, car nous voyons le pauvre vieil¬ 
lard continuer pendant plusieurs an¬ 
nées encore à se plaindre de sa misère. 
II s’était adressé en vain au premier 
consul, qu’il appelait le grand Bona¬ 
parte , le sauveur de la France . Pour faire 
connaître ses nombreux ouvrages, il 
fonda un journal, la Feuille hebdoma¬ 
daire, consacrée uniquement à en don¬ 
ner l'analyse (1); mais ce moyen ne 
dut pas lui en faciliter le débit et lui 
apporter de grands profits. Toutes ses 
productions, composées pro famé et non 
pro famâ , se ressentent trop de la rapi¬ 
dité avec laquelle elles étaient médi¬ 
tées et rédigées, et ne pouvaient attirer 
sérieusement l’attention. D’ailleurs, le 
bon père avait une trop grande con¬ 
fiance en lui-même, il ne doutait de 
rien et parlait bien souvent ex professo 
de matières auxquelles il n’entendait 
guère. Puis, sa singulière manière d’é¬ 
crire devait réel lementfonpêcher qu’on 
le prît au sérieux; sous sa plume les 
choses les plus graves prennent par¬ 
fois un air grotesque, par suite des 
pasquinades cl des quolibets dont il ne 
savait se défendre. Ses ouvrages phi¬ 
losophiques rappellent trop souvent 
les libelles de polémique échangés au 
xvn e siècle entre les jésuites et les 

Ï iasteurs protestants : ainsi, il appelle 
es philosophes des cochons d'Épicure , 
la chiourmaille philosophique. C’était 

(i) Feuille hebdomadaire de Turin, Turin, Ignace 
Soffietti, 15 nov. 1803. —l* r uov. 1804, in-8°, de 
193 pp. recueil est extrêmement rare. 
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vers les sciences exactes quel’appeKnt 
son aptitude particulière. Sa théorie 
du mouvement, quoiqu’elle n’ait pas 
été admise par les savants, décèle un 
esprit élevé, une belle intelligence. 

Nous ne connaissons pas l’époque 
précise de sa mort. La Biogr. univ. la 
place par erreur en 1807; le P. Rossi¬ 
gnol écrivait encore en 1810. Colomb 
de Ratines, qui se proposait d’écrire 
une histoire de la vie et des ouvrages 
de cet auteur, et qui avait probable¬ 
ment obtenu des renseignements plus 
exacts auprès de M. Rossignol, curé 
d’Embrun, son neveu, dit qu’il mou¬ 
rut à Turin en 1817. (Mélanges biogr . 
et bïbHogr-, p.71.) 

BIBLIOGRAPHIE. 

Un libraire de Turin a publié un re¬ 
cueil factice des ouvrages et opuscules 
du P. Rossignol, imprimés dans cette 
ville et à Milan ; Colomb de Batines, 
(loc.cit. p. 72), dit que ce fut le libraire 
Marietti, en 1823. Sans pouvoir fixer 
précisément la date de la formation de 
ce recueil, nous pensons qu’elle est plus 
ancienne. Nous avons sous les yeux un 
prospectus qui fut répandu dans ce 
but, en 1809, sous ce titre : Œuvres de 
M. Rossignol en 20 volumes in-8° (s. n. 
de 1.), in-8° de 16 pp. — Nous possé 
dons un exemplaire complet de ce re¬ 
cueil. Il forine32 vol. contenant chacun 
un ou plusieurs ouvrages ou opuscules. 
L’éditeur a mis en tête de tous les vo¬ 
lumes un litre général ainsi conçu; 
Collection complète des œuvres de Jeanr 
Joseph Rossignol , jésuite , disposées par 
ordre de matières. Immédiatement a près, 
et sur la même page, se trouve l’indi¬ 
cation des écrits contenus dans le vo¬ 
lume. 

Nous allons donner la liste de tous 
les écrits qui composent ce recueil, en 
nous bornant à de sèches descriptions 
bibliographiques; entrer dans d’autres 
détails sur chacun d’eux, signaler les 
idées bizarres que souvent ils ren¬ 
ferment ou exposer certaines théories 
de leur auteur, aurait exigé des dé¬ 
veloppements trop étendus. Nous avons 
joint à cette liste l’indication d’autres 
ouvrages et de réimpressions qui ne 
font pas partie du recueil, mais, mal¬ 
gré les soins que nous y avons appor¬ 
tés, notre travail est loin, probable¬ 
ment, d’embrasser tout le bagage litté¬ 
raire du P. Rossignol. Ainsi, nous ne 
connaissons rien de ce qu’il a dû pu- 

n. 


blier à Wilnn; or le bon Père était 
trop possédé de la démangeaison d’é¬ 
crire, pour avoir laissé reposer sa 
plume pendant les quatre années de 
son séjour dans cette ville. Puis, la 
plupart de ces ouvrages sont si rares 
qu’ils ont échappé aux recherches des 
bibliographes; M. Quérard lui-même, 
ordinairement si exact et si bien in¬ 
formé, n’en a connu que 19. Nous en 
décrivons 90, et environ 25 réimpres¬ 
sions (1). 

THÉOLOGIE, PHILOSOPHIE (2). 

I. Des Peines du Purgatoire . Turin, 
rnipr. de la cour d’appel, 1808, in-8° 
de xx et 312 pp. avec 1 pl. [17]. 

II. La Divinité de VEvangile prouvée 
par les prophéties . Turin, impr. sociale, 
1810, in-8° de xiv et 80 pp. [18]. 

III. Vues philosophiques sur l'Eucha¬ 
ristie. Turin, impr. de Jos. Denasio, 
1801, in-8° de 80 pp. avec 1 pl. [18]. 
Un premier jet de cet ouvrage avait 
paru sous ce titre; *Vue sur VEucharis¬ 
tie (s. 1. ni d.),in-8»del6pp. Il fut atta¬ 
qué par le Journal ecclésiastique , et le 
P. Rossignol fit une réponse intitulée: 
Lettre de M. Vabbé Rossignol au journa¬ 
liste ecclésiastique. (Paris, impr. Char¬ 
don, 1777), in-8° de 16 pp. 

IV. DesMiracles.Tmm , Soffieti, 1804, 
in-8° de xii et 44 pp. [19]. 

Y. Défi fait à la philosophie du jour , 
extrait de la vie du bienheureux Fran¬ 
çois de Girolamo, de la compagnie de Jésus , 
composée par le P . Stradiotti. Turin, Sof¬ 
fieti, 1810, in-8°de 32 pp. Les pp. 29-32 
contiennent un catalogue des œuvres 
de l'auteur. 

VI. Deux lettres à M. Noël, éditeur de 
la Géographie de Guthrie en français . 
Turin, Soffieti, 1805, in-8°ae40pp. 

^ \)iï. * = Du Péché originel (s. 1. ni d.), 
in-8°de20pp. [27]. 

VIII. *Des Fondements de la foi , par 
M . Aymé (s.l. ni d.),in-8° de 8pp. [30]. 

IX. * Du Mystère de la Trinité (s. 1. 
ni d.), in-8° de 16 pp. [30]. 

X. * Lettre à un déiste (s.l. nid.), 
in-8° de 16 pp. [30]. 

XI. * De la Spiritualité de Vâme (s. 
I. ni d.), in-8° de 8 pp. [30]. 11 y a dans 

(t ) Nous devons h l’obligeance de M. Amat, mem¬ 
bre du conseil général des Hautes-Alpes, l’indica- 
lion des ouvrages et des éditions qui ne sont pas 
compris dans les 34 vol. de la Collection. 

(3) Los chiffres placés entre crochets [] h la fin 
de U plupart des écrits ci après, indiquent de ouet 
volume de la Collection des Œuvres du P. Rossignol 
l’ouvrage ou l'édition fait partie. 

u 
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cet opuscule un fragment intitulé : 7 
Août 1814. 

XI bis. Plan d'un cours de philosophie . 
Embrun, Moyse, 1777, m*8°. = Turin, 
Soffieti, 1803, in-8® de vm et 40 pp. 

XH. *De l'Instinct (s. 1. ni d.), in-8° 
de 24 pp. [27]. 

XUI. Vues sur les Sensations. Milan, 
Jos. Marelli, 1773, in^de 24 pp. 

XIII bis. Théorie des sensations . Mi¬ 
lan, 1774, in-8°. = Embrun, Moyse, 
1777, in-8° de 63 pp. = Paris, Fantin, 
1802, in-8° de xvi et 100 pp. 

MORALE. 

XIV. De laPureténuptiale.Turiii, Sof¬ 
fieti, 1803, in-8° de 40 pp. [16]. 

XV. De l'Amour platonique.Turin, Sof¬ 
fieti, i8ü3, in-8°de 16 pp. [161. Ce traité 
est signé, à la fin : par J.-J. R., qui n'est 
pas celui de Genève . 

XVI. Vœux d'un citoyen bienfaisant , 
avec une lettre aux personnes du sexe de 
Turin , en français et en italien. Turin, 
impr. de la cour d'appel, 1806, in-8° 
de 8, 8 et 16 pp. [16], Les 8 prem. pp. 
contiennent les Vœux; les 8 autres, la 
lettre aux personnes du sexe ; et les 16 
dernières, la traduction en italien des 
deux premières paginations. U est pro- 
bable que ces trois opuscules avaient 
paru d'abord séparément avant d’être 
réunis sous un titre commun. 

XVII. Ex soliloquio sancti Bonaven - 
turœ. Aug. Taur., e typograp. sociali, 
1800, in~8° de 60 pp. [16]. 

PHYSIQUE ET CHIMIE. 

XVIII. Physique générale , première 
partie. Turin, Soffieti, 1802, in-8° de 
vm et 48 pp. [6]. 

XIX. Vue nouvelle sur le mouvement. 
Embrun, 1777, in-12 de 18 pp. 

XX. Seconde vue . Du Mouvement ac¬ 
céléré. Embrun, 1779, in-8° de 30 pp. 

XXI. Troisième vue. Des Forces vives. 
Embrun, 1779, in-8° de .. pp. : A la 
p. .. commence une Quatrième vue. 
Du Choc des corps. 

Ces quatre Vues ont été réimprimées 
ensemble sons le titre de Vues sur le 
Mouvement. Embrun, Moyse, 1787, in-8 u 
de 94 pp., et sous celui de Vues nouvelles 
sur le Mouvement . Turin, impr. roy., 
1795, in-8° de vin et 88 pp. avec 1 pl. 
On a fait ensuite pour une partie de 
l’édition un nouveau titre portant : 
Vues nouvelles .... Seconde partie de la 
Physique générale , 1802; et on a ajouté 
xu pp. prélim. contenant des obser¬ 
vations sur les œuvres de l'auteur. 


XXII.* Du Thermomètre (s. 1. ni d.), 
in-8° de 8 pp. [30]. 

XXIII. *Du Temps vrai et du temps 
moyen (s. 1. ni d.), in-8°de 12 pp. [301. 

XXI V. *Des Forcescentrales(s. 1. ni d.), 
in-8° de 8 pp. [30]. 

XXV. * Examen impartial des époques 
de la Nature de M. le comte de Buffon, de 
l'abbé F. (Feller), corrigé et annoté par 
l'abbé R. Embrun, Moyse, 1783, in-8°. 

XXVI. * Du Concours fortuit des atomes 
(s. 1. ni d.L in-8° de 8 pp. [30]. 

XXVI l. Preuves du mouvement de la 
Terre. Turin, Soffieti, 1803, in-8°de 
44 pp. et 1 pl. [6]. 

XXWW.Balli&tique. ou xaiva oOXa xaiydç. 

Turin, Soffieti, 1802, in-8° de 32 pp. 
et 1 pl. [61. 

XXIX. Précis d'un traité de Chyme. 
Turin, Soffieti, 1805, in-8° de/iOpp. [7]. 

BOTANIQUE. 

XXX. Botanique élémentaire où Vas 
apprend à connoîlre les plantes sans le se¬ 
cours d'aucun maître. Turin, Soffieti, 
1805, in-8° de 72 pp. [7]. 

XXXI. Description des plantes. Milan, 
Jos. Marelli, 1807, in-8°dexvi, 328et 
28 pp. C’est un nouveau système de 
classification botanique proposé par 
l'auteur. Il traite les dénominations 
adoptées par Linné, Jussieu et Tour- 
nefort, ae langage de loups garons, 
d'ours , etc. [8]. 

MATHÉMATIQUES. 

XXXI bis.Elémentsdarithméttque.Esû- 
brun, Movse, 1776, in-8° de 16 pp. = 
Ibid., id., 1784, in-8 de 48 pp. = Turin, 
Soffieti, 1803, in-8° de vm et 56 pp. 
[9], = Il y a une autre édition que nous 
ne connaissons pas, imprimée a Venise 
etsignéedesinitialesde l’auteur, J.-J.R. 
L’un des rédacteurs de la Biogr. unis. 
a cru que ces initiales désignaient J.-J. 
Rousseau. (Art. Rousseau.) 

XXXII. Eléments d’algèbre (s. 1. ni d.), 

in-8° de 12 pp. = Turin,. 1799, 

in-8° de iv et 76 pp. = Turin. Soffieti, 
1804, in-8° de vm et 96 pp. [9]. 

XXXIII. Eléments de géométrie. Cin¬ 
quième édition, notablement perfection¬ 
née par l'auteur . Turin, impr. de la Cour 
d’appel, 1803, in-8° de 16 et 112pp. 
avec 4 pl. [10] zrCes éléments avaient 
d'abord été publiés à Milan, 1774,in-8*, 
sous le titre de : Œuvres diverses de 
géométrie (Bib. de Grenoble), =- Em¬ 
brun, Moyse, 1781, in-8° de 80 pp. = 
Il y a, croyons-nous, une autre édition 
publiée à Turin en 1802 avec le nom 
de J.-J. Rousseau. 
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XXXIV. Trigonométrie rectiligne, et 
tes usaget. Embrun, Moyse, 1776, in-8* 
de64pp. =Turin, Fontana, 1793, in-8° 
de iv et 70 pp. = Turin, Soffieti, 1804, 
m-8® de vin et 88 pp., avec 1 pl.[10]. 

XXXIV bis. Thèses de mathématiques 
dressées par M. Rossignol. Embrun, 
Moyse, 1782, in-8° de 18 pp. 

XXXV. Problèmes (s. 1. ni d.), in-8° 
de 16pp. 

XXXVI. Pensées sur l'art de fortifier les 

S laces, Urées de l'ouvrage de M. Charles 
'orgo, ci-devant jésuite Turin, Soffieti, 
1805, in-8® de 52 pp. et 1 pi. [13]. 

PÉDAGOGIE. 

XXXVI l. Plan d'études à l'usage des col¬ 
lèges. Embrun, P.-F. Moyse, 1777, in-8> 
de 42 pp. 

XXXVIII. Suite du plan <Fétudes à l'u¬ 
sage des collèges . Embrun, 1779, in-8° 
de 23 pp. 

XXXIX. Quadrille des enfants. Tu¬ 
rin, Soffieti, 1802, in-8® de 32 pp. [1]. 

XL. Pensées détachées sur la gram¬ 
maire française . Turin, Soffieti, 1804, 
in-8® de 24 pp. [1]. 

XLI. Verbes irréguliers (s. 1. ni d.), 
m-8° de 16 pp. C’est une suite à l’ou¬ 
vrage précédent. 

XLII. Grammaire latine à F usage des 
collèges. Embrun, 1780, in-8® de 60 pp. 
^Seconde édition. Turin, Soffieti, 1803, 
in-8® de xx, 60 et 16 pp. Cette gram¬ 
maire fut rédigée par le P. Rossignol 
lors de sa nomination à la place de 
directeur des études au collège d'Em- 
brun [1]. 


GÉOGRAPHIE, VOYAGES. 


XLIII. Géo 


laire à l'usage 


du collège d'Èmbrun . Embrun, Moyse, 
1780, in-8® de 74 pp. = Autres ed. ; 
Ibid., id. } 1784, in-8® de 76 pp. = Turin, 
Soffieti, 1804,in-8*de xii et 184 pp. [2]. 

XLIV. Traité de la Sphère , Turin; Sof- 
fieti, 1802 et 1803, in-8® de 20 pp. et 

1 £!• F- 

XL y. Détails géographiques . Milan, 
Jos. Marelli, 1806,, in-8° de vm et 372 
PP.[3I. 

« 1 LVI - Lettres sur la Pologne . Turin. 
Soffieti, 1804, in-8° de 68 pp. [4]. 

XLVII. Lettres au jeune prince de la 
Çisteme sur le plan de Paris. Turin, 
Soffieii, 1804, -in-8 0 de 48 pp. [4]. 

XLVIII. Lettres sur la Vallouise . Tu¬ 
rin, Soffieti, 1804, in-8° de 24 pp. [41. 

. XLIX \ Du Paraguay (s. 1. ni d.), 
m-8° de 36 pp. [27]. 

L.* Premier (2 e et 3 e ) Voyage de Cook 
(s.l. m d.), in-8® de48 pp. [27]. 


LI*. Dimensions de VEmpire romain 
(s. 1. ni d.), in-8° de 20 pp. [27]. 

HISTOIRE. 

LU. Réflexions sur F Histoire ecclésias¬ 
tique de M. l'abbé Fleury , publiée par le 
C Rossignol de Vallouise. Paris, Louis 
Fantin (Turin, Soffieti), 1802, in-8® de 
xvi et 256 pp. [20]. 

LUI. Vie de saint Vincent Ferrier . 
Paris, les frères Fournier (Turin, Sof¬ 
fieti), 1805, in-8° de xiv et 332 pp., 
avec un portr. du saint [21]. 

LIV. La Vie du bienheureux François de 
Girolamo de la Compagnie de Jésus. Tu¬ 
rin, Impr. sociale, 1809, in-8*de iv et 
320 pp. avec un portr. du bienheu- - 
reux [22].—Les pp. 317-20 contiennent 
un catalogue des œuvres du P. Rossi¬ 
gnol. 

LV. Les Prodiges arrivés à Rome en 
1196. Turin, Impr. de la Cour d’ap¬ 
pel, 1807, in-8® de 208 pp. [23]. 

LVI. * Prodige éclatant arrivé aux 
portes de Rome le 3 mai 1804 (s. 1. ni 
d.), in-8° de 16 pp, [30], 

LVII. Mémoire sur les nouveaux monas¬ 
tères de la Trappe, rédigé par M. l'abbé 
Rossignol d'après les instructions que lui 
ont fourni les religieux mêmes de la Trap¬ 
pe. Troisième édition. Milan, Jos. Marelli, 
1794, in-8° de96 pp. —Nouvelle édition . 
Paris, Louis Fan lin, 1802, in-8° de 
vm et 96 pp. [24]. C’est une partie de 
l’édition précédente à laquelle? on a 
ajouté un nouveau titre et vm pp. de 

§ réface pour l’insérer dans la collection 
es œuvres de l’auteur. 

LVIII. Mémoire abrégé sur l'image mi¬ 
raculeuse de Notre-Dame de Consolation , 
vulgairement dite La Consolata. Turin, 
Soffieti, 1804, in~8® de 4 pp. non chiff. 
et 36 pp. [24]. 

LIX. La Bergère de Florence. Turin, 
Soffieti, 1803, in-8® de 40 pp. avec 
1 pi. [24]. 

LX. Précis d'un ouvrage imprimé Fan 
1747. Turin, Soffieti, 1805, in-8° de 
40 pp. [25]. L’ouvrage dont il s’agit est, 
croyons nous, l'Ordre des francs-maçons 
trahi , par l’abbé Pérau. 

LX\. Conspiration contre les deux puis¬ 
sances. Turin, Soffieti, 1805, in-8® de 
32 pp. [25]. 

LX1I. Prophéties sur la France, pro- 
pcisées à l'examen des personnes censées. 
Turin, Soffieti, 1806, in-8° de 40 pp. 
[25]. 

LXII1. * De la généalogie de Jésus-Christ 
(s. L ni d.), in-8® de 16 pp. [30], =* 
Autre éd. sous le titre de Mémoire sur 
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la généalogie de Jésus-Christ. Turin, un recueil factice de cinq opuscules 
Fontana, 1802, in-8°. dont on trouvera l’indication plus haut 

LXIV. * Histoire du prince Charles de [27] ; le 3 e , de 300 pp. [28] ; le 4 e , de 
Lorraine (s. 1. nid.), in-8° de 16 pp. [30]. 312 pp. [29] ; le 5 e est un recueil fac- 
L XV.*Histoire du marquis de Beauveau ticededix-sept opuscules dont on trou- 
fs. 1. ni d.), in-8 # de 16 pp. [30], vera l'indication plus haut et ci-après. 

LXVI. * Lettre du duc de Richelieu à 11 a un deuxième titre ainsi conçu: 
son fils en JÎ98 (s. 1. ni d.), in-8° de Pièces fugitives par M. fiossignol de Val - 
16 pp. [30]. Ionise. Turin, iinp. de la Cour d’appel, 

LXVH. * Milfort mourant (s. 1. ni d.), 1806 [30]. 
in-8° de 8 pp. [30]. LXxlX. Lettres de M . Rossignol de 

LXVIII. Matériaux pour un dialogue Vallouise. Turin, impr. de la Cour 
sur la subordination aux puissances. Tu- d’appel, 1806, in-8° de iv et 208 pp. [31]. 
rin, Soffieti, 1805, in-8° de 54 pp. [15]. LXXX. * Lettre écrite à M. Rossignol 
LXIX. Gros-Jean qui en remontre à son de Vallouise. 28 mars 18i0 (s. I. ni d.), 
curé sur le serment civique. Turin, iinp. in-8° de 8 pp. Signée, à la fin, G. L. 
de la cour d’appel, 1807, in-8° de Bayle , médecin. [30]. 

24 pp. [15]. = Cet opuscule fut publié LXXXI. * Au publiciste (s. 1. ni d.), 
à l’occasion du serment civique prêté in-8° de 8 pp. [30]. 
par M. Nazolet, curé d’Embrun ; la l r « LXXXII. * Au philosophe Tartuffe (s. I. 
édition est anonyme, s. 1. ni d. (Em- ni d.), in-8° de 12 pp. [30], 
brun), in-8° de 16 pp. LXXXlII.Z)eJ*ttsttr£(Turin,Rcycend) t 

LXX. * Entretien familier d'un vicaire 1787, in-12 de xviij et 284 pp. M. Weiss 
sur le serment civique exigé des évêques , a dit, dans la Biogr. univers ., d’après 
des curés et autres prêtres en fonctions le P. Rossignol lui-même (Vues nouvel- 
(s. 1. ni d.). in-8° de 20 pp. lessur le mouvement , p. vi),queréditioa 

LXXI. Les pourquoi du peuple à ses re entière fut brûlée par les sans-culottes 
présentants à leur retour de l'assemblée embrunais, et que l'auteur ne put en 
nationale. Turin, imp. de la cour d’ap- sauver que deux exemplaires. L’épi- 
pel, 1807, in-8° de 24 pp. [15]. gramme est assez jolie; mais cet auto- 

LXXII. Deux lettres d'un galérien à un dafé ayant eu lieu en 1791, ce n’est 
sans-culotte. Turin, Soffieti, 1803, in-8® que le restant de l’édition qui a pu être 
de 64 pp. [15], détruit. = Ce traité a été réimprimé en 

, 1803. Turin, Soffieti, iu-8° de xvi et 

ÉCONOMIE POLITIQUE. 232 pp. 

LXXIII. Trois lettres sur Véquilibre de LXXX1V. Projet d'un calendrier u w- 
VEurope. Turin, Soffieti, 1805, in-8ode versel. Turin, Soffieti, 1803, in-8* de 
60 pp. J13]. 32 pp. [15]. 

LXXIV. Coup d'œil sur les finances du LXXxV. Histoire des œuvres de M. Ros- 

Piémont. Turin,^Soffieti, 1805, in- 8° de signol , composée à la demande du mi - 
32 pp. [13]. nistre de Rome à Turin , M. le C. Mo- 

LXXV. Aperçu rapide sur la suppres- destino Pellicani, par l'auteur lui-même, 
sion de la mendicité. Turin,Soffieti, 1803, Turin, Soffieti, 1804, in-8* de 100 pp. 
in-8° de 40 pp. [13]. Les pp. 33 à 40 [321. Une partie de cette Histoire avait 
sont d’une impression differente et ont déjà paru (s. 1. ni d.) in-8° de 48 pp. 
un faux titre ainsi conçu : Addition à la ROSTAïNG (Pierre), né à Vienne, 
suppression de la mendicité. s’occupa des antiquités de cette ville 

vers la fin du xvi e siècle, et fit notam- 
VARI *‘ ment un recueil d’inscriptions dont se 

LXXVl. Thèses générales de théologie , sont servis Chorier dans ses Recherches 
de philosophie et de mathématiques. (Em- sur les antiquités de Vienne , et Lelièvre 
brun?) 1757, in-4° (Fr. litt. de Qué- dans son Histoire de l'antiquité et sainc- 
rard). télé de la cité de Vienne. Guy Allard et 

LXXVII. Thèses de mathématiques , de Chalvet lui ont consacré une notice. 
physique , d'astronomie et d'histoire natu- ROSTOLLAN (Claude), général de 
relie (Marseille?). 1759, in-4° (Fr. litt. brigade, né à Névache (Hautes-Alpes) 
de Quérard). le 22 mai 17é2, s’enrôla le 25 février 

LXXVIII. Mélanges , par M. l'abbé 1783 dans le régiment de Toul-artil- 
Rossignol. Paris, Louis Fantin (Turin, lerie, devint sous-lieutenant dans les 
Soffieti), 1802-1806, 5 vol. ou recueils canonniers de la garde soldéë de Paris 
in-8*. Le l w > de 236 pp. [26] ; le 2 e est le 16 mars 1791, et capitaine dans ceux 
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du 1 er bataillon de la Creuse le 25 no¬ 
vembre 1792. Après avoir assisté au 
blocus de Thionviile(l792), à tous les 
combats livrés dans les Ardennes en 
1793, il fut nommé adjudant-général le 
13 brum. an h, et prit une part glo¬ 
rieuse à la reprise de nos places du 
Nord, surtout à celle du Quesnoy, où 
il dirigea la tranchée de droite. A la 
bataille de Sprimont (an ni), il se si¬ 
gnala par un coup d’audace qui lui fit 
le plus grand honneur : commandant 
l’avant-garde de Marceau, il enleva 
avec deux escadrons une compagnie 
d’artillerie légère dont il fit servir les 
pièces par leurs propres canonniers, 
après les avoir tournées contre les Au¬ 
trichiens. Il eut encore l'occasion de 
se distinguer à Duren, devant Cologne 
et Mayence, dans la journée de Plalen 
(an iv). Réformé en l’an v, mais rap¬ 
pelé à l’activité deux ans plus lard, et 
envoyé en Hollande le 7 vent, an vii, 
il contribua puissamment au succès de 
la bataille de Bergen, où une poignée 
de Français mit en déroute40,000 en¬ 
nemis. Le général en chef, Brune, 
pour le récompenser, le nomma chef 
de son état-major. Rostollan passa en¬ 
suite en la môme qualité auprès d’Au- 
gereau, et ne quitta la Hollande qu’a- 
près la paix de Lunéville, époque où 
il prit le commandemenld’unedivision 
de l’armée de l’Ouest (1 er vent, an îx). 
Il servit successivement, presque tou¬ 
jours comme chef d’étàt-major, dans la 
27 e div. milit. (an x); dans le départe¬ 
ment de la Doire (an xhi); à la grande 
armée, sous Brune (1807); au 2 e corps 
d’observation de la Gironde (1808); 
dans la 24 e div. milit. (1809), et dans 
la 15 e (1810). L’ilede Gorée (Pays-Bas) 
ayant été mise sous ses ordres le 9 sep¬ 
tembre 1812, il y fut fait prisonnieren 
1814, reçut le 4 juinde la même année 
le commandement du département des 
Hautes-Alpes, accourut à Paris le 21 
mars 1815 pour se mettre à la disposi¬ 
tion de l’Empereur, fit partie de la 
division Tareyre, et obtint sa retraite 
le 4 sept, suivant. 11 était commandant 
de la Lésion d’honneur depuis le 
25 prairial au xn. — Il est mort à 
Passv, près Paris, le 11 janvier 1846. 
(Voy. les Fastes de la Légion d’honneur, 
t. III, p. 529.) 

' ROU8, ancienne famille noble de 
l’Embrunois. — D’après la tradition, 
elle est issue des Rossi de Parme, mai¬ 
son ancienne et illustre qui, après avoir 
pris une part active aux guerres des 


Guelfes et des Gibelins, fut l’objet de 
violentes persécutions au commence¬ 
ment du xvi® siècle. Ses membres pros¬ 
crits et dispersés se réfugièrent en di¬ 
vers états de l’Italie ; l’un d’eux, fixé 
en Piémont, fut la souche d’une bran¬ 
che qui étendit ses ramifications, d’a¬ 
bord dans la vallée de Château-Dau¬ 
phin, puis dans l’Embrunois, où elle 
francisa son nom de Rossi, et le tra¬ 
duisit en celui de Rous. 

D’après l’inventaire des titres de la 
Chambre des comptes de Dauphiné, 
Guigues et Jean de Rous figuraient dès 
le mois de juillet 1339 au nombre des 
nobles possédant fief dans la vallée de 
Château-Dauphin, où ils habitaient la 
maison forte de la Tourette, sur la 
frontière du marquisat de Saluces. 
Leurs descendants se sont divisés en 
deux branches : 

La première, celle de Bellafaire (t), 
fut formée par Antoine, fils de Guil¬ 
laume, qui se retira à Embrun dès 
1514, et y posséda, outre la seigneurie 
dont ses descendants prirent le nom (2), 
les baronies d’Oze et de Saint-Auban, 
et les terres de Sigoyer, de Gigors, de 
Remolon et de Theus. Quelques-unes 
de ses alliances la rattachent à des fa¬ 
milles qui ont donné des illustrations 
à notre province. Nous citerons, entre 
autres, celles de Martin de Champo- 
léon (1571), de Tholozau (1660) et 
d’Huçues (1711). Elle était représentée 
au siecle dernier par Jean de Roux, 
né à Bellafaire le 20 mai 1726, nommé ♦ 
lieutenant-colonel dans les grenadiers 
royaux du Dauphiné en 1766, briga¬ 
dier des armées du roi le 1 er juil¬ 
let 1777, et mort à Grenoble en 179.; 
Louis, frère du précédent, vicaire-gé¬ 
néral du diocèse de Vienne, prieur de 
Faucon (vallée de Barcelonnette), mort 
à Bellafaire le 28 septembre 1762, et 
François , son autre frère, marquis de 
Bellafaire, lieutenant-colonel des gre¬ 
nadiers royaux, chevalier de Saint- 
Louis. Celui-ci prit, en 1788, une cer¬ 
taine part aux événements politiques 
qui s’accomplirent dans notre province. 

Le 14 juin de cette année, il fut l’un des 
signataires de la fameuse délibération 

(1; Cette branche adopta l’orthographe de Roux 
par un x, tandis que l’autre conserva celle de 
Rous par une s, qui rappelait plus fidèlement son 
origine italienne. 

(3) La seigneurie de Bellafaire ne passa à cette 
branche que vers la fin du xvii* siècle. Elle apparte¬ 
nait auparavant aux Gaillard, seigneurs de Bayons, 
coseigneurs de Gigors ot du Saulse qui la tenaient 
depuis près de 400 ans (Voy. Hist. du Dioc. d’Em- 
brun, par Albert, t. l w , p. 511). 
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de l'hôtel de ville de Grenoble, qui 
provoqua rassemblée de Vizille. Le 
2 juillet suivant, il signa encore la pro¬ 
testation adressée au roi au sujet des 
lettres de cachet qui mandaient à la 
suite de la cour MM. de Mayen et Re¬ 
vol, premier et second consuls de Gre¬ 
noble. Enfin, il fut l’un des députés de 
la noblesse qui représentèrent le bail¬ 
liage de Gap à l’assemblée de Vizille 
(21 juillet). Quelques années après, il 
sortit de France et mourut sans alliance 
au retour de l’émigration. Il était le 
dernier rejeton de la branche de Bel- 

LAFA1RB. 

Celle de La Mazelière, qui subsiste 
de nos jours, fut formée par Jean , ca¬ 
pitaine au service d’Henri IV. Il prit 
une part active aux guerres du Dau¬ 
phiné et du marquisat de Saluces, se 
distingua au siège deChâteau Dauphin, 
assiégé par le duc de Savoie, et, après 
la réduction de cette place, vint se fixer 
à Embrun, où il fut élu consul en 1628. 
Ces fonctions, comme nous l’avonsdéjà 
fait remarquer ailleurs, n’étaient con¬ 
férées, en général, qu’à des personnes 
appartenant à la noblesse. Le capitaine 
Jean Rous figure sur le tableau des 
bienfaiteurs de l’hôpital d’Embrnn. Il 
mourut de la peste le 18 août 1630. — 
Ses descendantscontinuèrent à demeu¬ 
rer à Embrun, où ils acquirent aux 
environs de cette ville les bois de La 
Mazelière dont ils prirent le nom. Nous 
citerons parmi leurs alliances celles de 
0 Carie (1633). de Laidet (1695), de Val- 
lier deLaPeyrouse, et d’Anthoine d’où 
sont issus les barons de Saint-Joseph. 
Ils ont donné plusieurs ecclésiastiques 
distingués à l’abbaye de Boscodon et 
au chapitre d’Embrun, entre autres 
Jacques-Joseph, né le 20 mars 1726, 
d’abord chanoine, puis (23 août 1783), 
vicaire-général du diocèse. Pendant la 
Terreur, il resta l’unique dépositaire 
des pouvoirs de l’archevêque de Leys- 
sin, et continua d’administrer le aitw 
cèse, malgré les violentes persécutions 
du gouvernement révolutionnai reet du 
clergé constitutionnel. U mourut à 
Cbàteanroux (Hautes-Alpes), le 12 jan¬ 
vier 1796. —La branche de La Maze¬ 
lière a donné encore plusieurs offi¬ 
ciers de mérite. Pour rester dans le 
cadre de cet ouvrage, nous nous bor¬ 
nerons à mentionner l’auteur de ses 
représentants actuels : 

Antoine-Bernard-André-Victor Rous 
de La Mazelière, marquis de Saint- 
Hubert, né à Embrun le 9 avril 1771, 


entra au service militaire en qualité 
de sous-lieutenant dans le régiment 
de Bouillon, sous les auspices du gé~ 
néral Vallier de Lapeyrouse, son oncle* 
Lors des événements de 1788, Pierre 
de Rous, son père, plus conséquent 
avec ses principes monarchiques et re¬ 
ligieux que le marquis de Bellafaire^ 
son cousin, tint une ligne de conduite 
qui devait plus tard le faire jeter dans 
les prisons de Gap. Il n’assista pas aux 
états de Vizille et de Romans et pro¬ 
testa avec la minorité de la noblesse, 
groupée autour de l’archevêque d’Em¬ 
brun, contre les arrêtés pris par ces 
deux assemblées. Héritier de ces pria* 
cipes, mais trop jeune alors pour jouer 
un rôle politique, Antoine de Rous émi¬ 
gra de bonne heure, parcourut une par¬ 
tie de l’Europe, et se fixa à Constanti¬ 
nople, où, par son intelligence et son 
énergie, il réussit à rétablir sa fortune 
que la tourmente révolutionnaire avait 
fortement ébranlée. € Il vécut long- 
« temps, » d it M. Borel d’Hauterive, à qui 
nous empruntons ces details (1), < au 
« milieu des populations chrétiennes 

• de l’Orient, pauvres et souffreteuses. 
« II les assista souvent de sa bourse et 

< de son crédit, et dans les circon- 
« stances critiques et même périlleuses 

< qui se renouvelèrent plus d’une fois 
c pendant son long séjour dans ce 

• pays, les ministres de la religion 
« eux-mêmes n’eurent pas recours en 
« vain à ses bons offices. » Rentré en 
France sous le consulat, il habita plu¬ 
sieurs années sa terre de Saint-Hubert 
(Vaucluse), à laquelle l’un des der¬ 
niers papes d’Avignon avait attaché le 
titre de marquis. 11 vint ensuite se fixer 
à Paris, où il est mort le 13 février 1850, 
laissant de son mariage avec Pauline 
de Roissier (2) deux fils héritiers de 
son nom et de ses principes (3). 

fl) Annuaire de la Noblesse, 1851, p. 378. 

(2) Cette alliance a jeté quelques généalogistes 
dans une erreur que nous tenons à relever. A .-Fr. 
Jacques de Boissier, ancien conseiller de la Cône 
des Comptes de Montpellier, eut, entre autres filles, 
Pauline et Honorine. La première épousa, comme 
nous venons de le dire, A.-B.-A. /fonts de La Ma¬ 
zelière; la seconde épousa P.-M.-Hon. de Houx, 
député de Marseille sous la Restauration. Ces ma¬ 
riages contractés avec deux sœurs, par deux per¬ 
sonnes dont le nom diffère seulement par la lettre 
finale et qui devenaient ainsi parents par alliance, 
a fait croire crue les Rous de Dauphiné étaient de 
la même famille que les Ro' x de Marseille. 

(d) Au moment de mettre sous presse, nous 
apprenons que l’aîné de ses fils, Alfr«» Auto ira, 
marquis de La. Mazelière, vient de mourir t Paris 
le 2 août 1860, sans alliance. Il était né S pareil 
jour, en 1813, an château de St-Hubert (Vaucluse). 
Son titre de Marquis passe â son frère cadet, Asui 
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ROUSSILLON.—Vov. le Supplément, le même historien, qui lui a consacré 

ROUX.—Il y a eu en Dauphiné quatre un long éloge parmi les amis lettrésde 
familles nobles de ce nom. Boisset (Vita Boessatii, p. 167), il écri- 

Nous venons de parler de celle des vait bien en prose et en vers (1). Le 
seigneurs de Bellafaire. parlement de Grenoble le chargea plus 

— Une autre, originaire de Milan, d’une fois de la rédaction de ses remon* 
adonné naissance à deux personnages trances; il fut, dans uue circonstance 
qui paraissent avoir tenu unrangcon- délicate, député au roi avec Ch. Ton- 
siderable à la cour du Dauphin Hum- nard, conseiller à la chambre de l’Edit, 
bert il.—Etienne de Roux (Ruffo), doc- Guy Allard a écrit son éloge dans sa 
teur en droit, conseilier du dauphin, Bibl. du Dauphiné . — II avait épousé 
était juge-mage de Graisivaudan. Yal- Catherine Déageant, l’une des filles de 
bonnays (Hist. de Dauphiné, t.n. p.681) ce Guichard Déageant auquel nousavons * 
cite un acte du 21 juillet 1348, où il consacré une notice; par cette alliance 
rend compte des dépenses qu’il fil à il était beau-frère de Salvaing de Bois- 
Vizille, dans une enquête relative à des sieu. Il mourut le 25 nov. 1667. 

juifs accusés par la rumeur publique Adrien, fils du précédent etconseil- 
d'avoir empoisonné des fontaines et 1er au même parlement, fut seigneur 
des puits. Dans un autre acte il est de la terre d e Morges, qui avait appar- 
qualifié Miles . Valbonnays (ioc. cü ., tenu à la maison de Bérenger. C’est lui 
1. 1 , p. 13), dit qu’il paraît avoir rem- qui publia, en 1668, les Mémoires do 
pli pendant quelque temps les fonctions Déageant, dont nous avons donné le 
de sénéchal de la maison du dauphin, titre dans la notice de ce dernier (t. i, 

-— Jacques , son fils, bachelier-ès-loix. p. 296). 

etconseiller de Humbert II, fut nommé François-de-Sales Pierre , comte de 
par «ce prince professeur en droit civil Morges , jouissait d’une grande considé- 
et canonique, à Grenoble, le 27 mars ration en Dauphiné à la fin du siècle 
1345, aux gages de 50 florins d’or par dernier, et prit une part fort active aux 
an. L’acte en est aussi rapporté par agitations politiques de celte époque. 
Valbonnays (loc. cil., p. 505). Il fut notamment l’un des membres de 

—Il y a eu un général des chartreux, rassemblée provinciale de 1787, et il 
Pierre Ruffi ou de Roux , que Chorier présida l’année suivante les éiats de 
(Estâtpolit., t.n, p.26l), dit être d’une Vizille. Nommé député aux états géné- 
maisou noble de Dauphiné, mais sans raux, il n’y prit point séance, ou du 
nous apprendre de laquelle des quatre moins ce fut pour peu de temps, car 
qui portaient le nom de Roux. C'est nous n’avons rencontré son nom dans 
lui qui fit entreprendre les travaux de aucune des listes de députés que nous . 
la route de la Grande-Chartreuse, par avons consultées. Nous ne savons rien 
Saint-Laurent-du-Pont. Il mourut le de plus sur sa vie. Il était fils de Claude 
27 août 1503. # Etienne Roox Deàgeànt db Ponthé- 

— Roux de Morges.—C ette famille Rieu, chevalier d’honneur au parle- 
doitson anoblissement, croyons-nous, ment de Grenoble, en faveur de qui la 
à une charge de conseiller au parle- terre de Morges avait été érigée en 
ment de Grenoble dont fut pourvu Phi - comté par lettres du mois de mai 1732. 
lippe Roüx, dans la première moitié —Nous parlerons plus loin d’une autre 
dû xvii® siècle. Ce Philippe était, à ce famille Roüx, plus connue sous le nom 
qu’il paraît, fort instruit et un magis- fie Ruffo. 

trat intègre. Chorier nous apprend ROYER-DELOCHE (Alexandre), 
(Estât, pol ., suppl., p. 187), que Scipion né à Grenoble le 1" mars 1756, était 
Guillet composa son éloge funèbre. avocat au parlement lorsque la Révo- 

Etienne, son fils, lui succéda dans sa lution éclata. Ayant embrassé avec 
charge. «Il n’avoit pas unsçavoir moins quelque chaleur les idées nouvelles, il 
« étendu », dit Chorier (loc. cit.) , t il mt élu, en 1790, officier municipal de 
« étoit né dans le sein des muses. Luy Grenoble, président du tribunal de 
t et son pères’étoient bien étudiés eux- Bourgoin, et, en 1792, député suppléant 
« mêmes en ce que les sciences ont de fi e l’Isère à lâ Convention, où il ne sié- 
< plus noble et de plus utile. » D’après gea pas, et administrateur du départe- 

Tkéodore , comte de La Mazelière qui reste le (1 ) Nous connaissent de lai un sonnet que noat 
seul représentant de sa maison; il a épousé en avons aperçu en tête du ! p * vol. de {'Histoire 
mal 1859, M n « Jeanne de Rougé, fille de M. le générale du Dauphiné , de Chorier. Il est signé 
eemte Adolphe de Rouod. Le Roui. 
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ment. Il lut destitué de ces dernières 
fonctions comme fédéraliste, par les re- 

Ï présentants du peuple en mission près 
'armée des Alpes, Dubois-Crancé, Al- 
bilte et Gauthier (27 juin 1793),et mis en 
arrestation pour être traduit au tribu¬ 
nal révolutionnaire de Paris. Mais, sur 
sa réclamation et celle de son collègue 
Orcellet, destitué et arrêté en même 
temps que lui, la Convention le fit met¬ 
tre en liberté par un décret rendu le 
6 juillet suivant sur la proposition de 
Couthon. En 1797, il fut commissaire 
du Directoire exécutif près le tribunal 
civil de Grenoble, puis commissaire du 
gouvernement, procureur général près 
la cour d’appel par arrêté au 1 er consul 
du 1 er juin 1800; il conserva ces 
fonctions jusqu’au commencement de 
la Restauration, époque où il obtint le 
titre de président honoraire de la cour 
royale ; de 1818 à 1820, il fut maire de 
Grenoble. Il est mort à Avignonnet 
(Isère) le 8 septembre 1842. Il élait che¬ 
valier de la Légion d’honneur. — (Deux 
années de l'Hist. de Grenoble , par M. Al¬ 
bin Gras, p. 136). 

ROYER DES GRANGES (Jean- 
François), né à Grenoble, procureur 
au bailliage de Graisivaudan, se démit 
de son office vers 1770, et ouvrit uu 
cabinet d’avocat consultant. Il mourut 
à Grenoble, en nov. ou déc. 1800. On a 
de lui les ouvrages suivants, que nous 
n'avons pas vus : 

I. Instruction sur les bureaux de paix 
et sur les actes judiciaires de la justice 
de paix. Grenoble, I791,in-8°de224pp 
Yoy. un compte-rendu dans les Affiches 
de Dauphiné , n° du 30 août 1791. — 
II. Instruction sur la contribution fon¬ 
cière . Paris, Delalain, 1792, in-8° 

(en société avec Guedy). — III. Instruc¬ 
tion sur le régime hypothécaire. An 7, 
in 42. 

ROYN.—Yoy. Rum. 

RUB1CHON (Maurice), né à Gre¬ 
noble vers 1768, était négociant dans 
celte ville lorsque la révolution éclata. 
D’après les biographes, il prit en une 
telle horreur les nouveaux principes 
proclamés à cette époque, qu’il préféra 
s‘expatriei\abandonnant parents, amis, 
et surtout un commerce des plus pros¬ 
pères, aiin de ne plus voir m entendre 
chaque jour des choses qui révoltaient 
sa conscience. Ces héroïques scrupules 
nous paraissent bien un peu en dehors 
des habitudes marchandes, mais deux 
^«i trois biographies l'attestent sérieu¬ 
sement, et nous devons les en croire. 


M. Rubichon alla donc reprendre son 
commerce en Angleterre (1793), niais 
il n’y réussit pas; des revers inatten¬ 
dus lui enlevèrent toute sa fortune, et 
il se vit obligé d’accepter nous ne sa- 
vous quel emploi dans la maison da 
prince deConde. Rentré en France avec 
les Bourbons, il reçut le 8 janvier 1815 
la décoration de la Légion d’honneur, 
et jouit, dit-on, de la plus grande fa¬ 
veur à la cour des Tuileries pendant la 
Restauration. Eu 1830, il suivit Char¬ 
les X dans l'exil, puis revint en France 
après la mort de ce prince, et se retira 
à Lyon où l’on nous a dit qu’il vivait 
encore à la fin de 1852. 

On a de lui : I. De VAngleterre. Lon¬ 
dres, 1811, in-8°. Dans cet ouvrage, 
M. Rubichon témoigne la haine la plus 
ardente pour les gouvernements con¬ 
stitutionnels et son amour pour les in¬ 
stitutions qui régissaient la France 
avant 1789. = 2 e édit. Paris, Le Nor- 
mant, 1815-1819, 2 vol. in-8°. — II. De 
Vaction du clergé dans les sociétés mo¬ 
dernes. Lyon et Paris, 1829, in-8°. = 
11 y a eu la même année une seconde 
édflion de cet écrit. — III. Du méca¬ 
nisme de la société en France et en An¬ 
gleterre . Paris, Le Normant et Cbatet, 
1834, in-8°. 

RUELLE (Alexandre), percepteur 
des Contributions directes, né à Serres, 
où il est mort le 15 mars 1846. — On 
a de lui : I. Examen critique du système 
de répartition de la contribution foncière 
en France . Paris, Deiauuay, 1825, in-8° 
de 22 pp. — II. Apologie de Vabondance 
on Observatio ts sur la législation actuelle 
d$s grains en France. Paris, impr. David, 
1825, in-8° de 23 pp, — III. Considéra¬ 
tions sur le cadastre , ou Exposé de quelques 
vues d’améliorations dont le cadastre est 
susceptible en France . Paris, impr. Da¬ 
vid, 1825, in-8° de 29 pp. 

— Antoine , son frère, né aussi à Ser¬ 
res, fut successivement payeur dans les 
départements des Hautes-Alpes, de la 
Loire, de Saône-et-Loire, et du Rhône. 
Il est mort.à Veynes vers 1855. — Il 
a laissé une pièce de théâtre intitulée : 
* L'heureuse nouvelle , comédie en trois ac¬ 
tes et en prose , mêlée de vaudevilles; com¬ 
posée à l occasion de la paix de Tilsitt , 
célébrée à Gap , les 15 et iG août 1807 t 
par M. R***** de Serres . Gap, Allier, 
1807, in 8°—Les Mémoires de la Société 
d’émulation des Hautes-Alpes, p. xi , nous 
apprennent qu’il avait encore composé 
une pièce intitulée : Repentir et clémence , 
comédie en un acte , mêlée d’ariettes; msdn 
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nous ne croyons pas qu’elle ait élé im¬ 
primée. 

Notices communiquées par M A mat, membre du 
conseil général des Hautes-Alpes. 

RUFFO, OU ROUX DE LARIC, 

ancienne famille qui, d’après les généa¬ 
logistes, tire son origine des Ruffi de 
Naples. Un de ses membres, Henri de 
Ruffo , comte Délia Rica, se fixa en Pro¬ 
vence à la suite de la reine Jeanne. Un 
descendant de celui-ci, Alexandre , épou¬ 
sa, le 29 avril 1599, Cassandrede Bardon- 
nenche (1), et en eut un filsnommé/ea» 
qui acheta un office de conseiller au 

F arlementd’Aix, et laissa deux entants : 

un, Jean , fit la branche des seigneurs 
de Gaubert, marquis de Courbons, et 
resta en Provence; l’autre, Alexandre , 
s’établit en Dauphiné, où son fils, nom¬ 
mé Alexandre comme lui, acquit une 
charge déconseiller au parlement. Jean 
François , fils de celui-ci, conseiller au 
même parlement, obtint l’érection des 
terres de Laric, ÜOze et de Chabestan 
(Gapençais), en comté, par lettres du 
mois de sept. 1729. De son mariage, 
contracté le 30 mars 1744, avec Gabrielle - 
Scholastique de Murat de Lestang , il eut, 
entre autres enfants, le suivant: 

RUFFO (Claude-Marie) , né à Gre¬ 
noble, le 16 nov. 1746, embrassa l’étal 
ecclésiastique, fut reçu conseiller-clerc 
au parlement de Grenoble, et accom¬ 
pagna, à Rome, en qualité de concla- 
viste, le cardinal de Remis, lors de 
l’élection du pape Pie VI, en lévrier 
1775. Nommé évêque de Saint-Flour 
par brevet royal du 29 août 1779, pré¬ 
conisé dans le consistoire du 13 déc. 
suiv., il fut sacré le 23 janvier 1780. te 


clergé de son diocèse le nomma député 
aux états généraux, niais il ne s'y fit 
nullement remarquer. Il refusa de prê¬ 
ter le serment exigé par la constitution 
civile du clergé et émigra ensuite en 
Italie. En sept. 1801 il donna sa démis¬ 
sion de l’évêché de Saint-Flour. Ren¬ 
tré peu après en France, il fut nommé, 
en mars 1806, chanoine titulaire de 
Saint-Denis, et l’un des six prélats ho¬ 
noraires chargésdePadministration de 
Sainte-Geneviève. Il reçut, en 1808, 
des lettres patentes qui le créaient ba- 
ron de l’Empire, et mourut à Paris, le 
1 er octobre 1818. 

Portrait. —Suite de Déjabin. 

RUYN, RUîftSouROYN-De Royno -, 
ancienne famille noble, qui tenait un 
rang considérable dans notre province 
au temps des dauphins. Un de ses mem¬ 
bres, nommé Guillaume , fit partie du 
conseil de régence formé en 1333, 
après la mort inopinée du dauphin Gui¬ 
gnes VIII. Elle a donné vers la même 
époque, à l’église de Grenoble, deux 
évêques nommés aussi Guillaume. Le 
premier siégeait en 1292 et mourut eu 
1302. Le second, neveu du précédent, 
et qui lui succéda, mourut en 1337. 
Chorier (Estât pol., n, p. 128) dit qu’il 
était fils naturel du dauphin Hum¬ 
bert l tr . Il assista au concile de Vienne, 
où les Templiers furent condamnés 
(1309). Plus tard, il révisa, de concert 
avec Humbert II, les lois criminelles 
qui régissaient les habitants de Gre¬ 
noble.—(Voy. Annuaire statistique de la 
Cour imp. de Grenoble , 1854, p. 179. - 
A. du Boys, Vie de saint Hugues , pp. 364 
et suiv.). 


s 


SAGE (Esprit), chanoine de Saint- 
Paul-Trois-Châteaux en 1680, se livra 
à de grandes recherches sur l'bistoire 
de cette ville, et rédigea un ouvrage 
dont il fit hommage à Louis Aube de 
Roquemartinc, son évêque. Cet ou¬ 
vrage n’a pas été imprimé, et nous 
ignorons ce ou’il est devenu. 

— Guy Allard cite encore un per- 

(!) Elle était fille unique de Gaspard de Bar - 
donnenche et de Blanche Bomface de La Molle, 
aussi héritière de sa maison. Par ce mariage les 
biens des Bardonnenche et des La Molle passèrent 
•os Ruffo. 


sonnage du même nom, Laurent Sage, 
« célèbre médecin de Vienne, l’an 1484. » 
Nous ne savons rien sur lui, si ce n’est 
qu’il fut, au rapport de Chorier, con¬ 
sul de Vienne cette année-là. ( Estât 
pol., t. iii, p. 645.) 

8AILLANS (Gaspard de), seigneur 
de Beaumont, écrivain, né à Valence 
dans les premières années du xvi e siè¬ 
cle, élait fils de Jean de Saillans, sei¬ 
gneur do Saint-Jullien, que c ses 
c vertus et bonnes qualités, i dit Gui- 
chenon, firent anoblir en 1512 par 
Louis XII. Il nous apprend lui-même* 
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dans un petit volume dont il sera ques¬ 
tion tout à l'heure, que, dans sa jeu¬ 
nesse, il fut attaché c aux recouvre- 
« ments et payements du salpêtre pour 
t l’exploict de l’artillerie de Sa Ma- 
< jesle, sous les charges de feuz mes- 
« seigneurs Galiot, Dassier, de Taiz 
« et Brissac, grands-maîtres de ladite 
« artillerie. > Après avoir exercé ces 
fonctions pendant plus de trente ans, 
il s'en démit vers le commencement 
des troubles religieux, et se retira à 
Valence. Cette ville était alors profon¬ 
dément agitée par les propagateurs de 
la réforme. Appuyés par plusieurs 
habitants influents, les huguenots y 
prêchaient ouvertement leurs doctri¬ 
nes; ils s’étaient emparés de vive force 
de l'église des Cordeliers, et avaient 
poussé l’audace jusqu’à célébrer solen¬ 
nellement la Cène, un jour de Pâques, 
devant plus de 5,000 assistants (1). Con¬ 
sternés par un tel état de choses , les 
catholiques sentirent le besoin de se 
rallier autour d’un chef auquel ils 
commettraient le soin de veiller à la 
sûreté de la ville. Ce chef fut Gaspard 
de Saillans. Zélé catholique, il accepta 
cette mission, non-seulement dange¬ 
reuse, mais assez délicate pour lui, 
car, parmi les protecteurs du nouveau 
culte, figurait un de ses proches 
parents, François de Saillans. Nous ne 
saurions dire précisément quelle fut sa 
conduite dans ces circonstances diffi¬ 
ciles; mais il paraît, par divers passa¬ 
ges de nos historiens, qu’il joua un 
rôle assez actif dans les persécutions 
dirigées contre les réformés: aussi se 
trouva-t-il ex posé à leurs ressenti ments 
lors de la reaction provoquée par la 
prise d’armes du baron des Adrets. 
Après la mort violente du malheureux 
La Motte Gondriu, qui logeait dans sa 
maison (25 avril 1562), il fut jeté en 
prison, et ses biens mêmes ne furent 
pas épargnés. < Aucuns des sectateurs 
« de l’infecte religion nouvelle, dit-il, 
t ne m’ont laissé ne riphe ny raphe de 
« ce que l’auois en trois miennes mai- 
« sons, l’vneà Lyon, l’autre à Valance, 
t et l’autre à Beaumont près là : et n’y 
« ont laissé chose qu’ils ayent pu em- 
t porter, oultre les fractions de toutes 
« portes et vitres d’icelles. * Sa femme, 

(t) Chorier {HUt. gén ., t. II, pp. 541 et sni\.) 
entre dans des détails fort carieux sar les troubles 
occasionnés à Valence par les premières prédica¬ 
tions de la réforme; il a en entre les mains des mé¬ 
moires inédits rédigés par un témoin oculaire. 
François Joubert, juge-mage de cette Tille. 


Romane de Gharreton (2), fut si vive¬ 
ment impressionnée par les scènes tu¬ 
multueuses dont elle avait été témoin, 
qu’elle mourut bientôt après. 

Gaspard de Saillans était doué d’une 
assez forte dose dq philosophie natu¬ 
relle pour ne se pas trop émouvoir de 
tous ces événements, même du trépas 
de sa femme. A peine sorti des mains 
des huguenots de Valence, il se réfugia 
à Lyon, où, pour charmer son veuvage, 
il se mit à tomber sérieusement amou¬ 
reux d’une belle jeune fille nommée 
Louise de Bourges (3). Deux ans après, 
le 7 juillet 1564, il l’épousa. C’était 
pour la troisième fois qu’il prenait 
femme, car, avant son mariage avec 
Romane de Charreton, il était déjà 
veuf de Catherine de la Colombière. 
Cet excellent homme se trouva si heu¬ 
reux avec sa belle Loyse , comme il 
l’appelle, qu’il ne put résister à la dé¬ 
mangeaison de faire confidence au pu¬ 
blic de ses félicités conjugales. Un jour 
donc, c estant contraint, dit-il, à Pen- 
« trée du temps d’hyver, de garder la 
« chambre pour cause d’une humeur 
< ou goutte, » il se mit à écrire l’his¬ 
toire de son mariage, qu’il publia sous 
ce titre : 

Premier livre de Gaspar de Saillant, 
gentilhomme citoyen de Valance en Dau- 
phiné : le contenu duquel et des deux au¬ 
tres qui s'en ensuiuront se trouvera cy 
derrière . A Lyon par laques de la 
Planche, 1569, petit in-8°de 163 pp., 
plus 13 pp. non chiff. pour la table. 
(Bib. de l’Arsenal.) 

Ce petit volume, tout en prose ; est 
de la plus grande rareté. 11 se divise 
en trois parties : dans la première, 
l’heureux époux raconte comment il 
fit connaissance de Louise de Bourges; 
dans la seconde, il fait l’histoire de 
ses fiançailles; dans la troisième, celle 
de ses noces et de ses suites. Après le 
récit de chacune des trois périodes de 
son épopée matrimoniale, il reproduit 
un certain nombre de lettres émanées 
de lui ou de la belle Loyse, et qui ini¬ 
tient le lecteur aux particularités les 
plus intimes. Quelques-uns de ces dé* 
tails ne manquent pas de naïveté et de 
grâce, mais il va parfois un peu loin 
dans ses confidences; on en jugera par 
ces titres de trois lettres de la troisième 
période : « 30 sept. 1564. Lettre de la 

{% Elle était veuve d’an docteur ès-lois quand 
il l’épousa, dit-il quelque part dans son livre. 

(3) Elle était fille de Claude de Boirges, sei¬ 
gneur de Myons et de Villeurbanne, général des 
finances da Piémont, et de Françoise de Mornay. 
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« demoiselle de Saillans, sa femme, fai - 
« saut mention qu'elle est grosse aen- 
« faut. - 8 oct. 1564. Réponse de ré - 
« Jouissance de l'auteur. -16 oet. 1564. 
« Lettre de la même touchant le gros re- 
« muement de l'enfant . » Lorsqu’il fit 
part au public de toutes ses tendresses, 
Gaspard de Saillans était âgé de 50 à 
60 ans : < Je suis, dit-il, entré bien 

< avant dans le faubourg de vieillesse ». 
Or, pour un bomme de cet âge, il fal¬ 
lait vraiment qu’il fût bien amoureux 
pour ne pas voir qu’il pourrait se ren¬ 
contrer parmi les huguenots de Valence 
de mauvais plaisants qui ne manque* 
raient pas de s’égayer des gros remue¬ 
ments de la dame de Saillans. Que si 
l’on se demande pourquoi il se croyait 
obligé de raconter tout cela, voici les 
raisons qu'il en donne dans son Epis - 
tre liminaire aux lecteurs et auditeurs : 
« Ce que i’en ay faict a esté pour ne 
« finir ma caducque vie soubs silence, 

< en abolition de mémoire de moy, au 

< moins sans monstrer quelque mien 
« œuvre fait par labeur de mon petit 
« esprit, afin de laisser en quelque 
« endroit mon nom vivre après une 
t vie corporelle ». 

Un petit livre de 163 pp. in-8°, uni¬ 
quement rempli de soi et de ses amours, 
n’était pas au 16 e siècle, pas plus qu’au 
19 e , un gage bien certain d’immorta¬ 
lité; aussi notre Gaspard se proposait- 
il d’en composer deux autres sur des 
matières plus graves, comme il l’an¬ 
nonce sur le tiLre que nous avons rap¬ 
porté plus haut. Ces deux autres livres 
ont-ils été imprimés? Un de ses contem¬ 
porains, le bibliographe Duverdier, 
l’affirme : ils ont été publiés , dit-il, en 
1512, à Lyon , par Jean d'Ogerolles. De¬ 
vant une assertion si précise, il n’est 
guère permis d’en douter; malheureu¬ 
sement ils sont devenus si rares que 
nous les avons cherchés sans succès 
dans les bibliothèques publiques de 
Paris; bien plus, nous ne connaissons 
pas de bibliographe moderne qui ait 
eu le bonheur de les découvrir et de les 
décrire. Mais si nous ne pouvons pas 
en parler de visu , nous savons du moins 
quelles matières y devaient être trai¬ 
tées, car l’auteur, au milieu de ses con¬ 
fidences d’amour, n’a eu garde d’ou¬ 
blier ses petits projets littéraires. Tout 
au début de son premier livre , il nous 
apprend que sou deuxième ouvrage 
devait traiter < de la loy et des céré- 
« monies de la religion des gentils et 
• payens envers leurs (aulx dieux, et 


c de la prospérité et infélicité des Ro* 
« mains; de nostrefoy catholique,apos- 
« tolique, romaine, et de la différante 
« du mariage spirituel au mondain ; de 
« plusieurs doctrines et enseignemens 
« laits et donnez par maints antiens 
« pères hermites très deuotsdemeurans 
« par les désers d’Egypte, Palestine et 
« autres contrées ». Le troisième ou¬ 
vrage « contiendra, dit-il, trois parties: 
« la première parlera de la louange du 
« mariage corporel ; la seconde, de la 
« discrétion qu’il faut avoir lorsqu’il 
t est question de s’y mettre ; et la troi- 
« sième déduira comment l’on se doit 
« gouuerner en tel estât ».Nous regret¬ 
tons bien vivement de ne pouvoir faire 
connaître plus amplement ces deux 
rarissimes ouvrages, le troisième sur¬ 
tout ; les questions que l’auteur y traite 
étaient de nature à nous intéresser. Un 
homme qui, comme lui, avait eu trois 
femmes, probablement d’humeurs di¬ 
verses, à dresser, était à même de nous 
donner sur ces matières scabreuses les 
plus précieux enseignements. 

Ou lit dans la Bibliothèque du Dau¬ 
phiné de Guy Allard : c L’an 1572, il 
« fit imprimer un petit livre qu’il inti- 
« tula les Marguerites , où il traite de 
c plusieurs pierres précieuses », Nous 
ne connaissons pas non plus cet ouvra¬ 
ge, dont nous n’avons trouvé l’indica¬ 
tion dans aucun bibliographe. 

L'époque de la mort de Gaspard de 
Saillans est inconnue. 11 eut de son 
mariage avec Louise de Bourges un fils 
(celui des gros remuements), nommé 
Jean-François , né à Lyon, le 4 mai 1567. 
Sa famille quitta ensuite le Dauphiné 
pour se fixer dans la Bresse et le Lyon¬ 
nais ; Guichenon en a écrit la généa¬ 
logie dans son Hist. de Bresse et de 
Bugey , 3 e part., p^ 341 et suiv. 

SAINT-ANDRE. — Voy. PRUNIER. 

SAINT-AUBAN. — Voy. Pape. 

SA1NT-CHR1STOL. — Voy. Brb- 

MOND. 

8AINT-CYR-NUGUES {Cyr NüGUES 
dit), lieutenant général, pair de 
France, naquit à Romans le 18 octo¬ 
bre 1774, d’une famille de négociants. 
11 finissait son éducation à Paris, lors¬ 
que la Révolution éclata, et il y resta 
pendant les premières années en qua¬ 
lité de commis dans les bureaux du 
comité de salut publie, section de la 
guerre. Au mois d’octobre 1792, il 
entra au service comme aide-commis¬ 
saire des guerres, et fut ensuite atta¬ 
ché à l’état-major du général Desselles, 
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puis successivement à ceux des géné¬ 
raux Brune, Moreau, Joubert et Cham- 
pionnet. Nommé eu 1799 adjoint à 
l'état-major de l'armée d’Italie, il obtint 
rapidement les grades de lieutenant et 
capitaine. En 1802, le général Sucbet 
le prit en affection et se l'attacha en 
qualité d’aide-de-camp et de secrétaire. 
Sainl-Cyr-Nugues resta constamment 
auprès de lui jusqu'en 1815. 

Il fit à la grande-armée les campa¬ 
gnes de 1805 à 1808, et celle d'Espagne, 
où il assista aux sièges de Saragosse, 
de Lêrida, de Tortose, de Tarragone, à 
la bataille de Sagonte et à la prise de 
Valence. A Tarragone, il monta à la 
brèche du fort Comoli, à la tête des 
carabiniers du 1 er léger. Il était alors 
chef d état-maior. Nommé général de 
brigade en 1811, il resta attaché çoinme 
chef d'état-maior aux armées d’Ara - 
gon et de Catalogne jusqu'à la paix de 
1814. Les événements de l’année sui¬ 
vante le firent appeler au même poste 
auprès de l’armée des Alpes, sous 
Suchet, devenu duc d’AIbuféra. Le 
gouvernement de la Restauration, 
après l’avoir laissé trois ans sans em¬ 
ploi, le nomma membre de la commis¬ 
sion de défense ( 13 mai 1818) et lui 
donna en même temps la place de di¬ 
recteur de la section historique du 
dépôt de la guerre. Attaché en 1823 au 
5 e corps de l'armée des Pyrénées, il 
obtint le 18 novembre de cette année 
le grade de lieutenant général, en ré¬ 
compense de sa belle conduite au siège 
de Pampelune. Au mois de novembre 
1830, il fut nommé directeur général 
du personnel au ministère de la guerre, 
fonctions qu'il quitta en 1831 pour 
remplir celles de chef d’état-major gé¬ 
néral à l’armée du Nord, sous le ma¬ 
réchal Gérard. Ses services pendant 
cette expédition lui valurent la dignité 
de pair de France ( ) et le 

grand cordon de la Légion d'honneur. 
Nommé de nouveau directeur du per¬ 
sonnel au ministère de la guerre (juil¬ 
let 1834), il n’y resta que peu de mois, 
devint en 1839 président de la com¬ 
mission d’état-major, et fut placé le 
31 janvier 1840 dans la section de 
réserve. Il mourut à Vichy (Allier), le 
25 juillet 1842. Le Moniteur du 2 août 
de cette année lui consacra une notice 
à laquelle nous avons emprunté la 
plupart des détails de celle-ci. 

Le général Saint-Cyr-Nugues était 
fort savant ; sou aptitude et ses goûts 
particuliers auraient dû le maintenir 


plus longtemps à la tête de ces archives 
si riches et si peu explorées qu’on ap¬ 
pelle le dépôt de la guerre. Il a rédigé 
les Mémoires du maréchal Suchet;Pa¬ 
ris, Bossange, 1829, 2 vol. in-8® avec 
15 pl. = 2® édit., Paris, Anselin,1834, 
2 vol. in-8° avec 16 pl. Cet ouvrage 
est regardé comme l’un des plus re¬ 
marquables sur l'art militaire. — Il a 
fourni plusieurs articles au Spectateur 
militaire ; l'un des plus remarquables, 
inséré dans le numéro du 15 juin 1837 
(23 e vol.) de ce recueil, a été tiré à 
part sous ce titre : Notice sur le passage 
des Alpes par Annibal , ou Commentaires 
du récit quen ont fait Polybe et Tite-Lwe. 
Paris, impr. de Bourgogne, 1837, in-8® 
de 68 pp. avec une carte. 

SAINT-MARCEL D’AVANÇON(l), 
famille noble qui remontait au xnr* 
siècle, et s’est éteinte vers la fin du 
xvi e . Ses biens ont passé dans celle de 
Simiane. — Les trois personnages sui¬ 
vants lui appartiennent. 

SAINT - MARCEL D’AVANÇON 
(François de), filsdeGeorges de Saint- 
Marcel, conseiller au parlement de 
Grenoble, et de Suzanne de Morges, 
était conseiller-clerc au même parle¬ 
ment, prieur de Sigotier et prévôt de 
l’église Saint-André, lorsqu’il fut élu 
évêque de Grenoble, le 30 octobre 1561. 
L’année suivante, pendant l'occupation 
de Grenoble par les protestants, il osa 
résister à Des Adrets, en se présentant 
à la porte de son église pour lui en dé¬ 
fendre l’entrée; il réussit par ses priè¬ 
res à obtenir du terrible baron que 
les autels ne fussent point abattus. Il 
sortit bientôt après de sa ville épisco¬ 
pale, s’alla mettre à la tête d’un corps 
de troupes et fit quelques protestants 
prisonniers du côté de Pragelas (juil¬ 
let 1562). Il mourut le 5 février 1575. 
Par son testament daté du mois de no¬ 
vembre de l’année précédente, il laissa 
une somme de 12,000 liv. pour être 
employée en œuvres de bienfaisance, 
et une rente de 200 liv. destinée à en¬ 
tretenir deux régents pour enseigner 
le grec et le latin aux prêtres habitués 
des églises de Saint-André et de N. D. 
« 11 défendit expressément, dit Cho- 
rier, que ces régents fussent jésuites.» 

fi) Guy Allard a fait la généalogie de cette Ca¬ 
mille et lui rattache, comme deux branches sorties 
d’une même souche, deux autres familles appelées, 
l’une de Saint-Marcel de Vaussebre et Vamre 
de Vausserre. Ne possédant pas de documents 
suffisants, nous n’examinerons pas si cette jonction 
est bien ou mal fondée; nous nous contenterons de 
faire remarquer que ces trois familles avaient des 
armes tout à fait différentes. 
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— M. Albert Du Boys ( Vie de saint Hu¬ 
gues , p. 393) rapporte l’épitaphe que ce 
prélat s'était composée lui-même : 

D. O. M. et M. A. 

Pulvis natus huila vixi, 

Iterum pulvis 
Animam Deo reddidi. 

O viator! 

Te talem cogita , Vale et Ora. 

FRANCISCUS A VANCONIUS 
Humanitatis suœ memor> vivus posait . 

SAINT-MARCEL D’AVANÇON 
Jean de), frère du précédent, conseil- 
er au parlement de Grenoble, fut en 
grande faveur auprès du roi Henri II 
qui le nomma conseiller en son con¬ 
seil privé, maître des requêtes de son 
hôtel, garde des sceaux, et surintendant 
des finances. En 1555, ce prince ren¬ 
voya à Borne comme ambassadeur pour 
négocier avec le pape Paul IV un pro¬ 
jet de ligue inspiré par le cardinal de 
Lorraine et dont le but était la conquête 
du royaump de Naples. A l’avénement 
de François II au trône (1559), il fut du 
petit nombre des gentilshommes em¬ 
ployés sous le règne précédent qui res¬ 
tèrent en faveur auprès du nouveau 
roi. D’après De Tbou, il fut retenu à 
la cour parce qu’il était initié à tous les 
secrets des Guise et qu’on le craignait. 

— D’Avançon aimait les lettres, et les 
protégeait. Plusieurs poètes de son 
temps l’ont chanté; Ronsard dit de lui 
dans une de ses pièces : 

Que toujours d’Avançon, malgré l'àge, fleurisse, 
Car il aime les vers et tous ceux qui les font. 

De sa femme, Philippine Alleman 
d’Allières, il eut deux nls : Guillaume , 
dont la notice suit, et Laurent , qui 
laissa un fils, Jean, dernier rejeton mâle 
de cette famille. 

SAINT-MARCEL D’AVANÇON 

(Guillaume de), fils du précédent^ né 
en 1535, accompagna son père à Rome, 
obtint la dignité de camérier du pape 
et assista au concile de Trente. Nommé 
archevêque d’Embrun en 1561, il ren¬ 
tra en France, fut un des prélats qui 
prirent part au colloque de Poissy, et 
en 1576, l’un des députés du clergé du 
Dauphiné aux Etats de Blois. De retour 
dans son diocèse, il se mêla d’une ma¬ 
nière fort active aux affaires des catho¬ 
liques de la province et se laissa, dit-on, 
emporter par son zèle jusqu’à vouloir 
faire assassiner Lesdiguières. « Ce pré- 
c lat, » dit Videl (Hist. de Lesdiguières , 
in-f°, p. 29), « zélé catholique, et son 


1 SAI 

« capital ennemy, profitant de toutes 
< les occasions d’exercer sa hayne con- 
t tre luy, estoit accusé d’en estre venu 
€ jusques à faire entreprendre mesme 
« sur sa vie ». Il fut fortement soup¬ 
çonné d’être le priucipal instigateur de 
la fameuse affaire de Jacques Platel,qui 
permit à Lesdiguières de montrer une 
générosité digne des temps antiques. 
Après la prise de sa ville épiscopale 
par ce dernier, en nov. 1585, il erra 
pendant quelques années en Dauphiné, 
pauvre et besogneux, se mêlant à tou¬ 
tes les intrigues des ligueurs contre 
celui qui venait de lui enlever ses re¬ 
venus. Il se trouvait à Grenoble lorsque 
Lesdiguières s’empara de cette ville, 
en 1590; fermant les yeux sur le passé, 
celui-ci lui pardonna, lui rendit les 
revenus de son église et lui prêta même 
de l’argent pour faire un voyage à la 
cour du pape. Désormais réconcilié 
avec son ennemi mortel, l’archevêque 
d’Embrun partit pour Rome, où Clé¬ 
ment VIII lui donna, par une bulle du 
28 nov. 1592, l’abbaye de Mon tmajour. 
Guillaume d’Avançon revint en Dau¬ 
phiné en 1596, ramenant avec lui des 
religieux Augustins-réformés qu’il éta¬ 
blit à Pontcharra : c’est, dit-on, le pre¬ 
mier couvent que ces religieux aient eu 
en France. Il mourut peu d’années 
après à Grenoble en juillet 1600. à l’âge 
de 65 ans. Les rédacteurs du G allia 
christiana font remarquer qu’il était le 
dernier survivant des Pères du concile 
de Trente; ils ajoutent qu’à l’époque 
de sa mort il venait d’obtenir le cha¬ 
peau de cardinal. 

En 1582 ce prélat avait convoqué dans 
son diocèse un synode provincial dont 
les actes ont été'publiés sous le titre 
suivant : Décréta synodiprovincialisEbre- 
duni habitæ , anno 1582, à GuilL d'Avan- 
çon archiepiscopo , édita et confirmata . 
Lugduui, Pillehotte, 1600, in-4° (Bib, 
Hist . de Lelong. T. 1, il 0 6491). 

SAINT-PRIEST , famille noble dont 
le nom patronymique est GUIGNARD. 
Quelques généalogistes la font d’an¬ 
cienne noblesse chevaleresque, d’au¬ 
tres, au contraire, de noblesse simple¬ 
ment consulaire. Comme elle n’est pas 
d’origine dauphinoise, nous laisserons 
de côté l’examen de cette question gé¬ 
néalogique, et nous nous bornerons à 
présenter les faits relatifs à sou établis¬ 
sement et à son séjour dans notre prO- 
VinCe. » % w ... 

Jacques Guignard, né à Lyon le 14 
août 1604, après avoir été prévôt des 
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marchands de cette ville (1653—....), 
s’établit à Vienne, où il devint président 
de la cour des aides. Louis XIV avait 
érigé auparavant sa terre de Saint-Priest 
dans le Viennois, en vicomté, par lettres 
du mois de novembre 1646. Après la 
suppression de la cour des aides, il 
passa au parlement de Metz en qualité 
de président à mortier, et mourut en 
1673. Il fut lié avec Chorier, qu’il char¬ 
gea de rédiger le Style de la juridiction 
royale de Lyon (1) : il eut aussi pendant 
son séjour à Vienne des relations d’a¬ 
mitié avec Boissat. Chorier a fait son 
éloge parmi les amis lettrés de ce der¬ 
nier (Boessatii vita, pp. 203-05) et dans 
le 3 e vol. de son Estât poL, p. 307. — Il 
eut de son mariage avec Françoise de 
Maridal, Pierre Emmanuel, conseiller au 
parlementde Grenoble,qui mourut vers 
1702, laissant de son mariage avec An¬ 
gélique-Jeanne de Rabot de Veissilieu, 
Denys Emmanuel. Celui-ci devint prési¬ 
dent à mortier au môme parlement, et 
mourut à Grenoble en 1729; le P. Le- 
dieu prononça son oraison funèbre. Il 
avait épousé Catherine de Lescot, dont 
il eut un fils qui suit : 

SAINT-PRIEST (JeAN-EmmANÜEL 
de GUIGNARD, vicomte de), fils du pré¬ 
cédent, naquit à Grenoble en 1714. Des¬ 
tiné à suivre la carrière de son père, il 
fut reçu à l’âge d’environ 20 ans con¬ 
seiller au parlement ; mais, persuadé 
qu’il pouvait se produire sur un plus 
vaste théâtre, il vendit celte charge et 
en acquit une de maître des requêtes. 
Dans les conseils du roi, il montra des 
connaissances spéciales qui prouvè¬ 
rent en effet qu’il n’y était pas dépla¬ 
cé; il fut chargé de plusieurs rapports 
d’une grande importance, dont il s’ac¬ 
quitta avec succès. Nommé président du 
grand conseil, il eut une commission 
relative aux affaires de la compagnie 
des Indes, qu’il remplit à la satisfaction 
du ministère et qui lui valut de succé¬ 
der à LeNain dans l’intendance du Lan¬ 
guedoc, en 1750. Malgré un peu trop de 
complaisance à se prêter aux rigueurs 
ordonnées par le gouvernement contre 
les religionnaires de cette province, 
l'administration de Saint-Priest fut 
prospère et assez paternelle. En 1752, 
il sollicita et obtint lé rappel des états, 
qui, entre autres témoignages de leur 
reconnaissance, demandèrent pour lui, 
en 1764, le titre de conseiller d’État. 
On cite, parmi divers actes de sa bien¬ 
faisance, le trait suivant : il fit rebâtir 
(i) Yoy. 1.1, p. 247, n* X etp. uo, note I. 


à ses frais l’un des hameaux de Lou- 
vèze près d’Aubenas, qui avait été en¬ 
tièrement consumé par un incendie. 
Pour en perpétuer le souvenir, le comte 
de Vogué y fit graver sur une table de 
marbre les vers suivants du baron de 
Florian, père du célèbre académicien : 

La flamme avait détruit ces lieux, 

Saint-Priest les rétablit par sa munificence; 

Que ce marbre a jamais serve à tracer aux yeux. 

Le malheur, le bienfait et la reconnaissance. 

Il mourut le 18 octobre 1785, laissant 
de son mariage avec Louise-Jacqueline 
de Barrai, sept enfants, entre autres 
les deux suivants : 

SAINT-PRIEST (Marie-Joseph-Em- 
manoel GUIGNARD de), néà Grenoble 
en 1732, maître des requêtes en 1758, 
obtint la survivance de l’intendance de 
Languedoc en 1764, se trouva aux 
états assemblés à Montpellier le 19 dé¬ 
cembre 1765 en qualité de l’an des 
commissaires du roi. La généalogie de 
cette famille, dressée par M. de Cour* 
champs (Mém. hist . de la Noblesse, par 
Duvergier, 1.1, p. 180), lui donne les 
titres de premier écuyer-tranchant, 

Ï »orte*oriflamme et cornette blanche de 
a couronne, meslre de camp de cava¬ 
lerie, colonel du régiment de Saint- 
Priest. Il périt sur l’échafaud révolu¬ 
tionnaire, le 27 juillet 1794, comme 
prévenu de conspiration. — Il avait 
épousé Marie-Julie de Manissy-Ferriè- 
res, dernière héritière d’une famille 
dauphinoise de ce nom, dont il n’eut 
que quatre filles. 

SAINT-PRIEST ( François-Emma¬ 
nuel GUIGNARD, vicomte de), frère du 
précédent, néà Grenoble le 12 mars 
1735, fut reçu chevalier de Malte en 
1752, mais son frère aîné n'ayant pas 
eu d’enfants mâles, il quitta cet ordre 
afin de pouvoir $e marier. Entré dans 
les armées du roi avecde grade d’aide- 
maréchal-des-logis, il fut bientôt, sur 
les recommandations du duê de Riche¬ 
lieu, nommé colonel après l’affaire de 
Kloslercamp . Il fit ensuite deux cam¬ 
pagnes en Portugal ; l’une avec la mai¬ 
son du roi, l’autre dans le corps d’ar¬ 
mée commandé par le prince de Beau- 
veau.La connaissancequ’ilavaitacquise 
de la langue portugaise le fit choisir 
après la paix (1763) par M. de Choiseul, 
pour ministre plénipotentiaire auprès 
de la cour de Lisbonne. En 1768, il 
passa à l’ambassade de Constantinople. 
La Russie était alors en guerre avec la 
Porte, et la politique de la France se¬ 
condait secrètement cette dernière puis- 
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sance. Conformément à ses instruc¬ 
tions^ Saint-Priest agit dans ce sens, et 
il Je fit de manière à obtenir des témoi¬ 
gnages de satisfaction des deux parties 
Belligérantes. C’est sur sa médiation 
que fut arrêtée la convention d’Aliea- 
vac, par laquelle la Crimée était défi¬ 
nitivement cédée à la Russie (177.). En 
1784, il demanda et obtint son rappel. 
Bientôt après il fut envoyé comme am¬ 
bassadeur en Hollande; mais cette con¬ 
trée se trouvant alors sous l’influence 
armée de la Prusse, et cet état de 
choses ne lui permettant pas d’être utile, 
il rentra en France, où il ne tarda pas 
à être appelé dans le conseil de 
Louis XVI, d’abord avec le titre de 
ministre de sa maison, puis avec celui 
de secrétaire d’Etat au département de 
Paris et de la cour ; c’était, avec queJ- 

3 ues attributions de moins, le ministère 
e l’intérieur de nos jours. 
Saint-Priest, qui était entré au con¬ 
seil pendant qu’il était dirigé par Nec- 
ker, fut renvoyé en même temps que 
ce ministre en juillet 1789. Rappelé dès 
le mois suivant par l’influence de l’As¬ 
semblée nationale, qui espérait le ga¬ 
gner à la cause de la révolution, il 
perdit, lors des événements des 5 et 
6 octobre, la popularité dont il avait 
‘oui un instant. Mirabeau le dénonça à 
a tribune comme ayant dit aux femmes 
qui étaient allées demander du pain à 
Versailles : « Sous un roi, nous avions 
« du pain : vous en avez douze cents, 
t allez leur en demander. » Cette dé¬ 
nonciation n’eut pas de suite; mais il 
acheva de s’aliéner le parti démocra¬ 
tique, en signalant plusieurs fois à 
l’Assemblée les désordres occasionnés 
par l’effervescence populaire dans le 
Midi. Au mois de juillet 1790, le comité 
des recherches le dénonça au Châtelet, 
et voulut le faire poursuivre comme 
ayant pris part aux intrigues contre- 
révolutionnaires attribuées à Ronne- 
Savardin; ce dernier avait été arrêté 
au pont de Reauvoisin le 30 avril pré¬ 
cédent, au moment où il allait passer 
la frontière, et l’on trouva parmi ses 
papiers diverses pièces où il était ques¬ 
tion d’un particulier désigné sous le 
nom d eFarcy, que l’on crut être un 
pseudonyme indiquant Saint-Priest. Le 
ministre adressa pour sa défense un 
mémoire à l’Assemblée nationale, et 
réussit à se faire acquitter par le Châ¬ 
telet. Au moment où cette affaire occu¬ 
pait le plus l’attention publique, il fut 
appelé au ministère de l'intérieur ( 7 


I août 1790). Son dévouement bien connu 
j à la personne du roi ne fit pas accueil¬ 
lir cette nomination avec faveur, et 
divers actes malheureux de son admi- 
nistiation ne lui permirent pas de s’y 
maintenir longtemps. Ainsi, le 16 sep¬ 
tembre, il se plaignit que dans le dé¬ 
partement de la Dordogne le peuple 
refusait de payer les dîmes et les droits 
de champart , redevances féodales pa$ 
encore supprimées légalement, mais 
dont le principe était alors des plus 
odieux. Au mois de novembre, il con¬ 
tresigna un arrêt du conseil qui ordon¬ 
nait de poursuivre contre le séquestre 
mis sur les biens du Chapitre de Saint- 
Quentin. Ces actes et plusieurs autres 
du même genre ayant été blâmés et 
même annulés par l’Assemblée, il com¬ 
prit qu’il ne lui était plus possible de 
continuer à servir le roi devant une 
défaveur si marquée, et il donna sa 
démission le 24 décembre de la même 
année. L’Assemblée apprit cette nou¬ 
vel le avec des marques visibles de sa¬ 
tisfaction. 

Saint-Priest sortit aussitôt de France 
et se rendit en Angleterre, d’où il passa 
successivement en Suède, auprès du 
comte de Ludolph, son beau-frère, et 
en Russie, où l’appela une lettre de 
Catherine II ( oct. 1791), qui lui accorda 
une pension considérable. Il séjourna 
ensuite deux ans à Vienne, en qualité 
de ministre de LouisXVlIl, alors à Vé¬ 
rone, rejoignit ce prince à Rlackem- 
bourg et le suivit àMittau, et fut chargé 
par lui d’une mission auprès du roi de 
Suède. Il resta plusieurs années dans 
cette contrée, qu’il quitta pour habiter 
successivement en Suisse et en Autri¬ 
che. Rentré en France avec la famille 
royale, il reçut le titre de lieutenant- 
général, puis fut élevé à la pairie par 
l’ordonnance du 17 août 1815. Mais 
son grand âge, et sa santé usée par une 
vie si agitée, ne lui permirent pas de 
siéger à la Chambre. Il vécut entière¬ 
ment retiré des affaires dans une terre 
qu’il possédait aux environs de Lyon, 
et y mourut le 26 fév. 1821, à l’âge de 
86 ans. (Voyez son éloge prononcé par 
Desèze à la tribune de la Chambre des 
pairs, dans le Moniteur du 14 juin 
1821* ) 

De son mariage contracté à Constan¬ 
tinople en 1774 avec Constance-Guil- 
lelminede Ludolph, fille de l’ambassa¬ 
deur de Naples à la Porte, il eut six 
enfants qui ont continué sa postérité ; 
l’un d’eux a été nommé Grand d’Es- 
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pagne en 1830, avec le titre de duc 
d’Almanza. 

A partir du ministre dont nous ve¬ 
nons d'esquisser la notice, la famille 
de Saint-Priest a cessé d’appartenir à 
notre province. 

Portrait. —Judas Acomat , dit Saint- 
Priest ou Farcy... Il est en buste, de 3/4, 
tourné vers la D. où l’on voit la lan¬ 
terne; dans un petit médaillon rond 
suspendu par un anneau à un sabre 
sur lequel on lit : Sabre de Damas pro¬ 
pre à couper des têtes. Portrait satirique 
très-rare. Gravé par Gika , petit-fils de 
Tamerlan. À Pans, chez Villeneuve. 
In-8°. 

ÉCRITS RELATIFS A SAINT-PRIEST. 

I. * Générosité de monsieur de Saint- 
Priest envers le Sabreur des Tuileries. 
Paris, Froullé, 1789, in-8 ü de 8 pp. 

II. * Complot de Maillebois, Donne-Sa- 
vardin et Saint-Priest mis au grand jour. 
(s. 1. ni d.), in-8° de 4 pp. 

III. Rapport fait au comité des recher¬ 
ches de la municipalité de Paris, tendant 
à dénoncer MM. Maillebois , Bonne-Sa- 
vardin et Guignard Saint-Priest ; suivi 
de pièces justificatives , et de Varrêté du 
comité , par J. Ph. Garran. Paris, Buis¬ 
son, juillet 1790, in-8° de 151 pp. 

IV. Observations sur la lettre écrite 
par M. le comte fie Mirabeau au comité 
des recherches, contre M. le comte deSaint- 
Priest , par Lally-Tollendal. Paris, 1789, 
in-8>. 

V. * Mémoire à consulter , et consulta¬ 
tion , pour M. Guignard Saint-Priest , mi¬ 
nistre <ÿ secrétaire d'Etat de Sa Majesté, 
aux Départements de VIntérieur du 
Royaume. Paris, impr. roy., m.dcc.xc, 
in-4° de 39 pp., par De Sèze. 

VI. Réponse au mémoire à consulter et 
consultation pour M. Guignard Saint- 
Priest... lue au comité des recherches de 
la municipalité de Paris , par Jean-Phi¬ 
lippe Garran, l'un de ses membres; im¬ 
primé par ordre du comité. Paris, impr. 
du Patriote français , 1790, in-8° de 
70 pp. 

VII. Lettres et instructions de Louis 
XVIII au comtede Saint-Priest , parM. de 
Barante. (1845)... 

ÉCRITS DE SAINT-PRIEST. 

I. * Observations présentées à l'Assem¬ 
blée des notables par de zélés citoyens. 
Paris, impr. polytype, 1787, in-8° de 
70 pp. Il y a dans cet écrit un Examen 
des assemblées provinciales , par Saint- 
Priest. 


II, Lettre de M. de Saint-Priest à MM. 
les prévôts des marchands et échevint de 
Lyon . Lyon, impr. Delaville, 1789, 
in-4° de 4 pp. 

III. * Le pot au noir et le pot au ro¬ 
ses , ou Daphnis et Hortense , pastorale a 
prose avec ariettes , mise en musique par 
M. J. Arquier , représentée pour la pre¬ 
mière fois à Marseille , par les élèves 
privilégiés de Mgr le duc d'Orléans , le 
16 fév. 1189. Londres, 1789, in-8®. 
Les paroles de cette pièce lui sont at¬ 
tribuées par le rédacteur de sa notice 
dans Y Annuaire nécrolog. de Mahul, an¬ 
née 1821. 

Il a laissé des mémoires manuscrits 
relatifs à sa carrière politique et diplo¬ 
matique. 

SAIIfT-VALLIER*—Voy. LàCBOIX 

DE CHEVRIÈRES. 

SAINTE-JALLE. — Vov. ÎOLON. 

SALÉON — Voy. Yse. 

8ALVAIÏVG DE BOISSIEU (DENIS 
de), premier président de la Chambre 
des comptes de Grenoble, l’un des 
plus savants hommes de notre pro¬ 
vince, naquit au château de Vourev, 
près de Moirans (Isère), le 21 avril 
1600. Il appartenait à une famille de 
bonne et ancienne noblesse, mais fort 
obscure, et qu’il s’est efforcé d’illus¬ 
trer à l’aide ae plusieurs supercheries 
dont nous parlerons plus loin. Charles 
de Salvaing, son père, gentilhomme 
versé dans plusieurs genres d’érudi¬ 
tion (1), veilla avec un grand soin a 
son éducation. Après avoir appris les 

P remiers éléments de la grammaire à 
école de Saint-Geoire (Isère), il fut 
placé au collège des jésuites devienne, 
qui jouissait alors a’une certaine ré¬ 
putation , et où il étudia la rhétorique 
et la philosophie sous le P. Balthazar 
de Bus. S’étant ensuite rendu à Pans 

(1) D'après l'épitaphe que Denis, son fils,lui» 
consacrée, Charles de Salvaing savait le chalaecn, 
l’hébreu, l’arabe, le grec, le latin, l’italien. Iespa¬ 
gnol, l’anglais et l’allemand. M. de Terrebasse a ta 
sous les yeux un exemplaire d'Aristophane coujeri 
de scolies et de variantes de sa main. D’âpre» w 
Allard ( Bib . du Dauphiné ), il avait fait un seab aPie 
travail sur le poète Lycophron. Ce savant MJ®* 
étudia le droit h Bourges, sous Cujas, vers 
On a inséré, au tome I®r des œuvres de ce dernier 
(édit. Fabrot), une lettre qu’il adressa à son tfj* 
patriote Maurice Bressieu et où il critique ceggj 
jurisconsulte. « D’après lui, soit b cause du 
d’organe de Cajas, soit b cause de son habitant! « 
s’énoncer soient en termes peu usités, on jei» 
rapidité de son débit, ou de l’ignorance de 1 J 
la déclamation, il était fort difficile b ses 
profiter de ses leçons, s’ils ne les comparaijp 1 ^ 
et ne les méditaient pas dans le silence dn caBinci. 
(Berriat Saint-Prix, Hist. du droit romain, 

559 et 578). Il mourut le 6 janvier Ml#» “{JJ!/ 
de son mariage avec Charlotte d’Arces, neaio» ,an1 '' 
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pour achever ses études (1617), il sui¬ 
vit les leçons d’Isaac Habert qui en¬ 
seignait la philosophie au collège de 
Lisieux, et celles de deux jésuites cé¬ 
lèbres, Nicolas Caussin et Denis Pétau, 
professeurs au collège de Clermont. Il 
fréquenta aussi les cours du collège 
Royal, principalement celui de Fede- 
ric Morel pour la langue grecque. 

Ses études terminées, il revint en 
Dauphiné sur la fin de l’année 1619. 
Lesdiguières, auquel il fut présenté 

f >ar Expilly, ancien ami de son père, 
ui conseilla de s’attacher à la profes¬ 
sion de la robe. 11 suivit ce conseil, 
étudia le droit avec assiduité et alla 
prendre des lettres de docteur à l'Uni- 
versité de Valence, le 15 avril 1621. 
Mais, comme il arrive si souvent aux 
jeunes gens dont les goûts n’ont pas 
été consultés dans le choix de leur 
carrière, Salvaing de Boissieu, à ce 
qu’il paraît, ne tarda pas à se dégoûter 
du droit. En 1623, ayant été présenté 
au comte de Soissons (Louis de Bour¬ 
bon), gouverneur de la province, il se 
débaucha tout à fait dans la fréquen¬ 
tation des jeunes gens de cette petite 
cour ; il en prit les habitudes galantes, 
ne s’occupa qu’à faire l’amour et à 
rimer des couplets à Iris. Bien plus, 
afin qu'on ne lui parlât plus ni de robe, 
ni de jurisprudence, il acheta une 
compagnie dans le régiment du comte 
de Tallard « contre la volonté de ma 
t mère, dit-il, et celle de mes parents 
« qui m’en firent de rudes censures, 

« tant j’étois aliéné de la profession à 
« laquelle on m’avoit destiné. » Cepen¬ 
dant, le régiment de Tallard ayant été 
réformé quelques mois après, il finit 
par céder aux vives instances de sa fa¬ 
mille et se laissa pourvoir, vers 1628, 
d’un office de substitut du procureur 
général au parlement, en attendant 
qu’il s’en présentât quelque autre plus 
considérable. En 1631, la charge de 
vice-bailli du Graisivaudan étant de¬ 
venue vacante, il se décida à l’acqué¬ 
rir; il y fut reçu le 6 février 1632, et 
la même année, afin d’achever de se 
ranger, il se maria avec Elisabeth, fille 
de Guichard Déageant (mai 1632). 

Peu de temps après, il s'offrit pour 
lui une occasion de se faire remarquer. 
Le maréchal de Créqui ayant été 
nommé ambassadeur extraordinaire à 
Rome pour prêter, au nom du roi, l'o¬ 
bédience filiale au pape Urbain VIII, il 
fut chargé de l’accompagner en qualité 
d’orateur et de faire la harangue latine 

IL 


qu’il était d’usage de prononcer en 
semblables circonstances. La manière 
dont il s’acquitta de ce devoir (25 juil¬ 
let 1633) lui fit le plus grand honneur; 
le roi fut surtout extrêmement satisfait 
de la fermeté avec laquelle il refusa de 
supprimer certaines expressions de sa 
harangue qui déplaisaient à la cour de 
Rome. Après un séjour de quatre mois 
dans cette ville, il eut ordre d’aller 
prendre connaissance des difficultés 
qui existaient alors entre le pape et les 
Vénitiens. Ces deux missions lui valu¬ 
rent, en 1635, un brevet de conseiller 
d’Étataux gages de 1500 liv. En 1639, 
il obtint, sur la résignation de Guichard 
Déageant, son beau-père, la charge de 
premier président de la chambre des 
comptes, par brevet du 2 janvier, et, 
en considération des mêmes services, 
le cardinal de Richelieu lui fit expé¬ 
dier des lettres qui le dispensaient du 
paiement de la finance due pour l’ex¬ 
pédition de ses provisions. Il remplit 
ces fonctions avec un applaudissement 
général pendant pl us de trente-trois ans, 
c’est-à-dire jusqu'au moisd’août 1674, où 
son grand âge l’avertissant qu’il fallait 
songer à la retraite, il les résigna à 
Abel de Sautereau, conseiller au par¬ 
lement et son parent. 

Le jour même de ses adieux à la 
chambre des comptes, celte compagnie 
lui députa l’un de ses présidents, deux 
conseillers et l’avocat général pour lui 
témoigner le déplaisir dont la pénétrait 
sa résolution et lui offrir une dernière 
fois ses remerciements pour avoir si 
bien veillé à ses intérêts pendant sa 
longue présidence, qu’aucune créa¬ 
tion de nouveaux offices n’y avait été 
faite, comme il était arrivé à toutes 
les autres chambres. Les ministres Le 
Tellier et Colbert lui exprimèrent aussi 
dans des lettres flatteuses combien sa 
retraite laissait de regrets. Son mérite 
incontestable, sou érudition peu com¬ 
mune et sa mission à Rome, dont le 
souvenir le protégea pendant toute sa 
carrière, avaient en effet jeté sur sa 
présidence un éclat tout particlier. Il 
mourut neuf ans après, en son château 
de Vourey, le 10 avril 1683. 

L’élégante versification des Sylves , ou 
poëmes sur les sept merveilles du 
I Dauphiné, plaça le président de Bois¬ 
sieu parmi les bons poêles latins mo¬ 
dernes. Son traité De l'usage des fiefs , 
ui décèle une connaissance approfon- 
ie du droit civil et féodal, des mœurs 
et des usages du Dauphiné au moyeu 

25 
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âge, obtint auprès des jurisconsultes et 
des savants le plus légitime succès; 
aujourd’hui encore, il est utilement 
consulté. Son vaste savoir, que rehaus¬ 
saient sa grande fortune et sa charge de 

Î irésident de la chambre des comptes, 
ui permit d’exercer une grande in¬ 
fluence sur le mouvement littéraire de 
son temps. L’on n’écrivait rien dans 
notre province sans l’avoir préalable¬ 
ment consulté. «Quinquagintaabhinc 
< annis, dit Chorier (Boessii vita, p. 89), 
c ad scribendum nemo animum 1ère 
« appulit, quin ex Boessii fontibus 
t hauserit... omnium etiarn prædica- 
« tione celebratusest.Quot editi libri, 
< tôt Boessii laudi erecta sunt monu- 
« rnenta. > Quoique un peu attaché au 
bien, il ne laissa pas de faire quelque¬ 
fois un noble usage de sa fortune en 
venant au secours des gens de lettres : 
Chorier et Guy Allard durent beaucoup 
à ses bienfaits. Malheureusement, ses 
belles qualités étaient obscurcies par 
un faible ridicule pour l’illustration de 
ses ancêtres. Sa famille, de bonne et 
ancienne noblesse, n’avait jamais mar- 
ué dans l’histoire; mais à l’aide d’au- 
acieuses supercheries, il réussit à 
jeter sur elle un tel éclat qu’on l’a re¬ 
gardée longtemps comme l*une des plus 
illustres de la province. Ces superche¬ 
ries généalogiques sont dévoilées d une 
manière assez piquante dans un fac¬ 
tum de Ph. Lebrun, publié par M. de 
Terrebasse ; nous y renvoyons le lec¬ 
teur. Nous nous bornerons" à rappeler 
ici deux particularités littéraires qui 
rentrent plus particulièrement dans le 
cadre de notre ouvrage. Le président 
de Boissieu s’était beaucoup occupé de 
généalogieset de l'étude du blason; il 
dit lui-même dans l’élégie placée en 
tête de son Usage des fiefs • 

Ars qnoque detinnit mira dulcedine captnm, 
Stemmata nobilium qnæ generosa docet. 

Hanc ego restitni deasa caligine tectam, 

Et qnæ defnerant domina vera dedi. 

Or, il paraît que c’est lui qui est 
l’auteur de l’ouvrage intitulé laScience 
héroïque • mais comme il y avait inséré 
toutes ses imaginations sur Ja gloire 
de sa maison, il préféra le donner à 
Yulson de la Colombière. qui le publia 
sous son propre nom. 11 en est de 
même des annotations sur la vie de 
Bayart, qui sont attribuées à Louis 
Videl et dans lesquelles il a intercalé 
des noms de ses prétendus ancêtres 
et publié des pièces sans authenticité 
ou inventées à plaisir. 


SÀL 
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§ I. OUVRAGES RELATIFS A SALVAIffG 
RE BOISSIEU (t). 

I. De Dionysii Salvagnii Boessü Delphi- 
natis viriillustris vita . Liber vnvs. NicoUn 
Chorerij ViennensisL C. ad PhiiippumPar- 
toyum Lauberiverium virum clarissimuu. 
Gratianopoli, Fr. Provensal, 1680, in-12 
de 175 pp. Cette vie, ou plutôt cepané- 

œ ue, est suivie (pp. 115 et suiv.) de 
entes pièces ae vers latins dont 
voici l’énumération : 

— Elegia Dionysii Salvagnii Boessii ét 
vita sua. C’est une notice par Salvaing 
de Boissieu sur sa vie et ses travaux 
littéraires. 

— Dionysii Salvagnii Boessii ... et Isa- 
bellæ Deagentùe Epilhalamium , par Sci- 
pion Guillet (Dauphinois). 

— Epicedium in Elizabetham Deagen- 
tiam vxorem V. C. Dionysii Salvogmj 
Boessij , par le même. 

— Sciomantia , de Pétri TerraUijeqm - 
lis Baynrdi tumulo, par le même. 

— Clavdii Expillii epicedium , par 
Pierre Arnoux, prieur de Baix (Daa- 
phinoisj. 

— De nuptiis Francisci Maîgironit et 
Catharinæ Theresice Sassenagiœ. Poe ma, 
par Philippe Pourroy, de l’Auberivière 
(Dauphinois). 

— Ad Dionysium Saluagnium Bois- 
sium de felici sua senectute , enigramm , 
par François Boniel, prieurae Treffort 
(Dauphinois). 

—De dvobus Boethiis , cormen.Par Jean 
Morelel, sieur de Couchey (Bourgui- 

11. Relation des principaux événements 
de la vie de Salvaing de Boissieu , pre¬ 
mier président en la chambre des comptes 
de Dauphiné ; suivie d'une critique de sa 
généalogie et précédée d'une notice fcw- 
torique, par Alfred de Terrebasse. Lyon, 
imp. L. Perrin, 1850, in-8° de213 pp.. 
avec 2 pl. Ce volurpe, imprimé avec 
luxe dans le goût du xvn e siècle, ren¬ 
ferme entreautresles pièces suivantes: 

— Notice historique , littéraire et bi¬ 
bliographique, par M. de Terrebasse. 

— Délation des principaux événements 
de la vie de Denis de Salvaing , premier 
président . C’est la reproduction d’un 
manuscrit inédit de Salvaing de Bois¬ 
sieu, contenant un résumé de sa vie, 
semé de particularités intéressantes, 
de noms propres, et « plus modeste¬ 
ment écrit, dit M. de Terrebasse, que 

(I) Goy Allard lai a consacré une notice biogra¬ 
phique dans le Mercure de mai 4683, pp. 30 33. 
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l’on n’atirak droit de s’y attendre. » 
Il se compose de 42 pp. d’une écriture 
serrée et très lisible, occupant la fin 
d’un cahier de 182 ff. in-4°, tout en¬ 
tier de sa main, et dans lequel sont 
enregistrées ses affaires de famille et 
d’intérêt. 

Pièces relatives à la mission de M. de 
Boissieu , à Home. 

—Elegia Dionysii Salvagnii Boessii de 
vita sua . Reproduction d'une pièce de 
Salvaing de Boissieu, publiée dans 
l’ouvrage précédent : 

— Mémoire de ma vaisselle d'argent , 
partie estant à Voureydans une caisse au- 
dessus de la garde-robe de mon cabinet à 
main gauche , partie estant à Grenoble. 
Cet inventaire de la vaisselle de Sal¬ 
vaing de Boissieu est tiré du manuscrit 
dont nous venons de parier. 

—Notes sur la relation des principaux 
événements de la vie de Salvaing de Bois¬ 
sieu. Elles occupent les pages 103-137 
du volume dont elles forment la partie 
la plus curieuse, à raison de l’immense 
quantité de renseignements généalogi¬ 
ques et biographiques que M. de Terre- 
basse y a répandus. 

— Eclaircissement sur les armoiries , le 
cry de guerre , etc., de la maison de Sal¬ 
vaing. C’est la reproduction du mé¬ 
moire de Philibert Lebrun dont nous 
avons parlé. 

— Epilogue relatif à l’entière extinc¬ 
tion du nom de Salvaing. 

OUVRAGES DE SALVAING DE BOISSIEU. 

I. Publii OvidüNasonisequitis Romani , 
Ubellu8 in Ibin : Dionysii Salvagnii Boes¬ 
sii, equitis Delphinatis opéra , quâ res - 
titutus , quâ illustratus , quâ explanatus. 
Lugduni, Ant. Pillehotte 1633, pet. 
in-4°. = Reprod. en 1661 dans les 
Miscella (ci-apr. n°viu), et en 1756, 
dans l’édition des œuvres d’Ovide, 
publiée par P. Burmann. 

II. Dionysii Salvagnii... Ludovicixin , 
regis Francorumet NavarrœChristianis- 
simi, ad Urbanum nu. P. M. Oratoris , 
oratio habita Romæ in avla regia Vati- 
cana xxv, juin 1633. Carolo Crequio 
Lesdigueriarum duce , eidem summo pon¬ 
tifie i regis nomine obedientiam prœstanle. 
Parisiis, juxta exempter Romanum, 
apud Guil. Pelé, 1633, pet. in-4° de 
16 p. = L’édition originale avait été 
imprimée à Borne la même année sous 
les yeux de l’auteur. = Elle a été réim¬ 
primée dans les Miscella (ci-apr. n° vin). 
— Chorier (Hist. de la vie de Charles 


de Créquy de BUmcheforf) dit que Pelle¬ 
tier et Videl ont traduit cë discours en 
français. Voici les titres de ces deux 
traductions : 

= * Oraison faicteaupave Urbain rtit 9 
dans le Vatican de Rome,le z5 juillet 1633 , 
par Denis Salvaing de Boissieu , orateur 
de Louis xui , roy de France et de Na¬ 
varre , vers ledit S. P. A Paris, jouxte la 
copie latine, imprimée à Rome, par 
G. Pelé (s. d.), in-8° de 39 pp. 

= * Harangue de V audience de Mon¬ 
seigneur de Créquy , duc de Lesdiguières , 
ambassadeur extraordinaire pour le roy 
à Rome , prononcée devant Sa Saincteté , le 
25 juillet dernier, par noble Denys de Sal¬ 
vaing, sieur delàBoesse. Lyon, Cl. Cayne, 
1633, in-8°. 

Ces deux traductions sont anonymes : 
M. de Terre basse pense que la première 
doit être attribuée à Louis Videl; Co¬ 
lomb de Batines (Revue bibliogr., p. 235) 
dit, au contraire, que c’est la seconde. 

III. Sylvce auatvor , de totidem Delphi - 
natvs miracvlis , accedit eiusdem § Isa - 
belles Deagentiæ Epithalamium , aulore 
Scipione Gvilleto... Accédant item Salua- 
gniorum Delphinatum qui tum armis , 
tum doctrina quatuor rétro seculisprceci- 
pue claruerunt Epitaphia. Gratianopoii, 
ex offic. Ed. Rabani, m. dc. xxxviii, 
in-4° de 64 pp. (1). Ces quatre sylves 
sont de petits poèmes en fort beaux 
vers latins sur autant de merveilles 
du Dauphiné. Elles ont été réimprimées 
en 1656, avec trois autres, pour com¬ 
pléter le nombre consacré, sous le titre 
suivant : 

IV * Septem miracvla Delphinatvs. Ad 
ChristinamAlexandram serenissimam Sve- 
corum , Gothomm # Vandalorumreginam, 
vnicam magni Gustaui sobolem. Gratia- 
nopoli, apud Philippum Charuys, 
m.dc.lvi, in-8° de 157 pp. = La Bib. 
liist. de Lelong, t. I, n® 3683, cite une 
édition de Lyon, 1661, in-8°. 

V. Vita Margaretæ comitis Albonensis, 
ante quingentos annos pietate florentis. 
Scriptore Gulielmo ecclesice Graiianopo- 
litanæ canonico. Nunc primum ex Del¬ 
phinatis rationalium curiæscriniis édita, 
cura Dionysii Salvagnii Boessii... G»*a- 
tianopoli, apud Cl. Bureau, 1643, in-4° 
de 24 pp. = Cette vie a été traduite en 
français. Voy. 1.1., p. 434. 

VI. Traité * du plaît seigneurial et de 
son usage en Dauphiné . Grenoble, J. Ni- 

(1) La Bib. hist. de Lelong, t. IV, Suppl. 
n° 3683*, donne le titre suivant : Les quatre mer¬ 
veilles du Dauphiné , par te président de Boissieu , 
1623, in-fol. Nous ne savons ce que c’est. 
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colas, 1652, in-8°. = Réimpr. avec la 
2 e édit, de l'ouvrage suivant : 

VII. De l'usage des fiefs et autres droits 
seigneuriaux , contenant plusieurs remar¬ 
ques incidentes servant à l'histoire du 
Dauphiné . Grenoble, Fr. Feronce,1664, 
in-8°. 

= Seconde édition augmentée (d’une 
seconde partie et du Traité du plait sei¬ 
gneurial). Grenoble, chez Robert Phil- 
ïippes, 1668, in-fol. 

= Troisième édition. Avignon, Ch. 
Giroud, 1731, in-fol. 

= Dernière édition , revue, corrigée et 
augmentée. Grenoble, André Faure, 1731, 
in-fol. Cette édition est la plus belle. 
« Ces nombreuses réimpressions, » dit 
M. de Terrebasse, t témoignent suffi- 
« sammentdumériteetdel'importance 
« de l'ouvrage. Tout ce que nous nous 
« permettrons d'ajouter, c’est que jus- 
ut qu'à l'époque de la Révolution, les 
« décisionsformuléesdans ce judicieux 
« traité ont fait autorité dans plusieurs 
« parlements du royaume. Il a passé 
« depuis, de la bibliothèque des juris- 
« consultes dans celles des savants, où 
t les documents qu'il renferme le pla¬ 
ît cent désormais à l’abri des injures 
« du sort, i 

VIII. Dionysii Salvagnii Boessii Mis - 
cella. Lugduni, Laur. Anisson, 1661, 
in-8°. Ce recueil contient les pièces sui¬ 
vantes : 

— Libellas in Ibin commentario perpe - 
tuo illustratus. 

— Vêtus interpres Oviâiani libelli in 
Ibin, tandiii desideratas. Et in eum notes 
Dionysii Salvagnii ... 

—Philo Bysantinus de septem mvndi mi - 
raculis , cum versione latina (1). 

— Oratio habita Romæ nomine Lw- 
dovici xiii, regis Francorum christianis - 
simi , ad Urbanum nu, svmmum pontifi- 
cum , cum multis scitu dignis , ad legatio- 
nem obedientiæ pertinentibus . Cette ha¬ 
rangue latine est suivie de diverses 
pièces en français, relatives à la mis¬ 
sion du président de Boissieu. 

— Lususpoetici de septem Delphinatus 
miraculis, adjecta prœfatione historien. 

— Pia carmina in lionorem Mariœ Va - 
lernodice fœmmæ sanctimonia vitœ insi- 
gnis. 

(1) La traduction de Salva ! n? de Boissieu a été 
réimprimée avec une autre, faite par Léon Àllatius, 
sous ce titre : Philonis BysanUi de septem mundi 
miraeufis ojmsculum. grœce, cum notis Leonis Al¬ 
lant, et ejnsdem ac Dionysii Salvagnii Boessii ver¬ 
sione latina , edhlH nolasqiœ suas nonnullas addidit 
L. Teuchrrus. Lipsiæ, 1811, in 8°. 


— Alia de B. Maria Viminali miracu¬ 
lis celebi'atissima. 

— Elogia ülustrium aliquot virorem è 
gente Salvagnia, tumulis ipsorum partim 
inscripta , partim inscribenda. 

— Tetrastichon inscriptum foribus Vo- 
reanis, sub gentilitio scuto Salvagniorum, 

— Aliud ih fonte Voreano . 

— Tumulus Julii Mazarini , cardinaUs 
eminentissimi. 

IX* Généalogie de la maison de Soi - 
vaing. (Grenoble 1683), in-12 de 180 pp., 
sans titre, t On ne saurait douter, dit 
« M. de Terrebasse, que celte généa- 
« logie n'ait été dressée par M. de Bois- 
c sieu lui-même, puisque dans l’article 
« qui le concerne, il parle à la pre- 
« mière personne. Il est à présumer 
« que l'impression n’en fut terminée 
t quepeu.de temps avant sa mort, ar- 
t rivée le 10 avril 1683, et que ses hé- 
t ritiers négligèrent de faire impri- 
« mer le titre, qui manque en effet à 
ci deux exemplaires de ce rare volume, 
t les seuls qui aient passé par nos 
« mains. > 

SAMBIN (Hugues), architecte du 
xvi c siècle, naquit, d'après Guy Allard 
qui le nomme Sambein, à Vienne, et 
alla ensuite s’établir à Dijon, où il 
mourut. Papillon (Dict. des auteurs de 
Bourgogne) croit, au contraire, qu'il 
était originaire de cette dernière ville. 

« La famille Sambin, dit-il, est cer- 
« tainement de Dijon. Elle y subsistait 
« encore au commencement du siècle 
« dernier (xvir*). i Tout ce que nous 
savons, c'est qu'il y avait à Vieune une 
famille Sambein dans la seconde moitié 
du xvi e siècle; l’on trouve parmi les 
membres du conseil de cette ville un 
Antoine Sambein , dont le nom figure 
dans les pièces relatives aux excès que 
les huguenots y commirent en 1562 (2), 
et Chorier cite dans son Magistrats 
cavsarumque palroni Icon , p. 13, un 
Corneille Sambein , qui avait exercé avec 
éclat la profession d’avocat à Vienne. 
Nous ferons remarquer ensuite que cet 
artiste signe un ouvrage dont il est au¬ 
teur : Sambin , demeurant à Dijon ce qui 
semblerait indiquer une origine étran¬ 
gère.—Quoi qu'il en soit, voici le titre 
de cet ouvrage : 

Œvvre de la diversité des Termes dont 
on vse en architecture , reduict en ordre 
par maistre Hugues Sambin, demeurant 
à Dijon . A Lyon, par Iean Dvrant, 
m.d.lxxii, in-fol. de 76 pp. On lit à la 

(2) Charvef, Hist. de la sainte Église de Vienne , 
pp. 7&4, 76J et 762. 
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fin, sur un feuillet non chiffré : Im¬ 
primée à Lyon , par Iean Marcorelle , 
1572. — C'est un recueil de cariatides 
de l'invention de Sambin, gr. s. bois. 

On lit dans l'article que lui a con¬ 
sacré Papillon (loc. cil.) : « On attri- 

< bue à Sambin et à Gaudrillet, son 
« gendre, menuisier de Dijon, le des- 

< sin du portail de Saint-Michel de 

< cette ville, le plafond de la chambre 

< des comptes, les formes de l’abbaye 
c de Saint-Bénigne et une partie àe 
« celles de Saint-Étienne, ouvrages 
c qui ont encore aujourd’hui de la ré- 
c putation. Jusqu'à ce jour on appelle 
cc à Dijon Sambin le Petit Hugues . J'ai 
« des livres qui lui ont appartenu sur 

< lesquels il a écrit Huguet Sambin , 

< peut-être pour désigner la petitesse 
« de sa taille, i 

SAPAUDE - Sapaudus - l'un des 
plus savants hommes de son temps, 
florissaità Vienne dans la seconde moi¬ 
tié du v e siècle. Claudien Mamert, son 
contemporain et son ami, nous apprend 
dans une lettre (1) qu'il était citoyen 
de Vienne et descendait d’une famille 
qui, depuis plusieurs générations, fai¬ 
sait profession d'étudier les sciences et 
de les enseigner aux autres. Sapaude 
professa la rhétorique avec un grand 
succès. 11 existait alors dans les prin¬ 
cipales villes des Gaules des écoles 
publiques où l’on enseignait toutes les 
sciences dont les Romains faisaient 
profession; elles y subsistèrent avec 
éclat jusqu’à l’invasion des barbares. 
Au temps de Sapaude, les bonnes études 
étaient presque entièrement tombées, 
mais ses leçons les firent revivre un 
instant. D’après saint Sidoine, égale¬ 
ment son contemporain et son ami, il 
possédait toutes les beautés de l'an¬ 
cienne éloquence, et sa manière d'écrire 
était si excellente que personne de ce 
temps-là, non-seulement ne le surpas¬ 
sait, mais même ne l'égalait. Il ne reste 
rien de ce savant homme.—(Voy. VHist. 
litt. de la France , t. 2, pp. 498 et suiv.) 

SAPEY (Charles), député, né au 
Grand-Lemps (Isère), en 1775, s'en¬ 
gagea en 1792 dans le 9 e bataillon de 
volontaires de son département, et 
servit aux armées de Naples et d'Italie 
jusqu'à la prise de Mantoue, époque où 
il fut fait prisonnier et resta aétenu 
endant deux mois. Il avait le grade 
e capitaine, lorsqu'en l'an v il fut 
attaché à l'état-major et envoyé auprès 

(1) Cette lettre a été publiée dans les Miseella de 
Baluze, t. VI, pp. 535 et sniv. 


de Salicetti, commissaire du directoire 
à Livourne. Après avoir ensuite rempli 
pendant quelque temps les fonctions de 
commissaire des relations commercia¬ 
les à Civitta-Vecchia, il entra, en 
l’an vii, au ministère de l’intérieur, en 
qualité de chef du cabinet de Lucien 
Bonaparte, qui lui voua une vive affec¬ 
tion. En l’an x, il fit partie du corps 
législatif, mais un sénatus-consulte 
ayant exigé, pour les députés, l'âge de 
quarante ans au lieu de trente, il ne 
fut pas réélu en 1808 et resta dans la 
vie privée jusqu'en 1815. Quelques 
biographes prétendent qu’en sortant 
du corps législatif, il fut nommé sous- 
préfet de La Tour-du-Pin, mais c'est 
une erreur : on l’a confondu avec un 
de ses homonymes, Guillaume Sapey, 
ancien commissaire central du dépar¬ 
tement de l'Isère, qui remplit en effet 
ces fonctions de 1800àl815. 

M. Sapey rentra cette dernière année 
dans la carrière parlementaire, qu'il 
ne devait presque plus quitter pendant 
le reste de sa vie ; il fut en effet réélu 
de 1819 à 1823 et de 1828 à 1848. Nous 
n’essayerons pas de rappeler tous ses 
votes et le plus ou moins de part qu'il 

Ï >rit aux discussions pendant cette 
ongue période : un semblable travail 
offrirait peu d'intérêt; la fidélité de ses 
commettants à lui donner leurs suf¬ 
frages à chaque nouvelle élection est 
le fait le plus remarquable et en même 
temps le plus honorable de sa vie. 
Nous nous bornerons à signaler les 
diverses attitudes qu'il prit sous tantde 
ministères divers qu’il vit se succéder. 

A la chambre des représentants de 
1815, il fut du parti bourgeois et anti¬ 
national qui demanda la déchéance de 
Napoléon. En 1819, il se rangea dans 
les rangs de l’opposition : il défendit 
les acquéreurs de biens nationaux. En 
1820, il s'opposa aux mesures d'excep¬ 
tion proposées par le ministère à l'oc¬ 
casion de l'assassiuat du duc de Berry, 
et soutint la fameuse pétition d'un 
certain nombre d’habitants de l’Isère 
contre l'ex-préfet Montlivault et le gé¬ 
néral Donnadieu, à propos des événe¬ 
ments de 1816. En 1821, il combattit 
un projet de loi sur le dégrèvement 
dont le but secret était de diminuer le 
nombre des électeurs constitutionnels. 
En 1823, dans la discussion de la loi 
des finances, il signala tout cc qui se 
faisait d’inique et d'imprudent dans 
chacun des ministères, et essaya ée 
s’opposer à l'expulsion de Manuel en 
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proposant que cette mesure inconsti¬ 
tutionnelle ne fût adoptée qu’à la ma¬ 
jorité des deux tiers des voix. Réélu 
en 1828, il sortit des rangs de l’oppo¬ 
sition pour se rallier avec chaleur à la 
fusion tentée par le ministère Marti- 
gnac. Toutefois, il ne fut pas un des ap- 
rohateurs aveugles et sans conscience 
es actes ministeriels : il fit parfois de 
l’opposition de détail. 11 s’occupa 
surtout de l’administration de la poste 
aux lettres, et il déploya à ce sujet 
des connaissances fort étendues. En 
1830, il revint à l’opposition et signa 
lafameuseadresse des deux-cent-vingt- 
et-un.Sou$ le gouvernement de juillet, 
il abandonna l’opposition et fut ce 
qu’on appelait alors juste-milieu. Il 
continua a s’occuper de la poste aux 
lettres et assez activement pour qu’on 
ait dit qu'il visaità la place de directeur 
énéral de cette administration. C’est 
lui qu’on dut la suppression du dé¬ 
cime rural et la réduction à 2 p. 100 
du droit sur les envois d’argent. Il fit 
quelques rapports importants, entre 
autres sur la révocation de la loi qui 
exilait la famille Bonaparte (1834), sur 
l’organisation de l’état-major de l’ar¬ 
mée (1837), sur le budget clés recettes 
(1839), sur le projet de loi relatif au 
tombeau de Napoléon (1843). Plusieurs 
fois, à l’ouverture des sessions, son 
grand âge lui procura l’honneur de 
présider la chambre. Sous la Restau¬ 
ration, un de nos compatriotes, J.-Fr. 
Anglès, avait eu le môme honneur 
pendant de longues années. 

A la révolution de 1848, M. Sapey 
ne fut pas réélu; il avait rempli pen¬ 
dant trente ans les fonctions de député 
de l’Isère. L’empereur couronna cette 
longue et honorable carrière en le 
comprenant dans lg liste des sénateurs 
eréés par le décret du 25 janvier 1852. 
Depuis 1833, il était conseiller-maître 
à la cour des comptes, et depuis le 
25 août 1834 commandeur de la Légion 
d’honneur. Il est mort le 5 mai 1857. 

Bio-bibliographie. — M. Charles 
Sapey, ancien député de VIsère, conseil - 
ler-mattre à la cour des comptes , com¬ 
mandeur de la Légion d 9 honneur . (Impr. 
Lacombe, 1848), in-8° de 8 pp. Signé, 
Vaucker. Fait partie des Archives des 
hommes du jour , publiées par Tisseron 
et Quincy, 5* année. 

Nous connaissons de M. Sapey les 
écrits ci-après : I. Rapport fait au nom 
dâàla commission chargée du règlement de 
la chambre , imprimé par ordre de la 


chambre. Séance du 20 juin 1815. Impr. 
de la chambre, in-8° de 20 pp. — 
II. Charles Sapey à ses collègues , mem¬ 
bres de la chambre des députés des dépar¬ 
tements. Paris, impr. Bailieul, 1819, 
in-4° de 4 pp. — III. Discours sur le 
projet de loi relatif aux décomptes des 
domaines nationaux . Séance du 7 février 
1820. In-8° de 26 pp.—IV. Opinion sur 
l'art. 84 du projet de loi relatif à la cir¬ 
conscription des arrondissements électo¬ 
raux. Paris, impr. Bailieul, 1821, in-8° 
de 12 pp. — V. Lettre d'un électeur de 
l'un des arrondissements du département 
de l'Isère à ses collègues. Paris, impr. de 
Mac-Carthy, 1824, in-8® de 16 pp. 

M. Quérard (Fr. litt.) lui attribue une 
pièce de théâtre intitulée : * La dupe de 
son art , opéra-comique en un acte (prose 
et vers). Paris, 1809, iu-8°. 

SAPPE1, sculpteur.—Voy. le Sup¬ 
plément. 

SASSENAGE. Cette maison, l’une 
des plus anciennes et des plus illustres 
du Dauphiné, tirait 6on origine des 
comtes de Forez (1). Girard, l’un de 
ces comtes, ayant aidé Isarn, évêque 
de Grenoble, à chasser les Maures de 
son diocèse (vers 950), reçut de ce pré¬ 
lat, en récompense de ses services, les 
terres de Sassenage et de Royuns. Ar¬ 
taud III, son petit-fils, vivant vers le 
commencement du xi? siècle, eut, entre 
autres enfants, Hector et Ismidon, 

8 ui se partagèrent ses biens situés en 
auphiné. Le premier eut la terre de 
Sassenage , dont ses descendants prirent 

( 1 ) Une légende fantastique est attachée U l'origine 
de cette maison. On raconte qu’elle descend de la fée 
Mélusine (de Lusignan), qui vint se fixer dans les 
fameuses grottes de Sassenage. « On y montre, dit 
« Chorier [Génial, de Sassenage ), l’endroit où Më- 
« lusine avoit coutume de prendre le frais et le 
« bain, et an pea plus hant la table ofi elle mai- 
« geoit, qu’on appelle la table de Mélusine. La fou- 
« taine du château de Montelliez, dans le Valenti- 
« nois, qui est une des terres de cette maison, 
« porte le nom de Mélusine... On ajoute que trois 
« jours avant la mort du chef de cette famille, oi 
« de quelqu’un de ses enfants, ses cris lugubres 
« en ont été souvent le présage, et qn’alors on l’a 
c veoe sous la forme d’one grande femme qui se 
c promenoit b pas lents. » 

Salvaing de Boissieu a chanté en beaux vers latins 
la fée Mélusine dans sa 4* sylve {de Unis Susse- 
nagiis). Nous en rapporterons quelques -uns qui ont 
plus particulièrement rapport i notre sujet. Ccd 
la fée qui parle . 

. Nastrd gemti destirpe nepoies 

Lustnianœis venant ex fiuibus olim, 
QuiSassenagiis œqui dent jura colonis, 

Et talé bibulis Isarœ dominentur arenit, 
Asperagens bello , gens forlibus inclyta (aclis. 
Quin ubi Parca ferox aliquem damnavent orco , 
Mœsta subibo lares duel prœuunàa fait, 

! Flebilibusque levés bmplèèo quæstibus auras. 
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le nom, et il fût la tige de la première 
race de ces puissants seigneurs ; le se¬ 
cond, qui eut la terre de Royans, fut la 
tige des Bérenger, qui plus tard quit¬ 
tèrent ce nom pour prendre celui de 
Sassenage, dont ils formèrent la se¬ 
conde race. 

PREMIÈRE RACE. 

— Hector , fils d’Artaud III et de 
Pétronille, sa femme, en fut la tige. 11 
posséda en toute souveraineté la terre 
de Sassenage, et pendant plusieurs 
siècles ses descendants y ont joui de la 
même puissance, a Ces seigneurs n’é- 
c toient vassaux d’aucun prince, dit 
« Cborier, et tous les habitants de 
« leurs terres leur étoient hommes- 
ci liges. Us faisoient sur eux tels im- 
« posts que bon leur sembloit. Us 
« amortissoient les héritages qui tom- 

< boient en main-morte... Us faisoient 
« la guerre et la paix, par les conseils 

< que leur en donuoient leurs seuls 
n intérêts, pouvant armer plus de 
c deux cents gentilshommes, sans leurs 
c autres vassaux. En effet, l’an 1349, 
€ François, baron de Sassenage, receut 
« l’hommage-ligede quatre-vmgt-qua- 
* Ire gentilshommes de cette seule 

< baronie. Outre ceux-là, les seigneurs 

< de Bellecombe (de la maison de 
c Briançon), de Pariset, de Clais, de 
c Yarces et quelques autres étoient 
€ leurs vassaux. » Enfin, ils anoblis¬ 
saient, et leurs officiers jugeaient en 
dernier assort, sauf l’appel au pape 
ou aux conciles. Cette indépendance 
futaliénée en 1247 par Didier de Sasse¬ 
nage, qui, en qualité de tuteur de 
François, son neveu, reconnut tenir 
en fief du dauphin Humbert les terres 
de Sassenage et de Pont en ltoyans. — 
Hector mourut vers 1080, dans un âge 
fort avancé, laissant dix enfants, entre 
autres le suivant : 

— Ismidon (saint), évêque de Die. 
Nous ne donnerons point la légende de 
ce saint d’après les Bollandistes (28 sep¬ 
tembre), ni d’après l’ancien bréviaire 
de Die (1), que M. l’abbé Nadal a suivi 
dans son Hist. hagiologique, mais d’après 
1 e propre des saints de cette Eglise publié 
parordre de G. de Cosnac, intitulé : Sup- 
plementum ai breviartsm romanum, seu 
officia sanctorum quorundam in breviario 

(1) Imprimé b Paris perJoannem de Prato, d’après 
les ordres de Jean d’fcspinay, évêque de Valence et 
de Die. procurante et solertum adhibente Dont. 
Petra Baèoti Deaano Biensi, 148S, pet. in-*>. 


romano apponenda , de quibns fit officium 
in insigm ecclesia Diensi. ÿ in omni diœ- 
cesi. De mandato illustrissimi ac reveren- 
dissimiD . Üomim Gjbrielis de Cosnjc, 
episcopi , comitis Diensis . Gratianopoli, 
apudPetrum Faure, m.dcc.xxix, in^ 
12 de 152 pp. La vie de saiut Ismidon 
y est réduite en trois leçons, et écrite 
avec beaucoup de réserve sur l’article 
miracles. En voici la traduction : 

*• Ismidon, Isméon ou Ismion, fils 
d'Hector et de Blanche (Cana), sa 
femme, naquit au château de Sasse¬ 
nage. Il apporta en naissant les semen¬ 
ces de toutes les vertus, et on eut soin 
de les cultiver dès son enfance. Ismi¬ 
don, seigneur de Royans, son oncle, 
qui lui portait la plus grande affection, 
s’occupa avec sollicitude de son éduca¬ 
tion; il l’envoya étudier à Valence, 
afin d’être à même, par la proximité 
de ses vastes domaines, de mieux veil¬ 
ler sur lui. L’extrême piété d'Ismidon, 
son application constante à l’étude des 
saintes Écritures, firent comprendre à 
ses parents que les desseins de Dieu 
l’appelaient au sacerdoce. En consé¬ 
quence, il entra dans l’état ecclésias¬ 
tique et fut bientôt nommé chanoine 
de Lyon. La bonne odeur de ses vertus 
ne put rester longtemps enfermée dans 
l’enceinte de cette église. Après la 
translation d’Hugues, évêque de Die, 
à l’archevêché de Lyon, le prélat qui 
lui succéda, se voyant accablé d’infir¬ 
mités et hors d’état de remplir les fonc¬ 
tions épiscopales (2), le demanda pour 
son coadjuteur et son successeur, et 
l’obtint après de vives instances. Ismi¬ 
don monta sur le siège de Die vers l’an 
1099, moins désireux d’être placé à la 
tête d’une Eglise que d’édifier par ses 
prédications et ses bons exemples. IL 
fil deux fois le pèlerinage de Jérusa¬ 
lem, d’où il rapporta de précieuses re¬ 
liques que l’on vénère encore aujour- 
d’nui. Le monastère de Saint-Etienne 
de Dijon étant tombé dans le relâche¬ 
ment, il y rétablit la discipline cano¬ 
nique et y fit refleurir la piété. Enfin, 
après s’être rendu cher à son Eglise et 
à son troupeau, il s’endormit en paix 

(2) Le nom du successeur de Hugues a été in¬ 
connu aux anciens écrivains ecclésiastiques. Co- 
iumbi, dans ses OpusctUa taris, supposait qn’tt 
devait se nommer Pantins. Cette conjecture a été 
confirmée par le 161 e acte du cartulaire de Romans, 
publié par M. Giraud. M. l’abbé Nadal (J fiai, 
hoffiol , du dioc. de Valence, pp. 324-23, dit qu'il se 
nommait Bernard, et quelques pages plus loin 
(p. 333), il fait succéder ce meme Bernard b Uldric, 

•i occupa le siège de Die de 1129 è f 143. 


Digitized by LaOOQle 



392 


SAS 


SAS 


vers l’an 1120. Après sa mort, des 
miracles le recommandèrent à la vé¬ 
nération. Gomme celui du prophèteEli- 
sée, son tombeau rendit la vie à un 
cadavre qui y fut déposé. L'auteur de 
la vie de saint Pierre, archevêque de 
Tarantaise, le met au nombre des plus 
saints personnages de son temps. Après 
l'avoir vénéré pendant sa vie, les habi¬ 
tant de Die s'empressèrent, peu de 
temps après sa mort, de fixer un jour 
pour la célébration de sa fête; ils firent 
plus, ils lui élevèrent une église qui a 
été détruite pendant la fureur des 
guerres civiles. L'impiété des hugue¬ 
nots ne respecta pas les restes de ce 
saint évêque; ils Drûlèrent son corps 
et en jetèrent les cendres au vent. » 

— Jean , fils de Guignes II et d'Ai- 
narde Ainard, fut d'abord prieur du 
couvent de Saint-Robert, et entra en¬ 
suite à la Grande-Chartreuse. Il fut tiré 
de cette solitude vers 1162 ou 1163, 
pour occuper l'évêché de Grenoble. U 
assista au concile de Latran en 1179, 
et fut choisi pour arbitre des diffé¬ 
rends survenus entre Lambert ; évêque 
de Maurienne, et ses chanoines, en 
1182; entre Jarente, évêgue de Die, et 
Aymar de Poitiers, en 1193; entre Rei- 
mer, abbé de Saint-Rambert, et Tho¬ 
mas, comte de Maurienne, en 1196. Ce 
fut sous son épiscopat qu'eut lieu la 
terrible inondation qui dans la nuit du 
1 U septembre 1219 submergea Greno¬ 
ble, fit périr une partie de ses habi¬ 
tants et occasionna une perte irrépa¬ 
rable pour notre histoire, en empor¬ 
tant les archives des Dauphins,comtes 
d'Albon. Jean de Sassenage a raconté 
ce désastre dans un mandement bien 
souvent reproduit, dans lequel il sol¬ 
licite la générosité des fidèles pour la 
reconstruction du pont bâti par saint 
Hugues, l'un de ses prédécesseurs, 
que la violence des eaux avait ren¬ 
versé. On place sa mort vers le com¬ 
mencement de l'année 1220. Il occupait 
le siège de Grenoble depuis environ 
cinquante-sept ans. 

— Guillaume , fils d ’Aimar J er , fut 
aussi évêque de Grenoble; il siégeait 
en 1266. Il eut en 1288 quelques dé¬ 
mêlés avec des dominicains qui depuis 
une quarantaine d’années étaient venus 
à Grenoble et n’y possédaient pas en¬ 
core de maison conventuelle. Avec le 
consentement de son chapitre, il leur 
céda l’ancienne église de Saint-Pierre, 
hors des murs de la ville, près de la 
porte Traine. En 1289* il assista à un 


concile provincial convoqué à Yienne, 
où furent publiés soixante-huit ca¬ 
nons, dont Charvet a donné la sub¬ 
stance dans YHist. de la sainte Eglise de 
Vienne , pp. 424 et suiv. Ce prélat mou¬ 
rut peu de temps après. Son successeur, 
Gtiillaume de Ruin, siégeait en 1290. 

— Albert , fils de François et d’Agnès 
de Joinville, fut l’un des plus grands 
personnages de son temps en Dauphi¬ 
né. Il combattit à la bataille de Varey 
en 1325, et fut l’un des guerriers qui 
contribuèrent le plus au succès de cette 
journée. Il assista à plusieurs solenni¬ 
tés importantes, entre autres à l’hom¬ 
mage, rendu au dauphin par le comte 
de Valentinois, dans le château de 
Pisançon, le 19 septembre 1326, où se 
trouvèrent des membres de la plus 
haute noblesse de la province.En 1329, 
il leva des troupes pour secourir Guil- 
laumede Roussillon, évêque de Valence, 
que le comte de Valentinois serrait de 
près dans sa ville épiscopale, et le déli¬ 
vra. Ce prélat, pour lui en témoigner sa 
reconnaissance, lui donna le titre de 
défenseur perpétuel et avoyer des évêchés 
de Valence et de Die; de plus, il s’obli¬ 
gea à lui payer une pension annuelle 
de 200 florins d’or, qui fut ensuite 
remplacée par la cession de la terre de 
Montélier,dans leValentinois. Plusieurs 
actes le qualifient conseiller du Dm- 
phin. Il prit part aux guerres de son 
temps contre les Anglais. Chorier dit 
que Philippe de Valois lui donna, par 
lettres du mois de décembre 1338, le 
commandement d’une armée en Poitou 
et en Saintonge. Il mourut dans un 
âge peu avancé, ne laissant qu’une 
fille naturelle, nommée Catherine, qui 
épousa en 1336 Aymar de Fontaines. 
Chorier termine sa notice par des ré¬ 
flexions que nous ne pouvons résister 
au plaisir de reproduire. «En lui, dit- 
c il, prit fin cette branche des barons 
« de Sassenage, issus du sang d’Hector; 
« elle eut un couchant éclatant comme 
« l’est celui du soleil... Il n’eut pas 
« d'inclination pour le mariage; la 
« femme est un obstacle à la gloire 
« des grandscapitaines: aussi les poètes 
« disent que Mars n’en eut que d’em- 
c pruntées. Qui dans le mestier des 
c armes prétend avoir la gloire pour 
c sa postérité, ne doit épouser que 
« son épée, i 

La postérité des Sassenage fut conti¬ 
nuée par une branche cadette, celle 
des seigneurs de Montrigàud et d'IzE- 
ron, formée par Hugues, frère de G«tï- 
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laume, évêque de Grenoble. Cettebran- 
che ne jeta aucun éclat et s'éteignit vers 
le milieu du xvi e siècle en la personne 
d’André de Sassenage, qui ne laissa 
qu'une fille de son mariage avec Cathe¬ 
rine de Grolée. Les biens de la famille 
passèrent alors aux seigneurs de 
Royajns, dont nous allons parler. 

SECONDE RACE. 

Bérenger - Sassenage . 

Ces seigneurs de Royans tiraient 
leur origine à'Ismidon, frère d’Hector, 
qui avait eu une partie de l'héritage 
d’Artaud III, comte de Forez. Un des 
fils d ’lsmidon portait le nom de Béren¬ 
ger que ses descendants adoptèrent 
pour nom patronymique. Nous avons 
déjà consacré des notices à quelques 
hommes de guerre issus de cette se¬ 
conde race des Sassenage (voy. Béren¬ 
ger); en voici trois autres que les 
limites dans lesquelles cet ouvrage 
devait être primitivement renfermé 
nous avaient fait négliger : 

— Jacques , fils de François III et de 
Philippe Alleman de Champs, servit 
dans les guerres de Flandre de 1458 
à 1462. 11 fut en grande faveur auprès 
de Louis XL qui l’attacha à sa personne 
en qualité de chambellan et de premier 
écuyer. En 1465, il commanda l'arrière- 
ban du Dauphiné à la bataille deMont- 
lbéry, où périrent cinquante-quatre 
gentilshommes des premières maisons 
de cette province. En 1468, il suivit 
Louis XI dans l’expédition de Charles 
le Téméraire contre les Liégeois. En 
1475, il fut fait gouverneur dehrprin- 
cipauté d’Orange, que Guillaume de 
Châlons venait de céder au roi. Vers 
1488, il aliéna la terre de Pont-en- 
Royans pour lever des troupes et 
marcher au secours du marquis de 
Saluces, alors en guerre avec le duc 
de Savoie. Il avait une fille nommée 
Philippe-Hélène, qui fut aimée par 
Zizim, fils de Mahomet II, alors pri¬ 
sonnier au château de Rochechinard. 
On sait que Guy Allard a chanté ces 
amours dans un roman fort recherché 
par les bibliophiles dauphinois. C’est 
Jacques de Sassenage qui fut chargé de 
conduire ce malheureux prince à Rome, 
et de le remettre entre les mains du 
pape Alexandre VI, qui le fit empoison¬ 
ner. Il mourut en 1490. 

— Laurent, gouverneur de Grenoble, 
embrassa d’abord l'état ecclésiastique, 
et fut dix ans religieux dans l’abbaye 
de Savigny ; mais ayapf été appelé par 


d’anciennes substitutions à recueillir 
les biens de sa maison, il quitta la vie 
monastique au moyen d’une dispense 
du pape. Il fut l’un des plus zélés 
champions du parti catholique au com¬ 
mencement de nos guerres de religion. 
S'étant joint avec quelques troupes à 
Laurent de Maugiron, lieutenant gé¬ 
néral, de la province, il entra avec lui 
à Grenoble, le 14 juin 1562, et y fut 
laissé en qualité de gouverneur. It 
chercha à se fortifier dans cette ville, 
afin de la mettre à l'abri d’un coup de 
main des huguenots ; dans ce but, il 
fit abattre les murailles des jardins des 
dominicains (24 juin) et une ancienne 
église dédiée à saint Jean, qui était 
devant le Palais. 11 tenta aussi de' 
s’emparer du fort de laBuissière, dont 
la garnison inquiétait les catholiques; 
il assembla environ 2,000 hommes, 
tirés des paroisses voisines, mais il 
perdit beaucoup de monde et fut re¬ 
poussé avec perte par Lacoche, qui y 
commandait. Il paraît d’après les mé¬ 
moires de Collisieux que son zèle ne 
s’en tint pas là et qu’il laissa ses trou¬ 
pes se livrer à des actes de représailles 
contre les huguenots, f Le seigneur 
« baron de Sassenage, dit ce chroni- 
« queur, fit venir la compagnie de 
« M. de la Bastye et la compagnie de 
« M. Tournet, qui firent beaucoup de 
« maux en cette ville, parce qu’ils ne 
« menoient que des Savoyens qui de 
« nature n'aimoient le Dauphiné, tei- 
« lement qu’ils se mettoient déjà à 
« noyer les huguenots, et en noyèrent 
« dont M. des Adrets en fut adverti en 
« son camp entre Pierre-Latte et Bo- 
« lesne (1). » Celui-ci accourut à gran¬ 
des journées, et fit son entrée à Gre¬ 
noble le 26 juin.Sassenage, n'étant pas 
en état de résister, se retira au château 
de Lans, dans l’une de ses terres, et 
s'y fortifia. Quatre mois après, la défa¬ 
veur dans laquelle des Adrets était 
tombé ayant ranimé les espérances des 
catholiques, il assembla de nouvelles 
troupes et vint, le 26 octobre, mettre 
le siège devant Grenoble, où comman¬ 
dait Lacoche. Les assiégés, manquant 
de vivres et pressés par les catholiques 
bien supérieurs en nombre, étaient au 
moment de capituler lorsque l’arrivée 
inattendue des troupes de Furmeyer, 
qui battit les troupes de Sassenage sur 
les bords du Drac, obligea ce dernier 
à se retirer de nouveau dans son châ- 

(1) Annuaire de la cour royale de Grenoble, 1842, 
p. 23, et Delphinalia, p. 111, 
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teau de Laos (1). « S’y croyant ensû- 
« reté, dit Cnorier (GènéaL de Sasse - 
« nage , p. 71)» il n’appréhendoit pas 
< que Lacoche entreprît, dans le mau- 
« vais état où il sçavoit qu’il étoit, d’y 
« venir troubler son repos. Mais Laco- 
« che prit conseil de son courage et non 
« de ses forces. Suivi des plus détermi- 
« nez qui fussent auprès de lui, il mar- 
« cha une partie delà nuit, et se trouva 
« le 8 du mois de janvier de l’an 1563 
« si matin aux portes du cbâteau de 
c Lans qu'il y entra comme on les 
« ouvrit. Il enleva Sassenage sans ré- 
« sistance. Néanmoins, il le traita fort 
« civilement, et le fit conduire à Va- 
« lence comme une personne de mar- 
« que. La liberté lui fut ensuite rendue 
« à la paix. 11 mourut en 1574. » 

— Antoine, frère du précédent, né 
vers 1505, servit avec une grande dis¬ 
tinction en Italie sous Montlucet Bris- 
sac, à la tête d'une compagnie franche 
de 200 hommes. 11 eut le gouvernement 
de Ghivas. On l’appelait alors le Mas , 
Mas, ou du Mas , du nom de l une de ses 
terres. En 1560, il fut désigné par la 
noblesse du Dauphiné pour remplir les 
fonctions de lieutenant général, qui 
venaient d’être données à un étranger, 
La Motte Gondrin, contrairement aux 
privilèges de la province; mais en cette 
circonstance, la faveur l’emporta sur 
l’usage. D’après Chorier, il fit ensuite 
partie des troupes françaises que le duc 
de Guise envoya en Ecosse, au secours 
de la régente Marguerite de Lorraine. 
Pendant nos guerres de religion, il 
servit pour le parti catholique; les 
historiens de cette époque l’appellent 
Monteillez , du nom de sa terre de Mon- 
télier (Drôme). En 1567, de Gordes lui 
donna le gouvernement de Vienne, 
d’où il passa à celui de Valence, le 
4 février 1576. Malgré son âge avancé, 
il suivit le duc de Mayenne au siège de 
la Mure, et y fut blessé d’une arquebu- 
sade. U mourut en 1589. Chorier dit 
u’on l’appelait communément Corps - 
aint-Jacques : c’était son juron favori. 

SAUNIER. (Louis), poète du xvi e siè¬ 
cle, était originaire du Gapençais, d’a¬ 
près Guy Allard et Chalvet. 11 est au¬ 
teur de l’ouvrage suivant dont nous ne 
connaissons que le titre : Les Hienopoë - 
mes ou sacrez sonnets , odes, huictains et 
quatrains de M. Loys Saunier , docteur es- 
droits ; extrait des livres de son ecclé - 
séade. Lyon, Benoist Rigaud, 1584, 
in-8°. Très-rare. 

l) Yoy. Rambatjd [Jacques (te). 


SAURDV. — Chalvet consacre des 
notices assez étendues aux deux frè¬ 
res Elle et Joseph Saurin; mais nous 
n’en dirons que peu de mots, car ils 
sont nés hors de la circonscription ac¬ 
tuelle du Dauphiné, et par conséquent 
ne rentrent pas dans le plan que nous 
nous sommes proposé. 

La famille Saurin est originaire de 
Provence. L’une de ses branches, fixée 
en Dauphiné, était représentée, au 
xvii® siècle, par Pierre Saurin, homme 
versé dans tous les genres d’érudition, 
ui fut successivement pasteur à Oulx 
1637) à Usseaux, à Courteson et à Gre¬ 
noble où il mourut. 11 eut deux fils 
qui ont acquis quelque célébrité, l'un 
comme théologien protestant, l’autre 
comme géomètre. 

Le premier, nommé Elle, naquit à 
Usseaux (vallée de Pragelas) le 28août 
1639. 11 étudia la théologie aux Aca¬ 
démies de Die, de Nimes et de Ge¬ 
nève, fut admis au ministère, en 1661, 
par un synode tenu à Die qui le plaça 
a Ventera! (Drôme). Il fut bientôt 
transféré à Embrun; mais quelques 
mois après, ayant refusé de se décou¬ 
vrir devant le saint viatique, que l’ou 
portait à un malade, un arrêt dupar : 
lement le condamna (4 août 1664) à 
300 liv. d’amende et à un bannisse¬ 
ment perpétuel. Elie prévint l’exéeu- 
tion de cet arrêt : il se réfugia à Ge¬ 
nève, puis en Hollande, où il mourut 
le 8 avril 1703. 

Le second, nommé Joseph , naquit à 
Courtezon, dans la principauté d’O- 
range, en 1655 ; il fut baptisé le 1 er sep- 
tembre de cette année. Admis au mi¬ 
nistère en 1683, et placé à Eurre 
(Drôme), il ne tarda pas à se faire une 
affaire avec le prieur du lieu qui l'ac¬ 
cusa d'avoir tenu des propos offensants 
contre l'Eglise catholique. Comme son 

frère, il dut prendre la fuite. Apres 
diverses aventures qui firent du bruit, 
il abjura le protestantisme entre les 
mains de Bossuet, le 21 sept. 16w, 
obtint une pension de Louis XIV et fat 
reçu à l’Académie des sciences en 1707. 
Il mourut le 29 déc. 1737. (Voy. la 
France protestante de MM. Haag.) 

SAUTAYRA (PiERRE-BARTHÉMlty 

né à Montélimar le 12 août 1744 , ad¬ 
ministrateur du district de cette tille, 
fut l’un des députés de la Drôme a la 
Législative et à la Convention, ww 
ces deux assemblées, il vota consto©* 
ment avec le parti le plus avancé; ©aïs 
il ne s’y fit nullement remarquer. Lors 
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du procès de Louis XVI, il motiva briè¬ 
vement son opinion en ces termes : 
< Louis est coupable de conspiration, 
« Je vote pour la mort ». — Au mois 
de juilletde la même année, il futarrêté, 
nous ne savons à quelle occasion, avec 
un de ses collègues d’Herbès. Ce fait ré¬ 
sulte d’un placard dont nous trouvons le 
tï tre dans la Bibliographie de Lyon pen¬ 
dant la Révolution , par M. Gonon : 
Adresse des autorités constituées et du 
peuple de Montélimar aux autorités et au 
peuple de Lyon , du 1 6 juillet 1793 , l'an II 
de la R . F. Signé Salamon, maire , prési¬ 
dent des autorités constituées de Montéli- 
mar . — D’après la Statistique de la 
Drôme , p. 558, Sautayra mourut à Mon¬ 
télimar peu de temps après cet événe¬ 
ment, le 27 septembre 1793. Nous man¬ 
quons de renseignements sur sa vie : 
nous y reviendrons dans notre Supplé¬ 
ment. — La fidélité à la foi républicaine 
s’est conservée dans sa famille : son 
petit-fils, M. G. Sautayra, a été député 
de la Drôme à l’Assemblée constituante 
de 1848, où il a siégé sur les bancs de 
la Montagne. 

— Un ancien avocat à la cour royale 
de Paris, Adolphe-André Sautayra, lié 
à Saint-Marcel (Drôme) le 17 juin 1801, 
est auteur d’un assez grand nombre 
d’ouvrages de droit. Nous ne savons 
s’il appartient à la même famille. 

SAUTEL (Pierre-Louis), l’un des 
meilleurs poètes latins modernes, na¬ 
quit à Valence en 1613. Entré dans la 
Société de Jésus en 1625, il enseigna 
pendant 12 ans la rhétorique au collège 
de Tournon, et y mourut à l’âge de 49 
ans, le 8 juillet 1662. Le biographe de 
son ordre, le P. Sotwel, ne nous fournit 
pas d’autres renseignements sur sa vie. 
Chalvet le fait par erreur naître à Ro¬ 
mans, et mourir en 1660. — Voici le ju¬ 
gement porté par Sabatier de Castres 
sur son mérite poétique (lesTrois Siècles 
de la litt.y t. iv) ; 

i De tous les poètes latins modernes, 
il est celui dont la versification appro¬ 
che le plus de celle d’Ovide. Le seul 
défaut qu'on puisse lui reprocher est 
d’être encore plus diffus que son mo¬ 
dèle. Son génie heureux et facile, qui 
savait se plier à tout, le rendit trop 
indulgent à lui-même; il aurait dû se 
défier de la grande facilité qui l’entraîne 
sans lui permettre ni le choix ni la 
correction, de l’intempérance d’idées 
qui s’appesantit sur un sujet et ne le 
quitte qu’après l'avoir épuise. Il est un 
art de tout dire sans tout exprimer; 


cet art est le grand moyen de plaire et 
d’attacher : le P. Sautei ne le connais¬ 
sait pas. L'Année sacrée n’est qu’un re¬ 
cueil de pieuses épigrammes sur toutes 
les fêtes de l’anuee, où le poète ennuie 
le lecteur par une fécondité à laquelle 
on préférerait plus volontiers la séche¬ 
resse. Il en est de même de l’étonnant 
volume qu’il a eu le courage de com¬ 
poser sur la Madeleine. Il s'en faut bien 
ue son recueil connu sous le titre de 
eux poétiques mérite les mêmes repro¬ 
ches. Aussi est-ce son meilleur ouvrage. 
L’invention des sujets, les grâces de la 
narration, la douceur du coloris, le 
choix des termes, l’aisance de la versi¬ 
fication, forment de ces petits poèmes 
autant de chefs-d'œuvre. Dans le pre¬ 
mier, dont le sujet est une mouche qui 
se noie dans du lait, on est étonné de 
trouver réunie, sous un argument aussi 
mince, la variété des détails à la fraî¬ 
cheur des peintures et à la délicatesse 
de la morale. Celui où il représente un 
essaim d’abeilles distillant du miel dans 
le carquois de l'Amour offre une des 
plus jolies allégories qu’on puisse op¬ 
poser aux anciens. On est en droit d’en 
dire autant de presque toutes les autres 
pièces et de reconnaître dans le P. Sau¬ 
tei toutes les parties du poète agréable, 
si on en excepte la précision. Les jeunes 
gens peuvent le lire pour féconder leur 
imagination. Des idées riantes, des pen¬ 
sées délicates, des expressions pleines 
d’aisance et de douceur, sont propres à 
faire naître dans leur esprit cette amé¬ 
nité qui fait le charme du style. Ils 
doivent chercher ailleurs des modèles 
de goût et d'une sage sobriété. » 

bibliographie. 

I. Divœ Magdalenæ ignés sacri et piæ 
lacrymœ, sive selecta de divâ Magdalenâ 
cum totidem Elegiis Epigrammatum syn - 
tagmata . Lvgdvni, apud Mich. Duhan, 
m. i>c. lvi., in-12 de 6 pp. prélim. non 
chiff., 371 pp.et 12 ff. non chiff. = Au¬ 
tre éd. : Ingolstadii, m. dc. lxxiii, Ty- 
pis Joan. Phil. Zinck, in-12 de 5 ff. 
prélim. non chiff., 312 pp. et 8 ff. nen- 
chiff. 

II Lvsvs poetici allegorici sine elegice 
oblectandis animis $ moribus informandis 
accommoduiœ , in très libros , aut décimas 
tributœ. Lvgdvni, apud Mich. Duhan, 
m. dc. lvi, in-12 de 5 ff. prélim. non 
chiff., 192 pp.et2ff. non chiff. = Au¬ 
tres éd., Pansiis, Henault, 1665, in-16. 
= Paris, Barbou, 1725 et 1754, in-12. 
= Vilna, 1778, in-8°. = Apt, impr. de 


Digitized by LjOOQle 



396 


SAÜ 

Trémollière, 1827, in-12. = Réimpr. 
aveclespoésiesdeMadelenet,Paris,1725 
et 1752, in-12.=Trad. en polonais : Vil- 
na, 1776, in-8* de 6,193 et4 pp.=Quel- 
ques-unes de ces pièces ont été trad. en 
français dans le t. xn des Soirées litt ., 
pp. 153 el suiv. 

RI. Amvs sacer poelievs , siveselecta de 
divis cœlilïbus epigrammata in singulos 
ami dies distributa. Parisiis, J. Henault, 
1665, 2 tom. in-12. = La Biogr. univ. 
cite une édition de 1675, in-8°. = Nous 
en avons une 3 e sous les yeux : Lug- 
duni, Sumpt. F. Anissoniorum, m. dc. 
lxxiv, 2 tom. in-12. 

SAUTERAU (Pierre-Antoine de), 
issu d’une ancienne famille noble de la 
province qui a donné des conseillers au 
parlement et un abbé de Bocodon au 
xvn e siècle, entra dans les ordres mi¬ 
neurs, devint provincial des Capucins, 
et travailla avec beaucoup de zèle aux 
missions. 11 mourut en 1661, après 
avoir publié un ouvrage intitulé : As¬ 
sociation de ramour perpétuel de Jésus . 
Chalvet, à qui nous empruntons ces 
renseignements, ne nous donne pas la 
date, le lieu d’impression et le format 
de cet ouvrage. 

SAUVA1N DU CHEYLAR.—Deux 
personnages de ce nom figurent dans 
1 histoire de nos guerres civiles. 

— Le premier, nommé Louis , fut 
l’un des principaux lieutenants du ba¬ 
ron des Adrets et se trouva, en 1562, 
à la prise de Valence. En 1569 il com¬ 
manda un régiment à la bataille de 
Jarnac. Après la déroute, il se replia sur 
Cognac, d’où l’amiral de Coligny le re¬ 
tira pour l’employer à la défense de 
Saint-Jean-d’Angely, assiégé par leduc 
d Anjou. Il combattit encore avec son 
régiment à la bataille de Montcontour. 
MM. Haag (France protestante) pensent 
qu’il fut, en 1575, l’un des députés en¬ 
voyés à Paris par le prince de Condé. 
Après cette mission il vint à Nîmes, où 
devait se tenir une assemblée poli¬ 
tique, et y mourut presque eu arri¬ 
vant, le 8 août 1575. 

— Le second, nommé Pierre , petit- 
fils du précédent (1), servit d’abord 
dans le parti de la Ligue. En 1595 il 
était un des chefs qui commandaient 
dans Vienne, et il fit sa soumission au 
roi en i même temps que Disimieu. 
Cree maréchal de camp par brevet 


(1 ) D’après Guy Allard (Vie de Des Adrets, pp.*7-28) 
aïl c ® ntraire » son Sis* Nons avons suivi 
mm. mag, qui noos paraissent mieux renseignés. 
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du i” avril 1622 (2), il fut employé 
en diverses circonstances par Lesdi- 
guieres auquel il s'était attaché. Il reçut 
en 1622 le commandement d’un corps 
de nouvelles levées faites en Dauphiné 
pour contenir les protestants du Viva- 
rais, et lors de la prise d’armes d’Hec- 
tor de la Tour-du-Pin (Montauban), en 
1625 qui avait épousé, en 1616, ^t»*, 
sa fille unique, Lesdiguières le chargea 
d user de son influence sur ce dernier 
pour amener sa soumission. En lui 
s éteignit la famille Sauvain du Chey- 
lar. Ses biens passèrent dans celle de 
la Tour-du-Pin, par suite du mariage 

dont nous venons de parler._Voy. 

HisL de Lesdiguières , par Videl (éd. îih 
fol.), pp. 169, 396, 463. 

SAVINES (Antoine de LAFONT, 
marquis de), lieutenant général, naquit 
a Embrun dans les derniers jours de 
janvier 1669 (3). 11 appartenait à une 
îamille de fort ancienne noblesse, au¬ 
jourd’hui éteinte. L'un de ses ancêtres, 
Raoul de Lafont, avait épousé Géraudé 
de Savines, qui lui apporta en dot 
cette seigneurie située dans l’Embru- 
nois, dont il fit hommage le 13 juil¬ 
let 1383. 

Le marquis de Savines fut admis, 
en 1685, dans les pages de Louis XIV; 
en 1687, il entra dans les mousquetaires, 
et fut pourvu la même annéedu gouver¬ 
nement d’Embrun, par provisions du 
23 juin, sur la démission de Jean-Bap¬ 
tiste de Lafont, son père. Il leva une 
compagnie au régiment de Gesvres, 
par provisions du 20 août 1688, et ser¬ 
vit, dès l’année suivante jusqu’en 1693, 
à l’armée d’Allemagne. En 1694, il 
passa à celle de Flandre, y obtint le 
grade de mestré de camp d'un régi¬ 
ment de cavalerie (6 mai 1695), et ser¬ 
vit ensuite à l’armee du Rhin, avec la¬ 
quelle il fit les campagnes de 1696 et 
1697. — En 1702, il se démit de son 
régiment pour entrer dans les gardes 
du corps du roi, en qualité de troi¬ 
sième enseigne (15 mars). Il était re¬ 
venu à l’armée de Flandre dès l’année 
précédente, et y resta jusqu’en 1713. 

Le 11 juin 1702, il se trouva à l’affaire 
de Nimègue, et en 1706 au combat de 
Ramillies, où il reçut deux blessures, 
eut son cheval tué sous lui et fut fait 


(2) Pinard ( Chronologie milit ., t. vi, p. 77 ) 
le nomme par erreur Savin du Chalard . 

(3) Il fut baptisé le i c * février. — Nous avons, 
par erreur, oublié de meure sa notice au mot La¬ 
font de Savines. où se trouve déjà celle de l’un 
de ses neveux, évêque de Viviers. 
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prisonnier. Echangé en 1707, il com¬ 
battit l’année suivante à la bataille 
d’Oudenarde. Le 20 mars 1709, il reçut 
le brevet de maréchal de camp, et ce 
fut avec ce grade qu’il prit part la 
même année à la bataille de Malpla- 
quet, où il se distingua (11 septembre). 
En 1711 et 1712, il eut le commande¬ 
ment de Valenciennes, sous les ordres 
du prince de Tingry. En 1712, il ser¬ 
vit aux sièges de Douai et du Quesnoy; 
il se distingua pendant ce dernier en 
emportant plusieurs ouvrages avancés. 
11 se trouva encore au siège de Fri¬ 
bourg (oct. et nov. 1713). — La paix 
ayant été signée à Rastaat, le 6 mars 
de l’année suiv., le marquis de Savines 
rentra en France. Le roi récompensa 
ses longs services par le grade de lieu¬ 
tenant général, qu’il lui donna le 
1°» octobre 1718. Il fut successivement, 
en 1719 et 4720, nommé deuxième puis 
premier enseigne dans les gardes du 
corps; mais il quitta cette compagnie 
le 1 er avril 1727, et obtint une pension 
de 6,000 liv. — La reprise des hosti¬ 
lités en Italie le rappela sous les armes 
de 1733 jusqu’en 1735. Il se trouva 
aux batailles de Parme et de Guastalla 
(juin et septembre 1734), où il eut le 
bras fracassé d’un coup de feu. 11 reçut 
en récompense de sa belle conduite 
dans cette guerre une place de direc¬ 
teur général de cavalerie. — Chevalier 
des ordres du roi en 1739, il obtint, 
pour sa retraite, le commandement de 
Bergues, par provisions du 24 août 1743, 
et se démit alors du gouvernement 
d'Embrun en faveur de son neveu. 11 
mourut peu d’années après, le 12 
avril 1748, sans avoir été marié. (Voy. 
la chronologie militaire de Pinard, 
t. V, p. 51.) 

—Son frère puîné, Charles de Lafont, 
dit le comte de Savines, colonel de 
dragons, était mort le 2 nov. 1744, 
laissant de sa femme, Polixène de Cas- 
tellane, deux enfants : 1 ° Antoine-Vie- 
tor-Amédée, né le 18 mai 1739, nommé 
gouverneur d’Embrun, en 1743, sur 
la démission de son oncle; 2° Charles , 
évêque de Viviers, auquel nous avons 
consacré une notice au nom de Lafont 
de Savines. 

SAVOYE (César), peintre de Gre¬ 
noble. Guy Allard, son contemporain, 
l ui a consacré dans sa Bih. du Dauphiné 
ies lignes suivantes : c 11 n'a pas laissé 
« de grands originaux ; mais il a sceu 
« parfaitement bien imiter, témoin les 
« actions d’Alexandre-le-Grand, qui 


c sont le plus illustre ornement de la 
« bellegalleriedu chasteaudeCrolles, 
c gui appartient à madame la marquise 
€ de Vineu... H est mort depuis peu. » 
Guy Allard écrivait en 1670. — Notre 
province a produit si peu d’artistes au 
xvu c siècle gue nous ne pouvions pas¬ 
ser sous silence le nom de César 
Savoye. 

8AV O YE-ROL LIN (JACQUES-FOR- 
tunat), baron de l’Empire, député, na¬ 
quit à Grenoble, le 18 décembre 1754, 
d’une bonne famille de bourgeoisie 
originaire de Valence. Reçu en 1777 
avocat au parlement, il se rangea dès 
ses débuts parmi les sommités du bar¬ 
reau; une brillante plaidoirie dans une 
affaire de mariage entre protestants, 
et surtout la grande indépendance de 
principes qu’il manifesta en cette cir¬ 
constance, lui firent une réputation à 
la faveur de laquelle il obtint en 1780 
la place d’avocat général, illustrée peu 
d’années auparavant par Servan. Nous 
ignorons si M. de Roi lin, comme on 
l’appelait, parvint souvent à rappeler 
les éloquents réquisitoires de sou de¬ 
vancier; mais l’on sait, par une tra¬ 
dition consignée dans quelques biogra¬ 
phies, que pendant neuf ans qu’il rem¬ 
plit ces fonctions, deux fois seulement 
le parlement jugea contrairement à ses 
conclusions ; et encore, dit-on, les 
deux arrêts intervenus dans ces deux 
cas furent cassés par le conseil. En 
1787 et 1788, il s’associa avec chaleur à 
l’opposition faite par sa compagnie 
à propos de l’enregistrement des édits; 
mais il s’en sépara complètement en 
1789, lorsque, pour défendre ses pri¬ 
vilèges, elle s’opposa aux décrets de 
l’assemblée nationale.—La suppression 
des anciennes cours le fit rentrer dans 
la vie privée : il devint alors capitaine 
de l’une des compagnies de la garde 
nationale de Grenoble, et ensuite l’un 
des administrateurs du département 
de l’Isère; il ne joua pas d’autre rôle 
pendant la Révolution. Ses idées libé¬ 
rales ne s'étendaient pas fort loin: 
l’honnête, le pacifique Mounier était 
un Montagnard auprès de lui. Sous le 
Directoire il vint à Paris, où, par la 
protection de la famille Périer, (font il 
était allié (1) et qui commençait à se 

(1) Il avait épousé, en 1788, une sœur de Casi¬ 
mir Périer. C’était une femme d'un grand mérite 
que ses vertus et sa charité doivent faire placer à 
côté de de Châteaudouble. Il a été publié h 
l'époque de sa mort une notice biographique inti¬ 
tulée : Madame de Rollin (Grenoble, impr. Barnel), 
(s. d.), in-8° de 15 pp. signé à la (lu : G. Réal . 
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faire remarquer dans les affaires finan¬ 
cières, il fut membre du bureau con¬ 
sultatif des arts et manufactures. Après 
le 18 brumaire, il entra au tribunal. 
Dans cette assemblée, il appuya le pro¬ 
jet de fermer la liste des émigrés, vola 
en 1801 pour rétablissement des tri¬ 
bunaux spéciaux, et se prononça ensuite 
pour le nouveau mode d'élection ac¬ 
cordé au peuple par le projet sur la 
formation des listes de notabilités. En 
1802, dans la discussion relative à la 
création de Tordre de la Légion d’hon¬ 
neur, il s’opposa fortement à ce projet, 
et prononça un fort beau discours qui 
a été imprimé. Cette conduite de sa part 
étonna, car jusque-là on l’avait vu 
appuyer constamment de son vote 
toutes les propositions du gouverne- 
ment;on racontetju’au momen toù il des- 
cendait de la tribune, Duchesne (de Ro¬ 
mans), l’un des deux tribunsquiavaient 
voté contre le consulat à vie, lui dit: 
Tu viens de parler en homme libre , et je 
te rends mon estime . En 1804, il déclara 
c que le gouvernement absolu était à 
« ses yeux le plus absurde et le plus 
« odieux des gouvernements ; mais que 
« celui qui convenait le mieux à un 
« grand peuple était une monarchie 
« héréditaire et représentative. * En 
vertu de ce principe, il vota au mois 
de mai de la même année pour que le 
premier consul fût fait empereur, et le 
14 juin suivant, il accepta sans scrupule 
la croix de la Légion d’honneur. En se 
rappelant le discours qu’il avait pro¬ 
noncé en 1802, les partisans des idées 
libérales rirent beaucoup de cette no¬ 
mination; à Grenoble, les habitués 
du cabinet Falcon firent circuler cer¬ 
taine épigramme que nous ne pou¬ 
vons pas décemment rapporter ici. — 
Les faveurs impériales ne se bornèrent 
pas à une simple décoration. Vers la 
fin de 1804, Savoye-Rollin fut nommé 
l’un des substituts du procureur général 
près la haute-cour. Le 29 juillet 1805, 
il devint préfet du département de 
l’Eure, qui l’élut candidat au sénat con¬ 
servateur. En mars 1806, il passa à la 
préfecture de la Seine-Inférieure, qu’il 
conserva jusqu’en 1812, époque où on 
le destitua, sous prétexte qu’il avait 
favorisé les malversations de M. Bran- 
zou, receveur des octrois de Rouen. 
Traduit à raison de ce fait devant la 
cour impériale de Paris, sa conduite 
fut examinée avec l’attention la plus 
minutieuse, et, hâtons-nous de le dire, 
son innocence et sa probité furent 


bientôt reconnues et solennellement 
proclamées. Il rentra aussi tôt en faveur, 
et afin de réparer Tiniuslice dont de 
spécieuses apparences l’avaient rendu 
victime, Napoléon lui confia une pré¬ 
fecture des plus importantes, celle 
des Deux-Nèthes. Il seconda active¬ 
ment Carnot pour approvisionner An¬ 
vers et y maintenir la tranquillité 
pendant un siège de quatre mois et 
plusieurs jours de bombardement. Par 
ses soins éclairés, par son humanité, 
il diminua autant qu’il le put les mal¬ 
heurs dont les habitants d’une ville 
sont accablés dans de telles circon¬ 
stances.—Rentré en France en 1813, 
il resta sans emploi pendant la pre¬ 
mière Restauration, et refusa aux 
Cent Jours les préfectures du Rhône et 
de la Côte-d’Or, qui lui furent succes¬ 
sivement offertes par l’Empereur. Ce 
refus lui valut à la seconde Restaura¬ 
tion d’être en faveur auprès du gouver¬ 
nement de Louis XVIII, qui lui donna 
la présidence du collège électoral de 
l’Isère. À cette époque de réaction 
royaliste,lesopinionsae Savoye-Rollin, 
quelque peu avancées qu’elles fussent, 
pouvaient passer pour libérales; ee 
libéralisme relatif le fit nommer dé¬ 
puté de l’Isère (1815) en opposition à 
quatre royalistes des plus exagérés. 
La Biographie mîv. et portative des con¬ 
temporains (Rabbe) apprécie comme 
il suit sa conduite à la Chambre des 
députés pendant les huit années qu’il 
représenta son département: « Pendant 
« les sessions de 1815 et de 1816, il 
< garda le silence le plus absolu, que 
€ ne purent rompre les crimes politi- 
€ quescommisdansle Midi et le brutal 
€ et insolent arbitraire préconisé par le 
« côté droit de la Chambre introuvable. 

« En 1817, Taurored’un système plus 
c doux lui fit recouvrer la parole, et il 
t se prononça contre le projet de loi 
« sur la presse, t La nation, dit-il, 
c demande la liberté de la presse, la 
t répression de ses abus, le jugement 
« par jury. » En 1819, il fut nommé 
« rapporteur de la commission pour le 
a projet de loi sur les journaux. II 
c faisait, à cette époque, partie de la 
t coterie des doctrinaires. Savoye-Rol- 
« lin, comme Camille Jordan, Royer- 
« Collard, Kéralry et quelques autres, 
c trouvait qu’imposer aux journaux nn 
c cautionnement de 10,000 fr., ainsi 
« que le voulait le gouvernement, c’é- 
t tait violer la Charte; mais que rien 
• n’élait plus légal que de les obliger 
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« d’en fournir un de 5,000 fr. C'est 
« dans ce sens que son rapport fut 
« adopté. Nommé président du collège 
« électoral de l’Isère, il fut réélu, et 
« fut un des cinq candidats à la prési- 
« dence de la Chambre des députés. En 
« 1820, lorsque le parti qui exploitait 
t la mort du duc de Berry obtint un 
« projet de loi pour rétablir la censure, 
« Savoye-Rollin se fit inscrire contre, 

< et il proposa un amendement pour 
« mettre à Fabri des censeurs au moins 
c la partie des journaux où il serait 

< rendu compte des séances delà Cham- 
c bre des députés. Son amendement 
« fut rejeté. Depuis cette époque jus- 
« qu'à sa mort, arrivéeàParisie31juil- 
« let 1823, il s'éclipsa totalement, 
« comme il l’avait fait en 1815 et 1816, 
« ce qui prouve que son libéralisme, 

< d’une couleur un peu terne, avait 
c besoin pour se montrer que la cause 
« de la liberté fût dans un mouvement 
c d’ascension. Napoléon Favait fait 
baron en 1809. 

Bibliographie.—I. Discours de M. Sa¬ 
voye-Rollin, avocat général au parlement 
de Dauphiné , prononcé lors de la séance 
de cette cour , du 21 octobre 1788, pour 
Venregistrement et la.publication delà dé¬ 
claration du roi, du 23 septembre 1788, 
qui ordonne que rassemblée des états-gé¬ 
néraux aura lieu dans le courant du mois 
de janvier de Vannée prochaine , que les 
officiers des cours reprendront l'exercice 
de leurs fondions. A la fin : À Grenoble, 
de Fimprimeriedenosseigneurs du par¬ 
lements, d.). In-8° de26pp.—II. Pro¬ 
testations faites par M. de Rollin , premier 
avocat général du parlement , et déposées 
au greffe de la cour le 1 er mai 1789. 
In-8° de 7 pp. —III. Opinion que M. Sa¬ 
voy e de Rollin , avocat général et président 
du cinquième district , a prononcée avant 
le serment des officiers municipaux dans 
Véglise cathédrale de Grenoble, et celui de 
M. le maire de la maison commune . A la 
fin : De l’impr. de J. Allier, 1790 (à 
Grenoble). In-8° de 7 pp. — IV. Opi¬ 
nion sur le projet de loi relatif à la clô¬ 
ture de la liste des émigrés . Séance du 
8 vent, an viii. (Impr. nat.). In-8* de 
14 pp.. — V. Opinion sur le projet de loi 
relatif aux jugements en matière de prises 
maritimes. Séance du 25 vent, an vin. 
(Impr. nat.). )n-8°dell pp.—VI. Opi¬ 
nion sur le projet de loi relatif à rétablis¬ 
sement d'un tribunal spécial. Séance du 
13p!uv. an ix (Impr. nat.). In-8« de 
2*2 pp. — VII. Rapport fait au nom 
(Tune commission spéciale sur une péti¬ 


tion adresséêau tribunat. relativeà un ar¬ 
rêté du gouvernement concernant la li¬ 
quidation des créances sur les anciennes 
fermes et régies générales . Séance du 2 
therm. an vm. (Impr. nat.). In-8* de 
24 pp.—VIII. Rapport au nom d'une com¬ 
mission spéciale sur la formation des 
listes tféligïbles . Séance du 3 ventôse 
an ix. (lmp. nat.). In-8° de 22 pp. — 
IX. Opinion sur la répression de larecidiire 
du trime de faux et d'incendie. Séance 
du 20 floréal (Impr. nat., floréal an x). 
In-8° de8 pp.—X. Opinion sur le projet 
de loi concernant la Légion d'honneur. 
Séance du 28 floréal an x ( Impr. nat. 
Paris, an x). In~8° de 12 pp.—XI. Dis¬ 
cours prononcé par Savoye-Rollin, ora¬ 
teur du tribunal, sur le projet de loi con¬ 
cernant les effets des divorces prononcés 
avant la promulgation du titre du Code 
civil sur le divorce. Séance du 28 germ. 
an xi (lmp. nat.). In-8° de 7 pp. — 
XII. Discours prononcépar Savoye-Rollin, 
orateur du tribunat, sur les soldes de re¬ 
traite des invalides , les traitements de ré¬ 
forme et les secours à accorder aux veu¬ 
ves et orphelins des militaires tués dans 
les combats ou morts à la suite de leurs 
blessures. Séance du 12 floréal an xi 
(lmp. nat.). In-8° de6 pp.—XIII. Opi¬ 
nion sur le projet de loi concernant la li¬ 
berté des journaux. Séance du 29 jan¬ 
vier 1817 (Hacquart, imp.). In-8 # de 

Comme membre de la Société litté¬ 
raire de Grenoble et de la Société aca¬ 
démique et patriotique de Valence , il 
prononça quelques discours qui ont 
été imprimés dans les Affiches du Dau¬ 
phiné. Voy. notamment le n° du 13 
juin 1788. 

8ERCLlER(JüDE),chanoinerégulier 
de l’ordre de Saint-Ruf, né à la Côte- 
Saint-André vers 1568 (1), est auteur 
des ouvrages suivants, dont la grande 
rareté fait aujourd’hui le seul mérite : 

I. Le grand tombeav do monde, ov iu- 
gement final, desparty en six livres, auec 
les commentaires, arguments en latin d* 
françois , d* indice du mesme autheur. 
Dédié à la sacree Vierge Marie nostre 
advocale. A Lyon, par Iean Pillehotte, 
m.d.cvi., in-8° de 12 ff. non chiff., 665 
pp., et 7 ff. non chiff. pour la table. 
= On a fait pour partie de l’édition un 
nouveau titre ainsi conçu : Le grand 
tombeav dv monde , dans lequel , auec vn 
merueilleux artifice , sont descriptes les 
principales circonstances de tout ce qui 

(1) Guy Allard (v° CercHer) et la légende de son 
portrait. 
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doit aniuer au iugement Anal. Le tout 
prouué par raisons natureles $ philoso¬ 
phiques , par les escrits des prophètes '§ 
par les passages de VEuangile , auec les 
commentaires # arguments sur chaque 
matière. Lyon, Math. Henault, 1628. 

Colomb de Batines, qui a consacré 
une notice bibliographique à Serclier 
dans la Revu# de Vienne , 1 . 1, pp. 322-23, 
cite une édition de Lyon , 1599, 2 vol. 
in-8°. C'est une erreur, car les appro¬ 
bations sont du mois de juin 1605, et 
le privilège du 9 janvier 1606. 

Le grand tomheav dv monde est un 
poëme où l’auteur entreprend de parler 
du jugement dernier, d’en détailler 
toutes les circonstances, et d'effrayer 
par ses descriptions les pécheurs, afin 
de les porter à prévenir la justice de 
Dieu par une sincère pénitence. L'in¬ 
tention était bonne et digne de la piété 
de l'auteur, mais l'exécution est si mau¬ 
vaise qu’il n'est pas possible de croire 
que lors même de la publication de ce 
gros volume il se soit trouvé un lec¬ 
teur assez intrépide pour en lire seu¬ 
lement quelques pages de suite. Le 
sujet est traité fort singulièrement : 
c'est un mélange continuel de dogmes 
sacrés, de raisonnements abstraits et 
d’érudition profane. L'auteur s'est 
commenté lui-même, et son commen¬ 
taire n’est pas moins monstrueux que 
le texte. C'est tantôt une citation de 
l'Ecriture ou des pères, tantôt une 
tirade de Virgile ou de quelque autre 
poêle latin (l’abbé Goujet, Bib. /*r., 
t. XIV, p. 61). Toutefois, le bon cha¬ 
noine avait une haute opinion de son 
œuvre, et voici quelle singulière ré¬ 
ponse il s'avisede faire par avance à la 
critique .* 

Sy, lectear, ce mien ouvrage 

A ton œil ne semble beau, 

Souvien-toy que le tombeau 

Ne se voit de bon visage. 

11 n’oublie pas aussi de se faire 
adresser par ses amis des compliments 
en latin et en français, dont il a orné 
les feuilletspréliminairesdeson poëme. 
Nous citerons ce sonnet que lui adresse 
Pierre Serclier, son frère : 

Mon frère, si Platon, ce miroir de sagesse, 
Humble, rem cr ci oit le monarque des dieux, 

Pour auoir salué le flambeau radieux, 

Eutre plusieurs humains dans la fameuse Grèce, 

Auec plus de raison ie le bénis sans cesse 
Pour cstre né François, mais plusdeuotieux 
Pour estre le germain de la lyre des cieux, 

Qui conduict au sainct port latrouppe pécheresse. 


Or,commeauxdeuxSercIiersfastcommun le berceau 
A tous deux le sera ce renommé tombeau, 

Qui doibt malgré le temps nostre nom faire Tiare. 

Face donc rÉternel qu’issus du mesme flanc, 

Et ioins en mesme foy, nous soyons mis an rang 
Des bien-heureux suiuants la trace de ton livre! 

La dédicace n’est pas moinssingulière 
que le reste. Elle est adressée à la sainte 
Vierge et débute ainsi : « A très-haute, 
a très-puissante et très-noble dame, 
t la sacrée Vierge Marie, mère de Dieu, 

« royne des anges, emperière du Ciel, 

« thresorière de grâce, advocate des 
« pescheurs...»Ellesetermineparcette 
formule de la plus humble obséquio¬ 
sité, qui, à elle seule, vaut toute la dé¬ 
dicace : c De Vostre Majesté le vil et 
< abject vermisseau. J. Serclier. > 
Jules Ollivier en a fait le sujet d'un 
spirituel article iuséré dans la Revue 
du Dauphiné , t. V, pp. 34-39, sous le 
titre de : Une dédicace excentrique. 

• IL L'antidemon historial , où les sacri¬ 
lèges, larcins , ruses $ fraudes du prince 
des tenebres pour vsurper la diuimté, 
sont amplement traictez , tant par le tes - 
moignage des S. Escritures , Peres # doc¬ 
teurs de rÉglise, qu* aussi par le rapport 
des historiens sacrez # profanes. A Lyon, 
chez Pierre Rigavd, m.dc.ix, in-8® de 
10 ff. prélim. non chiff., 552 pp. et 
8 ff. non chiff. pour la table. Cet ou¬ 
vrage est dédié a l'ordre de Saint-Ruf 
et précédé du portrait dont nous don¬ 
nons plus loin la description. 

IH. Paraphrase sur t’Ecclésiaste de 
Salomon et sur la vanité du monde , dé¬ 
diée à révérendissime père en Dieu mes- 
sire Bur card, jadis archevêque et premier 
comte de Vienne. Vienne, Jean Poyet, 
1616, in-12. Charvet, qui nous donne 
le titre de cet ouvrage, ajoute : « Ce 
« sont des poésies qui sentent tout à 
fait le siècle précédent.» (Histoiredelà 
sainte Eglise de Vienne, p. 286, note.) 

IV. Colomb de Batines dit dans lafte- 
vue de Vienne : «J’ai vu un exemplaire de 
« VAntidémon à la suite duquel se 
« trouvait relié l’opuscule suivant, im- 
« primé à la même époque, qui pour- 
« rait bien être de Jude Serclier » : 

* Discours miraculeux d'un de la religion 
prétendue reformée, lequel , pour avoir 
blasphémé contre le Saint-Sacrement, a 
été miraculeusement mangé des rats. 
Chamberi, Brossard, 1620, in-8°. 

V. L’Espovse celeste, contenant l'origine 
et excellence de l'ame, en laquelle est 
defenduë et repoussee très élégamment • 
l'erreur des philosophes et heretiques du 
temps iadis , par viues raisons , tant des 
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Escritures sainctes que des Peres et doc¬ 
teurs de VEglise, comme aussi des cu¬ 
rieux du temps présent. Auec les diuerses 
explications et intelligences de ce mot 
d ame. A Rouen, chez Iean Bosc, mdcx, 
in-12 de 7 ff. prélim. et688 pp. 

VI. Le Nazaréen evangeliqve, diuiséen 
deux parties. En la première est traicté ce 
que doit faire $ euiter le bon religieux , 
auec t f excellence # perfection de ses 
vœus. En la seconde sont contenues les 
reigles de S. Augustin , expliquées apres 
leur texte couché au long . Le tout très - 
vtile # necessaire à toute personne dési¬ 
rant de seruir Dieu , soit religieux ou 
séculier. Lyon, P. Rigaud, m.dcxii, in-12. 

PORTRAIT. 

IVDE SERCLIER, CHANOYNE REGVL1ER 

DE l’ordre de sainct rvfz, aagede 41 
an. Il est en buste, presque de face, un 
eu tourné à D., en surplis, coiffé d’un 
onnet carré, dans un ovale autour du¬ 
quel on lit la légende ci-dessus; en 
haut, l’anagramme de son nom : dis- 
cere lays viRO ; et en bas, ce quatrain : 

Le burin en cest image 
A Serclier bien figuré, 

Mais trop mieux ce personnage 
En ses liures s’est tiré. 

Sarret f.etsc. H. 139 mill. L. 90mill. 
— Ce portrait a été fait pour figurer 
en tête de son Antidémon historial , 
mais il ne s’y trouve pas toujours. 
SERIONE. — Voy. Accarias de Se- 

RIONE. 

SERMENT (Louise-Anastasie), fille 
savante, née à Grenoble vers 1642, 
cultiva les lettres avec assez de succès 
pour mériter d’être citée dans la foule 
des beaux esprits du xvi e siècle. Elle 
vint se fixer à Paris, où nous ne voyons 

{ >as qu’elle ait fait autre chose que 
’amour et des vers. D’après l’abbé 
Lambert, qui lui a consacré un article 
dans son Hist. litt. du règne de Louis XIV 
(t. III, 2 e part., p. 26), elle avait acquis 
une profonde connaissance de la langue 
latine et la parlait aussi aisément que 
le français. Ses goûts littéraires et la 
distinction de son esprit la firent re¬ 
chercher d’un grand nombre d’écrivains 
célèbres de son temps. Quinault la con¬ 
sultait sur ses ouvrages et entretenait 
même avec elle, quoiqu’il fût marié, 
des relations ultra-littéraires, s’il faut 
en croire ce brutal quatrain que lui 
adressa Pavillon : 

Ta Muse, ta personne an délit l’onde noire 
Eterniseront ta mémoire, 

L’Amour en a fait le serment, 

Puisque Quinault est ton amaut. 

il. 


Le grand Corneille, dont elle baisa 
un jour la main dans un élan d’admi¬ 
ration pour son génie, lui adressa ce 
galant madrigal : 

Mes deux mains kl’envi disputent de leur gloire, 

Et dans leurs sentiments jaloux 
Je ne sais ce que j’en dois croire. 

Philis, je m’en rapporte h vous. 

Réglez mon amour par le votre; 

Vous savez leurs honneurs divers; 

La droite a mis au jour uu million de vers, 

Mais votre belle bouche a daigné baiser l’autre. 
Adorable Philis, peut-on mieux décider 
Que la droite lui doit céder? 

Y avait-il dans ce madrigal plus 
qu’une simple galanterie? Le lecteur 
peut en juger par la réponse de made¬ 
moiselle Serment : 

Si vous pariez sincèrement 
Lorsque vous préférez ia main gauche à la droite. 
De votre jugement je suis mal satisfaite. 

Le baiser le plus doux ne dure qu’bji moment; 

Uu million de vers dnre éternellement, 

S uand ils sont beaux comme les vôtres ; 

ais vous parlez comme un amant, 

Et peut-être comme un Normand: 

Vendez vos coquilles h d’autres. 

C’est elle qui donna le premier goût 
de la poésie à l’abbé Genest ; il logeait 
sur le même palier, et, par son em¬ 
pressement à lui rendre de petits ser¬ 
vices, il obtint qu’elle consacrât quel¬ 
ques moments à l’instruire. Elle faisait 
partie de la coterie des femmes savan¬ 
tes dont Madeleine de Scudéry était 
l’oracle, et avait été reçue dans l’aca¬ 
démie des Ricovrati de Padoue, où on 
lui donna le surnom de la Philosophe. 
Guyonnet de Yertron, qui recueillait 
précieusement dans sa Nouvelle Pandore 
(Paris, 1698,2 v. in-12) les productions 
Poétiques de ces dames, y a inséré des 
vers et des lettres de M ,le Serment (1). 
Les uns et les autres ne valent pas 
grand’chose. Les dernières années de 
sa vie, elle fut tourmentée par un can¬ 
cer au sein, qui lui rendit l’existence 
insupportable et lui faisait appeler la 
mort comme un bienfait. Elle composa 
pendant l’un de ses accès de douleur la 
pièce suivante, où elle exprime avec un 
sentiment profond son dégoût de la 
vie : 

Bientôt la lumière des deux 
Ne paraîtra plus à mes yeux; 

Bientôt quitte envers la nature 
J’irai dans une nuit obscure, 

Me livrer pour toujours aux douceurs du sommeil, 
Je ne me verrai plus, par un triste réveil, 
Exposée k sentir les tourments de ia vie. 

Mortels qui commencez ici-bas votre cours, 

Je ne vous porte point envie: 

Votre sort ne vaut pas le dernier de mes jours. 


(1) T. 1, pp. 78, 124, 152, 508. 
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Viens, favorable Mort, viens briser des liens 
Qui malgré moi m’attachent h U vie; 

Frappe, seconde mon envie, 

Ne point souffrir est le plus grand des biens. 
Dans ce long avenir j’entre l’esprit tranquille. 
Pourquoi ce dernier pas est-il tant redoute? 

Dn maître des humains l’éternelle bonté 
Des malheureux mortels est le plus sûr asile. 


Celte pièce donne une idée des sen¬ 
timents religieux de M ne Serment, et 
Ton voit que l’académie des Ricovrati 
ne l’avait pas sans raison surnommée 
la Philosophe. Elle mourut, d’après les 
biographes, à Paris, vers 1692. 

— Cette demoiselle est quelquefois 
appelée de Serment. Nous ignorons si 
elle appartenait à la même famille 
qu’un Séverin Serment qui, après avoir 
étudié le droit à Valence sous Cujas, en 
1568, fut avocat consistorial au parle¬ 
ment de Grenoble, et acquit la noblesse 
par l’exercice de ces fonctions. 

PORTRAITS, 

I. Louise Anàstazie de Serment. 
Elle est en buste, de trois quarts, tour¬ 
née à D. En bas, ce quatrain : 

Telle une fille illustre à nés yeu$ s'est montrée; 
Son esprit fut charmant , sa raison éclairée, 

Et son cœur, tout remply de force et de vertu, 
Sous de longues douleurs ne fut point abatu. 


/. Le Febure pinx. N. Habert sculpe - 
bat. lu-4°.—11. Copie en contre-partie, 
in-8°, suite de Desrochers. 

SERRES (Jean de), pasteur et écri¬ 
vain protestant, n’apparlient pas à 
notre province, comme on l’a dit plu¬ 
sieurs fois, sur l’autorité de Guy Al¬ 
lard. 11 était issu d’une famille no¬ 
ble du Vivarais et était le frère cadet 
du célèbre agronome Olivier de Serres/ 
11 naquit à Villeneuve-de-Berg et mou¬ 
rut à Genève, à la fin du mois de mai 
1598, âgé de 60 ans. — (Voy. le Dict. 
de Prosper Marchand; Mémoire sur 
Jean de Serres , par le P. Lelong, dans la 
Bib. hist .; France protest., de MM.Haag). 

SERRES (LOuis de), écrivain du 
xvn e siècle, naquiten Dauphiné(l) vers 
1600, et exerça la médecine à Lyon. 11 
vivait encore dans cette ville en 1669, 
époque de la publication du dernier des 
ouvrages que nous connaissons de lui. 
Nous n’avons pas d’autres renseigne¬ 
ments sur sa vie. 

Portrait. — Lovis de Serres médecin 
agrégé à Lyon, anno œtat 37 .11 se trouve 
dans l’un des médaillons du titre de sa 


traduction de Jean de Renou, publiée 
en 1637. Voy. ci-apr., n° il 

bibliographie. 

1. Discours de la natvre , causes , signes 
et curation des empeschemens de la con¬ 
ception et de la stérilité des femmes , 
mis en lumière en faveur des ieunes 
dames auxquelles Dieu ne donne point 
d’enfants ez premières années de lew 
mariage. A Lyon, chez Antoine Chard, 
m. dc. xxv, in-8° de 8 ff. non chiff. 
et 486 pp. (Bib. de l’Arsenal). Cet ou¬ 
vrage qui traite, comme on peut en ju¬ 
ger par le titre, de matières assez 
scabreuses, est dédié à Françoise de 
Bonne, mareschalle de Créqui (fille de 
Lesdiguières et de Marie Vignon). 
Cette dédicace est fortplaisante.En voiei 
un fragment : . 

« Je scay bien que de prime abord 
c vous trouuerez ce présent un peu 
« rude et mal plaisant, à cause de sou 
« sujet ; mais quand vous aurez pris 
« la peine de le considérer de près par 
t manière de divertissement, et que 
t vous aurez recognu que ie ne le dedie 
« pas à une dame de laquelle i’aye si 
a mauuaise opinion que de la répuler 
« stérile (car cela ne me vint jamais eu 
t la pensée), ains plustost à une hé- 
c roïoe en laquelle la vertu génératiue 
t et la fécondité ont cbammé quelque 
c tems, voire reculé pour mieuxsauter : 
« ie suis assuré qu’alors vostre iuge- 
« ment libre iugera librement et fauo- 
« rablemcnt de l’élection que i’ai faite, 
« et aduouera quant et quant que vos- 
t tre seul nom très illustre, posé sur 

< le frontispice de mon livre, peut à 
« iamais servir de phare et relief à sa 
c naissante réputation.» 

Il paraît du reste que Françoise de 
Bonne n’était pas femme à s’effarou¬ 
cher aisément, car dans le 6 e chapitre 
ayant pour titre : t Si les femmes sté- 
« riles sont plus luxurieuses que celles 

< qui font des enfants, » Fauteur ne 
craint pas de lui dire, entre autres gra^ 
velures, ce conte de Brantôme ou 
certaine dame espagnole se plaignit 
un jour au roi des trop grands empres¬ 
sements de son mari (2). 

IL Les oeuvres pharmaceutiques df 
S T lean de Renov , conseiller et mé¬ 
decin du Roy à Paris , augmentées d’ts 
tiers en cette seconde édition par Fût- 
teur, puis traduittes , embellies de plu- 


(l) Il se qualifie Dauphinois sur le titre de sa 
traduction des CEwres pnarmacevtiques de Jean de 
Renou. 


(2) Dames galantes 
l’amour des filles. 


discours IV, art. 1, V* 
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sieurs figures nécessaires à la cognois- 
sance ae la médecine et pharmacie, et 
mises en lumière par M. Lovys de Ser¬ 
res , Dauphinois, docteur en médecine # 
aggrégé à Lyon . Lyon, chez Nicolas 
Gay, m. dc. xxxvii, in-fol., avec un 
titre gr. où sont 12 petits médaillons 
contenant des portraits de médecins, 
entre autres celui de L. de Serres. 

III. La véritable medecine opposée à 
Verreur , contenant vn advis salutaire au 
public touchant la cure des maladies et 
les abus qui s’y commettent. .(Lyon), chez 
l'auteur, m. ne. lxix, in-12 de 7 ff. non 
chiff., 196 pp. et 1 f. non chiff. 

Nous avons trouvé dans le catalogue 
delabibliothèqueFalconnetrindication 
d’un autre ouvrage manuscrit de 
ce médecin : Lud. de Serres , liber uni - 
versæ practicæ omn ium morborum inter- 
norum, inceptus anno 1638. Manuscrit 
in-fol. 

SERRES (Jean-Joseph), né à la 
Roche-des-Arnauds le 13 décembre 
1762, embrassa la carrière médicale et 
s’embarqua, jeune encore, en qualité. 
de botaniste, sur les bâtiments de 
l’Etat qui portèrent dans l'Inde le bailli 
de Suffren. Dans cette expédition, il 
fit un assez grand nombre d’observa¬ 
tions d’histoire naturelle et de phy¬ 
sique. De retour dans sa patrie, au 
commencement de la Révolution, il 
embrassa avec une extrême chaleur les 
idées nouvelles, et commanda en qua¬ 
lité Ue capitaine l’une des compagnies 
du 2 e bataillon des volontaires des 
H.-Alpes. Devenu ensuite administra¬ 
teur de ce département, il fut nommé 
en 1792 l’un de ses députés à la Con¬ 
vention. Le 28 novembre de cette an¬ 
née, Serres se fit remarquer en com¬ 
battant la théorie en vertu de laquelle 
ta personne du roi était considérée 
comme inviolable et sacrée; il préten¬ 
dit qu’il devait être jugé d’après les 
mêmes lois que les assassins et les 
conspirateurs ordinaires; toutefois, lors 
de son jugement, il crut devoir ne lui 
appliquer que la détention et le ban¬ 
nissement. Voici, d'après le Moniteur , 
en quels termes il émit son vole : a Et 
« moi aussi j'aime ma patrie; et moi 
« aussi je hais les tyrans, et moi aussi 
% j’ai une conscience. Ma patrie, ma 
€ conscience,monamourpourlaliberté 
« me dictent la peine de hudétention 
« pendant la guerre, et le bannisse- 
« ment à la paix. • Avec tous ses col¬ 
lègues des H.-Alpes, il vota ensuite 
pour l’appel au peuple et le sursis. Ce 


député était fort attaché aux principes 
républicains, mais il ne cessa de se 
montrer l’ennemi des mesures extrê¬ 
mes. Ainsi, il attaqua Marat le 5 avril 
1793 et provoqua son accusation. U 
parla ensuite contre le duc d’Orléans, 
qui demandait à n’être pas compris 
dans le décret d’exclusion prononcé 
contre les Bourbons. Son opposition à 
la Montagne le fit mettre en état d’ar¬ 
restation le 2 juillet suivant, comme 
ayant signé la protestation du 6 juin 
et écrit aux administrateurs de son 
département contre la commune de 
Paris, qu'il accusait de préparer de 
nouveaux massacres. Le 9 thermidor 
le rendit à la liberté. Devenu membre 
du conseil des Cinq-Cents, il y mani¬ 
festa la même opposition aux terro¬ 
ristes, et sans se laisser effrayer par 
la journée du 18 fructidor, il s’opposa 
(18 oct. 1797) à l’expulsion des nobles 
de tous les emplois et soutint, deux 
jours après, la même opinion avec la 
dernière violence, malgré les cris du 
parti contraire, qui le menaça de la 
déportation. 11 sortit du conseil au 
mois de mai 1798,et devint sous-préfet 
d’Alais (Gard), puis d’Embrun, où il 
mourut en 1831. « Sa vie, » dit Henrion 
(Annuaire biog.) f a fut toute employée 
t à des occupations utiles. C’est ainsi 
« qu’il établit une fonderie et une 
« faïencerie dans son département, où 
« ces deux arts étaient ignorés ; qu’il 
« provoqua une multitude d’améliora- 
c lions dans les procédés agricoles et 

< industriels; qu’il ne cessa de stimuler 
« ses concitoyens pour l’établissement 
. « de canaux, de voies de communica- 

« tion.pourramélioration desanimaux 
« domestiques, etc. Ses mémoires sur 
c ces sujets sont répandus daus presque 

< tous les journaux dc science et d’in- 

< dustrie. • 

Nous allons donner une liste à peu 
rès complète de ses écrits, que nous 
evons à l’obligeance de M. Amat, mem¬ 
bre du conseil général des H.-Alpes: 

I. Discours prononcé par M. J. Serre 
à rassemblée électorale du district de 
Gap, 16 oçtobre1790. Gap, Allier, 1790, 
in-4° de 8 pp. — II. Discours prononcé 
par M. Serre à l’assemblée électorale du 
département des Hautes-Alpes , après la 
nomination de M. Vévêque. (Gap, J. Allier, 
s. d.), in-8° de 11 pp. — III. Avis aux 
électeurs du département des tiautes-ÂLpes . 
Gap, J. Alber, 1791, in-8° de 19 pp.— 
IV. Discours prononcé le 6 mai 1792 
dans une séance des Amis de la constitua 
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tion du Buis. Avignon, 1792, in-8* de 
7 pp. — V. Joseph Serre , capitaine au 
2 e bataillon des Hautes-Alpes , à ses con¬ 
citoyens ,5 août 1190. (s. I. n.d.), in-4° 
de 3 pp. — VI. Paris , 20 septembre 
1792. Lettre deSerre. (s.l. ni d.),in-4°. 

11 remercie les électeurs qui l’ont nommé 
à la Convention. — VU. Opinion de 
Joseph Serre , député des Hautes-Alpes , 
sur les subsistances. (Paris, Impr. nat., 
1792.), In-8° de 23 pp. — VIII. Opi¬ 
nion de J. Serre contre l'inviolabi¬ 
lité du roi. (Imp. nat. s. d.) In-8° 
de 10 pp. — IX. Joseph Serre y sur la 
question suivante : La mort de Louis in¬ 
téresse-t-elle le salut de la République? 
ou plutôt : Entre les dangers où nous ex¬ 
pose son existence ou sa mort , quel est le 
moindre? (Imp. nat., 1792.) In-8° de 

12 pp. — X. Je vous prie de lire jusqu'au 
bout quelques réflexions sur l'instruction 
publique par J. Serre, (lmp. nat., s. d.) 
In-8° de 28 pp. — XI. Quelques vérités 
à la Convention nationale sur laprétendue 
discussion des bases constitutionnelles. 
(Imp. nat., s. d.) In-8° de 6 pp. 

XII. Mémoire sur la suppression des ja¬ 
chères et sur le meilleur mode d'as¬ 
solement à introduire dans les Hautes- 
Alpes. Gap, J. Allier, 1805, in-8° de 

66 pp. 

Son fils, nommé aussi Joseph , né 
à la Roche-des-Arnauds en 1790, y est 
mort le 18 août 1858. On a de lui deux 
écrits, dont voici les titres : I. Catalo - 
ue des plantes cultivées au Jardin de 
otanique de Toulouse. Toulouse, Dou- 
ladoure, 1827, in-8°. — II. Flore 
abrégée de Toulouse. Toulouse, 1836, 
in-8°. 

SERRET (André de), théologien 
protestant, naquit à Valence en 1687, 
f de parens nobles », lit-on dans le 
dict. ae Moréri. Tout ce que nous sa¬ 
vons relativement à la noblesse de sa 
famille, c’est que vers la fin du xvn e siè¬ 
cle, un Pierre-André Serret, docteur 
agrégé en l’université de Valence et 
doyen de la faculté de droit, parent, 
croyons-nous, de celui dont il s’agit, 
fit enregistrer ses armoiries dans l’im¬ 
mense répertoire connu sous le nom 
d 'Armorial général (manusc. de la Bib. 
i mp.). — Serret fit un séjour de dix ans 
à Paris pour s’y perfectionner dans l’é¬ 
tude du latin, de la théologie et de la 
philosophie; mais s’y étant compromis 
dit-on, dans la grande querelle relative 
aux matières de la grâce, ou plutôt, 
croyons nous, ayant manifesté un peu 
trop de sympathie pour le protestan¬ 


tisme, il fut obligé de sortir de France. 
Réfugié dans la Hesse, il fut accueilli 
par le landgrave, qui lui procura les 
moyens d’étudier la théologie des ré¬ 
formés, d’abord à l’université de Mar- 
bourg, puis à Genève Ses études ter¬ 
minées et reçu au saint ministère en 
1706, il eut la charge de prédicateur 
ordinaire de l’Eglise française de Mar- 
bourg et de Soualindorff, charge qu’il 
remplit jusqu’en 1723. Il obtint alors 
une chaire de philosophie et d’éloquence 
française, et laconserva jusqu’à sa mort, 
arrivée le 20 janvier 1726. De son ma¬ 
riage avec Marie-Suzanne Gachet, qu’il 
avait épousée en 1717, il eut deux fils 
et deux filles. — On lui a attribué sans 
fondement, à ce qu'il paraît, {'Histoire 
des savants de Hesse. 

J. Vander Velde a composé son orai¬ 
son funèbre, qui a été imprimée nous 
ne savons ni où, ni quand. 

SERVAIV(Antoine-Joseph-Michel), 
célèbre avocat général au parlement 
de Grenoble, naquit à Romans le 3 no¬ 
vembre 1737 d’une famille de bonne 
bourgeoisie qui avait quelques préten¬ 
tions à la noblesse et se faisait vo¬ 
lontiers appeler de Servan. Il était l’alué 
de huit enfants. Son père, qui le des¬ 
tinait à la magistrature, lui fit don¬ 
ner une éducation des plus soignées, 
d’abord à Lyon, puis à Paris, et l’ap¬ 
pliqua aussitôt après à l’étude de la 
législation ctdela jurisprudence, ^ais, 
comme il arrive presque toujours aux 
jeunes gens doués de quelque imagina¬ 
tion, des sciences aussi positives, où 
rien ne sollicite l’exercice de cette 
brillante faculté, ne tardèrent pas à le 
I dégoûlér. Il avait connu à Paris et 
fréquenté des hommes distingués dans 
les lettres, et, séduit par le côté at¬ 
trayant de cette carrière, il voulut s’y 
consacrer tout à fait. Les sages conseils 
de son père réussirent à le ramener à 
l’étude des lois. 

En 1764, deux charges de conseiller 
et d’avocat général au parlement de 
Grenoble étant devenues vacantes, il 
acquit de préférence cette dernière, qui 
convenait mieux à son activité et à son 
besoin d’expansion. Il n’était alors âgé 
que de vingt-sept ans. Nourri de fortes 
etudes, enthousiaste des principes phi¬ 
losophiques qu’il avait puisés à Paris 
dans les écrits des encyclopédistes, il 
ne craignit pas d'oser proclamer du 
Ijaut de son siège des idées encore 
proscrites par des actes du gouverne¬ 
ment et les mandements des évêques. 
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L’abus de la vénalité des charges, 
alors plus fréquent que jamais, n’avait 
pas pour conséquence d’introduire dans 
les parlements les hommes les plus 
instruits et les plus éclairés. L’igno¬ 
rance et le fanatisme,chassés de presque 
toutes les autres classes de la société par 
les lumières de la philosophie, sem¬ 
blaient, au temps où parut Servan, avoir 
pris ces anciennes cours pour dernier re¬ 
fuge. Ce fut là qu’il osa faire entendre 
un langage nouveau, celui de la vérité 
et de la raison. A la rentrée du parle¬ 
ment, en 1765, il prononça un discours 
sur Yutilité de la philosophie qui produi¬ 
sit une grande sensation et montra la 
voie dans laquelle il allait marcher. 
« Cette philosophie que l’on veut pro- 

< scrire, dit-il, n’est autre chose que 
« l’amour de l’humanité mis en action. 
« Son but unique est la recherche de 
« la vérité et son application au bon- 
« heur des hommes; à qui donc son 
« étude et sa pratique peuvent-elles 
« être plus nécessaires qu’aux organes 
« des lois, qu’à ceux qui sont chargés 
a de la plus grande partie du dépôt de 
« la félicité publique(l)? » Depuis lors, 
dans tous ses réquisitoires, il sut 
rattacher aux causes particulières qh’il 
défendait des questions d'un intérêt 
général, et il n’en est pas un qui 
n’offre des discussions très-impor¬ 
tantes, ajoutons pas un dont quelques 
vœux n’aient été accomplis dans notre 
législation.—En 1766, son discours de 
rentrée sur ïadministration de la jus - 
tice criminelle établit sa réputation. 
« Depuis les discours de d’Aguesseau, 
dit M. Berriat Saint-Prix (Biogr. univ . 
des contemp.), t on n’avait rien entendu 
c au barreau de si éloquent; et le choix 
« du sujet mettant l’ouvrage à portée 
« d’être apprécié par un petit nombre 
« d’esprits supérieurs qui s’occupaient 
c alors de la philosophie, qui touche 

< de si près aux fondements véritables 
« de toute législation. Voltaire, Buffon, 
« d’Alembert, Helvétius,témoignèrent 
« à Servan la surprise mêlée d’admi- 

< ration que leur avait causée son dis- 
« cours. De tels suffrages durent l’en- 
« courager. » —En 1767, son discours 
dans la cause iïune femme protestante , 
discours que tous les critiques s’accor¬ 
dent à regarder comme un chef-d’œu¬ 
vre, mit le sceau à sa réputation. Il 
s'agissait dans cette cause d’un pro¬ 
testant, Jacques Roux, qui avait épousé 

(l) Quelques fragments seulement de co discours 
ont été recueillis. 


en 1764 Marie-Louise Robequin devant 
un pasteur du Désert. Un enfant était 
né de cette union en 1765. Bientôt 
Jacques Roiïx devint amoureux de sa 
servante, noua avec elle des relations 
criminelles, dont le spectacle cynique 
obligea l’épouse légitime à demander 
une séparation de corps et de biens. 
A cette demande, Jacques Roux ré¬ 
pondit par un exploit où il dénonçait 
à sa malheureuse femme que leur ma¬ 
riage, n’ayant pas été célébré devant 
un prêtre, était nul ; puis, afin d’élever 
entre eux une barrière infranchis¬ 
sable, il se convertit et épousa sa maî¬ 
tresse, moyennant une dispense que 
l’évêque de Die s’empressa de lui ac¬ 
corder. Dans ce procès, dont le simple 
exposé nous révolte aujourd’hui, Ser¬ 
van, considérant la question avec la 
profondeur d’un philosophe, fit de la 
cause de Marie Robequin celle de tous 
les religionnaires. On ne se lassera 
jamais de lire avec admiration sa théo¬ 
rie des principes naturels du mariage: 
c’est le langage de la plus haute raison 
orné de tous les charmes du sentiment. 
Ses nobles efforts reçurent le seul prix 
u’il fût permis d’attendre des lois 
'exception qui régissaient encore la 
France : la cour, faisant droit à ses 
conclusions, accorda des dommages- 
intérêts à Marie Robequin et la resti¬ 
tution de sa dot (arrêt du 6 avril 1767). 
Le succès de cet admirable discours ne 
fut pas moins grand à Paris que dans 
la province. On raconte que, peu de 
temps après, s’étant rendu à la cour 
avec quelques-uns de ses collègues 
pour présenter des remontrances au 
roi, M. de Choiseui lui aurait offert 
gratuitement une place de conseiller 
d’Etat, comme un hommage rendu à 
ses talents. En 1768, il prononça à la 
rentrée du parlement le discours préli¬ 
minaire d’un grand ouvrage qu’il pré¬ 
parait sur les mœurs. « Le succès qu’il 
t obtint, » dit M. Berriat Saint-Prix 
(loc. cit.) 9 « fut encore plus grand s'il 
< est possible. Servan voulut échapper 
t à son triomphe en se réfugiant dans 
« sa maison. Sa porte fut forcée par le 
« parlement, par les étrahgers présents 
« à la cérémonie, par la ville entière, 
« impatients de lui témoigner son en¬ 
te tbousiasme. » La critique n’a pas 
confirmé cette flatteuse démonstration 
de ses contemporains.—En 1770, dans 
son réquisitoire sur une déclaration de 
grossesse faile par une fille de 15 ans 
contre un maître de danse presque 
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sexagénaire, borgne et estropié d'une 
jambe, « aussi impropre, dit-il, à l’a¬ 
rt mour qu’à la danse, » il s’éleva avec 
force contre cette absurde maxime du 
président Fa ber : Crediturvirginisepræg - 
nantem asserenti , maxime qui était 
invoquée comme une loi dans presque 
tous les parlements de France. Il en fit 
sentir tous les inconvénients, mais ses 
idées sur ce point étaient trop avancées 
pour être adoptées. Il y eut partage 
entre les juges, et le malheureux maî¬ 
tre de danse fut obligé de transiger 
avec la fille qui l'accusait de l’avoir 
séduite. — En 1772, une affaire scan¬ 
daleuse, dans laquelle son désir de 
protéger la morale publique lui fit 
embrasser avec trop de chaleur la dé¬ 
fense de l’une des parties, amena sa 
retraite volontaire du ministère public. 
11 s’agissait de l’héritier de l’une des 
plus grandes familles de la province, le 
comte de la Baume de Suze, qui, après 
une jeunesse des plus orageuses, avait 
noué des relations intimes avec une 
demoiselle Bon, chanteuse de l’Opéra. 
Il vécut plusieurs années avec elle, et 
comme ses affaires étaient alors assez 
embarrassées, ce fut la chanteuse qui 
dut pourvoir à tous les frais d’entre¬ 
tien du ménage. En reconnaissance 
des soins de tous genres dont il était 
l’objet, et en galant homme à qui il 
répugnait de se faire entretenir gratui¬ 
tement par une fille d’opéra, le comte 
de Suze souscrivit à sa belle une obli¬ 
gation de 50,000 liv.j mais le jour où 
son amour s’envola, il refusa de l’ac¬ 
quitter, prétendant qu’il y avait capta¬ 
tion. De là un procès, qui fut porté par- 
devant le parlement de Grenoble. Cette 
affaire divisa la province en deux co¬ 
teries : tous les ennemis de la noblesse, 
et ils étaient nombreux, embrassèrent 
avec chaleur le parti de l’actrice et 
réussirent à faire de sa cause la que¬ 
relle du peuple contre les grands. L’au¬ 
tre coterie disait qu’il fallait protéger 
le patrimoine des anciennes familles 
contre les déhontées qui trafiquaient 
de leurs charmes; on criait bien haut 
à la captation, on invoquait toute la 
sévérité des magistrats pour protéger 
la morale publique. Servan se rangea 
à ce point ae vue et prit la défense du 
comte de Suze. a Parmi ces débats, * 
di t-il en corn mençant, on a en tendu pro- 
« noncer le moi d’honneur; b ce molier- 
« cible et pénétrant, tous les hommes 
« ont levé la tète et sont accourus. On a 
< prononcé le mot $amour, et les fem- 


<( mes se sont approchées pour enten- 
c dre. Ainsi, dès sa naissance, l’inté- 
t rêt de deux particuliers est devenu 
c un intérêt public. » Pendant trois 
audiences, il parla en faveur du comte 
de Suze, dont l’obligation lui paraissait 
avoir une cause immorale; il fallut 
toute l’influence de son talent et de son 
caractère pour parvenir à se faire écou¬ 
ter aussi longtemps. Cependant quel¬ 
ques murmures qui avaient accueilli 
certaines de ses paroles, et les mor¬ 
dantes épigrammes dont chaque jour 
s’égayaient les salons de la ville, lui 
firent comprendre qu’il luttait en vain 
contre l’opinion publique. Son amour- 
propre en fut extrêmement blessé : an 
commencement de la quatrième au¬ 
dience, il se borna à prendre des con¬ 
clusions contre l’actrice, et annonça 
qu’il terminait là sa carrière publique, 
c Des raisons invincibles, dit-il, me 
« forcent à terminer mon discours 
« dès ce moment; mais avant de ter- 
« minerma carrière publique, souffrez, 
c messieurs, que j’affiche sur les murs 

< de ce palais, ou plutôt que je dépose 
« avectendresse et reconnaissance dans 
a tous les cœurs de ceux qui m’ont 
t honoré de quelque attention, souf- 
9 frez que je dépose dans les mains de 

< la justice même le dernier de mes 
« souhaits. Ce serait de pouvoir dire, 

« après votre arrêt, à peu près comme 
a Mithridate mourant : El mes derniers 
9 regards auront vu fuir le vice . » Ce 
souhait ne fut pas accompli : le grand 
seigneur fut condamné à faire houneur 
à sa signature, et le public applaudit 
à l’arrêt. Peu de temps après, Servan 
donna en effet sa démission de la 
charge d’avocat général (1772). 

Rentré dans la vie privée, il se fit, 
selon l’expression de l’un de ses bio¬ 
graphes (M. de Portets), « l’avocat gé¬ 
néral de l'humanité. > Il publia d’abord 
\un Mémoire pour la veuve Game, qui 
demandait la réhabilitation de la mé¬ 
moire de son mari, honuêie négociant 
condamné aux galères pour des vols 
commis par un autre, et mort de dou¬ 
leur dans sa prison. Dans un autre, il 
prit la défense de M. de Vocance, an¬ 
cien conseiller au parlement de Gre¬ 
noble, accusé d’empoisonnement. Ces 
deux mémoires lui fournirent l’occasion 
de signaler un grand nombre d’abus 
de la procédure criminelle, interroga¬ 
toires secrets et captieux, longs em¬ 
prisonnements , Insuffisance des pré¬ 
somptions pour condamner un prévenu, 
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nécessité d’un jury dans l’examen des 

uestions morales, dangers et injustice 

u plus amplement informé indéfini, in¬ 
cohérence des lois penales avec les lois 
politiques et nécessité de les mettre en 
rapport, etc., etc. Il prit aussi la dé¬ 
fense de cet avocat Bovier dont nous 
avons parlé dans le 1.1, si malmené 
par J.-J. Rousseau dans ses Confessions. 

En 1789, il salua avec enthousiasme 
l’espoir de la liberté qui séduisait toutes 
les belles âmes; mais il ne joua pas de 
rôle actif dans les événements de celte 
époque. Retiré en Provence depuis sa 
sortie du parlement de Grenoble, il 
fut élu députe aux états-généraux par 
le bailliage d’Aix; mais il refusa ce 
mandat, et se borna à prendre part 
au mouvement des esprits en publiant 
un assez grand nombre de brochures 
où il manifestait des idées avancées. 
Son Adresse aux amis de la paix fut 
très-remarquée et eut les honneurs de 
deux ou trois réfutations. En 1792, il 
sortit de France et se retira en Suisse, 
où il passa les mauvais jours de la Ré¬ 
volution. En 1802, ayant obtenu sa 
radiation de la liste des émigrés, il re¬ 
vint en Provence. Sous l’Empire, Na¬ 
poléon le nomma président du collège 
électoral de Tarascon, qui l’élut député 
au corps législatif; le sénat confirma 
cette élection, mais il préféra rester 
dans la retraite livré tout entier à des 
travaux agricoles et à la préparation 
de deux grands ouvrages qu’il méditait 
sur l’éducation elles lois. U mourut, 
un peu oublié, à Saint-Remy, près de 
Tarascon, le 5 novembre 18Ô7, à l’âge 
de 70 ans. 

L’éloquence de Servan eut pour ad¬ 
mirateurs les hommes les plus remar¬ 
quables de son temps. Voltaire, d’Alem- 
bert, Helvétius, le baron d’Holbach, 
Buffon, etc., lui adressèrent les lettres 
les plus flatteuses. M. De Portels les a 
réunies â la fin de sa notice sur Servan. 

Bio Bibliographie.— ElogedeServan, 
-prononcé à la séance d'ouverture des con¬ 
férences de Vordre des avocatsde Grenoble, 
le vendredi 17 décembre 1858 , par Joseph 
Lavauden. Grenoble, impr. Maison ville, 
1859, in-8 a de 35 pp. 

On trouve des notices biographiques 
fort étendues en tête de deux recueils 
de ses œuvres que nous indiquons plus 
loin sous les n°* xLviiietxux.— Voy. 
encore Notice sur Servan, par Dochier, 
dans les Mém. sur la ville de Romans ' 
pp. 288-95; Eloge de Servan, par Le 
Mesnard, procureur général à Rouen, 


dans le t. X, pp. 401-29, de la Revue de 
législation française et étrangère. M. Qué- 
rard donne une liste à peu près com¬ 
plète de ses écrits dans la France iitL; 

11 'dit que Camille Jordan avait rédigé 
une notice hiogr. restée inédite et 
qu’on a dû trouver dans ses papiers. 

ÉCRITS DE SERVAN. 

§ L 

L* Discours prononcé le 93 mars 
1765, par les gens du roi du parlement 
de Dauphiné, relativement aux f Lettres 
d'un chevalier de Malte à l’évêque 
de... » (De l’abbé Patouillet.) In-4® de 

12 pp. 

II. * Discours de M. S***, ancien avocat 
général , au parlement de ***, dans un 
procès sur une déclaration de grossesse. 
Lyon, Grabit, m.dcc.lx***, in-12 de 
63 pp. 

III. Discours de M . Servan, avocat 
général au parlement de Grenoble, dans 
la cause dune femme protestante . Ge¬ 
nève et Grenoble, chez J.-S. Grabit, 
H dcc.lxvii, in-12 de 112 pp. 

IV. * Discours sur Vadministration de la 
justice criminelle, prononcé par M. S***, 
avocat général. Genève, m dcc.lxviii, 
in-12 de 152 pp. = Souvent réimpr. 

V. Discours sur les mœurs, prononcé 
au parlement de Grenoble en 1769. Lyon, 
Jos.-Sulp. Grabit (s. d.), in-8° de ivet 
83 pp. fig. = Autre éd., Lyon, le même 
(s. d.), in-12 de viij et 110 pp. — 
« Bacon-Tacon a publié en 1795, et 
« sous le même titre, un ouvrage qui 
« est pillé presque entièrement de 
« celui-ci: la troisième partieseulement 
t paraît être du plagiaire. » (Fr. litt. 
de M. Quérard.) 

Un Dauphinois, le P. Morin, lui 
adressa l’épître suivante à l’occasion 
de ce discours: *Epitre à M. Servan, 
avocat général au parlement de Grenoble. 
(s. L ni d.), in-8° de 13 pp. 

V bis. * Lettre de Monsieur S** A. G. 
au P. de G., en réponse à un Mémoire 
dm médecin de Lyon (Rast). (s. 1. ni d.), 
in-8° de 16 pp. 

VI. * Discours dun ancien avocat gé¬ 
néral dans la cause du comte de *** et de 
la D 1,e ***, chanteuse de VOpéra. Lyon, 
Sulpice Grabit, h.dcc.lxxii, in-12 de 
xviij et 368 pp. 

VII. * Oraison funèbre de Charles-Em¬ 
manuel III, roi de Sardaigne, par M...., 
vicaire de Chambéry en Savoie. Cham¬ 
béry, 1773, in-8°. = Hambourg, 1774, 
in-8°. 
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VIII. * Mémoires pour la veuve Game. 
Lyon, 1773. iu-12. 

IX. * Discours sur les progrès des con¬ 

naissances humaines en général, de la 
morale et de la législation en particulier , 
lu dans une assemblée publique de l'aca¬ 
démie de Lyon. ParM. ancien magis¬ 

trat . (s. il.), M.DCC.LXXXI, in 8° de viij 
et 159 pp. 

X. Réflexions sur quelques points de 
nos lois, à l'occasion a un événement im¬ 
portant . Genève, 1781, in-8°de xxiv et 
234 pp. Ce mémoire est relatif à l’em- 
poisonnement de la famille deVocance. 

XI. Réflexions sur les Confessions de 
J.-J. Rousseau, sur le caractère et le 
génie de cet écrivain , sur les causes et 
l'étendue de son influence sur Vopinion 
publique , enfin sur quelques principes 
de ses ouvrages, insérées dans le Jour¬ 
nal encyclopédique de l'année 1783 . Pa¬ 
ris, les marchands de nouveautés, 
M'Dcc.lxxxiii, in-12 de 147 pp. — Cet 
ouvrage a été réfuté par les deux sui¬ 
vants : J.-J.Rousseau justifié,ou Réponse à 
M. Servan. . par Fr. Chas. Neufchatel, 
m.dcc.lxxxi v, in-12 de 259 pp.—V.-/. 
à M. S. sur ses réflexions contre ses der¬ 
niers écrits. ( Par le marquis de Saint- 
Chamoiu/.) Genève, 1784, in-12. 

XII. * Apologie de la Bastille , pour ser¬ 
vir de réponse aux Mémoires de M. Linguet 
sur la Bastille ; avec des noies politiques, 
philosophiques et littéraires , par un 
homme en pleine campagne . Lausanne, 
Lacombe, 1784, in-12. == Kehl, 1784, 
in-12.=Philadelphie, 1784, in-8°. 

XIII. * Doutes d'un provincial proposés 
à MM. les médecins commissaires chargés 
par le roi de l'examen du magnétisme 
animal. Lyon, 1784, in-8° de 126 pp. 

XIV. Questions du jeune docteur Rhu - 
barbini de Purgandis au sujet de Mesmer 
et du magnétisme animal. Padoue, dans 
le cabinet du docteur, 1784, in-8‘ de 
72 pp. 

XV. * Lettres adressées au rédacteur, 
des Affiches du Dauphiné sur une cure 
opérée par le magnétisme animal. 1785, 
in-8° de 24 pp. 

XVI. * Eclaircissements demandés à 
MM. les commis de la poste préposés à dé- 
cacheter les lettres. 1785, in>8°. 

XVII. * Commentaire très-roturier sur 
le noble discours adressé par le prince de 
Conli à Monsieur, frère du roi. 1788, in-8° 
de 42 pp. = Réiinpr. avec de légers 
changements en 1789. 

XVIil. * Délibérations de la viguerie 
deTarasconen Provence.. A yjgnM ^88, 
in-8° de 17 pp. 


XIX. * Exhortation pressante aux trois 
ordres de la province de Languedoc . 1788, 
in-8° de 44 pp. 

XIX bis. * Petit colloque élémentaire 
entre 31. A. et M. B., sur les abus , le 
droit, la raison, les Eétats généraux, les 
parlements et tout ce qui s'ensuit , par un 
vieux jurisconsulte. (s. ». de 1.), 1788, 
in-8°. 

XX. * Glose et remarque sur V arrêt du 
parlement de Paris du 5 décembre 1788. 
Londres, 1789, iu-8° de 59 pp. 

XXI. Recherches sur la ré formation 
des Etais provinciaux. 1789, in-8°. 

XXII. Idées sur le mandat des députés 
aux Etats généraux, (s. iK de L), 1789, 
in-8° de 48 pp. = (s. n. de L), 1789, 
in-8° de 37 pp. Voy. l'Introduction du 
Moniteur , p. 133. 

XXIII. Essai sur la formation des as¬ 
semblées nationales, provinciales et muni¬ 
cipales en France, (s. d.) (1789), in-8°. 
== Paris, 1791, in-8°. 

XXIV. * Observations adressées aux 
communes de Provence sur la constitution 
de leurs Etats. 1789, in-8" de 35 pp. 

XXV. Projet de déclaration proposé 
aux députés des communes aux Etats gé¬ 
néraux de France, (s. n. del.), 1789, 
in-8° de 18 pp. 

XXVI. * Adresse à MM. les curés. 
1789, in-8° de 30 pp. 

XXVll. * Conseils au clergé de Pro 
vence, 28 décembre 1188. 1789, in-8°. 

XXVIII. * Réfutation de l'ouvrage de 
M. l'abbé Sieyès sur les biens ecclésias¬ 
tiques, par M. S***. Paris, 1789, in-8° 
de 24 pp. 

XXIX. * Aux grands:La première aux 
grands. Février 1789, in-8° de 41 pp. 

— La seconde aux grands. ln-8° de 
40 pp. 

— La troisième aux grands . pour 
servir à l'histoire de la Révolution, depuis 
la convocation des Etats généraux jus¬ 
qu'à la prise de la Bastille inclusivement. 
Paris,Garnery, l’an i de la liberté, iu-8° 
de 141 pp. « On croit que le frère de 
« l’auteur, le général Srrvan, a fait 
« quelques additions à ces trois on- 
« vrages, et que les noies surtout sont 
« de sa façon. » (Fr. litt. de M. Oue- 
rard.) 

XXX. * Avis au jmblic , et principale¬ 
ment au tiers-état , de la part an comman¬ 
dant du château des îles de Sainte-Mar 
gucrite et du médecin et du chii'urgien 
du même lieu. 1789, in-8° de 55 pp. Fa¬ 
cétie relative à une détention arbitraire 
de d'Eprémesnil. 

XXXI. * Avis salutaire au tiers-état 
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sur ce qu'il est et sur ce qu'il peut être , 
par un jurisconsulte allobroge. 1789, in-8° 
de 63 pp. 

XXXII. Adresse aux amis de la paix 
(s. n, de 1.), 1789; in-8° de 80 pp. == 
Plusieurs fois réimpr. — Cet écrit a 
donné lieu aux suivants : * Supplément 
de rAdresse aux amis de la paix (s. n. 
de 1.), 1790, in-8° de 48pp.—* Observa¬ 
tions sur le Supplément à l'adresse aux 
amis de la paix (s. 1. ni d.), in-8° de 
15 pp.— Adresse aux ennemis de la paix, 
pour servir de réponse au Supplément de 
r adresse aux amis de la paix de M. Ser- 
van ..., par M. Pressavin (s. n. de 1.), 
1790, in-8° de 30 pp. —Point de banque¬ 
route, point de guerre civile , point de des¬ 
potisme, mais une adhésion constante aux 
décrets de noire auguste Assemblée na¬ 
tionale. Adresse aux bons citoyens contre 
le Supplément anonyme de l'adresse aux 
amis de la paix, de M . Servan..., par 
M. Peyron (s. n. de 1.), 1790, in-8° de 
48 pp. * Adresse aux amis de la liberté , 
par un de ses défenseurs, en réponse à 
l'adresse aux amis de la paix (s. n. de 
1.), 1789, in-8°de 48 pp. 

XXXIII. * Entretien de M. Necker avec 
madame la comtesse de Polignac, M. le 
baron de Breteuil et l'abbé de Vermont. 
Londres, 1789, in-8° de 108 pp. 

XXXIV. * Essai sur la situation des fi¬ 
nances de la France , et la libération des 
dettes de l'Etat . 1789, in-8°. < Quoique 
« cet ouvrage soit attribué à Servan, il 
« est douteux qu’il en soit l’auteur. » 
(Barbier, Dict. des anonymes.) 

XXXV. * Lettre aux commettants du 
comte de Mirabeau . 1789, in-8°. 

XXXVI. * Feuille jetée aux vents . — 
Seconde feuille jetée aux vents, suite : sur 
la tolérance. ( Vers 1789. ) In-8 W de 
72 pp. 

XXXVII.* Obsenations adressées aux 
représentants de la nation sur le rapport 
du comité de constitution concernant l'or¬ 
ganisation du pouvoir judiciaire. 1790, 
in-8°. 

XXXVIII. * Remontrances à un jour¬ 
naliste. 1790, in-8° de 29 pp. 

XXXIX. * Premier éclaircissement 
amiable entre le peuple et moi sur quel¬ 
ques points importants , et spécialement 
sur le mot aristocrate. 1790, in-8° de 
15 pp. 

XL. * Lettres ( trois) à M. Rabaut 
Saint-Etienne. 1790, in-8°. « Ces lettres 
« ont paru successivement. La pre- 
c mière, datée de mars 1790, est sur la 
« charité chrétienne: elle forme 48 pp. ; 
« la seconde, sur la raison et la logique , 


« forme 4 pp. ; la troisième, sur l'hu- 
« manité, forme 25 pp. » (Fr. litt. de 
M. Quérard.) 

XLI. * Observations succinctes sur le 
sens politique établi par la nouvelle cortr 
stitution française, par un disciple des 
anciens législateurs. 1790, in-8° de 
38 pp. 

XLII. * Evénements remarquables et 
intéressants, à l'occasion des <décrets de 
l'auguste Assemblée nationale concernant 
Véligibilité de MM. les comédiens , le bour¬ 
reau et les juifs. 1790, in-8° de 37 pp. 

XLIII. Correspondance entre quelques 
hommes honnêtes, ou Lettres philosophi¬ 
ques, politiques et critiques sur les événe¬ 
ments et les ouvrages du temps , par un 
homme désintéressé, à l'usage de tous les 
amis de la raison et de la vérité. Lau¬ 
sanne et Paris, Pougens, 1794 et 1795, 
3 vol. in-8°, avec... 

XLIV .* Essai sur la conciliation de 
l’intérêt et de la justice, ou Réflexions sur 
la liquidation du papier - monnaie en 
France. Mars 1795, petit in-8° de 177 
pp.=Paris, 1795, in-12 de 108 pp. 

XLV. * Des assassinats et des vols po¬ 
litiques, ou Des proscriptions et des con¬ 
fiscations, par G.-T. Raynal. Paris, 
1795, in-8°. M. Quérard (Fr. litt.) at¬ 
tribue cet écrit à Servan. 

XLVI. Discours du citoyen Servan , pré¬ 
sident du collège électoral du département 
du Rhône. Tarascon, 1803, in-8°. 

§H; 

XLVII. Œuvresdiverses. Lyon, Grabit, 
1774, 2 vol. in-12. 

XLVIII. Œuvres choisies : Partie du 
barreau. Nouvelle édition . Limoges, 
Bargeas, 1818, 2 vol. in-8°. = Liège, 
Collardin, 1819, 2 vol. in-8°. Cette édi¬ 
tion est précédée d’une notice biogra¬ 
phique signée f. a. v. h. Il en a été 
fait un tirage à part, in-8° de 16 pp. 

XLIX. Œuvres choisies , nouvelle édi¬ 
tion , augmentée de plusieurs pièces iné¬ 
dites, avec des observations et une notice 
historique, par M. X. de Portels. Paris, 
imp. Didot, 1825, 3 vol. Choix des 
œuvres inédites de Servan. Paris, Didot, 
1825. 2 vol. En tout, 5 vol. in-8°. La 
Notice historique comprend 160 pp. Il en 
a été fait un tirage à part. 

— Les œuvres inédites contenues 
dans cette édition sont les suivantes: 
1° De l'influence de la philosophie sur la 
législation criminelle. —2° Commentaires 
sur les deux premiers livres des Essais de 
Montaigne.— 3° Des révolutions dans les 
grandes sociétés civiles, considérées dans 
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leurs rapports avec Vordre général — 
4 Ô Extraits d'un portefeuille : Pensées 
diverses. 

SERVANT (Joseph), frère du précé¬ 
dent, lieutenant général, ministre de 
la guerre, naquit à Romans le 14 fé¬ 
vrier 1741. Entré au service en 1760 
dans le régiment de Guienne, il servit 
en 1761 contre les Anglais sur les côtes 
de Bretagne et à 111e de Ré, et fit la 
campagne de Corse en 1769. Un écrit 
publié par lui en 1780 , le Soldat citoyen , 
attira l'attention publique et le fit ap¬ 
peler à la cour en qualité de sous-gou¬ 
verneur des pages. Quand la révolution 
éclata, il en adopta les principes avec 
Chaleur, et un second écrit publié eu 
1790 sur la constitution à donner à 
l'armée, dans lequel il exposait les sen¬ 
timents les plus patriotiques, lui pro¬ 
cura un avancement rapide. En 1792, 
le lendemain môme de «sa promotion 
au grade de maréchal de camp, il fut 
nommé, sur la présentation de Roland, 
ministre de la guerre en remplacement 
de Grave (9 mai) ; mais une impor¬ 
tante mesure qu’il prit sur lui de faire 
décréter par 1 Assemblée, celle de la 
formation d un camp de 20,000 fédérés 
sous Paris, dont le but était de protéger 
l'Assemblée, irrita la cour et amena sa 
destitution et celle de ses collègues 
(12 juin 1792). C'est ce qu’on appela 
dans le temps le renvoi des ministres 
patriotes. Les royalistes l’accusèrent 
alors de quelques malversations dans 
les marchés pour les approvisionne¬ 
ments de Sarrelouis et de Béfort, mais 
il se justifia pleinement par une lettre 
du 8 juillet. — Après sa sortie du mi¬ 
nistère, il fut employé à l'armée du 
Midi qui occupait alors la Savoie, puis 
au camp de Soissons. Après la journée 
du 10 août, l’Assemblée le rappela au 
ministère de la guerre. Il montra, dit- 
on, beaucoup d’irrésolution lorsque les 
alliés pénétrèrent en Champagne, no¬ 
tamment le 3 sept.,dans un conseil tenu 
chez Roland pour aviser aux moyens 
de les repousser. Le 4 oct. il provoqua 
la mise en accusation des généraux 
Lanoue et Duhoux, comme coupables 
d’avoir refusé de marcher au secours 
de Lille. Les embarras et les contra¬ 
dictions qu'il ne cessait de rencontrer 
dans son ministère rengagèrent à don¬ 
ner sa démission, sous prétexte de san¬ 
té, le 6 oct. 1792. Le même jour il fut 
appelé au commandement en chef de 
'armée des Pyrénées-Orientales. Cette 
armée, ainsi que plusieurs autres, était 


alors un foyer de calomnies et de dé¬ 
sorganisation; il ne négligea rien de ee 
qui pouvait y rétablir la discipline et 
s’efforça surtout de ne pas donner prise 
à la calomnie. Malgré la pureté de sa 
conduite, les journalistes ae Paris pré¬ 
tendirent un.|our qu’il avait émigré en 
Espagne. Le 10 avril 1793, Robespierre 
l’accusa d’entretenir des intelligences 
avec Dumouriez et la Gironde. La so¬ 
ciété populaire de Bayonne prit sa dé¬ 
fense et le justifia ; mais accusé de 
nouveau par Chabot le 14 juillet sui¬ 
vant, il prit le parti, pour se soustraire 
à ces tracasseries, de donner sa démis¬ 
sion, et obtint du représentant du peu¬ 
ple en mission auprès de son armée 
l'autorisation de se retirer dans une 
propriété qu’il possédait sur les bords 
au Rhin.Les poursuites dirigées à cette 
époque contre le parti de la Gironde, 
auquel Servan était attaché, ne lui per¬ 
mirent pas de goûter un long repos. A 
peine arrivé dans sa retraite, il en fut 
arraché et traduitdevant la commission 
militaire de Lyon, qui, fort heureuse¬ 
ment, pour des raisons que nous ne 
connaissons pas, l’excepta du nombre 
de ses victimes. Conduit à Paris, il fut 
détenu à l’Abbaye jusqu’au 15 pluviôse 
an ni, où la Convention ordonna son 
élargissement provisoire, en chargeant 
toutefois les Comités de salut public et 
des finances d’examiner ses comptes et 
sa conduite. Ces comités firent leur 
rapport le 1 er vendém., an iv; il en 
résulta que, comme ministre, Servan 
était irréprochable, sauf certains mar¬ 
chés imprudents dont un avait été ré¬ 
silié par lui, dès qu’il avait eu connais¬ 
sance de sa méprise ; quant à sa con¬ 
duite comme général, les comités re¬ 
connurent qu’avec 10,000 hommes il 
avait contenu 19,000 Espagnols, les 
avait battus plusieurs fois et les avait 
chassés du territoire de la République. 
Un décret confirma ces honorables té¬ 
moignages, le rétablit dans ses biens, 
son grade et son traitement. — Après 
avoir été envoyé, le 21 messidor de la 
même année, en qualité d’inspecteur 
général auprès de l'armée des Pyré¬ 
nées, il fut chargé d'ouvrir avec le 
gouvernement espagnol des négocia¬ 
tions de paix, et remplit ensuite di¬ 
verses autres fonctions dont on trou¬ 
vera ci-dessous l'indication dans le ta¬ 
bleau de ses états de services (1). Il 

(1) ÉTATS DE 8EEY1CBS DD GÉNÉRAI. SERTAII. 

f ngagé volontaire. 90 déc. 1780 

nsefgne., 30 mars 1761 
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mourut à Paris le 10 mai 1800. On a 
dit de lui qu’il était probe, irrépro¬ 
chable dans ses mœurs, indulgent pour 
autrui et sévère pour lui-même; il lui 
manquait du nerf dans le caractère, et 
la chaleur de son âme avait parfois 
trop d'influence sur les décisions de 
son jugement ; il portait l’austérité ré- 

Ï mbficai ne jusqu’à la rudesse; il laissa 
a réputation d’un administrateur ha¬ 
bile et irréprochable, mais d’un géné¬ 
ral médiocre. 

Bio-bibliographie. — * Réflexions 
sur le ministère de M. Servan (S.d.).À la 
fin : De l'impr . du Patriote français , in-8° 
de 7 pp. Opuscule fort rare. 

Portraits.— I. Joseph Servan, minis - 
tre, le 9 may 1192, sous Louis XVI... En 
buste de profil, tourné à G., dans un 
méd. rond. - H. de la pl. 189 mill. L. 
144 mill. - Très-rare. — II. Suite de 
Bonneville. — III. Joseph Servan, 
maréchal de camp et armées de France , 
ministre de la guerre le 10 aoust 1192. 
— Ingenio et virtute salas populi. Il est 
en buste, de profil, tourné à D., dans 
un méd. rond de 64 mill. Point. Pas- 
quier pinx *, et sculp. = Il y a des épr. 
lort rares avant toutes lettres. — IV. 
(sans légende.) Il est en buste, de 
profil, tourné à G., dans un ov. H. 
142 mill. L. 88 mill. Point* C’est, 
^croyons-nous, le plus rare des por¬ 
traits de Servan. 

Bibliographie. 

I. Projet d'une constitution pour l'ar¬ 
mée des Français, Paris, 1789, in-8°, 
(avec Lacuée de Cessac.) 

II. Le Soldat citoyen , ou Vues patrioti¬ 
ques sur la manière la plus avantageuse 
de pourvoir à la defense du royaume . Pa- 


Sons-lieutenant. 16 féY. 1763 

Sons-aide major. 83 nov. 1763 

Aide-major.... Il avril 1770 

Capitaine. 7 join 1772 

Major des grenadiers royaux. 8 avril 1770 

Chevalier de Saint-Louis. . 1782 

Major du fort St-Jean (Marseille). 82 oct. 1790 

Lieaienant-co'onel. 6 nov. 1791 

Colonel du 404« d’infanterie. 7 mars 1792 

Maréchal de camp. 8 mai Id. 

Lieutenant général. 85 sept. ld. 

Commandant en chef de l’armée des 

Pyrénées-Orientales.... 6 oct. Id. 

Inspecteor gén. aux armées des Pyr. si mess, an IV 

Mis en traitement de réforme. 27 tberm. an V 

Inspecteur des bataillons anxiliair. 13 Id. an VII 


Command. la 20 e div. mil. (Périg.) 24frim. an VIII 


ld. de a t 0 ° div. mil. (Toulouse). 11 prair. Id. 
Mis en traitement de réforme.... 1 er Id. an IX 

Remis en activité. 19 vent, an XI 

Inspecteur en chef aux revues.... Id. Id. 
Décoré de la Légion d’honnenr... 4 ger. an XII 

Officier de cet ordre. 87 niv. an XIU 

Mis h la retraite. 3 mai 1807 


ris, Esprit, 1781, ix\S*. = Barbier cite 
une édit, de Neufchàtel, 1780, in-8\ 

III. Lettre de Joseph Servan à F Assem¬ 
blée nationale sur le rapport du comité 
des comptes, et réflexions de l'éditeur à 
cette occasion , 8 juillet 1792 (lmp. du 
Cercle social). In-8° de 8 pp. 

IV. Notes sur les Mémoires du général 
Dumouriez et sa correspondance avec le 
général Miranda. Paris, 1795, in-8". 

V. Histoire des guerres des Français en 
Italie, contenant le tableau des événements 
civils , politiques et militaires qui les accom¬ 
pagnèrent , et leur influence sur la civili¬ 
sation et les progrès de l'esprit humain 
depuis Bellovèse jusqu'à la mort de Louis 
XII , par Jubé..., et depuis Louis XII jus¬ 
qu'au traité d'Amiens, en 1802, par Ser¬ 
van. Dediée à S. M. l'Empereur et Roi . 
Paris, Bernard, 1805,7 vol. in-8°, avec 
atlas in-fol. de 12 cartes, de 2 vues et 
le portr., de Napoléon, dessiné par 
Isabey, gr. par Alex. Tardieu. 

« Jubé, baron de la Perel le, est auteur 
du premier volume, qui contient les 
guerres depuis l’irruption de Bellovè¬ 
se, chef des Gaulois, en Italie, l’an 
591 avant J.-C., jusqu’à 1515, époque dé 
la mort de Louis XII. Le général Ser¬ 
van est auteur des six autres volumes. 
Il a été fait un tirage à part des six 
derniers volumes, avec des titres par¬ 
ticuliers qui portent : Histoire des guer¬ 
res des Français en Italie. Paris, 1805, 
6 vol. in-12, accompagnés de 4 cartes 
ui offrent le théâtre de la guerre pen- 
anl cet espace de temps. » (Fr. lût. de 
M. Quérard). 

VI. Tableau historique de la guerre de 
la Révolution de France, depuis son corn* 
mencement , en 1192, jusqu'à la fin de 
1194 ; précédé d'une introduction géné¬ 
rale, contenant l'exposé des moyens dé¬ 
fensif^ et offensifs sur les frontières du 
royaume en 1192, et des recherches sur 
la force de F armée française depuis Hen¬ 
ri IVjusqu'à la fin de 1806; accompagné 
d'un atlas militaire , ou recueil de cartes 
et plans pour sertir à l'intelligence des 
opérations des armées, avec une table 
chronologique des principaux événements 
de la guerre pendant les campagnes de 
1792,1793 et 1794. Paris, Treuttel et 
Wurtz, 1808 (1807), 3 vol. in-4°, avec 
un atlas de 19 cartes et plans enlumi¬ 
nés. Le 3 me vol. seulement, conte¬ 
nant la campagne de 1794 et une ta¬ 
ble chronologique des événements mi¬ 
litaires de 1792, 1793 et 1794, est de 
Servan ; les 2 premiers sont du géné¬ 
ral Grimoard. 
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VII. Supplément à Vart militaire de 
rEncyclopédie méthodique. Paris, Agasse, 
1802, in-4°. t II a fourni plusieurs ar¬ 
ticles à cette partie de VEncyclop. méth. 
dont s’était chargé Lacuée de Cessac, 
et il Ta terminée.» (Fr. JiM. de Quérard.) 

SERVAN (Michel), frère cadet des 
deux précédents, né à Romans le 12 mai 
1745, entra à l’àge de 16 ans dans Tor¬ 
dre de Saint-Antoine, et fil son novi¬ 
ciat à Rome, où il reçut la prêtrise. 
Après un séjour de sept à huit ans dans 
celte ville, il fut rappelé par ses supé¬ 
rieurs qui l’envoyèrent dans leur mai¬ 
son de Besançon. 11 y resta jusqu’à la 
réunion des biens des Antonms a Tor¬ 
dre de Malte (1778). Pendant la Révo¬ 
lution, il se réfugia à Lausanne, rentra 
en France sous le Directoire, et vint se 
fixer à Lyon, où il passa le reste de sa 
vie. Il ÿ fut pendant quelque temps 
professeur à TEcole centrale, et pro¬ 
nonça en cette qualité un discours inti¬ 
tulé : Discours du citoyen Servan , profes¬ 
seur d’histoire à VEcole centrale de Lyon , 
le I er frimaire an V de la République 
française. (Lyon, Ballanche et Barret, 
in-8° de 8 pp.) (1). Plus lard, l’arche¬ 
vêque le nomma chanoine honoraire. 
C’était un homme né avec le goût de 
la mécanique ; il savait faire avec un 
art infini de petites pièces dont les 
merveilleux effets rappelaient le canard 
et le flûteur de * Vaucanson. L’abbé 
Lyonnet, son biographe, cite un très- 
grand nombre de ces pièces; elles ra¬ 
vissaient d’admiralion tous ceux qui 
les voyaient. Il appliqua son esprit in¬ 
ventif et ingénieux à la solution de 
problèmes d’une utilité plus pratique, 
et les métiers de la fabrique lyonnaise 
lui doivent plusieurs inventions et per¬ 
fectionnements. Il est mort à Lyon le 
21 juin 1837. Sa notice par l’abbé Lyon¬ 
net, dont nous avons parlé, a été pu¬ 
bliée dans la Revue du Lyonnais , L VI, 
pp. 207 et suiv. Il en a été fait un ti¬ 
rage a prt. Lyon, 1837, in-8°. 

— L’abbé Servan hérita des papiers 
de son frère l’avocat général, et c’est 
lui qui donna, avec la collaboration de 
M. de Portets, l’édition de ses œuvrès 
dont nous avons rapporté le titre plus 
haut. 

SERVIEN 0u8ERVIENT(2), famille 

(1) On prétend que cc discours lni fut fourni par 
son frère l’avocat général. 

(2) Guy Allard, qui a écrit la généalogie de celte 
famille, probablement d’après des titres et docu¬ 
ments communiqués par elle, écrit Servient. Le 
secrétaire d’Etat, dont nons donnons pins loin la 
notice, signait Servie ». 


originaire de La Sône (Isère), illustrée 
ar un secrétaire d’Etat, dont la no- 
lesse remonterait, d'après Guy Allard, 
au xiv® siècle. Ce généalogiste cite un 
Pierre de Servien qui, en juillet 1343, 
prêta serment de fidélité au dauphin 
de France, après la cession de Hum¬ 
bert II, et lui rendit hommage pour 
la mistralie de Moras et la châtellenie de 
Pisançon. Ennemond , l’un des descen¬ 
dant de Pierre , alla se fixer à Paris 
vers le milieu du xvi« siècle, et eut un 
fils nommé Nicolas, sieur de Montignv. 
trésorier de France en la généralité de 
Rouen, puis receveur général des parties 
casuelles à Paris. Nicolas ne laissa que 
des filles, dont Tune épousa François 
de Beauvilliers, duc de Saint-Aignan. 
Ainsi s’éteignit la branche aînee de 
Servien. 

Une seconde branche, formée par 
Antoine , fils de Gérard , conseiller an 
parlement de Grenoble, resta en Dau¬ 
phiné. Cet Antoine , seigneur de Biviers, 
fut procureur général des Etats, et il 
servit si utilementHenri IVdans l’exer¬ 
cice de ces fonctions, qu’il en fut ré¬ 
compensé par une charge de conseiller 
honoraire au parlement de Grenoble, 
par lettres du 16 février 1603. De son 
mariage, contracté avec Anne Bailly, 
fille d’un conseiller au même parle¬ 
ment, il eut treize enfants, entre 
autres : 

François , Abel et Ennemond , dont on 
trouvera ci-après les notices ; 

Alexandre , chevalier de Malte, tué en 
1625 dans un combat contre les infi¬ 
dèles; 

Isabeau , qui épousa Artus de Lionne, 
conseiller au parlement de Grenoble, 
puis évêque ae Gap. Nous en avons 
parlé ci-dev., p. 84. Elle fut la mère 
de Hugues de Lionne, secrétaire d’État. 

SERVIEN (François) , fils aiué 
d 'Antoine, né vers 1588,embrassa l’état 
ecclésiastique et fut d’abord doyen de 
l’église de Saiut-Martin de Tours. Le 
crédit dont son frère Abel jouit après 
la mort du cardinal de Richelieu lui 
valut les abbayes de Saint-Jouin-les- 
Marnes, ordre de Saint-Benoit (dioc. 
de Poitiers), de Mores, ordre de G- 
teaux (dioc. de Langres), et de Perray- 
le-Neuf, ordre de Prémontré (dioc. 
d’Angers). En 1653, il fut nommé évê¬ 
que de Carcassonne; mais il ne parait 
pas avoir pris possession de cet évêché. 

Il passa Tannée suivante à celui de 
Bayeux; ses bulles sout du 13 novem¬ 
bre 1654, el il fut sacré le 10 janvier 
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1655. Ce prélat s’appliqua avec un 
grand zèle à faire revivre dans son 
diocèse la discipline ecclésiastique qui 
y était extrêmement relâchée. Il in¬ 
troduisit plusieurs réformes salutaires 
dans les maisons religieuses. Assez 
zélé po>ur la conversion des hérétiques, 
il établit une maison de sœurs de VUnion 
chrétienne, institution fondée par le 
ère Le Vachet (de Romans), (font le 
ut était de procurer la conversion des 
femmes de religionnaires. Il mourut 
à Bayeux le 2 février 1659, à l’âge de 
60 ou 61 ans. G. Buhot prononça son 
oraison funèbre, qui a été imprimée. — 
(Voy. 1 * Histoire du diocèse de Bayeux , 
par Hermant (Caen, 1705, in-4°, pp. 469 
et suiv.). 

Bio bibliographie .— Oraison fvnèbre 
d'ülvstrissime el reverendissime pere en 
Diev messire Fr. Servien, evesque de 
Bayevx . prononcée par M. G. Bvhot , près- 
tre, docteur en théologie en la faculté de 
Paris , chanoine en l'église cathédrale de 
Bayeux , en la prebende de Castigny. A 
Caen, chez Iean Poisson, 1659, in-8° de 
4 1T. prélim. non chiff. et 89 pp. La 
dédicace est adressée à Hugues de 
Lionne. (Bib. Sainte-Genev.) 

Portrait. — De face, tourné à G., 
dans une bordure octogone de feuilles 
de chêne. On lit sur la console de sup¬ 
port : Champaigne pinxit Nanteuil seul - 
pebat. 13° Nou. A 0 1656. Il y a trois 
états de celte planche : 1° celui que 
nous venons de décrire. 

2° Sur la face de la console, on lit : 
Messire François Servien, evesqve 
de Bayevx, conseiller ord" dv roy 

EN SES CONSEILS. 

3° La date de 1656 a été changée en 
1657.=I1 y a une copie modifiée de ce 
portrait sans légende, mêmes dimen¬ 
sions (Bib. imp.). 

SERVIEN (Abel), frère du précé¬ 
dent, secrétaire d’État, célèbre diplo¬ 
mate, naquit à Grenoble vers 159$. Il 
remplit d abord la charge de procureur 
général au parlement de cette ville par 
lettres du 30 août 1616. En 1617, il fut 
l’un des députés à l’assemblée des no¬ 
tables tenue à Rouen, et s’y fit con¬ 
naître assez avantageusement pour 
mériter un brevet de conseiller d’Elat 
qui lui fut donné le 19 janvier 1618. Il 
se fixa dès lors à Paris. Nommé maître 
des requêtes le 22 mars 1624, il fut 
envoyé dans la Guienne en 1627, en 
qualité d'intendant de justice et police; 
mais le parlement refusa de le recon¬ 
naître et rendit même quelques arrêts 


contre lui. Le 2 juin 1628, il eut une 
commission pour régler les différends 
survenus entre les habitants de la 
vallée de Baréges, sujets du roi de 
France, et ceux de la vallée de Brotto, 
sujets du roi d’Espagne. Guy Allard 
(Généalogie de Servient , p. 12) dit qu’il 
avait été chargé auparavant € d’aller 
€ sur les costes de Medoc, du Bourde- 
c lois et de Bar-le-Duc pour y faire 
t recherche du débris de quelques cara- 
t ques et vaisseaus d’Espagne. Il y eut 
t cette année-là (1627)quelquesplam tes 
c que les vaisseaus françois estoient 
c pris journellement par les Anglois, 
t ce qui obligea Sa Majesté d’user de 
c représailles et lui en donna la com¬ 
te mission par ses lettres du 25 avril, 
f II eut aussi celle de faire perquisi- 
c tion, l’an 1628, de toutes les familles 
c estrangérés habituées dans les villes 
« de Bourdeaus et de Bayonne. » Le 
4 novembre 1628, il fut député pour 
aller aux îles de Ré et d’Oleron visiter 
les munitions de guerre et de bouche 
qui pouvaient se trouver dans ces îles. 
Sur la fin de la même année, le roi lui 
donna la mission de pacifier les dé¬ 
mêlés du gouverneur de Béarn et du 
parlement de Pau. 

La manière dont il s’était acquitté • 
de ces diverses négociations le fit em¬ 
ployer dans des affaires d’un ordre plus 
élevé. En 1629, il fut envoyé à Turin 
et à Casai pour y terminer les'différends 
des ducs de Savoie et de Mantoue re¬ 
lativement à l’exécution du traité signé 
à Bussolin le 12 mars. En 1630, il eut 
l’intendance de la justice, police et 
finances de l’armée d’Italie, commandée 
par le cardinal de Richelieu, puis la 
présidence du conseil souverain établi 
a Pignerol. Cette même année, il fut 
aussi nommé premier président du 
parlement de Bordeaux; mais, au mo¬ 
ment de son départ pour la Guienne, 
la charge de secrétaire d’Etat de la 
guerre étant devenue vacante par la 
mort de Beauclerc, le roi la lui donna 
par brevet du 11 octobre. En 1631, il 
se rendit en Italie avec le maréchal de 
Toyras et d’Emery en qualité d’am¬ 
bassadeur extraordinaire, et signa les 
trois traités de Querasque des 31 mars, 

6 avril et 30 mai, qurterminèrent la 
guerre. Le duc de Mantoue reçut l’in¬ 
vestiture de son duché par l’Empereur, 
qui abandonna les passages des Grisons; 
Pignerol, cédé à la France par un traité 
conclu à Millefleur le 19 octobre, lui 
resta par un autre traité signé à Saint- 
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Germain en Laye le 5 mai 1632. Ser- 
vien déploya dans toutes ces circon¬ 
stances une grande habileté, mais en 
même temps son caractère impérieux 
et altier le mit fort mal avec ses col¬ 
lègues. On a prétendu que, jaloux du 
crédit dont jouissait le maréchal de 
Toyras, il contribua par ses intrigues 
à lui faire enlever le commandement 
de l’armée d’Italie. 

En 1636, il fut lui-même renversé à 
son tour par une intrigue ourdie par 
Bullion, surintendant des finances, et 
Cbaviguy, secrétaire d’Etat des affaires 
étrangères. D’après Tallemant des 
Réaux, dont nous donnons Vhistoriette 
peur ce qu’elle vaut, voici quelle aurait 
été lacausedesonrenvoi (1):« Chavigny, 
<* dit-il, à qui le cardinal avoit repro- 
« ché qu’il ne s’attaeboit pas comme 
« Servien à son employ, ne cherchoit 
« que l’occasion de le débusquer. 

« Voicy comment elle se présenta : 
« Servien badinoitayecune chanteuse 
« nommée, M lle Vincent et avoit une 

< chambre chez elle où il travailloit 
« quand il avoit travaillé autre chose, 
t Bois-Robert l’ayant prié de je ne sais 
* quoy qu’il ne fit pas, s’eu plaignit 
« et dit étourdiment que s’il eust prié 
« M ,le Vincent, cela eust été fait aussy- 
t tost. Servien, piqué de cela, dit à 
t Bois-Robert dans la salle des gardes 
t du cardinal : Escoutez, M. de Bois - 
« Robert, on vous appelle Le Bois, mais 
% ou vous en fera taster. » Cette menace 
ayant été rapportée au cardinal aurait 
suffi, d’après notre conteur, pour ame¬ 
ner la disgrâce de Servien. Quoi qu’il 
en soit, il donna sa démission de secré¬ 
taire d’Etat de la guerre le 10 février 
1636, et se retira dans l’Anjou (2), où 
il passa son temps, nous dit eucore 
Tallemant des Réaux, « à coqueter et à 

< chasser, tout borgne qu’il estoit. » 
11 s'y maria le 7 janvier 1641 avec Au¬ 
gustine Leroux, fille de Louis Leroux, 
seigneur de la Roche-des-Aubiers, et 
veuve de Jacques Hurault, comte d’On- 
zain (3). 

(1) Historiettes de Tallemant des Réanx, édi¬ 
tion de MM- de Monmerqné et Paulin Paris, t IV. 

(S) La Bographie universelle dit qu’il se relira 
« dans sa terre de Sablé, dans rAnjon. » D'après 
les généalogistes, Servien n'aurait acheté cette 
terre qne seize ans plus tard, en 1653. Elle fat en¬ 
suite érigée en sa faveur en marquisat, par lettres 
du mois de juin 1C56. Son fils, Augustin, la ven¬ 
dit, le 34 janvier 1714, b J.-B. Colbert, marquis de 
Torcy. 

(g) « Le cardinal demanda un jour : Que fait 
M. Servien à Angers ? On lui respondit: Il bigot le ; 
C’est qu'il estoit amoureus d'une madame Bigot. 
Centtàt un» Mm femme mariée à un M. Bigot... 
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Son exil dura jusqu’à la mort du 
cardinal de Richelieu (1642). Il fut 
alors rappelé par Mazarin et envoyé 
aussitôt à Muuster, avec le comte 
d’Avaux, pour négocier la paix dont 
l’Europe avait tant besoin* Les deux 
ministres plénipotentiaires s’arrêtèrent 
d’abord à la Haye, et y conclurent le 
1 er mars 1644 un traité entre le roi et 
les Élats généraux confirmatif de celui 
de 1635. Les conférences de Munster 
durèrent cinq ans. Servien, qui seul 
avait reçu le secret de la politique de 
la France, prit envers son collègue de 
grands airs de supériorité que celui-à 
ne voulut pas supporter, il s’ensuivit 
des scènes déplorables qui scandalisé^ 
rent les ministres étrangers au point 
que, n’ayant pu les accorder ensemble, 
le nonce du pape et l’ambassadeur de 
Venise furent au moment d’écrire an 
roi pour le prier d’envoyer à Munster 
d’autres négociateurs plus capablesde 
travailler à la paix. L’humeur vio¬ 
lente et despotique de Servien le fit 
appeler par le nonce VAnge extermina¬ 
teur de la paix. Henri d’Orléans, duede 
Longueville, que Mazaria envoya à 
Munster pour opérer un rapproche¬ 
ment entre les deux ministres fran¬ 
çais, vit tous ses efforts échouer devant 
le caractère indomptable de Servien 
et son orgueil impatient de toute su¬ 
périorité. Des scènes scandaleuses, dans 
lesquelles les deux adversaires s’ou¬ 
blièrent de la plus étrange manière, 
continuèrent avec la même violence; 
ils en vinrent au point de faire im¬ 
primer des mémoires l’un contre l’au¬ 
tre. Enfin, Servien alla jusqu’à se 
servir du crédii de Lionne, son ne¬ 
veu, pour se débarrasser de d’Avaux 
en le faisant rappeler. Resté seul à 
Munster, il reçut de pleins pouvoirset 
signa au nom de la France ta traité de 
Westphaüe (24 oct. 1648). 

A son retour en France* il reçut un 

Les medisans d'Angers disoient : If. Bigot est a 
faveur, U couche avec la maîtresse de U. Semez. 
C’cstoit nn becco contento (mari trompé et couteau 
et nui mesme » avoit pas l'esprit de s'empeseta 
de faire counoistre qu'il le scavoit. 11 y avoit presse 
b qui auroit Servien pour galant. Ménagé, qui estoit 
alors à Angers, disoit b tentes ces femelles: « Pm- 
quoy vous tourmentez-vous tant ? il vous voit tentes 
du mesme œil . » 

« Il s’esprit anssy d’ane fille d'Angers qu’on 
appeloit M ,îe Avril. L’abbé Servien (son frère, 
évêque de Bayeox) ent. peur qn'il ne l'espoosast.. 
et il fit tant qu'il le maria avec la veuve fui 
comte de Donzin de Vibraye qui avoit esté laé I 
Arras. 11 eust de la peine b s’y résoudre, car il 
n'estoit pas trop esponsenr. » (Tallemant des 
Réanx.) 


/ 


Digitized by LjOOQle 


416 


SER 


SER 


brevet de secrétaire d’Etat, le 24 avril 
1649. Eb 1651, pendant les troubles 
de la Fronde, son attachement à Maza- 
rin le üt éloigner une seconde fois des 
affaires. Rentré aux conseils du roi en 
février 1652 par la protection de la 
reine, il fut nommé surintendant dés 
finances, le 8 février 1653. Ces fonc¬ 
tions le firent rechercher et encenser 
par une foule de pauvres diables de 
gens de lettres qui lui adressèrent force 
mauvais vers danslegenre de ce sonnet 
de Collelet (1) : 

SACRÉ dispensateur des thresors de la France, 
Grand thresor de sagesse, ainsi que de bonté ; 

Toy qui fais tout mouvoir par ton activité, 

E t qui surpasses tout jusqu'à nostre esperence . 

Si no'is considérons ta haute intelligence , 

Elle est bien au-dessus de ton aulhorilé; 

Si nous considérons ta générosité. 

Le Parnasse fleurit par ta magnificence. 

Incomparable ABEL, qui dans ton haut emploq 
N’eus jamais pour objet que l’Estât et le ROY, 

Et qui soutiens pour eus le poids de tant d’affaires, 

Quoyquc l’or soit la vie et l’ame des humains, 

Tes soins et tes conseils nous sont plus necessaires 
Que lesplus grands thresors qui partent de tes mains. 

Les grands biens qu’il avait amassés 
lui ayant permis d’acheter la terre de 
Meudon, il y dépensa des sommes énor¬ 
mes en embellissements. C’est là qu’en 
sa qualité de membre de l’Académie 
française (2), il donnait parfois des 
dîners et des fêles à ses collègues, ce 
qui fit dire à Ménage : Au lieu de donner 
à dîner aux gens ae lettres , M. Servien 
fer oit mieux ae leur donner de quoi man¬ 
ger, Il paraît en effet que ses'hbéralités 
ne furent jamais fort exagérées; le 
pauvre Colletet fut peut-être celui qui 
en reçut le plus de marques. Un jour, 
ayant chante dans des vers une grotte 
ruinée du château de Meudon, Servien 
en fut si satisfait qu’il lui donna de 
quoi payer ses dettes. Dans son ravis¬ 
sement, le poète adressa à son Mécène 
le sixain suivant : 


ABEL, illustre ABEL, si pour un peu de vers, 

Oü ma muse a tracé tes éloges diuers, 

Tu me fais cent faveurs et cent grâces pour une, 
Que ne dois-ie esperer d'un travail plus charmant? 
Si ta grotte détruite establit ma fortune 
Que ne fera po«r moy son rétablissement ? 

Servien mourut dans son château de 
Meudon le 12 février 1659 (3). Le 

(1) On pourrait former un bien curieux recueil 
devers faits en son honneur. Les biographes pré¬ 
tendent que Pun de ses flatteurs lui adressa un son¬ 
net dans lequel, faisant allusion h son œil unique, 
il le comparait au soleil qui, lui aussi, L’en a 
qu’un. Nous n'avons pu découvrir ce sonnet, mal¬ 
gré toutes nos recherches; nous nous serions em¬ 
pressé de le reproduire. 

( 2 ) 11 avait été reçu h l’Académie le 13 mars 1634. 

(3) On lit dans me lettre de BonUlan du 21 fé- 


gazetier Loret lui consacra les vers 
suivants dans sa Muse historique , au 
21 mars 1659. 

Il faut en cet endroit qu’on sçache 
Qu'en l'eglise de Saint-Eustache, 

OU tout est oit tendu de noir... 

On fit lundy les funérailles 
Bu defunct comte de Servien, 

Mort depuis je ne scay combien. 

Les parement» extr'ordinaires, 

La quantité des luminaires , 

Et celle anssy des escussons, 

Portez par de petits garçons, 

Rendoient suffisant tesmoignage 
Be la grandeur du personnage 
Bont on honoroit tes cyprès ; 

Et l’oraison que fit après 
Monsieur Bhoai , docteur célébré, 

Mais j'emeus l’oraison funèbre. 

Ayant instruit les assistans 
Be ses mérités eclattnns 
Qu’ont toujours respecté les sages; 

Ayant parlé de ses voyages 
Et fait de belles mentions 
Be ses négociations, 

Fit à toute ta compagnie 
Regretter ce fameus acnïe 
Qui, dans le conseil ae nos roys , 

S’est fait admirer mile fois. 

Il fut pour moy donneur avare ; 

Mais comme il estoit homme rare, 

Et que je croy qu'il servoit bien, 

Je n'en puis dire que du bien ; 

Mesme j’ajoute à notre histoire 
Ces quatre vers faits à sa gloire : 

Cehy dont ce tombeau Ment enfermé le corps, 

A possédé, dit-on , grands biens et grands trésors, 
Mais il est vray, pourtant, et c'est la voix commune. 
Que son esprit estoit plus grand que sa fortune . 

Sa femme, Augustine Leroux, était 
morte sept ans auparavant, en février 
1652. Loret annonça ainsi sa mort 
(Muse hist. ; 11 févr. 1652) : 

Jay veu relation qui porte 
Que madame Servient est morte. 

Dont son espoux est fort mary. 

Mais encore qu’il soit bon mary ; 

Il est un peu consolé d’elle , 

Pour ce que {se dit la nouvelle) 

Ils entrèrent en mesme jour , 

Elle au tombeau, luy dans la cour. 

Abel Servien laissa trois enfants, 
mais il ne fut guère plus heureux dans 

vrler 1659 (Correspondance, manusc. de la BU), 
imp., t. VIII, p. 229) : « Enfin, M. Servien mou¬ 
rut lundi matin entre les tiois et quatre heures. 
Jamais homme n’a esté moins regretté que ee- 
luy-lfc, qui n’a jamais faict de bien à personne. 
C’est une chose estrange qu’il ne payoil aucun 
marchand qni lny fournissoit toutes les choses ne¬ 
cessaires pour la maison Ils s’en allèrent, il y a 
huict jours, à Meudon, où il est mort, où ils firent 
on si grand vacarme que, sans M. de Lionne qni 
les appaisa, les uns par promesses, les autres en 
leur faisant donner ae l’argent, ils eussent pillé la 
maison. Il a donné pen par son testament h ses do¬ 
mestiques, encore a-t-il fallu le bien presser- Et un 
certain brave qni avoit suivy sa fortune depuis 
vingt ans sans en avoir receu aucun bien, fit tant 
de Bruit et menaça si bien ses entants, que, pour 
l’appaiser, il luy a donné quinze mille livrée. 
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sa postérité que son neveu Hugues 
de Lionne. 

— Marie-Antoinette, sa fille, épousa 
Maximilien-François de Béthune, duc 
de Sully, et mourut le 16 janvier 1702. 

— Louis-François, son nis aîné, mar¬ 
quis de Sablé et baron de Meudon, fut 
grand sénéchal de Normandie. Il désho¬ 
nora par ses débauches le nom qu'il 
portai t et mangea tout son bien. Le roi 
fut obligé de lui donner pour vivre une 
pension de mille écus. Il mourut à 
Paris le 29 juin 1712. Voici ce que dit 
de lui Saint-Simon : 

« M. de Sablé étoit un homme par- 

< faitement bien fait, avec de l'esprit 
« et de bonne compagnie, mais d'un 

< esprit si déréglé et de si étranges 
«mœurs, que les plus débauchés 
« avoient honte de le fréquenter; sur 
c lui tomba la malédiction si ordinaire 
« aux familles des ministres. Il se 
« ruina avec un fort grand bien qu’il 
« dissipa jusqu'au point que les mé- 
« moires le rapportent, et passa une 

< longue vie obscure et misérable. Il 
« ne voulut faire aucun métier, et il 
« ne fut connu à la guerre que pour 
« s’y être laissé sottement enlever avec 
« l'arrière-ban d'Anjou, que, comme 
« sénéchal de la province, il menoit 
« joindre à M. de Turenne, et s'y fit 
« estropier le pied sans honneur, qui 
« en fut toujours difforme sans l’avoir 
« rendu difforme. Il mourut comme il 
t avoit vécu, et sans s'étre marié. » 

— Augustin embrassa l'état ecclésias¬ 
tique, fut prieur de Sainte-Catherine- 
du-Val-des-Ecoliers et abbé de Saint- 
Jouin. Son genre de vie ne fut pas plus 
édifiant que celui de son frère. Quel¬ 
ques extraits des Mémoires de Saint- 
Simon vont nous le faire connaître : 
c L’abbé Servien fut chassé de Paris 

< et envoyé je ne sais plus où. Il étoit 
« frère de Sablé et de la feue duchesse 
« de Sully, tous enfans du surinten- 
« dant des finances. Rien de si obscur 

< ni de si débordé que la vie de ces 
« deux frères, tous deux d’excellente 
« compagnie et de beaucoup d'esprit, 
c L'abbé étoit à l’Opéra où on chantoit 
« au prologue un refrain de louange 

Mm* de Rosny l’a empesché défaire nn legs de mille 
ti M m * Vanel. — On publie b présent, comme chose 
indubitable, aue M. Servien est mort endetté de 
seize cent mille livres. — L’on a trouvé quatre 

E terres dans la vessie de M. Servien. C'est cette 
ile Hère et bruslante qui luy a converty la sub¬ 
stance la plus expresse en cailloux, et qui luy en- 
voyoit des durâtes au cœur qui le rendoient impi¬ 
toyable. » 
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« excessive du roi, qui se répéta plu- 

< sieurs fois. L'abbé, impatienté, re- 

< tourna le refraiu fort plaisamment 
f à contre-sens et se mit à le chanter 
€ tout haut d'un air fort ridicule, qui 
« fit applaudir et rire à imposer si- 
« lence au spectacle... Deux jours 
« après, il fut arrêté et conduit à Vin- 
t cennes, avec défense de parler à 
« personne et sans aucun domestique 
« pour le servir. On mit pour la forme 
i le scellé sur ses papiers. 11 n'étoit 
«• pas homme à en avoir de plus im- 

< portants que pour allumer du feu. 

< Il est vrai que, à plus de 65 ans qu’il 
c avoit alors, il étoit extrêmement 
« débauché... Son exil ne dura pas; il 
€ y fit le malade, et le mépris que, 
« faute de mieux, on voulut montrer, 

< aida fort à la libéralité de son re- 
f tour. Il ne paroissoit jamais à la 
t cour et peu à Paris en compagnies 
« honnêtes. Ses goûts ne l'étoient pas, 
« quoique l’esprit fût orné et naturel- 
« lement plaisant, de la fine et nalu- 
« relie plaisanterie, sans avoir jamais 
« l'air de vouloir y prétendre. Il mou* 
« rut comme il avoit vécu, d'une misé- 
c rable façon, chez un danseur de 
« l’Opéra où il fut surpris. Il est pour- 
« tant vrai qu’avec celte vie il disoit 
c exactement son bréviaire ainsi que le 
« cardinal de Bouillon. » — Cet abbé 
mourut à Paris le 6 octobre 1716. En 
lui s’éteignit la seconde branche de la 
famille Servien. 

On a gravé son portrait: De la Mare 
Richart Pins. Lombard sc . 1666. In-fol. 

PORTRAITS. 

Dans tous les portraits que nous allons décrire, 
il est représenté presque ae profil, afin de cacher 
l’œil qu’il avait perdu. 

1. Abel Seraient , comte de la Roche 
aux Aubiers, plénipotentiaire de France ... 
Eu buste, le corps de face et la tête 
tournée à . En haut,à D, ses 

armes, ln-4®. 

IL Illustrissimus et excellentissimus. 
DD. Abel Seruien ... Eu buste, tourné à 
D. En bas, six lignes de texte. In-4®. 

III. Illustrissimus et excellentissimus 
D D . Abel Servien ... P. Aubry excvd. Eu 
buste, tourné à G., dans un ov. En bas, 
cinq lignes de texte. In-8®. 

IV. Abel Servien , cornes de la Roche 
des Aubiers, consiliar reg ... P. Aubry 
excud. En buste, tourné à G., dans uo 
ov. In-8°. 

V. Suite de Montcornet. In-8®. 
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VI. En buste, dans un méd., in- », ; 
avec le cordon du Saint-Esprit, tourne 
à G. En bas, ses armes et les vers sui¬ 
vants : 

Il fut surjntendant sans faueur , sans intrigue , 

La voix publique le choisit , 

Et personne n'y contredit 

Le bruit de son renom faisoit toute sa brigue. 

YII. Abel Servien, cheualier marquis de 
Sablé. ALasnefe. 11 est en buste, tourné 
à G. In-fol = Il y a un second état de 
cette planche ; la tête seule a été con¬ 
servée et les vêtements entièrement 
changés. Servien a sur l’épaule un 
manteau, où se voit la plaque de l’ordre 
du Saint-Esprit. 

VIII. Illustrusimus dominas Abel Ser- 
uien, marchio de Sablé... Mettan f. Il est 
en .buste, tourné à G. Cette estampe 
figure un papier déplié, in-4°. = Il y 
a des épr. assez rares avant la lé¬ 
gende. 

IX. Il est en pied, vêtu du manteau 
des chevaliers du Saint-Esprit, tourné 
à G., la main appuyée sur un livre 
posé sur une table. In-fol. En bas, les 
vers suivants : 

Son exemple nous sert de loy 

Des dangers les plus grands il mespnse Vatteinte 
Et pour l'interest de son roy 
Son coeur ne cognoist point la crainte. 

X. Abel Servien , cornes de la Roche 
des Aubiers, consiliarius regis... Ansel- 
mus Van Huile pvnxit. Accessit priuite- 
gium Cœsareum. Paul Pontius sculpsit. 
1648. Il est en buste, tournéà D., dans 
un ov. posé au-dessus d’un cartouche 
contenant le texte ci-dessus. On lit 
autour de l’ov. : In nomine Dni Dei 
nostri invocabimus hi in curribus et hi in 
equis nos aulem. In-fol.; en bas, à D., 
le n° 47 (1). = Il y a un état antérieur 
à celui que nous venons de décrire, 
sans les mots Accessit jpriuilegium Cœ¬ 
sareum, la date et le n°. 

BIBLIOGRAPHIE. 

ÉCRITS RELATIFS A SERVIEN. 

I. Lettres de messieurs d 9 Av aux et Ser¬ 
vir», ambassadeurs pour le roy de France 
en Allemagne , concernantes leurs diffé- 
rens $ leurs responses de part # d 9 autre 
en Vannée 1644. (Hollande) m.dc.l., 
pet. in-8°. 

(!) Ce portrait fait partie (Tan recueil intitulé : 
Les Hommes illustres qui ont vécu dans le xvn e siè¬ 
cle : les principaux potentats, princes, ambassa¬ 
deurs et plénipotentiaires <nii ont assisté aux con- 

{ !èrences de Munster et de uosnabrug. Amsterdam, 
). Mortier, 1718, in-fol. 

II. 


II. Oraison fvnebre pour messire Abel 
Servien , ministre d'Estat, et svr-inten- 
dant des finances. Prononcée à ses obsè¬ 
ques faites av nom de Vacadémie fran - 
çoiseen Véglisedes Carmes du S. Sacrement 
des Billettesle 5 auril1659. Par M e Char¬ 
les Cotin, conseiller et aumosnier du Roy. 
Paris, Pierre-le-Petit, m.dc.lix, in-4* 
de 27 pp. 

III. Oraison fvnebre de fev messire 
Abel Servien, marquis de Sablé et de Bois- 
Dauphin, baron de Mevdon, seigneur de 
la Roche, etc., ministre d'Estat, et sur¬ 
intendant des finances. Prononcée dans 
Véglise de Saint Eustache le 24 du mois 
de mars 1659. Par M. Iacques Biroat, 
docteur en théologie de Vordre de S. Be¬ 
noist, conseiller # prédicateur du roy. 
Paris, Edme Covterot, m.dc.lix, in-4° 
de 4 ff. prélim. non chiff. et 66 pp. 

ÉCRITS DE SERVIEN. 

I. Lettres de monsieur Servien à mes¬ 
sieurs les médiateurs. Paris, chez Iean 
de Covrbe, m.dc.xlix, in-4°, 15 pp. 
datées du 1 er sept. 1648. 

H. Lettre escrite de Munster à monsieur 
le Nonce du Pape sur lesuiect de la paix . 
A Paris, m.dc.xlix, in-4°, 10 pp. Signée 
à la fin : Servien. 

Ul.Escrit ou mémoire, contenant 19 ar¬ 
ticles, présenté le 22 de may 1641, par 
M. Servient, à messieurs les Estats géné¬ 
raux des provinces unies des Païs-bas : 
avec les remarques qui y ont esté faites 
le I. de luin de la mesme année, ainsi 
qu'elles sont mises immédiatement après 
chacun article, pour en faciliter l'intel¬ 
ligence. (S. 1. ni d.) in-4° de 26 pp. 
Cette pièce, qui a une pagination sépa¬ 
rée, fait partie de l’ouvrage intitulé : 
Pierre de touche des véritables intérests 
des provinces unies du Pdis-bas, Dor¬ 
drecht, 1647, in-4°, qui a eu une se¬ 
conde édition (s. 1. ni d.), in-8° de 
269 pp. 

IV. Lettre de monsieur Servient, pléni¬ 
potentiaire de France , adressée à chacune 
des Provinces unies des Païs-bas séparé¬ 
ment, exceptée celle de Hollande. (Hol¬ 
lande) m.dc.l, pet. in-8° de 62 pp. 

La Bib. Hist. de Lelong indique trois 
recueils manuscrits de lettres et dé¬ 
pêches d’Abel Servien. En voici les 
titres : 

Lettres réciproques de MM. de la Tail¬ 
lerie et Servien en 1644 , in-fol. Ces 
lettres ont passé du cabinet de Colbert 
à la Bib. Imp. (T.m, n° 30717). 

Dépêches de messieurs d 9 Avaux et Ser¬ 
vien à M. de Brienne pour la négociation 

27 
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de Munster , în-fol. « Ces dépêches, dit 
c Lelong, étaient dans la bibliothèque 
t de M. Foucaut qui a été distraite. » 
(T. m, n° 30770.) 

Lettres d'AbelServien, secrétaire d* Etat 
et ambassadeur en Piémont , depuis le 11 
nov . 16W jusqu'au 23 mars 1652 , in-fol. 
Ce manuscrit était dans la bibliothèque 
de M. Bonthiller, évêque de Troues. 
(T. in, n° 30856.) 

SERVlEN (Ennbmond), seigneur de 
Cossay et de Balme, frère du pré¬ 
cédent, fut la tige d’une branche oui 
resta en Dauphiné. H naquit vers 1598. 
Les trois ordres le nommèrent, en 1621, 
commissaire général des vivres dans 
Parmée levée en Dauphiné. En 1623, 
il fui pourvu d’une charge de trésorier 
en la généralité de la province, charge 
dont il eut la présidence en 1628. En 
1632, il travailla avec Expilly et Abel , 
son frere, à déterminer les limites du 
Dauphiné et de la Savoie d’après les 
derniers traites. En 1633, le roi le fit com¬ 
missaire des guerres et contrôleur des 
fortifications à Pignerol et daus tes di¬ 
verses places appartenant à la France 
au delà des monts. En 1635, il reçut un 
brevet déconseiller d’Etat, puis celui de 
garde des sceaux (président) au conseil 
souverain de Pignerol. En 1645, il fut 
intendantde la justice, police et finances 
en Piémont, et en 1653 conseiller d’E¬ 
tat ordinaire. En 165V, il eut une pen¬ 
sion de 6,000 livres. En 1648, le roi le 
nomma son ambassadeur auprès du 
duc de Savoie et le conserva dans ces 
fonctions jusqu’en 1676. — Il mourut 
à Grenoble, le 3 juin 1679, à l’âge de 
83ans; il était alors l’un des présidents 
de la Chambre des comptes.(Guy Allard, 
Génèal. de Servient .; 

De sonmariagecontractéavec Justine 
de Bressac, fille d'un bailli de Valence, 
il eut six enfants, entre autres Hugues - 
Humbert , prieur de Croisy, camérier des 
papes Clément IX et Innocent XI. En 
1670, le roi lui donna une mission re¬ 
lative à un règlement de frontières, 
entre le duc de Savoie et la République 
de Gênes. Il fut ensuite abbé de Leon- 
cel en Dauphiné. — Un autre de ses 
enfants, Maurice-Amédée, suivit le parti 
des armes et continua la famille Ser- 
vien, dont une branche existait encore, 
dit-on, en Dauphiné, vers la fin du siè¬ 
cle dernier. 

8ERVONAT (JOSEPH -SÉBASTIEN) , 
député à la Convention, né à Monsève- 
roux (Isère), le 17 décembre 1747, fut 
d’abord avocat au bailliage de Vienne. 


se fit ensuite militaire, quitta le ser¬ 
vice pour prendre une étude de procu¬ 
reur, et enfin, à la mort de son père, 
vers 1781, il lui succéda dans la charge 
de notaire à Monlséveroux qui était dans 
sa famille depuis plus de deux siècles. 
Lorsque la révolution éclata, il mani¬ 
festa un certain enthousiasme pour les 
idées nouvelles, et fut élu successive¬ 
ment maire de sa commune, juge de 
paix du canton, administrateur de l’Isère 
(1790), et député de ce departement à 
la Convention. Dans le procès de 
Louis XVI, il se prononça pour la dé¬ 
tention de ce princeet son bann issemeal 
à la paix. Voici, d’après le Moniteur\ 
comment il motiva son vote : « Que mon 
c opinion m’attire ou non des injures 
« ou des menaces , je la prononcerai 
t avec courage. Jetez les yeux sur vos 
« armées, sur vos finances; trembla 
« que de nouvelles chaînes ne s’appe- 
t santissent sur vous ; et que votre sa- 
« gesse dirige les élans de la vengeance 
€ nationale contre le tyran. Louis est 
« odieux à tous les Français, son exi- 
« stence ne peut être dangereuse : si, 
c au contraire, il expie la peine de ses 
c forfaits, vous augmentez la puissance 
« d’un autre prétendant qui auraitpour 
« lui sonoret sa popularité. Commelé* 

« gislateur et comme homme d’Etat, je 
« vote pour que Louis soit reclus quant 
« à présent, et banni après la guerre.* 
Réélu par le même département au con¬ 
seil des Anciens, il proposa, le 18 oc¬ 
tobre 1796, le rejet de la résolution re¬ 
lative à relection des greffiers des tri¬ 
bunaux de paix; fut élu secrétaire le 
20 mai 179/ ; combattit un projet de 
résolution sur les postes et message¬ 
ries, et, le 27 mars 1798, fit approuver 
celle qui admettait Desjobert au nom¬ 
bre des juges du tribunal de l’Indre. 

Servonat sortit du Conseil au mois 
de mai suivant. Des revers, qui lui 
avaient enlevé une partie desa fortune, 

Je mirent alors dans la nécessité de sol¬ 
liciter un emploi. Français de vantes, 
qui ne négligeajamais une occasion de 
venir eu aide à ses compatriotes, le 
nomma successivement directeur des 
droits réunis à Chambéry (D janvier 
1808)età Saint-Marcellin (5 sept. 1814), 
et, quelques jours après, rédacteur au 
ministère des finances (14>ept.).On lui 
enleva cette place le l« r déc. 1815, et 
ce fut en vain qu’il s’épuisa en démar¬ 
ches pour en obtenir une autre. Tous 
ceux qu’il croyait ses amis l’abandon¬ 
nèrent; cela devait être, il avait perdu 
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sâ fortune. Profondément froissé par 
l’égoïsme des hommes, il se retira au 
château de Mon tséveroux, chez son fils, 
ancien officier de marine, el y mourut 
le 3 novembre 1836. — M. Mermet lui 
a consacré une notice dansson Hist . de 
Vienne , t. lit. pp. 496-97. 

Nous avons sous les yeux son dis¬ 
cours sur les messageries; il est in¬ 
titulé : Opinion sur la résolution prise 
par le conseil des Cinq-Cents te 44 floréal 
an v % relative aux messageries. Séance 
du 15 thermidor an y. (tmpr. nat.),in-8° 
de 14 pp. 

SÎBOUR (Màrie-Dominique-Augus- 
tè), archevêque de Paris, naquit à 
Saint Paul-Trois-Châteaux, le 4 avril 
1792, d*Alexandre-André Sibour, né- 

f ociant eu soieries, et de Catherine 
nd rujol. Après avoirachevé ses classes 
au Pont-Saint-Esprit, où sa famille 
s’était fixée vers i79Î, il alla faire sa 
philosophie au grand-séminaire de Vi¬ 
viers et sa théologie à celui d’Avignon. 
Vers 1812, trop jeune encore pour en¬ 
trer dans les ordres, il vint à Pari9, 
dans le but de perfectionner son édu¬ 
cation et suivre les cours du collège 
de France et de la Sorbonne; il était 
allé loger au petit-séminaire de Saint- 
NicoIas-du-Chardonnet, où il professa 
les classes de 3®, de 2« et de rhéto¬ 
rique. 

En 1817, sur les instances de l’un 
de ses amis, l’abbè de Noirlieu, plus 
tard curé de Saint-Louis-d’An tin, à 
Paris, il se rendit à ttome, et ce fut là 
qu’il prit les ordres sacrés dans l’église 
de Saint-Jean-de-Latran. il avait reçu 
les ordres mineurs dans le diocèse 
(l’Avignon, des mains d’un ancien 
évêque constitutionnel, J.-F. Périer. 
De là, une grande question ; M. Sibour 
était-il valablement ordonné? Nous 
avons lu, nous ne savons plus où, une 
très-grave et très-curieuse dissertation 
sur ce point délicat* écrite par un sa¬ 
vant prêtre, en 1845, lors de l’appari¬ 
tion des Institutions diocésaines, dont 
nous parlerons tout à l’heure. 

Après une année de séjour à Rome, 
M. Sibour revintà Paris* où il fut suc 
cessivement prêtre administrateur de 
la paroisse Sainl-Sulpice, pendant un 
an, premier vicaire de celle de Saint- 
François-Xavier (missions étrangères) 
pendant deux ans, et aumônier du 
collège Louis-le-Grand. Le mauvais 
état de sa santé ne lui permit de con¬ 
server que peu de temps ce dernier 
êmploi; il dut aller, pour se rétablir, 


respirer l’àîr natal au sein dè sa fa¬ 
mille. M. Chaffoy, récemment nommé 
à l'évêché de Nîmes, se Rattacha alors 
en qualité de vicaire de sa cathédrale, 
et quelques années après, il lui donna 
un canonicat en titre. M. Sibour resta 
dans ce diocèse jusqu’en 1839. Il s’y 
livra avec un graud zèle au ministère 
de la chaire, il donna des retraites et 
des missions qui produisirent, dit-on, 
de très-grands fruits.Dans l’intervalle, 
il s’appliquait à de sérieuses études, 
et il paraîti-aît que, par manière de 
délassement, il eut le courage ou la 
vertu de traduire en français toute la 
Somme de saint Thomas. 

Nommé évêque de Digne ^ar ordonr 
nance royale du 28 septembre 1839, il 
se fil remarquer par de sages et utiles 
réformes qui attirèrent l’attention du 
monde religieux. Il y créa des institu¬ 
tions qui le limitaient lui-même dans 
l’exercice de son propre pouvoir, et 
donnaient aux prêtre* toutes les ga¬ 
ranties auxquelles ils ont droit et qu’ils 
sont, en général, fort loin d’avoir. C’est 
ainsi qnil constitua le chapitre de sa 
cathédrale en une sorte de conseil, dont 
il prenait les avis dans toutes les af¬ 
faires importantes, et qu’il établit un 
tribunal d’officialité jugeant d’après 
des règles et des formes déterminées 
d’avance. De libérales institutions de ce 
enre furent viventent attaquées par 
es évêques qui ne pouvaient voir avec 
plaisir un collègue placé à la tête de l’un 
des plus petits diocèses de France se 
permettre d’entrer dans des voies tou¬ 
tes nouvelles,et prendre l’initiative de 
mesures qui ne menaient à rien moins, 
selon eux, qu’à détruire leur autorité. 
M. Sibour se vit obligé de se défendre, 
d’expliquer ses intentions, et il le fit 
dans un ouvrage remarquable intitulé: 
Institutions diocésaines , publié en 1843. 
L’auteur de la Biogr. du clergé con- 
tempor ., qui est généralement assez 
sobre de louanges, dit au sujet de ce 
livre (t. x, p. 232) : t C’est un rnonu- 
« ment historique. Il a raison du passé, 

« il intéresse au plus haut degré le 
« présent, peut-être dessinera-t-il l’a- 
« venir; j’entends au point de vue de 
f la société ecclésiastique de France... 

« C’est le premier jalon planté entre 
« un chemin qui finit et un chemin 
t qui commence. Quelle que puisse 
< être la valeur des hommes d’action 
« qui travailleront après M. Sibour, 
t son œuvre subsistera toujours, ori- 
( a ginaire et nonpareille. Dès qu’il a eu 
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« l’initiative de la régénération clérï- paux ateliers de Paris, et dans les 
« cale, il en est le père et lui donne allocutions adressées aux ouvriers, il 
« son nom. » leur conseilla le respect et la défense 

M. Sibour avait en politique des opi- de la constitution, et leur enseigna ce 
nions assez libérales; il les manifesta qu’il appelait la rédemption du prolétar 
d’une manière éclatante dans une let- rial . Malgré son attachement bien pro- 
tre adressée en 1847 au P. Ventura, noncé pour la république, attachement 
lettre qui fut reproduite par tous les qu’il manifesta nettement en plusieurs 
journaux et fit très-grand bruit.|Quand circonstances, il accepta comme un 
vint la révolution de 1848, il la salua heureux dénoûment des* difficultés de 
avec un certain enthousiasme et publia la situation le coup d'Etat du 2 décem- 
les 1 er et 15 mars deux circulaires pour bre, et n’hésita pas à ordonner les 
exalter la révolution qui venait de prières qui lui furent demandées pour 
s’accomplir. Plus d’une fois, dit-on, bénir le nouvel ordre de choses, 
on l’entendit dans un club de Digne Nous résumerons les actes princi- 
faire des motions patriotiques : nous paux de son administration : il établit 
donnons plus loin le titre de l’un de dans Paris une œuvre centrale de cba- 
ses discours prononcé dans le comité rité et de bonnes œuvres; il réorganisa 
central des travailleurs, le 1 er avril, les conférences ecclésiastiques ; il créa 
fl se porta comme candidat à l'as- des conférences dites du cas de cou- 
semblée nationale; mais l'opposition science; il ranima l'école supérieure 
que lui fit un sous-commissaire du des Carmes et la faculté de théologie, 
gouvernement l’engagea à retirer sa oui, sous le règne de Louis-Philippe, 
candidature huit jours avant les élec- était devenue, faute d'auditeurs, une 
tions. vraie sinécure; il créa la Société des 

Après la mort de M. Affre, archevê- dames de Sainte-Geneviève; il donna 
que de Paris, le général Cavaignac le l’exemple d’un usage tombé en désué- 
nomma à ce siège important par ar- tude, celui de la convocation de con- 
rêté du 15 juillet 1848. Les actives dé- ciles provinciaux : le premier fut tenu 
imarchesde quelques amis qu’il avait à par lui en 1849, au séminaire Saint- 
fl’assemblée nationale, entre autres de Sulpice; il créa les nouvelles paroisses 
M. Sibour, sou parent (depuis évêque de Saint-Augustin, de la Trinité, de 
de Tripoli), et la réputation que lui Saint-André, de Saint-Eugène, de 
avaient donnée ses opinions avancées, Saint-Martin, deSaint-Marcei, deSaint- 
expliquent la préférence qui, en celte Eloi, de l’Assomption, de Saint-Fran- 
\ circonstance, fut donnée à l'humble çois-Xavier, de N.-D.-des-Champs et 
évêque de Digne sur un grand nombre de Sainte-Clotilde ; enfin, grand par- 
d'autres concurrents. Son institution tisan des moines et des congrégations 
canonique eut lieu le 11 septembre, religieuses de tout genre, ce fut sous 
l'installation se fit par procureur, le son administration que s’établirent à 
£ octobre, et il prit possession le 16 du Paris les communautés suivantes : les 
même mois. Son avènement avait lieu dominicains, les capucins, les récollets 
en des circonstances difficiles; il cher- dits de Terre-Sainte, les marianites, 
cha à s'interposer comme conciliateur, les deux Sociétés de N.-D.-de-Sion, les 
à calmer d’horribles colères, à rappro- oratoriens, la réformé du séminaire du 
cher les partis extrêmes, en prêchant Saint-Esprit, les eudistes, les congré- 
aux ouvriers la résignation et aux gâtions de N.-D.-de-Sainte-Croix-de- 
riches la charité. Il dit dans la lettre Mans, les PP. de l’Assomption, les ré- 
pastorale publiée l’occasion de sa paratrices, les sœurs gardes-maladesde 
prise de possession : t Le mal est Troyes, les carmélites de la;rue de Mes- 
<c moins dans la distribution inégale sine, les sœurs de la Croix, les sœurs 
« des biens que dans une participation des Ecoles chrétiennes, les sœurs de 
« insuffisante à l’usage de ces biens. l'Espérance, les fidèles compagnes de 
•« Or, la religion, d’un côté par l’esprit Jésus, les sœurs de l’immaculée Con- 
« de charité qu’elle inspirera, et de ception, les sœurs de Marie-Joseph, les 
€ l’autre par les vertus de tempérance petites-sœurs des Pauvres, les dames 
•« et d’économie domestique qu’elle ae la Retraite, les sœurs de Saint-Jo- 
« fera pratiquer, assurera à la classe seph-de-Belley, les sœurs aveugles de 
« indigente de la société une part aux Saint-Paul, la maison-mère du Sacré- 
•« biens de cette vie,dans la proportion Cœur, les sœurs de N.-D.-du-Cilvaire 
< de ses besoins. » Il visita les princi- (rue des Postes), les sœurs de la Cora- 
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passion de N.-D. (rue des Anglai¬ 
ses), etc., etc. 

Le 3 janvier 1857, il était allé prési¬ 
der, dans Téglise St.-Etienne-du-Mont, 
aux cérémonies de la neuvaine de sainte 
Geneviève, lorsque, au moment de la 
procession, il fut frappé d'un coup de 
couteau par un prêtre interdit nommé 
Verger, qui se Vengeait ainsi des ri- 

f ueurs necessaires dont les Ordinaires 
e Paris et de Meaux avaient usé à son 
égard. Le coup avait porté en plein 
cœur; le prélat tomba comme foudroyé. 
11 avait été nommé sénateur en 1852 
et commandeur de la Légion d’hon¬ 
neur en 1854. 

BIBLIOGRAPHIE. 

ÉCRITS RELATIFS A M. SlBOUR. 

1. * Biographie de monseigneur Sihour , 
nouvel archevêque de Paris. Imp. de 
d’Aubusson (s. d.), placard in-fol., avec 
un portr. gr. sur bois. C’est le canard 
crié en 1848 dans les rues de Paris, 
lors de sa nomination à l’archevêché, 

Sihour y archevêque de Paris , précédée 
(Tune notice sur monseigneur Denis-Au- 
gusie Affre , et suivie de quelques consi¬ 
dérations sur le clergé. Par MM. Bollier, 
Marty, Dyonnet et F. Prosper. Paris, 
Breteaux, 1848, in-8° de 22 pp. 

III. * Relation de la cérémonie d'inau- 
guration de la maison de retraite fondée 
par la 10 6 légion, rue du Regard, 16-18, 
qui a eu lieu le 1 er juillet 1851. Réponse 
au discours prononcé par monseigneur 
Varchevêque de Paris. Paris, imp. Gros, 
1851, in-8°. La réponse est en vers et 
signée A. Delmond, caporal. 

IV. Visites pastorales de monseigneur 
Sihour, archevêque de Paris , recueillies 
et publiées par M. J. Daniélo, ancien 
secrétaire de Chateaubriand. Paris, 
impr. Sim. Raçon, 1852, in-12 de 
272 pp., avec portr. = Autre éd. : 
Impr. Schneider, 1852, in-8°. 

V. * Lettre à un ami , au sujet du dis¬ 
cours de monseigneur V archevêque de Pa¬ 
ris, prononcé le jour de la fête des Ecoles , 
par M. L.-Ath. B***, ancien rédacteur 
d’un journal à l’étranger. Paris, Gar¬ 
nier frères, 1854, in-8 de 32 pp. 

VI. * Première lettre à monseigneur 

Sihour . à propos d'une mesure qu'il a 

cru pouvoir prendre contre M. l'abbé 
Guettée, auteur de l'histoire de l'Eglise de 
France. (Par l’abbé Guettée.) Paris, 
l’auteur (Impr. Dubuisson), 1856, in- 8°. 

VII. * Assassinat de monseigneur l'ar¬ 


chevêque de Paris. — Verger. — Sa bio¬ 
graphie et son procès par un sténographe. 
Paris, Alph. Taride, 1857, in-12 de 
54 pp. 

VIII. * Biographie de monseigneur Si- 
bour (Marie-Dominique-Auguste), arche¬ 
vêque de Paris,' précédée d'une notice sur 
la vie, les travaux et la mort de monsei¬ 
gneur Denis-Auguste Affre, son prédéces¬ 
seur. Par M. Philippe A***. Paris, impr. 
Lacour, 1849, in-B° de 85 pp. 

IX. * La vie et la mort de monseigneur 
Sibour, archevêque de Paris. Paris, Gra- 
vet, s. d. (1857), in-8 de 8 pp. 

X. * Notice sur monseigneur Sibour , 
archevêque de Paris. — Sa biographie. 
Sa mort , avec portrait gravé. Paris, Fé¬ 
lix (s. d., 1857), in-32 de 8 pp. 

XI. * Notice biographique sur monsei¬ 
gneur Sibour, archevêque de Paris. (Imp. 
Gaittet (s. d., 1857), m-8 de 8 pp. avec 
portr. 

XII. Vie de monseigneur Sibour , ar¬ 
chevêque de Paris, par A. Audebert. 
Paris, Berlin (s. d., 1857), in-16 de 
29 pp. 

XIII. Vie de monseigneur Sibour , ar¬ 
chevêque de Paris; ses œuvres; sa mort . 
Par M. Poujoulat. Paris, Repos, 1857, 
in-8 de ix et 408 pp. 

Écrits de M. Sibour. 

I. Lettre de monseigneur l'évêque de 
Digne à monseigneur l'archevêque de Pa¬ 
ris, contre l'interprétation qu'on a voulu 
donner à l'article 4 de la loi du 18 ger¬ 
minal an x. Digne, v e Guichard, 1844, 
in-8°. 

II. Institutions diocésaines , ou Recueil 
des règlements publiés par M. l'évêque de 
Digne pour la constitution de son chapitre, 
l'organisation de son officialité.... Digne, 
Repos, 1845 et 1848, 2 vol. in-8°. 

III. Discours dans le comité central des 
travailleurs. prononcé le 1 er avril 1848, à 
Digne. (1848, placard in-fol.) 

IV. Lettre pastorale de monseigneur 
Varchevêque de Paris , à l'occasion de la 
prise de possession de son siège. Digne, 
V e Guichard, 1848, in-8° de 20 pp. 

V. Discours prononcé par monseigneur 
l'archevêque de Paris à la distribution 
des prix du collège Stanislas , le 14 août 
1849. Paris, 1849, in-8°. 

VI. Lettre de monseigneur l'archevêque 
de Paris à M. le ministre de l'intérieur , 
en réponse aux observations de la Commis¬ 
sion consultative faisant les fonctions de 
Conseil d'Etat, sur le projet (Tun nouveau 
tarif des pompes funèbres. Paris, impr. 
d’Adrien Leclère, 185^ in-4°. 
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VU, Actes (le (’Eglise de Paris, touchant 
lç discipline et uadministration, publiés 

S ar Votdre de monseigneur t ... Paris, 
ligne, 1854, in-8°. 

On a encore de lpi un très-grand 
nombre de mandements, lettres pasto¬ 
rales, etc,, publiés à Digne, chez la 
veuve Guichard, et à Paris, chez Adr, 
Leclère. 

SIGNAC (François or) ,seigneur de 
La Borde, roi d’armesen Daupniné, au 
xvr siècle. Nous ne possédons pas le 
moindre renseignement sur ce person¬ 
nage, que Chalvet mentionne dans sa 
Bibliothèque dv< Dauphiné . Il est auteur 
4*un opuscule dont voici le titre : Le 
trespas , £ ordre des çbseqves, funérailles 
ÿ enierremêt de feu de très heureuse mé¬ 
moire le Boy Henri deuxiesme de ce nçm, 
très çhrestië, prince belliqueux, accompli 
de bonté , ramour de tons estais, prompt 
d* liberal } secours des affligez. A Pans, 

de l’impr» de Rob r Fstiennp, m.d.i^x, 

UM° de 26 ff. non chiff. (Bjb. iqnp-} 
simjanf, igmille illustre de f rQr 
vence, dont deux branches se sont éta-r 
hiies en Dauphiné ; 

l/une, dite de Moirans, fut formée 
par jP terre de Siuiiane, fils de François 
de Simiane de Lacoste, qui se fixa dans 
le bourg de Moirans, à la suite de son 
mariage, contracté, le 13 avril 1582, 
avec Marie Baropat* — Son (ils, nommé 
Ggsgcrd, coseigneur de Moirans, né 
vers 1590, fut maréchal de bataille et 
aidet}f|e-çamp des armées du roi, lieu- 
tenaritTgéuéral de l’artillerie ep Pau- 
phiné, capitaine d’une compagnie de 
çhevanriegers et mestre-rde-camp d'un 
régiment de cavalerie, il fonda un cou¬ 
vent d’Ursuünes à Moirans, ou il yi- 
vait encore en 1672. 

L’autfè. dite dp Montrivos, fut for¬ 
mée par jean-Baptiste, frère de Pierre, 
fige de félle de Moirans, Ce Jean- 
Baptiste fut seigneurdeLa Maison-Forte 
4e MPBthiyos et conseiller gu Parle¬ 
ment dé Grenohle^ Il testa Je 16 no¬ 
vembre |6I8, laissant, de son mariage 
avec Marje Desportes, trois fils : 

Zjflîfis, né en 1593, abhé de la 

S fan, aq diocèse de Carcassonne, prieur 
e SajntrMicbel de Connexe, chanoine 
et grana-vicaire de Grenoble. 

ttt Ahel, président de la chambre des 
çpmptes de Grenoble, qui eut, de son 
mariage avec Anne dé Lacroix, Louis, 
seigneur de La Garde du Mas et de La 
Maison-Forte de Maucune, capitaine au 
régimept de Sjault-, puis (IÇ71) prési¬ 
dent de la chambre des comptes. 


Claude t président du Parlement 
de Grenoble, qui eut, de son mariage, 
contracté le 15 septembre 1621, ayee 
Louise Faure La Rivière, les deux sui¬ 
vants : 

— Alphonse, abbé de Chîgnan et de 
Saint-Firmip, mort à Paris, en 1681, 
fut l’un des beaux esprits de la pro¬ 
vince. Guy Allard lui .a consacré deux 
pages d'éloges dans sa Bibliothèque du 
Dauphiné : « Son sçavoir, dit-il, esl 
c universel, rien n’a échappé à ses 
< belles lumières, toutes les langues 
« et particulièrement l’hébraïque, I? 
« grecque et la latine, luy sont famj- 
« iières. Il escrit très*bien en prose et 
t en vers, connoist parfaitement les 
« mystères dp npstrq religion ; et il a 
t bien voulu parmy ses doctes occu- 
c pations, travailler à de petits ou- 

* yrages dé çonirpyerses qui u’ont pas 
f esté inutiles à des gens dé qualité 

* de la B, P- ^ dont les conversion* 
% ont fait du bruit daiis cette pro- 
« vince, » Cborier fait aussi son éloge 
parmi les amis lettrés de Boissat (Fifo 
BoessaUi , pp, 177-18Q), II nous apprend 
qu’jl convertit Sumqel Paliez, tréso¬ 
rier et receveur général en paopbfné; 
mais nous ne pensons, pas que les « pa¬ 
ît lits Ouvrages de cpntfoyerse » dont 
parle Allard aient été imprimés, et 
ne connaissons de lui qu’un petit jioub* 
bre de pièces qè yers placées en tête 
des livres de ses amia* YQici ùn madri¬ 
gal dp sa façon que npu§ trouyensdans 
les Amitiez f Amours ej Amourettes de 

te Pays : 

J/AMOUR 4 j/ATJTEOm 
ùu prix 4e ce galand ouvrage 
OU ma gloire est ale avec tant d'ornement. 

Je rends mog mesmç icy oe fameux témoignage 
Pour donner à ta tienne un digue fondent*** 

De sou charme sçcret op ne se peut défendre. 

Rien de plus delicaf, de plus dôux, de plus tendre , 
Ne fit jamais connoistre un amoureus autkauw ; 
les grâces , les amour e y s’oa uprnt à ta Hra, 

$nfin toute ma coujr , tout mon charmqH empire, 

Te veut scavoir par cœur. 

Ce galant jpadrigal qui prouve que 
l’abbé de Saint-Fiwun ne s'occupait 
pas uniquement de la conversion des 
hérétiques, est signé U P* S. F, (l'abbè 
de Saini-Firmin). On peut voir encore 
quelques détails sur lui dans les A4- 
versaria de Chorier, pp. 257-61. 

— François, conseiller, puis prési¬ 
dent au Parlement de Grenoble, qui 
eut de son second mariage, avec Marie 
Anne Pourroy, deux enfants : 

— Alphonse François, abbé de Mar- 
cil lac, en 1721, maître de l’oratoire du 
régent. 
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— Nicolas François , dit le comte de 
Simiane, premier écuyer de Madame , 
puis chevalier d'honneur de S. A. R., 
en mars 1720. Il obtint, l’année sui¬ 
vante, un régiment de cavalerie, fut 
brigadier des armées du roi en 1706, 
maréchal de camp en 1718, et mourut en 
février 1741, ne laissant qu’une fille 
unique, mariée, en 1735, à Jacques- 
Beruard de Noinville. 

La maison de Simiane a fourni un 
grand nombre de personnages remar¬ 
quables, mais qui, par leur naissance, 
n'apparLienneni pas à notre province, 
entre autres Bertrand Raymbaud de Si- 
mi ane, baron de Gordes. 11 naquit le 
18 oct. 1513, fut nommé lieut.-gén. en 
Daupbinéen 1564 (1 ), etmourut à Monté- 
limart le 21 fév.l578.Arrivé au comman¬ 
dement de la province pendant que les 
guerres civiles étaient dans leur plus 
grande fureur, il se signala par une 
modération qui lui a valu les éloges de 
tous les historiens. De Thou l'appelle: 
Vir antiqui moris et disciplinas. Lors de 
la Saint-Barthélemy, il refusa de faire 
exécuter les ordres de la cour, et sa 
noble résistance épargna au Dauphiné 
d’horribles massacres. On s'est étonné 
plusieurs fois que personne n'eût songé 
a écrire son nisioire, alors que nous 
avons celles de Des Adrets et de Mont- 
brun. M. Iules Taulier a eu l’heureuse 
idée de combler cette regreitable la¬ 
cune. Il a recueilli tous les faits de sa 
vie épars dans les historiens (2) et les 
a publiés sous le titre suivant: Notice 
historique sur Bertrand Raymbaud Si¬ 
miane , baron de Gordes , gentilhomme de 
la chambre du roi. Grenoble, Maison- 
ville, 1859, iu-8°de 139 pp. M. Taulier 
n'a pu découvrir, non plus que nous, 
le lieu de sa naissance; mais il n'hésite 

(1) Il avait déjà eu le commandement dn Haut- 
Daupbiné dès le commencement des troubles, en 
qualité d’adjoint au lieutenant général, dont les 
fouctions étaient ordinairement divisées dans les 
moments difliciles. 

(9) De Gordes rédigea nn journal de ses opé¬ 
rations militaires que Chorier Dossédait et qu’il 
cite en plusieurs endroits du t. 2 de son Hist. gén. 
Ce journal, qui serait du plus grand intérêt pour 
une période importante de nos guerres civiles, est 
généralement regardé aujourd’hui comme perdu. 
Quand nous eûmes à rédiger la notice de Mont- 
brun, un collectionneur dauphinois nous affirma 
en avoir retrouvé une copie dans les archives d’une 
grande maison, et s’offrit de nons la communiquer; 
noos avons raconté comment, le moment venu de 
tenir sa promesse, il s’y était refusé malgré nos 
vives instances. Ce que nous avons attribué alors 
à uu mauvais vouloir, n’était qu’uue sorte de for¬ 
fanterie de bibliophile à laquelle nous nous sommes 
laissé prendre avec trop de crédulité Nous avons 
acquis depuis la preuve qu’il ne possède pas ce do¬ 
cument. 


pas à le faire naître en Dauphiné. Il 
s’appuie sur cette considération : « D'a¬ 
près les privilèges de la province, le 
gouverneur ou le lieutenant-général 
devaient y avoir pris naissance. Lors¬ 
que Lamotte-Gondrin, qui était étran¬ 
ger, obtint celte dernière charge eu 
Ï561, la noblesse et le parlement refu¬ 
sèrent de procéder à son installation. 
Or, du temps de Gordes, aucun des 
gouverneurs n'éiant né en Dauphiné, 
et sa nomination n’ayant pas rencontré 
d’opposition, il est à peu près certain 
qu’il était Dauphinois. » Mais cette 
considération est plus spécieuse que 
fondée. L'installation de Lamotte-Gon¬ 
drin éprouva des difficultés à cause de 
la dureté bien connue de son caractère 
et surtout par suite des intrigues de 
Maugiron; sa qualité d’étranger n’était 
qu’un prétexte. On ne demandait pas 
aux gouverneurs et aux lieutenants- 
généraux leur acte de naissance ; il 
suffisait qu'un lien quelconque les rat¬ 
tachât aux intérêts de la province, 
comme par exemple la possession de 
terres, ou bien qu’ils descendissent de 
familles d’origine dauphinoise ou se 
fussent alliés avec quelques-unes d’en¬ 
tre elles. Il suffit en effet de jeter les 
yeux sur les listes de ces fonctionnai¬ 
res pour se convaincre que dans un 
bien grand nombre de cas des liens de 
parenté, de voisinage ou d'intérêt firent 

f lasser le parlement et la noblesse sur 
a question du lieu de naissance. Nous 
nous bornerons à en citer deux exem¬ 
ples: 

Sous François de Bourbon, comte de 
Saint-Paul (étranger), gouverneur de 
1526 à 1547, deux étrangers furent 
lieutenants généraux : François , car¬ 
dinal de Tournon (1536-1544), et Jac¬ 
ques cTAlbon, seigneur de Saint-André 
(1544). 

Sous François de Créqui de Bonne 
(étranger), gouverneur de 1642 à 1665, 
trois étrangers furent lieutenants-gé¬ 
néraux : Just-Louis de Tournon (1642- 
1644), Max.-Fr. de Béthune (1644-1654), 
Max.-P.-Fr. de Béthune (1654-1670). 

Nous ne pensons donc pas que la 
nomination de de Gordes soit suffisante 
pour prouver son origine dauphinoise. 
11 appartenait à la branche aînée de sa 
famille, dont le siège était en Provence; 
rien ne prouve qu’il soit né ailleurs. 
Mais ayant épousé, en 1552, Guigonne 
Alleman, de l’une des premières mai¬ 
sons de Dauphiné, qui lui apporta en 
dot la terre de Laval, cette alliance et 
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les intérêts qui le rattachaient dès lors 
a la province, expliquent pourquoi la 
noblesse et le parlement le reçurent 
sans contestation. Nous désirons bien 
vivement être dans l’erreur, et qu’une 
heureuse découverte vienne permettre 
de rangeravec certitude ce gouverneur, 
dont le caractère fut si pur et si noble, 
au premier rang des illustrations dont 
le Dauphiné s’honore. 

SOLIGNAC (Blaise de), * d’une fa- 
« mille noble d’auprès de Romans, dit 
« Guy Allard, a escrit le Voyage du Roy 
« Henry il dans le Pays bas, en forme 
t de lettres. » 

Cet écrivain est un Dauphinois de 
l invention de notre biographe. Il veut 
parler de Bertrand de Salignac, mar¬ 
quis de la Mothe Fénelon, ambassadeur 
de France en Angleterre (1572), auteur 
de quelques écrits, entre autres d’une 
relation du voyage de Henri II, intitn- 
jée : Le Voyage du Roy au Pays bas de 
l Empereur en l’an m.d.lih, brefuement 
recité par lettres missiues que B. df. Sa- 
lignac, gentilhomme françois, escripuoit 
du camp du roy à monseigneur le cardi- 
nalde Ferrare. Paris, chezCh. Estienne, 
m.d.liiii, in-4» de 30 ff. nonchiff. Ber¬ 
trand de Salignac, d’une famille noble 
du Périgord, était l’un des ancêtres du 
célébré Fénelon. Comment Guy Allard 
est-il arrivé à en faire son Biaise de 
Solignac, « d’une famille noble d’au- 
* près de Romans ?» Il est probable 
qu’ayant mal lu le titre de l’ouvrage 
rapporté ci-dessus, il aura vu, au lieu 
de B. de Solignac, B. de Szlignac. Or, 
comme il y avait autrefois dans le Va- 
lentinois une branche de la famille de 
Fay, qui portait le nom de Solignac, 
il aura, sans autres informations, sup¬ 
pose que l’auteur doVoyagede Henrill 
était de cette famille dauphinoise. 
Quant au prénom de Biaise, prénom 
qui sur le titre du Voyage n’est désigné 
que par l’initiale B, nous ne saurions 
dire où il l’a pris, et pourquoi il l’a 
choisi de préférence à tout autre com- 
mençant par un B. 

BOUCHON DE CHANRON (Clau¬ 
de), né à Montélimart vers 1728, était 
avant ]a Révolution capitaine d'infan¬ 
terie. Nommé en 1789 capitaine de la 
compagnie des grenadiers de la garde 
nationale de sa ville natale, il passa 
dans l’armée active lorsque quelques 
années plus tard nos frontières furent 
menacées. I! devint bientôt général de 
brigade à l’armée des Pyrénées-Orien- 
ales, dont il eut pendant quelques jours 
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le commandement en chef ; mais ayant 
été soupçonné de trahison, il fut desti¬ 
tué et se retira à Montélimart. On l’ao- 
cusa alors d’avoir voulu s’emparer 
d’un corps de quatre mille hommes et 
d’un parc d'artillerie pour se joindre 
aux fédéralistes du Midi ; des lettres 
qui furent saisies établirent, en outre, 
qu’il entretenait des intelligences avec 
l’ennemi. En conséquence, il fut arrêté 
et traduit à Paris devant le tribunal 
révolutionnaire, où sa correspondance 
accusatrice lui fut mise sous les yen 
et établit sa culpabilité. Condamné à 
mort le 23 germinal an ii f 12 avril 
1794), il périt sur l’échafaud le même 
jour. 

SUC Y (Simon-Antoine-François- 
Marie de), ordonnateur en chef des 
armées d'Italie et d’Egypte, naquit à 
Valence, le 19 juin 1764 (1); Entré au 
service le 20 juin 1779, avec le grade 
de sous-lieutenant dans le régiment 
provincial de Grenoble, il abandonna 
quelques années après cette carrière 
pour embrasser celle de son père, et 
fut reçu élève commissaire des guerres, 
le 21 avril 1788. Nommé commissaire 
le 17 juillet 1788, il fut chargé en 1792, 
par les administrateurs de la commune 
de Valence, d’aller faire des démarches 
à Paris pour obtenir la conservation de 
l’école d’artillerie, dont la ville de Gre¬ 
noble demandait le rétablissement dans 
ses murs. Il ne réussit pas dans sa 
mission, on enleva l’école à Valence 
(1792) ; mais ii s’était fait connaître et 
apprécier dans les bureaux du minis¬ 
tère de la guerre, et il revint avec le 
grade de commissaire de l* e classe. En 
1795, dans un second voyage qu’il fit 
à Paris pour le même motif et sans 
plus de succès, il fut nommé commis¬ 
saire ordonnateur (25 prairial an m); 
puis, ordonnateur en chef de l’armée 
d’Italie (16 vendém. an iv), sur la re¬ 
commandation du général Bonaparte, 
qui pendant son séjour à Valence s’é- 
tait lié avec lui d’une étroite amitié. 

Il trouva cette armée sans armes, sans 

(l) Il appartenait h nne famille noble originaire 
de Picardie dont les généalogistes font remonter la 
filiation k Jean de Sucy, écuyer, seigneur de La 
Maorie, vivant k la fin du xiy 6 siècle. Son père, 
Antoine-François de Sucy, appelé le chevalier de 
Sucy, né le 24 octobre 1730. servit dans le corps 
royal de l'artillerie de 1746 k 1762, et succéda, le 
22 février de cette dernière année, k PUlipye-Jem- 
Ignace de Sucy , dans la charge de commissaire des 
guerres k Valence ; il avait épousé, le 26 août 1763, 
Marie-Gasparde-Simoune Levet de Malaval, fille de 
Gaspard Levet, qui fat pendant longtemps prési¬ 
dent de la commission établie k Valence ponr joger 
les contrebandiers et faux-sauniers. 
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argent, sans habillements, il pourvut 
à tous les besoins autant que les cir¬ 
constances le lui permirent, et rendit 
d’assez grands services pour mériter 
qu’on lui confiât, trois ans après, les 
fonctions d’ordonnateur en chef de 
l’expédition d’Egypte [floréal an vi). 
Pendant cette expédition, Sucy prit 
souvent une part active aux divers 
combats livrés par nos troupes : Bona¬ 
parte raconte l’un de ses actes de cou¬ 
rage dans un rapport adressé au Di¬ 
rectoire, le 6 thermidor an vi. Ayant 
eu la main droite fracassée dans un 
engagement, il demanda un congé et 
s’embarqua à Alexandrie, le 2 nivôse 
an vii, sur un bâtiment qui transpor¬ 
tait en Europe soixante-dix-sept blessés 
ou aveugles. Le capitaine du bâtiment 
aborda à Augusta, en Sicile, le 15 du 
même mois; il croyait toucher à une 
terre amie et ignorait que le roi de 
Naples était alors en guerre avec la 
France. On lui imposa une quarantaine 
de vingt-deuxjours, et on enferma les 
quatre-vingts Français dans la citadelle; 
le 6 pluviôse suivant, ces malheureux 
y furent massacrés par le peuple (25 
janvier 1799). « On nous a raconté 
c dans le temps, en Egypte, » ditBour- 
rienne dans ses Mémoires, « que le 
c nom sacré de la religion avait été 
c invoqué pour exciter à cette action 
< barbare, et que ses insignes étaient 
c déployés pendant le massacre et pour 
c l’encourager. » Voici en quels termes 
c notre consul à Gênes annonça cette 
« boucherie au gouvernement : 

« Le consul général de la République 
française à Gênes , au ministre des rela¬ 
tions extérieures. 

c Le 28 pluviôse an vii. C’est avec 
une main tremblante d’indignation et 
d’horreur, citoyen ministre, que je vous 
transmets le rapport qui vient de m’ê¬ 
tre fait au bureau de la santé de Gênes, 
par le citoyen Jean-Baptiste Marengo, 
Ligurien, dont le bâtiment faisait partie 
du convoi parti d’ici pour l’Egypte. 

c Le 2 nivôse, il embarqua à Alexan¬ 
drie le commissaire ordonnateur Sucy, 
qui avait perdu la main droite, qua¬ 
rante-huit officiers ou soldats, malades, 
et trente autres militaires, tous dange¬ 
reusement blessés. Le 17 nivôse, après 
une traversée très-orageuse, le bâti¬ 
ment du capitaine Marengo aborda à 
Augusta en Sicile, croyant toucher une 
terre amie. On imposa aux Français et 
à l’équipage une quarantaine de vingt- 


SUC 

deux jours, et on donna avis à la cour, 
qui est à Palerme, de l’arrivée de ce 
bâtiment. Les agents napolitains d’Au¬ 
gusta reçurent ordre de s'emparer du 
trésor que l’on assura être à bord du 
bâtiment ligurien, et qui était trans¬ 
porté en France par le commissaire 
Sucy. Le 6 pluviôse, le peuple en fu¬ 
reur se porta au lazaret : le commis¬ 
saire Sucy, son secrétaire, huit officiers, 
tous les militaires furent massacrés 
et mis en pièces. Vingt et un Français 
seulement sont échappés avec les Li¬ 
guriens, qui ont été sauvés par une 
frégate napolitaine qui lésa conduits à 
Messine, où ils sont en prison. Le ca¬ 
pitaine Marengo a vu séquestrer son 
bâtiment, et on l’a embarqué avec cent 
quarante autres marins liguriens, qui 
viennent d'arriver. 

« Cet affreux récit, connu dans Gênes, 
y excita un sentiment général de ven¬ 
geance; c’est la cause des peuples li¬ 
bres, autant que celle de Inhumanité, 
que l’on sent le besoin de défendre. 
Dans aucun pays de la terre habitée, 
on n’avait encore massacré des malades 
et des blessés ; en combattant les rois, 
les républicains feraient-ils la guerre à 
des tigres? 

« Salut et fraternité, Belleville. » 

Le Moniteur du 15 ventôse an vu 
complète ce récit par de nouveaux dé¬ 
tails : 

t Gênes, 30pluviôse.—Le capitaine 
Marengo, Génois, commandant une 
polacre qui a voit été du convoi lors de 
l’expédition d’Egypte, est arrivé der¬ 
nièrement à Gênes, sur un petit bateau, 
avec son équipage et quatre marins 
français. Voici ce qu’il dépose : 

« Il est parti d’Alexandrie le 2 ni¬ 
vôse avec sa polacre, ayant à bord le 
citoyen Sucy, commissaire ordonna¬ 
teur en chef de l'armée d’Orient, son 
secrétaire Mazilier et soixante-dix-huit 
blessés, dont plusieurs aveugles, et 
parmi lesquels se trouvoit un petit 
mousse qui avoit eu les deux cuisses em¬ 
portées par un boulet à la bataille d’A¬ 
boukir. Ils n’ont rencontré aucun bâti¬ 
ment ennemi depuis Alexandrie jus¬ 
qu’en Sicile, où une tempête les obligea 
d’aborder en nivôse. C’est à Augusta, 
pays à jamais exécrable et que les 
François doivent faire disparoître de 
la surface de la terre, qu’ils vont mouil¬ 
ler. Arrivés dans ce port, ils demandent 
qu’on leur assigne un lieu écarté de la 
ville pour y faire quarantaine et s'y 
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délasser d'un long et pénible voyage. 
Après bien des difficultés, ils l’obtien¬ 
nent ; tous les blessés sont débarqués 
dans cette espèce de lazareth qui de- 
voit leur servir de tombeau. 

c L’on savoit à Augusta que l’armée 
napolitaine avoit été battüe, et que le 
roi en fuite étoit arrivé à Palerme, 
Pour venger leur défaite et satisfaire 
leur tyran, l’on y méditoit depuis quel¬ 
ques jours, avec un horrible sang-froid, 
quel genre de mort on devoit infliger 
aux malheureux blessés, aveugles et 
estropiés, que la tempête avoit jetés 
dans leur port. Le poison, le fer et le 
feu ne pouvoient assouvir la rage de 
tous les monstres qui habitent ce bar¬ 
bare pays. Les pierres furent choisies 
comme plus propres à satisfaire la fu¬ 
reur de tous les hommes, femmes et 
enfants de cette infâme ville. A l’in¬ 
stant, tous les habitants marchant, 
ayant à la tête les ministres de leur 
tyran, semblables à des furies, ils tom¬ 
bent à coups de pierre sur ces infor¬ 
tunés François. En vain, Sucy olfroit- 
il à ses bourreaux son argent et ses 
effets, gui étoient sur la polacre, pour 
qu’on fui conservât la vie; en vain, 
tous ces malheureux croyoient-ils les 
attendrir par leurs larmes, leurs cris 
et leurs blessures; en vain, le petit 
mousse âgé de douze ans montroit-il 
son tronc à ces barbares : tout fut 
inutile. Ils sont tous lapidés et expi- 
renl soqs un horrible monceau de 
pierres. 

« Le capitaine Marengo et les mate¬ 
lots de sa polacre dévoient être de 
même tous massacrés; déjà les bour¬ 
reaux s’embarquoient, à cet effet, sur 
des bateaux; mais le capitaine, qui 
avoit de son bord observé tous leurs 
mouvements, fait voile et se soustrait 
avec ses matelotsà une mort inévitable. 
Après quelques jours, il rencontra en 
mer une frégate napolitaine, qui s’em- 

F ara de la polacre et mit le capitaine, 
équipage et les quatre matelots fran¬ 
çais sur le petit bateau qui les a trans- 

I iortésdans ce port, où ils fontacluel- 
ementquarantaine. Le capitaine assure 


qu’aussilôt qu’il vit qu'il alloit être 
prisonnier, il jeta en mer tous les pa¬ 
quets adressés au gouvernement fran- 
çois, et toutes les lettres qu’il avoit à 
son bord. 

« Le citoyen Sucy avoit eu deux 
doigts de la "main gauche emportés par 
une balle, sur le Nil. Sa mort tragique 
a fait la plus grande sensation à Gênes, 
où il étoit tres-connu. La République 
a perdu en luy un homme de talent, 
patriote et incorruptible : j’en appelle 
à tous ceux qui l’ontconnu. Il étoit très- 
lié avec Bonaparte, et il est à croire qull 
devoit informer le Directoire de bien 
des choses très-importantes.» 

Sucy apportait d’Egypte des sommes 
assez considérables en traites sur le 
trésor et une précieuse collection d'an- 
tiauités (t); tout devint la proie de 
cette populace fanatique. Napoléon de¬ 
venu empereur fit proposer a ses deux 
sœurs une indemnité pour les perles 
que celte catastrophe leur avaient fait 
éprouver; mais elles refusèrent, ne 
croyant pas devoir mettre un prix à la 
mort d’un frère tendrement aimé. Ce¬ 
pendant^!) 1811, M.Prosperde Chièze, 
ui avait épousé Faînee (2), ne crut pas 
evoir être aussi réservé : il fit valoir 
très-haut les grandes sommes d’argent 
et les collections qu’avait perdues son 
beau-frère, et, sur la présentation de 
M. de Montalivel, il obtint la place 
d’entreposeur principal des tabacs à 
Valence (12 mars 1811), aux appointe¬ 
ments de 14,000 fr. par an. Ces places 
ayant été supprimées, le l ,r juillet 
1816, M. de Chièze ne s’en consola 
jamais : il ne cessa de faire des dé¬ 
marches pour en obtenir une autre 
équivalente. Nous avons sous les yeux 
des pétitions qu’il adressait encore au 
ministre de l’intérieur, à la date du 
28 décembre 1839 (il avait alors 79 ans), 
pour demander une indemnité des per¬ 
tes que la mort de son beau-frère Sucy 
avait fait éprouver à sa famille. 

Portrait. — En buste, de profil, 
tourné à D., in-8°. Se trouve dans le 
Voyage d'Egypte* 


T 


T AL LARD (CAMILLE D’HOSTUN, 
duc de), pair et maréchal de France, 

(1) U était membre de l’Institut d’Égypte. 

(2) Cette sœur de §ncy est morte A Valence le 


était fils de Roger d’Hostun, sénéchal 
de Lyon, et de Catherine de Bonne- 

I er février IS47. Voy. une notice nécrologique dans 
le Courrier de la Drôme, n° du 4 mars de la même 
année. 
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fl U» unique iwfrifïère A’klma&to 
de Bonne d’Âuriae, vicomte de Tallard* 
Quoique issu de deux familles dauphir 
noises, il ne rentre pas dans le plan de 
cet ouvrage, car il naquit à Lyon, où 
il fut baptisé le 4 février 1652. Nomme 
en 1765 lieutenant-général en Dam- 
phiné, il sq démit de cet emploi en 
1719, et mourut à Paris, le 30 mars 1728. 

T APOrVILU (Alexandre-Camille), 
général de division, naquit à Valence, 
Je 2 février 1749. Entré dans un régi¬ 
ment de grenadiers en 1767, il n’était 
encore que sergent en 1789, après 22 
ans de servies; mais rattachement 
qu’il témoigna à la cause de la révo¬ 
lution lui procura UO avancement ra* 
oide (I). Le 14 juillet, il se mit à la tête 
d’une compagnie à l’eUaque de la Bas¬ 
tille, entra bientôt après dans la garde 
nationale soldée et commande un ba¬ 
taillon dans tous les mouvements po¬ 
pulaires qui eurent lieu à Paris, de 
1789 à 1792, époque pù il fut envoyé 
à l’armée commandée par Luckner. U 
fit ensuite la campagne de Trêves sous 
Beurnpnville, et passa, en 1793, à l'a¬ 
vant-garde des armées de la Moselle 
et du Rhin, où il gagna le grade de 
général de division, sans passer pan 
celui de général de brigade, •*- Placé 
alors à la tête do la div. de droite de 
l’armée de la Moselle, il se distingua 
en enlevant plusieurs retranchements 
à Kaisprlautern (1 pr frira, an 3), Le 11 
germ, suivant, 1 armée ayant été obli¬ 
gée de battre en retraite, il contint 
pendant 34 heures, avec sa division, 
les efforts de l’enucmi et favorisa puis¬ 
samment le ralliement à Deux-Ponts. 
Le 2 nivôse, il emporta les retrancher 
raents ennemis à Preisehwiller et à 
Duschofl’en, et fit prisonnier le général 
et les troupes qui les. défendaient. Le 
25 messidor, après un combat de 12 
heures, il chassa le général Molière 
dorff des hauteurs retrauchéesde Tripr 
stadtet s’empara de Keiserbausen. En 
thermidor, il commanda la réserve de 

(i) Voici, d’après des renseignements rçoisés an 
dépôt de la guerre, les dates de ses nommatious : 


Soldat... . nov. 1767 

Sergent.. I e * mai Ï780 

I e ' sergent de grenadiers. 1 er ianv 1789 

Lieutenant.. 30 acût Id. 

Capiiaine aide-mgjor dans la garde 

nationale soldée.... l #r sept. 1789 

Capitaine au 108» régirn. d’infant. l* r janv. 1792 

Adjudant-général.. ?4 vend, an u 

Général jle division.17 brum. Id- 

Réformé_*..... 28 vent, an y 

Remis en activité. 19 ther. an vu 

Mis b 1a retraite. I e * ger aa ix. 


l’armé# marchant sur Trêves et Luxem- 
bourg.—En vendémiaire an 3, placé à 
la tête dé la 3 e division de gauche, il 
passa lé Rhin, opéra sa jonction avec les 
armées du Rhin et de Sambre et^Meuse, 
et contribua à la prise de Coblentz. où 
il entra le 3 brum, suivant. — Il fit la 
campagne de l’an 4, à l’armée du Rhin, 
commanda la division de gauche dans 
lePalatinat, et celle du centre dans 
les deux marches en avant et en re¬ 
traite, au combat du Yal-d’Enfer et du 
passage du Rhim^LJne blessure grave 
et les fatigues de la guerre ayant al¬ 
téré profondément sa santé, il fut mis 
à la réforme en l’an v, et resta pen¬ 
dant 2 ans sans emploi.Remis en acti¬ 
vité en Tan vu, il fit partie de l’armép 
d’Angleterre et commanda, en l’an viq 
une division à l’armée du Rhin; mis à 
la retraite eu l’an ix, il chercha, roal^ 
gré son grand âge, en 1814 et 1815, fe 
avoir de l’emploi en offrant tour à tour 
son épée aux Bourbons et à Napoléon ; 
il ne réussit qu’à obtenir la croix de 
Saint-Louis ; il avait déjà celle de la 
Légion d’honneur. U mourut à Paris, 
le 14 avril 1831, âgé de 82 ans. 

TARMIV (Jean), né à Tournon (Ar¬ 
dèche), se fit agréer au collège de mé¬ 
decine de Grenoble, où il mourut. On 
a de lui un ouvrage sur ia fontaine ar¬ 
dente, très-recherché des curieux. Il est 
intitulé : Histoire naturelle de la fontaine 
qui brûle près de Grenoble, avec la re¬ 
cherche des causes et principes, et ample 
traité de s> s feux souterrains . Tournon, 
Linocier, 1618, m-J2. — Guy Allard 
(Bib. du Dauphiné) cite encore de lui 
deux autresouvrages d°nt nous donne^ 
rons tes titres : Disqmsitio physiologiea 
de pilis , Turnoni. 1619, in-8° t — Disqui- 
sitio tnedica de eâ quœ undeemo meme 
peperit . Turmmi, 1640, in-8°.=Réiinpr. 
à Paris en 1765, à la suite d’une con¬ 
sultation de Bouvard. — La Biblio¬ 
thèque publique de Grenoble possède 
de lui des vers latins autographes sur 
la mort de Laurent, de Chaponay, gen¬ 
dre d’Expilly. 

TAULIER (Henri- Jqsrph - Jules) , 
né à Grenoble, le 6 nov, 1808, professa 
la rhe t irique en divers colleges, de 
1830 à 183/ 9 époque où il devint chef 
dune institution à Saint-Martin-le- 
Vjnoux (Isère). Nous connaissons de 
lui les ouvrages suivants: 

I. Modèles d'écriture anglaise • Bor^ 
deaux, Faye, 1831, in-fol. de 4 pl. lith. 
(Fr. UtL, de QuéraydL^-lL Abrégé de 
VHistoire Sainte , 6 e édit. Lyon, Giber 
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ton et Brun, 1844, in-18.=La 1™ éd., 
signée un Professeur , avait paru sous ce 
titre : Cours a'Histoire Sainte , suivi d'un 
Abrégé de la vie de Jésus-Christ . et de 
l'Histoire de VÉglise. Grenoble, Pru- 
dhomme, 1837, in-18.—I1L * Abrégé de 
l'Histoire du Dauphiné depuis les temps 
les plus reculés jusqu'à nos jours, par un 
Professeur, ouvrage à l'usage des écoles 
primaires. Grenoble, Veilot, 1844, 
iu-32 (1). — IV. Méditations sur le très- 
saint Sacrement de l'Eucharistie, pour 
chaque jour du mois de juin, suivies de 

litanies . Grenoble, Baratier, 1851, 

in-18.=La première édit, est de Gre¬ 
noble, Baratier, 1849, in-18.—V. A mes 
amis , ou Dangers et secours pour la jeu¬ 
nesse. Lyon, Guyot, 1852, in-12. — 
VI. La Salette méditée , ou Méditations 
tirées des circonstances de l'apparition et 
des douleurs de la sainte Vierge. Grenoble, 
Maisonville, 1854, in-18.—VII. Histoire 
du Dauphiné depuis les temps les plus 
reculés jusqu'à nos jours. Grenoble, Vel- 
lot, 1855, in-8° de 408 pp.— VIII. Notice 
historique sur Bertrand Raymband Si- 
miane , baron de Gordes, gentilhomme de 
la chambre du roi , conseiller en son con¬ 
seil privé ..., lieutenant-général au gou¬ 
vernement de Dauphiné, de 1565 à 1o78. 
Grenoble, Maisonville, 1859, in-8° de 
139 pp. 

Il est encore auteur des cinq ouvra¬ 
ges suivants, que nous n’avons pas 
vus : 

IX. Cours de rhétorique et de littéra¬ 
ture , 1 vol. in-18.—X. Nouvelles leçons 
françaises de littérature et de morale , 
2 vol. gr. in-12.—XI. Abrégé de l'His - * 
toire de l'Eglise, à la portée du jeune âge , 
1 vol. in-18.—XII. Excursion au Sept- 
Laux, 1 vol. in-18.—XIII. Excursion à 
la Grande Chartreuse , 1 vol. in-18. 

Il a fourni quelques articles à Y Album 
du Dauphiné. 

—Son frère, Marc-Joseph-Frédéric, né 
à Grenoble, le 15 déc. 1806, avocat, 
professeur à la faculté de droit (1839), 
et maire de cette ville (1848), chevalier 
de la Légion d’honneur (1843), a écrit : 

I. Des Progrès de la jurisprudence en 
France , lu à la Société des sciences et 
arts de Grenoble, dans la séance du 2 fév. 
1838. Grenoble, impr. Prudhomme, 
1838, in-8° de 40 pp.—IL Théorie rai¬ 
sonnée du Code civil . Grenoble et Paris, 
Joubert, 1840-1848, 6 vol. in-8°. — 
III. Chemin de fer. Embranchement de 

(1) En citant cet ouvrage dans notre premier vo¬ 
tante, page *43 (note), nous Pavons attribué par 
erreur a M. Fred. Taulier. 


Grenoble sur laligne de Lyon à Avignon. 
(Grenoble, typogr. Allier, 1845), in-8* 
de 31 et 4 pp. Le titre de départ porte: 
Rapport fait par M. Fréd. Tauüer. = 
Autre édit. : Paris, typogr. F. Didot, 
1846, in-8° de 30 pp. On a supprimé 
dans cette édit, la Lettre de M. le préfet 
de l'Isère à messieurs les membres de la 
commission d'enquête. — IV. Association 
alimentaire de Grenoble , fondée le 5 jan¬ 
vier 1851. Documents complets relatifs à 
sa fondation , à son organisation et à ses 
résultats, publiés le 31 mars 1854 . Gre¬ 
noble, impr. Maisonville, 1854, in-8* 
de 92 et 12 pp. fig.—V. Le Vrai livre ds 
peuple , ou le Riche et le Pauvre; Histoire 
et tableau des institutions de bienfaisance 
et tf instruction primaire de la ville de 
Grenoble . Grenoble, Maisonville, 1860, 
1 vol. in-8«. 

TEISSERE (Hyacinthe-Camille), 
né à Grenoble, le 22 septembre 1764, 
était membre du conseil municipal de 
cette ville depuis 1791 ? lorsqu'il fut 
envoyé à Paris, en janvier 1793, pour 
réclamer auprès du gouvernement le 
remboursement d’avances faites à Hô¬ 
pital militaire. Il réussitdanscette mis¬ 
sion, mais à son retour il fut arrêté i 
Lyon comme fédéraliste et enfermé à 
Pierre-Scise. Rendu bientôt à la liberté 
sur l’intervention des autorités de Gre¬ 
noble, il fut nommé, au mois de juil¬ 
let 1793, procureur de la commune, et 
agent national au mois de déc. de la 
même année. IL remplit ces fonctions 
jusqu’en 1794, devint ensuite adminis¬ 
trateur de la commune en 1795, sons- 
préfet à Tournon (Ardèche), de 1809 
à 1812, et député de l’Isère, de 1829 à 
1833. Il siégea à l’extrême gauche. 11 
mourut à Grenoble, le 12 septembre 
1842, emportant l'estime et la considé¬ 
ration générales. Il entreprit et exécuta 
à ses frais Je dessèchement des marais 
de Poisat, près de Grenoble. Il exerçait 
la profession de liquoriste; les rata¬ 
fias, et autres productions nombreuses 
et variées sorties de ses alambics, ont 
joui, paraît-il, d’une grande vogue 
dans le monde bachique. 

M. Albin Gras (Deux années de l'His¬ 
toire de Grenoble, p. 138), dit qu'on a 
de lui plusieurs discours imprimés. 
Nous ne connaissons que le suivant : 
Opinion sur le projet de loi relatif aux 
élections. Paris, imp. Hacquart, 1820, 
in-8° de 16 pp. 

Portrait.— Tardieu, sc., in-8°. 

TEISSONNIER (Marie), femme 
pieuse, née à Valence en 1576, épousa. 
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en 1592, Mathieu Pouchelon, notaire à 
La Baume-Corniliane. Restée veuve 
peu d’années après son mariage, elle 
s’adonna entièrement à la dévotion et 
fut, au dire de ses contemporains, sou¬ 
vent visitée par l’esprit de Dieu, qui 
lui accorda de précieuses grâces et lui 
fit un grand nombre de révélations. ! 
On lui attribua le don des miracles. 
La bonne odeur de ses vertus se ré¬ 
pandit au loin et la rendit célèbre; le 
P. Coton, saint François de Sales, saint 
Vincent de Paul, le cardinal deBérulle, 
la duchesse de Nevers et Louis XIII 
avaient pour elle une affection et une 
considération toute particulière qu’ils 
lui témoignèrent en plusieurs occa¬ 
sions. 

La sœur Marie Teyssonnier, comme 
on l'appelait, mourut à Valence, le 
l* r avril 1648, et fut inhumée dans 
l’église des Minimes (aujourd’hui la 
Visitation). 11 se fit sur son tombeau 
un grand concours de peuple qui l’in¬ 
voquait comme une sainte; mais l’évê¬ 
que d’alors, Ch. J. Gélas de Léberon, 
pensa que ces hommages étaient pré¬ 
maturés, et. sans élever de doutes sur 
la haute pieté de sœur Marie, il enga¬ 
gea les fidèles du diocèse à cesser de 
l’honorer jusqu’à ce que l’Eglise l’eût 
admise au nombre des saints canonisés. 
La famille recula, dit-on, devant les 
frais d’une canonisation, car il paraî¬ 
trait que pour établir officiellement 
quelqu’un dans le ciel, il en coûte une 
somme énorme. 

Sa vie a été écrite par le P. La Ri¬ 
vière, minime. Lyon, 1650, in-4°. 
M. l’abbé Souchier a publié dans le 
Courrier de la Drôme des mois de mai 
et de juin 1853, plusieurs articles où 
l’on trouve des détails postérieurs à 
cet ouvrage. 

TENCIN (Guérin de), famille noble 
de Dauphine, dont la souche serait, 
dit-on, un nommé Guérin qui vers 
1520 partit d’un village des Hautes- 
Alpes, comme colporteur, pour cher¬ 
cher fortune, et s’établit à Romans. 
Ayant amassé du bien dans le com¬ 
merce, il acheta à son fils, nommé An¬ 
toine , la charge de iuge royal à Romans. 
Celui-ci fut anobli par Henri IV pour 
avoir contribué à déjouer la conspira¬ 
tion du comte de La Roche, qui avait 
entrepris de livrer la ville aux ligueurs 
et au duc de Savoie : cet Antoine se 
ualifiait seigneur de Froges . Son petit- 
ls, François , épousa en 1640 Justine 
du Faure, devint conseiller au parle¬ 


ment de Grenoble et acheta la terre de 
Tencin , dont il prit le nom. Son fils, 
Antoine , qui lui succéda en la charge 
de conseiller au parlement, mourut en 
1705, laissant de Louise de Buffevant, 
sa femme, quatre enfants : 

1° François, .seigneur de Tencin et de 
Froges, président au parlement de 
Grenoble, sénateur à Chambéry, acheta 
le 7 mai 1720, de Michel du Rosset de 
La Martellière, la terre de Laval-Saint- 
Etienne, au prix de 162,000 liv., et 
mourut en 1742. 

2° Pierre , dont on trouvera la notice 
plus loin; 

3° Angélique , mariée en 1696 avec 
Augustin de Fériol, comte de Pont de 
Vesle, morte à Paris en 1736; 

4° Claudine-Alexandrine , dont nous 
allons parler. 

TENCIN (Claudine-Alexandrine 
GUERIN de), née à Grenoble en 1681, 
fut élevée au couvent de Montfleury et 
y prit le voile vers 1696, d’après la vo¬ 
lonté de sa famille. Douée d’une cer¬ 
taine beauté, de beaucoup d’esprit et 
d’un cœur passionné, el le etai t peu faite 
pour la vie du cloître. Les religieuses 
de Montfleury vivaient alors d’une ma¬ 
nière fort relâchée, malgré tous les ef¬ 
forts du cardinal Lecaraus, évêque de 
Grenoble, pour leur imposer une ré¬ 
forme nécessaire. Elles recevaient des 
visites; leur parloir était le rendez-vous 
de la meilleure compagnie de la ville; 
on y jouait, on y faisait de la musique 
et de fines collations, et l’on s’y entre¬ 
tenait plus de galanteries et des choses 
de ce bas monde que de celles du ciel 
et du salut. Sœur Claudine fut remar¬ 
quée par Arthur de Dillon, jeune et 
brillant officier, qui était l’un des habi¬ 
tués les plus assidus de ces réunions 
galantes. Les deux jeunes gens s’aimè¬ 
rent, et les choses en vinrent au point 
que, pour éviter un grand scandale qui 
auraU été un argument souverain en 
faveur des réformes du cardinal Leca- 
mus, l’abbesse dut envoyer pendant 
quelques mois la tendre religieuse loin 
des regards indiscrets. On lui permit 
ensuite de se faire recevoir au chapitre 
de Neuville, à Lyon; mais la douce 
vie de chanoinessela fatigua bien vite; 
formée pour la liberté, l’intrigue et 
l’amour, elle s’enfuit un beau matin et 
partit pour Paris. ^ 

Elle descendit chez son frere, abbé 
de Vézelai, archidiacre de Sens, intri¬ 
gant de première force qui, lui aussi, 
était venu chercher fortune à Paris. 
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Tons les deux beaux et intelligents, 
décidés à faire leur chemin par tous les 
moyens possibles, ils s'unirent étroite¬ 
ment. Pour commencer à se faire con¬ 
naître, ils montèrent une maison sur 
le meilleur ton, et bientôt les grâces et 
l’esprit de l’ex-religieuse y attirèrent 
les hommes les plus distingués de la 
cour et de la ville. Cependant elle n’é¬ 
tait pas tranquille sur son sort : elle 
était toujours liée par ses vœux; son 
aventure de Grenoble avait fait du 
bruit, et comme Louis XIV et M me de 
Maintenon régnaient encore, il fui fal¬ 
lait se garder d’attirer par de nouvelles 
frasques l'attention de l'autorité ecclé¬ 
siastique. l ontenelle, qui, malgré toute 
saquietude philosophique, s'était laissé 
prendre à ses œillades, vint la tirer de 
cette posiiion délicate. Il sollicita pour 
elle un rescrit de la cour de Rome qui 
la relevât de ses vœux. Le rescrit fut 
accordé; mais comme il avâit été rendu 
sur un exposé peu exact, il ne fut 
point fulminé. Elle agit néanmoins 
comme s’il l'avait été, et, se regardant 
désormais comme libre et dégagée de 
ses vœux, elle s'élança, sans aucune 
retenue, dans la galanterie et toutes 
Sortes d’intrigues. 

Ou Cite parmi ses premiers amants 
la maréchal de Médavi et le chevalier 
Destouches. En 1717, elle eut de ce 
dernier un enfant qu’elle fît exposer à 
la charité publique sur les marches de 
l’église Saint-Jean-le-Rond. Cet enfant 
ainsi abandonné fut rrcueilli par une 
vitrière et devint le célèbre d'Àleril- 
bert. On raconte que, plus tard, lors des 
premiers succès du philosophe, elle 
songea à réclamer par vanité un titre 
dé mère que son cœufr avait dédaigné. 
Mais il fut sourd à ses avances : elle 
insista, elle essaya de mettre en jeu 
les sentiments dé la nature et ne reçut 
que cette froide réponse : «Madame, je 
« n'ai d’autre mère que la vitrière qui 
i m’a nourri. » Le mot, s’il est vrai, 
était dur, mais bien mérité. Le régent 
eut pour elle une fantaisie qui ne fut 
nas ae longue durée. Comme elle vou¬ 
lait lui parler argent et affaires, il la 
remit à sa place d’une façon cavalière, 
que Duclos a racontée dans ses Mé¬ 
moires. De chute en chute, elle tomba 
du maître au valet, dans les bras de 
ce Dubois qui devait être ministre et 
cardinal. Il ft’était rien encore; mais 
ayant pôur ainsi dire pressenti les 
destinées auxquelles il était appelé, 
elle s'attacha a lui. Ces deux person¬ 


nages, si dignes l’uh dé l'abtre, se 
comprirent â merveille; leui* com¬ 
merce fut l’origine de la hâtite fortune 
à laquelle s’éleva un de leurs compères, 
cet abbé de Véfcelai dont nous avons 
déjà dit ün mot. 

Mme îencin aimait passionnément 
son frère; son avancement fut le but 
constant de ses efforts, elle ÿ cufiâacra 
toute l’influence qu’elle pouvait avoir 
sur ses amants. Quand Dubois arriva 
au pouvoir en qualité de ministre des 
affaires étrangères (septembre 1718], 
elte le lui présenta comme tnt Sujet 
digne de concourir à uri grand deSSeia 
qui l’occupait : il s'agissait de conver¬ 
tir taw pour en faire ensuite an con¬ 
trôleur général des finances. L’abbé de 
Teneiû se prêta à merveille à cette co¬ 
médie ; Law abjura entre ses mains, ét 
le frère et la sœur furent récompensés 
par une participation des plus larges 
aux produits des fameuses actions du 
Mississipi. En 1722, lorsque ÙUbois Ait 
nommé premier ministre, son pouvoir 
ne connut presque pas de bornes; elle 
devint la distributrice deà faveurs et 
des grâces; elle eut sa cour et ses flat¬ 
teurs, et, loin de Cacher ses honteuses 
relations avec cet étrange cardinal, elle 
les afficha hautement en s'installant en 
souveraine dans séS salons. Elle prit 
dès lors une part des plus actives à 
toutes les intrigues ourdies par son 
amant, et eût ainsi une grande iriflaence 
sur les affaires de France à Cétte hon¬ 
teuse époque. Ce fut l’apogée de sa 
fortune; malheureusement, elle fut de 
courte durée : Dubois mourut un an 
après, en août 1723 ; mais elle avait su 
en profiter pour préparer les voies par 
lesquelles son frère parvint, lui aussi, 
quelques années après, à s’élever aux 
dignités d’archevêque et de cardinal. 

Quoique âgée de quarante-deux ans, 
elle conservait encore quelques-uns 
des attraits de sa jeunesse, et n’avait 
pas renoncé à ce que nous appellerons 
par politesse le besoin d’aimer. Ëlle 
donna pour successeur à Dubois un 
nommé Joseph de la Fresnéris. qui avait 
été successivement capitaine de la pa- 
tache de 1 île de Ré, avocat au conseil, 
banquier expéditionnaire en edur de 
Rome, et enfin conseiller au grand 
conseil. Cette liaison finit d’une ma¬ 
nière tragique ; La fresnàis avait 
amassé une grande fortune dàns le 
commerce des actions du Mississipi; 
mais un vol considérable, dont il fut 
Victime, la baisse subite des actions, 
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et aussi, s’il faut l’en croire, l’avidité 
de M me de Tencin, le mirent si mal 
dans ses affaires, qu’au commencement 
de l'année 1726, il se trouva hors d’é¬ 
tat de satisfaire à ses créanciers. Un 
malin il arriva chez elle perdu de det¬ 
tes, d’amour, de jalousie et de toute la 
fureur que les plus grands désordres 
peuvent mettre dans l’esprit. Que se 
passa-t-il entre eux? Un profond mys¬ 
tère couvre cette scène et les récits 
qu’on en a faits sont contradictoires ; 
mais dans la soirée du 6 avril 1726,on 
trouva ce malheureux tué d’un coup de 
pistolet dans l'appartement même de 
M œe de Tencin, qui demeurait alors 
rue Saint-Honoré, près la porte de ce 
nom. Quelque temps auparavant, il 
avait fait un testament dans lequel il 
parlait d’elle de façon à la faire soup¬ 
çonner d’être l’auteur de sa mort. 

A la nouvelle de cet événement, le 
lieutenant criminel décerna contre elle 
un décret de prise de corps. Elle fut 
arrêtée le II avril, ainsi que tous ses 
gens, et conduite dans les prisons du 
Châtelet. Mais son frère eut le crédit 
de Ten tirer, de la faire transférer à la 
Bastille, et d’enlever la connaissance 
de l’affaire au Châtelet pour la donner 
au grand conseil. L’instruction ayant 
fourni la preuveque La Fresnais s’etait 
lui-même donné la mort dans un mo¬ 
ment de désespoir, de Tencin fut 
déchargée de l’accusation par arrêt du 
3 juillet suivant. Nous devons dire ce¬ 
pendant que l'opinion publique se di¬ 
visa à ce sujet : l’affaire devait être 
extrêmement grave ; on en peut juger 
par les précautions qu’on a prises pour 
l'envelopper de mystères; tous les re¬ 
gistres du grand-conseil et du Châte¬ 
let de l’année 1726 ont disparu. Le tes¬ 
tament de la Fresnais, que nous allons 
reproduire, est peut-être la seule pièce 
qui reste ; il jette de tristes lueurs sur 
la vie intime de M me de Tencin : 

« Sur l’sttfs et les menaces qne me fait depuis 
longtemps M ro * de Tencin de m’assassiner ou de 
me faire assassiner, ce que j’ai même cru qu’elle 
exécuterait il y a quelques jours, sur ce qu’ejle 
m’emprunta un de mes pistolets de poche que j’ai 
et le courvge de lui donner, et comme de ma con¬ 
naissance particulière elle a fait tout ce qu’elle a pu 
pour faire assassinèr M. de INolle, et que son ca¬ 
ractère l’a rendue coupable de grands crimes. J’ai 
cru que la précaution de faire mon testameut ainsi 
qu’il s’en suit était convenable. » 

« Je déclare que je meurs dans la foi catholique, 
apostolique et romaine, dans laquelle je perseveie* 
rai jusques au dernier moment de ma vie. J’ai le 
cœur pénétré de la plus vive douleur en voyant 

S ue mon bien suffit à peine pour payer mes dettes, 
tais j’ai perdu pins de 500,000 fr dans 1* eeurs 
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de l’année 4714, et depuis longtemps j’ai vécu avéè 
ta plus grande économie, me plaignant même le né* 
cessaire pour tâcher à payer mes dettes. J’ai rem¬ 
pli, enlin, tout ce qu’exige de moi la probité, j’en 
prends i témoin ions ceux avec qni j’ai véco. » 

« Je déclare que H. Collin m a crédité de 8u,0t)0 fr. 
versés par M. Saint-Ma* s, sans que M. Saint-Mars 
l’ait approuvé en aucun temps, ainsi M. Cottin 
reste debiteur de M. Saint-Mars de cetlé partie: 
c’est un témoignage qne j’ai cru devoir reudre b la 
vérité. » 

« de Tencin a b moi appartenahl entre ses 
mains un certificat de dix actions, parte Saint- 
Chaber pour mon compte ainsi qu’il ie déclare, 
outre cela, elle a on transport d'un contrat de 
50,000 livres que j’ài acquis de M. Poulet 
et mis sous son boni. M. Joordoin qnl a passé 
le contrat a fait passer la contre-lettre b mon pro¬ 
fit; elle a encore un contrat de 45,000 liv. on, du 
moins, une obligation passée par Masson b mon 
profit dont je lui ai fait le transport simulé. M. de 
Cbeuve qui a passé te transport a fait faire des 
coutie-leiires, l’un et l’auire le déclareront. Je lui 
ai remis ie tout ent'é les malus, aussi bien qu’un 
billet de 40,000 liv. dont je n’ai reçu aucune valenr, 
parce que ce dépôt, me disait-elle, la rendait sûre 
de moi, elle est coutumière du fait, on trouvera 
dans mes papiers une protestation contre un billet 
de 2 jo OOO liv. qu’elle m avait fait faire, qui a été 
remis par elle-même b M. Cottin. Je joins b ce tes¬ 
tament une lettre qu’elle écrivit au sieur Cottin, 
dans nne querelle que j’eus avec elle, celte lettre 

S rouve iecommerce qu’il y a eu entre elle et moi. 
’ai été extrêmement surpris quaad j’at voulu reti¬ 
rer mes effets de ses mains, de. trouver une scélé¬ 
rate qui m’a dit qu’eUe ne me rendrait rien, que je 
ne lui payasse le billet dé 40.000 liv., que c’était 
le moindre payement qu elle pût recevoir ponravoir 
couché avec moi. » ... 

« Celte misérable a eu pour moi les façons les 
pins indignes et si affreuses, qué le souvenir me 
tait frémir ; mépris public, noirceur, cruauté, tout 
cela est trop fatb e pour exprimer la moitié de ce 
que j’ai essuyé; mais la grande haine est venue de 
ce que je l’ai surprise, il y a un an, avec Fonte- 
nelle, son vieil amant, et de ce qoe j’ai découvert 
depuis, qu’elle avait, avec son neveu d’Àrgenial, 
le même commerce qu’avec moi. Cette infâme a 
couche avec moi pendant quatre ans au vn et su 
de tous ses domestiques, d’une partie de ses pa¬ 
rents et de ses amis, et, aptes cela, elle n’a pas en 
honte de me traiter publiquement comme un valet; 
et, par ses friponneries, elle m’a rais hors d’état de 
payer mes dettes, sans jamais s’ètre souvenue un 
instaut qu’elle seule avait causé ma ruine pour 
m’avoir lié malgré moi avec des fripons, avec les¬ 
quels pourtant elle ne s’est jamais entendue comme 
on l’a soupçonné » 

t Je finis eu réclamant la jnstice de M. le duc et 
celle de M. le garde des sceaux; ils ne doivent pas 
souffrir que cette malheureuse continue longtemps 
sa vie; elle est entrée religieuse an couvent de 
Monfieury, près Grenoble; ils doivent l obliger d y 
retourner pour faite pénitence de ses péchés. Les 
déclarations que j’ai faites paf ce présent testament 
m’ont paru nécessaires pour l’intérêt de mes créan¬ 
ciers. Je prends Dieu b témoin qu’elles sont dans 
l’exacte vérité et qoe la passion ne m’v a rien fait 
changer, ni ajouter. Fait b Paris, le 48 févr. 1726, 
« De La Fresnais. » 

Après cette esclandre, M®* de Tencin 
s’occupa des questions théologiques 
qui faisaient alors tourner toutes tes 
têtes de France* Elle s’était deelaree 
pour la bulle Unigenitus, et on l’enten¬ 
dit parler avec feu dans son salon de la 
grâce efficace* du <moowr$ amemitant. 
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6t de congruisme. Pendant qu’elle 
échauffait par ses discours le zèle des 
adversaires des jansénistes, son frère, 
qui depuis 1724 était archevêque d’Em- 
brun, tenait dans sa ville épiscopale 
une sorte de concile où il faisait con¬ 
damner et déposer, lui intrigant et si- 
moniaque, un vieil et saint évêque, 
Jean Soanen, évêque de Sénerç, qui 
avait eu le tort de se trop prononcer 
pour de misérables arguties (1727). U 
paraîtrait que son zèle l’entraîna quel- 

Î [uefois si loin que le gouvernement 
ut obligé, pour Ja modérer un peu, 
de lancer contre elle une lettre de ca¬ 
chet qui lui ordonnait de se retirer 
pour quelque temps à Orléans. 

Enfin il vint un jour où ses charmes 
effacés et la disparition de ses amants 
vinrent l’avertir qu’il était grand temps 
d’arrêter le cours de ses galanteries. 
Rendue à une vie plus calme, elle se 
réfugia dans le culte des lettres et 
composa quelques romans où elle peint 
l’amour avec chaleur. Ces romans, 
d’une touche assez délicate, ont eu 
leurs jours de vogue. Elle resserra 
plus étroitement autour d’elle un cer¬ 
cle de nombreux amis qui lui étaient 
restés fidèles. Riche de souvenirs, te¬ 
nant une bonne maison, elle recevait 
avec ce tact exquis d’autrefois, avec 
cette élégance de manières dont notre 
siècle perd de plus en plus chaque jour 
les traditions. Sa grande fortune lui 
permit plus d’une fois de venir en aide 
au talent malheureux ou inconnu. Elle 
devina et encouragea Montesquieu: 
VEsprit des lois ayant été accueilli avec 
assez de froideur lors de son appari¬ 
tion, elle en acheta un certain nombre 
d’exemplaires, les distribua à ses amis 
et donna ainsi l’impulsion au triomphe 
de cet immortel ouvrage. Elle avait en 
même temps un cercle d'amis plus in¬ 
times, tels que le vieux Fontenelle, 
Duelos, Marivaux et Piron. Ceux-là 
elle les appelait ses bêtes, leur donnait 
à dîner (à paître , disait-elle) deux fois 
par semaine, et le jour de l’an faisait 
cadeau à chacun d’eux d’une aune de 
velours pour se faire des culottes. Eux, 
de leur côté, se cotisaient pour lui 
donner des étrennes, souvent d’aussi 
bon goût que le susdit velours: ils lui 
offrirent un jour une chaise-percée. 
Ces cadeaux étaient ordinairement ac- 
compagnés, en guise Renvoi, d'une 
piece de vers de la façon de l’un d’eux; 
Piron en fut chargé quelquefois; 
celle-ci, qu’il lui adressa avec un cha- 
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peau de paille, donnera une idée du 
singulier ton qui devait régner dans le 
cercle intime, entre elle et ses bêtes: 

A MADAME DE TENCIN, 

en lut envoyant à Passy un chapeau de paille, 
au nom de son cercle . 

Nous sentons,en faisant du mieux qne nous pouvons, 
Combien encor nous redevons i 
Que vous donnons-nous? Rien qui yaille. 
Laissons Ut tous ces beaux discours, 

Nous emportons votre velours 
Et vous présentons de la paille. 

Du reste, notre droit est clair, 

Et la représailie est honnête ! 

Vous nous couvrez le cul l’hiver; 

L’été nous vous couvrons la tâte. 

M me de Tencin mourut en philosophe, 
c’est-à-dire sans confession, le 4 dé¬ 
cembre 1749, dans sa maison de la rue 
Saint-Honoré, à l’âge de soixante-huit 
ans. 

Portraits. 

I. Claudine-Alexandrins Guériïi 

de Tencin, née à Grenoble , en 1681 . 

Elle est en buste, de trois-quarts, tour¬ 
née à D., dans un ovale posé sur des 
attributs poétiques. De Trop pinx\ De 
Launay le jeune sculp. H. 83 miJL L. 
48 mill. 

II. Claudine-Alexandrine Guérin de 
Tencin, née en 1681 y morte en 1148. 
Elle est en buste, de trois-quarts, tour¬ 
née à G. dans un ovale de 86 mill. de 
H.=Copie signée: Dequevauviller, pour 
l’édition de ses œuvres donnée par 

I Etienne et Jay. 
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tice, signée Étienne, a été rédigée pour- 
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quons ci-après, n° ix. 

II. M me de Tencin , par E. de Mire- 
court et Marc Fournier. Paris, G. Roux 
et Cassanet, 1847, 2 vol. in-8. Ce ro¬ 
man , d’abord publié en feuilletons 
dans le journal la Patrie , avait été re¬ 
produit dans le Magasin littéraire de 
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III. * Mémoires secrets de Jf m « de Ten¬ 
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Lahaye, Néaulme (Paris), 1735, in-12. 
= Autres éd. Paris,J)idot Taîné. 1815, 
n-12. = Le comte de Cominge ou les 
Amants malheureux, Paris, Tiger, 1816, 
in-18. = Trad. en espagnol sous ce 
titre : Memorias del conte de Cominge , 
novela... Paris, Wincop, 1828, in-18. 

II. Le Siège de Calais, nouvelle histo¬ 
rique. La Haye (Paris), Néaulme, 1739, 
2 vol. in-12.=Autre éd. : La Haye, de 
Hondt, 1740, 2 vol. in-12.=Paris, Di- 
dot l*a!né, 1815, in-12.=... Suivie du 
Comte de Comminges . = Paris, Werdet 
et Lequien. 1826, in-32.=Paris, Hiard, 
1833, in-18. = Paris, Desrez, 1834, 
in-12. = Paris, Ledentu, 1836,2 vol. 
in-32. 

ni. Les Malheurs de VAmour. Amster¬ 
dam, 1747, 2 vol. in-12= Autre édit, 
sous ce titre : Louise de Valrose, ou Mé¬ 
moires d'une Autrichienne , traduits de 
l'allemand sur la troisième édition. Paris, 
1789, in-12 

IV. Anecdotes de la cour et du règne 
d'Edouard II, roi d'Angleterre > Paris, 
Pissot, 1776, in-12. - Voy. dans les Let¬ 
tres inédites de M me Duchâtelet (Paris, 
1806, in-8°), une anecdote qui ferait 
croire que d’Argental est auteur de cet 
ouvrage. 

V. Lettres de mesdames de Villars , de 
La Fayette et de Tencin . accompagnées 
de notes biographiques et de notes explica¬ 
tives. Paris, Cnaumerot, 1805 et 1823, 
in-12. 

VI. Lettres de madame de Tencin au 
duc de Richelieu. Paris, 1806, in-12. 
(Fr. lût. de Quérard.) 

§. ». 

VIL Œuvres de mesdames aeLa Fayette 
et de Tencin , précédées d'un Traité sur 
l'origine des romans. Amsterdam et Paris, 
1786, 7 vol. pet. in-12. — Nouvelle édi¬ 
tion revue, corrigée , précédée de notices 
historiques et littéraires, par MM. Auger 
et Colnet : augmentée de la Comtesse 
de Tende , par M me de La Fayette ; de 
la Correspondance de madame de Tencin 
avec M. de Richelieu; de la Comtesse 
de Savoie et d'Aménophis, par M me de 
Fontaines. Paris, Colnet, an xii, 5 vol . 
in-8°; ou 1808, 4 vol. in-8°. = Autre : 
Paris, veuve Lepetit,1820,4 vol. in-8°. 

VIII. Œuvres complètes de madame de 
Tencin, nouvelle édition, revue , corrigée 
et précédée d'une notice historique et lit¬ 
téraire. Paris, d’Hautel, 1812, 4 vol. 
in-18. 

IX. Œuvres complètes de mesdames 
de La Fayette et de Tencin , précédées de 
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notices historiques et littéraires , par 
MM. Etienne et A. Jay. Paris, 1825, ou 
avec de nouveaux tilres. Paris, Mou¬ 
tardier, 1831, 5 vol. in-8°. 

TENCIN (Pierre GUÉRIN de), ar¬ 
chevêque d’Embrun et de Lyon, cardi¬ 
nal, ministre d’Etat, naquit à Greno¬ 
ble le 22 août 1680. Nous lui avons 
donné dans la notice précédente une 
épithète un peu dure, mais personne 
ne la mérita jamais mieux que lui : 
c’est en effet uniquement par ses intri¬ 
gues habilement dirigées par Claudine, 
sa sœur, qu’il arriva aux plus hautes 
dignités ecclésiastiques et au ministère. 
Sa vie se passa dans de continuels tri 
potages de cour; on a été jusqu’à Tac 
cuser d’avoir sali sa pourpre romaine 
en s’entremettant dans les fournitures 
de maîtresses pour Louis XV. Sans 
convictions religieuses, il se prêta 
complaisamment aux vues du gouver¬ 
nement en frappant les Jansénistes 
dans la personne de l’évêque de Senez. 
Le concile qu’il tint dans ce but à Em¬ 
brun, en 1727, attira un instant sur lui 
l’attention publique. Doué de moyens 
plus qu’ordinaires, non-seulement il 
fut dirigé dans sa carrière par les con¬ 
seils de Claudine, mais il dut recourir 
à des plumes complaisantes et plus 
savantes que la sienne pour rédiger 
ses actes comme archevêque, et ses 
mémoires et rapports comme ministre 
d’Etat, toutes matières qu’il entendait 
fort peu : à Embrun, ce fut d’Yse de 
Saléon (Voy. sa notice); à Lyon, son 
neveu de Pusignieu (1 ), et aux conseils 
du roi, l’abbé de Mable (Voy. sa notice). 

U serait, croyons-nous, sans intérêt 
d’entrer dans les détails de tous les faits 
et gestes de ce personnage. Nous nous 
bornerons à rapporter ce qu’on peut 
appeler ses états de service, tels qu’ils 
ont été relevés par un de ses contem¬ 
porains dans une notice dont nous don¬ 
nerons plus loin le titre. Quoique peu 
bienveillant (il serait diflicile d’être 
autrement envers lui), ce petit écrit 
nous a paru fort exact quant aux dates 
et à l’exposé des faits; comme il est 
assez rare et peu connu, nous allons 
le reproduire en partie : 

« Nous ne parlerons point des études 
de Pierre Guérin de Tencin, des pro¬ 
grès qu’il a faits, des heureux talen 

(1) Alexandre François de Roffin dé Pusi¬ 
gnieu. docteur de Sorbonne, membre de l'Acadé¬ 
mie de Lyon, fat vicaire-général du cardinal d 
Tencin, son oncle par les femmes. Il était né 
Grenoble, le 20 octobre 1724, et mourut b Saint- 
Rambert, le 9 septembre 1776. 

28 
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avec lesquels il est né, du goût qu’il a ! 
fajt paroître dès son enfance pour la 
vertu, etc. Nos mémoires n’en disent 
mot, et nous laissons au Père de Neu¬ 
ville (1) à relever tout cela, lorsqu’il 
fera son oraison funèbre. 

« Il étoit déjà abbé de Vezelai (2) en 
1702, et fut fait grand archidiacre de 
l’église de Sens 1 année suivante : 

« Il fut fait prieur de Sorbonne pen¬ 
dant sa licence, et en 1705 il reçut le 
bonnet de docteur et devint grand- 
vicaire de Sens. i 

« Il fut député en la même année de 
la province de Vienne à l’assemblée 
générale du clergé, en qualité de cha¬ 
noine prébendédu prieuré de La Mure, 
diocèse de Grenoble (3). 

« En 1710, étant grand archidiacre 
et chanoine de l’église de Sens et vi¬ 
caire général de l’archevêque, il fut 
député de la province de Sens à l’as¬ 
semblée générale du clergé, qui se 
tint cette année-là. 

« En 1719, il se livra tout entier au 
commerce des actions du Mississipi, et 
fut qn des principaux tenans de la 
rue Quincamppix, où sp faisoit ce com¬ 
merce qu’on appeloit ayiot. Le sepret 
de çe commerce, comme de tout autre, 
étoit de sçavoir vendre et acheter à 
propos, c’est-à-dire de vendre quand 
les effets éloient au plus haut prix, 
et d’acheter quand ils étoient au plus 
bas. Mais comme cette alternative etoit 
ep quelque sorte entre les mains du 
fameux Jean Law, auteur de ce sys¬ 
tème, il crut qu'il étoit bon de faire 
cpjinoissance avec un tel homme, afin 
de voir le dessous des cartes, et par 
ce moyen de jouer à jeu sûr. Il trouva 
donc le secret de s’insinuer chez lui. 
Comme il est né souple, courtisan, et 
ce qu’on appelle patelin, cela ne lui 
fut pas difticile. 

« Il commença par se faire bien venir 
de madame Law, par certains petits 
offices ou minauderies qui séyent si 
bien à un cavalier auprès des dames, 
comme de lui donner la main pour 
monter en carrosse, verser son thé, 
fermer ses lettres, lui donner ses pei¬ 
gnes à sa toilette, etc. 11 savoit aussi 
amuser madame Law par mille petites 
niches qu’il lui faisoit, et par mille 

(1) Célèbre prédicateur de rc lemps-Ià. 

(2) Dans le Nivernais, diocèse d’Autun, valant 
20,000 liy. 

( 3 ) Prieuré de bénédictins, fondé en 1070 . par 
le dauphin puigues 11, dépendant de l’abbaye de 
Cluny et uni plus lard à l’abbjyc de $aini- 
Pierrç de Vienne. 


galantes et innocentes caracoles qui la 
Faisoient vire. Je voyofc souvent ce 
petit manège, et pela me rappeloit na¬ 
turel lemept ces aeux jolis vers de 
V|rgile : 

Jfa/4 me Gaiatea petit, lasciva puella. 

Et fugit ad saftees, et se cupit ànîâïndert. 

{ {1 $ut dpop se rendre agréable, 
Plus Utile, puis nécessaire dans la mai- 
spn 4 e Ï^|W; et si nécessaire que celui- 
ci q’aurpit peut-être jamais été contrô¬ 
leur général saqs lui. Cependant, le 
prjpçe-régent le désiroit et le vouloit, 
mais la chose ifétpit pas praticable, 
faute de patho)icité de la part de Jean 
Law. Or, qqi auroit pu ou osé se char¬ 
ger dè cet agiot qu’un Pierre Guérin ? 
On profita du temps des vacances où 
lesopérstipns dp systèmeétoieqt moins 
vives. Ôq fit ja partie d’aller à Melun, 
et, après avoir parlé primes et actions, 
on se rendit dans la principale église 
de cette ville, où Jean Law abjura je ne 
sçajs qpelle religion, le 17 sept. 1719, 
entre les mains de Pierre Guérin. 

« Gp convertisseur venait d’être 
nomme à l’évêché de Grenoble, lieu de 
sa naissance; mais, soit qu’il eût appris 
que personne n’est prophète dans son 

Ç ays, soit (ce qui est plus yraisem- 
lable) qu’i| eût un pressentiment que 
|a pue Qqincarqpoix, qui commençoit 
a s’échauffer et à promettre de grands 
rqfits à qui sçauroit y conduire sa 
arque avec intelligence, lui vaudroit 
quelqim chose de mieux, il y renonça 
et préféra ja direction de cette rue à 
celle d’un diocèse. 

< Le jour de Noël suivant, Jean Law 
rendit le pain bénit à Saint-Roeb, sa 
paroisse, et y communia avec madame 
Law, dont Pierre Guérin avoit aussi 
reçu l’abjuration je ne sçais quand ni 
je ne sçajs où. 

« Ep 1721, il accompagna à Rome le 
cardinal de Biliy, auquel lqcourl’avoit 
donné pourconclayiste. Cette éminence 
eut un peu de peine à digérer qu’on lui 
associât l’anmônier de Jean law, et 
un homme qui sortoit de la rue Quin- 
carnpoix ; mais il ne sçavoit pas les 
semences de grandeur dont il avoit 
fait provision dans cette rue; qu’elle 
avoit servi à développer et à faire cou- 
noître ses rares talents, et que sans 
elle la cour de France auroit été privée 
d’un habile ministre, l’église gallicane 
d’un illustre prélat, et l’église romaine 
d’un grand cardinal. Pierre Guérin 
partit donc le 1» avril. 
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« Le surlendemain de son départ, il 
perdît un grand procès qu'il avoit au 
sujet du prieuré de Sainte-Marie Mag¬ 
deleine ae Merlou. Il dispuioit ce bé¬ 
néfice à Etienne deVaissière, originaire 
dé Manosqué, en Provence, qui avoit 
été maintenu en possession par sen¬ 
tence des requêtes du palais, confor¬ 
mément aux provisions de la cour de 
Rome,qu'il avoit obtenues de ce prieuré 
vacant par la mort de N... Desfriches, 
dernier titulaire. Il avoit appelé de la 
sentence des requêtes, désirant s’ap¬ 
proprier ce bénéfice, en vertu d'une 
prétendue union à son abbaye de 
Vezelai. pans la crainte de perdre son 
procès une seconde fois, il avoit fait 
intervenir Jean-Louis Guérin, son 
neveu, alors capitaine réformé de dra¬ 
gons (et qui, néanmoins, se présentoit 
sous le titre de clerc soi-disant tonsuré 
dp diocèse de Grenoble), pour réclamer 
ce bénéfice, en vertu de la collation 
queson oncle lui en avoit ci-devant faite 
secrètement. Ce fut le sieur Rubarbe, 
confident de Pierre Guérin et chanoine 
de Merlon, qui prit par deux fois pos¬ 
session pour lui de ce prieuré, en vertu 
de sa procuration, mais avec toutes les 
précautions et tout le mystère que de- 
mandoit une affaire de cette nature (1), 
laquelle, après avoir été débattue en 
la grand’chambre pendant trois au¬ 
diences, fut jugée en faveur de Vais- 
sière par un arrêt solennel, qui con¬ 
damne Pierre Guérin à l’amende et aux 
dépens, en déboute son neveu. 

« Après l'élection du pape Inno¬ 
cent XIII, quoique l’évêque de Sisteron 
(Laffitau) fût chargé des affaires de 
France à Rome, le secret en fut confié 
à Pierre Guérin, qui en fut chargé 
ouvertement le 3décembre 1721, après 
le départ de Laffitau. 

« Il fut nommé à l’archevêché d’Em- 
brun le 6 mai 1724, et il en reçut la 
nouvelle à Rome, par un exprès, le 28 
du même mois. Cet archevêché fut pro¬ 
posé pour lui par le pape Benoît XIII, 
le 12 juin suivant, dans le consistoire 
qui se tint après son exaltation. Il fut 
sacré le 2 juillet, par le pape, dans 
l’église de Sainte-Marcé invallicello... 
Le nouvel arehevèque eut son audience 
de congé le 31 août, et, étant de retour 
à Paris, il se rendit à Versailles, où il 
eut l’honneur de saluer le roi, le 20 

(l) Voy. trois lettres du cardinal de Tencin, à 
ce sujet, dans les 'Noutelles ecclésiastiques du 
14 mai 173$. Voy. aussi deux factums dont nous 
donnons plus loin les titres. 


décembre. Le 24 du même mois, il prêta 
serment de fidélité entre le§ pmins de 
S. M. 

c II fut député de la province d’Em- 
brun, par procuration du 10 avril 1725, 
à l'assemblée générale du clergé qui 
fut tenue à P^ris la même annéç. 

< Une si belle suite de prospérités, 
d’honneurs et de contentemens, fut un 
peu troqblée l’année suivante par un 
petit accident qui pensa déshonorer 
toute la famille Teqcinienqe. Heureu¬ 
sement, un arrêt du grand-conseil a 
tout replâtré, et les choses qnt repris, 
comme on le verra, leur train ordi¬ 
naire (2). 

« En t727, Pierre Guérin présida au 
concile provincial qui fut tenu à Em¬ 
brun, dont l’ouverture se fit le ^6 août, 
et dans lequel Jean Soanen, évêque dé 
Senez, fut déclaré, le 27 sept., veille 
de la dissolution du concile, interdit et 
suspens de toutes les fonctions épisco¬ 
pales et sacerdotales, et réduit au dia¬ 
conat. Le concile nomma l’abbé de Sa- 
léou ppur gouverner le diocèse 4c S»e- 
nez en qualité de giand-viçaire, et 
l’évêque, le véritable pasteur, reçut 
une lettre de cachet qui, en l’arrachant 
à son troupeau, l’exila à La Chaise- 
Dieu, dans les moptagnes d’Auvergne: 
Abiit in Montana... Pour le récompenser 
de cette expédition, Pierre Guérin eut 
l’abbaye de Notre-Dame del’ Abondance 
(ordre de saint Augustin), diocèse de 
Genève, laquelle fut proposée pour lui 
par le pape même, dans un consistoire 
tenu le 7 mars 1728. 

c Le 23 février 1739, il fut déclaré 
cardinal par le pape Clément XII. La 
nouvelle en arriva à Paris par un cour¬ 
rier de Rome, le 2 mars suivant. Il y 
avoit déjà quelque temps que le bruit 
de cette promotion s’y étoit répandu { 
mais on avoit peine a y ajouter foi a 
cause de l’indignité du sujet, et même 
il en avoit couru un autre que l’affaire 
étoit absolument échouée. Ce fut à la 
sollicitation de Jacques Stuart III, roi 
titulaire d’Angleterre, résidant à Rome, 
qu’il fut éleve à la pourpre. 

« Voici le compliment qu’il fit au roi 
à l’occasion de sa promotion : « Sire, si 
« je tiens le chapeau de cardinal d’un 
« prince qui a tout sacrifié pour la re- 
« ligion, je vais recevoir de Votre Ma 
< jesté, qui fait tout pour elle, les mar¬ 
te ques de cette dignité. Je sens toute 
« rélendue de mes engagements, et 

(2) C’est U mort de La Fresnais. Voy. la noti 
précédente. 
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« jamais rien ne pourra m'empêcher 
< de les remplir. » 

« Pour lui donner moyen de soute¬ 
nir avec plus d’éclat sa nouvelle di¬ 
gnité, l’abbaye de Trois-Fontaines, 
ordre de Cîteaux, diocèse de Châlons- 
sur-Marne, valant 40,000 liv., vacante 
depuis le 26 juillet 1737, par la mort 
du cardinal de Bissv, lui fut donnée 
au commencement de mai 1739. 

c II partit le 19 du même mois de 
Paris pour se rendre à Embrun, où il 
reçut le bonnet, dans son église cathé¬ 
drale, le 28, des mains de M. Auréli, 
camérier du pape, et chargé par S. S. 
de cette cérémonie. Ensuite il partit 
pour Rôme, où il fit son entrée publi¬ 
que le 12 juillet, et reçut le chapeau le 
15 du meme mois, dans un consis¬ 
toire. 

c L’abbaye de Saint-Paul de Verdun, 
ordre de Prémontré, valant 15,000 liv. 
de revenu, lui fut donnée en avril 1740. 

« 11 fut nommé à l’archevêché de 
Lyon, le 24 sept, de la même année. 

c Le l* r fév. 1742, il fut nommé pré¬ 
lat commandeur de l’ordre du Saint- 
Esprit, et ses preuves furent admises 
le lendemain. 

« Enfin, le 27 août suivant, un cour¬ 
rier lui fut envoyé à Lyon, pour lui 
porter l’ordre de serendreen diligence 
à la cour. 11 obéit avec le zèle et la sou¬ 
mission qu’il avait promis au roi dans 
son compliment, mais non avec autant 
de célérité qu’il l’aurait souhaité. Il fut 
obligé de faire plusieurs halles sur la 
route, à cause d’une certaine incom¬ 
modité dont il est travaillé de temps 
en temps, et qu’il a apportée de Rome. 
Quelques-uns prétendent que ce mal 
pourrait bien être celui de Giezi, at¬ 
tendu que Pierre Guérin l’a beaucoup 
plus mérité que ce serviteur d’Elysée. 
Quoi qu’il en soit, aussitôt qu’on ap¬ 
prit cette nouvelle à Paris, on crut que 
c’étoit pour remplacer M. le cardinal 
de Fleury, dont la santé commençait à 
s’affaiblir sensiblement, ou qui (pour 
parler le langage de M. de Vintimille) 
commençait à traîner partout la mort. 
Tous les agioteurs, tous les usuriers, 
tous les banqueroutiers, tous ses amis 
enfin, s’enréjouirentels’en félicitèrent, 
et tous les gens de bien en frémirent. 

« Par la miséricorde de Dieu, il n’a 
encore que le titre stérile de ministre, 
c'est-à-dire rien. 11 faut espérer que 
quelques seigneurs de la cour, zélés 
pour le bien ae l’Etat et de la religion, 
seront assez généreux pourle faire con¬ 


naître au roi, et que Sa Majesté, juste¬ 
ment indignée d’avoir un tel homme 
auprès d’elle, donnera à ses fidèles ser¬ 
viteurs et à ses bons sujets la satisfac¬ 
tion de le bannir pour jamais de sa 
présence. Ici finissent nos Mémoires, 
qui nous ont été fournis au mois d’oc¬ 
tobre l'année dernière, 1742. » 

Le cardinal deTencin, qui n’était que 
ministre sans portefeuille, espéra en 
1743 succéder au cardinal de Fleury 
dans la place de premier ministre; 
mais il fut trompé dans son attente. 
La mort de sa sœur, arrivée six ans 
après, en le privant des utiles conseils 
qui l'avaient dirigé jusque-là, le fît 
tomber dans l’oubli. En 1752, n’espé¬ 
rant plus rien, et d’ailleurs averti par 
son grand âge qu’il était temps de quit¬ 
ter les affaires, il donna sa démission et 
se relira dans son archevêché, où il 
répandit d’abondantes aumônes. Sa 
retraite fut à peine remarquée. Il mou¬ 
rut le 2 mars 1758, à l’âge de 78 ans. 

Portraits. 

I. Petrus Guérin de Tencin archiepis- 
copu8 Ebrodunensis ... Nicolaus Biüy 
sculp. Romae ex caicographia Jani de Ru- 
beü ... Il est en buste, de 3/4, tourné 
à D. En haut, ses armes et celles du 
pape. In-4°. 

II. P re de Guérin de Tencin, arche¬ 
vêque <£Embrun. Suite de Desrochers. 
In-8°. 

III. Pierre de Tencin, cardinal, or- 
chevêque 9 comte de Lyon, ministre d*Elal. 
Peint par J. G asp. Ueilmann ... et grasé 
par J.-G. WiU. Il est en buste, avec le 
cordon du Saint-Esprit, de 3/4, tourné 
à G. In-4 # . 

IV. Copie en contre-partie du précé¬ 
dent, même sens. J.-M. B. sc. -H. 
149 mill. L. 86 mill. 

V. Petrus cardinalis de Tencin. 
C . Grandon pinx . Parisot sc. 11 est en 
buste, de 3/4, tourné à G. In-4°. 

ÉCRITS RELATIFS AU CARDINAL 

de Tencin. 

I. Mémoire pour M. Estienne de Veh- 
sière , prieur de Merlou , intimé , contre 
M e Pierre Guérin de Tencin, abbé de Ve- 
zelay , appellant . (Paris, Jacq. Collom- 
bat, 1721), in-4° de 22 pp. C est un re¬ 
cueil contenant : 1° Réfutation du 
mémoire imprimé des sieurs de Tencin, 
oncle et neveu . par Cochin ; 2<> l’arrêt 
du parlement du 3 avril 1721, qui donne 
| gain de cause à Veissière. 
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II. Mémoire de M r9 Aubry, avocat au 
parlement. Pour messire Pierre Guérin 
de Tendu, abbé de Vezelay, appellant , 
contre le sieur Vaissière , clerc tonsuré 
du diocèse de Cisteron, intimé . Et ledit 
sieur Aubry, autheur de la dernière con¬ 
sultation en faveur de M. Vévêque de 
Senez (s. 1. ni d. Paris, 1728)* in-4® de 
15 pp. C'est une réimpression augmen¬ 
tée de notes : nous ne connaissons pas 
la l r ° édition. 

III. * Mémoire pour servir à l'histoire 
de M. le cardinal de Tencin jusqu'à l'an¬ 
née 1743. (s. 1. ni d.), in-12 de 35 pp. 
= Autre ed. (s. 1. ni d.), in-18 ae 
28 pp. C’est la notice que nous avons 
reproduite en partie. 

IV. * Ode sur la convalescence de mon¬ 
seigneur le cardinal de Tencin , par le P. 
de S. M. (s. 1. ni d.), in-4® de 8 pp. 

V. * Complimens récités àS.E.le car¬ 
dinal de Tendu à son retour ifUllins. 
Lyon, 1752, in-4° de 78 pp. 

ÉCRITS DU CARDINAL DE TENCIN (1). 

I. Exhortation au peuple prononcée par 
M. Varchevêque d'Embrun, après l'Evan¬ 
gile de la messe solennelle du Saint-Esprit 
qu'il célébra le jour de la première ses¬ 
sion du concile provincial le 16 aoust 
1727. Grenoble, P. Faure, 1727, in-4°. 

II. Prima oratio archiepiscopi Ebredu- 
nensis ad RR. comprovinciales , habita in 
prima congregatione generali, die 16 au- 
gusti . 1727, in-4°. 

III. Discours prononcé par monseigneur 
Varchevêque d'Embrun dans la première 

(1) Il existe an nombre infini de pièces de tons 
genres sur le concile d'Embran, tena par le cardi¬ 
nal de Tencin. 11 serait sans intérêt ae les men¬ 
tionner tontes, car la plupart ne sont relatives qu'à 
des questions de polémique religieuse, discipline, 
dogme, etc. Les carieux les trouveront dans le 
catalogue imprimé de la Bib. imp. Nous en indi¬ 
querons quelques-unes qui ont an intérêt purement 
historique. 

I. * Journal historique du concile d’Embrun , 

par M .. bachelier en théologie .. (s. n.) 1727. 

2 vol. in-12. 

II. Extrait des actes du concile provincial d'Em¬ 
brun (en latin et en français). Grenoble, P. Fanre, 

1727, in-4°. 

III. Relation de ce qui s’est passé dans le con¬ 
cile provincial d’Embrun, au sujet de la condamna¬ 
tion des écrits de M l'évêque de Senez, par 
M. l’abbé de Michel , chanoine d'Embrun. Paris, 
veuve Mazières, 1728, in-4° de 55 pp. 

IV. Histoire de la condamnation ae M. révéque 
de Senez. par les prélats assemblés à Embrun. 

1728, in-4". 

V. Décréta concilii provincialis Ebredunensis , 
Ebreduni habiti ab Ht. et Rev. D. Rétro Guérin de 
Tencin. Gratianopoli, P. Faure, 1727, in-l« de 
39 pp. 

VI. Concilium provinciale Ebreduni habitum, ab 
illustrissimo et reverendissimo D. Petro de Guérin 
de Tencin. anno 1727. Cratianopoli, P. Fanre, 
1728.1 vol. in-4° de 268 pp. 


session publique, après l'arrivée des sei¬ 
gneurs évêques voisins invitez à venir 
prendre séance au concile le lundi 8 sep ¬ 
tembre . Grenoble, P. Faure, 1727, in-4° 
de 4 pp. 

IV. Discours prononcé par M. Varche¬ 
vêque d'Embrun à la dernière session . 
Grenoble, P. Faure, 1727, in-4°. 

V. Lettre de M. l'archevêque <T Embrun 
du 4 janvier 1728 à M. l'évêque de Senez . 
Grenoble, P. Faure, 1728, in-4°. 

VI. Lettre de monseigneur l'archevêque 
d'Embrun à monseigneur l'évêque de Se¬ 
nez : communiquée aux ecclésiastiques du 
diocèse d'Embrun pour leur instmction. 
Paris, v e Mazières et J.-B. Garnier, 

1729, in-4° de 26 pp. Cette lettre a été 
suivie de 5 autres publiées à Grenoble, 
chez P. Faure, in-4°. La deuxième de 

pp.; la troisième , 1730, de 23 pp.; la 
quatrième , 1729 {sic), de 36 pp.; la cin¬ 
quième , 1730, de i5 pp.; la sixième, 

1730, de 8 pp. 

VII. Mandement... portant condamna¬ 
tion de l'écrit intitulé : « Consultation 
« des avocats du parlement de Paris* 
« au sujet du jugement rendu à Em- 
< brun contre M. l’évêque de Senez. » 
Grenoble, P. Faure, 1728, in-4° de 7 pp. 
non cbiff. 

VIII. Mandement ... portant condamna¬ 
tion de l'écrit intitulé • « Représenta- 
« tions... à Nos Seigneurs les cardi- 
« naux... assemblés extraordinaire- 
c ment à Paris par les ordres du roi, 

« pour donner à Sa Majesté leurs avis... 

« sur un écrit... qui a pour titre * 

« Consultation de messieurs les avocats 
« du parlement de Paris au sujet du 
c jugement rendu à Embrun contre 
« M. l'évêque de Senez. » Grenoble, 
P. Faure, 1729, in-4° de 25 pp. 

IX. * Instruction pastorale... sur lesin- 
gements définitifs de l'Eglise universelle, 
et sur la signature du formulaire. Greno¬ 
ble, P. Faure, 1729, in-4 1 ’ de 7 et 
114 pp. 

X. Instruction pastorale... dans la¬ 
quelle il réfute les fausses conséquences 
que les appelants prétendent tirer de la 
diversité des opinions sur l'expression 
Règle de Foi par rapport à la constitu¬ 
tion. Grenoble, P. Faure, 1730, in-4® 
de 10 pp. 

XI. Instruction pastorale et ordon¬ 
nance... portant défense de lire et de gar¬ 
der divers écrits publiez sous le nom de 
M. l'évêque de Montpellier. Grenoble, 
P. Faure, 1730, in-4° de 52 pp. 

XII. Lettre... aux fidèles de son diocèse , 
en leur communiquant ïinstruction pas- 
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torblë de M. VévôqUe (tEvreuxdn 15 no¬ 
vembre USD contre la consultation des 
50 avôcûts du parlement de Paris, (s, n.), 
in-4° de 4 pp. 

XIII. Mandement ... portant condamna- 
tiàti d'un écrit signé par 40 avocats , et 
iûtilulé : « Mémoire poür les sieiirs Sam- 
son, curé d’Olivet, Couët, curé de Dar- 
i doy,.. fs. n.), in-4° de 4 pp. 

Xlv. Instruction pastorale... sur un 
écrit signé par 40 avocats, et intitulé : 
« Hémbiré pour les sieurs Samson, 
« curëd’Qlivet, Couët, curé de Darvoi... 
i Siir l’éffet des arrêts des parlemens... 
« en rfialièhe d’appel comme d’abus des 
d censures ecclésiastiques. » Grenoble* 
À. Fâurè, 1731, in-4°de 70 et 4 pp. 

XŸ. Mandement.,, contre un écrit inti¬ 
tulé : « Arrêt du parlement de Paris 
« gui condamne un imprimé intitulé : 
« Lettre de M. l’ancien évêque d’Apt, à 
* etrè lacéré... et ordonne que deux 

< imprimez, l’un intitulé : Instruction 
« bàstÜràle, et l’autre : Mandement de 
i M. l’arcnevêque d’Embrun, seront 
d supprimez. » Grenoble, A. Faure, 
1731, in-4° de 7 pp. 

XVÎ. Lettre pastorale et ordonnance... 
portant condamnation d'un écrit qui a pour 
titre : t Projet de remontrances ou mé- 
t ihoirës pour y servir. » 1732, in-4° 
de 3 pp. 

XVII. Instruction pastorale èt ordon¬ 
nance portant condamnation (Tun livre qui 
à pour titre : a Histoire du concile de 

< îreiite, traduite de l’italien de fra 
« PaoloSarpi, parP.Er.LeCourayer. » 
Paris. V e MazièréSi 1738, in-4°. 

Lettre pastorale et ordonnance... 

n tant défense de lire un écrit intitulé : 

ristrüction pastorale de monseigneur 
« l’évêque dé Montpellier au sujet des 
« miràâes que flièu fait en faveur des 
f appëllans de la bulle Unigenitus. » 
(s. n.), in-4° de 6 pp. 

XIX. Instruction pastorale... dans la¬ 
quelle il réfute l'ouvrage qui a paru sous 
ce litre : « Instruction pastorale de mon- 
à seigneur l’évêque de Montpellier, 
« adressée au clergé et aux fidèles de 
« son diocèse, aü sujet des miracles 
« que Dieu fait en faveur des appellans 
c de lâ bulle Unigenitus. » (s. n.), in-4° 

l!^\ettre pastorale et ordonnance... 
portant condamnation d'unécrit qui a pour 
titre : « Mémoires historiques et criti- 
• ques sur divers points de l’Histoire 
« de France, par Mezeray. » (s. n.), 
ûM°de.4pp. 

xXt. Lettre pastorale et ordonnance... 


portant condamnation de deux ouvrages 
dont l'un a pour titrç : c Mémoire sur 
c les droits du second ordi e du clergé.» 

S 'autre a pour titre : « Lettres à un ec- 
ésiaslique sur Injustice chrétienne. # 
(s. n.), iq-4° ae 34 pp* 

XXII. Lettre pastorale et ordonnance... 
portant condamnation d'un ouvrage qui a 
pour titre : « Prière pour demander à 
« Dieu la grâce d’une véritable et par¬ 
ti faite conversion. » (s. n.)* in^4* de 

. *KXIli. Maniement.i. portant condam¬ 
nation d'un livre intitulé : « Morale dire¬ 
ct tienne rapportée aux instructions 
« que Jésus-Christ nous a données 
« dans, l’oraison dominicale. » (s. n.), 
in-4° dë 7, pp. 

XXW: Mandement... au sujet d’on écrit 
intitulé : « Mandqmènt de M. l’évêque 
« de SainfrrPapouj, pour faire part à so$ 

« peuple de ses sentiments sur les af- 
« raires de l’Eglise et les raisons qui le 
cc déterminent à se démettre de son 
« évêché, » (s. n.). in T 4° de 7Jpg. 

XXV . Lettre pàstorale de S. E. monsei - 
neur le cardinal de Tencin , archevêque 
e Lyon, adressée à tous les fidèles de son 
diocèse au sujet de ta prise de possession 
del'archevêché (du 14 ilov. 1740). Lyon, 
P. Valfràÿ, 1740, in : 4° t . 

Nous ne croyons pas devoir citer 
ious ses mandements, lettres pasto- 
raies, etc., comme àrctieyeque de Lyon; 
on les trouvera, au nombre de 45, dans 
le Catalogue de là bibliothèque lyonnaise 
de M. Costel Lyon, 1853, in-8°). N 0 * 1674 
et suiv., 2930, 3094 et 3297. 

XXVI. CorreSpônÂûiicè dû cardinal de 
Tencin , ministre d'Etat , et de madame de 
Tencin, sa sœur 4 avec le duc de Richelieu, 
sur les iûtriàués de lu fout de Frmice 
depuis 174z jusqu'en 1757, et sürtonl 
pendant la faveur des dames de Maillg, de 
Vintimille , dé Laûragitais , de Château * 
roux èt de Pompadour. (à. n.), 1790, 
gr. in-8° de 8 et 385 pp. Cette corres¬ 
pondance, publiée pâhJ.-B. de Labohle 
et Soulavie, ne passe pas pour très- 
authentique. 

TEHBAIL (Pierre), sëifcnétlr de 
BAYAftT, dit le Chevalier sans, peur et 
sans reproche , naquit vers l’an 1473(1), 
au château de Bayart, Situé à l’extré¬ 
mité de la vallée de Graisivaudan. 11 
était le fils aîné û'Aymon Terrai! et 

(1) Les biographes sontlpin d’éfre d’accord sor 
l’époque de sa naissance, et il payait qu’il n'existe 
aucun document authentique h cet égard. Y»y. nie 
dissertation de M. de îerrèbas*e dans sou Histoire 
de Bayart il ro cdit. 1838), pp. 503 et suit. 
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d’HélèheAUémah Lâval (l).Sâvie offre 
une quantité considérable de faits qui, 
pour être parfaitement appréciés, exi¬ 
geraient d'assez grands détails et deé 
développements tirés de l’histoirfe gé¬ 
nérale. Les bornes d’un ouvrage comme 
celui-ci nous forcent à nbus renfermer 
dans une esquisse ràpide et bien insuf¬ 
fisante. Pour connaître ce héros, il faut 
recourir aux naïfs et charmants récits 
de son vieil et loyal nerviteur , ou à son 
histoire rédigée par M. de Terrebasse, 
qui joint à une diction pure et élégante 
1 exactitude et les recherches de l’éru¬ 
dition. 

LesTerrail étaient d’une famille d’an¬ 
cienne chevalerie, dont oh ne connaît 
la filiation qu’à partir de Humbert oh. 
Aubert , qui rut blessé en 1325, üu com¬ 
bat de Varey, livré par le dauphin 
Guigües VIIi à Édouard comte de Sa¬ 
voie. Cinq descendants de celui-ci pé¬ 
rirent les armes à la main : Rqpert fut 
tué dans Un combat près de Marelles 
(1337); Philippe à la bataille de Poitiers 
(1356); Pierre à celled’Azincourt (Î4Î5); 
Jean a celle de Verneuil (1424); Pierre 
à celle deMontlhéry (1465). Ainsi, pen¬ 
dant qüatre générations côhsécutiVes, 
la succession de Bayart s’était ouverte 
sur les champs de bataille. 

Aymoit , son père, avait séül failli à 
cette glorieuse tradition; grièvement 
blessé à la journée de Guinegate, eh 
1479, il s’était vu forcé de quitter le 
service à l’âge de 65 âns. Les anciehs 
chroniqueurs nous représentent ce 
. vieux guerrier assis dans un largfe fau¬ 
teuil, sous l’immense cheminée d’uhè 
salle de son château, devisant, pendant 
les longues soirées d’hiver, des preux 
chevaliers, des tournois, des armes, et 
racontant ses exploits et ceux de ses 
ancêtres. Penché sur son pèré* le jeune 
Bayart ne perdait pas une de ses paro¬ 
les, son imagination s’enflammait à ces 
récits du temps passé; de bonne heure, 
il manifesta un goût décidé pôur la 
carrière des armes. Le vieillard n’eut 

(1) Bayart avait trois frères et quatre sœurs • 
Georges fut le seul qui se maria, nous parlerons 
plus loin de sa postérité; Philippe . doyen de la 
cathédrale de Grenoble, fnt évêque de Glandevès 
en Provence, et mourut l’an 1532; Jacques , d’abord 
chanoine de Grenoble, puis abbé de Jusaphat-les- 
Ghartres, succéda b son frère sur le siège de Glan¬ 
devès. et mourut bientôt après, à Chartres,Te 15 
mai 1533 ; Marie épousa, 1 e 17 oct. 1484, Jean du 
Pont, seigneur dnditlieu, en Savoie, dont elle eut 
Pierre du Pont, qui figure dans VHtst. de Bayart 
sons le nom dn capitaine Pierrepont; Catherine , 
religieuse b Prémol; Jeanne , religieuse aux Ayes; 
Claudine , mariée b Ant. de Theys, seigneur de La 
Bayette. (M. de Terrebasse, toc. cit .). 


garde dë èbhtfaHerdesdfspOsitibhëqüi 
lui rappelaient celles de sa propre jeri- 
nessé, et il le plâça,à l’âge de 13ané, 
dans lës pages du duc de Savoie. 

Bayart resta eriviroh Six mois à cèttè 
çbür. Eh 1487, aÿant suivi ië duc à 
Lyori, bù sbtrouvaitlëroi ChârlesVlII, 
isa bonne miné etsoh âdresse à monter 
à cheval lë firent remarquer de ce 
prince, qui désira l’avoir à son Servicè 
et le plaça, pour faire son apprentissage 
du métier des armes, dans la cbtnpa- 
nie de Louis de Luxembourg; comte 
e Ligtiy. Mis hors de page trois ans 
après, à l’âge d’environ 18 ans, il se 
trouva encore à Lyori lors d’ün bou¬ 
veau voyage de Charles VIII. Ce fût 
en cette circonstance qu’il osa, malgré 
sa jeunesse, prendre part à un tournoi 
donné parle comte de Vaudrey t après 
t s’être appareillé et accoustré au cré- 
c dit dé son oncle (2), l’abbé d’Airiaÿ *; 
espièglerie de page dont M. de Terre- 
basse a fait le Sujet d’un charmant 
opuscule dont nous donnons le titré 
plus loiri (N° xxvu). Il sighala efacorë 
son courage naissant dans plüsieürs 
passes d’armes données en 1 ÜohneuC 
des dames, dans la ville d’Àire, où il 
resta deux ans en garnison dans la 
compagnie de Ligny. 

Il fit Ses premières ârmes ert 1495, 
dans l’expédition de Charles VIII âu 
royaume de Naples. Il se trouva à la 
bataillé de Fornoue, où il eut deux 
cbeVaüX tués sous lhi, et enleva une 
enseigne à l’ennemi. En 1499, il rentra 
en Italie à la suite de LotiiS XII, et 
rit part à la conquête dü Milanais, 
’està dater de cette époque que com¬ 
mence la longue suite d’exploits ët de 
services rendus à son pays qui lui ont 
assuré hnësi belle place dans l’histoire. 

En 1501, il fit la campagne de Naples 
sous les ordres de l’un des plus bra¬ 
ves guerriers de ce temps-fà, Louis 
d’Ars (3), qui avait pris le commâhde- 
ment de la compagnie du comté dé 
Ligny. L’année suivante, Louis XII 
et Ferdinand, roi d’Espagne, s’étant 
brouillés potir le partage de leur con¬ 
quête , il ne tarda pas à se faire con- 

(3) Théodore Tkrrail mourut, d’après son épi¬ 
taphe, le 6 mai 1505, b l’âge de 73 ans, après avoir 
gouverné l’abbaye d’Ainay durant 48 ans 4 mois et 
18 jours. Nous le faisons, avec tons les historiens, 
oncle de Bayart, mais il n’était que son cousin : il 
appartenait b la branche de Bermn , dont il sera 
question b la fin de cette notice. 

(3) 11 était du Berri; c’est donc b tort «u’ttft 
grand nombre d’historiens, trompés sans doute 
par une ressemblance de noms, le rattachent aux 
d’Arees de Dauphiné. 
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naître aux Espagnols ; à la tête de 60 
hommes seulement, il soutint, dans 
la ville de Biseglia, pendant 6 heures, 
le choc de 600 hommes de leur na¬ 
tion. Nommé gouverneur deMinervino 
(1502), il s’ennuya de rester en repos 
sans rompre une lance, et pour « se 
< remettre en jeu », il attaqua et rnit 
en déroute un corps de 30 hommes 
d’armes espagnols, et fit prisonnier leur 
capitaine, Àlonso de Soto-Mayor. Ce 
capitaine étaitproche parentdu célèbre 
Gonzalve de Cordoue, qui commandait 
les troupes de Ferdinand en Italie. In¬ 
struit de la haute naissance de son pri¬ 
sonnier, Bayart le traita avec la plus 
grande courtoisie et se contenta de lui 
demander sa parole de ne pas chercher 
à s’évader. Soto-Mayor le jura, mais 
bientôt, au mépris ae son serment, et 
sous prétexte d’aller chercher lui-même 
le prix de sa rançon, il prit la fuite. 
Bayart lança à sa poursuite des cava¬ 
liers qui le ramenèrent ; il lui adressa 
les plus vifs reproches sur sa déloyauté 
et le fit mettre en prison. A quelque 
temps de là, l’Espagnol ayant payé sa 
rançon, recouvra la liberté, et, de re¬ 
tour à Andréa, se plaignit des mauvais 
traitements dont il aurait été l’objet. 
Bayart l’avant appris, l’appela en champ 
clos. Ce duel célèbre, qui eut lieu en 
présence de témoins choisis dans les 
deux armées, fit grand bruit dans le 
temps. Les deux adversaires étaient 
d’une grande habileté dans le manie¬ 
ment des armes et doués d’une force 
herculéenne : leur lutte fut terrible, il 
eut un instant où ils se prirent corps 
corps et où ils se roulèrent dans la 
poussière. Enfin, Bayart, plus agile, 
tua Soto-Mayor sur la place en lui plon¬ 
geant son poignard jusqu’à la croisette 
entre le nez et l’œil gauche. Le résul¬ 
tat de ce duel humilia fortement les 
Espagnols : ils voulurent rétablir leur 
prétendue supériorité dans les armes 
en proposant un combat de onze des 
leurs contre onze Français. Le défi fut 
accepté, mais l’honneur de la journée 
fut pour Bayart et François d’Urfé, 
seigneur d’Orose, son ami, qui, restés 
seuls à cheval après que leurs compa¬ 
gnons eurent été démontés, réussirent 
a se maintenir pendant six heures con¬ 
tre neuf ca va 1 iers (1 ). Les Espa gno Is eux- 
mêmes reconnurent la supériorité que 

U) Ce combat de onze contre onze n’est pas moins 
célèbre que le duel avec Soto-Mayor dans les fastes 
chevaleresques. Voici les noms des tenants de 
Bayari, que Jean d’Àuton {Histoire de Louis XII), 


Bayart avait déployée dans cette bril¬ 
lante résistance; ils en firent le pro¬ 
verbe : Muchos grisones ypocos Bayard to*. 

En 1503, la négligenceel la division 
des généraux ayant faitdécliner les a£ 
faires de France en Italie, l’armée dut 
battre en retraite. Bayart, selon son ha¬ 
bitude, se plaça à i’arrière-garde pour 
protéger lesdébris de nos trou pes. Ce fut 
dans ces circonstances qu’il se signala 
r un fait d’armes digne des temps 
roïques. Le salut de l’armée dépen¬ 
dant de la conservation d’un pont de 
bateaux qu’elle avait jeté sur le Cari- 
gliano ; « le bon chevalier, dit M. de 
Terrebasse (2), toujours de préférence 
aux endroits les plus périlleux, s'était 
logé tout près du pont avec l’un de ses 
braves compagnons, Pierre de Tardes, 
surnommé le Basco, gentilhomme de 
la maison du roi. Au premier bruit de 
l’attaque ils furent à cheval, et ils al¬ 
laient courir où l’on se battait, lorsque 
Bayart découvrit de l’auire côté du 
fleuve 200 cavaliers espagnols qui ac¬ 
couraient à toute bride vers le pont. 
Il n’était resté personne à sa défense, 
et si, comme il paraissait infaillible, 
les ennemis s’en emparaient, c’en était 
fait de l’armée française : « Monsieur 
Vécuyer, mon ami, dit Bayart a son ca¬ 
marade, courez chercher du secours ou 
nous sommes tous perdus; je vais 9 en at¬ 
tendant, tâcher d'amuser l'ennemi jus- 
! qu'à votre retour, mais hâtez-vous. » 
j Le Basco pique des deux, et le bon 
chevalier courut, la lance au poing, 
au devant des Espagnols qui entraient 
déjà de l’autre côté du pont, prêts à le 
traverser. Comme un lion furieux, il 
se précipita sur le premier rang et ren¬ 
versa quatre cavaliers, desquels deux 
tombèrent dans la rivière et ne repa- 

a donnés d’après « anlcuns qui estoient h l’affaire 
« et antres présents audict combat » : 

Pierre de Guiffrey, seigneur de Boutiires; 
Pierre Terrail, seigneur de Bayart ; 

François éTUrfé , seigneur d 'Orose; 

Pierre de Pocqüière , seigneur de Bellâtre; 
Hector de La Rivière: 

Noël du Fàhy ; 

Louis de Saint-Bonnet; 

René de La Chesnaye; 

Antoine de Clermont; 

Jacques de Montdragon ; 

.Bouvans. 

Quelques historiens ont remplaçé ce dernier par 
un Aymon de Salvaing , dit Tartarin , personnage 
qui ne paratt avoir existé qne dans rimaginatioii 
dn président de Boissieu. Voy. k ce sujet: Relation 
des principaux évènements d* la Vie de Salvaing de 
Boissieu , par M. de Terrebasse, pp. 178-179. 

(2) Histoire de Pierre Terrait (l* e édit.), pp. 180 
et suiv. 
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rurent plus. Leur capitaine s'avança 
pour les venger; mais comme il levait 
Je bras pour le frapper, Bayart lui porta 
sa javeline sous l'aisselle d'une telle 
force, qu'elle lui entra plus d'un demi- 
pied dans le corps, dont chût à terre, 
et mourut soudainement. Puis, de 
crainte d'être pris par derrière, il s'ac¬ 
cula a la barrière au pont, et à grands 
coups d’épée, se défendit si vigoureu¬ 
sement que les Espagnols, tout ébahis, 
ne croyaient pas avoir affaire a un sim- 

F le mortel. La force prodigieuse et 
intrépidité qu’il déploya dans ce com¬ 
bat inégal, ne feront pas moins l'éton¬ 
nement que l’admiration de la posté¬ 
rité. Tout ce que l’antiquité nous ra¬ 
conte de son Horatius Codés, Bayart 
l’exécuta à la vue des armées de France 
et d’Espagne. Bref, par un miracle 
d’audace qui ne pourrait se renouveler 
aujourd'hui, il se maintint si longtemps 
dans cette position qu'il donna le temps 
à Pierre de Tardes d'arriver à son se¬ 
cours avec 100 hommes d'armes qui 
eurent bientôt refoulé les Espagnols et 
les poursuivirent un grand mille au 
delà du Garigliano. » A la tête des dé¬ 
bris de nos troupes, il se maintint, 
avec Louis d'Ars, dans le royaume de 
Naples contre les forces réunies de 
l’Espagne et de Venise, jusqu a ce que 
Louis XII, « qui ne voulait pas mettre 
en hasard si peu de gens de bien qu’il 
avait là, » leur manda de faire leurs 
conditions et de rentrer en France. 

En 1507, Gênes s’était révoltée : il 
voulut, quoique malade, faire partie de 
l'armée destinée à faire rentrer cette 
ville dans le devoir. Les approches en 
étaient défendues par une montagne 
hérissée de redoutes et de bastions de 
l’aspect le plus formidable. Il dirigea 
l’attaque de cette position à la tête d’une 
troupe de gentilshommes, parmi les¬ 
quels figuraient deux guerriers dau¬ 
phinois, Maugiron et Imbaud de Ri- 
voire ; il en chassa les Génois et amena 
la reddition de la ville, où Louis XII 
fit son entrée le 20 avril 1508. 

La ligue de Cambrai, formée contre 
les Vénitiens, ramena encore le roi en 
Italie. Bayart prit part à cette expédi¬ 
tion à la tête d’une compagnie de 30 
hommes d’armes de Chastelard, et 
d’une bande de 500 aventuriers levés 
en Dauphiné. Dès l’ouverture de la 
campagne, il contribua à la prise de 
Trévigiio,et décida le gain de la bataille 
d’Agnadel, en se jetant, avec une partie 
de l’arrière-garde, sur le flanc desVé- 


TER 

nitiens (14 mars 1509). Au mois de juil¬ 
let de la même année, ces derniers s'é¬ 
tant emparés de Padoue, il se trouva 
au siège de cette ville, dont il prépara 
les approches en enlevant quatre re¬ 
tranchements qui défendaient la porte 
de Vicence. 

En 1510, pendant la guerre de Fer- 
rare, il tenta d’enlever le pape Jules II 
et toute sa cour; le hasard fil échouer 
cette entreprise. L’année suivante, les 
troupes pontificales ayant mis le siège 
devant la Bastia di Genivolo, il fit, par 
ses conseils, délivrer cette place et rem¬ 
porter au duc de Ferrare une victoire 
qui lui valut le salut de ses Etats. Bien¬ 
tôt après, à la tête de la compagnie 
d’ordonnance d’Antoine de Lorraine, il 
battit un corps de troupes suisses qui 
venaient au secours du pape, et con¬ 
tribua à leur brusque départ pour leurs 
montagnes. 

En 1512, à la tête des coureurs de 
l’armée, il défit Baglioni, capitaine- 
général des Vénitiens. Ce succès permit 
a nos troupes de se rapprocher, sans 
être inquiétées, de Brescia, dont ces 
derniers s’étaient emparés. On forma 
le siège de cette place : emporté par son 
courage, Bayart fut l’un des premiers 
a monter a l’assaut, mais au moment 
où il allait franchir un bastion dont il 
venait de s’emparer, un capitaine véni¬ 
tien lui porta dans le haut de la cuisse 
un coup de pique si violent que le 1er 
demeura dans la blessure. Le bon che¬ 
valier chancela, et il serait tombé si ses 
archers ne l’eussent soutenu. On Je 
porta dans une maison, voisine, où il 
demeura jusqu'à sa guérison. On sait 
quelles furent la générosité etladé- 
1 icatesse de sa condui te envers ses hôtes. 
C’est l’un des épisodes les plus char¬ 
mants de son histoire. Nous n’essaie¬ 
rons pas de le raconter, il faut le lire 
dansM. de Terrebasse, qui l’a su rendre 
avec un goût et un bonheur dont nous 
ne nous sentons pas capable. — De re¬ 
tour au camp après sa guérison, le duc 
de Nemours, qui assiégeait alors Ra- 
venne, le chargea d’une expédition con¬ 
tre un corps de troupes espagnoles qui 
inquiétait l’armée. Il réussit avec son 
bonheur accoutumé, et peu après il com¬ 
battit à la bataille de Ravenne (11 avril 
1512) fl). Malgré le succès de cette jour¬ 
née, ramée française, épuisée par des 
luttes continuelles et menacée par les 

(i) Bayart écrivit sur celte bataille use lettre que 
M. de Terrebasse a reproduit dans les pièces jus¬ 
tificatives de sou histoire. 
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J enitièns, que 1^,000 Suisses venaient 
é renforcer, fut obligé de se replier 
sur Pavie. Il se plaça encore à l’arrière- 
àrde et renouvela presque le prodige 
u pont abCariglianO) en arrêtant pen¬ 
dant deux heures, sur le Tésin, avec 36 
hommes seulement, les efforts des 
Suisses. Après avoir eu deux chevaux 
tués sous lui dans cette lutte inégale, 
il fut blessé à l’épaule d’un coup de 
fauconneau. Nos troupes repassèrent 
lés Alpes, et il Vint se faire soigner à 
Grenoble, où « par sa sage retraite en 
« l’exécution d’un amour vicieux, » 
comme dit Pasquier, il se montra aussi 
continent que Scipion. 

Après avoir passé quelque temps en 
Dauphiné, il fit partie de l’armée en¬ 
voyée dans la Navarre pour le réta¬ 
blissement de Jean d’Albret (1512); 
mais l’activité du duc d’Albe neutralisa 
ses efforts et ceux de La Palisse; il 
contribua du moins, par son intrépidité 
et son dévouement, à la conservation 
d une grande partie de l’armée. 

En 1513, le pape ayant formé avec 
l’empereur d’Allemagne et le roi d’An¬ 
gleterre une ligue contre la France, 
ce dernier débarqua à Calais (17 juin) 
et mit le siège devant Terouenne. 
Placé sous les ordres de Piennes, gou¬ 
verneur de Picardie, Bayart fut chargé 
de repousser cette agression ; l’exces 
de prudence de ce gouverneur ne lui 
permit pas de risquer une attaque: 
toutefois, ne pouvant maîtriser son 
ardeur, il tomba sur l’arrière-garde 
des Anglais et leur enleva une des 
douze pièces de canon que Henri VIII 
appelait ses douze apôtres. Les deux 
armées s’étant bientôt rencontrées, 
les Français furent défaits au combat 
dp Guinegate, appelé la journée des 
Eperons . Entouré d’ennemis, Bayart 
$e vit contraint de se rendre, mais il 
le fit avec une grande hardiesse. Il 
aperçut un gentilhomme de bonne 
mine qui s’était désarmé et couché au 
pied d’un arbre pour se reposer^ Il 
piqua droit à lui et lui mettant l’épée 
Sous la gorge : Rends-toi, homme d’armes> 
dit-il, ou lu es mort Le gentilhomme, 
pris au dépourvu, se rendit sans résis¬ 
tance et demanda le nom de son vain¬ 
queur. « Je suis , répliqua-t-il, le capi¬ 
taine Bayart qui me rends moi-mème à 
vous : voici mon épée . » Quelques jours 
après, le bon chevalier s’ennuya et 
VdUlut retourner au Çamp : Et votre 
rançon} lui dit le gentilhomme. Et la 
votre? répondit Bayart; vous étiez déjà 


mon prisonnier lorsque je me suis rendu 
à vous pour sauver ma ne, non autrement. 
Cette singulière contestation fut por¬ 
tée devant le roi d’Angleterre, qui dé¬ 
cida que les deux prisonniers étaient 
mutuellement quittes de leurs pro¬ 
messes et fit de grandes amitiés an 
héros français* 

Un des premiers actes de François I«, 
en monianl sur le trône, fut de récom¬ 
penser ses services ; il le nomma, le 
20 janvier 1515, lieutenant-général an 
gouvernement de Dauphiné. Quelques 
mois après, au moment de l’expédition 
du Milanais, il lui donna ordre de s’a¬ 
vancer avec sa compagnie et 3,000 hom¬ 
mes de pied sur les confins du marqui¬ 
sat de Saluces, pour préparer les voies 
à l’armée dont l’avant-garde, com¬ 
mandée par le connétable de Bourbon, 
marcha juâqu’à Briançon, tandis que 
lui-même attendait à Grenoble qu’il 
se fût ouvert une route à ttavers les 
Alpes. Bayart fit plus qu’on n'attendait 
de lui, il entra dans le Piémont ët s'em¬ 
para de Prospero Colonna* général 
des troupes du Pape. Les 13 et 14 sep¬ 
tembre suivant* il fit des prodiges de 
valeur à la bataille de Marignan. Le 
soir de cette sanglante journée, tous 
les capitaines réunis dans la tente du 
roi furent unanimes à convenir qué 
non-seulement il avait surpassé les 
plus braves, mais encore qu’il s’était 
surpassé lui-même. François I er le sa¬ 
vait, pour l’avoir rencontré pendant 
tout le temps de l’action au plus fort 
de la mêlée, et il voulut lui donner 
un témoignage éclatant de sa satisfac¬ 
tion en recevant de ses mains Tordre 
de chevalerie. Quoique les plus grands 
seigneurs de France et dTtalie fussent 
là présents, il préféra faire cet hon¬ 
neur à un simple capitaine, recon¬ 
naissant ainsi que personne ne portait 
plus dignement que lui les éperons 
dorés. Bayart s’en défendit avec sa 
modestie habituelle, mais François I« 
insista : « Alors, tirant son épée* il 
en frappa trois coups sur l’épaule du 
roi, en répétant la formule consacrée : 
Sire , autant vaille que si c’était Roland 
ou Olivier , Godefroy ou Baudoin, son 
frère. Certes , vous êtes le premier prince 
que oncques fist chevalier; Dieu veuille 
qu’en guerre ne preniez la fuite. Et tou¬ 
jours en tenant de la main droite son 
épée, il l’apostropha en ces termes : 
Tu es bien heureuse d'avoir aujourd’hui 
à un si beau et puissant roi donné l’ordre 
de chevalerie. Certes , ma bonne épée, vous 
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Serez moult bien comine relique gardée et 
honorée, et ne voué porterai jamais, si ce 
n’est contre Turc 9* Sarrasins ou Mores * 
Puis, ii fit deu* sauts, et la remil dans 
le fourreau (1). » La défaite deS Suisses 
rendit le Milanais à la Fiance; la 
paix fut conclue, et Bayart revint en 
Dauphiné, où il resta quelques années 
occupé des devoirs dè sa charge de 
lieùtenant-général. 

En 1521* Charles-Quint ayant tout à 
coup rompu la paix avec François I er , 
à F Occasion de Robert de La Mârck, 
duc de Bottillon, envahit laChampagne, 
s’empara de Mouzon et fit craindre un 
instant qu’il ne pénétrât dans le cœur 
de la France. Mézières était la seulé 
ville qui aurait pu s’opposer encore à 
lui, mais ses fortifications tombaient 
en ruihes* et elle était dépourvue dé 
soldats, d’armes et de vivres. Le roi 
assembla un conseil de guerre où 
Bayart fut appelé, et il fut décidé què 
le seul parti a prendre était de brûler 
la ville* de dévaster les environs pour 
affamer les Impériaux. Bayart seul 
s’opposa à cette résolution désespérée, 
disant « qu’il n'y avait pas de placé 
» faible là où il y aVait des gens de 
« cœbr pour la défendre, » et il offrit 
d’aller s’enfermer dans Mézières. Le 
roi accepta et le nomma, sur-le-champ, 
lieutehant-général dans cette place. 
Il s’y ieta avec la compagnie dû duc 
de Lorraine dont il était lieutenant, 
deux ou trois mille hommes de pied 
et un grand nombre dë gentilshommes 
dauphinois, parmi lesquels on cite : 
Ch. Alleman-Laval, Gasp. Terrail, sei¬ 
gneur de Bernin, Antoine de Clermont- 
Tallard, Fr. de Sassenage, Jean-Jacques 
et Laurent Aynard, Guigues Guiffrey, 
seigneur de Boutières, Imbert de Vaulx* 
seigneurdeMilieu,Ph.deVilléetBalth. 
de Beaumont. 11 fit rélever les fortifi¬ 
cations en ruines et encouragea par 
son assurance et sa gaîté les habitants 
et les troupes à se défendre jusqu’à la 
rnprl. Si les vivres nous manquent , leur 
dit-il un jour, nous mangerons abord 
nos chevaux , et après , ajouta-t-il avec 
sa gaîté ordinaire* nous salerons et nous 
mangerons nos valets. On connaît l’his¬ 
toire de cette défense mémorable; pen¬ 
dant un mois il résista à une armée 

(i)M. de ferrebasie, Vie de Pierre Terrail , 
pp. MO- 4 H- On lit au bas de ce passage la note 
suivante : « Cette énée passe pour pudue; ce- 
peiidaht nous avons lü dans un Voyage en Angle¬ 
terre qa’ellè de trouve dauè le palais de Cartton- 
aouse. » 


de 35,000 hommes pourvue d‘un grand 
matériel de guerre et fit lever le siégé 
de Mézières en broùillant ëUâèmble, 
par un ingénieux stratagème, les deux 
géhéraux ennemis. Ce fait d’armes qui 
sauva la France mit le comble à la 
gloire du bon chevalier. François I e * 
lui fit l’accueil lè plus flatteur, lé 
nomma chevalier de l’ordre de Saint- 
Michel (2) et* par une distinctiôn sans 
exemple et qui n’était réservée qu’aux 
seuls pHnees du sang; il lui donna 
une compagnie de 100 hommes d’af^ 
mes. Deux mois après, quand il vint à 
Paris; le parlement lui envoya une dé¬ 
putation pour le complimenter. 

Bientôt il reçut la mission d'aile? 
prendre le commandement de la ville 
de Gênes, menacée par les troupes dü 
Pape et de l’Empereur; Sa présehcë 
suffit pour en éloigner toiit danger. Il 
se rendit ensuite dans le Milanais àvec 
les renforts amenés de France par lë 
maréchal de Foix, ét combattit à la 
journée de la Bicoque (1522). Il évacua 
pëu après l’Italie et revint en Dau¬ 
phiné. Grenoble était alors ravagée 
par la peste et la famine : t II se hâta; 
dit M. de Terrebasse, de prendre les 
mesures les plus efficaces, et veilla lui- 
même à leur exécution, avec cette cha¬ 
rité et cet amour des malheureux qui 
complétait ses vertus. Suivi des mé¬ 
decins et dos chirurgiens, il parcourait 
la ville, entrait dans les maisons in-* 
fectéesde la contagion, faisant distri¬ 
buer des médicaments et des secours 
aux malades, sans plus s’inquiéter de 
la peste que d'ün autre danger. Tant 
qu’elle dura, il nourrit chaque jour un 
grand nombre de pauvres, fit soigner 
a ses dépens les pestiférés dans les 
hospices, et alla cherfeher des malheu¬ 
reux jùsque dans les villages circon- 
voisins. Le bon chevalier, si dighe de 
ce nom, dépensa dans l’espace de quel¬ 
ques mois plus de 700 écus d’or ert 
charités. Grâfce à son dévouement, ses 
soins et ses libéralités* Grenoble fut 
délivrée en peu de temps d'un fléau 
dont elle n’avait que trop Souvent é- 
prouvé les ravages* % Vers la rnêtriè 
époque, il purgea le Dauphiné d’un 
autre fléau non moihs redoutable, en 
dispersant une bande de 1,500 aventu¬ 
riers qui, après avoir traversé le 

(2) Au eÇmmen&e tuent de là révolution, ce cdl- 
lier appartenait b Larive, acteur du Théâtre-Fran¬ 
çais, qui eii fit hommage du général Lafflyelte, en 
1790. Les héritiers du ce dernier lé cdnServënt eh* 
core de nos jours. 
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Rhône, s'étaient jetés dans le Viennois 
où ils commettaient toutes sortes de 
fortuits. 

En 1523, le roi, ayant mis sur pied 
une nouvelle armée pour reconquérir 
le Milanais, en donna le commande¬ 
ment à Bonivet. Bayart fut placé à 
l’avant-garde avec sa compagnie de 
100 lances et de 200 archers, mais 
l’impéritie ou le mauvais vouloir du 
général, créature de la duchesse d’An- 
goulême, le fit échouer devant Cré¬ 
mone et à Rebec. Bientôt, l’armée, 
décimée par les maladies et la misère, 
abandonnée par les Suisses, harcelée 
ar Pescaire et le connétable de Bour- 
on, fut obligée de battre en retraite. 
On repassa la Sésia. Dans ce mouve¬ 
ment, Bonivet, grièvement blessé au 
bras, remit le commandement général 
à Bayart. Il était trop tard pour re¬ 
prendre l’offensive ; le bon chevalier 
voulut du moins assurer la retraite de 
l’armée et il se mit à l’arrière-garde. 
Sous ses ordres, les troupes reprirent 
un instant courage et chargèrent les 
ennemis avec une ardeur à laquelle ils 
ne s'attendaient plus. Pendant deux 
heures sa fière contenance les tint à 
distance, tandis que l’artillerie et les 
bagages défilaient en sûreté. Vers les 
dix heures du matin, au moment où 
il rejoignait ses gendarmes après une 
nouvelle charge, il reçut un coup d’ar¬ 
quebuse dans le flanc droit qui lui brisa 
l’épine dorsale. Dès qu’il se sentit 
frappé, il s'écria : Jésus ! hélas , mon 
Dieu! je suis mort! puis baisant la 
croisée de la garde de son épée en 
guise de croix, il récita le premier 
verset du Miserere . Ne pouvant se sou¬ 
tenir, il se retint à l’arçon de sa selle 
et demeura en cet état jusqu’à ce que 
son maître d’hôtel, jeune gentilhomme 
du Dauphiné, nommé Jacques Joffrey, 
vint le recevoir dans ses bras, et le 
coucha au pied d'un arbre le visage 
tourné vers les ennemis. Voyant qu’ils 
avançaient, il eut encore la force d’or¬ 
donner une charge pour les repousser, 
pendant que, faute de prêtre, il se con¬ 
fessait à Jacques Joffrey. Le seigneur 
d'Alègre, prévôt de Paris, reçut son 
testament militaire, après quoi il en¬ 
gagea ses gens d’armes qui l’entou¬ 
raient en pleurant à se retirer, pour 
ne pas être faits prisonniers. Tous le 
uittèrent au désespoir de la perte 
’un si bon et si vaillant capitaine. Il 
resta seul avec Jacques Joffrey, que 
rien ne put forcer à l'abandonner. Peu 


d’instants après, Pescaire arriva et lui 
témoigna toute l’estime qu’il avait 
conçue pour son noble caractère et les 
vifs regrets dont il était pénétré de le 
voir en cet état. Il fit dresser sa tente 
autour de l’arbre et aida à le coucher 
sur son propre lit de camp en lui bai¬ 
sant les mains; puis il laissa à sa garde 
deux de ses gentilshommes pour qu’il 
ne fût ni offensé, ni fouillé par la sol¬ 
datesque. On raconte que le connétable 
de Bourbon étant venu à passer vou¬ 
lut aussi lui témoigner ses regrets, et 
que le preux chevalier, reprenant ses 
esprits, lui aurait répondu d’une voix 
assurée : Monseigneur , je vous remercie , 
mais ce n’est pas de moi qui meurs en 
homme de bien , servant mon roi, qu'il 
faut avoir pitié ; c'est de vous qui portez 
les armes contre votre prince , votre pa¬ 
trie et votre foi! Il rendit le dernier 
soupir en prononçant le nom de Jésus, 
le 30 avril 1524, vers les six heures 
du soir. 

Dès qu’il fut mort, les gentilshommes 
commis à sa garde par Pescaire le firent 
transporter, par l’ordre de ce dernier, 
dans l’église la plus voisine, où on lui 
fit un service auquel assistèrent les 

Ï principaux capitaines et une partie de 
'armée ennemie. Son corps fut en¬ 
suite embaumé et remis à Joffrey, 
pour le rapporter en France. En pas¬ 
sant sur les terres de Savoie, le duc 
lui fit rendre des honneurs comme à 
un prince de son propre sang. La no¬ 
blesse l’accompagna jusqu’à la fron¬ 
tière du Dauphiné, où ses parents et 
amis l’allèrent recevoir. Le clergé, le 
parlement et une immense population 
lui vinrent au-devant jusqaà une de- 
mi-lieue de Grenoble. On lui fit un 
service solennel dans l’église Notre- 
Dame, après quoi il fut inhumé dans 
le couvent des Minimes-de-la-PIaine, 
dont son oncle, Laurent Alleman, était 
le fondateur. 

Par une négligence ou un oubli inex¬ 
plicables, son tombeau resta plus d’un 
siècle couvert d’une simple pierre qui 
ne portait même pas son nom. En 1600, 
Henri IV se trouvant à Grenoble se 
proposa de lui faire ériger une sépul¬ 
ture plus convenable; mais la guerre 
de Savoie et les autres affaires de l’E¬ 
tat lui firent oublier ce dessein. Les 
Etats de la province le reprirent en 
1619, et votèrent un fonds de 1000 liv. 
pour l’exécuter : ces derniers ayant été 
ou dissipés ou employés à d’autres 
usages, il n’y eut rien de fait. Enfin, 
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vers le milieu du même siècle, un 
simple gentilhomme dauphinois, Sci- 
pion de Pollod, seigneur de Saint- 
Agnin, paya à ses frais la dette négli¬ 
gée des concitoyens du chevalier sans 
peur et sans reproche ; il lui fit élever 
au-dessus de sa tombe un mausolée 
en marbre blanc, orné de sculptures et 
surmonté de son buste. Àu milieu du 
monument était une table de marbre 
noir, où était gravée une inscription 
latine en lettres d’or. Les choses res¬ 
tèrent en cet état jusqu’en 1788. A cette 
époque, on songea sérieusement à lui 
élever un monument digne de lui et 
une souscription fut ouverte eu Dau¬ 
phiné, à laquelle prirent part les offi¬ 
ciers du régiment de Royal-la-Marine y 
alors en garnison à Grenoble, et ceux 
de Rouergue et de Limousin que com¬ 
mandaient deux gentilshommes de la 
province, MM. de La Tour-du-Pin-Mon- 
tauban et de Virieu-Pupetières. Les 
souscriptions recueillies en Dauphiné 
ne furent pas aussi abondantes qu’elles 
l’auraient certainement été, s’il eût été 
question d’un canal d’irrigation ou d’un 
nouveau mode d’éclosion des vers à 
soie. D’ailleurs, survinrent les événe¬ 
ments de 1789, et l’on songea bientôt 
à tout autre chose qu’au chevalier 
Bayart. En 1790, l’église des Minimes- 
de-la-Plaine ayant été mise en vente 
comme bien national, le procureur- 
général - syndic du département de 
l’Isère fit insérer dans le cahier des 
charges la clause suivante : 

« Art . 6 . Comme les mânes de Bayard 
appartiennent à la nation qu’il illustra 
par ses vertus, le mausolée qui les ren¬ 
ferme et tout ce qui en dépend ne sera 
ppint compris dans la vente. L’admi¬ 
nistration demandera au Corps légis¬ 
latif et au roi la permission de trans¬ 
férer ce dépôt cher à la patrie et au 
département, dans un lieu public, pour 
y être conservé, jusqu’à ce que des cir¬ 
constances plus heureuses permettent 
d’élever à ce grand homme un monu¬ 
ment que le public désire depuis long¬ 
temps. > 

Il fut fait droit à cette respectueuse 
disposition : le monument fut d’abord 
transféré au musée, puis dans l’église 
Saint-André de Grenoble. Enfin, un 
vote du conseil général de l’Isère, un 
don de l'Etat et aes souscriptions par¬ 
ticulières, ont permis de lui élever sur 
la place Saint-André une statue dont 
l’inauguration eut lieu le 9 juin 1823. 

Bayart ne fut point marié, mais il 


eut d’une noble demoiselle de la mai¬ 
son de La Tréca, en Lombardie, une 
fille naturelle nommée Jeanne , qu’il 
fit élever avec autant de soin que si 
elle eût été légitime. La famille Terrail 
la regarda toujours comme telle et, 
après la mort du bon chevalier, ses 
trois frères Georges , Philippe et Jacques 
la dotèrent et la marièrent à François 
de Bocsozel, seigneur deChastelard.Ce 
fut de cette union que naquit le mal¬ 
heureux Chastelara, que son amour 
pour Marie-Stuart conduisit à l'écha¬ 
faud. — Philippe et Jacques Terrail 
furent d’église et moururent évêques 
de Glandèves. Georges fut le seul frère 
de Bayart qui se maria ; il épousa Clau¬ 
dine d’Arvilars dont il eut deux filles. 
Barbe et Françoise . La première mourut 
sans alliance ; la seconde épousa Char¬ 
les Copier, seigneur de Poisieu. « Elle 
passa une partie de sa vie, dit M. de 
Terrebasse, à soutenir des procès au 
parlement de Grenoble, et les désagré¬ 
ments que, sans doute, elle avait éprou¬ 
vés, la portèrent, n’ayant pas d’enfants, 
à vendre le château de Bayart (1). » 
En elle s’éteignit la branche aînée de 
la famille Terrail. 

(l) La construction de ce château fut commencée 
en 1404, par Pierre Terrail, bisaïeul du bon che¬ 
valier, et autorisée par des lettres patentes du gou¬ 
verneur du Dauphiné, le 4 mars de la même année ( *). 
Ce château resta en possession de la branche aînée 
jusque vers lé milieu du xvi e siècle, époque où 
Françoise Terrail, oui en fut la dernière héritière, 
le vendit à Jean de Saint-Marcel, seigneur d’Avan- 
çon. Le fils de celui-ci, Guillaume d’Àvançon, ar¬ 
chevêque d’Einbruu, en fit réparer avec soin la tour 
carrée. En 1581, il passi dans la maison de Simiane 
ar le mariage d'Anne d’Avançon avec Balthazar de 
imiane. Pauline de Simiane le porta, en 1735, 
dans la famille de Durev de Noinville, qui le pos¬ 
sédait â la révolution, il fut alors vendu nationale¬ 
ment avec la terre qui en dépendait, nous ne savons 
h qui (*•). 

En 1855, le propriétaire des restes de ce manoir 
ayant été exproprié, on annonça qu’il allait être 
démoli, dans le but de tirer quelque argent de ses 
matériaux. A cette nouvelle, la société de statisti¬ 
que de l’Isère s’émeut, et prenant une initiative qui 
rhonore. elle fit écrire par les membres qui for¬ 
maient son bureau. au préfet de l’Isère, pour lui 
demander son intervention auprès du ministre, et 


(*) D’après le statut Delphioal. il n’était pas permis aux 
seigneurs de construire des châteaux ou maisons-fortes 
sur les lieux de frontières. Le château Bayart est situé 
dans le mandement d’Àvalon, frontière de Savoie. 

(**) Feu M. le lieutenant-colonel Maurin dont les curieux 
ss rappellent encore les riches collections historiques, 
nous a raconté plusieurs fois l’anecdote suivante : 

Dans les premières années de la révolution il se trou¬ 
vait en garnison au fort Barraux, lorsqu’il apprit que le 
château Bayart et tout ce qu’il contenait était eu vente. 
Déjà possédé du goût des collections, il s’y rendit et, 
outre divers objets de curiosité, il acheta tous lea papiers 
dea Archives. Ces papiers furent entassés dans une dizaine 
de caisses et expédiés à l’un de ses parents, à Paris, 
mais elles n’arrivèrent pas à leur destination et, malg ré 
les plu actives recherches, M. Maurin ne put jamais dé¬ 
couvrir ce qu’elles étaient devenues. Prés de 60 ana 
après, U pariait encore avec amertume de cette perte. 
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— Une branche cadette, dite de Ter- 
rail-Bérsu*, fut formée'par Jacques, 
seigneur de Berniu , grand-oncle pater¬ 
nel de Bayart. Parmi les descendants 
de ce Jacques , on remarque : 

Théodore, abbé d’Ainay, à oui Bayart 
joua un tour de page, lors du tournoi 
du comte de Vaudrey. Voy. une note 
précédente, page 439. 

François, capitaine-général des terres 
de l'église de Lyon, en 153Q, gouver¬ 
neur de Vienne pour le baron Des 
Adrets, en 1562, tué, en 1572, à la 
Saint-Barthélemy, par la perfidie de 
l'un de ses parents, dit-on; contre le¬ 
quel il plaidait au parlement de Paris. 
(Voy. la France protestante de MM. Haag, 
v° nu Terràil.) 

David , fils du précédent, l*un des 
officiers de Lesdiguières, fut tué au 
siège de Cavours, en novembre 1592. 
Il avait épousé Clémence de Ponnat 
dont il eut deux fils, François et Tho¬ 
mas, morts sans alliance, le dernier 
vers 1660. 

François et Thomas furent les der¬ 
niers rejetons de la famille Terrail, qui 
s'éteignit avec eux. Ce fait est attesté 
par plusieurs écrivains que leur posi¬ 
tion et leurs études spéciales mettaient 
à même d’être exactement renseignés. 
Êxpilly (lit daps spq Supplément à Thiq- 
toire du chevalier Bayart ; « Ainsi 
< cette race, si fertile en grands guer- 
# rjers, est réduite à ce$ deux frères» 
ï (François et Thomas ) qui ne dégé- 
« nérèrent point de leurs aqcêtres pt 

obtenir que ces raines fassent classées an nombre 
des monnmeiits historiques.' Le conseiller de pré¬ 
fecture qui remplaçait àioVs lè préfet, fît la réponse 
suivante: ‘ 

Grenoble, 20 mars, 1355. 

« En réponse h ms communipation de la demande 
de la Société de statistique de l’Isère que vous ppé- 
$id«,et lepdant h obtenir que les ruines du châ¬ 
teau Bayart fassent classées parmi les monuments 
historiques, afin d’en assurer la conservation, M. le 
ministre d’Etat rappelle que par dépêche du 14 oct. 
1849, M. le ministre de l’intérieur, qui avait alors 
raaministration des monuments historiques dans 
se? attributions, a fait connaître h i’nn de vos pré¬ 
décesseurs les motifs qui s’opposaient h ce qu’il fût 
donné suite à une proposition de même nature. 
M. le ministrè ajouté qu’il ne peut que se référer 
aux termes de cette dépêche, et il me fait connaître 
en outre que lp classement du château de Bayart ne 
saurait, cquiide on pourrait le croire, avoir pour 
effet d’en empêcher la destruction si le monument 
ne recevait en même temps un caractèie public au 
moyen de son acquisition par l’Etat ou le départe¬ 
ment, puisque le classement ne peut, en principe, 
porter atteinte an droit de propriété. 

« Je n’ai donc aucun moyen de prévenir la vente 
projetée des restes du bâtiment patrimonial du 
chevalier sans peur et saus reproche. 

? Pour le préfet en fenrnéq, 

« L. Rouan. * 


« nul autre qu'eux ne reste du nom et 

< armes de Terrail, ëto. »L'abbé Bri- 
zard dit dans sa savante Histoire géné¬ 
rale de la maison de Beaumont , qui était 
alliée aux Terrail (T. I? r , p. 256) ; « La 
a branche du chevalier Bayard s'étei- 
« gnit dans la personne de Georges 
« Terrail, son frère puîné, qui ne 
c laissa que des filles; celle des sei- 
« gneurs de Bernin, la seule qui sub- 
c sistât alors (au xvii« siècle), s’est 
a également éteinte au siècle dernier, 
« et c'est sans fondement légitime que 
« quelquespersonnesontprétend u foire 
« revivre ce beau nom.» Chorier qui ne 
parlepasdes Terrail dans son Nobiliaire 
(Estât pol, t. 11), destiné seulement 
aux familles existantes, donne leurs 
armes dans son Suppl, à Testât pol., 
p. 290, et il ajoute : « Cette famille est 

< éteinte depuis quelques années. » 

Malgré ces témoignages qu’il serait 

facile de multiplier, le nom de Terrail 
était trop illustre pour que d^aulres 
familles n’aient pas cherché à s’y rat¬ 
tacher. Nous en citerons quelques 
exemples. 

On lit dans les Mazuresde Vile Barbe, 
par Le Laboureur (1681, in-4°, 2 e part: 
p. 598) ; « Il est très-certain que Mes- 
k sieurs d'Ornaison, qui ont pris de- 
« puis peu le nom et tes armes de Ter- 
« rail,*n'ont rien de commun avec 
« cette illustre famille... Ils sont de 
t Thizy en Beaujollois... leur préten- 
« tion n’est fondée que sur leur nom 
t de Terrât, comme on apprend de ce 
« qu’ils ont communiqué devant 
t MM. de Chaponay et Guérin, com- 
t missaires départis pour la vérifica- 
« tion de la noblesse, i 

La famille Cohbourcier, des envi¬ 
rons de La Mure, possédait une terre 
appelée le Terrail, dont elle ajoutait, 
selon l’usage, le nom au sien; ses der¬ 
niers rejetons prenaient le titre de 
barons du Terrail . En parlant de l’un 
d’eux tué devant Mardick, le 23 août 
1646, Lacbesnaye des Bois, trompé 
par le titre quUl portait, a dit dans son 
Bict. de la Noblesse qu’il était le der¬ 
nier descendant de la famille de Bayart. 
— L’erreur causée parce nom de terre 
a conduit plus loin : Claudine de Con- 
bourcier, dame du Terrail, héritière 
des biens de sa maison, ayant épousé 
Jacques d’Estàing , marquis de Sail- 
lans, ce dernier, ainsi que ses desçen- 
dants, ajoutèrent à leur nom celqi de 
du Terrail. Des écrivains, par erreur 
ou complaisance, publièrent alors que 
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les d’Estaing descendaient des Ter- 
rail de Bernin: Aimar, juge de Pierre- 
late, dédia, en 1690, son Histoire du 
chevalier Baïard à Jos. d’Estaing, évê¬ 
que de Saint-Flour, en lui adressant de 
grands compliments sur ce qu’il ci est 
& descendu d ! un si illustre sang >. 
Cette erreur fut encore accréditée par 
de Bel\Qy, dans la tragédie de Gaston 
et Bayaft, où il fait dire à ce dernier 
(Àct. 5, scène 4) : 

coûte, 6 mon élève, espoir de la patrie, 
'Itetaing, cœo r tout de flamme k qui le s^pg me lie, 
Toi, né pour être un jour par tes pardisp$ptpits. 
Ainsi que ton àïeril, re bouclier des rois. ’ 

Joseph Dujusy, lieutenant-général du 
Yerdunois, fils de Marie-Claire d’Es¬ 
taing, eut, par substitution, la terre 
dont il s’agit, et prit dès lors le titre 
de marquis du Terrail. Ayant fondé, en 
1768, un prix à l’académie de Dijon, 
dont il était membre, cette académie 
pe crut pouvoir mieux faire nue de 
choisir pour sujet du concours iEloge 
du chevalier Bayard. 

Le lauréat (Combes), dont l’amplifi¬ 
cation de rhétorique a été imprimée, 
dit, à la page 52, à propos de cette fon¬ 
dation : c Elle estdigned’un descendant 
% de la maison du vertueux Bayard ; 
f et quand l’académie en a fait la pre- 
§ mière destination à l’éloge de cet ii- 
t lustre chevalier, elle ne pouvoit 
* mieux marquer sa reconnaissance, 
« ni choisir un plus beau sujet. * 

Bfous passerons sous silence fiien 
d'autres prétentions du même genre, 
et tout aussi bien fondées, au nom de 
Verrait , pour arriver à la plus faneuse, 
à celle des Couvât. Ces prétendus Ter- 
rail descendraient d’un Charles Ter- 
rail db Bernin, frère de François, gou¬ 
verneur de Vienne pour le baron des 
Adrets, en 1562. On raconte qu’en haine 
de ses parents, qui avaient tous em¬ 
brassé le protestantisme, il aurait re¬ 
noncé au beau nom de Terrait pour 
prendre celui de Couvât , qui était le 
Surnom de sa femme, Soffréa d’Arces, 
dite la belle Couvât. Son fils, Jaime, 
étant tombé dans la misère, se serait 
vu réduit à épouser la fille d’un nom¬ 
mé Revolet, aubergiste de Montbonnod. 
Sans nous amuser a discuter cetteques- 
tion de généalogie, nous nous borne¬ 
rons à faire observer que la filiation 
dont il s’agit est inconciliable avec les 
témoignages de tous les contemporains 
des derniers Terrail de Bernin. 

Les * descendants dé cette belle 


Couvât restèrent dans l’obscurité jus¬ 
que vers 1788. A cette époque, paraît-il, 
quelqu’un leur révéla leur illustre ori¬ 
gine, et les Etats de la province son¬ 
gèrent à solliciter pour eux des lettres 
de réhabilitation. Les événements de la 
révolution et de l’Empire firent oublier 
un peu cette affaire. Elle fut reprise 
au commencement de la restauration. 
Nous lisons à ce sujet dans une notice 
sur Bayart : « L’illustre chevalier n’a- 
« vait laissé aucun héritier direct de 
* son nom; mais un sang tel que celui 
« des Bayard, quels qu’ils fussent, ne 
« pouvait pas être indifférent à un 
« prince français. M. le comte d’Artois 
« voulut, en visitant Grenoble, en 1816, 
« s’assurer si la source n’en était pas 
« tarie. 11 s’informa, et l’on reconnut 
« avec étonnement, dans une famille 
« de paysans, de véritables descendants 
« de la branche de Bayard, que Chorier 
« (1) considérait comme éteinte dès le 
t milieu du xvn e siècle. Ses armes fu- 
« rent rendues à sa famille,, et des hre- 
« vêts de sous-lieutenants furent dop- 
« nés par le prince lui-même à deux 
« jeunes gensdecette maison,qu’il tira 
« de la charrue pour les faire entrer 
« dans la gardé. » La noblesse dauphi¬ 
noise n’a pas sanctionné cette reconnais¬ 
sance. Voy. les Annales de l'Isère , n° du 
13 mars 1805, et VAnnuaire de la No¬ 
blesse , de M. Borel d’Haulerive, pour 
l’année 1855, pp. 189 et suiv. Nous 
donnons ci-dessous, en nole,unextrait 
des Mémoires inédits du chanoine R.- 
F. Barthélemy, qui contiennent quel¬ 
ques détails peu connus : nous en de¬ 
vons la communication à l’obligeance 
de M. Albert Du Boys (2). 

(1) Supplément à l’Estat polit., p. 290. 

(2) François , fils de Gaspard, eut un frère nommé 
Charles qui épousa Soffrey d’Arces, duquel mariage 
est née une très-nombreuse postérité. Les titres de 
cette famille ayaut été mis sous lés yeux des der¬ 
niers états du Dauphiné, l’auteur de cette histoire 
fut désigné pour eu faire, l’aunée suivante (1789), 
le rapport. Il y a lieu de croire qu’en mémoire du 
chevalier Bayard, les états, s’ils n’eussent été dé¬ 
truits, auraient arrêté de faire la dépense pour 
l’éducation d’un enfant de cette famille, en solli¬ 
citant en même temps sa réhabilitation. On ne sera 
point surpris, au reste, de l’erreur des généalo¬ 
gistes, quand on saura que Charles du Terrail fai¬ 
sant baptiser son fils âge de quatre ans, le 16 avril 
ir>62, voulut qu’il s’appelât J aime Couvât, pour 
T honneur et souvenance de. demoiselle Sofrey d'Arecs, 
sa chère épouse défunte , appelée la Belle Couvât. 
C’était l’époque la plus cruelle de la guerre civile. 
Charles du Terrail , attaché à la religion de ses pères, 
s’était brouillé avec les autres parents qui avaient 
embrassé les opinions des novateurs. Laissé dans la 
misère, J aime Couvât, dont le père était mort de¬ 
puis quelque temps, fut recueilli, nourri et élevé 
par Revolet, hôte de Montbonnot, Jaime fut trop 


Digitized by LaOOQle 



TER 


448 


TER 


PORTRAITS. 

Le musée de Versailles possède un 
portrait de Bayart, peint au xvi® siè¬ 
cle ; c’est le seul, croyons-nous, qui le 
représente réellement. 11 est à genoux, 
les mains jointes, devant un prie-Dieu. 
— Quant à ses nombreux portraits 
gravés, ils sont sans authenticité (1). 
Presque tous reproduisent un type de 
fantaisie tiré de la collection appelée 
Galerie du Palais-Cardinal. 

ÉCRITS RELATIFS A BAYART. 

§ 1 . 

I. Les gestes ensemble la vie du preulx 
chevalier Bayard: auec sa généalogie: 
côparaisons aulx anciens preulx cheua- 
tiers : gentilx : Uraélitiques : el chrestiës, 
Ensemble oraisons : lamentatiôs : Epita¬ 
phes dudit cheualier Bayard . Contenant 
plusieurs vicloyres des roys de France . 
Charles viij , Loys xij. et Frdcoys premier 
de ce nom . Cujmpier, Ont vent lesditz 
linres à Lyon , en rue Mercière à rensei¬ 
gne Saict Jehd Baptiste , en la maison de 
Gilbert de Viltiers . On lit à la fin : Cy 
finist les faictz ... Imprime à Lyon , sur le 
Rosne par Gilbert de Vüiers. Lan de 
grâce, M. CCCCC. xxv. le xxiiij de 
nombre , petit in-4° goth. de lxxviii ff. 
chiff. et 2 ff. non chiff. pour la table. 
Fig. sur bois dans le texte. 

Symphorien Champier, auteur de 
cette histoire, était parent de Bayart, 
dont il avait épousé une cousine, Mar¬ 
guerite Terrai! deBernin. Cette parenté 
le mettait à même de connaître, mieux 
ue tout autre, bien des particularités 
e sa vie et de ses actions ; mais il a 
préféré remplir son volume de tout le 
fatras énoncé dans letitre.=Le Manuel 
de Brunet cite huit réimpressions. 

II *. Compendiosa itlustrissimi Bayardi 
vila : (Jna cum panegyricis epitaphis : ac 
nonnullis alijs , (s. 1. ni d.), m-4° de 
4 ff. non chiff. C’est un recueil de piè¬ 
ces en prose et en vers de Champier et 
de Nie . à querceto , en l’honneur de 
Bayart. 

Ïïl \ La très ioyeuse, plaisante § ré¬ 
créative hystoire composes par le loyal 

heureux d’épouser la fille de son bienfaiteur. Le fils 
qu’il eut de ce mariage reçut dans son acte de bap¬ 
tême le nom de Couvât, fils à J aime nu Terrail, 
dit Couvât. Tous ses descendants n’ont ensuite pris 
que le nom de Couvât, et c’est sous ce seul nom que 
cette postérité très-nombreuse a longtemps ignoré 
son origine. Ainsi tombent dans l’oubli des familles 
anciennes, tandis que d'antres ont l’art d’usurper 
des noms qui ne leur ont jamais appartenu. » 

(l) Le type adopté pour la statue de la place 
Saint-André noos parait être dans ce cas. 


seruiteur I des faiz gestes triumphes el 
prouesses du bon cheualier sans paour et 
sans reprouche, le gentil seigneur de 
Bayart , | dont humaines louenges sont es- 
pandues par toute la chrétienté . Dé plu¬ 
sieurs autres bons , | vaillants et vertueux 
cappitaines qui ont esté de son temps. 
Ensemble les guerres | batailles | rencon¬ 
tres et assaulxqui de son viuant , sont sur¬ 
venues | tant en France, | Espaigne que 
Ytalie, Auec priuilege. On les vend en la 
grant salle du palais , au premier pülier , 
en la bouticque de GaüiotDupre , libraire , 
iure de Vüniuersité de Paris. On lit à la 
fin : Cy fine la très-ioyeuse, | plaisante d 
réeréatiue histoire composée par le lojjl 
seruiteur .... Nouvellement imprimé à 
Paris par Nicolas Couteau pour GaUiot 
Dupré.... Et fut achevé d'imprimer le 
xviii • iour de septembre l'an mil cin cens 
vingt et sept . In-4° goth. de 4 ff. pré- 
lim. non chiff. pour le titre, le privi¬ 
lège, la préface et la table, et xviü ff. 
Édition originale très-rare. 

« Cet ouvrage, dit M. de Terrebasse, 
que l’on peut appeler les Mémoires du 
Bon chevalier, puisque son âme s’y re¬ 
trouve tout entière, n’est entachée que 
d’expressions de constructions proscri¬ 
tes par le goût moderne. Son style 
naïf, original et plein de vigueur, lui a 
constamment assigné la première place 
entre les écrivains qui ont suivi Frois- 
sart, et ceux qui ont précédé Amyot 
Cependant, par une fatalité dont la bi¬ 
bliographie ancienne n’offre que trop 
d’exemples, cette [histoire n’a obtenu 
en son temps qu’une seule édition, 
tandis que l’on en compte plus dé six 
de celle de Champier. Mais par un juste 
retour, à partir du xvn® siecle, le loyal 
serviteur a été reproduit maintes fois, 
tandis que Symphorien est demeuré, 
en sa forme primitive, enfoui dans les 
bibliothèques. (2) » 

Le nom de l’auteur, qui s’est caché 
sous ce titre modeste de Loyal serviteur , 
estdemeuréinconnu. Lelong pensequ’il 
était secrétaire de Bayard, mais qu’il 
n’a pas osé se nommer acause de la trop 
grande liberté avec laquelle il a parlé 
des grands de son temps. Cet ouvrage 
a été réimprimé sous les titres sui¬ 
vants : 

= Histoire dv chevalier Bayard , lieu¬ 
tenant général povr le roy av gouverne¬ 
ment de Daulphiné, et de plusieurs choses 

(2) Outre les éditions que nous allons indiquer, 
le Loyal Serviteur a été réimprimé dans les Collec¬ 
tions de mémoires publiées par Bnchon, Petitot, 
Michaud et Poujoulat, Roucher. 
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mémorables advenues en France, Italie , 
Espagne, $ ès Pays Bas, du règne des 
roys Charles fiii, Louys xii $ Fran¬ 
çois i ep , depuis Van 1489 iusques à 1524. 
Paris, Abraham Paca rd,M.DC.xvi, in-4°. 

= Seconde édition, Paris, Abraham 
Pacard, m.dc.xix, in-4°.—Godefroy, à 
qui on doit cette édition, a fait subir 
un grand nombre de modifications au 
texte original; il en a supprimé des dé¬ 
tails qui lui paraissaient oiseux, et 
même des passages entiers. Il en a 
aussi rajeuni le style. 

= Histoire dv chevalier Bayard et de 
plusieurs choses mémorables aduenuës 
sous le règne de Charles rui, Louis xu § 
François i, auec son supplément par 
M re Cl a r de Expilly , président au par¬ 
lement de Dauphiné , et les annotations 
de Théodore Godefroy , augmentées 
par Loris Videl , nouvelle édition. Gre¬ 
noble, Jean Nicolas, m.dc.l. , in-8°. 
= 11 y a des exemplaires portant la 
date de m.dc.li, mais c*est la même 
édition. = Brunet dit qu’il yen a une 
de 1659. — Dans cette édition, on a re¬ 
produit le texte arrangé par Godefroy. 
Le supplément par Expilly avait déjà 
paru dans le recueil de ses poésies. 
(Grenoble, 1624, in-4°.)iQuan taux notes 
de Videl, elles lui ont été fournies, 
dit-on, par Salvaing de Boissieu, qui 
y aurait intercalé toutes ses rêveries 
sur ses ancêtres. 

IV. Les gestes et la vie du preux che¬ 
valier Bayard; avec sa généalogie écrite 
par Symphoriek Champier ; mise en 
lumière par le sieur Cbatat. Auxerre, 
1634, in-8°. 

V. Histoire du chevalier Baïard , par 
M. àimar, juge royal de Pierre-Late. 
Lyon, chez Ant.Boudet, M.DC.xc,in-12 
de 4 ff. prélim. non chiffr. et 352 pp. 
= On a fait pour une partie de l’édition 
un nouveau titre portant : Seconde édi¬ 
tion reveuè # corrigée , Lyon, chez An¬ 
toine Boudct, m.dcc. La dédicace est 
adressée à Joach.-Jos.d’Estaing, évêque 
de Saint-Flour. Nous avons dit plus 
haut sur quoi était fondée la prétendue 
parenté de la maison d’Estaing avec 
celle de Terrai!. 

VI. nouvelle histoire du chevalier 
Bayard , lieutenant général pour le roy 
au gouvernement du Dauphiné: et de 
plusieurs choses mémorables arrivées en 
France, en Italie, en Espagne # aux Pays- 
Bas, §c., sous les règnes de Charles fui , 

’ Louis xu, $ François i er . Depuis Van 
1489 jusqu'à Van 1524. Par le prieur 
de Loihvàl (L.-A. Bocquillot). Paris, 
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chez Ch. Robustel, m.dcc.ii, in-8° de 
vin pp. nonchiff. et340pp. —L'auteur 
dit dans sa préface que cette histoire 
n’est autre que celle du Loyal serviteur 
c dans un langage plus supportable et 
a dans des termes plus approchans de 
« notre usage... J’en ai retranché, 
« ajoute-t-il, ce qui me sembloit su¬ 
ce per fl u dans la narration, beaucoup 
c de paroles inutiles, des bagatelles 
c de l’enfance de Bayard racontées 
« trop au long, des circonstances qui 
« ne servoient ni à embellir,ni à éclair- 
« cir le fait principal ; et enfin un petit 
c nombre d’actions particulières où 
» notre chevalier n’a eu aucune part, 
c Pour ce qui est des siennes, ou de 
t celles où il a eu quelque part, je n’en 
c ay retranché aucune; au contraire, 
« j'en ay ajouté plusieursquej’ay trou- 
« vées dans d’autres histoires. » = Il 
y a eu plusieurs éditions. 

VIL Histoire de Pierre Terrail, dit le 
chevalier Bayard , sans peur et sans re¬ 
proche. Par GuyarddeBerville. Paris, 
1760, in-12. = Très-souvent réimpri¬ 
mée. Une nouvelleédit., revue et corrigée , 
par Alph. de Beauchamp, est de Paris. 
Villet, 1822, in-12. La dernière que 
nousconnaissons, revue par René d’Isle, 
est de Limoges, M. Ardant, 1859, in-12. 

VIII. Eloge de Pierre Terrail , dit le 
chevalier Bayard, sans peur et sans re¬ 
proche. Qui a remporté le prix de C Aca¬ 
démie des sciences, arts $ belles lettres de 
Dijon , en 1769. Par M. Combes. Dijon, 
chez Causse, m.dcc.lxix, in-8° de53 pp. 

IX. Eloge historique du chevalier 
Bayard. Par M. l*abbé Talbert, cha¬ 
noine de l’illustre chapitre métropoli¬ 
tain de Besançon. Besançon, de l’impr. 
de Cl.-Jos. Daclin, m.dcc.lxx, in-8° de 
xxvij ff. prélim.et 156 pp. 

X. Eloge de Pierre Terrail , dit le che¬ 
valier Bayard, sans peur et sans reproche , 
suivi de notes historiques, morales ÿ cri¬ 
tiques. Par M. Cosson, professeur en 
l'université de Paris, au collège Maza- 
rin. Amsterdam et Paris, chez J. Bar- 
bou, m.dcc lxx, iu-8° de 7 ff. prélim. 
et 184 pp. 

XI. * Eloge de Pierre du Terrail , ap¬ 
pelé le chevalier Bayard, sans peur et 
sans reproche. (Par l’abbé Dutems.) Ge¬ 
nève et Paris, chez Valade, 1770, in-8° 
de 3 ff. prélim. non chiff. et 70 pp. 

XII. Discours sur cette question : Le * 
quel de ces quatre sujets , le commerçant , 
le cultivateur , le militaire et U sçavant , 
relativement au degré de perfection oü 
un prince veut Vélever, sert le plus essen- 

29 
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Utilement à F Etat? Suivi de l*éloge du 
chevalier Bayard . Par M. Le Boucq, 
prêtre chanoine de l’église collégiale 
de Saint-André de Chartres. Paris, 
1770, in-12. 

XIII. Eloge de Pierre du Terrait, dit le 
chevalier Bayard , sans peur et sans re¬ 
proche, proposé par l* académie de Dijon, 
1769 . Par le sieur Vincent, de Lyon. 
Dijon, Defay, 1771, in-8° de 91 pp. 

XIV. Bayard , der Mann ohne Furscht 
md Tadel . Leipsick, 1777, in-8* (Oet- 
tinger, Bibliogr. Biogr.) 

XV. History ofthe chevalier Bayard. 
Par Jos. Sterling. Londres, 1781, in-8°. 
(Oetlinger, Bibliogr. Biogr.) 

XVI. Eloge de Pierre Terrait, dit le 
chevalier Bayard, sans peur et sans re¬ 
proche. Par M. Gautier, notaire de 
Grenoble. Discours qui a remporté le 
prix de la Société littéraire de cette ville, 
le 5 février 1189 . (s. 1. ni d.) In-8° de 

102 pp. (1). 

XVII. Eloge historique du chevalier 
Bayard, qui a obtenu ta première men¬ 
tion honorable au jugement de la Société 
littéraire de Grenoble, dans la séance 
publique du 5 février 1189 . Par M. Ga¬ 
gnon fils, avocat au parlement, (s. 1. 
nid.).ln-8° de 76 pp. 

XVIII. Eloge historique du chevaHer 
Bayard, gentilhomme de Dauphiné , sur¬ 
nommé le bon chevalier sans peur et sans 
reproche. Ouvrage présenté au concours, 
£ dont ü a été fait mention honorable dans 
la séance publique de la Société littéraire 
de Grenoble duo février 1789. ParM. Do- 
chier, avocat à Romans, (s. 1. ni d.) 
ln-8° de 78 pp. = Reproduit par l’au¬ 
teur dans ses Mémoires sur la ville de 
Romans, Valence, impr. de lacq. Mon¬ 
tai, 1812, in-8°. 

XIX. Histoire abrégée de la vie de 
François de Bonne, duc de Lesdiguières... 
Par J.-C. Martin. On a joint à cette his¬ 
toire celle du chevalier Bayard; une no¬ 
tice sur Vaucomon... Grenoble, impr. 
David, an x, in-8® de 180 pp. La notice 
de Bayard est précédée d’un mauvais 
portrait gravé à Grenoble. Elle occupe 
les pages 115 à 156. L’avant-propos a 
été copié mot à mot dans un discours 
prononcé par Savoie-Roi lin devant la 
Société littéraire de Grenoble, en avril 
1788, et inséré dans les Affiches du 
Dauphiné, numéro du 13 juin 1788. 

XX. * La vie du chevalier Bayard, sans 


H) Cet éloge et les denx solvants, quoique 
mollés avec des titres et des paginations sépa¬ 
res, font nartie des Mémoires de la société litté¬ 
raire de Grenoble. 


peur et sono reproche. Paris, Montau- 
don, 1816, in-12 de 108 pp. 

XXI. Bayard, chevalier sans peur et m 
reproche , ses incroyables faits d'arm 
Paris. Vauquelin, 1816. In-8 avec porlr. 

XXII. Essai historique sur Pierre d i 
Terrait, dit le chevalier Bayard, surnomé 
sans peur et sans reproche. Par M.Pillot, 
président du tribunal civil d’Àvesoes. 
Douai, de l’impr. de Deregnaoeourt, 
1816, in-12 de 69 pp. 

XXIII. Eloge de Bayard, surnomnéle 
chevalier sans peur et sans reproche, 
prononcé le 21 septembre 1189, dans l'é¬ 
glise principale de Mezières, le jour ad¬ 
versaire de la levée du siège de cette ville, 
en 1521. Par M. l’abbé Bonnevib, cha¬ 
noine de l'église primatiale de Lyon. 
Dédié aux écoles militaires de Frm. 
Paris, Audin; Lyon, Kindelem, 18/4 
in-8° de 74 pp. 

XXIV. Histoire de Pierre Terré, dil 
le chevalier Bayard , sans peur et m« 
reproche. Par Cohen. Paris, Egroo, 

1821, in-12, avec portr. On a faite» 

1822, 1825 et 1826, pour une partie 
de l’édition, de nouveaux titres portant 
l'adresse d’Hivert. 

XXV. Bayard’s geschichte.Vsrümr,. 
Lotz. Brunsvick, 1826, in-8°. (Oettin- 
ger, Bibliogr. Biogr ) 

XXVI. Histoire de Pierre Terrait, m- 
gneur de Bayart, dit le bon chevalier 
sans peur et sans reproche, suivie de rt- 
cherches généalogiques, pièces et lettre 
inédites. Par Alfred de Terrebassi. 
Paris, Ladvocat, 1828, in-8° de xn et 
532 pp. 

= Seconde édition, sous ce titre : no¬ 
toire de Bayart, dit le bon chevalier m 
peur et sans reproche. Lyon, T b. Lu¬ 
rent, 1831, in-12 de iv et 496 pp 

=*= Troisième édition, revue et aug¬ 
mentée, ornée du portrait de Bayart 
et de deux gravures d’après les dessins 
de P. Revoil. Lyon, Théod. Laurent, 
1832, un fort. vol. in-8°. La Fram 
litt. de Quérard, où nous trouvons le 
titre de cette édition que nous necofl- 
naissons pas, formule ainsi son opinion 
sur l’excellent travail de M. de Terre- 
basse s 

« Ce serait faire un bien faible éloge 
de cet ouvrage que de se borner a ûjre 
qu’il est supérieur à tous ceux quon 
a publiés sur la vie de l'un desp 
grands capitaines dont la France sn^ 
nore, et qu’il a justement fait ouDiwr , 
l’histoire inexacte, incomplète et 
écrite qu’en avait donnée Guya* 1 ®; 
Berville. On ne peut bien connaître 


Digitized by LjOOQle 



4&1 


TER 

Bayart que dans la nouvelle et inté¬ 
ressante histoire que nous devons à 
M. de Terrebasse. » 

= Réimprimée à Tours, chez Marne, 
en 1851, 1855 et 1858, in-12, pour la 
Bibliothèque des écoles chrétiennes. 

XXVII. Bayart à Lyon, 1490-1491 , 
comment le bon chevalier s*appareilla et 
s'accoustra au crédit de son oncle l f abbé 
d'Ainay. P. L. F. A. J. D. T. (De Terre- 
basse.) A Lion sur le Rosne, irapr. 
Barret, cio.idccc.xxix, in-8° de 16 pp. 
= Ce morceau, inséré dans le tome xi 
des Archives historiques et statistiques du 
Rhône , n’a été tiré qu’à vingt-cinq exem¬ 
plaires (Fr. litt. de Quérard). 

XXVIII. Histoire de Bayard. Par De- 
landine de Saint-Esprit. Paris, Debé- 
court, 1842, in-12. 

XXIX. Eloge du chevalier Bayard, pro¬ 
noncé le 21 septembre 1852 , dansl*église 
de Mezières, pour l'anniversaire de la dé¬ 
livrance de cette ville. ParM. l'abbé Bau- 
deville, chanoine honoraire de Reims. 
(Mezières, imp. Martinet.) 1852, in 8°. 

XXX. Bayard à Lyon, ou un tour de 
page ; suivi d'autres épisodes. Par René 
de Montlouis. Limoges et Paris, chez 
Ardant, 1853, in-12 de pp. Fait par¬ 
tie de la Bibliothèque religieuse, morale , 
litt. pour l'enfance et la jeunesse, dirigée 
par f’abbé Rousier. 

§ IL 

XXXI Le chevalier Bayard , comédie 
héroïque en cinq actes et en vers libres. 
Par Autreau. Paris, Denis de La Tour, 
1730, in-12. = Autre éd., Paris, Brias- 
son, 1749, in-12. 

XXXII. Gaston et Bayard , tragédie en 
cinq actes et en vers, suivie de notes histo¬ 
riques sur la vie du chevalier Bayard. 
Par De Belloy. Paris, veuve Duchesne, 
1771, in 8°. = Nouvelle édition, Paris, 
Prault, 1788, in-8° de 51 pp. = Autres 
éd., Paris, Fages, f801 et 1815, in-8». 

XXXUI. Les amours de Chatelard et de 
Marie Stuart, nouvelle historique; pré¬ 
cédée des Amours du ehevalier Bayard avec 
madame Randan ... Par Ch.-Jos. Mayer. 
Paris, Leroy, 1787, 2 vol. in-12. 

XXXIY. Le chevalier sans peur et sans 
reproche, ou les amours de Bayard , comé¬ 
die héroïque en quatre actes ; par M. Mow- 
vel. Représentée à Paris par les comé¬ 
diens français devant leurs majestés. Paris 
et Lyon, chez mademoiselle Olyer, 
1789, in-8° de 74 pp. 

= Autre éd. sous ce titre : Les amours 
de Bayard, ou le chevalier sans peur et 
sans reproche , comédie héroïque en quatre 
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actes; par J.-M. Monvrl, membre de 
l’institut. Représentée pour la première 
fois à Paris, par les comédiens français , 
le 24 août 1186 , et reprise au théâtre de 
S. M. l'impératrice, à l'Odéon, le 16 juil¬ 
let 1808. Paris, Hénée et Martinet, 
M.D.ccc.vui, in-8°. 

XXXV. Bayard au Pont-Neuf, ou le 
picotin d'avoine , folie-vaudeville en un 
acte; par MM. Dieulafoy et Gersin. 
Représenté pour la première fois à Paris 
sur le théâtre du Vaudeville , le 21 juillet 
1808. Paris, Fages, 1808, in-8° de 32 pp. 

XXXVI. La mort de Bayard, tableaux 
historiques , en deux actions et à grand 
spectacle; par MM. Augustin et Ver- 
ment; représentée pour la première fois 
à Paris sur le théâtre de la salle des Jeux 
Gymniques , le février 1810. Précédée 
d'un prologue en vers, par M. Verment. 
Paris, Rarba, 1810, in-8° de 24 pp. 

XXXVII. Bayard à Lyon , ou le Tour¬ 
nois, vaudeville historique en trois actes , 
dédié aux dames de Lyon , par Marie- 
Emmanuel Théaulon; représenté pour 
la première fois sur le théâtre des Cèles - 
tins de Lyon, en septembre 1811 , sous la 
direction de M. Ribié. Lyon, Pelzin et 
Drevon, 1811, in-8° de 86 pp. 

XXXVIII. La dernière journée du che¬ 
valier Bayard; poème qui a concouru pour 
le prix de poésie proposé par l'Académie 
française en 1814. Par M Régnault de 
Warin. Paris, Germain-Mathiot, 1814, 
in-8° de 13 pp. 

XXXIX. Les derniers moments du che¬ 
valier Bayard, par Alexandre Soumet, 
auditeur au conseil d’Etat. Poème cou¬ 
ronné par la seconde classe de VInstitut, 
le 5 avril 1815. Paris, les Marchands de 
nouveautés, 1815, in-8° de 8 pp. 

XL. Les derniers moments du chevalier 
Bayard; pièce qui a obtenu l'accessit du 
prix de poésie française, décerné par la 
seconde classe de l'Institut , dans la séance 
publique du 5 avril 1815. Par Charles 
Magnin. (s. 1. ni d.) In-8° de 8 pp. 

XLl. Les derniers moments de Bayard, 
par madame Dufrénoy; poème couronné 
à la seconde classe de l'Institut, le 5 avril 
1815, avec des notes historiques. (Impr. 
F. Didot,) in-4° de 12 pp. 

XLII. Gastone e Bajardo. — Gaston 
and Bayard. A chwalric opéra , in two acts : 
as represented at the King's théâtre, in the 
Hnymarket. The music by signor G.-G. 
Lifbrati. The poetry by signor S. Vms- 
tris. The translation bv W. Jos. Wal¬ 
ter. London, sold at the Opera-House 
(s. d.), in-8° de81 pp. En italien et en 
anglais. 
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XLIII. Ode sur les exploits du chevalier 
Bayard, surnommé sans peur et sans re¬ 
proche; avec des notes explicatives des 
principaux faits d’armes dont elle offre 
Vanalyse. Par J.-B. Lk Lorrain. Paris, 
Smith et Latour, 1819, in-8<>. 

XL1V. * La Statue de Bayard. Ode . 
Par un ancien magistrat, membre de 
plusieurs académies (Bàrrin de Ciiàn- 
ronJ. Grenoble, impr. de Baratier, 
1823, in-8° de 12 pp. 

XLV. Bayart , ou la conquête du Mi¬ 
lanais, poème. Par Doreau de la Malle. 
Paris, Ch. Gosselin, 1823, 2 vol.in-12, 
titre gr. 

XLVI. Bayard amoureux, ou les lutins 
de Rambouillet . Poème dédié à S. A. R. 
Mgr le Dauphin . Par M. le comte de 
Coetlogon. Paris, Delaforest, 1825, 
2 vol. in-12. 

TERRASSON (Paul), médecin à 
Die. —• Yoy. la notice de Terrisse 
( Théophile ). 

TERRERAS8E (LOUIS-ÀLFRED JAC¬ 
QUIER de), ancien député de l’Isère, 
l’un des plus savants et des plus ha¬ 
biles explorateurs de l’histoire de notre 
rovince, est né à Lyon, le 16 décem- 
re 1801, d’une famille d’origine dau¬ 
phinoise. Après avoir termine ses étu¬ 
des au collège Louis-le-Grand, à Paris, 
il se livra de bonne houre à son goût 
pour les investigations historiques. 11 
s’appliqua plus particulièrement à l’é¬ 
tude des hommes et des choses du 
Dauphiné, et publia pour ses débuts, 
en 1828, à l’àge de 27 ans, une nou¬ 
velle Vie de Bayart. Ce beau travail, 
qui a le mérite si rare de joindre à 
une diction élégante et pure les plus 
savantes recherches, emprunte encore 
un charme tout particulier à l’heureux 
choix de toârnures et d’expressions 
tirées des vieux historiens que son au¬ 
teur a fondu dans ses récits avec un 
goût parfait. Dès son apparition, la 
Vie de Bayart fut signalée comme la 
meilleure qui eût encore paru. Le 
temps a confirmé cette appréciation ; 
cite est devenue presque un livre clas¬ 
sique. 

En 1834, il ambitionna les honneurs 
•de la députation, et se présenta aux 
•électeurs de Yienne en concurrence 
avec Garnier-Pagès, candidat de l’op¬ 
position démocratique. Il l’emporta, et 
fut réélu par le même collège en 1837 
•et 1839. Il fit partie de l’opposition 
constitutionnelle, mais nous ne pen¬ 
sons pas que ses goûts littéraires lui 
permissent, de trouver de grands at- i 


traits dans la politique, et encore 
moins à ouïr les harangues de ses col¬ 
lègues. On nous a raconté ^gu’on le 
voyait plus souvent à la bibliothèque 
de la chambre, enfoncé dans de lon¬ 
gues lectures ou discutant quelque 
point de bibliographie avec Beuchot, 
que sur son banc de député. En effet, 
hormis deux rapports de projets de 
lois d’intérêt local, dont il fut chargé 
pour les départements du Jura et des 
Pyrénées-Orientales (1838), nous ne 
voyons pas que, pendant les huit an- 
' nées de sa carrière parlementaire, il 
ait pris une grande part, soit aux tra¬ 
vaux des bureaux, soit aux discus¬ 
sions de la tribune. 

L’élection de M. Bert, en 1842, le 
rendit à la vie privée et à ses études. 
11 s’occupa alors de la publication de 
la Chronique Dauphinoise, rédigée par 
Aymar Durivail, dont le manuscrit, 
encore inédit, était conservé à la Bi¬ 
bliothèque impériale, et qu’une heu¬ 
reuse découverte lui permit de com¬ 
pléter. Cet ouvrage, assez précieux 
pour l’histoire des événements et des 
personnages contemporains du vieil 
auteur, c’est-à-dire de 1490 à 1535, pa¬ 
rut en 1844. MM. Gariel et Delorme en 
rendirent compte dans deux écrits dont 
nous avons précédemment donné les 
titres. (Voy. t. 1, p. 352.) 11 reprit la 
plume en 1850, et lit paraître un petit 
volume extrêmement piquant, où il dé¬ 
voile toutes les supercheries dont le 
président Salvaing de Boissieu eut la 
faiblesse de se rendre coupable pour 
réhausser l’illustration de sa maison. 
Ses curieuses révélations ont rectifié 
maintes assertions erronées émises par 
les historiens sur la foi de ce savant 
président. 

On a imprimé quelque part que 
M. de Terrebasse s’était proposé de ré¬ 
diger une biographie générale de notre 
province. La Vie de Bayart et la belle 
étude biographique dont il vient d’être 
parlé feront toujours regretter aux 
amis des lettres dauphinoises qu’il 
n’ait pas mis ce projet à exécution et 
l’ait laissé à d’autres. Personne mieux 
que lui n’était à même de l’entre¬ 
prendre, Ses profondes connaissances 
dans l’histoire du Dauphiné et de ses 
familles, les précieux documents im¬ 
primés et manuscrits de sa riche bi¬ 
bliothèque, documentsqu’il sait meure 
en œuvre avec tant de talent, lui au¬ 
raient permis de donner à un sembla¬ 
ble travail toute la perfection dont il 
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est susceptible. Puis, cultivant les let¬ 
tres par goût et sans aucun but d’in¬ 
térêt, jouissant, par l’indépendance de 
sa fortune, du rare avanlagedepouvoir 
travailler d’inspiration, à son heure, à 
sa volonté, et non point à celle d’un li¬ 
braire, il eût pu apporter le temps né¬ 
cessaire à certaines illustrations peu 
connues, qui, pour être bien étudiées, 
demandent de longues recherches et de 
tranquilles loisirs. Mais comme dit 
Choner, à propos de nous ne savons 
plus quel ami de Botssat: « lmprobi et 
< infesti laboris minime cupidus, ad 
c alia animum appulit. » 

Depuis 1850, il s’est presque exclu¬ 
sivement attaché à l’étude de l’histoire 
de notre province au moyen âge; il a 
publié sur cette époque plusieurs écrits 
que les bornes étroites de notre ou¬ 
vrage ne nous permettent pas de faire 
connaître séparément, et dont nous de¬ 
vons nous borner à donner les titres 
plus loin. Ce sont tout autant de sa¬ 
vantes dissertations, consciencieuse¬ 
ment étudiées, et offrant ce charme et 
cet intérêt que sa plume élégante et 
-facile sait jeter sur les matières les plus 
ardues de l’érudition. 

I. * Une larme sur la mort de Napo¬ 
léon. Paris, Plée, 1821, in-8° de 8 pp. 
(Fr. litt. 9 de Quérard.) 

II. Histoire de Pierre Terrait, seigneur 
de Bayart. Paris, Ladvocat, 1828, in-8°. 
Nous avons donné les titres de cet ou¬ 
vrage ainsi que du suivant dans la no¬ 
tice de Bayart, p. 450, n 08 xxvi et xxvii. 

III. * Bayart à Lyon. Lion sur le Rosne, 
Barret, 1829, in-8°. 

IV. Le Tombeau de Narcissa. Lyon, 
Rossary, 1832, in-8° de 4 pp., avait 
d’abord paru dans la Revue de Paris , 
t. 37, le Cabinet de Lecture et le Cour¬ 
rier de Lyon. — C’est un article fort 
piquant, dans lequel M. de Terrebasse 
établi t que le célèbre noctam bu le You ng 
a un peu abusé du quid libel audendi 
accordé aux poètes, eu avançant, dans 
sa 4 e nuit, qu’il avait été obligé de dé¬ 
rober une sépulture pour sa fille Narcissa. 
Il résulte d’une épitaphe trouvée à 
l’Hôtel-Dieu de Lyon, et rapportée par 
M. de Terrebasse, que la belle-nlle 
d’Young (et non sa fille) mourut dans 
cette ville le 8 oct. 1736, et qu’elle y fut 
enterrée dans le cimetière des protes¬ 
tants avec les formalités ordinaires; 
qu’il n'est par conséquent pas vrai, 
comme le rapporte la tradition, que le 
fanatisme des habitans de Montpellier 
l’ait obligé d’aller, pendant la nuit. 


creuser lui-même la tombe de sa fille. 

Ces assertions firent une certaine 
sensation dans le monde littéraire. 
Elles furent attaquées par un ancien 
inspecteur de l'académie de Grenoble, 
M. Pierquin de Gembloux, dans le n° 
du 15 avril 1850 de la Gazette médicale 
de Montpellier . M. de Terrebasse fit 
réimprimer, la même année, son écrit 
avec une réponse à M. Pierquin, sous 
ce titre : 

=Le Tombeau de Narcissa, suivi d'une 
réponse à l'article inséré dans la Gazette 
médicale de Montpellier... Lyon, Brun, 
1850, in-8° de 63 pp. avec un fac-sim. 
de l’inscription du tombeau.—M. Pier¬ 
quin fit une réplique un peu vive sous 
ce titre : Recherches historiques et biblio¬ 
graphiques sur le tombeau de Narcissa , 
dédiées au docteur J. P. L. T. Bertrand ... 
Paris, Dumoulin, 1851. in-12de94pp. 

Y. Rein tion des principaux événements 
de la vie deSaivaing de Boissieu... Lyon, 
impr. Perrin, 1850, in-8°. Nous avons 
donné ci-devant, p. 386;, le litre de cet 
ouvrage et la liste des pièces qu’il con¬ 
tient. 

VI. Gérard de Roussillon, fragment 
extrait de Vhisloire des deux derniers 
royaumes de Bourgogne. Lyon, impr. 
Vingtrinier, 1853, in-8° de 15 pp. 

VIL Archéologie. Explication d'une in¬ 
scription singulière qui se voyait autrefois 
sur le fronton de l'église de Notrc-Dame- 
de-la - Vie, à Vienne en Dauphiné. C’est 

ICY LA POMME DU SCEPTRE DE PlLATE. 

(Lyon, impr. Vingtrinier, 1856), gr. 
m-8° de 7 pp. 

VIII. * Appendice à l'histoire de Char- 
lieu (1). Lyon, impr. de Vingtrinier, 
1857), in-8* de 7 pp. 

IX. Notice historique et critique sur les 
armoiries de la ville de Vienne en Dau¬ 
phiné. Lyon, impr. de Vingtrinier, 
1857, in-8° de 22 pp. 

XI. Note sur quelques inscriptions du 
moyen âge de la ville de Vienne en Dau¬ 
phiné. Vienne, impr. Roure, 1858, iiin8° 
de 57 pp. 

XI. Epitaphe du cœur de François , 
dauphin de Viennois. Lyon (1858), in-8° 
de... pp. 

XII. Recherches sur quelques inscrip¬ 
tions latines et françaises de la ville de 
Vienne. Vienne, 1859, in-8°. 

XIII. Examen critique de l'inscription 
de Saint-Donat , relative à l'occupation de 
Grenoble par une nation payenne , au x* 

(1 ) Hist. de la ville de Ckarlieu depuis son origine 
jusqu'en i?89, par M. DeseveÜnges. Lyon, 1856, 
a vol. in-8® 
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siècle, accompagné dune planche. Paris, 
Dumoulin, 1860, in-8° de...pp. 

XIV. Note sur le cartulaire de Domène. 
(Lyon, impr. Perrin, 1860), in 8° de 
lt pp. Dans cette Note , M. de Terre- 
basse fait connaître à M. de Montey¬ 
nard, éditeur du Cartulaire de Domène, 
la charte la plus importante, celle de 
la fondation de ce prieuré, qu'il ne 
connaissait pas. 

XV. Le Roman de Prusse. Note sur une 

lettre du P. Menestrier, où il est ques¬ 
tion de ce prétendu Roman , in-12 de 11 
pp. (s. d.). Tirage à part du Journal de 
Vienne , n° du. 

On lui doit, comme éditeur : 

XVI. Histoire de Palanus , comte de 
Lyon, mise en lumière d après le manus¬ 
crit delà bibliothèque de T Arsenal. Lyon, 
L. Perrin, 1833, in-8°. — XVII. His¬ 
toire du chevalier Paris et de la belle 
Vienne , nouvelle édition, publiée d'après 
le manuscrit de la Bibliothèque royale. 
Paris, Crozet, 1835, in-8°, fig.—XVIII. 
Le premier volume des Crans Chroniques 
de France, dites Chroniques de Saint-De¬ 
nis , publiées d'après les manuscrits. Lyon, 
impr. Perrin ; Paris, Crozet, 1837, in-8°. 
—XIX. Aimari Rivallii Delphinatis , de 
AUobrogibus libri novem... Viennæ allô* 
brogum, 1844, in-8°. 

TE II RISSE (Théophile), docteur 
en médecine, fut d’abord professeur de 
philosophie à l’académie protestante 
de Die. Sèpt Suisses, ses elèves, pu¬ 
blièrent à leurs frais, en 1646, son cours 
sous ce titre : Manvalephilosophiae chris - 
tianae, in qvo sinqvlari brevitate et cia - 
ritate, proponvntur omnia scitu necessa- 
ria philosophies studiosis. Diæ, excud. 
Exechiel Benedictvs, tipogr. acad., 
m.dc.xlyi, pet. in-8° de 359 pp. 
MM. Haag, qui le nomment par erreur 
Territ (1) dans leur France protestante, 
nous apprennent qu’il passa ensuite à 
Lausanne, où, dès 1662, il fut succes¬ 
sivement professeur de grec, d’hébreu 
et de catéchèse. Ayant donné sa démis¬ 
sion en 1664, il revint à Die reprendre 
sa chaire de philosophie. Il s’imagina 
alors avoir trouvé de merveilleuses pro¬ 
priétés curatives dans les eaux d’une 
petite source située près de Die, sur la 
rive gauche de la Drôme (2), et il ré- 

(1) Son nom latinisé était Territiüs. 

(2) An quartier dit les Pennes.— Nous trouvons 
dans une bibliographie le titre solvant : Discours 
véritable d'une fontaine ornée de merveilleuses 
propriétés et vertus , trouvée près de Die , par Be- 
noisot,l6l0, in-4. Si cette indication est exacte, 
Terrisse et Terrasson n’auraient pas été les pre¬ 
miers h célébrer les merveilles des eaux de Die. 


pandit dans la ville un petit Mémoire 
manuscrit destiné à faire part de sa dé- 
couverteàrhumanitésourfrante. A son 
dire, les merveilles opérées par ces 
eaux étaient dues à la présence do 
plomb qu’elles tenaient en suspension. 
Or, il arriva qu’un autre médecin de 
Die, Paul Terrasson, s’était épris non 
moins vivement de ladite source,mais 
qu'il en attribuait les propriétés c i 
« un mercure très-pur, subtilizé et 
t pressuré par l’esprit universel », et 
il répandit également dans Die un Mé¬ 
moire à l’appui de sa découverte. De 
cette divergence d'opinions entre les 
deux docteurs naquit une polémique 
d’autant plus acerbe qu’ils étaient du 
même pays, exerçaient la même pro¬ 
fession et appartenaient probablement 
à des religions différentes. Ce fut Ter¬ 
risse qui eut le dernier mot. Il fit alors 
imprimer ses Mémoires sous le titre 
suivant : 

Traité de la nature , qualitez et vertu 
de la fontaine depuis peu découverte os 
terroir de la ville de Die , au lieu ü 
Pennes , composé par Théophile Terrisse, 
docteur en médecine et professeur de phi¬ 
losophie en V Académie de la ville de Die, 
l*an16Ti. Die, chezFiquel, impr.de 
l’Académie, 1672, in-8° de 40 pp. 

— A la page 23 commence sa pre¬ 
mière réplique à Terrasson. Elle est 
intitulée : Apologie du Traité de la na¬ 
ture, vertus et qualitez de la fontaine de¬ 
puis peu découverte au terroir de la ville 
de Die , contre les remarques faites sur 
iceluy, par Vauteur de la desetiption et 
relation fidèle de la nature, propriété et 
usage de ladite fontaine. 

— À la page 33 est sa seconde et der¬ 
nière réponse. Elle a pour tiire: Le 
Plomb hors du tombeau, victorieux et 
triomphant de M. Terrasson, médecin , 
par lui-même. 

De son côté, P. Terrasson fit impri- 
mer ses Mémoires sous ce litre : Des¬ 
cription et relation fidèle de la nature, pro • 
priétez et usage de la fontaine minérale 
nouvellement découverte au terroir de la 
ville de Die , par Terrasson , docteur en 
médecine. Grenoble, Edouard Dumon. 
1672, in-8° de 70 pp. 

— A la page 61 se trouve sa première 
réponse à Terrisse : Remarques sur le 
Traité de la nature, vertus et qualitez de 
notre fontaine. 

— La seconde réponse de Terrasson 
a été imprimée séparément : Le Phmk 
au tombeau , ou Apologie juste et vérita¬ 
ble contre les calomnies du sieur Théo- 
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phüe Terrisse , professeur en philosophie, 
for P . Terrasson. Die, chez Fiquel, 1672, 
in-8® de 38 pp. 

Après cet échange de libelles où,se¬ 
lon V usage du temps> les injures clas¬ 
siques n'étaient pas épargnées, la lutte 
paraissait terminée: les deux adver¬ 
saires, se glorifiant sans doute l’un et 
l’autre d’avoir remporté la vicioire, se 
reposaient sur leurs lauriers, lorsqu’un 
nouveau personnage vint tout à coup se 
lancer dans l’arène. Le S r de Passis, 
médecin deCrest(l), ayant publie, en 
1673, un écrit sur une source d’eau 
minérale située à Bourdeaux, eut la 
malencontreuse idée de déprécier les 
vertus de celle de Pennes, et même de 
la tourner en ridicule (2). Le fougueux 
Terrasson (on ne peut lui refuser cette 
éphithète après avoir lu ses libelles ) 
entra en fureur à la lecture du factum 
de son collègue deCrest, et il rédigea 
db irato une réfutation intitulée : Le 
Mercvre rangé de monsievr de Passis , 
D r médecin de la ville de Crest , ov Apolo¬ 
gie des eavxde Die . Die, Jacques Fiquel, 
1673, in-12. t Jamais, dit J. Ollivier* 
« la verve de Terrasson n’était parve- 
< nue à un aussi haut degré d’exalta- 
« tion que dans cette dernière produc- 
t tion, et le Mercvre vangé peut être 
« considéré comme un des plus origi- 
« naux monuments littéraires de la fa- 
« conde des médecins. » De Passis ne 
répondit pas à celte attaque : son si¬ 
lence mit fin à la querelle.—Jules Olli- 
vier a consacré à l’examen de tous ces 
bouquins, dont la rareté est extrême, 
un piquant article dans la Revue du 
Dauphiné , t. I, pp. 327 et suiv., sous 
le titre de : Une lHspute scientifique en 
*072. 

TESTE. — Voy. le Supplément. 

TEY8SIER (Jacques), né à Valence, 
entra dans l’ordre de Saint-Dominique 
et se consacra au ministère de la chaire. 
Après avoir prêché pendant plusieurs 
années dans les principales églises du 
Languedoc, il fut élu en 1690 prieur du 
couvent de Toulouse, et deux ans après 
le général de l’ordre l’appela à Paris, 
pour lui confier la direction du novi¬ 
ciat du faubourg Saint-Germain. En 
1695, il revint à Valence, où il s’occu- 

(1) Guy de Passis. Il appartenait â une famille 
originaire de Florence. Un de ses ancêtres, Jean 
de Passis, médecin à Grenoble, fut l’un aes té¬ 
moins da testament d’Aymon de Beaumont, le 
8 janvier 1481 (Voy- la Généalogie de Beaumont , 
par Brizard, t. ii, p. 342). 

(2) Cet écrit a échappé jusqu'il ce jour aux re¬ 
cherches des bibliophiles. 


| pa avee un grand zèle du rétablisse- 
! ment du couvent de son ordre, qui 
avait été détruit par les huguenots, et 
qu’il fit reconstruire à peu près sur 
l’ancien plan. Echard ( Smpt . ord. 
prœd t. ii, p. 740), qui nous fournit 
ces détails, ne donne pas les dates de si 
naissance et de sa mort. 

On a de lui : Exercice d aimer toujours 
la Reine du ciel , Mère de Dieu sur la 
terre . Béziers, 1675, in-12. == Autre 
édit., sous ce titre : Amour actuel de la 
Mère de Dieu , ou Exercice pour aimer 
sans interruption la très-sainte Vierge 
Marie , avec une méditation pour chaque 
. semaine de l'année sur les grandeurs , les 
beautez , les vertus , les actions et la vie de 
la mère de Dieu. Beziers, H. Martel, 
1678, in-12. — On a encore de lui une 
Vie de la sainte Vierge , dont nous ne 
connaissons pas le titre. 

THEYS (Pierre de), dit Lacoche, 
capitaine huguenot, appartenait à une 
famille noble de la province dont l’an¬ 
cienneté remontait à l’an 1250 (3). 
L’un des plus braves lieutenants de 
Des Adrets, ii le suivit, en mai 1562, 
dans sa première expédition sur Gre¬ 
noble, et y fut laissé en garnison. Il 
défendit cette ville, en septembre de 
la même année, contre les catholiques, 
commandés par Vinay, qui s’étaient, 
déjà emparés d’une partie du faubourg 
Très-Cloîtres. Nommé gouverneur, au 
commencement d’octobre suivant, en 
remplacement du conseiller Ponnat, 
que son incapacité avait fait destituer, 
il eut à soutenir une nouvelle attaque, 
dirigée cette fois par Sassenage, à la 
tête de 6000 hommes. La garnison pro¬ 
testante ne s’élevait qu’à 200 hommes. 
Avec des forces aussi inférieures, La¬ 
coche repoussa tous les efforts des 
catholiques, qui, désespérant d’em¬ 
porter la ville de vive force, conver¬ 
tirent le siège en blocus. Les moulins 
construits sur l’Isère, près de l’ancien 
pont de bois, ayant été détruits par 
eux, la disette ne tarda pas à se faire 
sentir. Dans cette extrémité, et après 
avoir fait inutilement demander des 
secours à Des Adrets, campé sous les 
murs de Vienne, Lacoche proposa à 

(3) Elle possédait le château de Theys , situé près 
de Grenoble, et appelé dans les anciens titres Tœ~ 
dîum (ennui) : « Sa situation semble ne mériter 
pas d'autre nom » fait rtmarquer Chorier [Etat 
pot III). Dans la seconde moitié doxvi» siècle, 
Jeanne de Theys apporta ce château et les biens 
de la branche aînée de sa famille, h Glande de La¬ 
porte, son mari, seigneur de Sillans, dont les des¬ 
cendants se qualité reut seigneurs du Theys. 
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Sassenage un combat entre un nombre 
égal de catholiques et de protestants, 

I condition que la levée au siège ou 
la reddition de la ville dépendraient de 
l'issue de ce combat. Le défi fut refusé. 

II dut alors se résigner à capituler : 
déjà les otages étaient livrés de part et 
d'autre lorsqu'un secours inattendu, 
amené par le capitaine Furmeyer, bat¬ 
tit les catholiques dans une embuscade, 
sur les bords du Drac, et contraignit 
Sassenage à lever le siège (16 no¬ 
vembre 1562). 

Ces deux défenses de Grenoble firent 
le plus grand honneur à Lacoche. Il se 
rangea, l'année suivante, sous les or¬ 
dres de Montbrun, devenu chef des 
protestants de la province après la dé¬ 
fection de Des Adrets. Nous ne savons 
quelle part il prit à ses expéditions 
jusqu’en 1569, époque où il suivit 
Crussol à l'armée des princes, en 
Guyenne. Il assista aux batailles de 
Jarnac et de Montcontour et reprit en¬ 
suite la route du Dauphiné, à la tête 
de 8 enseignes de gens de pied et de 
quelque cavalerie. Mais n'ayant pu 
opérer sa jonction avec Montbrun, il 
se dirigea sur l'Allemagne, par la fron¬ 
tière de Genève. Arrivé près de Sa- 
verne, affaibli par plusieurs combats, 
et se voyant près d’etre attaqué par les 
troupes“du auc de Nemours, il se re¬ 
trancha derrière des abattis d'arbres 
et, par un dévouement qui l'honore, 
fit sauver des personnages importants* 
avant l’action. Il succomba dans cette 
dernière lutte : fait prisonnier, il lut 
lâchement assassiné avec Michalon, 
son enseigne, pendant qu’on le con¬ 
duisait à Metz (23 nov. 1569). 

— Un autre Pierre de Theys se fit 
remarquer pendant les guerres de la 
ligue sous les ordres de Lesdiguières. 
Nos historiens l’appellent Hercules , du 
nom de l'une de ses terres {Herculez). 

TBOMASS1N (Matthieu) fut en 
grande faveur auprès de Louis XI, en¬ 
core dauphin, qui le nomma président 
de la chambre des comptes de Gre¬ 
noble. Il rédigea, en 1448, un registre 
des redevances dues à ce prince, et des 
titres qui établissaient son domaine con¬ 
tre les usurpations des archevêques de 
Vienne, des évêques de Valence et des 
autres seigneurs ecclésiastiques et laï¬ 
ques du Dauphiné. Une copie de ce re¬ 
cueil, conservée parmi les manuscrits 
de la bibliothèque publique de Lyon, 
a pour titre : Designaiio dignitalum, 
prerogalivarum, à dominio delphim Vien > 


nensis , pet. in-fol. de 156 pp. — Quel¬ 
ques années plus tard, il rédigea un 
autre recueil par commission du même 
prince, en date du 20 mai 1456. Ce se¬ 
cond ouvrage est en français et connu 
sous le titre de Registre delphinal . On 
en trouve des copies à la Bibliothè¬ 
que impériale et à celle de Grenoble. 
N'ayant pas été à même de comparer 
ces deux ouvrages ensemble, nous ne 
saurions dire s’ils reproduisent les 
mêmes pièces. — C'est par erreur que 
plusieurs de nos écrivains le font Dau¬ 
phinois. Il était de Lyon, et donna son 
nom à l'une des rues de cette ville en 
vertu d'une permission du Consulat, 
du 28 janvier 1499; il était alors con¬ 
servateur du privilège des foires. (Voy. 
la Revue du Lyonnais , t. III, p. 430.) 

TISSOT (Jacques), médecin, né, 
d'après Chalvet, en Dauphiné, prit part 
à une imposture assez curieuse qui mit 
en émoi le monde savant dans les pre¬ 
mières années du xvu® siècle. 

Le 11 janvier 1613, en faisant des 
fouilles dans la terre de Langon, près 
de Romans, des ouvriers découvrirent, 
dit-on, un immense tombeau en bri¬ 
ques surmonté de cette inscription: 
Theutobochus rex. Ce tombeau conte¬ 
nait les restes du géant Theutobochus, 
roi, des Cimbres et des Theutons, que 
Marius défit dans les plaines d’Orange. 
Un chirurgien de Beaurepaire, uommc 
Jacques Mazuyer, s'associa avec son 
confrère Jacques Tissot, et ils trans¬ 
portèrent à Paris ces reliques pour les 
montrer au public. Voici ce que le 
Mercure de Fr ., t. m, pp. 191 et suiv., 
dit de cette exhibition : « Pierre Ma-. 

« zuyer, chirurgien à Beaurepaire, 

« amena de Dauphiné à Parisdes dents 
c de la grandeur du pied d'un taureau 
« de 20 mois, une partie d’une coste 
« et d'une espaule, des vertèbres de 
c l'espine d'un dos qui avoient près 
c d’un demi-pied d'espesseur, les os 
« d’une cuisse et d'une jambe lesquels 
« conjoints ensembleesloientde9pieds 
t de haut, et d'autres gros os lesquels 
c il disoit estre ceux du géant Theu- 
€ tobochus. .. lequel il disoit avoir esté 
« enterré en un petit tertre ou colline 
c auprès du cbasteau de Laugon, pro- 
« che de Romans, en Dauphiné, ou on 
c avoit irouvé sa tombe, environ 17 ou 
c 18 pieds dans terre, avec des mé- 
< dailles où le nom de Marius y estoit 
c démonstré par un M et un R. » Pour 
faire connaître cette découverte,Tissot 

publia un petit écrit intitulé : 

\ 
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* Histoire véritable du géant Theutobo- 
cus , roi des Theutons , Cimbres et Ambro - 
sins, défait par Marins , consul romain , 
cinq ans avant la venue de Notre 
Seigneur : lequel fut enterré près du châ¬ 
teau nommé Chaumont, maintenant Lan¬ 
çon, proche la ville de Romans , en Dau¬ 
phiné. Paris, Bouriquant (s. d., 1613) 1 , 
pet. in-8° de 15 pp. C’est à tort que Je 
mercure de Fr. et Prosper Marchand 

i Dict. tiist ) nomment l’auteur Bassot. 
hauteur s’est nommé lui-même à la 
fin de son ouvrage: c Le tout, dit-il, 
c à la plus grande gloire de Dieu, et 
« à l’honneur du seigneur de Langon, 
« par son très-humble serviteur Jac- 
c ques Tissot. » = Trad. en flamand 
sous le titre de Warachtige historié Van 
Theutoboco , den Reuse , en Komng der 
Duytscher , begrave 105 jaarenvoor Chris - 
tus geborte, en syn begraffeniseerst ont- 
dekt, anno1613.il trecht, 1614, in-8° 
Tissoty avance que le roi Theutobo- 
chus devait avoir au moins 25 pieds 
de haut. Mazuyer, qui s’était chargé 
de l'exhibition, vendait en même temps 
le livret de son confrère aux curieux 
qui venaient voir leur géant. « L'on 
« alloit veoir pour de l’argent, » dit 
le Mercure , c comme chose rare, ces os, 
c ces dents et ce» vertèbres. Ainsi que 
« les autres charlatans, Mazuyer a voit 
c à sa porte une enseigne où estoient 
c peints les os de ce géant. Chacun en 
c disoit son avis: les uns tenoient cela 
« pour impossible; les autres l’ai fi r- 
« moient pour véritable. » En effet, 
les savant se divisèrent, et il s’ensuivit 
une vive polémique, dont Prosper Mar¬ 
chand a fait l’historique (v° Bassot). 
Deux savants hommes de ce temps-là 
furent obligés de prendre sérieusement 
la plume pour fixer l’opinion sur ce 
çrave sujet. Un médecin, Jean Riolan, 
établit par des raisons tirées de l’ana¬ 
tomie, que ces restes ne pouvaient ap¬ 
partenir à l’espèce humaine, que c’é¬ 
taient des os fossiles d'éléphant et de 
baleine. Peiresc, de son côté, démon¬ 
tra que les médailles trouvées dans le 
tombeau étaient relatives, non pointa 
Marius, mais à la fondation de Mar¬ 
seille, et il demeura établi que le pré¬ 
tendu tombeau de Theutobochus était 
purement et simplement une impos¬ 
ture arrangée par les deux médicastres 
dauphinois pour gagner de l’argent. 
Dès lors, ceux-ci voyant leurs os dé¬ 
criés à Paris, les vendirent à d'autres 
charlatans qui allèrent les promener 
dans une partie de l’Europe. 


TOLOIV ou THOLON, famille noble 
originaire de Provence, dont une bran¬ 
che s’établit en Dauphiné vers le milieu 
du xiv e siècle, et y posséda la terre de 
Sainte-Jalle, dans les Baronnies. De 
cette branche sont issus les personnages 
suivants : 

— Soffrey, conseiller au conseil del- 
phinal en 1402. 

— Pierre , premier président du con¬ 
seil delphinal de 1409 à 1424. Il fut 
ensuite chancelier du duc de Bour¬ 
gogne. 

— Didier était grand prieur de 
Saint-Gilles, lorsqu’il fut élu grand- 
maître de Malte, le 17 novembre 1535. 
Il se trouvait dans sa famille, à Sainte- 
Jalle, lorsqu’il apprit par une députa¬ 
tion de vingt-quatre chevaliers la nou¬ 
velle de son élection. Mais il ne jouit 
pas longtemps de cette dignité, car 
s'élant mis en route pour se rendre à 
Malte, il tomba malade à Montpellier 
et y mourut au mois de septembre 
1536. Son corps fut transporté solen¬ 
nellement dans l’église du prieuré de 
Saint-Gilles. Quelques écrivains le 
font, par erreur, sortir de la maison de 
La Jaille, en Anjou. 

— faulquet, seigneur de Sainte- 
Jalle, du Poët, etc,, fut l’un des gen¬ 
tilshommes de notre province qui se 
firent le plus remarquer pendant les 
guerres de religion. Il servit dans les 
rangs des catholiques; les historiens 
le nomment plus généralement Sainte- 
Jalle. — Il leva, dès 1559, une compa¬ 
gnie de gens de pied à Carpentras 
pour la défense du comté Yenaissin, 
peu après la surprise du bourg de Ma- 
laucène par Montbrun. Son zèle lui fit 
donner par le pape le commandement 
de Carpentras. 11 se trouva au combat 
du 5 juillet 1562, livré près de Lou- 
vèze par le comte de Suze contre le 
baron des Adrets, et y perdit ses équi¬ 
pages. Au commencement du mois 
d’août suiv., il défendit avec succès 
Carpentras contre ce dernier; Serbel- 
loni, général des troupes papales, le 
complimenta sur sa belle conduite et 
l’arma chevalier de l’ordre du Pape.— 
Après avoir été quelque temps sur la 
défensive aux frontières du Dauphiné, 
pour protéger le siège de Sisteronjl 
retourna à son gouvernement de Car¬ 
pentras sur la fin de sept. 1562. Au 
commencement de mars 1563, il mar¬ 
cha avec un détachement de gentils¬ 
hommes volontaires au siège de Ca- 
rnaret, entrepris par. Serbelkmi. Il 
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commanda las compagnies des chevau- 
légers de Rangone et de Rasponi, ita¬ 
liens, et quelques compagnies d'infan¬ 
terie, au siège de Serignan; Crussol, 
chef des protestants du Languedoc, 
voulut le prévenir en le faisant atta¬ 
quer par des forces supérieures, mais 
il ne put rentamer : Ste-Jalle se retira en 
bon ordre et sans cesser de combattre 
(mars 1563). Le 23 du même mois, il alla 
en Dauphiné au’secours du duc de Ne* 
mours, qui était vivement pressé par 
Lesdiguières. Vers la même époque, il 
attaqua Montbrun près de l’abbaye de 
St-Andréde Ramières, et, après un com¬ 
bat sanglant, fut obligé de battre en re¬ 
traite; mais, peu de temps après, il rem¬ 
porta sur lui un avantage, en mettant 
en déroute son avant-garde et les se¬ 
cours que les protestants d’Orange lui 
envoyaient. — Remplacé par Rangone 
dansée gouvernement de Carpentras, 
il continua de servir avec une compa¬ 
gnie d'arquebusiers à cheval qu’il com¬ 
manda aux sièges de Mornas et du Pont- 
St-Esprit, en 1567. Au mois de mai de 
l’année suivante, il reçut le collier de 
l’ordre du Roi des mains du comte de 
Suze, En août 1568, la ville d’Orange 
ayant été remise au roi, il en eut pen¬ 
dant quelque temps le gouvernement, 
et fut chargé, au mois d’octobre suivant, 
par le card. d’Armagnac, colégal d’A¬ 
vignon, de la défense de Courthezon. 
En 1570, le roi lui rendit le gouverne¬ 
ment d’Orange et récompensa ses ser¬ 
vices par le don de la seigneurie de 
Nyons. — Après l’édit de paix donné 
au mois d’août de la même année, à St- 
Germain, Ste-Jalle quitta de nouveau 
le gouvernement d’Orange, mais il con* 
tinua de porter les armes pour la cause 
catholique; en 1573, il était gouver¬ 
neur du château de Marguerites, en 
Languedoc, et fit une entreprise sur la 
ville de Nîmes qui ne réussit pas. Les 
troubles ayant recommencé dans le 
comté Venaissin, il continua d’y ser¬ 
vir. 11 accompagna les oomtes de Ville- 
claire, de Sault et de Suze au siège de 
Camaret, dont les protestants s’étaieut 
emparés dans la nuit du 3 au 4 mars 
1575; la place ayant été évacuée par 
ceux-ci à l’approche des troupes ca¬ 
tholiques, Ste-Jalle fut envoyé à Beau- 
caire par le maréchal Damviile, com¬ 
mandant en Languedoc, pour défendre 
cette ville contre Baudonnet, lieute¬ 
nant du gouverneur, qui se maintenait 
dans le château contre les intentions 
du maréchal. 11 investit Baudonnet, 


l’attaqua si vivement et le fatigua de 
tant de manières, qu’il l'obligea d’a- 
bandonnêr le château et de se rendra 
prisonnier de guerre. Cette affaire est 
du mois de février 1577; depuis lors 
on ne sait plus rien de ses actions, et 
l’on ignore si c’est lui ou son fils que 
Lesdiguières assiégea dans le château 
de Sainte^-Jalle, en avril 1586. ^Extrait 
de VHistoire de la noblesse du comte Fa- 
naissin , par Pithon-Curt, t. iu, p. 421- 
23.) 

Ste-Jalle testa le 10 février 1595, 
De son mariage avec Guyonne de Com- 
bourcier naquirent un fils et plusieurs 
filles. Le fils, nommé Jacques , servit 
avec lui eu Provence, et fut chargé, en 
1592, par le comte de Carces, de la 

Ï 'arde du château de Salon. Il portait 
e titre de seigneur de Saint-Marcellin 
(lès-Vaison) ; son testament est du 
8 août 1610. JeanrAntoine , fils de celui- 
ci, fut le dernier descendant mâle de 
la branche de Ste-Jalle ; de son ma¬ 
riage avec Louise de Bonne d’Aurise 
(1622), il eut une fille unique nommée 
Marie 9 qui épousa en 1667 Charles 
Bernard de Fortia, baron de Baume, 
dont le fils prit le nom de Fortia de 
Tolon, mais qui n’eut lui-même qu'une 
fille mariée a un président du parle¬ 
ment d’Aix. 

TOLOZAN (Antoine], né dans les 
environs de Briançon (1), vers 1687, 
est célèbre dans les fastes du commerce 
lyonnais. Sorti de ses montagnes en 
sabots, et avec une pièce de 24 sous 
dans sa poche, il vint chercher fortune 
à Lyon. Secondé par d’heureuses cir¬ 
constances dont il sut habilement pro¬ 
fiter, et sans doute aussi par quelque 
riche et puissant protecteur, car dans 
le cours ordinaire des choses d’ici-bas 
on ne va pas loin avec 24 sous, il fit en 
peu d’années une fortune colossale. 11 
paraît qu’il avait débuté par être mar¬ 
chand de soie; il était ensuite devenu fa¬ 
bricant etbanquier. Vers 1740, il fitcon- 
struire à Lyon deux immenses maisons 
qui portent encore son nom ; celle du 
quai Saint-Clair fut terminée en 1746. 

€ Voulant établir son domicile dans 
€ cette dernière », lit-on dans la Revue 
du Lyonnais , t. VI, pp. 81 et si»iv., « il 
€ y fit déployer un luxe d’architecture 
€ peu commun alors ; quelques jaloux 
c contemporains se récrièrent, mais la 
< noblesse et l’élégauce qu’on admire 

(l) Albert, Hist. du Diocèse <T Embrun, t. I, 
p. 137 , le fait originaire de la paroisse de Saint- 
André, dans rEmeranoif- 
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* encore aujourd’hui dans cette belle 
« construction convenaient parfaile- 
« ment à un homme qui avait pris le 
« titre d'écuyer, qui possédait le fief de 
« Montfortii), et qui, depuis 1736, était 
c pourvu d'une charge de conseiller , 
c secrétaire du roi en la chancellerie , 

* près la cour des monnaies de Lyon ». 
L’heureux marchand avait en effet des 
prétentions nobiliaires assez élevées : 
on lui avait fait accroirequ’il descendait 
des anciens marquis de Césane (2).— Il 
mourut à Lyon, le 19 décembre 1754, 
laissant de sa femme Benoîte Gesse 
six enfants. L’un deux, Louis de Tolo- 
zan de Montfort, fut le dernier pré¬ 
vôt des marchands de Lyon. Né dans 
cette ville, le 29 juin 1726, il mourut 
au château d’Oullins, le 10 déc. 1811. 

TORCHEFELON (Guillaume de), 
né le 30 avril 1611, seigneur du Serre- 
Maigné, s'occupa beaucoup de blason 
et rédigea sur cette science un ouvrage 
fort curieux, rqpté manuscrit, dont 
voici le titre : • 

Le grand et curieux Armorial con¬ 
tenant les noms propres , noms , seurnoms 
et armes ou armoiries des principaux 
royaumes , empires , duchez , provinces , 
dignitez, maisons de CEurope. Blazon- 
nées de bons émaulx et principaulx meu¬ 
bles, par ordre et pour aprandre la ma¬ 
niéré de blazonner et cognoistre les armes 
ou armoiries , et maisons par suite du 
blazon . Avec la tiare papale, couronnes, 
chapeaux , heaumes , bonnets, casques , 
timbres et autres ornements servant aux 
armes ou armoiries . Le tout mis dans leur 
ordre, sans donner rang ny première 
place que pour ce qui concerne les figures 
des armes ou armoiries. Par noble Guil¬ 
laume de Torchefelon, gentilhomme de 
Dauphiné. 1662, in-fol. 

Après une introduction sur le blason 
en général, il traite séparément des 
diverses figures, bandes, chevrons, 
pals, etc., et chacune d’elles est accom¬ 
pagnée d’armoiries contenant la fi¬ 
gure dont il est question ; il y en a en 
tout plus de douze cents. On y remar¬ 
que celles de deux ou trois cents fa¬ 
milles dauphinoises, dontun très grand 
nombre sont éteintes et ne sont pas 
mentionnées dans les nobiliaires de 
Guy Allard et de Chorier. A la fin est 
une généalogie des Torchefelon. Cet 
ouvrage, extrêmement précieux pour 

U) C’était un fief situé à Lissieux, relevant de 
la baronnie de Chasselay. 

(2) Albert, ioe. ri*., p. au, ledit fort sérieuse¬ 
ment. 


l’histoire généalogique de la province, 
tomba par alliance aux Chastelard 
Serezin, dont le dernier le porta dans 
la maisoti de Rivoire, qui n’a pas cessé 
de le posséder depuis (3). 

Dans sa généalogie, Guillaume de 
Torchefelon nous apprend que le pre¬ 
mier de ses ancêtres se nommait 
Alexandre, et vivait en 850. Quant à lui, 
il appartenait à une branche cadette; 
il se maria, le 12 février 1653, avec 
AnneMiraillon, et n’en eut qu’une fille 
nommée Marie-Suzanne, dont nous ne 
connaissons pas la destinée. 

— Nos historiens racontent les san¬ 
glants démêlés de Thibaut de Rouge- 
mont, archevêque devienne, avec deux 
membres de cette famille. Au com¬ 
mencement du XV e siècle, Jean de Tor¬ 
chefelon et Jean d'U rre, coseigneurs 
de Montcarra, ayant refusé de rendre 
hommage de ce fief, qui relevait de 
l’abbaye de Saint-Chef, alors unie à 
l’archevêché de Vienne, Thibaut de 
Rougemont les surprit dans le château, 
qu’il livra aux flammes, et les obligea, 
sur les ruines encore fumantes, à si¬ 
gner, le 17 avril 1402, un traité par 
lequel ils se reconnaissaient ses vas¬ 
saux (4). Mais ce traité fut aussitôt 
violé. Torchefelon ne se croyant pas 
lié par des promesses arrachées par la 
violence et impatient de se venger, 
convoqua ses parents et ses amis dans 
le château de Cessieu. Parmi les sei¬ 
gneurs qui accoururent sous sa ban¬ 
nière, on cite les Alleman de Dampte- 
zieu et de Montmartin, Antoine de 
Bocsozel, sgr. de Maubec, Falque de 
Montchenu, sgr. de Todure, Humbert 
de Polloud, sgr. de Saint-Agnin et de 
Pile d’Abeau, Berlion de Rivoire, sgr. 
de Romagnieu et de Labatie-Moatgas- 
con, Aymar de Vàllins, sgr. de la Mure, 
de Charnier et de l’Epineys, Boutons de 
Villeneuve d’Aoste, Geoffroy de Vi- 
RiEU,sgr. de Faverges et de Montrevel, 
François de Beauvoir, Henry de la Tour, 
et enfin Guy de Torchefelon, son frère 
ou son père (5). Tous ces seigneurs 
s’étaient fait suivre de l’élite de leurs 
vassaux. Jean de Torchefelon se mit à 

(3) Nous devons ces renseignements à l’obligeance 
de l’un des représentants actuels de cette maison, 
M. Gustave de Rivoire Labatie. 

(4) Cet acte (en français» est rapporté par Cbarvet, 
Hist. de la Sainte-Église de Vienne, p. 489. 

($) Chorier {Hist. génér t- 2, p. 399) dit qu’ils 
étaient frères, fils de Guignes de Torchefelon et de 
Françoise de Rivoire; mais cetie assertion est in¬ 
conciliable avec la généalogie de Torchefelon, dont 
nons avons nn fragment sous les yeux. Nous pen¬ 
sons que c’étaient plutét le père et le te. 
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leur tête et marcha sur le château de 
Saint-Chef, qu’il livra aux flammes, 
après s’en être emparé de vive force, 
malgré la résistance de routiers bretons 
ui le défendaient. De là, il se dirigea 
u côté de Vienne, où il fit subir le 
même sort au château de Seissuel, 
appartenant aussi à cette église. Au 
commencement du printemps de l’an¬ 
née suivante (1403 ou 1404), les hosti¬ 
lités recommencèrent. Les Torchefelon 
ravagèrent les terres de l’église et du 
chapitre devienne, et brûlèrent encore 
un château, celui de Mantaille, dont 
ils s'étaient emparés par un coup de 
main. Manquant de troupes, ou peut- 
être ne trouvant pas de sympathie dans 
la noblesse dauphinoise, Thibaut de 
Rougemont n’avait pu opposer à ses 
ennemis que des armes spirituelles, 
l’excommunication; mais ayant reçu 
des secours que ses parents lui en¬ 
voyèrent de Franche-Comté, il prit 
l’offensive. Guy de Torchefelon fut dé¬ 
fait en diverses rencontres, ses terres 
furent dévastées et son château de 
Ponterrais livré aux flammes et dé¬ 
moli. < Ses masures, dit Chorier, sont 
« encore aujourd'hui le monument de 
< cette guerre, qui lui a été si funeste. > 
L’intervention au gouverneur de Dau¬ 
phiné et la translation de Thibaut de 
Rougemont à l’archevêché de Besan¬ 
çon. vinrent mettre un terme à ces dé¬ 
sordres. Jean de Torchefelon « fut un 
« homme d’un mérite excellent et eut 
« de grands emplois, » dit Chorier; il 
fut maréchal de Dauphiné. De Jacque- 
mette de Montdragon, sa femme, il eut 
treize enfants : un seul, Georges , marié 
à Marguerite de Paladru et mort en 
1445, eut des fils, mais qui moururent 
tous sans postérité. 

TOSCAN (G.-L Georges), né à 
Grenoble, en 1756, contribua puissam¬ 
ment, par son zèle et ses efforts, à la 
fondation de la Bibliothèque du Mu¬ 
séum d’histoire naturelle de Paris. 11 
en fut le premier bibliothécaire, et 
conserva ces fonctions jusqu’à sa mort, 
arrivée à Paris le 9 déc. 1826. Il était 
membre de la Société des sciences et 
arts de Grenoble. 

On a de lui les ouvrages suivants : 

I. * De la musique etdeNephté,aux mânes 
de l'abbé Arnaud . Paris, de l’impr. de 
Monsieur } 1790, in-8° de 28 pp. — 

II. Mémoire sur Vutilité de rétablissement 
d'une bibliothèque au Jardin des Plantes . 
1793, in-8°. — III. Histoire du lion du 
Muséum national et de son chien . Paris, 


an ni, in-8° de pp. — IV. L'Ami de la 
nature , ou Choix £ observations sur divers 
objets de la nature et de l'art, suivi d'un 
catalogue de tous les animaux qui se 
trouvent actuellement dans la ménagerie. 
Paris, l’auteur, Maradan et Donnier, 
1800, in-8° de xii et 308 pp. avec 2 gr. 
— V. Voyages dans les Deux-Siciles et 
dans quelques parties des Apennins , tra¬ 
duits de /’ italien, avec des notes de Faujas 
de Saint-Fond. Paris, Maradan, an vm, 
6 vol. in-8°. 

« Il a fourni des articles à la Décade 
philosophique (1794-1807); ces articles 
sont signés G. T. s (Fr. lût . de Qué- 
rard.) 

TOUR-DU-PIN (la). — Voy. La 
Tour-du-Pin. 

TOURNAL (Sabin), gazetier, né, 
dit-on, à Grenoble, vint chercher for¬ 
tune à Avignon vers le commencement 
de la Révolution. 11 entra, en qualité 
de commis chez une demoiselle Le¬ 
blanc, gui était directrice des postes de 
cette ville et en même temps proprié¬ 
taire du journal le Courrier d'Avignon. 
D’abord simple rédacteur de celte 
feuille, il en‘devint propriétaire en 
1790, et lui imprima une direction 
anti-papale, c’est-à-dire favorable à l’an¬ 
nexion à la France. 11 embrassa en¬ 
suite et soutint dans son journal les 
opinions les plus avancées, fut com¬ 
promis dans l’affaire des massacres de 
la Glacière et jeté en prison ainsi que 
sa femme. Mis en liberté par un dé¬ 
cret de l’assemblée législative, en mars 
1792, il reprit la direction de son jour¬ 
nal, qu’il ne cessa de rédiger que le 14 
juillet 1793. Nous ignorons ce qu’il de¬ 
vint ensuite. —M. Barjavel (Dict. hist. 
de Vaucluse ), à qui nous avons emprunté 
les détails qui précèdent, dit qu’on lui 
a attribué le recueil intitulé i Journal 
pour servir à Vhistoire du 18 e siècle. Pa¬ 
ris, 1788-1789, 5 vol. in-8° (1), et 
qu’un de ses adversaires politiques pu¬ 
blia contre’ lui un pamplet qui a pour 
titre : Benoit de la Pailhonne a Sa¬ 
bin Tournal et consorts, salut et respect 
pour la vérité. (Sérignan, 7 avril 1791), 
in-4° de 4 pp. non chiff. 

TRAMOLAI (Bernard de), grand- 
maître de l’ordre du Temple, vivait en 
1153. Chorier {Estai, pol. , l. ni, p. 9) 
cite ce personnage comme issu daine 
famille dauphinoise, et plusieurs de 

(1) Le 3 e vol. de cet ouvrage que nous ayons sous 
les yeux contient toutes les pièces relatives k l’affaire 
du parlement de Grenoble, du 12 juin 1787 au 1 er 
mai 1788. 
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nos écrivains ont reproduit son asser¬ 
tion. Mais c’est une erreur. La famille 
de Tramolai ou Tramelai appartient à la 
Bourgogne, oùfelle possédait le château 
de Tramolai dans la baronnie d'Arin- 
thoz. (Voy. un article sur ce grand- 
maître dans les Mém. pour servir à l’hist. 
du comté de Bourgogne, par Dunod, t. ni, 
pp. 140 et suiv.) 

TREBONIUS RUFINUS était un 
grand personnagequiflorissait à Vienne 
sous le règne deTrajan. Il n’est connu, 
croyons-nous, que par ce passage d'une 
lettre de Pline le Jeune (1) : 

• J'ai été appelé au conseil de l’em¬ 
pereur, pour aire mon avis sur une 
question singulière. On célébrait à 
Vienne des jeux publics, fondés par le 
testament d’un particulier. Trebonius 
Rufinus, homme d’un rare mérite, et 
mon ami, les abolit pendant qu’il était 
duum vir (2). L’on soutenait qu’i 1 n’avait 
pu s’attribuer cette autorité. Il plaida 
lui-même avec autant de succès que 
d’éloquence. Ce qui ajouta à l’éclat de 
sa défense, c’est que, dans une question 
qui le touchait spécialement, il parla 
en Romain, en bon citoyen, avec sagesse 
et dignité. Lorsqu'on recueillit les avis, 
Junius Mauricus, dont rien n’égale la 
fermeté et la sincérité, ne se contenta 
pas de dire qu’il ne fallait pas rétablir 
ces spectacles à Vienne, il ajouta: 
« Je voudrais môme qu’on pût les sup- 
« primer à Rome... » On prononça la 
suppression de ces jeux, qui n’avaient 
faitque corrompre les mœurs devienne, 
comme nos jeux corrompent les mœurs 
de l’univers. Car les vices des Viennois 
sont renfermés dans leurs murailles, 
les nôtres se répandent bien plus loin; 
et, dans le corps politique comme dans 
le corps humain, la plus dangereuse 
de toutes les maladies c’est celle qui 
vient de la tête. Adieu, » 

M. Mermet s’est laissé aller à un en¬ 
fantillage regrettable en attribuant à 
Trebonius Rufinus une prétendue His¬ 
toire de Vienne sous les douze Césars ; 
c’est un pastiche fort habilement fait, 
mais qui n’a jamais existé et dont son 
imagination seule lui a fourni les ma¬ 
tériaux. (Voy. sa notice.) 

TMLLARD (Claudr), bel esprit du 
xvii® siècle, naquit à Vienne d’une an¬ 
cienne famille de bourgeoisie de cette 

(1) Livre iv, lettre 23, trad. de Sacy (collection 
Panckonke), 1. 1 , pp. 314 et sniv. 

(2) Les dnumvirs tenaient dans les provinces et 
dans les colonies romaines le même rang parmi les 
décurions, que les consuls à Rome parmi les sé¬ 
nateurs, 


ville. Entré jeune encore dans la Société 
de Jésus, il fut pourvu d’un riche bé¬ 
néfice, fondé dans l’église Saint-Mau¬ 
rice par Jean Trillard, son oncle; mais 
par un désintéressement qui mérite 
d’être signalé, il s’en démit, c ut libe- 
* rior sapientiam, quam sitam in di- 
« vitiis esse negabat, sequeretur, a 
ditChorier (3). Il paraît qu’il excellait 
dans la composition des sonnets : Cha¬ 
pelain, qui en avait vus, les louait beau¬ 
coup. Grâce peut-être à ses goûts poé¬ 
tiques, Boissat le prit en amitié et 
en fit son confesseur. Ses poésies n’ont 
pas été recueillies; nous n’en connais¬ 
sons qu’un très-petit nombre que nous 
avous aperçues en tête d’ouvrages de 
ses contemporains, notamment du 
premier volume de VHist. gén. du Dau¬ 
phiné de Chorier. Guy Allard ( Bib . du 
Dauphiné) dit qu’il a travaillé c à rendre 
pubiics la Morale et les autres savants 
ouvrages de Boissat.» Nous ne connais¬ 
sons pas l’époque de sa mort. 

TRIVIO (Claude de), avocat à 
Vienne, dans la seconde moitié du xvn e 
siècle, fut, au dire de ses contempo¬ 
rains, l’un des plus savants hommes 
de la province. Chorier a fait son éloge 
parmi les amis lettrés de Boissat, p. 247. 
Les consuls de Vienne le chargèrent 
plusd’unefoisde haranguer lesgrands 
personnages qui passaient dans leurs 
murs. Il rédigea la préface qui est en 
tête du Stil de la Cour des aides de Vienne , 
impriméeenl640. Boissat, dont ilétait 
l’ami et qu’il assista en ses derniers 
moments, lui confia en mourant (1662) 
ses manuscrits, mais il paraît qu’il ne 
s’en montra pas fort soigneux, car en 
1680, Chorier s’écriait douloureuse¬ 
ment : « Dii boni ! cum tineis et blatis 
« in obscuro pugnant.» Guy Allard (Bib. 
du Dauphiné ), dit de lui : c II n’est pas 
« seulement sçavant en droit, mais il 
« l’est parfaitement aux belles-lettres 
« et en l'histoire, et particulièrement 
« en la généalogique », Il avait rédigé 
une généalogie de la maison de Mau- 
giron, dont Chorier parle dans son No¬ 
biliaire du Dauphiné . Le manuscrit ori¬ 
ginal, ou du moins une copie contem¬ 
poraine de Trivio, est conservée par¬ 
mi les manuscrits de la Bibl. imp. 
Nous en avons fait usage pour la rédac¬ 
tion de la notice des Maugiron. 

TROU8SET (Etienne), dit BÉ- 
RARD-TROUSSET, médecin, naquit 
à Grenoble, le 19 octobre 1769, de Lau¬ 
rent Trousser, procureur au bailliage, 

(5) Vit a Boessatii, p 221. 
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et de Honorine Bérard II avait à peine 
terminé ses études médicales à Mont¬ 
pellier, lorsqu'il fut rais en réquisition 
le 17 juillet 1794, en qualité de méde¬ 
cin die l’hôpital militaire d’Aigues- 
Mortes; il y resta jusqu’au mois de 
mars 1795. Au mois de décembre de 
l’année suivante, il obtint la chaire 
de physique et de chimie à l’école cen¬ 
trale de l’Isère, qu’il conserva jusqu’en 
1803. Il fut aussi médecin de l’hôpi¬ 
tal de Grenoble, inspecteur des eaux 
minérales du département de l’Isère, 
membre de la Société des sciences et 
artsde Grenoble. Sa santé avait toujours 
été faible et délicate; il mourut fort 
jeune encore, à l’âge de trente-sept 
ans, le 12 février 1807.M. Cbarnpollion 
Figeac a écrit une notice de sa vie, 
dont voici le titre : Eloge historique de 
M. Etienne Bérard-Trousset , docteur en 
médecine... Grenoble, impr. Peyronard, 
1807, im8° de 32 pp. 

On a de lui : I. Histoire de la fièvre 
qui a régné épidémiquement à Grenoble 
pendant les quatre premiers mois de 
l’an vin. Grenoble, Giroud, an vm, 
in-8°. — II. Rapport d'un mémoire sur 
la gélatine des os, et son application à 
Véconomie alimentaire . Grenoble, impr. 
Giroud, an xi, in-8° de 18 pp. C’est un 
rapport fait à la Société de médecine 
de Grenoble sur un mémoire de Cadet- 
de-Vaux. Il a été imprimé en suite d’un 
arrêté du préfet de l’Isère du 8 novem¬ 
bre an xi. — III. — Mémoire sur l'hy- 
drothorax. Montpellier, impr. J.-G. 
Tournel, 1806, in-8°de 50 pp. 

On trouve dans une longue note qui 
occupe les pages 3-8 de cet ouvrage le 
plan d’un grand travail qu’il préparait 
sur les maladies qui régnèrent à Gre¬ 
noble de l’an vm a l’an xiv. Il mourut 
sans avoir pu y mettre la dernière 
main et légua son manuscrit à M.Ber- 
rîat Saint-Prix. 

TROYA-D’ASSIGNY (Louis), né à 
Grenoble, vint se fixer à Paris, où il 
fut attaché à la chapelle de l’hospice 
de la Salpétrière. Lors des affaires de 
la bulle Unigenitus , il se rangea dans 
la partie opposante du cierge connue 
sous le nom d "appelants, et prit part 
à cette interminable polémique, dont 
sortit un assez grand nombre de libelles 

E our décourager le plus infatigable 
ibliographe. En octobre 1728, ayant 
été soupçonné de travailler à la rédac¬ 
tion du journal intitulé Nouvelles ecclé¬ 
siastiques , il fut arrêté et jeté à la Bas¬ 
tille, d’où il sortit au mois de mai 


suivant. 11 resta dès lors caché à Paris 
sous le pseudonyme de Yabbé Roc me, 
et continua de s’occuper desdispulesda 
temps. 

Cnalvet, dont l’éditeur, Giroud, était 
neveu de Troya-d’Assigny, et qui pou¬ 
vait, par conséquent, avoir des rensei¬ 
gnements particuliers, dit que cet ec¬ 
clésiastique mourut en 1772, à l’âge 
de quatre-vingts ans. 

Bibliographie. 

I. * Dénonciation faite à tous les évêques 
de Véglise de France , par le corps des 
pasteurs et autres ecclésiastiques du se¬ 
cond or dre,des fuites et de leur doctrine. 
Amsterdam, 1727, in-4°. 

II. * Catéchisme historique et dogma¬ 
tique sur les contestations qui divisent 
VEglise. La Haye, 1729, 5 vol. in-12. 
= Autre éd., Nanci, 1752, 5 vol in-12. 
Troya-d’Assigny a rédigé cel ouvrage 
avec la collaboration de l’abbé Four- 
quevaux. 

— 4 Suite du catéchisme historique et 
dogmatique. Utrecht, 1751, 2 vol. in-12. 
Il y a des exemplaires de cette suite qui 
portent pour titre: La vraie doctrine de 
l'Eglise, au sujet des abus qui se sont in¬ 
troduits dans son sein ; ou suite du Caté¬ 
chisme historique et dogmatique. 

III. * La fin du chrétien, ou traité dog¬ 
matique et moral sur le petit nombre des 
élus, en trois parties. Avignon (Paris), 
1751, 3 vol. in-12. C’est la reproduc¬ 
tion, avec additions et éhangements, 
de la Science du salut, ouvrage d’Olivier 
Desbords des Doires. 

IV. * Traité dogmatique et moral de 
l'espérance chrétienne. Avignon (Paris), 

1753, 1765, 3 vol. in-12. 

V. * Saint Augustin contre l'incrédulité , 
avec le plan de la religion. Paris, Lottin, 

1754, 2 vol. in-12. C’est un extrait de 
la Cité de Dieu de saint Augustin. 

— Plan de la religion expliquée et dé¬ 
montrée dans les points fondamentaux; 
suite du traité intitulé : S. Augustin contre 
Vincrédulité. Paris, 1757, in-12. 

VL * Dissertation sur le caractère es¬ 
sentiel à toute loi de l'Eglise en matière 
de doctrine . (s. 1. nid.) Grenoble, 1766, 
in-12. 

c II a été l’un des principaux auteurs 
des Nouvelles ecclésiastiques , ou Mémoires 
pour servir à l'histoire de la constitution 
Unigenitus , journal qui commença à 
paraître en 1713. — Comme traduc¬ 
teur, il a publié le Discours de saint 
Grégoire de Nazianze contre Julien VA- 
postat, trad. du grec (1735, in-12), et le 
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Discours de ce même père de l'Eglise 
suri'Excellence du sacerdoce (1747,2 vol. 
in*12). Ces deux traductions sont ano¬ 
nymes. j> (Fr. Ult . de Quérard.) 

TYRAN OU TIRAN (JACQUES), fié 
en Daupbiné l’an 1626 (1), entra dans 
la Société de Jésus en 1643, et fut 
d’abord appliqué au professorat par 
ses supérieurs. Il enseigna la rhéto¬ 
rique et les humanités pendaut huit 
ans , la philosophie pendant six ans 
et la théologie a Lyon pendant cinq 
ans. 11 fut rappelé de cette ville pour 
aller à Rome en qualité de pénitencier 
de l’église Saint-Pierre. 11 remplissait 
encore ces fonctions en 1676. Nous ne 
connaissons pas l’époque de sa mort. 
On a de lui : 
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I. Àlphabetum pastorale , sive selecta 
concionum argumenta ex S. Scriptura, ex 
SS. Patribus, ex rationibus theologicis, 
ex rebus in breviario romano contentis... 
Lugduni, apud Joh. Certe, 1675,8 vol. 
in-12. = Autre éd., Lugduni, Certe, 
1679, 8 vol. in-12. = Col. Agripp., 
sumptibus Henrici Romerskirchen, 
1711, 8 vol. in-12. (Bib. de Grenoble.) 

II. Missionarius, seu vir apostolicus in 
suis excursionibus spiritualibus, in urbi- 
bus et oppidis , ad Dei gloriam et salutem 
animarum susceptis. Lugduni, apud 
Leonard. Plaignard, 1692-94, 3 vol. 
in-4°. 

Guy Allard et Chalvet disent qu'il a 
laissé un ouvrage sur les Trois contrats. 
Nous ne savons ce que c’est. 


u 


TJRRE, ancienne et illustre famille 
noble, qui tire son nom de la terre 
d’Eurre, dans le Yalentinois, qu’elle 
a possédé de tempsimmémorial. Pithon- 
Curt lui a consacré une longue notice 
dans son Histoire de la noblesse du comté 
Wenaissin , t. ni, pp. 574 et suiv.; il fait 
remonter sa filiation à un Guy ou Guyon , 
vivaut en 1200. Chorier ( Nobiliaire ) 
dit, au contraire, que tout ce qu’on en 
peut dire avant 1AÔ0 c est douteux, la 
c conformité des noms n’estant pas tou- 
• jours une conjecture concluante quand 
« elle n’est pas fortifiée d’autres. » Quoi 
qu'il en soit, nous allons, d’après le 
premier de ces généalogistes, dire quel¬ 
ques mots de chacune de ses branches 
et des nombreuses illustrations qui en 
sont sorties. 

Branche aînée. 

— Claude (TUrre, seigneur du Puy- 
Saint-Martin (2), l’un des cent gentils¬ 
hommes de la maison du roi en 1503, 
fut gouverneur de Gênes sous Louis XII 
et François I er , capitaine d’une compa- 

Î ;nie d’hommes d’armes en 1532, et 
ien tenant-général au gouvernement 
de Provence, de 1512 à 1533. Il fut 
chargé d’aller secourir, avec une petite 

(i) Goy Allard et Chalvet le font originaire du 
diocèse d’Embrun. Le P. Solwel (Bib. script, soc. 
Jteu, p. 390) dit : « Patria Delphinas, seu origine 
sabandus. > Les PP. de Backer Bib. des écrivains 
de la comp. de Jésus , t u. p. 675) disent simple- 
nient qu’il est né en Dauphiné. 

(1) Son père, nommé Antoine , avait épousé 
Alix de Corniluln , dame de la Baume en Dau¬ 
phiné. 


flotte de neuf galères et quatre galions, 
le fort de la Lanterne, que le roi avait 
encore dans le port de Gênes. Il partit 
de Marseille le 8 mai 1513; mais, à son 
approche,Charles Doria, quoique ayant 
sous ses ordres une flotte de quarante- 
cinq voiles, n’osa pas l’attendre et 
prit le large. Claude remplit donc sa 
mission avec succès, et réussit à faire 
prévaloir 1 influence française par la 
nomination du doge Antoine Adorne. 
11 testa le 19 février 1537. 

— Louis , fils du précédent, seigneur 
du Puy-Saint-Martin, de Marsanne, 
deBonlieu, de Saint-Maurice, d’Allex, 
de La Moite-Chalancon, de Portes et de 
Pont-de-Barret, chevalier de l'ordre du 
Roi, fut nommé lieutenant-général au 
gouvernement de Provence. 11 se dis¬ 
tingua pendant les guerres civiles de 
cette province, au combat livré par le 
comte de Sommerive aux capitaines 
Grille et Bouillargue, près de Saint- 
Gilles, le 27 septembre 1562.11 fut en¬ 
suite (1585) gouverneur de Crest* et 
testa en 1592. 

— Rostaing, fUsdu précédent et d’An¬ 
toinette de La Baume de Suze, seigneur 
d’Aiguebonne et de Pont-d’Ain, mar¬ 
quis de Treffort (3), fut gouverneur de 
Gazai et de Montferrat, par brevet du 
8 mai 1646,lieutenant-genéral au gou¬ 
vernement de Provence et conseiller 
d’état d’épée (1650). Le roi le nomma 

(3) Cette terre, érigée en marquisat pour Marie 
Vignon, seconde femme de Lesdiguières, lui fut 
vendue par le due de Créqui, le 33 avril 1618. 
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chevalier du Saint-Esprit, le 8 mai 
1654; mais il mourut avant sa récep¬ 
tion, à Paris, le 9 mai 1656.11 eut un 
fils nommé François , baron d'Aigue- 
bonne, colonel d'infanterie, gouver¬ 
neur de Briançon, capitaine de galères, 
qui périt en 1636, dans un combat na¬ 
val livré aux Espagnols à Vigevano, 
près de Gênes. 

— Antoine , frère du précédent {Ros- 
taing), porta du vivant de son père le 
titre de seigneur de Portes. Il est ce 
Marsane dont parle Yidel ( Hist . de Les- 
diguières, éd. in-fol., p. 94), qui se jeta 
dans la tour de Crest en septembre 
1589, contre les articles du traité fait 
peu de temps auparavant entre son 
père et Lesdiguières. Il fut chevalier 
de l’ordre du Roi et son ambassadeur 
en Savoie. 

— # François , lieutenant-général des 
armées du roi, commanda en Provence 
de 1637 à 1650. De son mariage avec 
Catherine de la Raye, il eut une fille 
unique, qui porta les biens de sa bran¬ 
che dans la maison de Grimoard du 
Roure, enVivarais. 


Branche des seigneurs de la Baume , 
surnommés de Cornillan. 

— Thierry d'JJ rre, dit Tartarin , à 
cause de son intrépidité (1), en est la 
tige. Il était fils d * Antoine cTUrre et de 
Françoise de Vesc, et eut les terres de 
Portes, Chabeuil, Beaumont, Monté- 
leger et Vassieu, Il fut gentilhomme 
de la maison du roi, avec 390 liv. de 
gages, de 1505 à 1543, porte-enseigne, 
puis capitaine des cent archers de la 
garde noble de François I er . On prétend 
que ce prince le tenait en si haute es- 
time, qu'il disait souvent que, s’il lui 
fallait se battre contre Charles-Quint, 
il prendrait Tartarin pour second. Il 
testa le 17avril 1545. Il avait épousé Ca¬ 
therine de Cornillan, qui avait été in¬ 
stituée héritière des biens de sa maison 
par le testament de son père, du 27 sep¬ 
tembre 1521 ; sa postérité s'éteignit à 
la seconde génération. 

Branche des seigneurs d* Ourches, sur¬ 
nommés de Berlion . 

— La tige de cette branche fut Ag¬ 
it) \\ est probablement le même que ce Tartarin 
« rort rude homme d’armes » contre lequel Bayart 
rompit une lance dans un tournoi donné h Aire 

te S!S3 e î l n s ! ga , é ,ue . 4005 ce ” om de «“erre, 

je président de Boissieu s en est emparé pour en 
de ? al W- Voy. Relation des 
de J a vie de Sottaing de 

Boissieu, par M de Terrebasse, pp. 193 et suiv. | 


I mar, quatrième fils d 9 Antoine, seigneur 
du Puy-Saint-Marlin, et de Marguerite 
de Berlion, sa seconde femme. Son 
petit-fils, Rostaing, seigneur d’Ourches, 
coseigneur de Saml-GervaisetLaMotte 
Chalancon, fut gentilhomme de la 
chambre du roi en 1571, et colonel des 
bandes du Dauphiné, grade que Fran¬ 
çois, duc d'Alençon, lui fit donner en 
1577. Il testa le 29 août de cette année, 
et périt dans un combat contre les 
protestants, après 1596. Il ne laissa que 
deux filles. 

Branche des seigneurs de Montané g us, 
surnommés de Brottin. 

— Aymar , deuxième fils de Pierre et 
, est la tige de cette 
branche. Nous citerons parmi ses des¬ 
cendants : 

— Charles, chevalier de Rhodes et 
grand-prieur de Saint-Gilles, en 1549, 
commanda les galères de l’ordre au 
siège de Tripoli, en 1559, et périt l’an¬ 
née suivante à la suite des fatigues 

S u'il avait essuyées dans l'expédition 
e Gerbes, où il commandait l’armée 
navale. 

— Pierre , frère du précédent, fut 
evêque de Yivières et mourut en 157 
— Georges , seigneur de Venlerol, de 
Novaisan, Truinas et Saint-Maurice, 
iieutenant-général des armées du roi 
Charles IX, et maréchal de camp dans 
le comté Venaissin, au service du pape 
en 1572. ^ 

— Philibert , seigneur de Paris, che¬ 
valier de l’ordre du Roi, fut fait pri¬ 
sonnier à la reprise de Montélimart le 
19 août 1587, et périt assassiné par 
un parti de protestants du Dauphiné, 
sur la fin du mois de février de l’an¬ 
née suivante. 

— François , seigneur de Teissières, 
Venterol, Novaisan et Saint-Maurice, 
coseigneur de Gumiane et de Vinso- 
bres, prit une grande part aux affaires 
de la ligue en Provence. Il battit près 
du Puech un détachement commandé 
par Gouvernet, le 5 juillet 1589. Il 
défit, le 9 juillet de l’année suivante, 
un corps de cavalerie commandé par 
le sieur de la Javic, près de Romand,* 
sur les bords de la Durance. Le 13 no¬ 
vembre suivant, à la tête de trois cents 
chevaux, il attaqua, au passage de la 
même rivière, les sieurs de Montmo- 
rency-Fosseuse et de Bertichères, leur 
livra bataille et leur tailla en pièces 
plusse mille hommes. 
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— Jean-Baptiste, fils du précédent, 
marquis de Montanègue, dans le Diois, 
fut mestre de camp du régiment de 
cavalerie de Monsieur, frère du roi, en 
1672, lieutenant-général au gouverne¬ 
ment du Languedoc en 1677. 

Cette branche s’éteigoit en la per¬ 
sonne de Jean-Baptiste, arrière-petit- 
fils du précédent, mort sans alliance en 
1748. 

Branche des seigneurs de Brettb. 

— Claude , troisième fils d 9 Aymar H , 
est la tige de cette branche. 11 testa en 
1467. 

— Balthazar, fils du précédent, fut 
gouverneur de Bobio, dans le Mila¬ 
nais, pour Louis XII, en 1505. 

— Bertrand , fils du précédent, fut 
en grande considération auprès des 
rois François I er , François II et Char¬ 
les IX. Il se distingua au combat de 
Vauluaveys, où les Suisses de Cugy 
furent défaits par d’Ornano (19 août 
1587)., et.au siège de Marignane, en 
Provence, qu’il soumit au roi, malgré 
la résistance de De Vins, Nostradamus 
attribue par erreur cette expédition au 
sieur de Paris, de la même famille, 
mais qui suivait alors le parti de la 
ligue. 

— Marie (TUrrb, dernière héritière 
de cette branche, épousa, en 1675, Clau¬ 
de-Augustin de Yesc, seigneur de 
Bécone, et lui en apporta tous les 
biens. 


Branche des seigneurs de Mo lu ns ( 1 ). 

— Guillaume , troisième fils de Guil¬ 
laume, seigneur d’Urre et de Moirans, 
fut la tige de cette branche. 11 vivait 
dans la première moitié du xv« siècle. 

— Germain , dit le capitaine Mo ilans , 
était fils de Jean d’Urre, seigneur de 
Mollans, et de Madeleine de Tolon. Il 
fut lieutenant de la compagnie du 
comte de Tende et capitaine de cent 
hommes d’armes. Le bâtard de Savoie 
le nomma son lieutenant dans la cita¬ 
delle du Mont-Saint-Michel, par lettres 
du 21 mars 1534, à la place du comte 
Du Bouchage (Roussillon). En 1537, 
lors de l’expédition de Charles-Quint 


(l) Cette terre, située dans la Drôme, était en - 
trée dans la maison d’Urre par le mariage (vers 
1-430) de Jean d’Urre avec Dragonette, fille et héri¬ 
tière de Rolland de Veynes, qui en était seigneur. 
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en Provence, il y servit avec sa com¬ 
pagnie de cent hommes d’armes et s’y 
distingua en plusieurs rencontres; fl 
y commanda aussi, la même année, 
comme lieutenant-général en l’absence 
du comte de Tende. En 1541, pendant 
le siège de Cabrières, il fut chargé du 
commandement de l'artillerie; en 1545, 
il eut le gouvernement d’Auxonne, et 
le conserva jusqu’à sa mort, arrivée peu 
de temps apres. Il n’avait pas été 
marié. 


Branche des seigneurs de Grjne et de 
Croies . 

— On ne connaît pas la jonction de 
cette branche avec les précédentes.Elle 
a pour tige Jean 4’Urre, capitaine châ¬ 
telain d’Eurre, qui testa à Grane, le 
25 février 1513, et dont les descendants 
se sont divisés en deux rameaux. Nous 
nous bornerons à citer les deux der¬ 
niers degrés de celui de Croze, d’après 
des renseignements puisés dans des pa¬ 
piers de famille et que nous devons à 
l’obligeance de M. de Gai lier, de Taïn. 

— Pierre Henry, né en 1702, mort 
en 1792, acheta en 17551a baronnie de 
Mercurol, de la maison de Lionne. Il 
assista en 1789 aux états du Yivarais, 
comme seigneur de Chanelos, et à ceux 
du Dauphiné. Il y est qualifié comte 
d’Urre, sans que nous puissions dire 
précisément d’où lui venait ce titre. 
Dans l’acte de naissance de son fils 
Antoine-Henry, il estappelé« chevalier, 
seigneur de Chanelos, Blanchelaine, 
Mercurol, Sai n t Clément et Saint-Pierre 
de Marnas. Il épousa en premières no¬ 
ces, le 5 janvier 1728, Catherine Mos- 
nier y veuve de Fortunat de Moncel , tré¬ 
sorier de France; en deuxièmes noces, 
Antoinette - Charlotte , fille de Claude 
Flandy, procureur général à la chambre 
des comptes de Dauphiné. Il eut de ce 
dernier mariage : 1° Antoine-Henry , qui 
suit; 2° Pierre-Xavier , dit le chevalier 
d ’ URRE , mort en 1846; 3° Henriette , ma¬ 
riée au comte de Hcvol , morte en 1858. 

— Antoine-Henry , comte d’URRE,. 
né à Tain, le 10 août 1768, était capi¬ 
taine à l’époque de la Révolution. Il se 
retira alors du service, mais n’émigra 
pas. Sous la Restauration, il fut nommé 
membre du conseil général de la Drôme 
et pair de France (1827). Il est mort au 
château de Bouconvilliers (Picardie), le 
1 er juin 1848, ne laissant pas d’enfants 
de son mariage avec N . Des Courtils . 

30 
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VABBEr — Voy. Coban* 

VACHON ( François' de) issu de 
Fane des familles nobles les plus dis¬ 
tinguées de la province, fut président 
au parlement de Grenoble sous Frati* 
cois 1 er . Tous nos historiens parlent de 
lui comme d'un protecteur (les lettres : 
€ Il ne passoit point agréablement les 
« heurès de son loisir,* dit Guy-Allard 
( Bib . du Dauphiné ), « s’il n’estudioit 
« pas, et ses plus charmantes conver- 
t dations estoieîit avec les gens de let- 
« très. » Plusieurs de nos historiens 
disent qu'il donna asile à Rabelais et à 
H. Th. Agrippa, l'auteur du fameux 
traité De la vanité des sciences, et que 
Cé dernier mourut dans sa maison si¬ 
tuée rue des Clercs, à Grenoble* mais 
Cette tradition ne nous paraît confirmée 
par aucun document historique. Les 
nombreux écrivains qui ottt étudié avec 
tant de soin la vie de Rabelais ne par¬ 
lent pas du séjour qu'il aurait fait chez 
le presideutde Vachon. Quanta Agrippa 
ou est loin d'être d'accord sur le lieu 
dé sa mort; quelques-uns veulent que 
ce soit à Lyon; ceux au contraire qui 
le font mourir à Grenoble, présentent 
trop de divergences et de contradic¬ 
tions dans leurs récits pour qu’on les 
en croie sur parole. Au reste, le séjour 
de ces deux hommes célèbres â Gre¬ 
noble est un fait assez intéressant, et il 
mériterait d'être étudié. — (Voy. la Bib. 
du Dauphiné de Guy-Allard, aux mots 
Agrippa, Rabelais et Vachon ; le Dict . 
dé Bayle, au mot Agrippa ; les Mélan¬ 
ges historiques sur le Dauphiné , par 
ChampoUion-Figeac et Berriat-Saint- 
Prix, p. 3.) 

VAlANTIER. — Ce personnage 
ci té par Chai vel, mais que nous croyons 
étranger au Dauphiné, est auteur de 
deux écrits relatifs à Lesdiguières et à 
Expiïly. Nous en avons déjà cité un, 
ci*-aev. p. 81, n° Lin. Voici le titre de 
l’autre : Discours à Messire Expilly, pré-* 
siéent , sur le sujet de la résignation de 
son office . Grenoble, 1627, in-12. (Bib. 
de Grenoble.) 

VALBONNAVS. — Voy. Moret dé 
Bourchenu. 

VALDO (Pierre), hérésiarque, chef 
de la secte dos Vaudois, naquit dans le 
xn e siècle, probablement à Vaux-en- 


Vélin (1)* S'étant fixé à Lyon, il aeqoit 
une fortune considérable par le com¬ 
merce* Frappé de la mort subite de 
l'un de ses amis, il renonça au monde, 
vendit ses biens et en distribua le prix 
aux pauvres, qui ne tardèrent pas à ac¬ 
courir en foule auprès de lui. Il se mit 
à leur prêcher des doctrines que quel¬ 
ques-uns disent, conformes à la lettre 
et à l # esprit de l'Évangile et aux 
croyances de la primitive Eglise* mais 
ue d'autres trouvent abominables, et 
ont les conciles, tes inquisiteurs et 
les bûchers ont fait d’ailleurs bonne 
justice. (1 soutenait notamment que les 
biens devaient être communs entre les 
vrais chrétiens, et que tout homme pou¬ 
vait annoncer la parole de Dieu, sansor- 
dination ou consécration préalable. Le 
clergé de Lyon, né pouvant permettre 
là prédication de semblables doctrines, 
obligea Valdo à s'enfuir dé Lyon et à 
se retirer dans les montagnes du Dau¬ 
phiné et du Piémont, d'où ses disci¬ 
ples se sont ensuite répandus dans une 
partie de l'Europe. Ou ne possède pas, 
croyons-nous, d ^autres renseignements 
sur sa personne. 

Valentin (François), général de 
brigade, baron de l'empire, naquit à la 
Roche-des-Arnaud (B.-Àlpes), le 20 
octobre 1763. Simple soldat eu 1780, 
il quitta le service en 1788, s’engagea 
de nouveau la même année et parcou¬ 
rut successivement tous les grades in¬ 
férieurs (2), H fit les premières cam¬ 
pagnes de la Révolution aux armées 
de la Moselle et de l'Ouest. Pendant la 

(1) «A Vaux, sur les bords du Rhône, » disent ies 
historiens. 

(2) ÉTATS DB SERVICES I>U GÉNÉRAL VALENTIN. 


Simple soldat,.....,.I e » mars 1180 

Caporal...l« r juin 1786 

Reçoit son congé.29 février 1788 

Engagé de nonvéau.14 août 1788 

Caporal..................... 26 octobre 1788 

Sergent....20 septembre 1789 

Sergent-major.i ef janvier 1792 

AdjffdafU-sous-ofàcier. ¥* octobre 1792 

Capitaine..18 février 1798 

Adjoint aux adjud.-genéraux.. 1 er ventôse an n 

Adjudant-général.29 germinal an ri 

Chef de brigade. 13 brumaire an iv 

Général de brigade. 1 er vçntôse an ix 

Membre de ta Lég. d’honneur. 19 frimaire an xii 
C ommandant du même ordre.. 28 prairial an xir 

Mis en disponibifité. 1 er octobre 1811_ 

Admis h fa retraite.11 septembre 1 $n 
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f uerre de la Vendée, il se distingua, le 
germinal an iv, en chargeant avec 
une extrême bravoure les troupes de 
Charrette., les cerna dans les bois de la 
Cfraboterié et contribua fortement à la 
prise importante de ce général; il était 
alors ebef de brigade. Après avoir servi 
quelque temps à l’armée d’Italie, il fit 
partie de l’expédition d’Egypte; sa belle 
conduite au siège de Sain t-Jeand’Acre, 
où il reçut un coup de feu à la cuisse* 
lui valut le grade de général. 11 fut 
ensuite employé à l’armpe d’Italie 
Un xiii), fit la campagne de Hongrie 
(4809), se trouva le 14 juin à la bataille 
de Raab, où il reçut une blessure très- 
grave. Nommé baron de l’empire, il 
fut envoyé, le 20 novembre de la même 
année, dans la 2 e division de réserve de 
l’armée d’Espagne. En 1811, il servit 
dans la 17 e division militaire, puis dans 
le corps d’observation de l’Elbe. Il fut 
admis i la retraite en 1812, après 
trente-deux ans de services, et mourut 
dans le éourant de novembre 1822. 
(Voy. les Fastes de la Légion d'honneur , 
t. iv, p. 13.) 

vAtÈRNOS* (Matue-ÉlÉàZAI* de), 
ne à Valence, le 26 avril 1704, cha¬ 
noine dft chapitre d’àinay, mort le 
28 avril 1778, s'occupa beaucoup de 
rttfrtftématiemes et remplit les porte¬ 
feuilles de l'académie de Lyon «ont il 
était membre, de savants mémoires 
sur la dynamique, l’algèbre, l’hydrau¬ 
lique, etc. On en trouve la liste, avec 
des analyses, dans le catalogue des ma¬ 
nuscrits de la bibliothèque de Lyon, 
rédigé pa t Delandine. (Lyon, f812, 
3 vol. in-8°.) Nous ne connaissons de 
lüîqu’tiû seul ouvrage imprimé; il est 
intitulé : Problème : diminuer des devx 
tiers la dépense de Veau dans les ma¬ 
chines mues par son choc , proposé et ré¬ 
solu. Lyon, Chavance, 1773, in-4°. 

La famille de Valernod, origi¬ 
naire de Saint-Vallier, tirait sa no¬ 
blesse d'Alexandre, sieur de Champ- 
fagot , qui fut pourvu en 1583 d’une 
éharee de maître ordinaire en la Cham¬ 
bre des comptes de Grenoble. Elle a 
donné an évêque ( Pierre ) à Péglise de 
Nîmes, au xvi® siècle, et un abbé gé¬ 
néral de l’ordre de Saint-Ruf, au 
tvii* siède, nommé Humbert. 

VAtETTE(ANtOÎNE JOSEPH-MARIE), 

énérat de brigade, naquit à Valence 
’une bonne famille de bourgeoisie, le 
26 janvier 1748. Entré au service en 
1766 comme souS-lieutenant au régi¬ 


ment de Boulonnois (1), il .fit les cam¬ 
pagnes de Corse jusqu’en I775,etcellë$ 
de 1792 et 1793 à l’armée dès Alpes • 
il commanda une brigade pendant le 
siège de Lyon. Employé ensuite â l’ar¬ 
mée d’Italie, il fut placé, le 15 thermi¬ 
dor an îv, sur les hauteurs de Castir 
glione, avec f ordre de défendre cetté 
c position jusqu’àladernière extrémité, 

« afin de retarder le plus possible la 
« marche de Wurmser. a Mais, à la vue 
d’une colonne autrichienne qui s’avan¬ 
çait sur lui, il abandonna Casüglione 
et battit en retraite sur Monte-Chjaro. 
11 donna pour motif de sa désobéis¬ 
sance à l’ordre formel qu’il avait reçu, 
que, « s’il fût resté sur les hauteurs de 
c Castiglione, il était infailliblement 
« cerné, et sa demi-brigade perdue, » 
Le général Augereau l’accabla des plus 
vifs reproches, et un ordre du jour dé 
Bonaparte le suspendit de ses fonctions. 
Valette se rendit à Paris pour deman¬ 
der à être traduit devant un consëil de 
guerre; le Directoire s’y refusa, mais 
le rétablit peu de temps après dans 
son grade et le renvoya à l’armée d’I¬ 
talie. En l’an vi, il eut de nouveau 
ordre de .cèsser ses fonctions, et fut 
mis en disponibilité. Sa conduite a 
Castiglione, conduite qu’il n’a jamais 
pleinement justifiée, avait été jugée 
a’une manière si défavorable qu’elle 
brisa en quelque sorte sa carrière mi¬ 
litaire. Il ne fut plus employé dans le 
service actif de l’armée ; toutefois, ses 
actives démarches réussirent à lui pro¬ 
curer le commandement des 6 e et 7 e di¬ 
visions militaires, et du département 
du Doubs. La première Restauration le 
trouva dans ce dernier poste et l’y con¬ 
firma par une ordonnance royale du 
5 septembre 1814, et le mit définitive¬ 
ment à la retraite le 24 décembre sui¬ 
vant. Ce général est mort à Grenoble, 
où il s’était retiré auprès de la famille 

(t) ÉTATS DE SERVICES DO GÉNÉRAL VALETTÉ. 

Sons-lieutenant.19 août 1760 

Lieutenant.I e * août 1770 

Sous-aide-m^jor. 19jûin 1771 

Capitaine en 3«. 17 mai 1783 

Capitaine-commandant.8 juin 1789 

Adjudant-général. 30 août 1793 

Général de brigade.33 septembre 1793 

Prisonnier de guerre.34 brumaire.... 

Gesse ses fonctions.15 prairial an vt 

En traitement de réforme.3 prairial an vu 

En disponibilité. 13 thermidor an Vii 

Commande la 7 e div. nûlit.... 37 nivôse an ix 
Commande la 6« div. milit.... 4 e jour eompl* 1 IA. 
Membre de la Lég. d’honneur.. 17 frimaire an xu 

Commandant de cet ordre.35 prairial an xu 

Commande ledép‘du Doubs.. Novembre 1809 
i Mis à la retraite.34 décembre 1814 
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de sa femme, le 21 juillet 1823. (Voy. 
les Fastes de la Légion iïhonneur, t. iv, 
p. 13.) 

VALLET (Paul-Joseph), né le 
13 mars 1722, fut d’abord avocat ; il 
entra ensuite dans la police, eut un em¬ 
ploi dans celle de Paris, et passa en¬ 
suite à Grenoble en qualité ae lieute¬ 
nant-général de police (1). Il mourut 
dans celte ville en février 1781. Chal- 
vet dit de lui : « Cet homme stu- 
« dieux fut recommandable par ses 
< vertus domestiques et son érudition; 
c il fut un des hommes les plus jaloux 
« de la gloire de son pays, et à ce titre 
« seul il avait des droits à l’estime 
« publique. » Il laissa une bibliothè¬ 
que assez considérable, où se trou¬ 
vaient un grand nombre de manuscrits 
précieux.—On a de lui ; 

1. Les sieurs consuls ne doivent point 
se mêler de la police . Grenoble (s. d.), 
in-12. — II \ Délibération extraordi¬ 
naire des charbonniers de la communauté 
de Quaix en Dauphiné , au sujet du retour 
du parlement, du vendredi 2 mars 1764. 
(Grenoble, André Faure), in-12 de 
27 pp. — 111. Méthode pour faire promp¬ 
tement des progrès dans les sciences et 
dans les arts . Grenoble, chez la veuve 
d’André Faure, m.dcc.lxvii, in-12 de 
4 ff. non chiffr., 156 pp. et 2ff. non 
chiff. — IV. Art de limiter les terres à 
perpétuité et de manière à retrouver en 
tout temps la portion deslimites arrachées, 
couvertes ou perdues. Ouvrage utile à 
tous les possesseurs de fonds, et surtout 
aux seigneurs , aux dessinateurs, aux no¬ 
taires. Lyon et Paris, 1769, in-12, fig: 
— V. Pressoir portatif, inventé en 1771, 
par J. Vallet. Grenoble, 1772 et 1773, 
2 br. in-8°. 

On trouve une lettre de lui dans les 
Affiches du Dauphiné, n° 8 41, 42 et 43 
de 1777, sur les sept tombeaux découverts 
dans la vigne des religieuses de Sainte- 
Marie d'En-Haut, à Grenoble. — Il a 
fourni plusieurs articles à YEncyclo - 
pédie d’Yverdun. 

V ALLIER (Guillaume), né à Gre¬ 
noble, vivant sous Charles IX et Hen¬ 
ri III, rédigea des mémoires sur les 
troubles de son temps. Ces mémoires, 
que Chorier cite plusieurs fois dans 
le 2 e vol. de son Histoire générale, n’ont 
pas été imprimés et l’on ne sait ce 
qu’ils sont devenus. — Il est peut-être 
le même qu’un Guillaume Vallier, 

(I) Nous avons sous les yeux un procès-verbal 
dressé par Ini, le 14 octobre 1763, dans lequel il 
prend les titres d 'écuyer et de conseiller du roi. 


pasteur à Die, à la fin du xvi e siècle et 
au commencement du xvu«, dont le 
nom apparaît dans quelques affaires 
des protestants à cette époque. 

VALLIER - LAPEYROUSE ( Ga¬ 
briel-Théodore), général du génie, 
naquit à Embrun,le 23 janvier1734 (2). 
Entré au service à l’âge de quatorze 
ans, il se distingua au siège de Dillen- 
bourg (1760) et à la défense de la for¬ 
teresse de Zigenheim (1761). Sa con¬ 
duite dans cette dernière circonstance 
fut des plus honorables : son colonel 
ayant été tué au commencement des 
opérations, il les dirigea avec l’habileté 
d'un ingénieur consommé et le courage 
d’un brave soldat, se montrant partout 
où il y avait du danger, réparant avec 
promptitude les effets des explosions, 
prenant lui-même le commandement 
aes sorties les plus audacieuses. Grâce 
à lui, la place fut sauvée. Nommé capi¬ 
taine deux ans après, il servit à Calais, 
à Dunkerque, à la Martinique et au 
camp de Normandie; il mérita partout 
les eloges de ses supérieurs. Il passa 
successivement par les grades de ma¬ 
jor, de lieutenant-colonel (1785), de 
colonel-directeur (1791), enfin de gé¬ 
néral de brigade (19 déc. 1795). Il fut 
alors employé aux armées des Alpes 
et d’Italie, et eut la mission de déman¬ 
teler les places piémontaiseset de tra¬ 
cer la ligne des frontières entre (a 
république française et la Sardaigne. 
Il mourut à Embrun, le 10 mai 1803, 
doyen de l’arme du génie. (Extrait 
d’une note de M. Chérias^ dans VHist. 
du général Lamotte de Lapeyrouse. (Gap, 
1842, in-8°) pp. 469 et 470. 

VALOIS (Charles de), duc <fAn- 
goulême, fils naturel de Charles IX et 
de Marie Touchet, naquit au Fayet, 
près de Barraux, le 28 avril 1573, dans 
la maison d’Hector de Maniquet, maî¬ 
tre d’hôtel de Marguerite de Navarre. 

« Le roi, dit Chorier, dans la confi- 
« dence duquel Maniquet avoit l’hon- 
« neur d’être, ne voulant pas que la 
« grossesse de sa maîtresse parut aux 
« yeux de sa nouvelle femme, l’avoit 
c emploié à l’éloigner de la cour. Une 
« distance de plus de cent trente lieues 

(2) Son père, avocat an Parlement, proenrear 
du roi en P hôtel de ville d'Embrnn, et trésorier de 
France, avait éponsé one sœnr dn général Lamotte- 
Lapeyrouse. Ce dernier, mort sans enfants en 1738, 
fit donation an général dont nons écrivons la no¬ 
tice, son neveu, par acte dn 12 octobre 1737, des 
terres de Chàteauvieax et de Piles. Ce fat ensuite 
de cette donation qn’il ajouta à son nom celni de 
Lapeyrouse. 
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« étant favorable à ce secret, Maniquet 
« l’avoit menée chez lui, où elle accou- 
« cha. » Ce prince ne se rattachant 
pas autrement à l'histoire du Dau¬ 
phiné, nous croyons inutile de faire le 
récit de ses intrigues et de ses ser¬ 
vices militaires. Il mourut le 24 sep¬ 
tembre 1650. (Voy. sa notice par Bu- 
chon, dans la Collection des chroniques 
nationales.) 

VAUCANSON (Jacques), célèbre 
mécanicien, naquit à Grenoble, le 
24 février 1709, de Jacques Vocanson (1 ), 
marchand gantier, et de Dorothée La¬ 
croix. Comme la plupart des hommes 
destinés à s'illustrer dans une carrière, 
il montra dès son enfance les plus 
vives dispositions pour celle à laquelle 
il était appelé. L'on raconte qu'à force 
de considérer une horloge, il devina 
le mécanisme de l’échappement et 
construisit un instrument qui mar- 
uait assez exactement les heures. Il 
t aussi pour une chapelle d’enfant de 
petits anges qui remuaient les ailes. 
S'il est vrai, comme on l’a dit, que ses 
parents s’efforcèrent de lui donner une 
éducation soignée, et l’envoyèrent au 
collège chez les jésuites, il est pro¬ 
bable qu’il négligea fort ses livres et 
l’étude pour ne songer qu’à la méca¬ 
nique. En effet, à en juger par une 
note autographe qui se trouve au bas 
de l’un de ses dessins au Conserva¬ 
toire des arts et métiers, son style et 
son orthographe n’annoncent pas une 
éducation des plus brillantes. 

Au reste, l’on ne possède que de très- 
vagues renseignements sur les vingt 
premières années de sa vie. D’après 
Condorcet, dont l’éloge (2) a servi de 
type à toutes les notices publiées de¬ 
puis par les biographes, il semblerait 
qu’il voyagea pendant longtemps en 
France, comme un grand seigneur pas¬ 
sionné pour la mécanique, s’arrêtant 
dans les grands centres manufacturiers 
pour y étudier les machines et les di¬ 
vers procédés de fabrication. Vaucan- 
son parcourut en effet les principales 
villes de fabrique, mais nous ne pen¬ 
sons pas que ce fût en amateur et uni¬ 
quement pour s’instruire à : en juger 
par la profession de son père, sa fa- 

(1) C’est ainsi que signe le père de Vaucanson 
dans son acte de baptême, et telle est, en effet, la 
vraie orthographe de son nom. Tontefois, nous lui 
laisserons celle qu’il adopta lui-mème lors de l’exhi¬ 
bition de ses chefs-d’œuvre et que la postérité lui a 
conservée. 

(2) Éloge s des académiciens de l'Académie 
royale des sciences. 1799. 5vol. in-12. 


mille n’était pas en position de le faire 
voyager pour son plaisir; or. puisqu'il 
voyagea, il dut en supporter la dépense, 
au moins en partie par son travail. Sa 
longue cohabitation avec les deux filles 
d’un cordier de Lyon dont l’une devint 
sa femme, annonce, ce nous semble, 
l’habitude de vivre avec la classe ou¬ 
vrière. Enfin, quand le cardinal de 
Fleury le nomma inspecteur des ma¬ 
nufactures de soie du royaume, eu 
1740, deux ans après l’exhibition de 
ses automates, il fallait qu’il eût acquis 
une connaissance spéciale des travaux 
des manufactures; et pour vouloir 
améliorer, comme il le fit, la fabrica¬ 
tion des tissus, il devait avoir vu de 
près ces défectuosités des machines 
que l’homme qui les emploie peut seul 
apercevoir. Nous croyons donc que 
Vaucanson fut ouvrier en soie, et que 
ce fut en faisant son tour de France 
qu'il visita les principales villes de fa¬ 
brique. 

Arrivé à Paris (on ne dit pas à quelle 
époque), il remarqua dans le jardin 
des Tuileries la statue de Coysevox, 
qui représente un Faune jouant de la 
flûte. Une idée subite s’empara de lui: 
nouveau Prométhée, il forma le projet 
d’animer une semblable statue qui ne 
se bornerait pas comme celle du sculp¬ 
teur au geste et à la pose, mais qui 
jouerait réellement de la flûte. Une 
idée de ce genre paraissait si extrava¬ 
gante que l'un de ses oncles, dit-on, 
en ayant eu connaissance, fut sur le 
point de le faire enfermer comme fou. 
Vaucanson échappa à ce danger en quit¬ 
tant Paris. Il parcourut alors, dit Con¬ 
dorcet, la Bretagne et la Normandie, 
toujours rêvant à l’exécution de son 
flûteur. 

De retour à Paris, trois ans après, 
le plan du mécanisme de son automate 
était presque arrêté dans son esprit 
il le termina pendant les instants de 
calme et de solitude que lui procura 
une maladie de plusieurs mois dont il 
futatteint. Au sortir de son lit, il traça 
le dessin des pièces innombrables qui 
devaient donner la vie au flûteur, les 
fit exécuter, et telle était la précision 
de ses combinaisons, qu’elles s'ajus¬ 
tèrent toutes parfaitement et presque 
sans relouches. On raconte qu’en ache¬ 
vant de les monter et n’osant pas avoir 
de témoin de son premier essai, il éloi¬ 
gna un homme qui l’avait aidé dans ce 
travail. Au lieu de sortir, cet homme 
s’était caché : aux premiers sons du 
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flûteur, il se jeta, rayi d’admiration, aux 
genoux de Vaucanson qui lui parais¬ 
sait presque un Dieu, (/était, en effet, 
un bien merveilleux ouvrage que ve¬ 
nait de terminer le grand mécanicien. 
Les sons ne se produisaient point dans 
l'intérieur de l'automate comme on 
pourrait le croire : ils se formaient sur 
la flûte même au moyen du vent pas¬ 
sant par la bouche du flûteur. Le 
doigté, le mouvement des lèvres, les 
inflexions, les enflements de son, l’é- 
cho ? les agréments de l'embouchure, 
rien n’y Manquait. « Quelle profonde 
< habileté, » fait remarquer l’un dé 
ses biographes (M. Baissas), < il avait 
« fallu pour imiter toutes les délica- 
f tesses de la bouche, cet organe si 
« fin. si moelleux, si mobile, que la 
« volonté du flûteur naturel fait agir 
•t aveq tant de volubilité. On ne con- 
« çoij; pa§ comment il put remplacer 
« Cette chaleur, cette vapeur de l'ha- 
« leine qui aide tant les lèvres à for- 
« paer \ep sons et à les faire vibrer. » 
En 1738, il le livra à la curiosité des 
Parisiens, dont il excita au plus haut 
ppint l’admiratjon. 

Encoqragé par ce premier succès et 
par les grands profits que lui rapporta 
rexhibitjon de son chef-d’œuvre, il 
travailla à deux autres automates qu’il 
exppsa l’année suivante : l'un était ce 
fameux canard dont le souvenir s'est 
longtemps conservé dans les traditions, 
populaires, qui venait prendre du grain 
uaqs la main, l’avalait et le rendait 
ensuite tout digéré; l’autre était un 
joueur (Te tambourin (I). L'admiratioii 
soulevée par ces deux nouvelles ma¬ 
chines ne fut pas moins grande que 
our ia première. Les journaux en 
rent ressortir les merveilleuses com¬ 
binaisons, et la réputation du jeune 
mécanicien fit le tour de l’Europe. Lé 
rând Frédéric voulut, dit-on, l’attirer 
sa coiir. mais il préféra rester en 
France. 

bientôt un protecteur, peut-être le 
Cardinal de Téncin, son compatriote, 
le présenta au cardinal de Fleury, qui, 
popr utiliser ses connaissances spé¬ 
ciales sur les machines à fabriquer les 
étoffes, le nomma inspecteur des ma¬ 
nufactures de soie du royaume (1740). 

(1) Yfopfnson fit lui-même la description de 
ses troty automates dans uns brochure dont nous 
donnerons le titre pins loin et que l’on vendait dans 
la salle où ils étaient exposés. U avait annoncé 
l’prilijntipn du canard et du joueur de galoubet 

Î pf une leltrg adressée'b l’abbé D. F. et insérée 
ana îe Mercure. 


Dès lors s’ouvrit pour Vaucanson une 
nouyelle carrière, où il put tourner 
vers un but d’utijité pratique des ta¬ 
lents consacrés jusque-là à d'admi-r 
râbles mais inutiles machines. 

L’on ne sait rien, proyons-pous, sur 
ses travaux d’inspection ; nous connais¬ 
sons seulement quelques faits relatifs 
à son arrivée à Lyon en 1744. fl y in¬ 
troduisit dans la fabrication des soie¬ 
ries des perfectionnements qui mécon¬ 
tentèrent vivement les ouvriers et 
furent probablement le point de départ 
de la sédition excitée au mois d'août de 
la même année. On fit pendant son sé¬ 
jour dans cette ville une chanson pa- 
tojse qui eut pne immense vogue popu¬ 
laire/ Nous en rapporterons quelques 
eouplels (2) : 

Un certain Vocanson (Hc), 

Grand garçon, 

Pn ceriaip Yocanspji 

A reçu pn paià, 

hé los maîtresmarchands ; 

Gara, gara la gratta 
fombe eptrp nos pians. 

¥ fait ebia Ion canards 
I.OU canards, 

Y fait cbj$ iop panpr|s 
Et las ipànpneua, 

Lo plaisant Joqoinet 
Si sort ses braies netta 
Qp’on ipe le cope ne);. 

Allons chez Montessny 
Ujprd’bQi 

Alfpns phei Montessuy 
Mâ fay sy nos échappe, 

Lo" bogre sera fin, r 
Go faut meure en édapp#, 

Faisons ep Pifita^p- 

Il a un groù groin long 
Rataploq 

Perds de petits plqogbs: 

Ha ! y est ûn vifairi traître, 

Qu'a fait los plus groùs mas; 

f i toù qui va par&Uré 
faudfa [’qssqpppq. 

Il a ficha lo camp 
Rataplan 

Il a ficha lo camp ; 

Prions Dieu par fqrtuna, 

Que quoqué bon gaillard, 
venue trouva sp fapa 
Per lo faire cornard. 

On dit que le ressentiment des ou¬ 
vriers en soie de Lyon ne s’en tint pas 
là, qu’ils le poursuivirent à coups de 
pierres et faillirent le lapider. « Pouir 
c s’en venger», ljt-on dans la Biogr. 
univ ., « il conslruisit uqe machine avec 

(3) Vaucanson à Lyon, en 1744. Documents his¬ 
toriques pour servir à F Histoire de la ville de Lyon 
au xviu e siècle , recueillis et publiés par Sl. Genou. 
(Lyon, mdcccxliv, iai-S® de 96 avec fac-similé. 
Pages 93 et suiv. .. 
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« laquelle un âne exécutait une étoffe 
< à fleurs. Il mit fin par-là à une dis- 
« cussion où l’on faisait valoir, auprès 
« du gouvernement, l’intelligence peu 
« commune que devait avoir un ou- 
c vrier en soie.... » La discussion dont 
il s’agit finit d une manière moins pa¬ 
cifique, car plusieurs des ouvriers mé¬ 
contents furent pendus (1). Quant à la 
machine mue par un âne, il est peu 
probable que Vaucanson eût osé se 
permettre a Lyon une semblable épi- 
gramme qui, dans l’état où se trou¬ 
vaient les esprits, pouvait lui coûter la 
vie. Cette machine ne fut inventée que 
l’année suivante (1745) et annoncée en 
ees termes dans le Mercure du mois de 
novembre : « M. de Vaucanson, si cé- 
€ lèbre dans les mécaniques, vient de 
c mettre au jour une vraie merveille 
« de l’art. C'est une machine avec la- 
t quelle un cheval, un bœuf ou un âne 
« font des étoffes bien plus belles et 
c bien plu6 parfaites que les plus ba- 
« biles ouvriers en soie.... L’auteur n’a 
« encore travaillé que pour faire toutes 
« sortes d’étoffes unies, comme le taf- 
« fêtas, le gros de Naples, la serge, le 
« satin, etc. Des productions aussi 
« merveilleusesd’ungénieaussi neuf et 
» aussi étendu que celui de M. de Vauk 
c canson donnent tout lieu d’espérer 
c qu’il trouvera les moyens de rendre 
« ces nouveaux ouvriers de sa création 
i également habiles pour la fabrication 
c des étoffes façonnées, même bro- 
t chées, en or et en argent, à quoi l’on 
« dit qu’il travaille actuellement. » 

Nous ne connaissons pas de liste 
complète de toutes les machines inven¬ 
tées ou perfectionnées par cet habile 
mécanicien, soit pour le besoin des 
manufactures, soit pour d'autres objets 
d’utilité publique : peut-être une no¬ 
menclature de ce genre serait-elle bien 
difficile, sinon impossible. Voiei celles 
dont nous avons trouvé l'indication eu 
divers écrits : 

Il perfectionna le métier annoncé 
dans le Mercure et arriva à fabriquer 
des étoffes façonnées : on en voit le 
modèle au Conservatoire des arts et 
métiers. Il est pourvu d’un cylindre 
en carton qui forme le dessin à tracer 
sur l’étoffe, mais il offre plusieurs 
inconvénients, entre autres celui de ne 
pouvoir faire que des dessins de petite 
dimension. Jacquarl a fait subir depuis 
quelques modifications à celle machine 

U) «e «t Hiv. 


dont ta majeure partie et surtout l’idée 
première doit rester à Vaucanson ; il 
substitua au cylindre une série de 
bandes de carton dont le développe¬ 
ment se prêtait aux exigences de toutes 
sortes de dessins. ~~ Eu 1749, il con¬ 
struisit un nouveau tour pu dévidoir 
pour filer les cocons.—En 1751, il in¬ 
venta un moulin pour orgaminer la 
soie. —En 1753, il installa a Lyon un# 
nouvelle machine de son invention pour 
aplatir les matières d’or et d’argent qui 
entraient dans la fabrication de cer¬ 
taines étoffes» façon de Venise, appelées 
damasquèles (2). — Il améliora, pendant 
la surintendance du marquis de Mari- 
gny, les métiers de la manufacture 
des Gobelins. — Vers 1763, il fit exé¬ 
cuter sur l’un des quais de Paris une 
nouvelle grue pour décharger de lourds 
fardeaux, dont elle indiquait en même 
temps le poids avec exactitude. — On 
lui doit une chaîne qui porte son nom, 
très-usitée dans les arts industriels; il 
imagina pour la fabriquer avec la plus 
extrême précision une machine dont (e 
modèle est au Conservatoire des arts 
et métiers. — Dans son portefeuille, 
conservé au même musée, ou a décou¬ 
vert, il y a une dizaine d'années, un 
dessin dont les titres sont entièrement 
de sa main, et qui prouve que l’in¬ 
vention de l'engrenage différentiel doit 
lui être attribué.—Il inventa aussi ou 

C actionna des machines à faire les 
s et les cordonnets, des métiers k 
tricot ordinaire, à tricot sans envers, k 
mailles fixes, à peluches, à tricot sur 
chaînes; des métiers à dentelles. 

Ce fut au milieu de ces nobles et 
utiles occupations que la mort vint 
frapper Vaucanson à Paris, le 31 no¬ 
vembre 1782- Il toit mocié de l’Aca* 
démie des sciences depuis 1756 et pen¬ 
sionnaire depuis 1766. L’exhibition 4e 
ses automates et les nombreuses ma¬ 
chines qui lui furent commandées par 
le gouvernement l’avaient enrichi de 
bonne heure. Il acheta l’hôtel de Mor- 
tagne, rue de Charonne (3), et y forma 
une sorte de musée ou l’on remar¬ 
quait ses automates, des outils et des 
machines de toutes sortes; il légua 
cette collection à Marie-Antoinette, qui, 
ne l’estimant sans doute pas à toute sa 

(3) Voy. qiiç lettre de Vaucanson à ce sojettaS 
l’oavrage précité de M. Gonon, p. 36. 

(5) On a publié snr oet hôtel an opiscnle inti¬ 
tulé : Historique du paisible hôtel de Vencanaen. 
depuis le mort du célèbre mécanicien en 4?8|, 
et ce qui est advenu depuis sis mois en 183T* Pa¬ 
ris, imp. Pollfti, ittss, in-4». 
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valeur, en laissa disperser une partie, 
entre autres les fameux automates, qui 
sont aujourd'hui perdus. En 1783, le 
gouvernement acheta l’hôtel de Vau- 
canson ; M. Vandermonde, de l’Acadé¬ 
mie des sciences, fut nommé conserva¬ 
teur des machines et autres objets qui 
s’y trouvaient encore et qui furent le 
noyau du Conservatoire actuel des arts 
et métiers. 

Vaucanson s’était marié un jour de 
beau soleil avec la fille d’un coraier de 
Lyon, nommée Madeleine Rey; après 
quelques années de cohabitation, il 
l’épousa en août 1753, et, dans l’acte de 
mariage, il reconnut une fille, Marie- 
Thérèse y qu’il avait eue d’elle en 1748, 
mais qui avait été baptisée sous des 
noms supposés. Madeleine Rey ne sur¬ 
vécut pas longtemps à son mariage; 
elle mourut le 12 novembre suivant, 
cinq jours après avoir donné le jour à 
une autre fille, Angélique-Victoire. On 
ne sait quelle fut la destinée de cette 
dernière; quant à Marie-Thérèse , elle 
épousa en 1771 François, comte de Sal- 
vert, d’une famille noble d’Auvergne. 
Dans ces divers actes de famille, l’il¬ 
lustre mécanicien a la faiblesse de se 
faire appeler de Vaucanson, et quelque¬ 
fois messire. 

Outre plusieurs mémoires insérés 
dans le recueil de l’Académie des scien¬ 
ces, on a de lui un écrit intitulé : Mé¬ 
canisme du flûteur automate , avec la des¬ 
cription d 9 un canard artificiel , et aussi 
celle d'une autre figure jouant du tam¬ 
bourin et de la flûte. Paris, J. Guérin, 
1738, in-4°. 

Portraits. 

I. En buste, de 3/4, tourné à D. Jacob 
pinx. Vülerey sc ., in-12. —II. En buste, 
de 3/4, tourné à G. B. Tessier del., lith. 
in-12.—*III. Autre, par le même, in-12. 
— Ces portraits semblent avoir été 
faits d’après une peinture conservée au 
secrétariat de l’Institut dont De Boze fit 
présent à l’Académie des sciences en 
1784. 

VAUX (Noël de JOURDA, comte 
de), maréchal de France, fut nommé 
lieutenant-général en Dauphiné peu 
après la journée des tuiles . C’était un 
homme sévère, rigide observateur de 
la discipline, et, en l’envoyant en Dau¬ 
phiné, le ministère comptait qu’il y 
étoufferait l’effervescence populaire. 
Mais, à peine arrivé, le maréchal de 
Vaux tomba malade et ne prit que des 
demi-mesures qui ne purent empêcher 


les députés de se réunir à Vizille. I 
mourut bientôt après, à Grenoble, le 
14 sept. 1788. C’est par erreur qu’on le 
fait Dauphinois : il était du Puy-en- 
Velay, ou il naquit en 1705, au château 
de Vaux. 

VICAT (Louis-Joseph), ingénieur, 
est né, comme il l’a dit plaisamment lui- 
même, à Nevers, en passant, le 31 mai 
1786; sa véritable patrie est le Dau¬ 
phiné, où a toujours résidé sa famille, 
originaire de Roy bon (Isère). — Elève 
de l’Ecole centrale de Grenoble, il fut 
admis à l’Ecole polytechnique le 20 
nov.1804; à l’Ecole des ponts et chaus¬ 
sées, le 20 nov. 1806, d’où il sortit io- 

énieur le I er mai 1809. Sa carrière a 

té marquée par d’importantes décou¬ 
vertes. Profitant des remarques isolées 
de Parker, Wyattset Smeaton, en An¬ 
gleterre, de Bagge en Suède, de Chap- 
tal en France, de Saussure et de Collet- 
Descotils sur les chaux diverses qu’ils 
avaient observées, il généralisa les faits, 
et d’une théorie vague, fit bientôt une 
théorie positive. Les causes étaient ré¬ 
vélées, les règles établies, l’art créé. 
Par la découverte de la fabrication des 
chaux hydrauliques, ciments, pouzzo¬ 
lanes et trass, le génie de M. Vicat 
avait doté la France et le monde entier 
d’une découverte immense dans ses 
applications, comme dans les économies 
qu’elle devait réaliser, surtout dans les 
travaux à la mer. M. Vicat aurait pu 
acquérir de grandes richesses, il pré¬ 
féra livrer généreusement son secret au 
public. 

Nous donnerons la liste des distinc¬ 
tions et des honneurs qui lui ont été 
décernés, et qui sont venus chercher le 
modeste savant dans sa retraite. Nous 
sommes persuadé que, mieux que 
notre faible appréciation, elle donnera 
la mesure de l’importance de ses dé¬ 
couvertes. C’est en même temps une 
sorte de résumé de cette existence si 
noblement dévouée à la science. 

1 er mai 1821.—Nommé chevalier de 
la Légion d’honneur. 

25 mars 1833. — Membre correspon¬ 
dant de l’Académie des sciences. 

30 mai 1837. — Officier de la Légion 
d’honneur. 

28 juillet 1841. — Chevalier de l’or¬ 
dre de l’Aigle-rouge de Prusse. 

18 octobre 1841. — Arrêté du conseil 
municipal de Paris qui lui offre un vase 
d’argent portant cette inscription : La 
Ville de Paris à M. L.-J. Vicat , en com¬ 
mémoration des beües découvertes qu'il a 
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faites concernant les chaux, les bétons et 
tes mortiers hydrauliques. 1841. 

24 juillet 1845. — Loi qui lui accorde, 
sur les rapports d’Arago, à la Chambre 
des députés, et du baron Thénard, à la 
Chambre des pairs, une pension an¬ 
nuelle et viagère de 6,000 fr., décernée 
à titre de récompense nationale. 

6 février 1846.— Commandeur de la 
Légion d'honneur. * 

18 février 1846. — La Société d'en¬ 
couragement pour l'industrie nationale 
lui décerne le prix de 12,000 fr. fondé 
par le marquis d'Argenteuil, comme à 
l’auteur de la découverte la plus im¬ 
portante pour l'industrie nationale. 

10 octobre 1846. — Chevalier des 
SS. Maurice et Lazare de Sardaigne. 

Mars 1847. — Médaille d'or décernée 
par le roi Oscar de Suède. 

Février 1850. — La Commission de 
l’Académie des sciences chargée de pré¬ 
senter un candidat titulaire en rem¬ 
placement de M. Francœur, lui offre le 
fauteuil vacant. Il refuse cet honneur, 
ses affections de famille le retenant à 
Grenoble. 

11 janvier 1853. — Décret de l'Em¬ 
pereur qui le nomme inspecteur géné¬ 
ral honoraire des ponts et chaussées. 

Mis à la retraite par l’application du 
décret du 13 octobre 1851, M. Vicat n’a 
cessé de travailler à compléter de nou¬ 
velles et importantes recherches sur 
l’effet destructeur que la mer exerce 
contre les mortiers exposés à son ac¬ 
tion. 11 est à regretter que l’adminis¬ 
tration n'ait pas fait en sa faveur une 
exception commandée par la position 
spéciale de M. Vicat et les engagements 

Ï >ris antérieurement vis-à-vis de lui, 
orsqu'il s'était condamné à conserver 
son grade d’ingénieur pour se livrer 
exclusivement à ses recherches et aux 
travaux qui avaient fait l'occupation de 
toute sa vie. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I. Recherches expérimentales sur les 
chaux fie construction , les bétons et les 
mortiers ordinaires. Paris, Goujon, 1818, 
in-4°. « Le 3 e volume des Mémoires de 
t l’Académie des sciences renferme, 
< dans sa partie historique, un long 
t rapport sur cet ouvrage, par MM.de 
« Prony, Gay-Lussac et Girard. » 
(Fr. lût . de Quérard.) 

U. Résumé des connaissances positives 
actuelles sur les qualités , le choix et la 
convenance réciproque des matériaux 
propres à la fabrication des mortiers et 


ciments calcaires, suivi de notes et de ta¬ 
bleaux $ expériences justificatives. Paris, 
Didot, 1828, in-4° avec 4 pL 

III. Description du pont suspendu con¬ 
struit sur la Dordogne, à Argentac , dépar¬ 
tement de la Corrèze , aux frais de M. le 
comte AlextsdeNoailles,suivie de l'Exposé 
de divers procédés employés pour la con¬ 
fection des câbles en fil de fer , pour le le¬ 
vage de ces câbles et au tablier , et termi¬ 
née par une note sur quelques prix de 
main-d'œuvre. Paris, Gœury, 1830, 
in-4°. 

IV. Ponts suspendus en fU de fer sur 
le Rhône; rapport au conseiller d'Etat , 
directeur général des ponts et chaussées. 
Paris, Gœury, 1831, in-4°. 

V. Recherches expérimentales sur les 
phénomènes physiques qui précèdent et 
accompagnent la rupture ou Vaffaissement 
d'une certaine classe de solides. Paris, 
Carilian-Gœury (s. d., vers 1833), in-8® 
de 68 pp. avec 2 pl. extr. à petit nom¬ 
bre d’un vol. des Annales des ponts et 
chaussées. 

VI. Recherches statistiques sur les sub¬ 
stances à chaux hydrauliques et à ciments 
dans diverses contrées de la France. 
Paris, 1837, broch. in-8®. 

VII. Recherches sur les propriétés di¬ 
verses que peuvent acauérir les pierres à 
ciment et à chaux hydraulique par l'effet 
d'une incomplète cuisson. Paris,Baillière, 
1840, in-4°. 

VIII. Nouvelles études sur les pouzzo¬ 
lanes artificielles comparées à la pouzzo¬ 
lane d'Italie dans leur emploi en eau 
douce et en eau de mer. Paris, Carilian- 
Gœury, 1846, in-4°. 

Il a publié plusieurs mémoires dans 
les Annales de physique et de chimie et 
dans celles des ponts et chaussées. 

Extrait d’une notice communiquée parM. Gustave 
Vàllier, 

VIDEL (Laurent), médecin du Brian- 
çonnais, vivait sous Henri III et Hen¬ 
ri IV. 11 ne nous est connu que par 
l’ouvrage suivant, qu’il composa pour 
détromper les gens sur les prétendues 
prophéties de Nostradamus ; Déclara¬ 
tion des abus , ignorances et séditions de 
Michel Nostradamus... Avignon, Pierre 
Roux, 1558 in-8°. Eugène Bareste a 
donné une analyse decetouvragedans 
son Nostradamus {1840, in-12), pp. 72 
et suiv., mais il en confond l'auteur 
avec le secrétaire deLesdiguières dont 
nous allons donner la notice. 

VIDEL (Louis), secrétaire du con¬ 
nétable de Lesdiguières,naquit à Serres 
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(fl.-Alpts), vers 1608 (t). D’après Guy 
Allard (Bib. du Dauphiné ). il était fils 
de Laurent qui précède; d'après Cho- 
rier (Vita Boenatii, p. 188), ii n'était 
au contraire que son petit-fil6. Nous 
n'avons pas de renseignements suffi¬ 
sants pour décider entre ees deux as¬ 
sertions contradictoires(2). Quoiqu'il 
en soit, Videl fut élevé avec un grand 
soin ; il s’appliqua dès sa jeunesse aux 
lettres, dont le culte était en honneur 
dans sa famille, et y fit des progrès, 
plutôt par l'effet de la vivacité de son 
intelligence que par un travail assidu: 
€ Diuturni laboris impatiens erat, » dit 
Ghorier ( loc . cit.) r 

En 1617, il se trouvait, nous ne sa¬ 
vons par suite de quelle circonstance, 
en Piémont, lors au siège de Vereeil 
par les Espagnols; c'est lui-même qui 
nous apprend cette particularité dans 
son Hist. de Lesdiguières, p. 302. Pius 
loin, en parlant du retour de ce der¬ 
nier en Dauphiné, il ajoute : < Ce fut 

< à son retour qu'il me fit l'honneur 
« de m'appeler aans sa maison, où, 
« commençant à estudier curieusement 
î vne vie si héroïque, ie m’en acquis 
t une exacte connoissanee, bien qu’a- 

< lors sans dessein de la donner à la 
« postérité, me défiant à bon droit de 

< mes forces, pour vne si haute entre- 
î prise (3). » Lesdiguières partit de 
Turin ie 15 octobre 1617, et arriva à 
Grenoble quelques jours après; c'est 
donc probablement vers la fin de cette 


(I) Dans sen Histoire de Lesdiguières (édit, in* 
fol., p. fl) il appelle Serres « mon pays nata). * 
OBèlques biographes le font par erreur naître à 
Pnançon. 

(S) Nous avons rencontré dans les ouvrages de 
Videl deux endroits oh il parle de 6on père : 

Le premier est une lettre do 13 décembre 1024 
qu'il lui adresse au sujet de l'incendie de Brian¬ 
çon : • Vous avez perdu, » lui dit-il, « la maison 
« qui devoit être le siège de votre repos... vous 
« avez sauvé vos meubles et, ce que i'astime le 
s plff, tous vos Uyres. » [Lettres du sieur Videl, 
lettre 4 e .) 

Le second est dans VHistoire de Lesdiguières 
(p. 4)3). Après avoir raeonté la prise d’Anqui par 
)ps Espagnols, en 1625, il dit : « Pieolomini, gene- 
« reu* seigneur, trouuant mon père dans la ville 
« ot ie eonnestable l’avoit laissé pour donner les 
u ordres nécessaires aux viures, dont il auoit la 

• charge, après l’auoir fort ciuilement traitté en 

• toutes choses, s’enquit soigneusement h luy et 
« anec plaisir, des actions militaires du connes- 

• table, s 

Quant à sa mère, elle était, croyons-nous, de la 
famille Autard de Bragard, du Briançonnais, 
qui fut anoblie, en 1607, pour ses services mili¬ 
taires. Videl parle en quelques endroits de VHis¬ 
toire de Lesdiguières, des exploits du capitaine 
PanJi Bragard, son oncle, notamment pp. 37 et 

(t) Lee. cU, $ p. 311. 


année que Videl entra à Bon service en 
qualité de secrétaire. 

Ces fonctions étaient, à ce qu’il pa¬ 
rait, fort laborieuses. Les secrétaires de 
Lesdiguières restaient toujours auprès 
de lui; iis le suivaient dans toutes ses 
expéditions et l'accompagnaient même 
dans les reconnaissances militaires, 
reconnaissances parfois très-dangereu¬ 
ses et qui devaient nécessairement être 
peu goûtées de cens de plume (4), En 
temps de paix, ils étaient accablés par 
l'immense quantité d'ordres et de cor¬ 
respondances que nécessitait l'adminis¬ 
tration d’une aussi vaste province que 
le Dauphiné, dont Lesdiguières était, 
de fait, plus souverain que le roi. Vi¬ 
del, lui, fut plus particulièrement 
attaché au service de sa personne; il 
fut son secrétaire intime ; mais sa be¬ 
sogne n’en était pas moins considéra¬ 
ble. 11 nous a laissé â ce sujet quelques 
détails assez curieux dans une lettre 
du 6 septembre 1625, adressée è M. de 
Couldron, aide-de-camp des armées du 
roi (5) : « Voyez de grâce, dit-il, quelle 
« est ma condition et quelle liberté ie 
« me puis conseruer au milieu des 
« affaires qui m’environnent, le porte 
t seul un faix dont Hercule eût fait sa 
x charge, et quand i’aurois cent yeux 
g et cent mains, ie trouuerois ou les 

< employer. La vertu du maître que ie 
« sers estant sans cesse occupée... luy 
« rend mon assiduité si .suiette qu'a 

< grand'peine la nuict m'en peut-elle 

< dispenser. Encore y a-t-il des fois 

< qu’il ne dort que sur mes veilles, et 
c qu’il ne se repose que sur le travail 

< dont ie le puis soulager... le vous 

< iure que ny le Louure, ny le Palays 
a ne sont plus fréquentez que ma 
« chambre... A toutes les foys queie 
« sors, i’ay plus de suitle que les 
s triomphes de Rome, et plqs de sol- 
« liciteurs qu'une cour de parlement» 

« En cet heureux temps de sa jeu¬ 
nesse, dit Chorier (6), tout lui souriait, 
et il vivait joyeusement et arec faste. 
11 jouait du luth, aimait à danser et à 
figurer dans des ballets, faisait bonne 
chère et paradait dans les villes de la 
province, à la suite de son maître, 
monté sur un cheval magnifiquement 
harnaché, couvert de housses somp* 
tueuses. » Lesdiguières l'avait pris en 
affection, et il lui eût été facile de pro~ 


(4) voy., entre antres, les pp. 199 et 400 de 
Y Histoire de Lesdiguières. 

(5) Lettres du 8 r Vide!, p. 105. 

(6) Vita Bêeuêêii, p. ISS* 
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fpter ? connue tant d'autres, de sa posi¬ 
tion pour àjnasser du bien ; t mais 
rimpfévoyant jeune homme, ajoute 
Chorier, lassa la fortune par ses folles 
et inutiles prodigalités. » A la mort du 
copnétable, qu’ilservit jusque dans ses 
derniers moments (28 sept. 1626) i il 
était aussi pauvre qu’aupairavant. 

Il eut alors (e borihepr de conserver 
le même emploi auprès du duc de 
Créqui, gendre et successeur de Lesdi- 
guières au gouvernement de Dauphiné- 
mais ? légetf et insouciant de l’avenir, 
îi n’en fut pas plus sage, et continua à 
se donner du bon temps. Bien plus, 
quelques années après, pour un motif 
resté inconnu, il encourut la disgrâce 
d o duc, qui se vit forcé, malgré re6timè 
qu’il avait pour lui, de le congédier. 
Yidpl revint alors en Bauphiné, où il 
chercha des consolations dans J’étude, 

• cpnsolant sp misère, dit Chorier, en 
faisant des châteaux en Espagne. > 

La fortune vint le chercher une 
troisième fois. Vers 1658, une Dauphi¬ 
noise, que la fortune avait aussi favo¬ 
risée singulièrement, Claudine Mignot, 
s'intéressa à lui et Je fit accepter 
comme secrétaire par son nouvel 
époux, le maréçtial de l'Hôpital, gou¬ 
verneur de Paris. Quoique alors âgé 
4’envirpn cinquante-cinq ans, Videl ne 
se conduisit pas mieux que chez le duc 
de Créquj; bientôt, une faute, que 
Chorier appelle de y imprudence, mais 
dont Ija nature nous est inconnue (1), 

Je fit congédier. Lq fortuqe, cette fois, 

(1) C’est peut-être de cette imprudence de videl 
qu’il est question dans la lettre suivante du ma¬ 
réchal de r Hôpital, que nous reproduisons d’après 
Y Album hisf ., archéol. et noHl. du Dauphiné, de 
|MM. Champollion-Figeac et Borei d'Hauterive, 
i re part. p. 22. 

• M*4anie, 

« Sy la sensible douleur que je ressens de votre 
juste colère youvoit ajnoindnr vôstre déplaisir, as¬ 
surément vons en auriez quelque soulagement, vous 
disant avec vérité que l’insolence d’un valet me 
foule si vivement le cœur, que je n’ay de ma viô 
ressenti une affliction si complexe, estant plus faite 
à rnoy qu’à vous, puisque votre honneur est le 
mien. Çe n’est pas qu’il puisse estre terny estant si 
affermy que là malice du diable mesme ne le peut 
entamer. Dieu» pour exercer les bons, se sert des 
méchants, mais enfia il les coudamne au feu; je en 
aurois fait autant de cet infâme, que je n’ai pas vu 
depuis pour quelques raisons que vous dira ce por¬ 
teur, par dessus lesquelles je passerai si vous cor¬ 
donnez, n'y ayant rien que je ne sacrifie pour vous 
témoigner le pouvoir absolu que vous avez sur moy 
qui suis à vos pieds pour vous demander pardon 
üe cp que je q’ai pas encore satisfait, à ce qoe je 
dois, et assqrer qqp les cûutraaictiops ne fpnt que 
augmenter ma passion, laquelle ne finira qu’avec 
ma vie. * ' 
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1’abandenna pour toujours, Il ne se 
releva plus. 

Après avoir été pondant quelque 
temps gouverneur d’un jeune homme 
riche, il revint à Grenoble et chercha 
k utiliser son instruction pour se créer 
des moyens d’existence. Il ouvrit chez 
lui une école où les jeunes gens de 
condition venaient étudier la géogra¬ 
phie, science à laquelle il s'était appli¬ 
qué d’une manière particulière. Il 
donnait aussi des leçons de latin, et 
enseignait la langue française aux 
étrangers qui passaient par Grenoble. 
Sur la fin ae sa vie, il apprit l’italien 
afin d’augmenter un peu ses ressources; 
et lui, que nous avons vu dans sa jeu- 
nesseaimer peu l’étude assidue, il se vit 
contraint par la nécessité, de prendre 
même sur les heures de son sommeil 
pour les donner au travail. Il fit quel * 
ques traductions de l’italien et du latin, 
il composa un grand traité de géogra¬ 
phie (2), mais il ne paraît pas que ses 
efforts désespérés aient sensiblement 
amélioré sa position. Quelques magis¬ 
trats du parlement, amis et protecteurs 
des lettres, dont nous devons rappeler 
les noms, ftalvaing de Boissieu, Phi* 
lippe du Vivrier, Humbert de Lionne 
et Ph. Pourroy de Lauberivière, lui 
avaient procuré un logement gratuit 
dans les bâtiments du palais. C’est là 
qu'il mourut en 1675, à l’âge de 
soixante-dix-sept ans. Les dernières 
années de sa vieillesse avaient été at¬ 
tristées encore par la mort de sa femme, 
dont la perte lui laissa supporter seul 
et isolé le poids de sa misère. 

Chorier, son contemporain, lui a 
eonsacré, parmi les amis lettrés de 
Boissat, une notice qui a été ensuite 
paraphrasée par le P. Niceron pt insé¬ 
rée qans le tome xiv de ses Mémoire» ; 
il fait de lui cet éloge i « Ar.tiquis vir 
« moribus, sine fuco, sine livore: me- 
c iior faciiiorque nullus inter éruditos 
« extitit. » 

Bibliographie. — I. La Mêlants du 
sievr Videl , secrétaire de monseigneur le 
eonnestable. Amoureuses auantures du 
temps. Paris, Samuel Thiboust, 1624, 
in-8° de xxiv et 1015 pp. = Autre éd., 
Paris, 1642, 2 vol. in^l2. 

IL Lettres dv S r Videl , cy-deuant se* 
cretairede fev monseigneur le eonnestable 
de LesdiguièreSt $ à présent de montes* 
gneur le duc de Vrequy. Dediées à mon- 

(2) Le$ oavràges composés par Videl après ça 
sortie de chez le maréchal de rHôpital n’ont pas 
été imprimés. . ’ 
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seigneur le comte de Moret. Paris, impr. 
de 1. Dedin, m.dc.xxxi, in-8* de 2 Ff., 
non chiff., et 463 pp. Ce recueil est 
divisé en deux livres : le premier con¬ 
tient des lettres adressées par Vide! à 
divers personnages de son temps; elles 
sont à peu près sans intérêt. Le second 
n’est composé que de lettres amoureu¬ 
ses adressées à des Olinde, des Arti- 
mise, etc., etc. 

III.Traductiondela harangue de Sal- 
vaing de Boissieu.(Yoy. ci-dev. p. 387.) 

IY. Histoire de Lesdiguières . Nous en 
avons déjà donné le titre ci-dev., p. 83, 

11° LXXVII. 

V. L'Esprit dv christianisme enseignant 
à servir Diev> comme il veut estre seruy, 
en esprit et en vérité. Oevvre excellente 
povr l y instruction de quiconque ueut profi¬ 
ter en la vie spirituelle , # en acquérir la 
perfection. Tirée du latin du R. P. de 
Nuremberg de la compagnie de Iesvs. Se 
vendent à Grenoble, chez lean Nicolas. 
tf.nc.L, in-8 # de 4 ff., prélim.non chiff., 
446 pp., et 5 ff. non chiff. La dédicace 
est adressée à la Reyne mère dv Roy des 
Roys . 

VI. Archange , ov le Capvcin Escossois, 
histoire de nostre temps. Tres-deuote, # 
tres-diuertissante , tirée de Vitaliende Var- 
cheuesque de Fermo. Grenoble, Philippes 
Charvys, 1650, in-12 de 4 ff., prélim. 
non cniff., et 460 pp. L’ouvrage est 
précédé d une dédicace de l’imprimeur 
à Madame la connestable de Lesdiguières. 

Vil. Histoire du chevalier Bayard. (Yoy. 
ci-dev., p. 449.) 

VIII. L'art de conduire la volonté selon 
les préceptes de la morale ancienne $ 
moderne , tirez des philosophes payens § 
chrestiens . Traduit du latin de Jean Ev- 
sebe de Nieremberg, paraphrasé # de 
beaucoup enrichy par Lovys Videl de Dau¬ 
phiné. A Paris, chez lean Pocquet, 
m.dc.lvu. Un vol. in-4°. 

VIDEL (Alexandre), de la même 
famille que les précédents, appartenait 
à la religion protestante. Né dans le 
diocèse d'Embrun vers 1607, il étudia 
la médecine et alla, vers 1662, l’exer¬ 
cer dans les vallées vaudoises du Pié¬ 
mont avec l’autorisation du duc de Sa¬ 
voie. Les tracasseries des ministres 
l’obligèrent de quitter cette contrée, 
après un séjour de sept années. A la 
fin du mois de sept. 1669, un synode 
tenu au Villard de Boby lui fit propo¬ 
ser d’y revenir; mais au moment ou il 
sollicitait une nouvelle autorisation 
et se disposait à se transporter à La 
Tour, il eut avec un de ses amis une 


discussion théologique sur le libre ar¬ 
bitre, à la suite de laquelle Dieu lui 
ouvrit les yeux. Il reconnut ses erreurs, 
abjura le protestantisme et renonça 
dès lors à aller donner ses soins aux 
Vaudois, Le duc de SaVoie l'en récom¬ 
pensa par une pension. Videl publia, 
selon l'usage, les motifs de sa conver¬ 
sion, sous*ce titre: 

Traité des motifs qvi ont obligé le sieur 
Alexandre Videl , docteur en médecine , 
d'abjurer la religion prétendue reformée, 
pour embrasser fafoy catholique, aposto¬ 
lique, romaine . Où sont examinés les 
principaux passages de la sainte Ecriture , 
dont se servent ceux de ladite religion 
prétendue reformée , pour appuyer leur 
doctrine. Grenoble, chez R. Philippes, 
m.dc.lxx, in-8°. 4 ff. prélim. non chiff. 
et 274 pp. (Bib. de Grenoble.) 

— Nous avons encore rencontré dans 
nos recherches les noms de deux Videl 
qui appartenaient probablement à la 
même famille. L’un, Jacob Videl, était 
asteur à Briançon, en 1603; l’autre, 
ont nous ne connaissons pas le pré¬ 
nom, ancien de la même église, assista 
au synode de Saint-Maixent (1609) 
comme député du Dauphiné. ( Voy. 
Aymon, Synode nat., l.I,pp. 257 et 353.) 

VIGNES ou VIGNE (Alexandre), 
pasteur protestant, était originaire de 
Nyons. Après avoir fait ses études à 
l’académie de Die, il y devint lui-même 
professeur de philosophie; il occupait 
cette chaire en 1664. La même année, 
il fut donné pour pasteur à l’église de 
Grenoble, ou il prêcha pendant vingt 
ans. Les Pères ae l’Oratoire, qui dé¬ 
ployaient alors un grand zèle pour la 
conversion des hérétiques, réussirent à 
le convertir. Le 9 décembre 1684, Vi¬ 
gnes se retira dans leur séminaire de 
Grenoble, et le 15 et le 17 du même 
mois, il abjura solennellement ses er¬ 
reurs dans l’église Notre-Dame, entre 
les mains de l’évêque, Mgr Le Camus, 
qui s’était quelque peu employé à le 
ramener dans le bercail. Les catholi¬ 
ques attachaient une assez grande im¬ 
portance à cette conquête, car Vigne 
appartenait à une bonne famille, il 
était savant et jouissait de beaucoup de 
considération auprès de ses coreligion¬ 
naires : aussi dut-il obtenir une bonne 
pension. Cette conversion fit en Dau¬ 
phiné un certain bruit et donna lieu 
aux deux opuscules suivants : * Lettre 
à l'avthevr dv Mercure galant sur la con¬ 
version du sieur Vignes , ministre de Gre¬ 
noble , in-4° de 4 pp. Cette lettre est 
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datée de Grenoble le 9 déc. 1684. (Bib. 
imp.). — Lettre d'un docteur en théologie 
à un seigneur de la cour sur la conversion 
de M. Vigne . Grenoble, 1685, in 12. 

Avant sa conversion, il avait publié 
l'ouvrage suivant, dans lequel il défen¬ 
dait avec un certain talent les doctrines 
protestantes : * Entretiens de Philalethe 
et de Philerene, où sont examinées les pro¬ 
positions contenues dans la déclaration du 
clergé du mois de mars 1682 , et dans la 
thèse du P. Buhi, carmélite, soutenue au 
mois de novembre1681. Cologne, P. Mar¬ 
teau, 1682, 2 vol. in-12* 

Devenu catholique, il s'empressa de 
combaltredes doctrines pourlesquelles, 
selon une expression de ce temps-là, il 
avait porté témoignage, et fit imprimer 
les trois écrits suivants : II. Lettre de 
Vigne , ci-devant ministre de Grenoble , à 
messieurs de la religion prétendue réfor¬ 
mée . Grenoble, 1685, in-4°. — III. Lettre 
de Vigne aux nouveaux catholiques . Gre¬ 
noble, 1685, in-12. —IV. Apologie pour 
Yéglise catholique , où Von justifie sa 
croyance , son culte et son gouvernement , 
par les principes mêmes des protestants . 
Paris, Denis Thierry, 1686, in-12. — 
Tous ces écrits sont à la Bib. pub. de 
Grenoble. 

VILLARS (Dominique), célèbre bo¬ 
taniste, naquit le 14 novembre 1745, 
au Noyer, petit village du département 
des H.-Alpes. Il appartenait à une fa¬ 
mille très-pauvre et passa son enfance 
à garder les moutons. « Elevé dans une 
« campagneaumilieudesgrandesmon- 
« tagnes de la province, > dit-il dans 
la préface de son Histoire des Plantes , 
c livré de bonne heure aux réflexions 
c qu'entraîne la solitude, et quoique 
c privéde modèles et d'exemples, j'eus 
c dès l’âge de 12 ans un penchantir- 
« résistible pour la connaissance des 
t plantes i. Il apprit à en connaître 
quelques-unes à raide d'un Matthiole 
enluminé qui lui était tombé entre les 
mains. Quelques années plus tard, 
après la mort de son père, ayant été 
placé chez un notaire en qualité de 
clerc, il lut des livres que lui prêta le 
médecin Laugier,et commença déslors 
à étudier plus sérieusement. L’abbé 
Chaix, dont il fit la connaissance en 
1769, lui servit de guide dans ces pre¬ 
mières études, et ces deux hommes, 
aussi passionnés l'un que l'autre pour 
la botanique, se lièrent étroitement et 
. commencèrent ensemble de grandes 
herborisationsdont Villars nousa laissé 
le récit. 


En 1771, il fut présenté à Pajot de 
Marcheval, intendant du Dauphiné, qui 
lui accorda sur les fonds de la province 
une pension de 500 liv., pour l’aidera 
suivre les cours de chirurgie de l'hôpi¬ 
tal de Grenoble. Ce secours lui permit 
de se livrer entièrement à son immense 
besoin d'apprendre; il étudia, un peu 
trop rapidement peut-être, Je latin, le 
grec, les mathématiques, la médecine, 
la chirurgie et plusieurs autres scieqces 
accessoires. Reçu docteur en médecine 
à l’université de Valence, en 1778, il se 
fixa définitivement à Grenoble, où il 
devint, peu d'années après, médecin 
titulaire de l’hôpital (1782). Dansl'exer- 
cicedeces fonctions, il s’appliqua d’une 
manière toute spéciale, et avec un grand 
zèle, à former des chirurgiens pour les 
campagnes alors désolées par les empi¬ 
riques, et a propager les bienfaits de la 
vaccine. Comme botaniste, ses connais¬ 
sances spéciales des plantes du Dau¬ 
phiné le firent rechercher par tous les 
naturalistes qui, en ce temps-là, explo¬ 
rèrent les Alpes. En 1774, il eut le bon¬ 
heur d'herboriser avec Murray, disci¬ 
ple de Lin née, et l’année suivante il 
servit de guide à Faujas de Saint-Fond 
et à Guettard. Son Histoire des Plantes 
du Dauphiné , qui. malgré un système de 
classification défectueux, lui valut les 
plus honorables suffrages, mit le sceau 
a sa réputation; il fut nommé mem¬ 
bre correspondant de la Société d’agri¬ 
culture de Paris et de plusieurs acadé¬ 
mies de province et de l’étranger. 

Après avoir été professeur à l’Ecole 
centrale de l'Isère depuis sa création, 
en 1795, jusqu'àsasuppression,en1803, 
il fut appelé à Strasbourg en qualité de 
doyen ae la Faculté de médecine (11. 
Ce" fut dans cette ville qu'il passa le 
reste de sa vie. Homme de mœurs sim¬ 
ples, il conserva toujours les habitudes 
et presque les habits de son village. 
Passionné pour l’étude, il prit peu de 
soin de sa fortune mais il eut dans 
Français de Nantes, dont nous avons 
eu bien souvent l’occasion de rappeler 
les bienfaits envers les gens de lettres 
pauvres, un protecteur qui se chargea 
de placer ses deux gendres. Leurs ap- 

ointements, réunis à ceux qu’il avait 

Strasbourg, procurèrent à sa famille 
une aisance a laquelle il n’avait jamais 
songé. Il mourut le 27 juin 1814, à 
l’âge de 68 ans. , 

(l) Avant de partir il adressa aux habitants de 
Grenoble une lettre d’adieu qui a été insérée dans 
les Annales de l’Isère , du 3 germinal en 13. 
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Mfcrt» ïimAttfs à Vaut*. 

L jugement rendu par te premier con¬ 
seil de àuerre permanent de la 7 e divi¬ 
sion militaire séant à Grenoble, qui ac¬ 
quitte Dominique Villars et..* de l'accusa¬ 
tion intentée contre eux. Grenoble, S* 
Allier (s. d.), in-4° de 8 pp. 

il. Séance publique de la Faculté de 
médecine de Strasbourg, du 23 janvier 
1815. Eloge historique de Dominique Vil - 
lars , prononcé par M. Foderé, Stras¬ 
bourg, Levrault, 1$15, in-8° de 81 pp. 

HL Notice biographique sur M< Villars * 
correspondant de l'institutlue à la 
séance publique de la Société rôyale et 
centrale d'agriculture, le W mars 4$18, 
par M. le baron Ladoucette. taris, imp. 
de M me Hérissant Le Doux, 1816, im8° 
dp 16 pp. avec portr. lith, = Autre 
éd,: Paris, la même i 1820, in-8° de 
i6pp. 

IV. Notice bibliographique des ouvrages 
de Di Villars, par M. Gariel. Grenoble, 
1844, in^8°. C’est, croyons-nous, un 
tirage à part du Bulletin de la Société 
de Statist. de VIsère, t. ni, pp. 168 et 
suiv. 

ÉCRITS PE VILLARS* 

I. Prospectus de Vhistoire des plantes 
de Dauphiné et d'une nouvelle méthode 
de botanique, suivi d'un catalogue des 
plantes qui y ont été nouvellement décou¬ 
vertes, et de celles qui sont les plus rares, 
ou qui sont particulières à cette province, 
avec leurs caractères spécifiques f et réta¬ 
blissement d'un nouveau genre appelé Be- 
rardia. Grenoble, imprimerie royale, 
m.dcc.lxxix, in-8° de 40 pp. 

tl. Observations de médecine sur une 
fièvre épidémique qui a régné dans le 
Champsaur et le Valgaudemar en Dau¬ 
phiné , pendant les années 1179 et 1780. 
Contenant la description topographique de 
ces pays: leurs maladies endémiques: 
celles des animaux : de nouvelles observa¬ 
tions sur Vorigine et la formation de la 
bile, et sur son influence dans les maladies 
putrides pestilentielles: et sur l'effet des 
topiques, des vésicatoires , et autres re¬ 
mèdes externes dans les fièvres malignes. 
Grenoble, imp. roy,, 1781, in-8° de 
x et 182 pp. 

IH- Histoire des plantes du Dauphiné. 
Grenoble, impr. d’Allier, 1786, 1787, 
1789, 3 forts vol. in-8 ü . On a tiré un 
grand nombre d’exemplaires sur 
fEtyrét* tn-4°. 


m 

, Vf. .Mémoiresar les m ota d ias tes pbm 
fréquentes à Grenoble: suivi #un essai 
sur lq topographie, de eette ville. Greno¬ 
ble, J. Alfieri 1787, in-8° .«e 77 pp. 
L'Essai sur ia topographie de Grenoble 
avait déjà paru dans le Journal de mé* 
decine militaire, juillet 4786. 

V. Instructions élémentaires de météo¬ 
rologie. Grenoble, l'auteur ; Lyon. Pie$- 
tre et de La Molière* 1788, in-6° de 
6, xyi et 80 pp. = Seconde éditiog. 
Grenoble, npp, Allier, l'an y* in-8» 
de 8, xv et 78 pp. 

Vi. D. Villars. médecin, professe» 
de botanique , à messieurs les membres de 
la Société de médecine, à Grenoble, (s. \. 
ni d.) in-8° de 14 pp. y au sujet du Rob 
de Laffecteur.. 

Vü, Mémoire adressé à nos seigneurs 
de l’Assemblée Nationales concernant les 
études de la médecine et de la Ghirurjie, 
l'administration des hôpitaux y et les mo&m 
d’empêcher la mendkiêé. Grenoble, 1790, 
in-$° de $4 pp, 

V111, Mémoire v concernant Vécole de 
chirurgie, le jardin de botanique et les 
pépinières établies d Grenoble, présenté A 
messieurs les membres du département 
de l’Isère, (s. 1. ni d.) (Grenoble, 179% 
in-8° de 10 pp. h 

IX* Précis sur les maladie» vénériemts, 
par M. Fordice, traduit par M. Fouquet, 
augmenté de notes par M. Vitiars , médecin 
de l'hôpital militaire de Grenoble. Gre¬ 
noble, imp. d’Allier, 1791, ia-8® de 
Ixiv et 45 pp. 

X. Catalogue des substances végétales 
ui peuvent servir à la nmrrüure de 
homme et qui se trouvent dans les dépar¬ 
tements de l’Isère , la Drôme et les Hautes 
Alpes. Grenoble, impr. deGiroud (an u), 
in-8° de 48 pp. Ên tête d’un eertaia 
nombre d’exemplaires se trouve un 
Mémoire sur les aliments, de 12 pp. — 
Villars avait rédigé ce Catalogue des 
substances végétales sur l’invitation du 
directoire du département de Liséré, 
et le 17 pluviôse an h, il lut en sa pré¬ 
sence un diseours préliminaire qui en 
contenait le plan et les motifs ; c’était 
le Mémoire sur les aliments dont non6 
avons parlé. Sur l’invitation du prési¬ 
dent, il le supprimadans les exemplai¬ 
res destinés aux Sans-culottes des cam¬ 
pagnes. 

XI. * Projet d'un plan d'institution élé¬ 
mentaire de l'art de guérir, à établir dans 
les départements , présenté à t Assemblée 
administrative du département[ de VIsère, 
le S2 décembre 1792. Grenoble* J. Al¬ 
lier, 1793, in-8° de 57 pp. 
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XII. MêàUfegmnâtê âes ouvrages do 
sir Benjamin Thompson, comte dé Bum~> 
fotd x et de ta Bibliothèque briténhiqüe , 
sur îâ manière de diriger la chaleur et 
à* augmenter celle de nos appartements 
aPec la moitié moins de bois , sur la ma¬ 
nière de Construire les cheminées , pour se 
garantir de la fumée, et suruné nourri - 
titre économique pour les pauvres, les ate¬ 
liers et les grands établissements , avec 
figures . Grenoble, chez Allier (s. d,), 
(1798) de 32 pp. 

XIII. Tableau nosologique Servant d’in¬ 
troduction à la connaissance des mala¬ 
dies, tant internes qu*externes, et à celle 
de leur traitement. Grenoble, J. Allier* 
an iv, in-^ de... pp. 

X1Y. * Mémoire sur une fièvre putride 
soporeuse qui a régné à l’hôpital mili¬ 
taire de Grenoble, depuis le lOvéntôse 
jusqu’au 10 germinal suivant, rédigé par 
les officiers de santé (Cabanne et Villafô). 
Grenoble, V* Giroud, an vi, in-8° de 
32 pp. 

XV. * Observations ajoutées au Mé¬ 
moire imprimé à Grenoble, au commen¬ 
cement de germinal an r, concernant la 
fièvre putride sopoi'cuse (par les mêmes). 
Grenoble, v e Girotid (ventôse an v), 
in-8* de 34 pp. 

XVI. Principes de médecine et de chi¬ 
rurgie , à Vusage des étudiants. Lyon* 
JF. T. Reymann. 1797, in-8°< 

XVII. Lettre à M. le rédacteur du Jour¬ 
nal de médecine, concernant les expérien¬ 
ces deM. Millie. Grenoble, an vnï, in-8°. 

XV1I1. Mémoire sur les moyens d’accé¬ 
lérer les progrès de la botanique. Paris, 
Villier, an ix, in 8° de 31 pp. 

XIX. Réflexions sur la Vaccine. Gre¬ 
noble, Ferry, 1801, in-8° de 3 pp. (àvee 
Silvy). 

•XX. Sur ta Vaccine. Grenoble, Ferry, 
1801, in-8° de 7 pp. (avec le même). 

XXI. Rapport sur ta Vaccine , In à la 
séance publique de la Société de médecine 
de Grenoble, le 5 frimaire an xi. Gre¬ 
noble, Peyronard (s- d.), in-4° de 19 pp. 

XXII. Observations microscopiques di¬ 
verses. Grenoble, Allier an xn, in-8°. 

XXIII. Mémoires sur la topographie et 
l’histoire naturelle, extraits du cours de 
VÉcole centrale du département de l’I¬ 
sère ; suivis d’observations statistiques sur 
la nature des montagnes , sur tes animaux 
et les plantes microscopiques, sur le sang 
et sur la fibrine ; et d un troisième mémoire 
sur une fièvre épidémique qui affligea la 
commune de Beaurepaire en Van x et en 
l’an xi. Paris, Brunot, an xn, iû-8* de 
8,172 et 10 pp. 


XXIV* Mémoire mtr h construction et 
l'usage du microscope* Strasbourg, Le- 
vrauit; Paris, Le Normant, 1806, in-#> 
de viij et 52 pp., avec 1 pi. 

XXV. Catalogue méthodique des plantes 
du Jardin de Strasbourg f âédié aux pro¬ 
fesseurs actuels de l’Ecole . Strasbourg, 

| Levratill, 1807* 1 vot. in-8°< l\ y a des 
exempt, sur gr. papier. 

XXVI. Essai de littérature médicale* 
Strasbourg, Levrftult, 1611, in~8° de 
xvi, 99 et 4 pp. 

XXVIi. Précis d’un voyage botanique 
fait en Suisse ^ dans les Grisons, aux sources 
du Rhin) au Saint* Go thard*.. en juillet , 
août et septembre 1811, précédé de quel¬ 
ques réflexions sur VvtUUé des voyages 
pour les naturalistes, par MM. Villars, 

I Lauth et Nestler. Strasbourg, Levrault ; 
: Paris, Lenormant, 1812, in-8<> de 4,64 
; et 2 pp. avec 4 pl* 

— On a encore de lui un assez grand 
« nombre de Mémoires sur des questions 
; de médecine ou d’histoire naturelle 
publiés dans divers recueils périodi¬ 
ques, entre autres dans les Affiches de 
Dauphiné. — Il a laissé quelques ma¬ 
nuscrits. 

VILLENEUVE. — Guy Allard et 
Chalvet consacrent une notice à deux, 
médecins de ce nom. 

Michel de Villenêevê , dit Guy 
Allard, « médecin de Grenoble soubs 
« François I e ', traduisit la géographie 
« latine de Ptolémée, qu’il enrichit de 
t cinquante tables géographiques. » 
Chalvet répète gravement la même 
chose en d’autres termes. Or* ce pré¬ 
tendu médeein de Grenoble n’est autre 
que le malheureux Michel Sexvet, Es¬ 
pagnol, brûlé vif à Genève en 1553» Il 
était venu, sur l’invitation du savant 
archevêque Pierre Palmier, s’établir k 
Vienne, en qualité de médecin, sous le 
nom de Michel de Villeneuve, et ce fut 
pendant son séjour dans eette ville 
qu’il fit imprimer en 1541, par Gaspard 
TrescheMa traduction dont parlent nos 
deux biographes. Voy. un article de 
Colomb de Batines inséré dans la Re¬ 
vue de Vienne , 1.1, pp. 204 et saiv. 

— Louis de Villeneuve , médecin 
à Grenoble (1), fut anobli sur la de¬ 
mande et aux frais de cette ville, en 
récompense de ses services, et afin de 
r empêcher d’aller se fixer à Lyon, où 
on rappelait pour remplacer Dale- 
champ, mort depuis quelque temps. 
Nos historiens lui font honneur d’un 

({) Chalvet dît, de son autorité privée, tfo’il 
était « parent du précédent. » 
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acte de fanatisme d’où l'on peut juger 
quelle était alors ranimosité des partis. 
Bérenger de Morges, commandant du 
fort de Bosancieu pour les protestants, 
étant tombé malade, réclama ses soins; 
il refusa, « ne voulant pas que son 
« sçavoir s’employât contre les siens 

< en contribuant a la guérison de l’uu 

< de leurs plus dangereux ennemis >. 
Chorier, qui rapporte cette anecdote 
(Histoire générale, t. 2,p.722), compare 
son refus à celui d'Hippocrate envers 
les Perses^ — Ses lettres de noblesse 
sont du mois d’octobre 1588, et elles 
furent vérifiées en 1589. Il avait épousé 
une fille de cet intrépide ligueur nom¬ 
mé Jacques Colas, auquel nous avons 
consacré une notice, et il donna l’une 
de ses filles à un autre Dauphinois, dont 
nous avons aussi parlé, Antoine. Ram- 
baüd, défenseur des intérêts populaires 
dans le procès des tailles. Parmi les 
médecins appelés en consultation dans 
la dernière maladie du connétable de 
Lesdiguières, en 1626, Vide! cite un 
« Villeneuve de Vaureas»: nous ne sa¬ 
vons si c’est le même. 

VIN A Y (Jean de), « de l’ordre des 
t Frères-Prêcheurs, l'an 1320, estoit » 
dit Guy-Allard « bastard de la mai- 
« son au dauphin, et naquit à Saint- 
c Jean d’Aulaveau (d’Octavéon). 11 a 
« traduit de latin en françois le Miroir 
« historial de Vincent de Beauvais, et la 
« Légende dorée des saints. » 

Nous ne pourrions dire où Guy-Allard 
a puisé ses renseignements sur l’origine 
de ce personnage que nous ne connais¬ 
sons pas autrement, et s’ils sont exacts ; 
tout ce que nous savons, c’est qu’il se 
nommait Vignay et non Vinay, qu’il 
était hospitalier à Saint-Jacques-du- 
Haut-Pas (Paris), et non pas de l'ordre 
des Frères-Prêcheurs. — Quant à ses 
traductions, en voici les titres d’après 
le Manuel de Brunet : 

I. Légende dorée des saints et saintes . 
Paris, Ânt. Vérard, 1488, in-fol. goth. 
C’est une traduction de YAurea legenda 
de Jacques de Voragine. 

II. Le premier (2 e , 3 e , 4 e et 5 e ) volume 
de Vincent , miroir historial . C’est une 
traduction du Spéculum historiale de 
Vincent de Beauvais. 

HI .Le Jeu des eschez moralise, nou¬ 
vellement imprimé à Paris . On lit à la 
fin : Cy finist le liure des eschez et Vordre 
de chevalerie translate de latin en fran - 
coys imprime nouvellement a Paris et fut 
achève le vendredy vi tour de septembre , 
fan M.v.cciiij pour Anth. Verard . Pet. 
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in-fol. goth. C’est une traduction do 
latin de Jacques de Cessolis. 

VINAY (Martin), né à Valence, vo¬ 
lontaire au 3 e bataillon de la Drôme, 
est un héroïque soldat qui, pendant la 
Révolution, jouit d’une grande popula¬ 
rité auprès des patriotes de ce dépar¬ 
tement. Son nom, comme celui de son 
émule. François Pie, de Livron ( voy. sa 
notice), figure dans la plupart des re¬ 
lations de fêtes civiques. Un écrivain 
contemporain. Grasset Saint-Sauveur, 
nous a laissé dans un ouvrage intitulé: 
les Fastes de la nation française (Paris, 
Deroy, 1796, in-4°), quelques détails 
sur le fait qui valut à Martin Vinay les 
honneurs de la popularité. Nous ne 
pouvons résister au plaisir de repro¬ 
duire le récit de cet écrivain : 

« Valence, jadis ville du Dauphiné, à 
présent chef-lieu du département de la 
Drôme... étoit destinée à être célèbre 
en tous les temps. On vantoit sa haute 
antiquité... Enfin, dans les maisons 
des Cordeliers et des jacobins, on dé- 
couvroit aux curieux les ossements du 
géant Buard, haut de quinze coudées. 
Valence a produit un bien plus grand 
homme encore, non par la taille, mais 
par les sentiments patriotiques et l’hé¬ 
roïsme républicain : il est digne d’être 
cité avecBrutus et Caton. Valence î glori¬ 
fie-toi désormais de la naissance d’un 
héros dont le glorieux trépas éclipse 
tous les titres dont tu éiois si jalouse et 
si fière auparavant; grave et consacre 
sur tes monuments le nom immortel de 
Martin Vinay, simple volontaire dans 
nos armées républicaines. Il reçoit une 
griève blessure à la iambe : un brave 
n’aime pas de ces blessures qui l’em¬ 
pêchent de combattre. Vinay est me¬ 
nacé de quelque chose de plus affli¬ 
geant encore pour lui... encore quel¬ 
ques instants, et il ne peut éviter d’être 
prisonnier. Que fait-il? Il se recueille 
un moment et dit : L*ennemi ne m'aura 
pas vivant . Aussitôt il tire son sabre 
et l'enfonce dans sa poitrine, préférant 
ainsi le trépas à la captivité (20 nov. 
1793). Nous n’avons pas besoin de re¬ 
lever ce dévouement : il parle assez 
de lui-même. Nous ne ferons point 
l’injure d’avertir la ville de Valence de 
consacrer un monument à la mémoire 
de Martin Vinay. Rome et la Grèce en 
ont élevés à des hommes qui le méri¬ 
taient moins (1). > 

(1) A ce récit est jointe une estampe représen¬ 
tant la mort de Martin Vinay. On lit en bas: 
Labrousse, del. sculp. Saint-Sauveur , direct. — 
L’ennemi du moins ne m’aura pas vivent, In-4». 
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Les Valentinois ne furent pas sourds 
à cet appel : ils élevèrent, à la mémoire 
de leur héroïque concitoyen, un monu¬ 
ment, dont l'inauguration fut l'une des 
cérémonies de la fête qui eut lieu à 
Valence au mois de prairial an v, pour 
célébrer les préliminaires de paix avec 
l'empereur, signées au mois de floréal 
précédent. Voici quelques articles du 
programme de cette fête arrêté par 
l'administration centrale de la Drô¬ 
me (1) ; ils rappellent des mœurs dont 
plusieurs siècles semblent nous sépa¬ 
rer : 

« Art. IX. La famille de Martin Vi- 
nay, natif de Valence, volontaire au 
3 e bataillon de la Drôme, et dont la 
mort glorieuse honore le peuple fran¬ 
çais, devant embellir de sa présence 
la fête de la paix, et y recevoir le tribut 
de la reconnoissance publique, sera 
invitée par une députation ae six ci¬ 
toyens pris parmi les membres des 
autorités constituées, aui ? revêtus de 
leurs costumes respectifs, iront jusqu’à 
son domicile et l’accompagneront jus¬ 
qu'à la salle électorale. 

« Art. XII. Lorsque les positions 
respectives seront prises, la famille 
Vinay sera placée sur l'estrade d'une 
des principales faces dumonumentque 
tous les républicains du département 
de la Drôme consacrent à la gloire du 
jeune héros qui naquit au milieu 
d'eux. 

« Art. XIII. La gravure qui trace le 
trait historique de Martin Vinay, l’his¬ 
torique de son action et lè soin qu'a 
pris le gouvernement de le consacrer 
a jamais, embelliront la vénérable py¬ 
ramide , couronnée d'un vase ciné¬ 
raire. 

« Art. XIV. Les orateurs placés sur 
un tertre entouré de cyprès offriront 
à l'heureuse famille de Martin Vinay 
le tribut de la reconnoissance nationale. 
Son père, sa mère, son frère, ses sœurs 
et toute sa parenté recevront du prési¬ 
dent de i'aarainistration centrale l'ex¬ 
pression de l’admiration générale, l'ac¬ 
colade fraternelle; il présentera aux 
deux époux un rameau de laurier eulacé 
de cyprès et orné du ruban tricolore. 
De cette tribune champêtre jailliront 
également les éloges dus à nos ar¬ 
mées, etc., etc. i 

VINAYS (Pierre de), pasteur pro¬ 
testant, exerçait le ministère dans les 

(1) VAdministration centrale du departement de 
la Drôme à ses concitoyens. (Valence, P. Àarel), 
in-4® de 10 pp. 

II 


1 VIN 

Églises de Livron et de Loriol en 1599. 
Cette année-là, un père jésuite, nommé 
Coyssard, qui prêchait le carême à 
Crest, le provoqua à une conférence 
publique sur le sujet de l'invocation 
des Saints. Le défi fut accepté, à con¬ 
dition que les disputes auraient lieu en 
latin, depuis onze heures du matin jus¬ 
qu'à trois heures, « sans cris, sans am- 
« bages, sans harangues, et qu’un con - 
« cedo , un nego et distinguo feront rai- 
« son de tout. » On choisit pour modé¬ 
rateurs Jean Barnaud, vice-sénéchal de 
Crest et Dumas d'Urre. La conférence 
s'ouvrit le 4 janvier 1600, et fut conti¬ 
nuée les 10,11,12 et 13 avril suivant, 
en présence d'un grand concours de 
spectateurs. Vinays en fit imprimer 
une relation qui est de la plus grande 
rareté. En voici le titre, d’après un 
exemplaire que nous avons sous les 
yeux : Discours véritable de la conférence 
publiquement faite en latin , entre P . de 
Vinays ministre , et I Coyssard le suite. 
Traduite fidèlement en françois de son ori¬ 
ginal , sur le poinct de Tinuocation des 
Saincts decedez. (s.n. de 1.) par Gabriel 
Cartier, m.dci, pet. in-8° de 151 pp. 

Parmi les pasteurs qui assistaient 
au synode provincial assemblé au Pont- 
en-Royans, le 29 juin 1622, figure un 
pasteur de Crest, nommé Alexandre de 
Vinays , qui appartenait très-probable¬ 
ment à la même famille. 

VIN CENDON-DU MOULIN . — Voy. 
le Supplément. 

VINCENT (Jacques), traducteur du 
xvi e siècle, n'est guère connu que par 
ses ouvrages. Tout ce qu’on sait de sa 
vie, c’est qu'il était de Crest, et qu'a- 
près avoir été élevé dans la maison de 
Poitiers, il vint à Paris à l'époque delà 
faveur de Diane, qui lui commanda une 
traduction en vers du Roland de 
Boyardo (1549-50) et une généalogie 
de sa famille. D’après quelques passa¬ 
ges de cette traduction, il paraîtrait 
que la favorite fut peu libérale envers 
le pauvre Vincent; on en peut juger 
par ces vers du commencement du 
deuxième livre : 

Longtemps y a que Roland l’amoureux 
M’a occupé pour vons faire service, 

Mais sur la fin s’est trouvé souffreteux 
En me voyant privé du bénéfice. 

Lequel doit estre b l’homme d’exercice. 

Et qui accez aux lettres veult avoir : 

Parquoy vous prie humblement de prouvoir 
Vostre servant, qui jamais ne fauldra 
De vons complaire, et faisant son devoir, 

Ira disant, par vous mou heur viendra. 

La parcimonie de M me Diane fut 
31 
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p^t-être la pause pour laquelle il n’a- 
chèva pas celte traduction, lien 4pnna 
ensuite plusieurs autres dont pp trou¬ 
vera les titres ci-après, mais nous Igno¬ 
rons s'il rencontra de plus généreux Mé¬ 
cènes. Il était secrétaire de Vévèquedu 
Puy et aumônier du duc q’Enghieq. fl 
mourut vers 157p.—Voici Iq liste dé ses 
ouvrages: 

JL Les trois livres de Roland l'amou¬ 
reux, mis en italien par Üath.-Mar . 
Boyard , et traduits en francoys, par Jacq . 
Vincent, du Crest-Arnaud. Paris, Est 
Groulleau, 1549-50, 2 partiès in-fol.= 
Aut. éd., Paris, PAngelier, 1574, in-8. 

II. De Vutilité et excellence du Verbe 
divin , trad. de Patrice Cocbprne. Paris, 
Jean Pallier, 1553, iq-16. = Lyon, 
1565, in 8°. 


III. Le premier (et le second) livre du 
preux, vaillant et très-victorieux cheva¬ 
lier Palmerin d'Angleterre , filz du roy 
dom Edoard , auquel seront récitées ses 
grandesproësses: et semblablement lâche - 
mlereuse bonté de Florian du Desert, son 
frère avec celle $u prince Florendos, filz 
de Primaleon..., traduit du castillan en 
françois par maistre Sacques pincent, du 
Crest Amauld en Dauphiné . Lyon, Th. 
Payci}, l553, 2 part, in-fol.=Autre éd. 
paris, Jean Dongoys, 1574,2 part. pet. 
in-8°. 

IV. La plaisante histoire des amours de 
Florisêe et de Claréo , et aussi de fa peu 
fortunée Yséa , traduit du castillan en 
françois (de Reinoso). Paris, Jàcq. fcer- 
ver, 1§54, in-8°. 

V. Histoire amoureuse de Flores pi 
Blanche fleur samye , auec la complainte 
que fait un amant contre amour et sa 
damt* Le tout mis d'espagnol en françois. 
Paris, imp. de Mich. Fezandat, 1554, 

E etit in-S° de 95 pp. = Autres édit. : 

yoh, B. Rigaud,1570, in-16.=Rouen, 
du Petit-Val, 1597, petit in-12. 

VI, La pyrotechnie t ov Cart dv fev, 
contenant dix livres , avsqvels est ample¬ 
ment Iraicté de toutes sortes <p diuersité 
de minières , fusions # séparations des mé¬ 
taux, des formes & moules pour getier ar¬ 
tillerie, cloches § toutes autres figures: 
des distillations, des mines, contremines, 
pots, boulets , fusées , lances, $ autres feuz 
artificiels, concernant l'art militaire , $ 
autres choses dépendantes du feu , compo¬ 
sée par le seigneur Vanoccio Biringucdo , 
Siennois, et traduite d'italien en françois 
par feu maistre Jaques Vincent . Paris, Cl. 
Frémy, 1572, in-4° de 4 ff. prélim. non 
chiff. et 168 pp.—La première édition, 
que nous ne connaissons pas, est de Pa¬ 


ris, J556, in-4°. Il yen aune troisième. 
Rouen, Jacq. Caijloue, IpîKf, 

Le P. Anselrpé (Hist. deç çf. off! de k 
couronne t. H, p. 186) dit qu’il rédigea 
une Généalogie dé la rnaison dp Pgifyri, 
par ordre de piane, et que ce travail, 
resté manuscrit était conservé à là pi!), 
imp. Nous n’avons pu l’y retrouver. 

VINCENT (Jean), né à Crest, ayqcat 
au parlement de Grenoble, fut Tun de 
ceux qui prirent la défense aed injerêts 
populaires daiis Je procès des filles. 
Il vint à Paris ^vec Rambaud pour sui¬ 
vre cette grande affaire aux conseils do 
roi et publia un plaidoyer, ou mémoire, 
dont voici le titré : 

Discours en forme de plaidoyé , poprk 
tiers estât de Davlphiné, av procès qvfila 
par devant Sa hfaiesté § nosseignçvrs de 
son conseil privé, contre les deux pre¬ 
miers ordres de la province, où est suc¬ 
cinctement monstré que ledict pais est 
franc de tailles, par loix § priuüeges 
comuns aux trois ordres, qui doivent en¬ 
trer esgalement aux charges , qu'on y leu, 
lesquelles ne peuvent estre autres que 
communes # reeles . Par if. J. Yixcent. 
/. . Ç. D . Paris, Iamet Mettayer, 
cio. lo. xciix., in 8° de 42' ff. ’ 

Les circonstances de sa vie sont in¬ 
connues. Nous avons déjà fait remar¬ 
quer ailleurs qüë les écrivains dauphi¬ 
nois du xyp e siècle, sans douté pour ne 
pas déplaire aux privilégiés, ^'étaient, 
comme par une convention tacite, atta¬ 
chés à ne parler qu’avec la plus ex¬ 
trême circonspection des défenseurs du 
tiers-Etat dans le procès des Telles. 
Un Jean Vincent, trésorier de France, 
en Dauphiné, fut anobli en 1653; mais 
nous né pensons pas que ce soit le 
même. 

VINCENT (Isàbeàu), dite la bergère 
de Crest , propbétesse, était fille d’un 
cardeur de laine de Saou (Drôme). Eo- 
I trée en qualité de bergère au service 
d’un laboureur des environs, elle fut 
l’un de ces prophètes formés par Dus- 
serre (voy. ce nom) pour annoncer 
aux protestants exaspérés par la persé¬ 
cution et la destruction des temples, 
leur délivrance prochaine et l'accom¬ 
plissement des prophéties. De bonne 
foi ou non, Isabeau prophétisa et vint 
à Grenoble, en 1688, annoncer ce que 
l’esprit de Dieu lui inspirait. EHçsefit 
voir dans les rues, sur les places pu¬ 
bliques et les grands chemins, tombait 
en de longues extases et proférait en 
cet était des mots incohérents et sans 
suite que les spectateurs faibles et cré- 
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dules recueillaient religieusementetne 
manqqaient pas d’interpréter dans le 
sens du rétablissement prochain de la 
religion persécutée. Ses succès furent 
très grands, à ce qu’il paraît, auprès 
des îjbuveaux convertis encore mal af- 
fermisdans la croyance catholique ; elle 
eut, entre autres, au nombre de ses 
adeptes, une dame de Bays, veuve d’un 
conseiller au parlement. Malheureuse¬ 
ment pour elle, Bouchu, intendant de 
la province, arrêta iè cours de ses pré¬ 
dications en la faisant arrêter et enfer¬ 
mer à i’hôpilal de Grenoble, où elle se 
calma et finit par se con vertir. —Cette 
prophëtesse fit assez grand bruit dans 
le temps. Le ministre Jurieu défendit 
hautement l’inspiration divine dont 
elle se disait favorisée, et publia à ce 
sujet un écrit dont nous ne connaissons 
que la traduction anglaise intitulée : 
Reflections upon the miracle which happe - 
ned in the person of tsabel Vincent , shep- 
fier dess of Dauphiné. London, 1G89, in-4°. 
Le célèbre Flechier a écrit sur elle un 
petit mémoire qu’on a inséré dans le 
premier volume de ses Lettres choisies 
{Paris, 1712, 2 vol. in-12). Dans quel¬ 
ques relations contemporaines, on l’ap¬ 
pelle la belle Isabeau ; mais elle ne mé¬ 
ritait guère une semblable épithète, 
s’il faut s*en rapporter au portrait 
que Court de Gebelin a tracé de sa li¬ 
gure. fVoy. la France protestante de 
MM. Haag.) 

yilUEU (François-Henri, comtei>?) y 
issu de l’une des plus anciennes et des 
plusillustresmaisonsde notre province, 
était au commencement de la Révolu¬ 
tion colonel du régiment de Limousin 
Nommé député de la noblesse de Dau¬ 
phiné aux états généraux, il ne joua 
qu’un rôle assez secondaire ; toutefois il 
attira, en quelques circonstances, l’at¬ 
tention sur lui. Il se reunit au Tiers 
avec la minorité de son ordre, s’en 
éloigna ensuite pour s’en rapprocher de 
nouveau. Ce système de conduite, qu’on 
appelait alors être tantôt blanc tantôt 
noir , finit par le faire rejeter des deux 
. partis. Le 13 juillet 1789, au moment 
où le roi rassemblait des troupes au¬ 
tour de Paris, il proposa de renouveler 
le serment du Jeu de Paume, et le 28 
du même mois, il s’opposa à l’établis¬ 
sement du comité des recherches. On 
cite un mot plaisant de lui : Dans la fa¬ 
meuse nuit du 4 août, au milieu de la 
discussion relative à l’abandon des pri¬ 
vilèges, il proposa la destruction des 
colombiers, en disant c qu’il apportait, 


lui aussi, son moineau sur l'autel de a 
patrie. t> On l’entendit parler un jouren 
faveur de la déclaration des droits de 
l’homme, et, un autre, en faveur des 
deux chambres et du veto absolu. 
Nommé président de Rassemblée le 
27 avril 1790, il prononça le discours 
d'usagé et prêta le serment civique ; 
mais il donna sa démission le lende¬ 
main. Plus tard, il signa les prôléga¬ 
tions des 12 et 15 septembre, et resta 
dans l’obscurité jusqu’à la fin de la ses¬ 
sion. En mai 1792, il accompagna Ma¬ 
dame à Turin, et après quelque sejpuren 
Dauphiné et en Suisse, il se rendit à 
Lyon à l’époque du siège. Dans la nuit 
du 8 au 9 octobre 1793, Précy lui 
donna le commandement de l'arrière- 
garde de la colonne qui essaya de se 
faire jour à travers l’armée républi¬ 
caine. Assailli par des forces supérieu¬ 
res, il se défendit avec une extrême 
bravoure et périt les armes à la main. 
Le bruit courut dans le temps qu’il 
avait été arrêté après le siège et con¬ 
damné à mort. 

Nous avons sous les yeux l’un de ses 
rapports à l’assemblée nationale, dont 
voici le titre: Rapport sur l'organisation 
des monnaies de France , fait au nom, du 
comité des v monnaies à la séance du jeudi 
sort, 17 mai 1791. Paris, impr. nut., 
1791, in-8° de 15 pp. 

Iconographie. 

Portraits. —I. Suite de Bonneville. 
— IL Suite de Déjabin. — JIL Franç. 
Henri de Virieu y député du Dauphiné à 
l'assemblée nationale constituantede1789 . 
Il est en buste, de 3/4, tourné à G. au 
point. Vérité sculp.= 11 y a un deuxième 
état de cette planche, daps lequel on a 
mis à M. de Virieu la croix de saint 
Louis, et ajouté, après le texte ci-des- 
sus, le quatrain suivant: 

Honneur du Dauphiné, brave et sage Virieu , 

Pour retracer Bayard au sein de sa patrie , 

Tu sauras en dépit de. ta philosophie , 

Servir ton roi , les Français et ton Dieu. 

Personnalité. — Quoique M . de Vi¬ 
rieu soit tombé de dessus le fauteuil , il re¬ 
tint la sonnette pour appeler à l'ordre les 
aristocrates. In 12. Se trouve dans les 
Révol . de France et de Brabant , de Cam. 
Desmoulins. 

— La maison de Virieu a fourni plu¬ 
sieurs autres illustrations, mais sur les¬ 
quelles nous manquons de renseigne¬ 
ments. Nous nous bornerons à citer: 

François-Xavier , né le 12 septembre 
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1723, nommé maréchal de camp Je 
!•* mars 1780 ou 1781, mort en 1782, 
après avoir fait avec une grande dis¬ 
tinction les guerres de Flandre. 

Nicolas-Alexandre , frère du précédent, 
né le 26 août 1733, maréchal de camp 
le 5 décembre 1784, émigra en 1791, et 
fut nommé, en juillet 1792, capitaine- 
lieutenant de la compagnie des grena¬ 
diers à cheval de la maison du roi à 
Farinée des princes. 

Joseph-Louis y maréchal de camp le 
l« r janvier 1784, émigré en 1791, mort 
en 1798 en Yolhinie. 

VIVIER (Philippe de ou dü), savant 
magistrat, qui jouit au xvn e siècle d’une 
grande considération dans notre pro¬ 
vince. Il succéda vers 1639 à Salvaingde 
Boissieu dans la charge de vice-bailli 
du Graisivaudan, et devint ensuite Fun 
des présidents de la Chambre des 
comptes. Guy Allard dit qu'il « donna 
au public le stylle de celte cour. » Nous 
ne connaissons ni le titre ni la date 
d’impression de cet ouvrage. S’étant 
démis de sa charge, il se retira à Ro¬ 
mans, où il se consacra entièrement 
aux lettres. Chorier lui a consacré une 
petite notice parmi les amis lettrés de 
Boissat (Vita Boessatii, p. 193); d’après 
cette notice, il vivait encore en 1680. 

VULSON, famille de Dauphiné, ano¬ 
blie dans des charges de magistrature. 
Aucun de nos écrivains n’a pris la peine 
de dresser sa généalogie; aussi règne- 
t-il beaucoup d’incertitude sur la filia¬ 
tion de ses branches, et, par consé¬ 
quent, sur les degrés de parenté qui 
unissaient ceux de ses membres dont 
les noms méritent d’être conservés. 
Tout ce que nous en savons de plus 
précis se réduit à ce peu de mots de 
Guy Allard, dans son Dictionnaire (ma¬ 
nuscrit) du Dauphiné : 

« Vulson est une famille noble de 
« Trièves dont il y a eu plusieurs brau- 
« ches : 

c !• Celle de Marc Vulson, conseiller 
t au Parlement de Grenoble, en la 
« chambre de l’édit, qui a fait un Traité 
« des élections des enfans ou des héri- 
« tiers, et un Traité de la puissance du 
« Pape, a fini par Françoise Vulson, 

« épouse de Marc Perrachon, conseiller 
c au même parlement. C’est ce Marc 
« qui tua sa première femme, dont il 

n’eut aucun enfant, avec son amant, 

« les ayant trouvés en adultère. II eut 
« sa grâce, malgré toutes les oppôsi- 
« tions des dames de la cour de Hen- 
t ri IV. 


« 2° La branche de Pierre Vulsou, 
« sieur des Tourres, est encore tombée 
« en quenouille par Jeanne Vulson, ma- 
« riée à Guigues Galvain. 

« 3° Celle de Marc Vulson-la-Colom- 
« bière, auteur delà Science héroïque, 
« etc., est aussi tombée en quenouille. 

t 4° Il ne reste que celle d’un secré- 
« taire au parlement, qui fut anobli en 
< 1620 et qui a laissé des enfants. » 

Ce fragment de Guy Allard, et une 
note inédite du célèbre Barnave que 
nous reproduisons ci-après, contien¬ 
nent, croyons-nous, tout ce que l’on 
sait sur l’ensemble de la généalogie de 
celte famille. 

— Marc Vulson , seigneur du CoM , 
conseiller à la chambre de l’édit deGre- 
noble, dut une certaine célébrité à une 
tragique aventure dont il fut le héros. 
Ayant surpris sa femme en adultère, il 
la tua ainsi que son amant. Les biogra¬ 
phes attribuent cette exécution conju¬ 
gale à Marc Vulson, Fauteur de h 
Science héroïque , mais nous pensons 
qu’il convient d’en laisser l’honneur 
au conseiller à la chambre de l’édit 
Nous nous appuyons sur l’autorité de 
Guy Allard, qui, écrivant au xvii c siècle, 
avait dû entendre raconter ce tragique 
événement par des témoins contempo¬ 
rains, et ne pouvait pas se tromper sur 
son auteur. Le souvenir s’en conservait 
encore à Grenoble vers la fin du siècle 
dernier. Barnave, qui l’avait oui racon¬ 
ter dans les salons, l’a consigné dans 
un recueil qu’il se proposait de rédiger 
sous le titre d’ Anecdotes sur la province 
de Dauphiné . Voici son récit que nous 
reproduisons textuellement d’après l’o¬ 
riginal autographe en notre posses¬ 
sion. 

« LesVulsons etoyent quatre frères 
« du hameau de Vulson, près de Meus, 
« bourg du Dauphiné. Leur père etoit 
« le notaire du lieu. Ils combattirent 
« courageusement pour les protestans 
« et pour Henri IV, et parvinrent à des 
« grades distingués. Henri IV monté 
« sur le trône, les recompensa et don- 
« na à l’aîné une charge de conseiller 
« au Parlement de Grenoble. Ce Vulson 
« épousa une **** dont il fut jaloux, 
c M. de ***, officier en garnison à Gre- 
« noble, luidonnoit de justes soupçons. 
« Vulson furieux et cruel comme on 
c l’éloit alors, charge son laquais de 
t l’avertiridès que *** sera auprès de sa 
c femme. Il se trouvait dans le palais 
c au moment fatal. Le visage siuistre 
« du laquais s’explique ; il sort avec 
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« rage, arrive chez lui ; il logeoit où 
« est aujourd’hui le trésorier des trou- 
« pes. Il prend une épée sous sa robe, 
« entre inopinément, et, soit qu’il vit 
(( sa honte ou qu’il la devinât, car on 
t voit mal alors, il fait deux victimes, 
c Durand, jeune gentilhomme, son se- 
« crétaire, son élève, et ministre plus 
« zéléquegénéreux,éloitàlaportede la 
« maison, l’épéeà la main, pour couvrir 
« le meurtre et intercepter les secours. 

« Ce crime trouva grâce auprès de 
t Henri IY, ami de Vulson, ardent et 
« jaloux lui-même. Le lâche Durand 
a partagea même ce pardon; il étoit de 
c cette famille de Durand ancienne et 
c peu illustre, qui est aujourd’hui 
« prête à s’éteindre. » 

Cette aventure fit grand bruit, à ce 
qu’il paraît, et donna lieu à ce mot 
comminatoire, dont les maris jaloux 
de Grenoble se servirent longtemps 
pour maintenir dans le devoir leurs 
femmes trop coquettes : Gare la vulson - 
nade! — Après avoir obtenu ses lettres 
d’abolition, Vulson continua ses fonc¬ 
tions à la chambre de l’édit de Grenoble, 
et se remaria ensuite avec une nommée 
Louise Blanchon. (1) 

Videl, qui l’appelle c un homme d'in¬ 
tégrité et de profond sçavoir », rap¬ 
porte qu’en 1622, le jour même de i’ab- 
luration de Lesdiguières, il se présenta 
à ce dernier à la tête d’une députation 
composée « des principaux du consis¬ 
te toire, de ceux de la R. P. R. de Gre- 
c noble, accompagnez de force per- 
« sonnes de diverses conditions », pour 
lui exprimer les craintes que ce chan¬ 
gement de religion faisait éprouver 
aux réformés. Nous ne savons rien de 
plus sur sa vie. Il mourut en 1640. 

Son testament, que nous avons sous 
les yeux, est daté de Grenoble le 
20 août 1638. Après diverses libéralités 
aux Eglises réformées de Grenoble, de 
Mens, de Cornillon, de Saint-Jean d’Hé- 
rans et à l’Académie de Die, il fait des 
legs à plusieurs de ses parents dont 
nous allons dire les noms : 

1° « Il lègue à Jacques, fils de Pierre 
de Vulson , conseiller et secrétaire au 
parlement de Grenoble, tous ses livres 
de droit. » — Ce Pierre Vulson joua un 
certain rôle dans les affaires des réfor¬ 
més. Il fut député des Eglises de Dau¬ 
phiné aux assemblées de Saumur (1595), 
et de Loudun (1596), et au synode na¬ 
tional tenu la même année dans cette 

(i) Nous avons fait d’inuliles recherches pour dé¬ 
couvrir le nom de sa première femme. 


dernière ville. Nommé conseiller à la 
chambre de l’édit de Grenoble en 1595, 
et plus tard à l’office de secrétaire- 
greffier, il éprouva de grandes résis¬ 
tances pour sa réception et l’enregis¬ 
trement de ses provisions. Il fut anobli 
par lettres du mois d’août 1620. De son 
mariage avec Lucrèce d’Yse, il eut 
quatre fils : Jean, sieur de Chateaupin , 
Alexandre , François , et Jacques dont 
parie le testateur; 

« 2° Il lègue â son neveu Etienne de 
c Vulson, escolier en théologie, fiz au 
« feu sieur de la Colombière, viuant 
« pasteur de l’Eglise duMontélimard », 
tous ses livres de théologie, de philo¬ 
sophie et d’humanités, plus la somme 
de 300 liv. — Jean Vulson de la Co¬ 
lombière , frère du testateur, fut d’a¬ 
bord pasteur à La Mure et assista 
comme député de cette Eglise aux sy¬ 
nodes de Gap en 1603 et de La Rochelle 
en 1607. Transféré à Die en 1609, il y 
était, en 1615, principal ministre et 
professeur à l’Académie. Vers 1621 il 
passa à l’église de Gap, et de 1622 à 
1626 à celle de Montélimar, au service 
de laquelle il mourut. — Etienne de 
Vulson , son fils, légataire du testateur, 
était pasteur de Saint Jean u’Hérans 
en 1663 et 1670. A celte dernière épo¬ 
que, il était âgé de 57 ans (2). 

« 3° Il lègue à son neveu, le sieur 
des grands prez, docteuren médecine, 
600 liv. et à chacun de ses enfants 
100 liv. » — Pierre de Vulson , sieur 
des Grands Prez, exerça la médecine 
successivement à Die et à Grenoble. En 
1660, le synode de Loudun eut à s’oc¬ 
cuper d’une plainte qu’il forma avec 
deux de ses collègues, les sieurs Bœuf 
et Calvet, médecins de Grenoble, contre 
un pasteur de La Mure, nommé Le Gros, 
qui se mêlait de médecine contraire¬ 
ment au 18 e art., chap. l ,r de la disci¬ 
pline ecclésiastique (3). Le synode en¬ 
joignit au malavisé pasteur de borner 
son ministère aux soins purement spi¬ 
rituels, et de ne point empiéter sur le 
jus purgandi et occidendi impunè de ces 
messieurs. On a de lui les deux écrits 
suivants : II. La lumière dv chaos chy - 
miqve , ou medecine spagyriqve . Grenoble, 
R.Cocson, 1627, in-4°. — II. De Vusage 
des eaux minérales acides , et surtout de 
celles d'Auriol en Trièves , et du Mones¬ 
tier de Clermont . Grenoble, 1639, in-8°. 

« 4° 11 lègue à son neveu Salomon 

(2) Archives de l’empire. ( Religionnaires fugitifs , 
liasse 254.) 

(3) Aymon, Synodes nat., 1.11, p. 753 
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Vulson , sieur de Villettes, capitaine- 
chatelam de Mens et du mandement 
de Trié'es, tous ses livres d’histoire.» 

— Ce Salomon fut député en 1617 au 
synode national de Vitré, en qualité 
d’ancien de l'Église de Mens. La France 
protestante de MM. Haag cite un Vul¬ 
son de Villette qui « s’établit à Ge- 
« uève et servit d’intermédiaire entre 
c Miremont et les Camisards (1). 

« 5° 11 lègue à Marc yvLsoN, sieurDu 
buvEz, son neveu, « fils dudit sieur de 
« Villettes ». la somme de 100 liv. 

« 6° Il lègueàchacun de ses deux ne¬ 
veux Marc et .... (sic) Ciiastel, « en- 
t fans de feu son neveu le sieur Chas- 
« tel, notaire et garde note royal », la 
somme de 100 liv. 

« 7° 11 lègue « à sa très chere fille, 

« Françoise de Vulson, femme de noble 
« Charles dePerrinet, seigneur de Ra- 
< vel, conseiller du roy en la cour dq 
* parlement, la somme de 3,000 liv. » 

— Il paraît que cette Françoise était 
l’unique enfant du testateur; mais il sè 
présente une difficulté. Guy Allard, 
dans Je fragment que nous avons repro¬ 
duit plus haut, la donne pour feqnneà 
MarcPerachon, conseillerau parlement, 
et il précise davantage cette assertion 
dans sa généalogie de Perachon 
a J’article des seigneurs du Collet : 

« Marc, seigneur de Pornaix, dit-ij, 

« conseillerau parlement de Grenoble, 

« épousa Françoise de Vulson , fille de 
« Marc de Vulson, conseiller au même 
« parlement, et de Louise de Üljnchon 
(Voy. la disposition suivante). Pour 
concilier Guy Allard avec les termes du 
testament, il faudrait supposer que 
Françoise de Vulson, qui n’eut pas 
d’enfants .de Charles de Perri.net, se re¬ 
maria, après la mort de ce dernier, avec 
Marc Perachon. 

« 8° Il institue pour héritière uni¬ 
verselle « sa très-chère femme, Louise 
« de Blancuon », à laquelle il substi¬ 
tue Françoise de Vulson , sa fille. » 

Marc Vulsop, conseiller à la chambre 
de l’edit dont nous venons d’analyser 
le testament, est auteur des ouvrages 
suivants : 

I. Traité des élections, avec quatre 
arrests notables sur cette matière , des 
cours de parlement de Paris , de 
Grenoble , d’Aix de la chambre de 

(1) D’après le même ouvrage, une branche de la 
famille Vuhon était fixée en Suisse, depuis plu 
sieurs anuees, en 1669. A celte date, un Etienne 
Matthieu de Vulson. natif de Rolle, se fit inscrire 
comme étudiant sur les registres de l’Académie de 
Genève. 


tuL 

l’édict. establie à Castres. Grenoble, imp. 
de P. Verdier, m. dcxxiij, in-4° de iff. 
prélim. et 59 pp. La dédicace adressée 
à Expilly est datée de Grenoble le I e ' 
janvier 1623. == Autre éd. sous ce titre: 
Questions singulières de droicl , svr lès élec¬ 
tions d’lier Hier, contractuelles cf testamen¬ 
taires . Auec vn traité svr Us conàilmi 
fidéicommissaires, en Tvn # en l'attlrt 
cas , du deceds sans en fans, <fr du deceèi 
auec enfans , des en fans sans enfoui, 
exprimé ou sous entendu dans la substitu¬ 
tion graduelle . Paris, Ch. de Serey, 
m. dc. lxix, in- 12 de W ff. non clniî. 
158 pp. = Autre ; Bordeaux, che2 Cl. 
Labottiere, m. dû. xevi, in-12 de 6 it 
non chiff. et 142 pp. = Uu a vota tdti 
parlement de Toblousé, Th. Sudre, en 
a donné une nouvelle édition! eh 1753, 
in 4°, avec des notes. 

IL De la pvissanc'e dvpape etdeè liber¬ 
tés de l'église gallicane. Genève, J. de 
Tournes et Jacques dé La Pierre, 
m.dc. xxxv, in-4°. Cet ouvragé, qui an¬ 
nonce une érudition des plus vastes, a 
ete réfute par üh jésuite de Savoie, le 
P. Alexandre Fiçhet, sous ce titre : 1/ 
triomphe du saint siégé , cohlre un con¬ 
seiller hérétique de Grenoble, (Grenoble 
Verdier, 1640 ? in et par Gabriel 
Martin, abbé deClaùsone. (Voy. ci-dev. 
p. 126, û° iv.) 

— Marc Vulson de la Colombière, hé- 
raldiste, est le plus cohnu de cette fa¬ 
mille; mais nous nesàuriôns dire quels 
liens dç parenté l’uhissaient aux nom 
breux Vulson que nous venons d’enu- 
mérer.—Dans la 2 e partie de son Théâ¬ 
tre d'honneur et de chevalerie , pp 53u 
et suiv., il raconte un duel qui eul 
lieu, en la présence de Lesdîguières, 
dans les fossés de la forteresse^de Puy- 
maure, entre les capitaines La Pierre 
et Guillaume Vulson, sieur de la Co- 
lombière, son grand-père, « pour line 
querelle et jalousie d’honneur. » Apte 
, avoir dit que ce Guillaume Vulson fut 
successivement gouverneur de Die, du 
château de MorgeS et du fort de Coi- 
gnet, où il mourut, il ajoute : t II fut 
extrêmement regretté dé tous lestrens 
de bien, et notamment de ceux de sa 
famille, qu’il laissa pauvres et incom¬ 
modez à cause des grandes despenses 
qu’il avoit faites pour le service de son 
parly et pour suivre la fortune du cou- 
neslable Lesdiguières, qui l’appeloit 
tousiours son bon voisin et sou com¬ 
père, et qui, dans plus de cent lettres 
qu’il luy escriuoit (que i’ay encore 
dans ma maison de WJson en Dauphi- 
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ne, corhniè des glorieuse^ prëuüfes de 
sa vertu), se cjualifioit tousiohrs à la 
souscription : Voire très-affectionné 
compère et amy à tout rompre . Le lec¬ 
teur ine pardonnera si en cet endroit 
ie tire de la vanité et si iè prens à 
gloire d’estredescendu en ligne directe 
d’vn si vaillant homme, du sang et des 
venus duquel les frères ny les ehfans 
qui luy ont succédé n’ont iamais dé- 

f énerë; confessant franchement, quant 
rtioy, qù’encorè que le sois le Chef 
de toüle la famille qui porté cë nbih en 
France, iesuis pourtant lë plitë pauvre 
et le plus ibalheüreux de tous ; les ser¬ 
vices que i’ày rendus au ëoy et à ma 
patrie, en seruant six campagnes de 
suite en qualité de sergent-iiiaiôr d’un 
régithenl de caualerie, ny les blessures 
èt pertes què i'ÿ ay feceuës, ayant esté 
pris prisonnier deux fois; ny eh suitte 
les liiirès que i’ay composez, n’ayans 
esté capables de me faire adôir Risques 
icy aucune récompense decëlles dont 
on doit reconnoistre le courage et les 
trauaux d’tm homme vertueux, et sur¬ 
tout lorsqu’il ën a besoin.» 

En dehors des renseignemèrits four¬ 
nis par Cë passage, qui paraît avoir 
échappé aiix biographes de Marc Vtil- 
Son, bous ne savons pas antre chose 
sur sà vie, si ce f n’est qu’il acheta une 
charge de gentilhomme dé la chambre 
du roi, fut décoré de la croix de Saint- 
Michël, etmouëut, d’après Gtiÿ Allard, 
en 1658. 

11 a publié qüelqiiès ouŸràgeè esti¬ 
més Sur la science héraldique, qui lui 
feraientbeaucoupd’honneurs’ilsétàient 
entièrement de lui; mais il tiri son 
Recueil de plusieurs pièces et figures d’ar¬ 
moiries d’iiti manuscrit de la biblio¬ 
thèque de St. de Sautereau. Quant à 
la Science héroïque ët aii Théâtred*hon¬ 
neur et de chevalerie , on s’accdrdë gé- 
néraleihent à les attribuer au président 
Salvaing de Boissieu, qui, pdliriniëbx 
fairë passée toutës ses rêveries sur la 
gloire de sa inaisoh, h’aùrait pas vou¬ 
lu les publier sous son propre nom. 
Cetteopinion,fort probable,estappuyée 
sur le passage suivant de la vie de ce 
président par Chorier, que sa position 
mettait à même d’être parfaitement 
renseigné : « Ex immensa caligine la- 
tentem eduxit artem heraldicam... 
neglectam et quasi squallore sordidam 
purgavit... Neo èxeo gloriam aücupà- 
tur quam omhem ultro in tolumbe- 
rium transfudit : et acceptam hujus 
artis cognitionem vir ingenuus, qui 


ingrati cilineu horrëbat, Boessio pa- 
lam, ciini reverenlia et gaudio Colum- 
berius refeiebat. » (Boessiivita, pp. 41- 
42). Voy. aussi Relation des principaux 
événements de la vie de Salv. de Boissieu , 
par M. de Terrebasse, pp. 160 et suiv. 

BIBLIOGRAPHIE. 

I. Recueil de plusieurs pièces et figures 
d'armoiries obmises par les avthevrs qui 
ont escrit iusques icy de celte science . 
Blasonnées par le sievr Vvlson de la 
Colombière. Dauphinois, suidant l'art 
des anciens roys d’armes. Avec vn dis¬ 
cours des principes # fondemens du bla¬ 
son , d* une nouuelle méthode de cognois- 
tre les métaux $ couleurs sur la taille- 
douce. A Paris, chezMelchior Tavernier, 
m. dc. xxxix, in-fol. de 13 ff., prélim. 
nonchil'f.et 14 pp., avec un titre gr. par 
Abr. Rosse, le tableau généal. de la 
maison de Salvaing, gr., et 75 pl. d’ar¬ 
moiries. Dans cet ouvrage, Vulsoii con¬ 
seille aux graveurs de ne plus se ser¬ 
vir, comme on l’avait fait jusque-là, 
des lettres de l’alphabet pour désigner 
les couleurs des armoirieà, et leur 
propose un nouveau système plus sim¬ 
ple et plus intelligible, celui des ha¬ 
chures, que tous les héraldisles oht 
adopté depuis lors. Le P. Meneslrier 

Véritable art du blason , édit, de Lyon, 

672, in-12, p. 47) dit que c’est un ex¬ 
trait d’un manuscrit du cabinet de 
M. dé Sautereau, conseiller au parle¬ 
ment de Grenoble. 

II. La Science heroiqve , traitant de la 
noblesse , de l’origine des armes , de leurs 
blasons § symboles , destymbres . bourlets , 
couronnes y cimiers, lambrequins, supports 
$ tenans , § autres ornements de l’escu; de 
la deuise § du cry de guerre , de Vèscu 
pendant d* des pas # emprinses des an¬ 
ciens cheualiers, des formes differentes 
de leurs tombeaux, et des marques exté¬ 
rieures de l'esen de nos roys, des revues 
§ en fans de France , § des officiers de la 
couronne d* de la maison du Roy. Avec la 
généalogie succincte de la maison de Ros- 
madec en Bretagne. Le tout embelli) d’vn 
grand nombre de figures en taille-douce , 
sur toutes ces matières . Paris, Seb. et 
Gabr. Cramoisy, m.dc. xliv, in-fol. de 
494pp. sans leslim.,titre gr., portrait de 
Sébastien de Rosmadec,àqui le livre est 
dédié; armes de l’auteur, blasons dans 
le texte, et à la fin 7 pl. d’armoiries. 

La généalogie de Rosmadec, annon¬ 
cée sur le titre, forme un ouvrage tout 
à fait distinct; elle a une pagination 
séparée et est intitulée : Genealogie 
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svccincte de la maison de Rosmadec, ex- 
iraicte de celle qvi a esté amplement dres¬ 
sée par le sievr d'Hozier, cheualier de 
Vordre de Saint-Michel ... Justifiée par 
diuers tiltres, chartes, registres ... Enri¬ 
chie de quelques remarques <Sf recher¬ 
ches faides par le sieur de la Colombière 
Vvlson, cheualier du mesme ordre de S.- 
Michel & gentilhomme de la chambre de 
sa dite majesté . Paris, Seb. Cramoisy, 
m. dc. xuv, in-fol. de 38 pp., 8 pl. et 
3 ff. pour la table. Titre gr. 

= La science héroiqve a été réimpri¬ 
mée en 1669. Le titre porte : Nouvelle 
édition. 

III. De Voffice des roix d'armes, des 
héraults et poursuivons, de leur antiquité 
et privilège, des cérémonies oit ils sont 
employés par les princes, avec les noms 
et armeéaela chrétienté et de leurs Etats . 
Paris, Lamy, 1645, in-4°. 

IV. Le Pcdais des cvrievx , ov l'algèbre 
et le sort donnent la decision des questions 
les plus douteuses : et ov les songes et les 
visions nocturnes sont expliquez selon la 
doctrine des anciens . Paris, P. Lamy, 
h. dc.xlvii, pet. in-8°, avec deux pa¬ 
ginations différentes : la première, 
contenant le Palais des cvrievx , est de 
11 ff. et 52 pp.; la seconde, qui a un 
titre particulier sur lequel sont les ini¬ 
tiales de l’auteur, vv. o. l. c., con¬ 
tient le Traité des Songes et est de 
120 pp.—*Le privilège est du 28 sept. 
1645. = 11 y a une édition de 1646 que 
nous ne connaissons pas. = Réimp. 

lusieurs fois et avec des changements 

ans le titre, notamment sous celui- 
ci : le Palais des Curieux , de l'Amour et 
de la Fortune, ensemble l'explication des 
songes ... Paris, Nie. Le Gras, 1694, 
in-12. 

= Cet ouvrage, augmenté d’un traité 
de la Physionomie, a été trad. en an¬ 
glais sous le titre de The court ofeurio - 
sitie, wherein by the algebra ana lot the 
most intricate questions areresolved, and 
nocturnal dreams and visions explained ... 
To which is also added a treatise ofphy - 
simomy . London, W- Crooke, 1670, 
in-8° ae 20 ff. avec chiff. et 202 pp. 
(Bib. Ste-Genev.) 


V. Le Vray Théâtre ' d'honneur et dc 
chevalerie, ou le Miroir historique de la 
noblesse , contenant les combats, les triom¬ 
phes, les tournois, les joutes , les carrou¬ 
sels, les courses de bagues , les cartels, 
les duels, les dégradations de noblesse ... 
Paris, Aug. Courbé, 1648, 2 vol in-fol., 
fig. Cet ouvrage, plein de recherches 
curieuses sur les exercices et les jeux 
de la chevalerie, est indispensable 
pour l’intelligence des vieux romans. 

VI. Les Portraits des hommes illustres 
françois qui sont peints dans la galerie 
dv Palais-Cardinal de Richelieu , avec 
levrs principales actions, armes , deuises 
$ éloges latins ... Paris, 1650 et 1655, 
in-fol. avec 23portr. =Souvent réim¬ 
primé dans le format in-12. 

VII. Les Oracles divertissans , ov km 
trovve la décision des questions les plus 
curieuses pour se réjouir dans les compa¬ 
gnies . Avec vn traité très-recreatif des 
couleurs , aux armoiries, aux liurées $ 
aux faueurs, # la signification des plan¬ 
tes, fleurs $ fruits. Le tout accommodé à 
la diction françoise, par m. w. d. l. c. 
Paris, Aug. Courbé, m. dc. lii., in-8°. 
Ce vol. a deux paginations : la 1**, de 
12 et 71 ff., contient les Oracles diver- 
tissans , Vulson dit, dans une épitre 
adressée aux dames, que ces Oracles 
sent traduits d’un livre italien intitulé 
Delle Finie sorti. La 2 e pagination, de 
94 et 4 pp., contient le Traité des cou¬ 
leurs, avec un titre ainsi conçu : Traité 
cvrievx et récréatif des couleurs # de 
leurs blazons $ symboles mystérieux aux 
armoiries ... Paris, Auguste Courbé, 

M. DC. LI. 

VIII. LePalais de la Fortune, où les cu¬ 
rieux trouveront la réponse agréable des 
demandes les plus divertissantes pour se 
réjouir dans les compagnies... ensemble 
l'explication des songes § visions noc¬ 
turnes, avec un Traité de la phisionomiê . 
Paris, Loyson, 1671, in-12. — Les bi¬ 
bliographes prétendent que cet ou¬ 
vrage est le même que ceux indiqués 
sous les n os iv et vu, lesquels ont eu 
un grand nombre d’éditions, et sous 
d’autres titres encore. 


Y 


YSE, ancienne famille noble origi¬ 
naire du comté de Nice, où elle possé¬ 
dait, dès 1247, les terres de Monaco et 
de laTurbie. Vers 1424, Crapace d’Yse 


alla s’établir en Provence, où ses descen¬ 
dants ont porté le titre de seigneurs 
de Vaumeil. Plus tard, vers la fin du 
xvi e siècle, deux membres de cette fa- 
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mille se transplantèrent en Dauphiné 
et y formèrent les branches de Seissins, 
de Rosans et de Sàléon. 

— Jean-Antoine d’Yse joua un cer¬ 
tain rôle pendant les guerres civiles ; 
nos historiens l’appellent le capitaine 
Rosjns, S’étant attaché à la fortune de 
Lesdiguières, il fut nommé, en 1594, 
gouverneur d’Exilles, et se signala, en 
Ï597, en repoussant 1,200 Savoisiens, 
commandés par le colonel Pontus, qui 
cherchaient à surprendre cette place. Êÿi 
1598 il fut l’un des capitaines charges 
de s’emparer du fort Barraux. Il acquit 
de Lesdiguières la terre de Rosans, 
dont il reçut l’investiture de la Cham¬ 
bre des comptes de Grenoble le 6 fé¬ 
vrier 1601. Henri IV lui avait donné un 
brevet de gentilhomme de sa chambre 
le 15 janvier précédent, et Louis XIII 
le confirma dans la même charge le 
2 mars 1613. De son mariage avec Ma¬ 
rie de Rivière il laissa un fils unique 
nommé François, qui fut conseiller au 
Parlement de Grenoble. Nous ne savons 
rien de plus sur le capitaine Rosans. 

Dans l’une des notes du Récit de ce 
qui s’est passé de plus remarquable à 
Grenoble en Vannée 1562 (1), M. Pilot 
parle d'un personnage du même nom 
que nous ne connaissons pas, mais qui 
certainement ne saurait être le même 
que celui-ci. Voici celte note : « Des- 
« portes. Bûcher, Robert et les autres 
« qui s’étaient fait remarquer par leur 
« hainecontreles religionnaires,élàient 
« généralement détestés et abhorrés 
« par ces derniers qui les regardaient 
« comme des hommes dangereux et des 
« séditieux, et qui les accusaient d’a- 
« voir formé une conspiration dont le 
« plan, s’il eût réussi, aurait été de 
« faire égorger, à un signal donné, tous 
« les protestants de Grenoble. On disait 
« même que Rozans, seigneur de Miribel, 
« s’était rendu exprès dans la ville pour 
« s’en emparer en y faisant entrer se- 
« crètement 300 hommes, et que le 
« corn plot allait éclater, lorsqu’un client 
« qui, par hasard, se trouvait chez Bu- 
« cher pour le consulter dans un pro- 
« cès, aurait tout entendu et aurait ré- 
€ pandu l’alarme. Le fait est que Rozans , 
« qui était à Grenoble, et que la vin- 
« dicte publique désignait pour un des 
« auteurs du complot réel ou supposé, 
« s’enfuit immédiatement avec les au- 
« très proscrits. » 

(1) Publié dans Y Annuaire de la Cour royale de 
Grenoble pour l’année 1842. 


— Alexandre d’Yse (2), pasteur pro¬ 
testant, vivait au xvn e siècle et para?* 
avoir joui d’une grande considératiok 
auprès de ses coréligionnaires de la 
province. Nous avons recueilli un assez 
grand nombre de faits sur sa vie ; mais 
les documents manuscrits et imprimés 
où on les trouve présentent, quant aux 
dates, des incertitudes et des contra¬ 
dictions que nous ne nous flattons pas 
d’avoir conciliées. 

D’après le rôle des pasteurs arrêté, 
en 1637, au synode national d’Alençon, 
il exerçait, à cette époque, les fonctions 
pastorales à Grest. Plus tard, il passa 
à l’Eglise de Grenoble; mais aupara¬ 
vant il professa pendant quelque temps 
à l’Académie de Die, et ce fut à l’occa¬ 
sion de ce professorat, dont nous ne 
pouvons préciser la date (3), qu’il eut 
avec un de ses collègues, Antoine Cré- 
gut, les démêlés dont parlent les bio¬ 
graphes. Voici les détails que ce dernier 
en donne dans un de ses ouvrages (4) : 

« Après la mort d’Etienne Blanc, pro¬ 
fesseur en théologie à Die, le bu¬ 
reau académique chargea d’Ÿse, l’un 
des ministres de la ville, de remplir 
par intérim ces fonctions jusqu’au pro¬ 
chain synode. Le synode de l’année 
suivante convoqué à Die nomma Cré- 
gut alors ministre àMontélimar; mais 
ce choix fut encore provisoire et ne de¬ 
vint définitif qu’au bout d’un an, par 
décision du synode de Pragelas. D’Yse, 
qui désirait d’autant plus cette chaire 
qu'il l’avait occupée pendant quelque 
temps, traversa autant qu’il le put l’é¬ 
lection de Crégut. N’ayant pu y réus- v 
sir, il conçut contre lui une extrême 
jalousie et chercha tous les moyens 
imaginables de lui nuire, quoiqu’il fît 
semblant d’être toujours son ami. Il 
contribua, par ses intrigues, à faire ar¬ 
rêter, à Genève, l’impression de son 
Revelator arcanorum (5), sous prétexte 
qu’il renfermait des doctrines mauvai¬ 
ses et fort dangereuses. Crégut de¬ 
manda que l’examen de son ouvrage 
fût fait seulement par les professeurs 
de Genève, afin que tout se passât avec 

(2) D’après Guy Allard (Bib. du Dauphiné), il 
était un bâtard de ectte famille. 

(3) Avautl643. Voy. la noticesnr l’Académie de 
Die, par M. Nicolas, dansl eBulletin de la Société 
de l'histoire du protestantisme français , 5 e année, 

p. 186. 

(4) Ant. Creguti apologia necessaria (Voy. t. I, 
p. 279, n« v). Cet ouvrage est de la plus grande 
rareté. Bayle, qui l’avait sous les yeux, en donne 
une analyse que nous reproduisons en partie (Dict. 
hist. et crit.y au mot ise). 

(tt) Imprimé b Genève en 1661. 
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moins de brait et àvfec pltté lie solidité 
et de promptiiude; mais sa demande 
fut rëjetée ; on examina son écrit dans 
une assemblée de tous les ministres. 
Il n’en augura rien de bon et se souvint 
de la complainte de l’empereur Adrien : 
Turba medicorum me perdidit. On con¬ 
damna deux ou trois de ses doctrines. 
Cétte condamnation fut communiquée 
par son adversaire aux ministres dil 
Graisivaydan assemblés en corps, et, 
dès ce temps-là, les préjugés devinrent 
si violents contre Crégut gu’on lë me¬ 
naça de le déposer au prochain synode 
qui devait se tenir â Diq. D’Yse, ne 
doutant pas que la qualité de modéra - 
tour de ce synode ne lui fournît dé 
grands moyens d’exécuter Ses résolu¬ 
tions, souhaita de l’être et le fut e;fec- 
tivemenl. La première accusation porta 
sur les thèses de la grâce que Crégut 
avait publiées (1). Ce dernier allégüa 
ses raisons et crut n’avoir rien àchain- 
drë, dès qu’il vit la Un de cette pre- 
niière procédure ; mais il se trompa, 
car peu de jdürs après d’Yse, ayant 
déclaré àu synode que les ministres 
de Genève avaient censuré quelques 
articles dti Revelator arcanorum , inter¬ 
rogea l’auteiir sur le dogme de l'im¬ 
putation du péché d’Adam. Crégut se 
préparait à réporldre , mais on l’inter¬ 
rompit, sous prétexte d’affaires qui ne 
pouvaient pas être renvoyées à une au¬ 
tre fois. Il attendit l’occasion de s’ex¬ 
pliquer dans les séances suivantes, 
mais il attendit en vain : d’Yse joua si 
malignement soii rôle qü’il le fit con¬ 
damner sans lui laisser là faculté de se 
défendre. Voici comment il s’y prit: 

Il y eut, en ce temps-là, une grande 
dispute à l’académie, dans l’auditoire 
de philosophie, à laquelle les jésuites 
de ia maison de Die et d’autres ecclé¬ 
siastiques roriiains assistèrent. En sa 
qualité de recteur, Crégut dut néces¬ 
sairement y assister aussi.D’Ysc profita 
de son absence; il dressa l’acte de con¬ 
damnation et le fit aisément approuver, 
gr&ce à la facilité qu’offre en général 
toute assemblée qui touche à sa fin. 
Uu grand nombre des ministres du 
synode s’étaient déjà retirés, les autres 
aspiraient qu’à le faire; les décisions 
sont alors prises un peu à la hâte, pres- 

5 ue en tumulte. Et c’est ainsi, dit Cré- 
ut, que l’innocence fut opprimée. 
# Je ne me porte point garant de ces 
4 faits, ajoute sagement Bayle en ter- 

(i) Cest le Bivtim, imprimé à Die en iéé6. 


« minâfit cè récit; je ne les allègue 
t que comme une preuve que M. Cré- 
« gu ta peint M. d’Yse sous des couleurs 
« fort noires. » 

A l époqiie du synode dont il vient 
d'être question, d’Yse avait déjà quitté 
Die et était pasteur à Grenoble, où il 
lui arriva, quelques années après, une 
fort désagréable affaire. Voici à quelle 
occasion : 

Pendant les persécutions que le due 
de Savoie faisait endurer à ses sujets 
des vallées vaudoises, il aVàit été or¬ 
ganisé parmi les réformés des divers 
Etals üe l’Europe des souscriptions 
pour vénir en aide à ces malheureux. 
Bernard, dans son Explication de rédit 
de Nantes, porte le chiffre des sommes 
recueillies à 6 à 710,000 livres (2). 
Ces offrandes furent adressées aü con¬ 
sistoire de Grenoble, qui donna à 
d’Yse, l’un de ses membreé, la délicate 
mission de les encaisser et d’en faire 
la distribution. Mais le gouvernement 
s’alarma de cette démonstration reli¬ 
gieuse, et, probablement à son insti¬ 
gation, le président de la chambre de 
Pédit de Grenoble, PeHssol, accusa 
d’Yse de malversations. Un procèé 
s’ensuivit; ce dernier fit plaider sa 
cause et la gagna. Perissol n’en conti¬ 
nua pas moins les poursuites; il fit 
évoquer l’affaire à la chambre de Cas¬ 
tres, et pressa de toutes ses forces les 
habitants des vallées à lui intenter un 
procès. Le consistoire de Grenoble lui 
fit rendre iin nouveaii compte, afin 
d’apaiser le scandale de ce procès ; et, 
tout examiné, il se trouva un article 
s’élevant à peine à un denier pour livre 
de la somme totale, dont il ne put pas 
bien justifier l’emploi. Mais sa bonne 
foi et sa probité n’en reçurent aucune 
atteinte : il fut seulement taxé d’un 
peu de négligence. Et ce qui prouve 
évidemment son innocence, c’est qu’en 
1660, il fut l’un des députés de l’Eglise 
de Grenoble au synode national de 
Lotidun (3), et que ce synode lé choisit 


(9) Un extrait des actes do consistoire de Gre¬ 
noble que noos avons sons les veux porte les of¬ 
frandes '** * v ‘ ' 

été : 
rents : 


me que nous avuus su us tes yeux porte les 0(- 
ndes de l'Angleterre à 170,77i lit., qui avaient 
) adressées k ce consiàtoiré en éinq envois diffé- 


1° An 7 mai *686.......... 94,673 11?. 

2° An 15 avril 1657. 96,196 » 

3° Ao 96 août 1687-. 1,303 » 

4° Au 28 juillet 4658. 14,797 » 

5° An 11 août 1658. 33,873 • 


(3) Le 15 septembre 1658. il avait été nommé, 
par lé consistoire de Grenoble, député an synode 
des vallées du Piémont, qui précédemment, sous le 
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f >our porter slii roi ce «jii’on appfelaiii 
e Cahier dès plaintes (i). Toülefois, pour 
achever d'étouffer cètte affaire, le con¬ 
sistoire de Grenoble demanda son 
changement, et, le 15 septembre 1672, 
le sÿriode dé Châteaüdouble l'ehvoya 
à Die en qualité de pasteur et de pro¬ 
fesseur en théologie. t 
A Die, il se fit une affaire d'un autre 
genre et qui n'eut pas moins de reten¬ 
tissement. Ayant cru trouver le moyen 
de réunir les deux communions au 
moyen de concessions réciproques, il 
composa à ce sujet un ouvrage qu'il 
soumit à un synode de la province. On 
lui défendit de l’imprimer et même 
d’en communiquer le manuscrit. Mais 
flatté par le président de la Berchère, 
qui lui faisait espérer de grandes ré¬ 
compenses de son travail, il n’obéit pas 
au synode et se rendit à Paris muni 
de lettres de recommandation du pré¬ 
sident pour les principaux membres HUUIl/ Cil 1U«7«7, 1UI>U dUUlU tliailUllll* Uts 
du conseil. Prévenus ae son dessein, la collégiale de cette ville, puis vicaire- 
les ministres de Paris cherchèrent à général du diocèse et de celui d'Àix. En 
avoir communication de cet ouvrage, 1727, lors du concile d'hmhrun, il s'at- 
afiu de le détourner de la publicité, tacha au fameux Pierre Guérin (depuis 
D’Yse refusa de le leur laisser lire; il cardinal de Tencin) qui le choisit, avec 
ne le montra qu'à l'évêque de Condom deux autres prêtres, Jean Alart et De- 
et le fit imprimer sous le voile de lamotte, pour gouverner le diocèse de 

Senez pendant la suspension de Jean 
Soanen. Son zèle contre les jansénistes 
lui procura un avancement rapide. 
Nommé évêque de Digne (1728), il n'en 
prit pas les bulles, et apres avoir suc¬ 
cessivement occupé les sièges d’Agen 
(1728) et de Rodez (1735), il fut trans¬ 
féré à l’archevêché de Vienne (1746). 
11 en prit possession le 8 février 174v. 
mais ne l'occupa que peu d'années. 11 
mourut à Vienne le 11 février 1751. 

On a de lui un assez grand nombre 
de mandements et de lettres pastorales 
dont la collection est fort difficile à 
former. 11 en est deux qui furent re¬ 
marquées dans le temps. En voici les 
titres : Instruction pastorale sur l'auto¬ 
rité des décisions de l'Eglise. Rodez, 
1738, in-4°. — Instruction pastorale sur 
l'usure (25 janvier 1748). Vienne, 1748, 
in-4° de 45 pp. 

On lit dans la Revue du Dauphiné , 
t. VI, p. 373 : « Les Œuvres de M. d'Yse 
« de Saléon, archevêque de Vienne, 
« sont devenues fort rares, parce que 
« ce prélat, l#»s ayant léguées aux jé- 
« suites de Vienne, le P. La Calade, 

(2) Hist. de l’Edit de Nantes , t. m. Cet ou¬ 
vrage de d’Yse est fort rare. Bayle ( loc . cit. t rem. 
A.) en donne l’analyse. 


1 anonyme, avec ce titre : Propositions 
et moyens pour parvenir à la réunion des 
deux religions de France ( s. n. de l. 
ni d'irnp.); achevé d'imprimer le dernier 
d'août m.dc.lxxvii, in-4°. Quoique pu¬ 
blié sous le patronage de quelques 
hauts personnages, < les moines, dit 
« Bayle (loc. cit ., rem. A.), ne laissè- 
« rent pas d’obtenir que les exem- 
« plaires en fussent portés au greffe 
€ du Châtelet. Us en avoient vu quel- 
« ques-uns chez un relieur, et ils firent 
« de grands vacarmes. » Cet ouvrage, 
en effet, ne pouvait plaire aux catho¬ 
liques, parce que l’auteur leur deman¬ 
dait trop de concessions et que, sous 
d'autres expressions, il faisait passer la 
plupart des articles de la doctrine 
réformée. 

D'Yse revint donc en Dauphiné sans 
approbations et sans ces grandes ré¬ 
protectorat de Cromwell, l'avaient envoyé en An¬ 
gleterre pour régler certaines difficultés relatives 
aux collectes faites pour leur soulageraeut. 

(1) Il prononça en cette circonstance un discours 
dont voici le titre: Les Harangues faites au Roi. 
à la Reine , à Monsieur et à Son Eminence , dans 
la ville d’Aix. Grenoble, 1660, in-4° Bib. de Gre¬ 
noble). =Autre édit, sous ce titre: Harangue faite 
au Roi. étant à Aix, en Provence. par MM. Di:e, 
pasteur de l'Église de Grenoble et de Foissac, an¬ 
cien de l’Église (T'Usez. Paris, O. de Varennes, 
1660, in-8<>. (Haag, Fr. protest.) 


Compenses qu’il s’était flatté d'obtenir* 
ayant scandalisé set coreligionnaires 
sans ayo(r gagné la bienveillance des 
catholiques. Bien plus, on songea à lui 
intenter un procès; mais le président 
de la Berchère, son protecteur, réussit 
à l'en lettre à couvert, et comme à 
cette époque de réaction religieuse les 
synodes étaient obligés d’user de 
grands ménagements pour ne pas mé¬ 
contenter le gouvernement, on fit avec 
d'Yse une sorte de transaction. Sans 
le déposer précisément, on lui enleva 
sa chaire de professeur et on lui en 
laissa les appointements. 11 mourut 
quelque temps après, dit Benoit, qui 
nous a conservé tous ces détails (2), 
et répara la faute qu’il avait commise, 
en celte occasion, par une déclaration 
de ses sentiments qu'on trouva fort 
édifiante. 

— Jean d'Yse de Sjléon , né à Gre- 

nnhlu An 4 AOû fui /thnnninu dû 
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« recteur de cette maison, se contenta 
« d’en distribuer quelques exemplaires, 
« et vendit le reste à un épicier de 
« Vienne. * Nous ne savons de quelles 
œuvres il est question dans ce passage, 
et si M. de Saléon a écrit autre chose 
que des mandements et des lettres pas¬ 
torales. Le catalogue imprimé de la 
bibliothèque de Grenoble donne, sous 
le n° 2135, l’indication d’un recueil 


factice portant pour titre : Ecrits di¬ 
vers de Saléon, évêque de Rhodez. N’ayant 
pu avoir communication de ce recueil, 
nous ne saurions dire si ce sont là les 
œuvres dont il s’agit. 

11 a été vendu, en 1755, un manu¬ 
scrit contenant quelques écrits de ce 
prélat. Voy. le Catalogue des livres de 
M . l'abbé Delan (Paris, 1755, in-8°), 
^ 1342. 
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APPENDICE 


PAUL DIDIER 


Nous ayons dit (t. II, p. 201) qu’au moment de rédiger la notice de Jules Ollivier, un 
hasard singulier venait de nous permettre de compulser les documents relatifs à la con¬ 
spiration de 1816. Ces précieux documents sont entre les mains de M. Genevey, qui pré¬ 
pare sur la Restauration un remarquable travail, où les circonstances qui ont précédé et 
suivi le mouvement tenté par Didier seront appréciées à leur vrai point de vue. M. Gene¬ 
vey a bien voulu nous autoriser à prendre quelques copies. 

Le vif intérêt qu’ont toujours rencontré dans notre province les écrits publiés sur cet 
événement, où l’on a cru apercevoir beaucoup trop de mystères, nous a engagé à repro¬ 
duire les quatre pièces suivantes qui jettent un nouveau jour sur Didier. La première sur¬ 
tout, qui fut saisie sur lui au moment de son arrestatiôn, dans laquelle il a consigné ses 
dernières pensées « pour l’édification des gens de biens, dit-il, et la consolation de sa 
famille, » son Testament politique , comme on l’appelle dans les pièces du procès, nous 
semble devoir permettre d’apprécier enfin cet homme célèbre à sa vraie valeur. Nous au¬ 
rions pu aller plus avant au cœur de certaines questions, mais c’eût été déflorer le travail 
de M. Genevey. 


i 

TESTAMENT POLITIQUE DE DIDIER. 

r\ 

Saint-Sorlin en Savoye, le 14 mai 1816. 

Je soussigné, Paul Didier, ancien avocat à Grenoble, maître des requêtes 
au Conseil a’État du roi en 1814, croîs devoir, pour l’édification des gens de 
bien et la consolation de ma malheureuse famille, consigner ici les déclara¬ 
tions qui suivent. 

Je suis navré de l’événement arrivé à Grenoble dans la nuit du 4 au 5 du 
courant, et tant que Dieu me laissera sur cette terre, je pleurerai les infor¬ 
tunés qui en ont été les victimes. 

Je sais que les malheureux m’adressent de grands reproches, que leurs 
familles me maudissent. Quelque injustes que puissent être leurs plaintes, 
je les pardonne sincèrement. Sans doute, je n’ai pas les prétentions de n’avoir 
pas commis des fautes, mais Dieu, qui pénètre les fonds des cœurs, connaît la 
pureté de mes (sic) et les motifs qui m’y ont déterminé. 

On les trouvera dans la Proclamation aux Français ; il faudra encore y joindre 
le désir ardent d’arracher le peuple à l’indigence qui Taccable; une portion 
va mourir de faim, et j’avoue que je ne saurais concevoir ce fatal esprit qui 
porte les nobles, une partie des citadins, des prêtres même, à vouloir que la 
misère soit au comble pour l’asservir plus sûrement. 

J’étais aussi poussé vivement par l’opinion publique. Combien de fois ne 
m’a-t-on pas reproché mes lenteurs ! Tout le monde voulait, tout le monde 
était prêt. Qui donc était plus ardent , plus sûr que le chef des douaniers ? Le sa¬ 
medi précédent, il donne sa parole; je promets d’indiquer le jour. Le mer¬ 
credi, je lui envoie un message pour le fatal samedi 4. Il s’engage de nou¬ 
veau, et je n’apprends sa défection que le même samedi, à dix heures du soir. 
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Trois nobles furent le voir ce jour-là pour le déterminer à commettre cette 
infamie: et pour mieux réussir, ils rassurèrent que lui et les douaniers 
étaient dupes ; que je travaillais pour placer le duc d’Angoulême sur le trône, 
et que c étaient des cocardes vertes qui devaient être distribuées au rassem¬ 
blement qui aurait lieu. Quélle perfidie! plie entraîna celle de toute la vallée 
sur les deux rives de l’Isère. 

Des communes qui, de tous les temps, avaient promis cent cinquante 
hommes, en fournissent douze, etc., et Grenoble, Grenoble qui avait tant 

f iressé, voit les feux de la Bastille, entend le combat de la porte de Bonne, la 
usillade de Rabaud; une portion des troupes est dehors, un nouveau combat 
a lieu sur la route d’Eybens, et il n’est pas fait un seul effort, pas brûlé une 
seule amorce par les habitants ! 

Ils devaient partir à minuit. Notre fidélité fait partir, par malheur, le déta¬ 
chement commandé par M. Guillot avant que celui du bourg dDisans soit 
arrivé, et celui-ci a perdu upe heure et demie, parce qu’on lui a fait dire de 
s’arrêter à Sechilienne. 

Ainsi, tout s’est réuni pour produire l’affreux désastre de cette soirée. O 
mon Dieu ! punis une témérité ! Ce n’était qu’en vous que je pouvais puiser 
les forces nécessaires; mais je n’étais pas digne d’être votre ministre sur la 
terre. 

Accordez-moi maintenant, Dieu plpin de miséricorde, la grâce de faire la mort 
d’un cjirétien. Je né croijs pas avoir fait jamais (le rqar à pérëpnpè ; ïnais tapt 
d’autres égarements, tant dé crimes contre vous m’apcâblent aujourd'hui, que 
le désespoir s’emparerait de mon âme si votre cjejnence pouyaii avoir des 
bornes. Votre sainte religion m’apprend qu’un repeptir sincère, qu ? une con¬ 
trition parfaite peut apaiser votre justice, et cette pensée suffit pour me rendre 
toutes mes forces. Je prie ma femme, la plus digne des épouses, la plus digne 
des mères, mes enfants si chers et si dignes de l’être, de se cfqnsdler de ma 
mort ; j’espère qu’ijs apprendront que Dieu m’a accordé là grâce d’en faire une 
qui leur donnera l’esperancè qii’après avoir été purifié <}ans saint purga¬ 
toire, je pourrai être un jour admis dans le sein des bienlièiireù^. Je prip ma 
famille de veiller à ma mémoire et de publier, s’ils le trouvént à propos, 
Y Esprit des Français en Van VU , et la proclamation qui est ci-bas. J’avais écrit 
aussi mes intentions et unelettreà M. Vévêque de Grenoble sur les prêtres (1); 
tout cela devait faire connaître mes principes politiques et religieux. Si Dieu 
ne l’a pas voulu, je le bénirai toujours dans ses desseins sur moi. 

Il serait facile d’expliquer une grande contradiction de ma vie. Après avoir 
été l’ennemi déclaré de la Révolution, après avoir bravé tous les dangers pour 
la combattre, servi les nobles avec un dévouement sans bornes, lorsqu’ils 
étaient malheureux, je péris de leurs mains. Je suis immolé au nom dés Bour¬ 
bons, moi qui fus pendant yingt àns lèur serviteur le plus fidèle. C’est que 
tout est renvèrsé; c'est qué les Anglais gouvernent la France, et que je n’ai 
consulté qup l’honneur de ma patrie et les intérêts du peuple. 

S ette pièce étgjt puiyje d’une proclamation Français signée de l’initiale P, que 
. GabourÜ ét* Jlucoin ont publiée dans leurs Histoires de la conspiration çje Grenoble. 


Il 


PREMIER INTERROGATOIRE PE pjpiER. 

Ce jourd’Jiqi, vingt-trois mai mil huit cent seize, qous, maître de§ requêtes, 
commissaire général' de policé, à Grenoble, nous étaqt trapsporté a la prison 
civile de cette ville, avons fait comparaître devant nous un individu désigné 
pour être le chef de la conspiration qui a éclaté sous les murs dq Grenoble 
dans la nuit du 4 au 5 mai, et auquel nous avpns fait les quqstjop;s suivantes : 

tf. Quels sont vos nom, prénoms, âge, lieu de paissance, prpfessjon et do¬ 
micile? 

(1) Didier a déclaré avoir brûlé lui-mêue cette lettre. Voy. ci-aprts, p. 49?- 
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R. Je m’appelle Paul Didier, âgé <je 58 ans, né à üpie. département de la 
Dromé’" ancien avocat, domiélné'a Paris depuis dèifk an^' ,tn!r ' ,w 

"’fi. Quel but vous étiez-vous probôsè en Taisant Soiîlé^fer les campagnes du 
départémènt de l’Isère, et en les faisant marcher sur Grenoble? Avant de ré¬ 
pondre à cette question, je vous demanderai si vous reconnaissez comme yous 
appartenant six feuilles de papier contenant onze paepè d’écriture * la pre¬ 
mière portant la date, avec une encre autre que celle dmne partie du corps de 
l’ouvrage : Saint-Sorlin en Savoie, le 14 mai 1816 , ledjt écrit commençant par 
ces mots : Je soussigné, Paul Didier, et finissant par cèùx-ci i'L'un des difecteurs 
de l'indépendance nationale, avèc un D majuscule pour paraphe(1). Voulez-vous le 
signer, parapher avec nousàphaque page?—A quoi ledit sieur Didier a pbtem- 
peré sur-le-champ, en déclarant que tout était de son écriture et contenait sa 
déclaration politique et une proclamation au peuple français. " 

R.‘ Persuadé que la ! France était tombée sous la domination du gouverne¬ 
ment anglais, j’ai voulu renverser cette domination et rendre à ma patrie £on 
indépendance nationale. 

D. Quels moyens àviez-vous pour mettre à exécution uq semblable projet? 

R. Je m’étais fondé sur une opinion publique qui me paraissait naître de 
cet état dé choses et des maux qu’éprouvait une grande partie du peuple. 

D. En quelle qualité agissiez-vous ? t 

R. Je prenais le titre de l’un des directeurs de l’indépendance nationale, et 
c’est sous ce titre que j’aurais signé une proclamation aux Français, si j’eusse 
été dans le cas de la publier. 

D. De qui teniez-vous ce titre et avec qui le partagiez-vouç ? 

R. J’avais cru pouvoir le prendre moi-même; je crois qu’il y en avait 
d’autres, mais je ne les connais pas. Je n’avais même pris celui de run des di¬ 
recteurs que pour être plus modeste. 

D. 11 y a dans votre réponse une contradiction évidente. Je sais que plu¬ 
sieurs personnes avaient parcouru comme vous divers départements ; ou votre 
entreprise était une folie, ou vous deviez avoir uh centre et des relations 
entre vous. Quel était ce centre et avec qui étiez-yous en Relation ? 

R. Je me suis dit l’un des directeurs, i° parce que jè croyais qu’il y $vait 
aussi d’aûtres personnes qui travaillaient à reconquérir l’indépendance na¬ 
tionale-, 2° parce que, comme je l’ai dit, il eût été trop présomptueux de m'in¬ 
tituler le seul directeur. Je n ? ai jamais connu de centre et n’ai point eu de 
relations; si je connaissais les chefs et que je crusse qu’ils voulussent conti¬ 
nuer à travailler contre le gouvernement, je lés nommerais. Quant à ce que 
vous appel iz, folie dans mon entreprise, j’ai pensé, et je pense encore, que la 
prise de Grenoble aurait suffi pour soulever le département de l’Isère, et que, 
ce département insurgé, il aurait entraîné tous les autres. Ceux qui diront le 
contraire sont des gens qui n’auront vu que la classe élevée-, quant à moi, qui 
ai vu aussi la classe aisée et la subalterne, je crois mon opinion fondée. 

D. Quels sont les départements que vous avez cru disposés à suivre les mou¬ 
vements que vous vouliez imprimer à celui de l’Isère? 

R. En me fondant toujours sur ce que je croyais être l’opinion publique, et 
d’après ce que j’entendais dire, je pouvais croire que je pouvais Compter sûr 
les départements de l’Est, et l’on m’assurait toujours que les autres aéparte- 
ments de la France avaient le même esprit. 

D. A quelle époque avez-vous parcouru les départements pour en connaître 
l’esprit ? N’avez-vous pas, dans vos voyages, cherché à augmenter l’exaspé¬ 
ration que vous trouviez pour amener les habitants à vos fins? Quels sont les 
départements que vous avez principalement vus ? 

R. Je suis parti de Paris, dans cette intention, le 20 octobre dernier ; je dé¬ 
clare que je n’ai pas cherché à entretenir cette exaspération • au contraire, j’ai 
cru trouver la grande majorité du peuple ce qu’on peut appeler bonapartiste, et 
J’ai commencé à étudier l’esprit des départements depuis Pâtis jusqu’à Gre¬ 
noble, en passant par le Puy-de-Dôme, la Loire, la Haute-Loire, l’Araèche, la 
Drôme, l’Ain et une partie de Saône-et-Loire. 

D. Vous dites qu’en quittant Paris, le 20 octobre dernier, vous avez corn¬ 


et) C’est la pièce qui précède. 
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mencé à étudier l'esprit des départements que vous parcouriez : le dessein d’o¬ 
pérer une insurrection en France était donc dès lors un projet formé par vous? 
fl est impossible que vous l’ayez conçu seul et que vous ne l’ayez pas com¬ 
biné avec d’autres personnes? 

R. Je n’avais, en quittant Paris, aucun projet de soulever la France; mais, 
vivement pénétré de la position de ma patrie, je voulais, avant tout, connaître 
l’esprit des habitants. 

D. Puisque vous vouliez, avant tout, connaître l’esprit des habitants, vous 
aviez donc déjà un projet de formé, pour le mettre à exécution si vous trouviez 
que cet esprit y fût favorable ? 

R. Je n’avais point formé de projet, mais seulement le vœu de travailler à 
rendre à la France son indépendance nationale. 

D. Qu’entendez-vous par indépendance nationale , et comment prétendiez- 
vous la rendre à la France? 

R. L’indépendance nationale existe lorsque la force et l’autorité se trouvent 
dans les mams du souverain légitime ; elle est perdue lorsque cette force et 
cette autorité sont entre les mains de l’étranger. Un roi peut se servir de 
troupes étrangères, mais il faut au’elles soient à sa solde et sous ses ordres, ce 
qui n’est pas en France, puisque les troupes qui occupent nos places sont sous 
les ordres de lord Wellington, et non sous ceux du roi de France. Mou indigna¬ 
tion s’est surtout accrue contre lui à la lecture de sa lettre insérée dans le Mo¬ 
niteur, relative à l’enlèvement des statues et tableaux du Musée, d’autant plus 
qu’on m’a assuré qu’il avait fait insérer cette lettre dans le journal officiel 
ae sa propre autorité, et malgré la volonté du roi. Je croyais parvenir à rendre 
à mon pays son indépendance en dirigeant l’opinion publique, qui me parais¬ 
sait fortement prononcée. 

D. Puisqu’en quittant Paris vous n’aviez pas encore formé le projet d’exciter 
une insurrection, quand l’avez-vous conçu ? 

R. Au mois de décembre dernier. 

D. Quand avez-vous commencé à travailler activement pour l’opérer, et quel 
lieu devait d’abord en être le théâtre? 

R. J’ai commencé à cette même époque ; j’étais indécis d’abord si ce serait à 
Lyon ou à Grenoble, mais on se détermina ensuite pour la première de ces 
villes. 

D. Quel jour êtes-vous arrivé à Lyon? 

R. Je suis arrivé le 15 janvier, et le mouvement devait avoir lieu le 18 du 
même mois. 

D. En trois jours vous n’avez pas eu le temps de l’organiser : on avait dû le 
préparer d’avance; votre arrivée semblait être le signal de l’exécution : quels 
sont ceux qui ont travaillé à ce mouvement? 

R. Je n’ai pas organisé le mouvement de Lyon ; je devais depuis longtemps 
y faire un voyage, et je m’y suis trouvé à cette époque par hasard. 

D. Vous nous avez déjà dit que l’on était incertain si le mouvement com¬ 
mencerait à Grenoble ou à Lyon, et que l’on s’était décidé pour cette dernière 
ville. Vous avez donc connu cette incertitude et cette decision ? Comment 
l’avez-vous connue? Soyez donc conséquent avec vous-même? 

R. L’incertitude était une chose parfaitement connue du public; on parlait 
partout d’un mouvement qui aurait lieu à Lyon ou à Grenoble. Quant à la 
décision, j’en ai eu connaissance par le public. 

D. D’où veniez-vous quand vous êtes arrivé à Lyon ? 

R. J’étais parti des environs de Grenoble la veille; je ne puis pas dire de 
quel pays, pour ne compromettre personne, et notamment des malheureux 
qui ne connaissaient pas ma position. 

D. Avez-vous connu, à Lyon, le sieur Rosset, et l’avez-vous vu pendant le 
séjour que vous y avez fait? 

R. Je le connaissais anciennement, et je ne l’ai pas vu pendant le court 
séjour que j’ai fait dans cette ville au mois de janvier dernier. 

- D. Je vous observe que vous vous trompez, car vous avez fait partie d’une 
réunion où il se trouvait avec quatre ou cinq autres individus, et qui eut lieu 
dans sa maison de campagne? 

R. Je n’ai point vu le sieur Rosset , et n’ai point fait partie de cette réunion. 
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D. Vous êtes à cet égard en contradiction avec les personnes qui s’y trou¬ 
vaient, et qui déclarent que vous étiez avec elles. Vous regardez donc le 
but de cette réunion comme bien criminel, puisque vous n osez pas l’avouer? 

R. Je persiste dans ma précédente réponse. 

D. Çonnaissiez-vous le sieur Lavalette , ex-receveur général de Digne ; l’a- 
vez-vous vu pendant votre séjour à Lyon? 

R. J’ai connu M. Lavalette à Paris; je me suis fort intéressé à faire sortir sa 
femme de prison, où elle était détenue par suite de l’affaire de Labédoyère : 
mais je ne l’ai pas vu à Lyon. 

D. Connaissiez-vous Simon , capitaine adjudant-major des voltigeurs de la 
jeune garde? L’avez-vous vu à Lyon? 

R. Je ne le connaissais pas du tout; mais ayant été dans le cas d’aller chez 
son beau-frère, à Lyon, rue de l’Enfant-qui-Pisse, dans l’Allée-qui-Traverse, je 
crois l’avoir vu. 

D. Où logiez-vous à Lyon, et sous quel nom y étiez-vous? 

R. Je suis descendu à Lyon chez M. Man , aubergiste, faubourg de la Guil- 
lotière, et sous mon vrai nom ; il me dit qu’il fallait donner mon nom pour 
la police, qu’il ne pouvait pas me recevoir autrement, d’autant plus qu’on 
parlait tous les jours publiquement d’un mouvement qui devait avoir lieu d’un 
îour à l’autre, ce qui me mit dans le cas de me retirer. Je fus demander un 
lit à M. Crozet , marchand de bois à la Guillotière, qui fut l’entrepreneur du 
dessèchement des marais de Bourgoin, dont je m’étais occupé, et il me reçut 
chez lui, ne connaissant pas ma position. 

D. Vous dites que vous étiez à Lyon sous votre véritable nom ; je sais ce¬ 
pendant que vous y preniez celui d * Auguste. Pour quelle raison en changiez- 
vous? 

R. Je n’ai pu tromper M. Crozet sur mon véritable nom. Quant à celui 
d 'Auguste, i’étais dès cette époque poursuivi par la police, et je voulais me 
soustraire a ses recherches. 

D. Pourquoi étiez-vous poursuivi par la police ? 

R. Parce qu’on savait que j’avais parcouru divers départements pour en 
étudier l’esprit. 

D. Vous dites que vous étiez poursuivi par la police; vous avez dit plus 
haut que, dès le mois de décembre, vous avez travaillé à rendre à votre pays 
l’indépendance nationale; je sais que vous vous êtes abouché, à Lyon, avec 
les principaux auteurs du mouvement qui devait avoir lieu dans le mois de 
janvier dernier. Vous avez dit encore que vous aviez quitté les environs de 
Grenoble, le 14 du même mois, pour vous rendre à Lyon ; que vous aviez su, 
dans les environs de Grenoble, qu’on était incertain sur le jour où le mouve¬ 
ment éclaterait. Ce mouvement a dû avoir lieu le 18; il est bien évident, d’a¬ 
près cela, que l’insurrection de cette ville avait été travaillée par vos complices, 
et que vous vous êtes rendu auprès d’eux dès que vous avez cru que votre 
présence pouvait être nécessaire. Si à ces preuves il fallait en ajouter une 
autre, je la trouverais dans la manière, aussi précipitée que furtive, avec la¬ 
quelle vous êtes parti de Lyon. Des dénégations ne détruisent pas des faits. 
Je vous invite à mettre plus de vérité dans vos réponses. 

R. Je persiste dans mes précédentes réponses, en observant que les con¬ 
séquences que vous tirez n’en dérivent pas nécessairement. Par exemple, 
l’observation sur ma retraite de Lyon et sur les routes que j’ai prises ne me 
parait pas concluante, car il suffirait bien que je fusse déjà dénoncé à la police 
pour me mettre dans le cas de me retirer de Lyon dans cette circonstance. 

D. Comment est-il possible de concevoir qu’un mouvement que vous re¬ 
gardiez comme pouvant être le signal d’une insurrection à laquelle vous tra¬ 
vailliez depuis le mois de décembre vous ait été étranger, lors surtout que 
vous êtes arrivé dans la ville où il devait avoir lieu à point nommé pour le 
diriger ou pour y participer? 

R. Vous avez bien observé que je n’avais pas eu le temps de l’organiser, ce 

3 ui rentre dans ma réponse que je ne l’ai pas préparé. Je n’ai pas été fâché 
e 1’apprendre, mais je n’avais fait aucun travail antérieur pour y parvenir. 

D. Vous êtes-vous quelquefois muni de lettres de recommandation pour 
des habitants des départements que vous deviez visiter? 

32 
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R. NOh, je né le Crois pas. 

D. Avant d'entrer dans le département de la Hàuté-LOlrè, y ConhaisSiez- 
vous quelqu’un? 

R. Non. 

P. Vous êtes-vous rendu dans l’arrondissement dé Florafc? 

R. Non. 

P. Pourquoi donc vous êtes-vous muni de lettres de recommandation qui 
étaient communes à deux habitants de Florac ? 


R. Je n’en ai point eu. 

D. Connaissez-vous le général Juillet ? 

R. Je l’ai vu deux fois à Clermont ; il mangeait dans là péhsiohdé îhbïx BU 

P. tfàVez-vous pas chargé votre fils de lui demander pour vous des lettres 
pour le département de la Haute-Loire, et n’en à-t-il pas donné ünë pbtir lë 
sieur Code , ex-sous-préfet de Florac, et pour le sieur Broussous , ex^&ecrétaihe 
général du département? 

R. Jte n’ai point chargé mon fils de demander des lettres AU général Vuütet; 
je n’ài point d’idée du nom de Code et de Broussous , et cé qui est de toute cer¬ 
titude, c’est que je n’ai point été dahs l’arrondissement de FlOrac. 

D. Quelle part avez-vous prise dans l’attaque dirigée Confire Grenoble, dans 
la nuit dü 4 au 5 de ce mois, par des gerts armés? 

R. Jfy ai pris une part très-directe jusqu’au combat qüi A ett lieu daris la 
plaidé d’Eybehs ; j’étais à cheval à la tête du détachement, entre lés dett* feux; 
mon cheval a été blessé. 

P. Ëst-Ce vous qui avez organisé ce mouvement? 

R. Oui, je l’ai organisé, me fondant toujours sur ce qiié jé eëoÿàte étrt l’O^ 
pinion publique. 

P. Quel moyen avez-vous employé pour opérer ce aOnifeVémëfit t 

R. Fai parte et fait parler à plusieurs personnes. 

D. De qui vous êtes-vous servi pour parler à ce$ personnes; ét àütqueBcS 
avez-vous fait parler ? , 

R. Je hié suis servi de qtiblques personnes qui avaient ühë ëfitfêré ébiifeance 
en moi. C’est moi seul qui suis coupable ; d’après cette considèWtibh, Je hë 
puis pas les Uommer. 

ft. Par quels moyens êtes-vous parvenu à mettre eh rhouVèment lé» hàbi i 
tântfe des campagnes? 

R. EU leur faisant sentir l’intérêt qu’aVait la France dé recdüvtéé Sdh indé¬ 
pendance nationale, ce que j’avais, au surplus, trouvé profondément gravé 
dans leur cœur. 


P, Ne leur avez-vous pas plutôt fait espérer le retour siié lé trôné dfe la 
mille Bonaparte? 11 y a lieu de le croire, d’après les Cris de VtCé ttanvereur! 


famille Bonaparte? 11 y a lieu de le croire, d’après les Cris de VtCé ttanpereur! 
qü’on a entendus dans les rangs ; il y a lieu de croire aussi qü’On à trompé icës 
mêmes Individus, dont la plupart ont déclaré Venir à Grefeoblé pthiV assister à 
des fêtes. 

R, La proclamation qui devait être publiée portait NûpolMit f. Je hé tofe 
suis pa's servi de cette supposition de Têtes pour soulever les habitants lié la 
campagne, et je n’ai rieU dit de pareil à ceux à qui j’ai pu UAHér. 

R. Quelles instructions avez-vous données à vos agents? 

R. JC les ai chargés d’annoncer que la réunion devait avoir ÜëU à Ëÿbëns 
dàns ta soirée du 4. 

D. Quel jour avez-vous donné cet ordre? 

R. Pepiiîs le lundi, 29 avril, jusqu’au mercredi, V* mai. 

g. Combien de personnes comptiez-vous réunir? 

R. Sept ou huit cents hommes. 

D. Quel moyen aviez-vous d’armer ces individus ? 

R. fis avaient chacun leurs armes, qu’on avait fait porter sur dëè VfcitUVëS, 
afin qu’on ne les vît pas traverser la campagne, le jour, avec des armés. 

P. P’üù ces paysans avaient-ils tiré les munitions? 

R. presque tous ces paysans avaient été armés; ils avaient, la plupart, con¬ 
servé des cartouches; un seul en avait cent, provenant des Aütricnifehs. On 
m’avait promis qu’il s’en trouverait cinq cents a Eybens, mais il n’y êh a pas 


eu. 
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Di ûAi éstae qui à fourni la Voilure pour apporter lès ftttftèfct 
R. Je ne le connais pas. 

Dé Aviez* vous dans Grenoble un fort parti? 

R. On me l'avait assuré tel que nous croyions èrttrèr State même tirer un 
coup de fusil ; mais l’événement a prouvé combien on tétait trtRnpé. 

D. Comptiez-vous sur la troupe qui forme la garnison de Grenoble ? 

R. On nous avait également trompé sur ce point. 

D. De combien d’individus était composé le rassemblement qUié’ëst porté 
sous les murs de Grenoble? 

R. 11 émit composé d’eilviron trois cénts hommes*. 

D. Quelles .étaient les communes sur lesquelles vous comptiez? 

R. Sur toutes celles de l’arrondissement ae Grenoble pour le premief mbtb- 
vement, et successivement sur toutes les autres du département. 

D. Aviez-vous des agents dans chacune de ces communes? 

R. Non. J’ai agi sur elles aü moyen d’agents que j’aVaiS dans lés princi¬ 
pales, et qui së répandaient dans les moins considérables. 

D. Ayant à craindre une partie de la garnison^ le grand nombre d’offteiète 

2 ui s’y trouvent, et avec la faculté de réunir à Grenoble trois OU quatre cents 
ouaniers et la garde nationale, comment avez*vous osé attaquer cette Villè 
avec une poignée d’hommes, qui tous n’étaient pas même armés? 

R. J’ai déjà dit qu’on nous avait grandement trompé sur les dispositions de 
la ville en nous assurant que nous pouvions compter snr elle. Je croyais 
aussi, d’après ce qu’on m’avait assuré, pouvoir compter sur les douaniers. 

D. Quel est le Chef des douaniers que vous désignez dans votre déclaration 
politique comme le plus ardent et le plus sûr, sur lequel VOUS pussiez faim 
ronds? 

R. Ge n’est pas moi qui ai traité bette affaire ; mais on m’avait aussi assuré 
d’une manière positive que M. Adine , inspecteur à Pontcharra, nous était en* 
tièrement dévoué. 11 est possible qu’on m’ait encore trompé Sur ce point, mais 
j’ai dû désigner M. Adine pour ne laisser planer aucun soupçon sur Jeà àUtreS 
ehefs, dont on ne m’a peint parlé. Cette défection a empêché lé mouvement 
de la vallée. 

D. Comme agent principal de ce mouvement, vous étiez bien Capable dé le 
faire réussir; mais une fois qU’une grande masse d’individus et de militaires 
auraient été réunis, vous aviez besoin d’un général Connu d’eux pour les com¬ 
mander: y en avait-il parmi vous? Quels sont ceux sur qui vous comptiez? 

R. 11 n’y avait pas de général parmi nous, mais oh tn’avait assuré qU* aussitôt 
le premier mouvement oüéré il en viendrait quelqu’un au premier appel. Je 
n’avais traité avec aucun. On citait principalement le général d'Erhon, et ensuite 
le général Grouchy. Le premier est en Bavière; on m’a dit que le second était 
en Italie. 

D. bans votre proclamation* vous faisiez espérer au peuple Napoiéen U i 
comment deviez-vous organiser le gouvernement jusqu’à son arrivée ? 

R. Dans ma pensée, je l’âi déjà dit, le mouvement devait entraîner la chute 
de Grenoble, et par suite, celle de Lyon et l’assentiment de toute la France ; 
nous ne nous serions occupé de gouvernement qu’à Lyon, à cause de l’im¬ 
portance de cette ville, dont la prise, Û nos yeux, était décisive. Là, nous au¬ 
rions publié la déclaration du peuple français à l’Europe, l’instruction sur le 
développement des forces de l’indépendance nationale, afin de prévenir les 
excès. J’ai brûlé ces décïàfàtfons, qui n’étaient encore que manuscrites, de¬ 
puis mon départ, ainsi que ma lettre à l’évêque de Grenoble. De Lyon, nous 
aurions mis en état de siège les départements dns Boucbes-dn-Rbdne, du Gard, 
ae Vaucluse, pour empêcher les reactions ; nous n’auriohs poursuivi, à Avi¬ 
gnon, que les individus qui, àyUnt figtrré AU massacre de la Glacière, ont aussi 
coopéré à celui du maréchal Brune. 

D. En parlant des mèsurtes que vous auriez prises, vous vous exprimez tou¬ 
jours au pluriel au lieu de parler en votre nom particulier : ces mesures étaient 
elles concertées entre plusieurs? 

R. le dis nm, parce qU’il îhe paraîtrait déplacé de dire moi. Bien entendu 
que, le mouvement opéré, j’âurais trouvé bien des personnes qui auraient 
uni leurs efforts aux miens peur régler la forme du gouvernement. 
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D. Depuis l’affaire du 4, avez-vous fait un bon sur un banquier de Lyon en 
prenant un autre nom que le votre ? 

R. Arrivé à Saint-Jean-de-Maurienne, j’ai, sous le nom de ma mère, Com- 
belle , fait un bon de 200 fr., que j’ai tiré sur mon gendre, le sieur Flachairc, 
marchand drapier. Quand ie suis parti, je n’avais que 72 fr., et il ne m’eo 
restait qu’environ 64 quand je suis arrivé à Saint-Jean. 

D. Vous n’avez pas aû commencer une entreprise aussi grande sans qu’on 
mit des fonds à votre disposition : quelles sommes y ont été mises, et par qui? 

R. Je n’ai reçu absolument aucune somme de personne, et je n’ai pas eu à 
donner un écu aux paysans, qui ont tous marché à leurs frais. J’ai seule¬ 
ment payé les commissionnaires que j’envoyais dans les chefs-lieux des com¬ 
munes. 

D. Depuis que vous quittâtes Lyon, le 19 janvier dernier, où avez-vous 
habité ? 

R. Je me retirai d’abord dans les bois de Saint-Antoine, département de la 
Drôme ; j’y demeurai onze jours; ensuite, je fus dans les montagnes du Vil- 
lard-de-Làns, département de l’Isère, où Je demeurai environ un mois; de là 
Je me rendis en Savoie et à Genève, d’où je suis revenu du 12 au 14 avril ; de 
cette époque au 4 mai, ie suis resté dans les environs de Grenoble. 

D. Qu’avez-vous été faire en Savoie et à Genève? 

R. J’y suis allé d’abord pour me mettre à couvert, et en second lieu pour 
étudier les dispositions des cabinets de l’Europe. 

D. Comment avez-vous trouvé ces dispositions? 

R. N’ayant eu aucune relation directe, j’ai cherché à m’éclairer, soit par les 
journaux étrangers, soit par l’opinion des hommes qui me paraissaient le 
plus éclairés et au courant des affaires de l’Europe, et j’ai pu juger, d’après 
eux, surtout à Genève, que le système de M. de Mettemich et de la cour de 
tienne était de replacer Napoléon sur le trône de France. 

D. Si votre mouvement se fût opéré, croyez-vous qu’il eût agi sur la 
Savoie ? 

R. Je le crois, ainsi de suite sur quelques villes, comme Chambéry, Ca- 
rouge, etc., tant l’opinion des bourgeois et des militaires est prononcée contre 
le gouvernement du pays. 

D. Quel motif vous a fait revenir de Genève et de la Savoie? 

R. J’en suis revenu pour m’occuper de l’opération que je préparais ici de¬ 
puis quelque temps. 

D. Dans vos courses à travers le pays, comment n’avez-vous pas été arrêté 
par des gendarmes ? 

R. J’en ai rencontré souvent, mais comme je ne marchais que de nuit, et 
quelquefois déguisé en paysan, ils ne m’ont pas reconnu. 

Lecture faite du présent interrogatoire au sieur Paul Didier, a dit que ses 
réponses contenaient vérité ; en foi de quoi il a signé avec nous. 

Didier, Armand de Bastard. 


III 


ENTREVUE DE DIDIER AVEC SA FAMILLE. 


Le Maître des Requêtes, Commissaire-Général de Police à Grenoble , à 
M . le Ministre de la Police générale . 


Grenoble, ce 6 juin 1816. 

Monseigneur, 

Didier et sa famille ont eu hier une entrevue' qu’on avait sollicitée depuis 
lçngtemps : j’y étais présent, et croyez, Monseigneur, que c’est une des posi¬ 
tions les plus pépibles oq je me sois trouvé ; mais il est des circonstances où 
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l’on doit savoir faire des sacrifices, et celui que j’ai offert dans ce moment à 
l’intérêt de ma patrie ne m’a pas peu coûté. 

L’entrevue s’est passée sans qu’elle ait donné lieu à des remarques bien im¬ 
portantes. 

Madame Didier est une femme qui jouit de la considération générale; elle 
est d’un caractère élevé, d’un courage au-dessus de son sexe, d’une force de 
caractère remarquable. Ces qualités ne l’ont point abandonnée : une résigna¬ 
tion sans bornes, point d’abattement, un calme parfaitement convenable, 
voilà ce que j’ai remarqué, voilà ce qui ne s’est pas démenti un seul instant. 

Pour Didier, fidèle au système d’nypocrisie religieuse qu’il a adopté, sa¬ 
chant que c’était le seul moyen de jeter sur sa position une espèce dintérêt, 
il l’a employé dans cette circonstance ; il a prêché la résignation à ses filles, 
qui ont montré une grande douleur ; il leur a fait entrevoir comme un hon¬ 
neur la position où il se trouvait. Le ciel lui a donné le temps de se reployer 
sur lui-même; il a scruté tous les replis de sa conscience, il a gémi devant 
Dieu de toutes ses erreurs, et il espère être assez heureux pour mériter le 
pardon du ciel. 

« J’ai sans doute commis beaucoup d’erreurs, a-t-il ajouté, et si Dieu eût 
« prolongé mon existence, aurais» je peut-être multiplié mes fautes, et me 
« serais-je, par cela même, rendu indigne de la miséricorde céleste. Je dois 
« prévoir le sort qui m’attend ; il peut, fl doit m’émouvoir et ne m’accable pas. 
« Je ne braverai pas la mort comme un insensé, mais je la supporterai en 
« chrétien. 

« Peut-être se moquera-t-on de mes idées religieuses ; mais je brave la 
« vaine opinion du monde et méprise seulement l’athéisme, l’impiété, l’im- 
t moralité profonde qui ont répandu sur ma malheureuse patrie des maux sans 
« nombre. 

€ Mes enfants, je jouis de la plus grande tranquillité d’âme. J’ai Y Imitation 
« de J.-C., qui fait ma seule et unique consolation; j’apprends à tout moment 
« à me séparer de moi-même, et ce sacrifice devient tous les jours moins pé- 
« nible. 

« Mon âme est trop pleine de Dieu pour qu’un sentiment de vengeance 
u puisse y trouver place. Je pardonne à tous ceux qui ont voulu me faire du 
« mal ; i’ai entièrement oublié la conduite que Dussert et Durif ont tenue à 
« mon egard ; j’ai fait plus, j’ai violé la vérité dans mon interrogatoire lors- 
t qu’il a été question de ces deux individus ; je n’ai pas voulu les charger, 
« et cependant j’aurais eu beaucoup de choses a dire contre eux. 

« Dites à mon fils qu’il embrasse et professe des principes religieux : eux 
« seuls peuvent nous consoler dans ce monde ; je l’éprouve en ce moment, 
c Qu’il m’imite dans mes derniers moments, et jamais dans mes erreurs; qu’il 
« soit entièrement convaincu que le parti qu’il a pris sous Bonaparte n’a influé 
c nullement sur ma conduite clans les derniers événements. 

« Je ne vois que Dieu, je ne pense qu’à Dieu, et m’en remets entièrement à 
« sa volonté, sans laquelle rien n’arnve dans ce monde. » 

Voilà, Monseigneur, le langage qu’a tenu constamment le sieur Didier dans 
cette entrevue. Sa famille a l’air ae concevoir de l’espoir dans la clémence 
royale ; elle tâche de donner à ce grand criminel un caractère moins apparent 
de culpabilité : le temps apprendra si Didier est aussi coupable qu'on le 
prétend. Les erreurs de l’espnt ne sont pas les erreurs du cœur. 

Sa famille a quitté Didier en lui disant : « Oui, la clémence du roi s’étendra 
sur vous; vous embrasserez encore vos enfants et vos petits-enfants, et nous 
aurons encore le bonheur de vivre ensemble. » 

J’oubliais de vous dire, Monseigneur, que Didier, dans cette entrevue, avait 
.dit qu’il avait eu un moment d'espoir lorsqu’il a été pris par les carabiniers 
royaux. On lui a fait subir, pour la forme, à Turin, un interrogatoire à la 
suite duquel on lui a dit qu’il se tirerait d’affaire. Il a été, hier, étonné, au 
oout de quelques heures, lorsqu’on lui a annoncé qu’il allait être dirigé sur 
Grenoble. Il attribue le changement de cette résolution au ministre anglais 
près la cour sarde. 

J’ai l’honneur d’être, Monseigneur, de Votre Excellence, le très-humble et 
très-obéissant serviteur. A. de Bastàhd. 


Digitized by 


Google 



JlTGfeMÉNf ET EXÉCttrtOrt DÉ biblÉÉ. 


Au tnêfàe* 

GKmébïë* la juia im> 

Monseigneur, 

Lfes 4ébâts relatifs à l'affaire de Didier bût été t’épilé bien, à midi. Cortmfc le 
jour précédent, là feule remplissait la Balle, et rien n’a troublé la séance. 

Didier a pâru avec un àir plus assuré; sa physionomie était moins abattue; 
sa présence d’esprit, sa tranquillité ordinaire, et j’ose, dire son courage réfléchi, 
nfe l’ont pas abandonné un instant. Il a mis de la dignité dans ses réponses, 
quelquefois de là Véhémence, et toujours de la Convenance. 

Le président lui a fait Une série de questions, que j’ai l’hOdnèur dé vous 
adresser, ainsi que les réponses de Didier* Après la lecture de ceitfe pièce, 
Vôtre Excellence éerâ convaincue que les déhàts n’ont pas fourni de houveâtix 
renseignements. Didier n’a jamais eu deux manières de déposer ; il n’a Jamais 
varié dans ses réponses, et il règne dàtts ses interrogatoires une tinifcrarité 
désespérante 

Lorsque la €our a cru être suffisamment éclairée, elle a accordé la pafëte à 
M. le procureur du roi. Au même instant, l’avocat Motte , conseil de Didier* a 
vOUhi prétendre que la Cour prévôtalé n’était pas compétente pour jügër le 
cHrne de haute trahison imputé à Didier. Il a prétendu qUC la Cnarte consti- 
tutibnUéllfe réservait ce droit à la Chambre des pairs; il appuyait son opinion 
sur l’art. 33 de ladite Charte, les art. 20 et 16 de la loi du 20 décembre là». 

M. le procureur du roi a repoussé Vigoureusement lé moyen d’incompé- 
térice : là COur à délibéré, et les débats ont été continués. 

C’est alors qüè M. lfe procureur du roi a pris la parole et a prononcé un dis¬ 
cours dont j’ai l’honneur d’adresser à Vôtre Excellence l’analyse, qüe j’ai faite 
sur des notés due j’ai recueillies moi-même aux débats. Ce discours, ett gé¬ 
néral, â produit un effet favorable. Quelques préventions s’étaient élevées jus¬ 
qu’ici sur ce magistral;, oû désirait én lui mus d’énergie, ét danscettecir¬ 
constance ôh l’a trouvé à la hauteur dé ses fonctions. Lorsqu’il a èü terminé 
son discours, l’avocat à prononcé la première partie de son plaidoyer, qui 
n’est qu’un abrégé succinct, ou plutôt tin éloge de la vie de Didier avant la 
dernière Restauration. Vous trouverez ci-joint lè plaidoyer entier. lé prie 
Vôtre Excellence de m’excuser si je le lui envoie écrit de plusieurs maltts, mais 
le désir de lui faire parvenir dans le pltis bref délai tout Ce qui a rapport à 
l'affaire de bidier ihe servira fl’exeuse auprès d’ellé. 

bidier a près ensuite la parole* Ce qu’il y à dé miétix dans son dfecOUm, # 
j’enVOic én entier a votre Excellence? est morde ? il ést Simple, modeste, &ns 
manquer cependant de cette dignité qui seule convenait a Didier àSsië së* te 
banc des accusés, ët qui voyait, sans aucun douté, le glaive de là loi prêt à le 
frapper. Dû resté, Son discours n’a produit aucune êspOée dè sensation. 11 di¬ 
sait a produire des effets, il tes a tous mattquéé. Il à divagué béaUcoUp ? point 
de liaison dans ses idées, point d'ettSèînblfe, beaucoup d%eohérCneè. Il i W 
rèeilèmcnt ati-dessoos de lui-même en parlant à ce publié auquel 11 trèùrtUt 
voulu cependant inspirer de l’Intérêt. . . 

bidier a entendu son arrêt de mort avOc le plus grand èalinC et le plhs grand 

sang-froid. , 

J’ai eru, Monseigneur, devoir aller le trouver cé matin daUs SOU cachet pour 
savoir s’il aurait quelques révélations à me faire : je n’Cn al rieU pü tirer. 

Il m’a dit n’avoir point de correspondants dans les départements ; qO»l 
aVait bien quèiquès affidés dans Grenoble, mais qtt’ils étaient nullement &b- 
gereux pour 10 gouvernement, et qu’il ne les nommerait pas. 
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Pour i^àftaîfè dè Lÿôn, îl â pëfâfctè à ditè qtfîi h*êh â ëii connaissance que 
le 16 janvier, à la suite d’un voyage qu’il avait été fàil’e dans cette Villé. 

Uâe seule fois, diM, il a fto&ef, qui Pa irtfché fchfez Sinm. ïl soutient 
n’avoir vU que deux fois, et à table d’hôte, le ^éhéral Ghïllet, à Clermont ; 
celui-ci ne lut a point donné de lettres pour M. €ùÂe ex*soüs-préfet de Flo- 
rae. Enfin» Monseigneur» Didier» interrogé plusieurs fois par moi, ne m’a ja¬ 
mais dit que ce qu’il a déclaré dans son interrogatoire du 23 mai, que je lui 
ai fait subir, et dont j’ai envoyé copie à Votre Excellence. , 

L’exécution ae Didier s’est faite aujourd’hui, a onze heures au matin. Rien 
ne l’a troublée; d’ailleurs j’avais ordonné des mesures qui âutàléfit prévenu 
toute espèce de troubles. 

J’ai l’honneur d’être, Monseigneur* de Votre Excellence» le très-humble et 
très-obéissant serviteur. 


Le maître ées tegvêtes, cotimmaire-général de police , 

Â. DE ËASTAILD. 


ERRATA. 


Malgré l’extrême attention que nous avons apportée à i& révision des épreuves de cet 
ouvrage, il nous est échappé é» certain nombre de fastes et d’erreurs presque toujours 
inévitables dans un travail rempli de chiffres, de dates et de noms propres. 

Les unes, simplement typographiques, seront aisément aperçues par le lecteur; nous 
nous bornerons à en signaler quelques-unes plus importantes que nous n’avons pas eu 
l’occasion de rectifier dans le cours de l’ouvrage: 

Tome I, p. 62, col. 2, 1. 5, au lieu de catholique , lisez protestante . 

— P. 77, col. 2, 1. 10, au lieu de Touiuvi A D., lisez tou«b* a G. 

— P. 152, col. 2. Boissat mourut en 4662, et non en 4668. 

— P. 186, col. 2, 1. 30, au lieu de 4582, lisez vers 4892. 

— P. 240, note 1, au lieu de auprès de Lesdiguières , lisez auprès du gendre de Lesdi - 

guières . 

— P. 306, col. 1,1. 58, au lieu de 4569 , lisez 4570. 

Tome II, p. 56, col. 1 , 1. 15, au lieu de ligueurs , lisez réformés. 

— P. 61, col. 2. Lesdiguières mourut le 28 septembre , et non le 24. 

Quant aux erreurs provenant de notre fait, il a dû nécessairement nous arriver plus 
d’une fois, parmi tant d’événements et de personnages divers dont nous avions à parler, de 
prendre, suivant l’expression du fabuliste, Vaugirard pour Rome. Nous prions instamment 
nos lecteurs de vouloir bien nous signaler ces erreurs, afin que nous puissions faire les 
rectifications nécessaires dans le Supplément . Voici celles dont nous nous sommes aperçu : 

Tome I, p. 70. Après ses voyages, Nie. Barnaud se retira en Dauphiné, où il eut, en 1604, 
de graves démêlés avec le synode provincial de Die. Voy. in Réforme en Dauphiné , par 
M. Long, p. 31$. 
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— P. 106. Nous disons par erreur que Gabr. de Bérenger , tué à la bataille de Dresde, 

est le père du pair de France. 

— P. 175, col. 2,1. 5 et 6. Ce n’est pas une deuxième édition, mais l’oraison funèbre da 

Fr.-Emm. de Bonne de Créqui, duc de Lesdiguières. Voy. le tome II, p. 65, note 1. 

— P. 237, dans la notice d'Ant. Laur. Chorier, nous donnons à J.-L.-F. Gailhard le 

titre d’ancien député de la Drôme au lieu de celui déjugé au tribunal de Valence. 

— P. 314, note 2, au lieu de cour prévôtale, lisez conseil de guerre. 

— P. 318, dans la notice de Disimieu, au lieu de Lesdiguières , lisez le connétable de 

Montmorency. 

Tome II, dans la notice Nie. de Nicola!, nous ayons commis une grave erreur en disant 
qu’il n’y avait pas de hameau du nom de Soissons dans la terre de Bressieux. Nous 
avons été trompé par la liste des hameaux insérée dans l’Annuaire de l’Isère de 1836, 
où l'on ne trouve pas en effet de localité dont le nom se rapproche de celui de Soissons. 
Une lettre de M. Ad vielle, secrétaire de la sous-préfecture de Saint-Marcellin, nous a appris 
depuis qu’il y en a un appelé Soizon, dépendant de la commune de Bressieux, où existait 
encore au xvii* siècle une famille Nicolas dont les membres se quaü6aient sieurs de Saint- 
Didier et plaidèrent contre la commune pour se faire reconnaître la qualité de nobles. 
Notre géographe était-il de cette famille et avait-il, lui aussi, « habillé son nom à l’ita¬ 
lienne? » Nous l’ignorons : tout ce que nous pouvons dire, c’est qu’il n’appartient nulle¬ 
ment aux Nicolaï de Provence et de Paris. 

Comme on ne lit guère les errata , nous croyons inutile de pousser plus loin « cet examen 
de conscience, » comme disait plaisamment Ch. Nodier, et terminerons par ce quatrain de 
notre vieux Pontaimery, que les gens de lettres devraient faire imprimer en lettres d’or à la 
tète de tous leurs livres : 


Si, lecteur , en ce mien ouurage 
Trop d’erreurs tu viens à trouuer, 
Souuien-toy que le plus sage 
Sept foys par iour peut pescher. 


FIN DU DEUXIÈME VOLUME. 


Paris. — Imprimerie Renou et Maolde , rue de Rivoli, 144. 
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